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de  Schleiu.  —  (Ujrabjt  de  Sajitdd  —  Mort  du  prinœ  de  PnMM. 
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—  ('.apitulatioti  de 
i'n^iC  de  Weichselmuude. 

(P.  27.; 

txa.  —  GAHVA4M  s'iii  m  PMeen».  —  Négociations.  - 
moaittette  FrtedieuuL  —  Mat  dê  Wmt.  -  Prise  4e  Neisa. 

—  Négiiri.itioiiç  iI  vrrMs.  —  DéUils  sur  la  GranJe-Arinéc.  - 
l«  Angl-ns  liii  iMittitCxinstantinople.  —  Ils  soul  repouttés.  — 

*  Instruciious  de  I  tiupereur  à  Marmoot.  —  Rérolutiou  à  Coos- 
■ylaatiaople.  —  Chute  de  Séttm.  -  Aepriae  de»  bosUlit^  — 
UMdHt  de  Spwdea.  -  Combalade  UNtiHten  ctde  Deppto.  - 
VgMbat  de  GutUtadt.  -  Comlut  de  HeiliJ}er0.  —  Bataille  de 
iPMbDd.  —  Occupatioudc  Ka-iiiaibcrg.  —  Eulrcc  i  Til»il.— 
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d'aaaaut  du  H3}Tebîb<>rf;.  —  Wi^j,ociafi 
Oaotzici.  —  Départ  des  Rusm». 


trcviie  des  tmpereure  mif  le  ^létllen.  —  Né{;ariation«do  TiWt 
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Aiicl-ii*-  —  P^<>s  données  A  la  oardc  tmpMale.—  Résuliau  de 
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et  prise  d'Ainantra.  —  Prise  de  Fiuine-t'  reddo.  —  Siège  et  prise 
de  Maratea.  —  Combat  de  Miieto.  —  P  fisc  dfi  GMfonc*  ~~  PfiiQ 
de  Ret^etdeSeylla.  —  Pn.«  i<.  <v  l'Kmpereur  ior  lllalir  — 
Joarblm  Mortt  «iinèdelJ  a<  i>i  N  iioléon.  —  Priaeda  IWede 
Caprée.  (F.  fil) 

mj.  -  1808.  —  EsvfMTieii  n  Postocâl.  —  Pripmlitt 
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Arrivée  de  la  tiolte  aiiglaiie  devwt  l'ite  tadeiod.  —  dtf- 
part  —  Débarqucineut  dea  AnQUit  daiia  l'Ile  Walcfaerm.  — 
fteofMicaTojfét  à  Flesaingne.  -  Mceuice  iiriae»  pour  la  ét- 
^fjpned'AnTCn.  — Siélse de  PIcMingiie.  — Sorte.  -C^le- 
lion.  —  ln;>ction  de»  Anfilai»  —  I^vée  de  gardes  nationales  — 
Départ  de  lord  Qutaio.  —  Les  maJadies  aliamieot  l'armée  aa- 
glatK.  -  Son  reahenpic^eat  if.  m.) 

I8Û0.  —  OviKATiau  su  Am^lau  coenc  M&prits.  —  Pré- 
paratiB  des  Angto-Siciliena.  —  JDépart  et  loroei  de  U  iioiu; 
auul  )  vi  iiieniie  —  .^irriTée  des  A"8'o  Sicilicni  devant  Wapie». 
-r  Coinbai  (]£  la  Cétés,  —  ikcupatiop  à$  i'|le  fte  Proqda.  — 
€uaàii&  dM  ctiakKipea  iiwoliMiiiei.  -  DébarvMMMil  A 

—  imm^n  de  d&arqttemeRt  prti  d»  8nrJ(«.  f 

Ofnit  «1  ^rt  d»  Anglo-Sielta».  (P. 

1810.  -  ConQutTR  Di  L'AifDÀMDSUi.  —  Blocus  de  Cadix. 

—  Situation  de  l'Espatsm.  ~  U  rai  JoNph  décide  feipédMoo 
d^Andrionde;  -  L'armfc  Ibne  le  neMage  de  le  «erre-Monn. 


—  Défilé  de  Deippna  Perro».  —  Arrirfe  sur  le  Guadalqnivir. 

—  Combat  d'AlcaU-la-Rcal  —  liotrée  i  Grenade.  —  Arrivée 
devant  St-ulk  i.on^j  ii  lie  suerre.  Soult  fail  décider  l'oc- 
cupatiOQ  de  Séviile.  ~  Kutrée  4  iiéville.  —  Marche  sur  Cadix. 

—  Sommation  inutile.  —  Blocus.  —  Entrée  &  Metap.  —  Bé- 
'    mitai*  de  la  «mqnite  de  l'Andalousie.  -  Diaseo^ns  dans 

Cadix.  —  Trtemiihe  du  parti  anglais.  —  Opérations  en  Eftra- 
l     tuadure  —  Joseph  visite  l'AndaliHiue.  —  Manifestation  favo- 
rai>le  des  bai>iuuU.  —  Le  Hat  et  le  Guérillero.  —  tlablisae- 
mrat  des  gouvernements  miliiaires.  —  L'ioturvagUoB  Tccotn- 

Êenee.  —  Départ  de  Joaeili  ponr  Madrid.  —  HoofeoMl»  dwi 
I  meoiaBMrti  de  rAndalouale.  —  SutodubloeiM  de  Cadh. 

—  Prise  du  fort  de  Matai^ord^  —  Tt-mp^fe  —  Navires  ^houé* 
et  pris.  —  Evasions  des  prituuaters  de  ta  Vieille- Caititte  et 
de  l' Argonaute,  (p, 

^  t  t8Ift.-~<MaAlliliaas  CATAtocna,  va  Abacon,  et  daks 
-fM»  nanmii  tm  Yalbucb.  —  Prise  de  Vique.  —  Gornhat  de 

S.'spiria  —  roiî  l^at  de  Midlet.  —  fcutrécdu  G&i^ral  Aut;ercau  à 
^  Barcelone.  -  Blocu»  d'Ht»Ma)rich.  —  tximtoat  de  Vique.  — Mar- 
_  che  sur  Reuss.  —  Occupation  de  VUlafranca.  —  Le*  sanrieom 
de  ViUalranca  et  de  Manren  lent  aurpriita  par  renwnd.  — 
t  Rctrattedeatroupespoftéeal  Rem.  — Combat  de  VUlafkïDca. 
i    —  Retour  &  Géroue.  —  PriK^  f1  If  stalricli.  —  Mjcdonald  rera- 
^place  Augere&u.  —  Looibai  de  Viilti  —  Marche  sur  Valcoce.— 
^mbat  de  Castelloa-de-la-Plana.  —  Retour  de»  Français  en 
[,ago«.  —  Sié0e  de  Lerida.  —  Défaite  d\) Donuell.  —  Suite 
•^Mm  dea  Mtoiiia  A  de  rouvrage  i  conee  de 
.  ^La  fill0«itpiia»d<lMWMit.— Gapibdatioadn  cMMu. 


—  .Si.  (j,  t  t  pris*;  de  M4k]uii)CDU.  —  Préparatifs  du  siéue  de 
Tftrto«4>.  —  EoffaReoients  diven.  —  Conltat  jde  (^nwa.  — 
Succès  d'aDomell  *  ia  Blebei.  —  Kqiidiiioii  de  VilU-Campa  et 
Carvajal.  —  Lenr  dMMte  t  Alventoaa  et  I  Fueale-Sanu.  — 
rWaitc  d'O'Doinidl  â  Falset  Défaite  de  R.i>m  (  urt  i  Ulde- 
cuna.  -  Cmubatde  Viuaros.  — Macdoiiald  iitlroduu  unoooToi 
dans  Barcelone.  —  Débarquement  et  déliite  des  AngUai  Ifa- 
lamoa.  -  aiége  et  prUe  de  Tortœe,  -  Fia  de  la  campagne. 

(P.  212.) 

M4RIACI!  ni  lT.mpk]>ki  h  h  -lu  vsuianr  Rmbii  Rohb  — 
Gloire  et  prospérité  de  l'Fnipire  français.  —  Divorce  de  l'fcoi* 
pereur  et  de  rimpéralrioc.  —  Mariage  de  Napoléon  et  de  Marie» 
LouiH.  "  NafaMGoe  du  Roi  de  Rom&  -  AlMit  de  te  Uol- 
laadfe  — AtdkathmdvroiUHAL  -  BiuiloadeiaBoHaiMiek 
l'fcropire  français.  ^  Le  lUiMial  Démadotte  est  élu  prince 
royal  de  Suède.  (  P.  2».) 

TaauiAni  ■ndunew  «enu  ta  Paunua.— OptaUow 
des  G*  et  «•  corp*.  —  Siège  et  prise  d'AsIorga.  —  Troiiièow 
expédition  contre  le  Portugal.  -  Forces  respecUves  des  deux 
armées.  —  Investiiwemeiit,  négrct  prine  de  (  iudad  Kodriijo.  — 
Poiitioo  de  l'artoée  aiiftlo-purtu^iie.  —  i'rociamation  de  Mas- 
séoa  aui  Poriugais.  —  Entrée  en  Portugal.  —  Prise  du  fbKde 
la  Cooceplioo.  —  Rettaile  de*  Anslaia  aur  Akaeida.  —  Inveatis- 
semcst  a'AIndda.  '— '  Gombatt  devant  cette  place.  —  Siège  et 
;<rlse  d'Almeida.  —  Mouvements  et  fi>r  <  -  Jrs  deux  années  — 
iialaille  de  Busaco.  —  Entrée  des  Français  â  Umiibre.  —  Départ 
deOoimbre.  —  Attaque  de  l'bApital  par  les  Anglais.  —  Retraite 
de  l'année  aoslaiae.  — CoDinU  autour  de  Soteii.  —  Ugnaadt 
UdMoae.  —  Polillooa  prim  par  l^knile  ftançalw.  —  hm 
armées  s'obwrvent  —  Retraite  des  Françab  sur  SMif.n  .  ni.  — 
Mouvement  de  l'arraéc  antjlaise.  -  Positions  de  lleynitr.  — 
Cooiltat  et  pi  is'j  i!r  l'uulm,  -  l'i  ('fwratifii  de  Ma«séna  pour 
pâ««er  le  Tage.    Maiwuvrc»  de  WciliQgton  pour  s'y  nnpoear. 

—  Jonction  du  9*  corps  et  de  l'anada  de  Poitu^.  —  Cmbat 
conift  Sflveira  et  le»  iasorvéa  postagaff.  —  Mort  de  La  Ro- 
mana.  —  Travaux  de*  FVança'ia.  —  Manque  de  vivre*.  —  Situa- 
tion critique.  -  G>nil>at  de  Rio-M.u  or  -Mjvni'm.i  sed^ideà 
la  retratie.  —  Diversiou  tentée  par  I  arm^  d  Andalousie  — 
Troupes  envoyée*  dan*  l'Aleoleio.  —  Retraite  de  l'année  de 
Portiieat.  —  GombttdePMM.— 'Halle euria  liamc—Ba- 
uille  de  RedUa.  -  Baha  de  la  retraite.  —  Anivde  defaat 
Coimbre.  —  Sommatk»  inutile.  ~-  Mirrhr  ^nr  Mirani!,i  de 
Corvo.  —  Mesures  énergiques  du  n.  irettui:  .>(  ).  —  Journée 
dite  des  poiitî>.Hi».  Pasaage  de  ii  (  rir.i  -  Affaire  de  Foc 
d'Arunce.  —  Double  panique.  —  Suite  de  la  retraite.  —  Arrivée 
\  Celorioo.  —  Le  roaréchal  .Ney  quiue  l'armée.  —  taMP  di  la 
Coa.  -  CiNBbat  de  iiabugai.— Retraite  eooa. 
Rodrigo.  —  Rentrée  en  Espagne.  —  Poeitiao  dndeint  i 

—  Masaéna  cb  i  i  îif  :i  raviuiller  Atmeida.  -~  nataille  de  Fuente- 
de-Ûnoro.  —  fc.nvoi  d'un  émiasaire  à  Almeida.  —  Sa  marche 
aventureuse.  —  Évacuation  d'Almeida.  —  Marmont  remplace 
MiMéna.  —  L'armée  eatre  ea  cantoBneaicata.         (P.  227.) 

1810.  —  OHouTwim  MM  iM  HiM  «a  alIapAaNB.  —  0p6-a- 
tiont  en  Andalousie.  —  AfTalre  du  Rio  Tiuto  et  de  Moguer.  — 
ComtMt  de  Villaparria,  Conibal  de  i-uentc-U\ejuna. — Com- 
Ivat  de  f  I  I  If  (  iiii  K  -  (k)ntinualioD  du  siiîjje  de  Cadix.  — 
Sortie  repousaée.  —  Entrée  de*  Fran^ala  a  Hurcie.  —  DAar- 


girola.  — i  Antfci  dAMrquMiieats.  —  Oiapctrion  du  corps  de 
Blacke  I  Rio-Alnunzor.  —  Guérillas  d'Andriousie.  —  ilaracière 
des  Serrauo*.  (P.  253.) 

1811. — Itomu  GAMAciot  B'E«TaAa*B«niB. — <^irmiOM 
dtPml  SSvUle,  €Mis,  «te.  —  Marche  du  maiMial  Sonlt 
sur  l'Estramadure.  —  DéWle  de  plusieurs  corps  espn-nn'*  pt 
portugais.  -  Siéfje  et  prise  d'Olivei^a.  —  invcstisneuitiit  de 
liadajoz.  PiisL  !ii  l' M  l  de  l'ardaleran.  —  Bataille  de  la  Go- 
t*ura.  —  Siège  et  pri»c  de  Badajot.  —  Prise  d  Albuquerque  et 
de  Valenda.  —  Prise  de  Campo-Majror.  —  Combat  de  Campa- 
Ma)  ur.  —  Q|>érations  devant  CadbL  Bataille  de  Ouclaoa.  -> 
Us  Aiitjlu  i'orUi(jais  reprennent  Olivença.  — Bt 
par  le»  AB|to-Bertn(ala.  —  RcHwr  de  8«ult  «a  I 
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—  BaUilIc  d'Albui'ia.  —  I,'ann6î  preml  pociiiou  à  Llcr.  r,.i. 
Uté^ie  Ridayy/.  \ar  le«  Aii^lu-l'urtiigais.  —  Réunion  ttu  lua- 
yédnl  Marinuiit  et  liu  Géii«^ral  U  Krlou  &  l'année  d'Aadaluunir- 

—  Le  maréclial  houtt  reprend  l'affieinive.  —  Le*  Anglo-Por- 
lagOt  lèvent  le  «Mis»  de  Vaàijiu.  -  RéoecapMiM  dTOiîveura. 

—  Cotnbjt  J'Klvas.  —  U  maréchal  Soiill  rerient  en  AndakNltie. 

—  I>rbl<fci.s  ac  KotMla.  —  Atl^ueilc  Nubla  (nar  le*  FjtpasDOlt. 

—  AiUi'i»'' ^''^'l'''  1'^-"  ■'■'^  I' —  Marche  du  mank:h3l 
5oult  ïW»  (ircHjtk.  —  Lk>l>iix|u«:4i)ciil  du  [{(Ju^ral  Ulacke.  - 
CAmtattdela  Vcnti  d«!  Kaliul  el  de  Uaza.  —  CouiImI  de  \A% 
VertientM..-  Mardie  du  aéuâral  i^odinol  dio»  le»  Hpajarr  i» 

—  Combat  de  PloM  del  Rcy.  —  RetAnr  du  marfebal  SouU  .1 
N  villi'.  Gmikil d' AyaiiiiHitc.  --Ciunljal  de  Ilutscir.  -  I'i  i.m' 
du  camp  de  Saiiit-KticU.  —  Tentalivc  iii(ruciucusc  «ir  Tai  lU. 

—  SMieidedusMnKMBiHrt.- MfleikNii.  (P.2GI0 

1811    —  OPÉ»ATIO!«i  DA5S  l'EsPAC!»  OnillfT*!,».  —  Pm? 

i/f  Tarmgone.  —  Valailli'  de  Sagonte.  —  Conqui'te  itt- 
faïence.  -  l'n^c  'iu         .n,hiiI  l'liilip(>c.  —  (  \  enlc 

remplace  O'DoiiiirlI.  —  (.^luibal  de  Tarrtga.  —  HeUiur  tic  iUac- 
doDHd  dam  la  Catatagiie  ccHlrale.  -  Qrnibat  de  Vali.  -  Teo- 
uiiTe  dn  H^nfooli  cootre  la  dtadelle  du  Mont- JouL — Marche 
de  MacdonaM  mt  ftarcetone. —Incendie  de  Maoren.  —  Cbmb.it 
du  col  d'Avi.  —  Surprise  d«  FijinifTPS  par  les  F<pj(;niiN.  - 
CoinbaU  mmii  Fif;uièm.  —  Blocu»  et  repi  ikc  de  t'iguiére»  par 
le«  Fraaçam.  -  EscamioudM»  diverses  en  Aragon.  Inrct- 
tiMeroent  de  Tamgone.  —  Attaque  du  fort  d'Oilro.  —  Mort 
dn  sàiéral  Salm.  —  du  ftwt  dWiro.  —  Siélffe  et  |irlw  (i( 
Tnn  nToiir  -  Combat  et  princ  du  Mont-Serrat.  —  Marrhp  lU- 
l,4riuii;  ù  Ai  j;;  11)  sMv  \  aletice.  —  Ariivéi;  devant  le  fort  de  .S,1- 
gonlc.  —  CoiDti.1t  d«-  l!!'ii.i;;uaiil.  —  Si^gc de  S.i:;omi\  [)ni\ 
attaula  inulitee.  —  BataiUe  de  S.if;o!)t<*.  —  Fri»c  du  fort  de 
Sagonte.  —  Souunatioa  au  r/iuv-n^cur  de  Valence.  —  Elle 
n'crt  pu  reçue.  —  Arriréc  de  l'arui^e  devant  Valence;  —  Vrt- 
paratifit  d'attaque.  —  Passade  du  Goadalaviar.  —  InrcMbse- 
inent  de  Valence.  —  l'asiate  du  Xucar.  —  t)ccupalion  d'Alcira 
et  de  San -Felipe.  —  lii^e  el  priae  de  Valence.  (F.  277 
tSIO.—  1811.— Opiwmffiif  aâiw  u  IfavvttuMUnnii  e 

—  Guerre  contre  Us  Guérillas.  —  Province»  ré*er»ée$  au 
nx  JuMptt.  —  Curpa  formé  pour  en  dutao'  le*  loaurgét.  — 


DévouetDriit  dt^  payuiis  eipagnolv  II  Fi  iditMiuI  \  Il  — Gu^* 
riilas.  —  .Service»  rendus  par  les  Guënll.»  à  U  caune  d<:  l'iU' 
kurreclion.  —  Difticulléa  de  ia  guerre  contre  les  Guérillas.  — 
Coiobai  de  âQtoca.  —  Uocopatioo  de  BfiliueiBi.  —  Owiiption 
de  Signena.  —  Attaque  de  Sisueiu»  far  PEmpetiiiaio.  —  8t 
ddFaito.  —  Destruction  du  Buen-Desvio ,  asile  de  la  Junte  In- 
surrcctioiiuellp.  —  Combat  de  SiQuen/a.  —  (x>mlut  et  pauaoe 
du  Tane  à  Trillo.  ( mnlut  de  Cifueutè^.  —  l.r  ml  .\  (.umU 
laiara.  —  Prioedu  li^ir  de  Sifjtieiijj,  —  liliw  ni  inijénHuv  di- 
ÎM|;ucD/a.  —  évacuation  deceiu-  \  die,  —  (  ai^jImI  du  \'al-df-Sa/. 

I  /KnipeduMla  ae  relin  derriiie  le  laoe.— Atlaque  de  Guada» 
Kix.ira  par  le  Manof}. — CmlM  de  la  Junquera.  — Maraudeure 
peins  di'vant  l'enneaL  •*  Combat  ci  lu  itç  de  Cosolludu.  — 
Luuilxal  de  Jadraque.  —  Belle  défetitc  d  .Vuûon.  —  Escarmou- 
ches d'Alaminos.  —  Deuxième  ctHubat  de  Ciruent<>«.  —  I.a  gar- 
niiion  de  Holtna  d'Aragon  cet  «ooarue.  —  Combat  d'AUeaaa. 

-  DeuiMmecoadMtdeCogolludo.  —  Dernier*  cflMi  deFEim» 
pecinadu.  -  FaciScatioa  —  Rctoor  du  §6uM  Bogo  A  Ma- 
drid. (P.  294.) 

1811.  —  Fkw  M  K&  Câaracira.  —  Événmuntt  lUMn.  — 

l'iirti^a  du  roi  Joseph  à  Paris. — Mo:«tacnbs  d'Akacwi  Vt 
i)K  VAiEtcf.  —  Combats  de  Coeira.  de  Vai-de-Oliva ,  etc.  — 
Kro^tièkfs  du  I'ohti  «.ai,.     jMi»inrmriUs  des  arrofes  fran-  ^ 
i;aise  et  auglaise  autour  de  Ctudad-Rodrigo-  —  Combat  dlSl-  . 
Bodon  et  d*fildn-dBl-Ponle.— U»  deux  annéei  peamcot  dea  ; 
rantonneoenle.    EsntJiitAOïms  R  ANDAtoitsis.  —  Combat 
<  l'A  iTO)  o  de  Mnlinos. — Combats  de  Bmww  et  de  Carbooera.  — 
Si(^i;c  <lo  Tanta. — Rentrée  des  Angbis  eu  Estr.iinadiire. — Coo)- 
l>ai  de  Menda.   Gslicx.  -  Biscate.  —  Natarhb,  ktc — GuéA 
riilas.  —  Porlier-el-Marqucsito.  —  C^mibat  de  Gijon.  —  Attaque  ■ 
de  Sralona. —Gmbat  de  Lograno.  —  Combat  de  Frcuoo.  — 
Combat  de  Uanèe.  —  Combat  de  Pnrio.  —  Mort  dn  général 
VallétauK.  — romluls  d'Olzanu  et  de  SanRites.a.  —  Ix  partisan 
Davarroi«.  —  t»|H>z-)  -Mina.  —  Sa  vie  racontée  par  lui-nièroe. 

—  Combat  d'AUorga.  —  Défaite  de  Tarmée  de  Galice.  —  Cooi- 
l  au  du  col  de  Ihûarta  et  de  Pnen|e-Fien«i*— Contat  de 
siJiaiL  CwiMtAWO»  mr»M  imnm  t  Htoociair.— Quai- 
tion  des  gwvtneaMOt»  nUMtim.— PiIh  du  convoi  de  Sa- 
liua».  (P.  908.; 
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FRANCE  MILITAIRE. 


CAMPAGNE  DE  1006. 
CONQCÈTB  DE  lA  PRD8SE  ET  DE  LA  POLOGNE. 
BAX&ILLBS  D'ItNA  BT  D'AUBBSTAPT. 


Raptarc  ««ce  b  ProÉi*.  -  Qaatriéiae  Coililloa.  -  Onvortim  d*  la  ompasnr.  -  EoMe  *  l'nrfe  fraDrQiiH  co  Snc— roKM  da  Fana* 
iiruM  etine.  —  ProcUnuiiwQ  de  l'Empereur.  —  Vrm  de  SdilciU.  —  C«aibit  de  >s«iMd.  —  Mort  «la  prince  de  Prutaa.  —  Bataille  dléna. 
.   —  GomlMt  d'AorriiMli.  —  Arrivée  do  rorp»  de  Bernadoile  i  Appolda.  —  RteilUii  de  U  «K  tui'e  d'Msa.  —  Botrfa  de  Na|ioWoB  i  WatMr. 

—  AmiMioc  ntoU.  —  Capttalaivoo  d'Erfurt.  —  ComtMl  et  priée  de  Halle.  —  Marcbe  uir  Berlin.  —  NcHlraMé  de*  —  Ealria  t 
,  —  CapiiuUtlM  de  SpMdlM.  ~  Entrée  de  l'Empemir  A  Berlia.  —  Proctamalioii  de  l'Empereur.  -  Cuinbal  de  Zcbdenick.  — 

IdcVïigaerMdorf.  —  GaplhiMioii  du  rorp*  de  Hotienlolw.  —  Combat  de  Prentilow  —  Capiiulatioa  de  Steltio.  —  Jonction  du  due 
de  SakerWdnur  M  de  BMcImt  —  Ln  FrancJli  pouruii«rol  Blùcher.  i  >iiLt>ji .  priie  et  uc  de  Lutie«fc.  — CapMuUlion  de  BliKticr.  — 
RrddiWoo  ée  CuUrin  et  de  Ma^deiMurg.  -  Oatiiuiioo  de  la  tte««e  éktiur^k.  ~  (Vr<i|MiK>a  du  lUnovre.  —  Priie  de  lUmela  et  de 
NMntufS.  —  Arniitlia.  —  Décret  de  Uocut  de*  ISirt  Hriuniiiquet.  —  Napoléon  et  \i  p^iik csu:  il  li.iUM  1  Le  roi  de  PnMte  M  rallHe 
pa*  l'anMittioe.  — MapoMoa  quille  Berlin.  —  Mouvïiutuu  d*  farinée  Trançaur.  —  Luirai  l  î mi»  r( m  lu  l'okifjue.  —  Entrée  dei  Frïfi- 
Cala  i  VaraoTte.  —  Proc'ainal>oa.  —  Di^-ret.  —  Paua^c  de  la  Vittiiit  I d^^^  ['r.«KJ  i'nw  ck  l  i  onj  k  >ri^«  a?  Tarmée  ruwe. — 
Ille  eeaae  de  Mtre  en  retraiie.  —  Combat  de  Curnowo.  —  Conobal  <lc  Bicun.  -  Combau  de  NaueiO.  et  de  Oaumb.  —  Priae  de  DaiaMew. 

—  Owibat  de  PuiUwlL  —  Combat  de  C«li;uiiii      U  ruiétWlÊmmMttà^WÊÊUàt'^Vë 
OpiraHowea  iitlétie.  —  Ptim  de  GJa(au  et  de  BctaUu. 


Général  «■  ctaai.  —  L'KuixEiia  UkraLto». 


Armée  Pr^istienne.  —  C<a.  rn  dJef.  —  hr,  Dtc  nr  PjirMWtCK. 
Armé*  liiUte.  -  Utoerai  en  d»ef.  —  La  MarLcuil  KABJUiau. 


Maître  de  l'Europe  mév\A\om\f  psr  m  alHaix*»  oa 
par  la  coo({ué(e,  ea  paix  avec  1  Ëurope  aepteairiooale 
étfOM  la  Tictoim  d'Aiwterlils  et  de  Pnabraiv,  rein|ie> 

rpur  Najwt^on  eut  un  inslaot  re8p«'rancc  fond**»"  df  voir 
la  paix  du  CaaUueat  con^iétcmeai  awurée  par  iiae 


de  William  P^tt  araif  appdé  i  la  lête  du  minislère 
aogiaia,  aaa  n«al  céM>re,  Gcorga  Fox.  Cet  illutre 
kMMMéIftM  «'«AliÉ  prfM  IM  wHiMili  4'etliiM 

et  d'affection  qui  le  !iaient  au  premipr  Cootul ,  et  la 
r<cepu©o  flaiteute  que,apft«  te  iraiU d'Amieui,  il  avait 
K^o»  da  pTM  ier  laasMnit  ds  h  IMpobHqoe.  Ds  de  m 
prfmiers  aoins.  lors  i!e  iuLi  eolrt'e  au  minislère,  fui  de 
noever  avec  1  Empereur  des  Français  des  o^ociatwn» 
doM  le  Wt  était  de  mdre  11  trraiinilliK  ft  son  pays 
et  le  repoa  au  monde.  Sa  mort,  trop  prompte,  détruiait 
malbeareuMment  la  bonne  volonté  de  l'Angleterre,  et 
NapoléMi  diU  perdre  toat  espoir  de  voir  le  cabioel  bri- 


Rupture  avec  la  Prusse.  —  (Juatrième  coédition. 
—  La  neairalité  de  la  Pnnw  fwndtiit  la  troisième  coa- 
iiUoQ  D'avsit  pas  été  sans  arrlArr'- pensées;  elle  iittn- 
dait,  pour  se  déclarer,  qtie  les  wuxes  des  Coalisé  lui 
penaissBut  de  te  bim  dtBgcr.  Le  t«i  Mdérie- 
GuillaoïriF  avs't  eu  S  Pot^dnm  avrc  Alpxandirc,  devant 
le  tombeau  du  Graad-Frédérk ,  une  entrevue  où  il 
«▼ait  pfiMBte  de  Joindre  see  treafee  i  cellee  de  l'An- 
triche  et  de  la  Russie:  sculcrnsnt,  ;>vant  de  romprr 
eotiereoieat  avec  i'Ëuipereur  des  Français,  et  comme 
fWf  nettre  te  loo  droit  de  son  eMé,  Il  atnrit  demtndé 
me  réparation  ((u'il  s.ivait  (!m-(tir  lui  '^Ire  rpfiisi'f.  pour 
.  tielation  du  territoire  prussien,  ior«  du  passage  de 
1adt  la  ffîiieipttll  d'Ampoeh.  Ce  fat  à 
*.  ir. 


<^nt  ocpstion  qoe  le  prlrM«e  d'Hstifwitz  étant  venu 
trouver  l'empereur  Napolt^o  au  btvouac  d'Aosterlitx , 
l'Kmperear  remit  â  s'entretenir  svec  lui  au  lendemain 
de  la  iMtaille;  msts  aprM  la  victoire  signalfV'  qui  venait 
d'Mre  leipoïKe  par  les  i<'raaçata,  il  ne  pouvait  plus 
HémÊÊÊmmm 


le  prince  d'Hauffcrtlz  #tatt  trop  bnn  diplomate  pour 
faire  au  trainqueur  autre  clioae  %ue  des  oomplimeata« 
doMt  ffa|NMeii  M  fwH  powfosi  pM  te  dspet  wv  spilB 

avoir  nru  les  fflicitatron?  du  ministre  prusaien,  il  ae 
tourna  vers  se»  généraux,  et  leur  dit  en  sowriairt  : 
«VoHi  n  eiMiilinMM  ^  te  trtaloira  •  Mt  dinmer 
nd'adresse.  n  Néannioin<<  il  espéra  rallier  franchement 
le  roi  de  Prnase  i  la  cauae  de  la  France,  ea  lui  douoant 
une  part  dOM  tes  prtvfoM  «Mmotees.  PMdMe-Goil- 
laume  reçut  en  échange  do  petit  territoire  d'Anspacb, 
qui  fut  donné  à  la  Bavière,  le  bel  électorat  de  Hanovre. 
Rn  liH  remettant  ainsi  1rs  Étals  héréditaires  de  la  mai- 
son  de  BruDswieJc,  Napoléon  espérait  élever  entre  tel 
cours  dp  Lnndrps  et  de  Brrlin  un  sujet  perpétuel  de 
guerres.  11  se  trompa.  La  Pru«se,  qui  fut  au  moment 
de  eoMbnilio  rAogleterre,  céda  aux  iHigoitet  de» 
nouveanx  ministres  anglai"»,  et  prit  part  à  une  qua- 
trième coalitioa,  où  coutreai  également  la  Huseie  et 
teSrtdo» 

Les  griefi  que  la  Prusse  allégua  contre  ta  France, 
tarent  :  1"  l'extension  de  paissanoe  aeqaiw  à  l'Bnpire 
fhnçrii  p«r  ta  rénotan  de  miyrte  et  des  fitaU  Téni- 

tiens,  ainsi  qur  par  la  création  des  royaumf*;  de  Hol- 
lande et  de  Naples,  et  par  celle  de  la  confédération 
germanique;  2"  l'oceopation  prolongée  des  provtaMi 
allemandes.  Elle  demand.iit  sussi  que  la  France  ne  nK 
aucun  obstade  à  la  formation  de  la  ligue  du  nord* <|ni 
devait  «OBhfttitr,  mbb  ocepiion,  t«ae  ki  Btete  allt- 
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mands  non  cuinpiis  ^ao*  l'|flA'fa|idaiiCfm  4f 

Gonféd^ralion  du  Rhin. 

.  Le  roi  de  Prusse  q'ignorail  pourtant  point  que  la 
cau»e  du  ifjour  de»  troupe»  françaises  en  Allemagne 
éUit  la  non-esécutioo,  par  i*  Ruttie,  «Je  CfiriaiQS  $a- 
gagements  prit  en  wn  nom  p»r  l'Aoliiel»  «tant  le 
traité  de  Pretbourg  ;  i|  fmvm  t'avwglefnrfit ,  plein  de 
confijnrc  sans  dnuie  d.in»  le»  armement»  nombreux 
qu'il  avait  reunis  depuis  quelques  moi» ,  jusqu'à  «dres- 
ler  on  uttim^um  à  i'empemir  Napoléon ,  dans  lequel 
il  e\;[;r  ;;i  pour  le  8  (>r(nV>n' ,  une  .satisfaction  préciie 
à  tous  ses  griefs»  el  lïvacualiou  immédiate  de  l'Alle- 
maiiiie. 

(  M  irtVhal ,  iltt  rFmperenr,  an  prinee  NeufeWtel, 
nm  ïWf^<i<t»i  \$  s(t<oq)9Mon  prUisi«rime,  oq  nous  dpnne 
«m  ftaàÊÊ^fmn  jnmnm  pow  to  S.  JUMif  «d  fnu- 
oçais  D'y  a  manqué-,  ma'»,  comme  on  dit  qu'il  y  a  une 
«helée  itriiie  aHi  Y«U(  ^cis  M^Rioia  i^  copib^t,  «ayonsi 
«Murtott,  «l  nMTCiiMi  MW  MM  «radur  ¥PrB  la 
«Siz«.»l.a  reine  de  Prusie  était  effWlvement  1  l'ar- 
miv,  «étue  ea  amafoofs  «V<|C  l'u^furme  du  r^imcnt 
de  dragons  qui  porMttMB  MM.  «U  twaUa,  dtaiit  le 
■i»reinier  butlétin  de  Napoléon,  voir  Armide  dans  son 
cégaKiMat,  mettant  le  feu  daiu  soa  propre  palais.  » 

.-  ÛHWrttin  rftt  As  watpOfne.  —  Entrée  de  l'arm/e 
français!  -  fr  V-f  Tc  L.  R  nrfnbrp  1806,  l'Empereur 
arriva  a  Ikmkeri},  od  il  «l^l^^u     quartier  |épéral. 

L'MMie  rrm«rie«  <l*it  tfWMCp  «  troi»  co- 
lonnes. 

La  droite,  f^ruH!«  4««  «iurp»  Uu  m^r^ciial  SuuU  et 
du  mtiMMl  Mer,  mwimU  i|»iraiilh  H  «'tvtncail  sur 

HoiV. 

L4»  corps  de  BaruadoLM:  ^  4^  PavatM  «  «ompou»  de 
la  plus  grande  pari»  de  la  ftmm  d«  malerie  «t  de  la 
.fwdetaipt^ale,  el  furoiant  le  lenlrc,  Officiait Çr»- 
naeh  et  débou<  baiCAt  par  liot^osteip. 

U  marédial  Lannes  et  |«  marfebal  Augereai) 
oitHlaleat  la  laucbe,  qui  ocovpait  Scbv«H|fi|>^i  «I 
déboHcbait  sur  Cobourg  «l  GruneotbaU 

D'après  l«  premici  »  ardrw  de  l'Empereur,  les  ma- 
«éalMnêMil  el  Ney  marcbëreat  par  ^roeck  el  MmocIi- 
bei«  pour  éiSnmhr  l'eMr^WB  «WM  ^  V^MPUdi  m 
JioH  et  tUrsebbttr)». 

LeT,  lerMdatlt,  aywt  peaMi  so»  quartier  giSQéral 
<èCnmacb,  prit,  avec  dfux  de  «s  divisions,  poiilion 
ntve  Creafcb  et  la  fionu^rs,  pia^^i  la  iraiiueme 
«MalM,  waMaMée  par  le  «AiM  PvpMt,  en  avaui 
d«  LèchU  nfeld ,  ^  U  posi!  ni  de  Redliti  pour  ^airer 
les  rouies  de  Cotiouri  tt  4«  kul«mt»»cti.  U  9,  il  dev^t 
se  tvoQwr  wr  In  hratfw*  de  Irfibwilei»  m 
trois  division». 

Le  même  jour.  7  ootpbre .  Dftvwsl  PWla  i»P  quirtier 
général  à  Lichtenfcid ,  *a  preHiM  ÂKtMm  t|ll  pctt  CM 
avant  du  village,  et  disposa  les  deui  autres  divisions 
de  façon  a  ce  qu'il  pût  le  lendemain  réunir  son  corps 
d'armée  en  masse  en  avant  de  Cronacb,  pour  loviaflir 
BafMdulie,  ^mad  celui-ci  »e  diri|cnll  mfr  MinMclii 
et  sur  Irabanteu"!  rie  Saalburg. 
Lannes  porta  iu&ti ,  dans  ia  journée  du  7,  u^e  4e  ses 


Bimberp  |  C"heufg,  e|  de  Schwrinfurlfe  h  Rnmberg. 
Le  lendemain,  8,  il  marcha  sur  Cobourg,  après  avoir 
rallié  son  corps  tout  entier  sur  la  rive  droite  du 

Meyn. 

Auççreau  suivit  la  même  route  par  Halstadt  et  Ober*- 
derf «  «1  It  liiMHiaqiwr  ees  troapea  enlie  cette  demièra 

viil«et  ûibeurg* 

Murât  reçut  l'ordre  de  retenir  toute  sa  cavalerie  en 
deçAdu  M«fn,niiitdeaetroaverftGninaeb,le7,po«r 
diriger  et  soutenir  les  quatre  brigades  de  cavalerie  lé- 
gère des  généraux  Vallier,  Mitbaud,  TrciUiard  et  La 
salle,  quf  devaient  faire,  le  lendemain,  8,  vut  recon- 
nalssencej;énérale  au-delà  du  Meyn  et  de  la  frontière 
prustienne.  Us  trois  premièrea  (trigadcs,  faisant  parUe 
d'un  des  corps  d'armée  de  la  ooleoRe  du  centre,  pas- 
«èrcq(  le  Meyn  a  deux  \km  de  distance  raiie  d«  l'autre 
«ur  la  direcliun  du  corps  d'ormi^B.  La  i>r«gada  thi fé^ 
nt'ral  l.3»all«  forma  la  réserve  de  Mural. 

l.'KmperMr  transporta  soo  quarlîar  fénlralt  kl  9«  * 
Liclitenfelë,  et  li  B ,  à  Crenacb. 

réserves  de  pro^  cavj|ierle  et  celles  des  divvrtes 

aroMi  il»  la  lardf  aviviiMi,  4  lê  «9l««w  4«  «ntnii  >• 

mouvement  du  grand  quartier  g^uérsl. 

Les  forces  de  l'armée  française  s'élevaient  i  tWjflOO 
bomnee.   • 

Forces  de  l'armée  pnusienite.  —  L'année  pmi- 
sienne  É'élevait  i  aOD,lioO  hommes.  Les  Iroupea  de  la 

Saxe  et  de  la  TTessc  {?!oftorr*le  ?'y  f«tnif'nt  réunies. 

Le  roi,  en  se  ii)eltant  lui-mêm^  â  ta  téte  de  «m  ar- 
mée ,  avait  exbomé  tmife  les  vletnt  géliAvi»  de  ta  IdMt» 

de  s<'pt  "11'-  P"tir  tui  servir  dr  f;uides.  Le  duc  de  BrllnS- 

^  ick  et  Mollcodorf  devaimii  conduire  le*  PraSsieas  à 
la  TfetOilt.  Le  premier,  génCi«1  d*avaiit-garde,  «nta 
son  père,  le  grand  Ferdinand,  n'avait  conihatiu  de- 
puis qu'à  Ralserslantern,  96  11  fvait  déftpdu  brave- 
méitt  son  camp  codlre  Hoche.  BoQ  admhiittntear, 
vaillant  dans  le  combat,  mais  timide  dans  le  cabtAet, 
Il  n'avait  rien  su  apprendre  durant  les  quinze  années 
de  guerre  qui  venaient  de  s'écouler,  bien  que  et*  an- 
ni'es  fussent  rl^es  en  grandes  l(>çons  militaires.  Md* 
lendorf,  non  inoins  brave,  n'était  pas  pins  habHa 
capitaine.  L'âge  avait  glacé  chez  i^s  deux  généraux  M 
qMliléa  qui  avalent  fait  leur  réputation,  sans  \vat 
donner  du  Rfnie:  f  ir  le  gi'nle  n'fest  ni  le  fhllt  de  l'âgt 
ni  celui  de  l'espérlence.  Le  prince  de  Hobeolobe  et 
.Masaenbacb«  am  lieiitenMC,  tfbealeotqM  dea  id«il 

fausses  sur  l'art  de  li  truerre  Cph  hnlnles  PTinœu- 
vrlers,  piqogés  dani^  un  sommeil  léthargique  depuis 
dix  aès,  eomptaieni  si  Men  neaDdulfc  mpblAH^  i 

Mayencc,  qu'aucune  de  leurs  places  de  première  ligne, 
situées  &  quelques  mafcbes  des  cantonnementa  Iran'' 
çais,  p'avaleht  été  mlMi  en  étal  de  dfllens».  llarméi 
prussienne  ('lait  d'ailleurs  belle,  d'une  tenue  et  d'une 
disciplitie  admirables,  l'artillerie  excellente,  la  tatva- 
lerle  brave,  exercée  at  naniBnvrière}  enfin  nui-iM' 
Jor  éUh  OMiipoié  4^fBeicti  Initmlts. 


Prochmation  de  l  En^rmur.  -  Le  8  Wlobra,  joufy 
de  son  arrivée  ^  Bambcrg ,  l'Empamir       Ml  1 


dMiiana  %  DoiCeim.A  rafalMWMhamaMdai  ramaa  d«  i  Ira  »  r«rdia  dtt  l'améa  la  imctaipitiap  mttmi  ^ 
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«L'ordre  pour  voire  rcnlrte  en  France  était  pârtl; 
«voui  vous  en  iHiez  ifj\  rapprochât  de  plusieurs  itiar- 
flcbH.  De$  fêtes  (riumphalfâ  vous  altetidâifilt ,  #1  ]n 
«préparalift  pour  vou»  recevoir  étaient  cuminencés 
«dans  la  capiltlr. 

ûMpiis  lorsque  noua  nous  abandoûnions  &  cette  trop 
•contante sécurité,  de  nouTelles  trames  s'ourdissaient 
«iw«i  1«  naïquè  de  ramilié  et  dé  râllianctf.  (M  «fit 
(  de  t^iif  rre  se  sont  fait  entendre  ft  Berlin;  depuit  &tux 
«mois,  naus  lommes  provoqués  évec  une  audace  qui 
•demande  vcDgelnce- 

«La  métne  faction,  le  mfme  esprit  de  vertige  qui,  â 
■la  favevr  de  nos  disieosions  intesliiiea,  CoiMluisit,  il 
«y  a  quatorse  ani,  let  Praasieot  ait  milieta  êa  plAlnéi 
«de  la  Champagne ,  domine  encore  dans  leurs  conseils. 
«Si  ce  n*est  plus  Paris  qu'ils  veulent  brûler  et  renverser 
«jusque  dans  ses  /ondements,  c'est  aujourd'hui  leurs 
«ifrapcaui  qu'ils  se  vantent  de  planter  dans  la  capitale 
«de  "ns  sUiH;  c'est  la  Saxe  qu'ils  veulent  otiHiJcr  S 
«nuuncer,  par  une  transaction  buatcusc,  h  aoa  indi^- 
«pandauce,  en  U  ranfoant  au  nombre  de  teurs  pro- 
«'viiires;  c'fst  enfin  vos  lauriers  qu'ils  veulent  arra- 
«cber  d«  votre  hout.  lis  veulent  que  nous  évacuions 
.  «l'Allenugae  à  l'iHKct  de  leurs  arroi^ea.  Lca  Mieonés!  !  ! 
"Qii'i's  sachent  donc  qu'il  serait  mille  fois  plus  ficile 
«de  détruire  ia  $randé  capitale  que  de  flétrir  rbonncur 
mitM  eltfsati  d«  iSjmtA  peupl»  i!l  de  tes  alliA.  leurs 
«projets  furent  confondu*;  nlars  ;  ils  trouvèrent  dans 
«les  plaiQC«  de  H  Champagne  la  défaite,  la  ttiort  et  ta 
•boftl^;  maïf  Ici  leçons  de  l'expériencfe  if^ihteMt  K  il 
«est  de&  hommes  chez  les  luels  te  .sentimfflll  U  Ikliné 
«et  da  la^atoiifiic  at  meurt  jamais. 

•  c&iHbut  il  nVit  aucnn  de  voiii  «fui  «eiinie  retéur- 
«ner  eo  Pran<!e  par  un  autre  chemin  que  celui  de  Thon- 
«jKor.  Noua  m  devooi  f  rentrer  que  aous  des  aita  de 
■triomphe. 

«Bh  quoi  !  auri6ns-nous  donc  bravé  tes  saisons,  les 
«mers,  les  déserts  vaincu  l'Europe  plusieurs  fois  coa- 
«jiiée  couire  nous,  porté  notre  ^luire  de  l'Orient  A 
«rÛMÙènl*  tmut  retourner  aujourd'hui  dans  notre 

•  patrie  comme  des  irnri'ifuges,  après  avoir  abandonné 
«oos  alliés,  et  pour  eolendre  dire  que  l'aigle  française 
•a  Ali  époavaatée  dmat  des  aniiéea  pruasiemeaf 

«Mais  fîi'jl  i!s  sont  arrivés  sur  nos  iv^nf-poslps... 
«Marcbofui  do«c«  puisque  la  modération  n'a  pu  les 
«fUra  aortir  «la  eallo  éUwnanta  ivmae.  Qw  rmnh 
c prussienne  éprouve  le  même  sort  qu'elle  éprouva  il  y 
•a  (|ttaioraa  ai»;  Qu'Ui  appreoneat  que,  s'il  est  facile 
«éPaeinérir  m  aoaroiaanaent  4e  domaines  ef  de  puis- 
■sauce  avec  l'amitié  du  grand  peuple,  son  ininiifh 
«(qu'on  ne  peut  provoquer  que  par  t'abaodoo  de  tout 
«espcit  de  aageaae  9k  de  raison  )  est  ptiia  kn-lble  que 
ktttnrMetdafQQtei.» 

Priée  de  Scklettz.  ^  Le  9  octobre ,  Bernadotte .  avec 
deux  divisions  de  k  réserve  et  la  brigade  de  cava- 
lerie du  générai  Lasalle,  se  diriges  vers  Stli!eif/,,  ou 
kOO0  l>ru8SieAS  et  3.000  Saxons ,  sous  Ir»  ordres  du 
lt«dia|  TM<en2i«n,  étaient  n'unis  pour  flanque^  Tar- 
pniaiwifiie.  La  village  de  Schleili  ne  (indi  ttai  I 


être  enlevé ,  et  le  général  ennemi  guigna ,  en  assez  bon 
ordre,  1rs  bauieora  en  arrière  sur  lâ  roaic  d'.Auma. 
Poursuivis  par  li  brigade  de  cavalerie  légère  du  gé- 
néral Vatlipr,  f\w  sfJtjfenait  ta  division  «î*inf.inleric  du 
général  Urouet,  deux  régiments  de  cavalerie  saxonne 
protégéa  par  «h!  bath^  dè  4|iMqac«  plfeeea  d'arlllA 

ierje,  vniiliirfTiî  fsîre  réslsfadéé.  Bertltdotte  nrdnnnn 
au  colonel  Burtfae  de  les  char^r  •  la  téte  de  son  régi- 
ment de  boaaarda.  Le  brave  eolonel  eFfeiina  m  cbéfge, 
mais  ses  effort«i  (*t:t?rnt  fntitile»,  lof^tqtt'arrlv/  rpnt  trois 
compagnies  de  voltigenra  du  94*  qui  firent  une  dé- 
charge sdf  kl  eavatifle  «nnnMIe,  <t  inf»«M  trfiiitflt 

plusde  ftOhnrîirties  liors  de  combat.  Pend nn!  re  (rmps  , 
Morat  étant  arrive  avec  sa  cavalerie  et  la  brigade  d'io- 
ftinlerie  légère  du  général  Maltolr,  TMlmnl  mc  pëtth* 
suivi  jusqu'.i  plus  d'une  lieue  lu-dri*  du  champ  de 
bataille,  et  ne  dtit  qa'i  ia  noit  de  n«  pas  Hrt  mis  en 
une  compimdémMt.  PenAut  eêtte  fMnrMtff,  quaM 
cmnpagnies  d'Idfantetiè  légère  tuèrriii  200  ebevaut  h 
un  régiment  de  husStirds  prussien»  qnl  le*  avalent 
ehargéea  eil  plaine.  L'ennemi  eot  ce  JouMI  400  bummes 
tués;  at  IM  M  |lrK  M»  aimi  qM  IrAia  pMMa  do  • 
canon. 

Le  marécbai  Hernldotle  établit  le  iendcmsin  son 
quartier-général  a  Auma.  Iftnt,  (dejdtit»  I  la  potr* 
stilte  de  la  dIfMoli  baMMbi  te  «MN»,  m  mm  wt 

Gén. 


—  Le  maréchal  L^mues  prit  position,  te  10  edotare, 
sur  les  bantotfrt  de  SaafMd,  qo'tf  «vdll  fe^  l'èrd»o 
d'af laquer.  Le  (irincc  I/>uis  de  Pnj^'se,  commandant 
i'avaût-garde  du  torps  d'armée  du  pHitcé  de  Holen- 
lobe,  dédetidalt  ée  ptiste.  Lé  divia  où  tncbei  rencontra 
cette  avant-garde ,  le  combat  a*cnga|j0*(  La  ravalerio  ■ 
ennemie  fut  bientôt  culbutée  par  une  bfigade  de  hus- 
lards;  rinfantetie  ^(àht  avancée  poor  aOnienir  ta  ca- 
valerie, fut  mise  en  pleine  dlr^ufeci  dia|Mafe  dam 
tes  bois  et  dans  îcs  nlarais 

prince  Louis  n'avait  cessé  de  c«mba»tre  intrépi- 
dement 1  la  téte  de  sa  cavalerie.  An  mdmeM  «A  II 
cherehait  à  rallier  celli?»cl,  qof  venait  d'être  rutbntée 
par  les  hussards,  un  marécbal  des  Ic^is  du  W  régi- 
nent  de  eeife  ktm,  iiaaaMd  ftnfiiéè,  ^afffmieha  de 

lut  ef  ?r  «ïfinima  de  se  rendra*,  fn  vnrs'V  I  -^'fm^nRea 
entre  le  pnocc  et  le  sous-officler,  qui  ne  le  connaissait 
paa.  Gnindé  adrea»  i  MU  ftf*«ralif«  nntf  aMoMe  aaa> 
niation,  et  rn  reçut  pour  toiite  réponse  un  ronp  de' 
sabr£  A  travers  la  flgure.  Le  marécikal  de»  iogts  plongea 
•low  ioii  aabrfr  dan^  lë  «iarpa  d«r  prince,  qui  lonlM 
iii  'rt.  1,000  prisonniers,  fiOO  hoitimei  hors  de  c«nihat 
et  trente  pièces  de  canon <  firreitt,  indépendamment  de 
la  BDOrt  d'un  prince  de  la  famille  royale,  la  perte  de 
l'àf  mde  p^oliteDiie  dans  le  débirt    la  dailip««K.  * 


Bataille  d'Iinà.  —  Par  le  réstfUat  des  pfièmiers  «n- 
gagements,  (VM^eMni'  PN|MilMfl  atail  rétiasl  a  foire 
déborder  psr  son  armée  les  Prmslf^s  snr  tPtir  gaudltf; 
mais  W  fallait  les  cutrpfè  èhtièremmt  du  eœor  4»  la 
moflarcbie  pnMsfemie.  lie  but  tte  Wl>|MlHjii  dialt  do 
•'«(abttr  «ntAéltt  cirnbe.  A  c4f  MW,  Il  sMMfto  fttvh- 
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(lUe  Mrvit  de  pivot  à  une  grande  conversion  de  louie 
rami».  Le  f 3,  die  oeeufie  les  posiliom  ttthmitet  : 

Krrniilntip,  Ibvoust,  et  Munt,  avec  sa  cavalerie  légère 
«euleoieot,  se  portèrent  tar  Naumbourg ,  où  ils  t'em- 
puèrent  de  magasint  coosidlnMee  dotinéii  I  l'innée 
pratsienne;  Soult  se  mit  en  marche  do  Géra  sur  I<^na  ; 
fki  était  i  Roda;  Lanne*  a  léna;  Aagercau  à  Kahia  ; 
ww  divMon  bavaroise,  établie  à  Plaoen,  flanquait  la 
droite. 

L'année  pniuienne  faiuit  ses  disposition*  pour  re- 
cevoir la  bataille  sur  la  rive  gauche  de  la  Saaie,  eolre 
léna  et  EefcardilMrs.  Mais,  a'étant  vue  prévenue  et 
tournée  par  Napoléon,  elfe  changea  de  direction,  et 
-viut  se  former  en  bataille  entre  Caj^llendorf  et  Auer- 
atadt,  faisant  face  à  la  Saaie. 

Le  i2  octobre,  l'Empereur  arriva  S  léna, et  se  rendît 
aussitôt  sur  ie  plateau  qui  est  en  avant  de  cette  ville 
et  4a*eee«iiai(  wm  avani-sarde  da  naiMal  tannée. 
II  vnrii.iit  juçrr  psr  iui-mémedes  positions  de  l'ennemi. 
PeodaDi  la  nuit,  il  fit  Mivrir  dan  le  roc  un  dwiuin 
par  «•  l'artillerie  |mt  être  traneperlée  enr  le  pblcao. 
Le  maréchal  Lannes  vint,  [wndmt  ce  temps,  prendre 
avec  toutes  set  troupes  position  sur  le  plateau.  La  di- 
▼lakm  du  «teAral  Sachet  occupa  levenantdedniiieel 
celle  du  général  Gaza  a  le  versant  de  gauche.  Le  maré- 
chal Lefebvre  forma  (sur  le  sommet  l'infanterie  de  la 
sarde  impériale  en  carré.  Dans  llntervalle  de  chaque 
«erpa  était  placée  l'artillerie.  Le  corps  du  maréchal 
Auf^ereau,  par  sa  position  en  avant  de  Kallla,flaiiqaait 
et  appuyait  l'année  établie  à  léna. 

ht  14  wlKibfB,  ytn  qaatie  heures  du  matin,  l'Em- 
pereur, ^pr^ï  avoir  donné  ses  dernières  instructions 
au  maréchal  Lannes,  fit  prendre  les  armes  aux  deux 
dlviekNieflMhat  ct6«iaii,at  adican  au  aaldaia  oMIa 
eonrte  allocution  : 
aSemaiat 

«L'année  proedeBM  cet  eonpfe  eeiraM  celle  de  Maek 

•  l'i'Uiit  fi  l'!m,  il  y  a  aujourd'hui  un  an.  O  tte  armée 
ane  combat  plus  que  pour  se  hirt  jour  et  pour  rega- 
«iner  eca  eonairanieationa.  Le  corps  qui  se  laiawralt 
«percer  se  déshonorerait.  Ne  icdotinz  pas  cette  cé- 
«lèbre  cavalerie  :  oppoea-lui  des  carrés  fermés  «t  la 
«baleonettc.» 

RnmwUt  en  avant!  telle  fui  la  réponse  des  soldats 
aux  rr^Mimmandations  de  l'Empereur-,  et  malgré  un 
brouillard  épais  qui  obscurcissait  llioriton.  Napoléon 
donna  à  six  heures  le  signal  du  combat. 

Quoiqu'on  ne  pùl  se  voir  à  dix  pas,  la  fusillade  s'en- 
gagea vivement.  La  première  ligne  des  postes  ennemis 
Ait  pronplenneat  enlevée,  ce  qui  pertnlt  à  l'armée 
française  de  déboucher  dans  la  plaine  par  !e  plateau, 
par  les  issues  de  droite  jet  de  gauche,  et  de  se  former 
fltt  bataille. 

V<  r-,  neuf  heures  du  matin  le?  nungp?  se  dissipèrent ,  ' 
et  l'armée  prussienne,  qui  s'était  portée  eu  grande 
partie  m^devant  dee  trevpM  Iraafiaiaet  q«i  miaient 
de  déboucher  du  plateau  (i'iéna,  aa  tfwm  i  ^^êA- 
portée  de  canon  des  Français. 

Celte  armée,  compœée  de  den  oent  vingt-quatre 
bataillons  et  de  cent  quatre-vingt-dix  escadron^.  <>r 
frait  lu  l«tal  de  pliM  de  tO(MKIO  faiitaistiis  cl  de  2(^,000 


cavalien._L'Euiperettr  n'avait  alors  en  ligne  que  le 
corps  d'année  dn  merécbal  Aagerran,  qai  fionnalt  la 
gauche,  le  corps  du  maréchal  Soult  avec  3,000  hommes 
du  maréchal  Ncf,  formant  la  droite,  et  la  garde  impé- 
riale qui ,  avec  lei  dcnx  diTlelone  du  maréchal  Lannes, 
formait  le  centre. 

Napoléon  ctkt  bien  voulu  retarder  le  combat  de  quel- 
ques benrea  ponr  donner  le  temps  aux  troupes  qu'il 
attendait  de  venir  le  joindre;  mais  l'ardeur  de  ses 
troupes  et  surtout  les  disposition»  de  l'armée  ennemie 
ne  lui  eu  laissèrent  pas  la  possibiliU.  Les  Prussiens, 
tonlanldépogtci  quelques  bataillons  qui  se  trouvaient 
eu  avsnt  de  la  ligne  française,  s'engagèrent  dans  le  vil- 
lage d'Hollstedt  ;  l'Empereur  envoya  le  maréchal  Lannu 
m  aecMiTe  des  troupes  postées  danace  vlllafa,  pendant 
que  le  maréchal  Soult  faisait  attaquer  m  boll  qiliae  f 
forte  division  prussienne  défendait.  * 

L'cnnmi  namnnn'ait  par  ea  droite  enr  b  ga'udto 
de  l'armée  française.  Le  maréch»!  Aogereau  soTifint  \ 
vigoureusement  cette  attaque,  et  bientôt  l'action  de-  f 
vint  générale.  An  bout  de  de nx  benree ,  et  mslgré  «ne  i' 
forrc  n^sislance,  le  maréchal  Soutt  parvint  A  enlever  1 
le  boit  qu'il  attaquait,  et  marcha  en  avant  avec  toutes 
eei  troupes.  Dent  ce  moment,  la  cavalerie  de  réserve  d 
le  reste  des  troupes  du  maréchal  Ney  venaient  d'arrhcr  l 
et  se  formairat  en  arrière  sur  le  champ  de  bataille.  \ 
Attaqués  vivement  par  Ice  corpe  qni  étaient  en  réserve 
sur  la  première  ligne,  les  Fntsalcne  farcnt  obligée  de 
rétrograder,  ce  qu'ih  faisaient  en  bon  ordre,  quand 
Murât  s'élança  sur  eu\  à  la  léle  des  dragons  et  des 
cuirassiers  de  la  réserve.  La  cavalerie  ennemie  na  pot 
r«*5isler  a  ce  choc;  elle  fut  forrée  de  suivre  (e  mouve-  ( 
ment  de  l'iofanterie.  Plu»  de  20,000  hommes  et  une  î 
grande  partie  de  l^rtiHarie  tembirent  en  pen  dîna* 
tants  au  pouvoir  des  Français  L'ennemi  prit  la  route 
de  Weimar.  Les  Français  se  mirent  à  sa  poursuite, 
et,  aprte  nne  eanree  de  ali  Nenea,  ai-rlvèrenl  dana 
celle  ville  en  artne  temps  que  les  n^rda. 

CoaAat  d'Auenladt.  —  Pendant  qne  la  droite  de 

l'armée  prussienne  était  mise  si  complètement  en  dé- 
route k  léna,  des  événements  non  moins  remarquables 
ee  paaaaient  i  sa  gaucbe. 

Quand  le  duc  de  Brunswick  eut  connais'^anc*  du 
mouvement  d'une  partie  de  l'armée  française  sur 
Naumbourg ,  il  ae  détermina  A  ae  porter  eor  ce  point  ^ 
avec  les  troupes  de  sa  gauche  pour  y  arriver  avant  les  \ 
{•r,inç;?is,  et  occuper  ies  défilée  de  Kcesen  par  olli  ils  ^ 
devaient  déboucher. 

En  conséquence ,  il  se  mit  en  oiarcfae  le  13  «Ctaln, 
à  dix  heures  du  malin.  Son  corps  d'arn^'f  se  compo- 
sait de  cinq  divisions;  la  troisième,  allc  du  f;riiéral  ^ 
Scbmetian,  était  en  tête  de  la  colonne  -,  la  seconde  sui- 
vait, commandée  parle  général  Wartprt^Ielwn ,  puis  ^ 
veitait  la  premi^,  sous  1rs  ordres  du  prince  d  Orange. 
L'arrière^rde  ae  compoeeit  de  la  idMrve,  fftwmée  de» 
divisions  des  gî'ni'raux  Arnim  et  Kanheim 

A  Six  heures  du  soir,  le  général  Scbmeitau  prit  po- 
sillon  tnr  lea  banicur»,  entre  Ancntedl  et  Gerneledt,  / 
sa  gauche  appuyée  au  bois  de  Rusdorf ,  avec  un  ba-' 

tailloa  de  grenadiers  en  avant  d'Ëckartsberg}  les  avany 
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pMici  fttreot  renforcé  par  le  rUtimeiit  i»  ta  rrine  «t 

une  batterie  à  cbeval. 
Le  quarlier-géoéral  eno^i  fut  éubli  à  Aucratadt; 

k  rai  «le  Prtm  ifj  trouvait,  aceonpigiii  da  d«e  de 

Bruotwiek. 

Uuu  la  matiaée  du  13,  le  maréchal  Davouii  avait 
fti»  potitluB  CB  avaDt  de  NaamlMNirg,  daot  II  venait 

fie  ■ïVmparer.  L«  pont  sur  la  rivière  dTnstruth,  nu- 
deMui  de  Naornbourg,  était  occupé  par  tn  troupes, 
eC  il  avait  ordonné  <|n*<Ni  le  coapit,  li  reaiwini  a'f 
présentait.  Ayant  appris  par  une  rrconnaissuncc  que 
tes  PruMtens  faisaient  uo  §noâ  mouvenaent  sur  Nauiu- 
boors,  il  envo7a  un  bataillon  du  ÎS*  régi  ment  an  dé> 
filé  de  Kcesen,  en  lui  ordonnant  de  se  défendre  jusqu'à 
la  dernière  extrémité,  d  »'«ccn|ia  en  mtoie  tcaapa  dea 
nofens  de  le  soutenir. 
Jusqu'alors,  le  maréchal  Davoust  avait  été  appuyé 
•  paie  la  cavalerie  de  Murât  et  par  le  corps  d'araafe  de 
BeraadoUe;  mais  le  premier  ayant  n-çu  l'ordre  de  se 
ft^proAer  d'Jéoa,  et  le  second ,  de  se  porter  sur  Com- 
barg  et  Doroborg,  Davoust  se  trouvait  obligL',  avtc 
27,000  hommes  eovirOQ ,  dont  t,itOO  de  cavalerie  seu- 
kawot,  de, tenir  CMe  i  Inate  la  gauche  de  l'armée 
pniSNiertrw,  presque  toute  composée  de  corpn  d'élite  et 
forte  de  plus  de  âO.OOO  hommes,  dont  12,000  de  ca< 
v^rie.  Et  il  hllait  qoe  le  maréchal  déflNMilt  )usqn*i 
In-demlère  extrémité  les  â^filH  de  Kœ^en  et  le  pass3|;e 
4a  ta  Saaie',  car  une  fois  maître  de  ces  débouchés,  le 
dne  d«  Bntnawidt  aaraic  pn  tadlrnienl  tonmer  l'armée 
française  et  îa  plnrfr  rtUn*  deux  feux. 

Le  14 ,  a  six  heures  du  matin,  la  division  du  général 
Min  «lait  déjà  bnn«e  ao-deU  dea  déSIés  de  K«p«»  ; 

lea  autrc'«  l'îivîsinn';  ?e  mirpiU  sure  s>ivt'rii<'rit  iri  Ii,;ni'. 
lie  brouillard  était,  commeà  Iétta,exir^m<-ment  i^pais; 
«mi  le  ffioéral  Gadin  ^lavan^-t-il  jusqu'auprès  de 
Haaaenb.iuw  ri  sans  voir  l'ennemi  et  sans  en  ^Irc  vu. 
Maia  U  se  trouva  tout  à  coup  i  portée  de  I  avant-garde 
dn  finirai  Blllcber.  Le  général  Gauthier,  ciui  marchait 
en  tête  de  la  division  Gudin,  6t  tirer  sur  crlte  colonne 
fnelqoca  pièces  chargées  i  mitraille;  les  escadrons  et 
te  bataillon  de  grenadiers  ennemis  furent  dispersés  ; 
l'artillerie  à  cheval  qui  les  suivait  fut  mise  en  dés- 
ordre; six  pièeet  de  canon  tombèrant  au  pouvoir  des 
Français. 

Le  2SP  riment ,  après  avoir  poursuivi  l'ennemi , 

marrha  sur  la  droite  du  viMrtj^e  Ar  ffiisfnhausen  ;  sur- 
pris ^ar  une  charge  de  cavalerie,  il  Hi  bonne  conte- 
nance et  lui  enleva  une  batterie; 

Le  duc  de  Brunswick  se  porta  à  la  gauche  du  village 
de  Hasseoluusen  pour  juger  de  la  force  des  Français. 
Le  fdndral  prasaien  Sehnettan  liait  dé)a  rangé  avee 
sa  division  face  âu  vifl.ii;e  contre  qui  il  dirigeait  un 
feu  très  vif.  A  sa  gauche  se  formait  la  cavalerie  du 
linéral  Biflcber. 

Celle  cavalprip,  qui  dt'jJ  débordait  In  drnife  du  ma- 
réchal Davoust,  menaçait  de  la  tourner  et  de  l'enve- 
lopper. Le  nariehal  ordonna  an  général  Petit  d'aller 
av<c  sa  bri,;ade  (les  21*  et  12*  régiments  de  ligne)  au 
secours  du  2;»'  régiment  sur  la  droite  de  Hassenbauseo. 
Itadaai  oe  temps ,  le  85*  régiment ,  soutenu  par  dans 
liloia  de  canon,  se  (Imnait  t  la  Qauciie.  Lintcrvalle 
f 

) 
> 


était  occupé  par  des  tirailleurs  français,  qui,  jetés  dana. 
le  village,  f;iiHiif>n(  ht'sucoup  (il'  mal  1  l'infanterie  dtt 
général  Schuictiau.  Dix  pièces  de  canon  vmrenl  ren»- 
faraer  ta  droite  dn  niarlcbal. 

Lté  brouillard  s'ét;int  (ltHHtp<<,  vn  corps  de  cnv^lrrie 
ennemie,  après  avoir  tourné  ie  village  de  Basseobau» 
len,  61a  rapidemeot  ponr  Spillbcrg  mr  Pnnscberan, 
et  se  trotiva  sur  le  flanc  et  sur  Ifsderrièrc^  dv  la  divi- 
sion Gudiu  qu'il  chargea  avec  impétuosité  dans  tooa 
les  sens.  Le  gfnéral  français,  ne  perdit  paa  ta  tête:  il 
forma  aussitiM  son  infauicric  en  carrOs  pf  ui  il  uint t  à 
la  division  Priant,  qui  suivait,  le  temps  d'arriver  à  sa 
banteor.  La  cavalerie  prnsstrnne  renouvela  plusienn 
fois  sa  charge  .lans  aucun  succès;  les  carrés  français 
foudroyèrent  ses  nombreux  escadrons,  qui  s'enfuirent 
dans  le  plus  grand  désordre,  après  avoir  Iproavi  une 
perle  énorme,  et  sans  avoir  pu  parvenir  à  entamer  un 
seul  bataillon  français.  Cette  cavalerie  en  déroute  se 
jeta  sur  Spillberg,  où  elle  fut  vivement  poursuivie  par 
la  cavalerie  française. 

En  fc  moment,  le  man'chal  Davoust  arriva  avec 
quelques  escaiirou»;  la  divi»iun  Priant  l'accompagnait. 
L'ennemi  aoeupait  une  hauteur  couronnée  de  bois,  et 
que  soutenaient  six  pièces  d'artillerie.  L«  1  il''  régiment, 
de  la  division  Priant,  soutenu  de  quelques  bauillons 
de  la  division  Gudin,  chargea  les  ennemis,  s'empara 
des  buis  ù  la  baïonnette,  et,  au  milieu  de  la  mitraille 
que  les  i'russtens  faisaient  pleuvoir  de  tous  côtés,  lui 
enleva  leora  canons.  Les  troopea  do  général  Friant 
occupèrent  Spillbirg.  L,<'  niarétbal  llavntTSt  fit  placer 
près  du  cimetière  douze  pièces  d'artillerie  qui  prirent 
la  ligne  ennemie  en  écbarpe,  et  lui  fltvnt  beaneoop  de 
mal.  En  ni^'mc  temps,  rexlrt''nic  nm  'i*  '  ''glie 
était  chargée  par  la  cavalerie  française,  et  le  ré- 
giment ,  conduit  par  le  colonel  Hîgonet,  emportait  au 
pas  de  charge  le  village  de  Popcl  ,  prenait  un  drapeau , 
trois  pièces  de  canon,  rt  faisait  un  grand  nombre  de 
prisonnirn.  Le  maréchal  Davoost ,  loujoura  a  b  tête 
de  la  division  Friant  qnî  marchait  en  colonnes  serrées, 
se  porta  en  avant,  laissant  AuersUdt  sur  sa  gauche  et 
appuyant  sa  droite  au  village  de  Lisdorf.  Le  fen  de* 
batteries  que  l'ennemi  avait  sur»  peint  n'empêcha 
ftpi-^  II-  général  Friant  de  ronftnuer  son  mouvement;  il 
appuya  à  droite  pour  couper  la  retraite  à  l'ennemi,  et 
se  dirigea  sur  Ekartsbcrg. 

Depuis  qualrc  heures,  la  division  Gndtn  luttait 
contre  des  furces  supérieures,  et  se  trouvait  livrée  à 
elle-mèffle  par  le  moovenMtnt  de  la  division  Priant. 
Déji  elle  commençait  à  cHi  r  terrain  ,  quand  la  di- 
vision Morand  arriva  k  son  secours.  La  première  bri- 
§ade  de  ce  corps  enleva  a  la  baïonnette  le  vittat»  de 

A  onze  heures  du  matin,  toute  l'armée  proasteime, 
ft  rexceptlon  de  deux  divisiona  de  la  réaerve,  ae  tnm- 

vait  engagée;  des  bles-îiirts  grave*  avaient  forcé  le  duc 
de  Brunswick  et  le  général  Scbmettau  è  quitter  le 
champ  de  bataille.  Oe  fbt  alors  que  le  roi  de  Fraue 
ordonna  une  attaque  générale.  Le  prince  Henri,  son 
frère,  se  mit  à  la  lèic  d'un  corps  nombreux  de  cava- 
lerie prottirnne,  et  tomba  avec  impétuosité  tor  ladl- 
vliion  Morand,  qui  avait  déj»  bien  asaea  à  taira  de  ao 
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Wirfm<!rh<"n.  L"ï  nvn!irr«!  pnnftni'  n'r^yint  pas  pu  ' 
eoumer  iea  bataillon  français,  el  le  prtDc«  Henri  ijtut 
été  Mené,  «et  frMfiCi  vinrent  se  ranger  derrière  flti- 

faiileric.  Al'iM  \r  g'inV.i!  Mor.irni  prit  ^  son  înur  l'of- 
ftMtveet  Tkilbuta  bientôt  Ifs  Prtmiens,  901  m  dispcr- 
iNm(  dtiM  le  plus  Qraod  démrére. 
"  ^lldant  que  cr»  érénements  sf  passaient  i  la  gauche 
de  r^rm^e  françttse,  et  qu'au  centre  le  général  Gudin 
oecupait  renoemt  à  la  bautetir  de  HacMohaineii ,  le 
gtfaérti  Priant,  avee  la  plat  grande  pirtie  1  d  m 
•Ion ,  ne  pensait  qu'A  tourner  l'ennemi.  9f9  tirailleurs, 
sytnt  pénétré  par  les  villages  de  Poppel  et  de  Tauch- 
wiis  Jusque  nir  les  derrières  de  la  brigade  du  prince 
Ilpnri  de  Pnisse,  qui  formait  l'eiirème  gauche  de  la 
ligne  enaemie,  obligèrent  cette  brigade  a  se  retirer  sur 


Les  trois  divisions  prassimnes  engagt'r';  lyint  <^lé 
forces  de  rétrograder,  ta  droite  de  la  divikioa  Morand 
lagu  dtt  terrain.  Le  général  do  Mlly  t'avança  avee  le 
é\*  régitnptîl  yrr^.  h  \Hc  r^v  ravin  qui  conduit  Re- 
luaien.  Une  mas«e d'iofanterie,  soutenue  par  ua grand 
tmhn  de  braclica  I  fcu ,  y  éialt  postée.  L'engagement 

fut  tctribte,  on  ftait  h  portée  de  pistolet,  et  les  rangs 
ftancait  étalent  rapidement  édaircis  par  la  mitraille. 
U  genérli  de  lllllf  fbl  blewé  iDdrtelleoiiM.  Mali  Ctat 
les  efforts  de  l'ennemi  ne  purent  empldief  li  iHvliion 
Morand  de  s'avancer  sur  Rehauseo. 

Les  généraux  prussiens,  sentant  de  quelle  impor- 
tance il  était  pour  eux  d'arrêter  les  progrfei  de  l'aile 
gauche  des  français  sur  Ri  hauspo  ,  firent  renforcer 
leur  droite  par  des  troupes  fraîches.  Une  colonne  dé- 
boueba  par  le  village  de  Sranendor^  «fnt  toncbe pteo- 
quéà  celui  de  Ri  hniiscn,  tandis  fjuc  quelques  compa- 
gnies de  tirailleurs  âUieot  le  long  du  vallon,  le  roi  se 
fendit  de  ta  peraonne  I  cette  attaque.  Oepnto  que  le 
duc  de  BruTisv  trk  nvrtit  («ff*  fnrc(?  de  quitter  te  champ 
de  bataille,  Frédéric-(juiilaume  s'était  toujours  trouvé 
tfi  pin*  forf  de  la  mêlée,  et  avait  en  an  cheval  tué 
alNIt  lui.  Vi  gaiirhr  rfrs  Français  étant  dégarnie  de  ca- 
valerie, il  voulut  tenter  d'eof»ocer  l'infanterie  arri- 
vant «vr  les  hauteurs ,  et  pour  tourner  cnaoîte  la  masse 
de  la  division  Gudin  qui  culbutait  les  débris  des  Jivi- 
•iona  Warteotlebea  ei  Schmeitau  jlaqs  le  vallon  de  Rc- 


Devinant  les  intentions  du  roi  de  Prusse ,  le  maré- 
chal Davoust  envoya  le  général  Moranti ,  ?vec  l'artil- 
lérie  ji  pied  de  »a  division,  sur  la  bauu-ur  de  Sunueu- 
dorf«  afin  de  flanquer  les  colonnes  qui  attaquaient 
Rehausen.  Dojil  le  30*  régiment  et  le  1^  bataillon  du 
17*  avaient  été  dirigés  vers  le  même  point.  U  général 
Morand  se  mil  i  1»  tète  du  80*,  et  rrpouaaa  Jmqu'au 
pied  Jl-  l'escarpement  les  deux  rnlonnes  prussiennes 
qui  avaient  d<iâ  gravi  les  hauteur»,  «i  qui  furent  fou- 
droyéea.  GagDaDl  toitiwn  du  terrain ,  Morand  attei- 
gnit l'eitrémité  du  plateau  en  face  du  vallon  d'F.in- 
sei-Miihl,  disputa  son  artillerie  sur  un  contrefort  qui 
dominait  tout  let  envirops.  et,  de  ce  point  inexpugna- 
ble, celle  batterie  prit  eu  flâne  l'antét  iwiaicnoe  et 
mit  le  désordre  dans  ses  rangs. 

Le  maréchal  Davoust,  voulaai  problcr  du  succès  de  ' 


tet  dens  ailet,  tt  «vaMrr  le  centre  de  aan  corps  d'aiwî 

mée.  Le  village  deTauch  .viir  fut  ntinritié  et  fOrri*  par 
la  division  Gudin.  L'arratH;  prussienne  se  retira  eti  dét- 
ordre, la  divIaHm  deSdhneftau  par  leftiftihert,  celte 

de  Wartensleben  par  l'(  t>  lorf ,  1 1  i  rllc  d'OfSDge  pal^ 
Armstadt.  Ces  trois  divisions  étaient  réduites  ptetqne 
de  nMNtU,  et  etlea  avilciil  alnuduiind  ta  pins  grtddr 
partie  de  leur  antIkiHe  aur  let  haaledr»  4t  RucMn- 

hausen. 

Depuis  que  Tactlon  était  engagée,  deot  divisions  de 
ri'serve  étaient  restées  en  bataille  eutre  Armttadt  et 
Cernstaedt.  I  lahauteur  de  Suiza. !^ général  Kalkreulb,- 
qui  les  commandait,  s'avança  â  leur  téte,  et  forma  M* 
ligne  eu  arrière  deTauchwHz  et  de  Rehausen  ;  Il  avait 
sa  droite  au  vafton  d'EmsfI-MOhI  ;  gaoché,  en  deçà 
des  hauteurs  de  Poppel ,  était  ganquce  par  une  brigade 
de  granadleré  dolkt  le  j|»rltic«  Ailgtitte  dè  PnMe  (Mtt  le 
command^mf-nl  :  toute  la  nvn'rrtc  r.ilfti*p  tr<m  Ir?  or- 
dres du  général  Blflcher  fut  placée  en  seconde  ligne  ^ 
et  rartillerie  en  avant  du  front  ;  on  JeU  «Uf  fet  deM 

ailes  (jurlques  escadrons  'rnlrmrnT. 

Le  général  Kalkreuth  tint  ferme  dans  celte  posilloQ 
pendant  quelque  temps-,  mais  voyant  ta  droHo'délwN 
di'e  par  le  général  Morand  et  ^cras^"?  r'^""  ^atterie 
de  Sonnenberg ,  dont  le  feU  plongeant  balayait  tonté 
la  plaine;  foudroyé  également  ilir  flftil  llfeue  ^acfe6 
par  l'artillerie  placée  tur  let  hauteurs  de  Poppel ,  il  fut 
forcé  de  reprendre  sa  première  position  en  arrière  dé 
Gtriisladt,  mais  il  ne  put  la  garder:  Icl  l^rinçals , 
apièa  avoir  occupé  Lisdorf ,  s'avancèrent  sur  Ëckarti- 
Lerg;  le  maréchal  Davoust  dirigea  Son  aile  gâtidie  Sûr 
le  Sonneuberg,  se  rendu  à  la  droiié  qui  achevait  dé 
décider  là  victoire  par  uû  mouvement  de  conversion , 
et  dirigea  sur  la  gauche  des  plateaux  d*Écliarf'?Kfrg  ti 
division  Gudin,  qui  débouchait  des  villages  de  Tau- 
chwiii  et  de  Poppel. 

Une  des  deux  divisions  de  réserve  de  fuTinfi  ptUf- 
sienne  étant  presque  tournée,  prit  poSilloQ  vers  leiqot- 
tra  heorci  en  avant  d'Kctaébtfeftf.  due  forte  lrtlt«rle  11 
soutenait.  Le  m  irtVhal  Davoust  la  fit  attaquer  par  la 
divikion  Gudin  qui  se  forma  en  bataille  âo  pied  de  Cet 
bavteura.  dW'bommct  dét  12*  et  Si*  ré^mentt  gravi-  ' 
rcnt,  sous  le*  ordres  du  général  Petit,  l'escif peinent 
tans  riposter  au  feu  de  l'artillerie  et  de  la  mOtisqoe- 
terie  qui  pleuvait  sur  eux,  et  clwi|;tfeilt  I  la  bnoii- 
nette.  Pendant  ce  temps ,  le  général  Grandéatl ,  en  f  -Mr 
de  la  division  Priant,  arrivait  par  la  droite  Sur  le  pla- 
teau avec  le  llf  régiment.  A  la  vue  de  ce  reftfiort,  let 
Prussiens  abandonnèrent  précipitamment  leur  posi- 
tion, la  dernière  '\m  leur  restât,  laissant  Vingt-deut 
pièces  de  caoou  au  pouvoir  des  Français.  L'ennemi  fut  ' 
ponrtttivi  javin'A  la  nuit;  il  éprouva  une  telle  pani- 
que', que  le  général  Vialannes,  le  chassant  devant  lui 
jutqu'A  troit  lieues  du  champ  de  bataille,  ramassa  sur 
aon  chemin ,  iMia  ^prouver  aocnde  lAittanoe ,  ta , 
grand  nonifan  dc  pHMUiiien,  dc  tikm%  cl  pltfMi  ■ 
drapeaux*  ^   •  j 

Arrivée  du  corps  de  BernadoUe  à  Àppolda.  — 
Dans  son  ignorance  de  ce  qui  se  passait  à  léua.  Je  roi  . 
de  PrutM; ,  après  sa  défaite  à  Auerstadt ,  réto|kît  M  n  ' 
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replier  sur  U»  carpe  d'armée  île  Hohcplobe  ei  de  Bifi- 
diier-  II  se  dirit^ea  rapidement  aur  Weimar,  à  la  tftle 
île  u  cavalerie ,  dapt  l'inieotioo  de  tout  y  di»piMer« 
.|Mir  livrer  le  leBdcmin  une  lMtellle|6iiér«lci  mis 
ce  plan  ne  pouvait  n^ussir  dntis  auruii  cas ,  ^QiiQiie 
Wetwar  ^laii  dt'ja  au  pouvoir  dc«  Frao^t». 
.  Ul  trovpci  prwiieQoee  i*e««i«iieiit  en  <Mamrdrt« 

Iflté^ye  arrivas  prè»  de  Malstedt  elles  aperçurent  une 
U|qt  <lfi  liiyouaçs  ^ui  cour^apait  la  hauteurs  4'Ap- 
{WHK.  CSitoit  le  corps  d'anpte  dn  mariditl  Bena- 

doll£|  qui  avaU  qui) lé  Nauniberg,  à  iroib  heures  du 
malia ,  avec  ses  trois  divisions ,  furmant  uuc  KUie 
çolonne,  pour  passer  la  Saaie  A  Oomburg. 

Arrivé  à  la  hauteur  de  Canburg  ù  neuf  heures  du 
mMiUi  UO  of Scier,  cbarçé  par  Bernadotie  de  recon- 
qijlUt  le  passage  et  le  dcfî\é  qui ,  sur  ce  poiol ,  of- 
trfknX  iRoipi  de  difficultés  que  le  àl$kt  dt  IHimburg , 
«permît  de  loin,  au-deU  de  l'ilm ,  une  masse  consi- 
dérable de  troupes.  Bernadolte,  dont  les  iostructioDS 
09ietH  4'iHafiwr  dans  la  direction  d'Appolda  i  Wei- 
mar  l'aile  gauche  de  l'aruidc  prussienne,  p'eo  eontioiia 
pas  moins  »a  uiarcbs  jiur  liorubur||.  Mais  ta  raideur 
de  l'escarpement  lai  flt  éprouver  tant  d'obatadea  an 
passage  de  ce  dtîfiliî,  qu'il  ne  put  arriver  sur  les  hau- 
teurs dÀvpolda,  et  «oc9re  avc«  uue  seule  4ivisi4N), 

C(  nr»  l«  fto  de  la  joamé»,  «prti  te ftlB  des  dew 
taitlet. 

Mais  l'arrivée  àê  mp  carpi  eut  du  mm  le  résultat 
9t  CMper  le  ligw  de  relnlM  de  ramée  imnsienne 
ilir  WciQiar,  et  d«  forcer  cetta  aruiée  a  changer  ^de 

direction,  oe  qui  mii  daos  ses  raop  le  plus  grand 
désordre. 


hésuUaU  de  la  victoire  d'Jéna.  ^  Les  trophées  de  la 
yiçtoire  d'Iéna,  qui  comprend  les  deus  batailles  d'l#na 
%i  d^Aueristadt,  furent  40,000  prisonniers,  soisante 
drapeaux  et  trois  cents  pièces  de  canon-  L'armée  prus 
fienue ,  dont  presque  tops  les  féoéraux  furent  tués  ou 
blessés,  fulcoiDpléteowntdtapcnieet détruite.  Le  roi 
lui-même  eut  peine  à  s'échapper  i  travers  les  diviniuiis 
fran^ia,  «t  fatUit  rester  prisonoier.  JU  reine,  eslle 
l«Uf  prlnciiit,  ^  avait  coBtrilwd  à  eairaloer  «m 
époux  à  la  guerre,  n'eut  que  le  temps  de  s'cufuir  de 
Wviiuar,  au  oiomeut  oit  l'avaoï-farde  francise  y  ar- 
riva poarMlvant  |ee  Aiyarda. 

Pcodaat  la  bataille.  Napoléon  s'élaît  m<  niré  sur 
lAUf  IÇ»  fNMftts,  §4  présence  ranimait  les  courages  ci 
nlfàî|H|lttQitlctlet4liiei,  An  fi»r|  de  la  mêlée,  voyant 
S«9  ailes  loeuacécs  par  la  eavaUrie,  il  se  porta  au  galop 

Riar  ordonner  des  manauvres  et  des  cbangeqMrnls  de 
ont  en  carrés.  Eu  doenant  ses  ordres,  il  fut  inter- 
rompu A  chaque  iostant  par  des  cria  de  «iM  rSmpr* 
rcurf  La  garde  impériale  i  pied  voyait,  avec  un  dépit 
<|l^'eUe  «e  pouvait  dissimuler,  toute  l'armée  aut  main» 
et  «Uc  dans  l'iuacUaQ.  Plusieurs  voix  firent  enlcndre 
lea  OWlst  ^noyant}  «Qu'est-ce?  dit  l'blinpereur,  ce 
«ne  (teut«<U«  %u'un  jeuflc  biunme  sans  barbe  qui  o«e 
«mir  F^Sofir  ce  ^iie  Je  dois  faire;  qa'il  atlende 
■qu'il  ait  commandé  dans  trente  batailles  rangées 
savant  de  pri^dre  we  duooer  des  avis.«)  Us  vum  se 
tpreot.  Çpan  qprt  «TaicBi  parié  «nioii  effiecUveiMat  de 


Jeunes  vl|it«»  doft  le  eonnse  m  inpttjeni  d«  V 
signaler. 


Entrée  de  NapoUon  à  frdmar^ÂrmMke  refiuê, 
—  L'Empereur  coucha  le  lendemain  de  la  balaille 
NVeinur,  daus  les  aptiarlemenls  qu'avait  occupés  deu]l 
jours  auparavant  sa  belle  enarmle,  la  reine  de  Prveiah 

Il  y  re<;ut  une  lettre  du  roi  de  Prusse  en  réponse  & 
une  lettre  qu'il  lui  avait  adressée  avant  la  bjitaillc 
Celle  démarche  de  Femperear  NapoMeq  élait  pareille 

à  celle  qu'il  avait  faite  auprès  de  l'cmfK-n  ur  de  Russie 
avant  la  bataille  d'AusterliU.  11  «vait  écr(|  au  roi  de 
Prune  :  «Le  succès  de  mes  armes  n'ctt  p^nt  inceruio. 
«Vos  troupe  s  seront  battues  ;  mais  il  en  coûtera  le  sa»^ 
«de  mes  enfants}  s'il  pouvait  être  épargné  par  quelque 
«arrangement  compatible  avec  l'honneur  de  ma  cou- 
«ronne ,  il  n'y  a  rien  que  Je  ne  fasse  ^mt  épargner  QA 
osang  si' précieux.  Il  n'y  a  que  l'honneur  qui,  >  mes 
oyeux,  soit  encore  plus  précieux  que  le  sang  de  utes 
«soldats  »  Le  roi  Frédéric-Guillaume  dc  ré|X)udit  qu'a- 
près ta  bataille  perdue,  et  en  dmiaiidanl  ui!  ,irmi«il  ce. 
L'Empereur  refusa,  eu  disaui  qu'il  lui  était  impossible, 
aprèa  uqe  victoire,  de  donner  i  l'enormi  viinm  If 
tempe  de  W  railler,  et  qu'il  ne  triiteni(  ^ll'i  Qerlte. 


CapUuUmm  é'gifiink.^lM  déhrie  da  l'arméf 
prussienne,  poursuivie  de  tous  o^iés  par  les  Françaie, 
avaient  pris,  le  soir  même  de  la  bataille  d'Iéoa,  la 
route  de  Weisseosée.  Le  maréchal  Soult  m  dirigea  If 
ieudemain  vers  celle  ville  avec  le  centre  et  une  partif 
de  la  cavalerie  pour  atteindre  ks  fuyards,  fin  même 
temps.  Mural,  A  la  léte  d'un  corps  de  cavalerie  et  des 
troupes  des  maréchau  Naf  «I  ^maïaw»  ee  pori*  enr 
Erfurib ,  et  Bernadotie  marcha  avec  son  corps  d'arméf 
sur  ^uerturth,  au-delà  de  la  rivière  d'IJostruth*  Le 
corps  du  maidehal  Devomt,  qni  avait  le  pin»  ennfiwt, 

alla  occuper  Naumbourg  et  Freybourg  et  les  haulearf 
Situées  entre  ces  deux  villvs  pour  s'y  repoKr  peudiwt 
un  Jour.  U  matédial  Lanars  ee  dirigiw  aoasi  vcif 

Freybourg. 

Les  Priwaiens  «valant  lortai  a  Krforth  des  magaaine 
eonsidéniblee.  Qsile  ville  éieU  alwt  occupée  par  Id^OO 
hommes,  qui  se  oomposaieut  de  l'ancienne  garnison, 
des  blessés  et  des  fuyards  de  l'armés  hatlun  à  Auersindt 
et  A  léna.  Erfurth  fut  inveeii,  le  15  oetnbm,  h  midi, 
et  aussitôt  Murât  ftt  sommer  le  commapdant  d«  lui 
livrer  la  place,  oe  que  oclui-ci  effectua  à  oiue  benrei 
du  soir,  après  avoir  obteou  le  eeoseuiement  du  princf 
d'Orange  et  dn  Md*maréchal  llollendorr,qHi  s^aieol 
réfugiés  dans  celle  viHe.  l'ne  capitulation  fut  conclue, 
en  vertu  d«  l^uelle  la  garmsou  et  toutes  les  troupes 
pramiennei  «nseni  la  Hmnllé  dt  lertir  de  la  ville  aven 
tous  les  honneurs  de  la  guerre  pour  se  rendre  à  Halle, 
qui  était  la  ville  «Ws  huu  prussiens  la  plu%  rapprochée 
d'Krtarth.  On  tranvn  dan»  I»  plie»  ml  viqgi  pM 

d'arlillerie  parfaileilMtt  mpillli»imll|g,  ddW  M»* 
jfiigf  immsnaee. 

Combat  et  prist  de  Halte.  —  Le  prince  de  Wurtem- 
berg avait  pris  posiimu  a  Ualle  avec  k  réserve  ptua» 
sienne,  fonc  de  aB^b»iMM»«ivimn.Qn»a4  l'tot 
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(ereur  en  fat  isfomot,  il  ordoona  à  Bcrnnlotte  de 
qoilter  Querfarth,  et  «le  M  trouver,  daot  U  matinée 

da  17  octobre,  en  mesure  d'attaquer  rennemi,  a6a 
que  celui-ci  ne  pùl  pab  se  furli&er  sur  la  rive  droite 
de  la  Saaic.  Le  jour  dit,  à  neuF  benrM  dn  natiD,  te 
maréchal  Bernadolte  disp^^<^^it       attaque.  Il  envoya 
la  division  Dupont  prendre  posiiioa  vis-a-vu  du  {joqI 
constniit  mr  USule  et  qui  coodoità  la  vUlc  de  Halle, 
et  ordoona  au  R<*n(*ral  Drooet  de  se  porter  à  gauche 
pour  passer  la  Saaie,  entre  Haile  et  Geibscbeosiein,  et 
Mcuper  la  grande  ranle  de  MagddMmry.  Pmdaot  que 
la  droite  et  la  gauche  exécutaient  ainsi  leur  mouve- 
ment, le  général  Tilly  fit  déployer  sa  cavalerie  It'gèa- 
deraot  Halle,  en  marinaiil  nue  ttallerie  d'anilleiie  qui 
la  suivait,  et  se  montra  h  l'ennemi  l.r  niouvrment  du 
général  Orouet  ayant  pour  but  de  d«^tiorder  la  droite 
do  iHiuce  de  Wurtemberg,  la  dividon  Rivaud,  pour 
être  â  porlée  de  soutenir  ce  niotn  (  iTirril ,  fut  placée  â 
Zolbausa  comme  réserte.  Quand  toutes  ces  diapoailiona 
ftireot  eiécotéea,  Bemadotle  ordonna  au  gAaéral  Du- 
pont de  commencer  l'iliaque,  et  dirigea  la  division 
Tilly,  qui  se  trouvai!  exposée  au  canon  de  Halle,  vers 
Te  point  où  le  ^t'aérai  Orouet  allait  tranmr  la  lifUtt. 
Dupont  n'attendit  pas  que  ce  paasage  fât  effSeetué  pour 
engager  le  combat  devant  le  poottCequi  fit  croire  au 
prince  de  Wurtemberg  qu'il  n'avait  afhire  qu'à  une 
division  d'avant^garde.  Dans  cette  rroyance,  il  n'en- 
voya A  la  défense  du  pont  qu'une  partie  de  *es  troupes 
qu'il  hi  soutenir  par  de  fortes  r«!M:rve&.  Mâts  )e  colonel 
BaiTOis,  â  la  tête  du  98*  r^imeot  de  ligne,  s'avança 
au  pas  de  charj^eet  eol  bientôt  enlevé  h  r^fe  du  pool. 
Cependant,  comme  Icouemi  était  foriemeot  retranché 
•  fMKn  citrAnllé,  ce  «nocta  ne  livra  paa  aniièraBient 
le  passage  aux  Franrii'^ ,  i  t  niir>  vive  fusillade  se  pro- 
longea sur  ot  point.  Barrot»,  furieux  de  voir  que  le 
canoB  delaireliaait  -ha  range  de  afa  èravea  aoldata,  ae 

mit  .1  Ij  t/^tr  de  srs  frrcnavtirrs ,  s't'l:?nrn  sur  Ifs  barri- 
cades qui  le  8éparai«rnl  de  t'ennemt,  et  rqeta  avec 
tant  dlmpdtMallé  lea  Pmaiiem  aor  la  'vtrie,  qu*ili 
n'eurfnt  pas  le  temps  de  se  rallier  pour  i  n  iji-fcndre 
l'entrée.  L«  90*  y  pénétra  la  baiotineite  en  avant« 

Piendant  cet  engagement,  le  général  Drooet  avait 
traversé  la  SaaIe,  appujé  pnr  la  cavalerie  du  général 
Tiliy.  Dès  que  le  prince  de  Wurtemberg  l'aperçut ,  il 
flt  déployer  touirt  aei  forces  devant  la  divitton  du  gé- 
néral Drouet,  qai  n'bésita  pas  attaquer  celte  masse 
de  troupes.  L'artillerie  légère  fut  placée  en  batterie,  et 
le  général  Tilly  couvrit  la  {^aucbc  de  la  division.  1^ 
ftiaillade'<taità  peine  engagée,  que  le  général  Rivand, 
à  la  tète  de  sa  division,  arriva  à  l'appui  des  troupes 
de  Drouet.  Enhardi  par  ce  renfort,  celui-ci  fit  battre 
la  dkargect  croiaer  la  balonneile  «ana  répondra  an  Uni 
des  Prussiens,  qui  tiraient  toujours  A  bout  portant. 
Chargés  vigoureusement,  les  ennemis  comnwocèreot 
t  ftcaler.  lie  fénéral  WarM,  voyant  le  OMMmtnent 

rétrO(îrî»<le ,  fit  faire  au  !Î7'  h'f;fT.  rpii  ■tv.Tit  percé  le 
premier  la  ligue  op|M>sée ,  un  iliangeineut  de  front  a 
droite,  fC  cette  partie  de  la  ligne  ftet  débordée.  1,000 

hoirms  s  mirent  bns  les  armes;  le»  Fran(;ai,s  se  trou- 
virvot  maîtres  de  la  position  de  la  rive  droite  de  la 
8aale ,  mr  It  rottie  de  Bbfddmnrg. 


L'ennemi  iTétant  AaMi  Mr  dca  ianteti»,  m  arrière 

de  Halle,  le  général  Dupont  les  eu  iJrbusqua  d'abord 
avec  le  9*  régiment  d'iofaDierie  iegére.  Mais  le  prinœ 
de  Wnrtemberg  ayant  fait  avancer  aea  réiervea,  en 
régiment  ne  put  ne  maintenir  dans  la  position  qull 
venait  de  cooquérir.  Lea  Prussiens  s'avancèrent  jus» 
qu'a  la  porte  de  Halle  :  lia  y  furent  vigoureusement 
chargés  et  rrpoussét  ver»  leur  point  de  départ.  Dupent, 
ayant  alors  couronné  les  baateur<t  Hr  TTilIc,  A  la  gau- 
che de  la  route  de  Leipsick ,  op<  ra  sa  joaciiou  avec  le 
général  Drouet,  et  teckanp  de  telaîllt  reiU  awit  mw- 
pes  françaises. 

Le  priucc  de  Wurtemberg  effectua  sa  retraite  sur 
Zorbig  et  RadegatL 

La  victoire  de  Halte  f)t  tomber  entre  les  mains  des 
Français  Irente-cmq  pièces  de  canon,  &fiOO  prison- 
oicra,.>et  les  dc«s  drapeau  da  rtlgincal  de  TMalûnrt 
faits  prisonniers  co  catier  par  la  divIiioB  4«  fAiiénl 
Drouet. 

Le  maréchal  Davaust  cntrate  lendemain  i  Leipiiefc, 

ofi  il  trouva  un  fTrnru]  dt'pût  dr  inarcliandiscs  . 
qui  servit  à  habiUer  et  équiper  les  troupes. 


Marche  sur  EtHin.  —  Après  le  combat  de  Halle,  les 
trois  corps  du  maréchal  Davoust ,  du  maréchal  Lanncs 
et  dn  maréchal  Augereau ,  le  grand  duc  de  Berg  et  la 
garde  impériale,  sous  les  ordres  des  maréchaux Le- 
^vre  et  Bessières,  marchèrent  sur  Berlin  f>ar  les  deux 
routes  qui  conduisent  â  celte  capitale.  —  Lu  ordre  du 
jour  fit  caonaiire  A  l'armée  qne  llmparenr,  vonlant 
témoigner  sa  satisfaction  a?j  troisième  corps  'celui  du 
maréchal  Davoust)  pr  la  plus  beiJe  récompense  pour 
dea  Français,  avait  ordonné  queceoorpa  «offcrail  In 
premier  a  Berlin,  le  25  octobre. 

En  effet,  dix  jours  après  la  seule  bataille  qui  eût  éH 
livrée,  Berlin,  an  Jour  désigné,  vit  entrer  dana  aat 
mars  le  corps  "français  qui  avait  battu  l'armée  princi- 
pale, conduite  par  le  roi  et  le  duc  de  firuiuwidt.  Ce 
dernier éuit  mourant;  le  roi  avait  passé  ItMer. 


A'eu/rcUUé  des  Saxons.  —  Entrée  à  Potsdam,  — 
Poarstttvis  par  les  Français,  qui  les  chasnient  de  Ion- 
tes  leurs  positions,  les  Prussiens  virent  encore  s'ag- 
graver leur  situation,  déjà  bien  triste,  par  falModoii 
des  Saiona,  qui,  renonçant  a  faire,  cause  commune 
avec  eux ,  se  retirèrent  sur  Meissen  après  avoir  rendu 
aux  Franraia  la  majeure  partie  de  leurs  chevaux.  Par 
cet  arrangement,  ils  restaient  en  état  de  neutralité. 

Le  25  octobre,  le  maréchal  Lannes  prit  posseuioo  de 
l^jtsdam,  qui  avait  éié  aba  idnrmé  par  la  cour  de 
Prusse,  et  où  l'hmprreur  arriva  le  même  jour  avec 
uoe  partie  de  son  quartier  général.  Napoléon  trouva 
dans  le  palais  du  roi  l'épéedu  grand  Frédéric,  la  cein- 
ture que  ce  monarque-soldat  avait  portée  dans  la 
guerre  de  arpt  ans,  et  le  grand  oofdon  de  FAIgte  noito. 
Kn  «'emparant  de  ces  précieuses  reliques,  l'Empereur 
s'écria  :  oj'aime  mieux  cela  que  vingt  millions  :  je  les 
«enverrai  â  mes  vieov  soldait  des  campagnm  de  Ha* 
«novre;  j'en  ft-rai  pr<''scnt  nu  fjonvernrLir  d('s  Inva- 
«lides,  qui  les  gardera  comme  un  témoignage  mémo- 
•rahln  des  vktoiict  de  la  Gnmd«*Arfliéay^ét  iê,  la 
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 ^„     qu'elle  a  tirée  *tê  ÊÊÊÊtÊmét  Mm.» 

Bit  «ItaciiTe  mmtK  celle  4»  VfkÊfmwr  ne 

Tait  manquer  1p  donner  lieu  à  de  curwuf  rapproci*- 
noiU:  OQ  sait  qu  il  tïtait  le  premier  A  les  saisir.  Aussi 
ae  aMiiq«t-t>il  pM  «le  H\n  remarquer  que  c'était  au 
iTîAm?  jour  (\?  T  inni^r  pn^ri'tlrnfp  qu'était  arrivé  dans 
eetle  ville  l'empereur  Aleiiaoïlre,  qui ,  en  jetant  la 
■9iwméMm  4e  fcmeet  vdef ,  afaH  M  par  amrner, 
meiseous  (îf  c1irft''r(  nts  mi^^pice»,  au  tombeau  de  Fré- 
Mrie  n ,  le  cbef  du  gouTemement  françai».  Tout  éuit 
4nn  le»  cbAtean  de  Peetdaro  «t  de  Sans-Smid  eut  le 
même  pied  que  si  le  roi  de  Prusse  y  rùt  H<^  atlcmlu. 

L'homme  qui  venait  de  renverser  la  colonne  de  Ro|- 
bach,  était  plus  que  personne  capable  d'apprécier  dl- 
•jaeidenlceloVqei  l'avait  «levïe.  Une  dr»  premières 
ddmarcbes  de  l'Empereur  fui  de  visiter  le  caveau  où 
repoeent,  dtni  un  wrci^eil  ()e  bois  de  ^re  saot  or- 
t,  kt  cendre*  de  FMderje,tlde  icndreaîiiai 
'âflvfrjad  eapluiiie. 


T  HbpiMatlm  àe  landau,  ~  Le  |opr  nème  où  Na> 

poldoo  «lirait  à  Posidam,  c'ett-ft-direje  25  octobre , 
le  marTcbal  Laonet  i|s  faisait  oyvrir  Ici  pories  de 
%awhio ,  place  forte  ailoée  I  moltM  dimiia  de  Poat- 

dam  â  Berlin,  et  qui  était  diT.'iiJue  par  une  garn<son 
ide  1^  hiHnines,  capttulaiioa  a'i^ccorda  la  lib*:ru! 
ipfan^iAiim,     forent  libres  d«  ae  retirer  jok  il» 


4il  ce  mot,  jnitemciit  condamné:  «Je  rendrai  cette 
«MbIeMa  de  conr  si  petite,  qa'elle  sera  obligi*e  de 
«mendier  son  pain,  ii  Dans  celte  m^me  audience,  il 
s'adressa  au  comte  de  Méale.:  «Ëh  bien,  moa»ieur, 
■vos  ft-mme»  ont  ▼oola  tbi  (pierre  :  en  voici  le  rCaut* 
o(at.i)On  avait  «aisi  une  lettre  de  sa  Bile  i  la  marquise 
de  Laccbesmi ,  où  elle  disait  :  «Napoléon  ne  vent  |iiit 
«fa  gtterre;  eiVrt  pour  eda  qall  UsA  la  lui  fkire.» 


'  Entrée  de  i Empereur  à  Berlin.  —  De  Postdam  , 
FEpiiiereur  alla,  le  2S  octobre,  visiter  la  place  deSpan- 
d^n.  Itserenditle  même  »oir  %  Charloitcnbourg.  Le 
ST.  Il  fil  son  entrée  sotennelie  i  Berlin,  reçut  aux  por- 
np  de  la  T^ne  lé«  kpmmaypa  do  corps  maoîcipal,  et 
«jescenditau  vieux  château,  moins  généreux  sous  ce 
rapport  %  l'égard  du  roi  do  Prum  qu'il  oe  l'avait  été 
envers  remperrar  d'Aatriehe,  dont  11  avait  évité  dlM- 
biter  la  capiLile.  Le  rhjlo.iu  de  Charlottenbourg  lui  crtt 
offert  1rs  Hiéintf]!  avatilagcs  que  celui  de  ^cbœnbruon. 
'  «Les  premières  parois  d*  rKaiP''ieur  A  Berlin ,  dit 
M.  Bignoo ,  ne  furent  pas,  comme  en  Autricbe  ,  de> 
paroles  de  bienveillaoce.  —  Dès  le  lendemain  de  soo 
entrée.  lUmpereur  rendit  visite  à  la  veuve  du  célèbre 
prince  Henri  et  au  *ieui  prince  Ferdinand , dernier  frère 
de  FrMf'ric  M,  ft  père  du  prince  Louis,  tui'  a  Saaifcid. 
Il  recommanda  les  attentioDs  les  plus  dt'iicates  pour  la 
pilDMae»Mlfllllla«  aSMlr  dè  roi ,  princesse  héréditaire 
de  fle8«e^i8sel ,  rc-stf^-  d/tns  le  ch*lfau  de  Rerlin  ,  oft 
elttf  «toîl  récemmeot  accouchée,  et  fit  assurer  des  fhnds 
iMmmW  pen^lKHtmileB'  de  la  malwii  de  cette  priii> 

œOM.  PorcM  démonslrrifion»  de  coiirtr>i';ir  ^nvrn;  rfrs 
porsonnei  qo'il  regardait  comme  étrangère»  à  la  guerre, 
ilaenMait  qnll  cbercbii  I  couvrir  la  vielenea  de  aes 
iorfies  contre  la  reine  et  le  parti  dont  die  avalC  Se- 
eandé  les  passions  anti-françaises. 
ÇéMM  la  première  audience  oll  tUmpereur  Trçatle 
■iorpt  diplomatique  et  les  principaux  personnages  du 
p«^«,  distinguant  les  paisibles  citoyens  de  Berlin  de 
la  Action  de  rhâleau  ^ai  les  avait  dominés,  et  rappe- 
iMt  M  tasnliea  Ibitea  aw  nH  inf-mCnâe  dans  la  per- 
drai de  ses  miaictree  par  lia  olBciers  de  la  sarde,  H 

T.  IV. 


Proctamaiion  de  V Empereur.  —  Le  lendemain  de 
aan  wMde  A  ■erfin ,  llnpercar  ft  flMitie  I  l'ordre  de 
l'armée  la  procUmaUenaainille  : 

«Sou» ATS  ! 

«Vous  avez  justifié  mon  attente  et  répondu  digue- 
«roent  A  la  confiance  du  peuple  fradçala.  ToitS  nvei 
nsupporli*  I(  s  privations  it  les  fatijTues  avec  autant  d« 
«courage  que  vuus  avez  moulré  d'ioinïpidilé  et  de 
«aani^froid  au  milieu  des  comliait.  Vonséitelesdignil 
«défenseurs  df  l'honneur  de  ma  couronne  et  la  jjlotre 
«du  grand  peuple  :  tant  que  vous  «eret  animés  de  cet 
«espnt ,  rfeo  ne  pourra  vous  résister.  Je  neaaia  déson>' 
«imr'ç  ,1  quelle  arme  donner  la  préférence.....  Yousèiet 
«lou»  de  bons  soldais.  VQici  le  résultat  de  nos  travaux  : 

«Une  des  premières  puiasances  miUlairea  de  TEu- 
nrope  ,  qui  osa  naguère  n>)us  proposer  une  honteuse 
«capitulatiou ,  est  anéantie.  Les  forêts,  les  défilés  de 
«la  Pkanoenie ,  la  Saaie,  IfCIbè,  que  nos  pères  n'eussent 
«pas  traversés  en  »epl  ans,  nous  les  avons  traversés  an 
«wpt  ioors,  et  livrf  dans  rinlervallc  quatre  combats 
«et  une  grande  bataille,  ^°ou8  avons  prikédé  A  Poft- 
«dam,  i  Berlin,  la  renommée  de  mip  ^nctebeiL  Ndne 
«avons  fait  W»,0!'0  prisonniers ,  pris  soixante-cinq  drj- 
«peaux ,  parmi  lesquels  ceuji^  def  garies  dm  Coi  de 
«Prusse  «  ait  eeofa  piecei  de  apen,  traie  fertciceica, 
«plus  de  vingt  gi^néranx  :  c,rpendant  i?lu$  d«  la  moitid 
«de  vous  regrettent  de  n'avoir  pas  tir#  lU)  fienp  de  fof 
«ail.  Tontes  les  provinces  de  la  monarchie  prutsienno, 
ti jusqu'il  rO  ier,  sont  en  notre  pouvoir. 

«Soldats!  les  Kussesse  vantent  de  venir  1  pous;  nous 
«marchèrotts  A  leuf  rencontre;  noue  leur  épargoeroos 
«la  moitié  du  chemin  :  ils  rrtroaveronl  AuAterliiz  an 
«milieu  de  la  Prusse.  Une  nation  qui  a  au:<si(«t  oublié 
«la géoénsltédont  nousavoos  ust! envers  elle,  après 
«cette  bataille  oft  son  Empereur,  m  cour,  les  déMe 
nde  son  armée,  n'ont  liù  leur  salut  qu'A  la  capètnlation 
aque  noua  leur  avons  acçordée,  est  tme  nation  %ni  ne 
«  sanreit  loti»  avec  encoia  contre  nnoa. 

tfCrpendant  ,  tandis  que  nous  marchons  au-da- 
ttv^tdes^sse^tde  fiouyellet  armées,  formées  dana 
«llnlériëur  de  FEmpire,  viennent  picndre  notre  ptoee 
■rpour  garder  nos  c  m  [u:rcs.  Mon  peuple  tout  eaticr 
«s'est  levé,  indigné  de  Li  hontiuse  capitMiaiion  qne 
«les  ministres  prussiens  ipoi|s  omt  proposées.  Nqs  nm* 
«les  et  nos  villes  frontières  sont  renpiiee  de ciMvili 
«qui  brillent  de  marcher  sur  vo<s  traces.  Nous  ne  se* 
«rons  plitsdésormais  les  jtniets  a  uœ  paix  (raitreMev 
«et  nous  ne  poserons  plus  lea  atHMI  ^at  Mon  n'OfWM 
«obligé  les  Anglais,  «es  HtTOti»  ennemMs  de  notre 
«nation ,  a  renoncer  au  projet  de  LTOttbier  la  fonlimini 
«et  â  la  t)  rannie  des  mers. 

«Soldats,  je  ne  puis  mituxeiprimer  Jce  aenlimcnln 
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«que  j'éprouve  pour  tm»,  ^Vb  dimU  que  je  porte 
tnhm  moa  coeur  l'amour  qiie  foos  ne  moBlrei  lou 

«le»  jour».» 

Aprt»  une  iMtaillo  importiiilo ,  l'Empereur  avait 

pour  habitude  de  pâmer  succT^Ki-  cmcnt  en  revue  les 
différent  corps  de  «oa  arm^.  (^u^od  vint  le  tour  du 
corpt  du  marédial  Dtvovat, qui  a'étaK  ai  admiraUo- 
mcnt  conduit  1  la  journée  d'Auer&tadt, l'Empereur  dit 
aux  officiera  et  aoua-offickn,  qu'il  avait  fait  fonncr 
en  cntle  :  «Vous  vowélei  eoovertt  <le  gloire  I  la  lui- 
«taille  d'iéna:  j'en  conserverai  ud  éiernel  souvenir.  Les 
«braves  qui  sont  nioris  ont  suocumbéavec  gloire; nous 
«devons  tout  di'sirrr  de  mourir  d  los  des  dreenatancfi 
«semblables. «Quand  le  corps  d'Augereau défila  devant 
lui,  il  (lit  au  uinri'chal  :  «Voti-v  corps  seul  est  plus 
«fort  que  tout  ce  qui  reste  au  roi  de  Prusse,  et  pour- 
«Unt  VOUS  n'Mea  que  la  dixième  partie  de  mon  armie.» 


ComUil  de  Zehdenkk.—  Lr»  dtbns  de  1  pras- 
tlenne  prletirita  enl  leur  retraite  aar  ItMor.  Pour  leur 

couper  la  retraite,  le  général  Savary,  aide  de  camp  de 
l'Empcrrur,  se  dirigea  sur  NeusUdt  avec  un  régiment 
de  eavalerie,  et  Morale  dana  le  même  bal,  ae  porta 

sur  Zi  hih-nick  avec  la  brigade  de  cavalerir  lr,-;^re  du 
général  Lasallc  et  les  divisions  de  dragons  Bcaumool 
et  Groncbf . 

Le  2G  octobre,  vers  trois  heures  de  l'après-midi, 
Mural  rencontra  à  Zebdenick  l'arrière-gardc  du  prince 
de  Hohenlobe,  et  parvint,  avec  la  brigade  du  général 
Lasalle,  à  la  contenir  jusqu'à  ce  que  les  deux  divisions 
GroDchy  rt  Beaumont  fussent  arrivi'es.  Quoique  l'en- 
nemi îiii  bien  sup(!ricur  en  force,  le  gt'oéral  Lasalle 
tecbars^a  avec  tant  d'impétuosUé  qu'il  le  culbuta  et  le 
rfjeta  dans  les  défilés  élniits  qui  se  trouvent  A  la  sor- 
tie do  village  de  Zebdeoic|(.  Le  régiment  prussien  des 
dregooa  de  la  reine  ayant  tenti  de  «a  refbrmer,  ka 
drab'on!!  de  ta  division  Grouchy  le  chargèrent  et  en 
^rrnt  an  affreux  carnage.  Cette  arrière^arde  ennemie, 
qui  Mail  fbrie  de  6jOOO  bomnea,  fot  mlae  en  pleine 
déroute;  trois  cents  Prussiens  nstf-rent  sur  le  champ 
de  bataille,  sept  cents  furent  fait  prisonniers,  et  te 
Teste  nt  ealbutédana  les  marais.  LeiFrançaiii  prirent 
en  outre  l'étendard  du  n^iment  de  la  reine,  brodé  de 
la  main  m£me  de  cette  phnceaae. 


Càmbat  de  fflpneensiîorf.  —  Après  cette  brillante 
affaire.  Murât  se  porta  sur  Templin  et  Prentziow.  Kn 
route,  il  donna  ordre  au  général  Mtlbaud  de  «e  diriger, 
avec  le  13*  régiment  de  chasseurs,  sur  la  gauche,  vers 
Bfiifzpnburg.  pendant  que  le  général  Lasallc  marchait 
directement  sur  Prentziow.  Murât,  ayant  appris  que 
l'ennemi  était  en  fbrw  %  Boitaenburg,  ae  porta  aor 
W'tfTtif  rn-idorf,  au  lieu  de  suivre  son  avanf  ,Tnrdr,  que 
commandait  le  général  Lasalle.  Arrivé  pré»  de  ce  vil- 
lage, M  aperçut*  >ur  la  gauche,  une  brigade  enuMiie 
rfui  s'était  postée  la  pour  couper  le  13*  de  chaNs*  urs 
lies  dragons  du  général  Grouihy  cbaigèrcnt  cette  bri- 
gade  el  la  culbutèrent  en  un  lofiant  sur  un  tac  qui  m 
trouvait  près  de  là.  Il  fallut  que  celte  brigade,  toute 
wmpeaée  des  gendarmes  du  Roi.  capitulai  pour  ne  pas 
être  noyée.  Les  officiers  obtinrent  la  faculté  de  ae  reti- 


rer snr  parole  dans  leurs  foyers;  mais  les  soldats  res- 
tèrent prisonniers  de  gnerrOi  et  remirent  koracbevaux 

aux  vainqueurs. 

0>nib(U  de  PrentJow, — Capitulation  du  corpt  de 
Iloheniohe.--  Après  le  combat  de  Wlgneenidorf, 
Murât  continua  sa  marche  surPrentzIow.où  le  générât 
Lisalle  était  déj)  arrivé  a  la  léte  de  sa  brigade  de  cava- 
lerie. De  nombreuses  forces  ennemies  occu|«ai(nt  cette 
ville;  le  général  Lasallc  se  contenta  de  rester  en  obeafi- 
valioii  jusqu'à  ce  qu'il  fut  joint  par  Mur.  t,  qui  ama-' 
naît  avec  lui  les  divisions  Beaumont  et  Gtoucby. 

Bnflo  la  jonetion  deiloute  la  cavalerie  française 
s'étant  o[>(*rt'e  le  28 octobre,  à  dix  heures  du  malin. 
Murât  donna  ordre  a  LaMile  d'aitaquei  les  Pru&siena 
dans  les  fiiubouivs  de  Preotilow,  et  fo  flt  soulcnir  par 
W->  flF  iiT  division*  de  dragons  et  pnr  è\\  pièces  d'artil- 
lerie U'gôre.  Pendant  qu'une  brigade  luuroait  la  ville, 
trois  régiments  deriragoos  travmèrrat,  su  village  do 
Golmitz,  la  pttite  rivière  dTkcr.qui  passe  J  ins  Pu  nfr- 
low.etcbirgireot  les  Prussiens  en  flanc  j  l'artiJerie  lé- 
gère seconda  cette  attaque,  et  son  feu  «-nibarrasaa 
beaucoup  les  mouvements  des  ennemis,  l'necharge  vi- 
goureuse de  Gniuchy  culbuta  les  défmseurs  dei  fau- 
bourgs, et  les  for(a  à  ae  jeter  m  désordre  dans  la  tIIIo. 
Quoique  les  portes  de  Prenlslow  fussent  déjà  briaém. 
Murât,  voulant  épargner  aux  habitants  le«  terribles 
rcsullals  d'un  combat  dana  les  rues,  fit  sommer  les 
Pmssiruade  mettre  bas  les  armée.  Le  prince  de  Hofa«i- 

lohe  lté  rendit  a  cette  injcrirtirin  ,  et  rlrvant  la 

cavalerie  française  avec  l(i,(XM  bomines  d'iuranterie, 
six  régiments  de  cavaletie,  soisanle^tuatre  pièew  d'ar- 
tillerie a((el(''e8  cl  quarante-cinq  drapeaux  et  étendards. 

Toutes  les  troupes  de  la  maison  du  roi  de  PrusM 
qui  avaient  «cbsppé  an  balaUlmdlénaetd'AuerBiadtt 
se  trouvèrent ,  par  suite  du  OOmbai  do  Prentalow,  ao 
pouvoir  des  Français- 

Durant  le  oomlnt  de  Prentiloir,  ail  mille  bonuMi 
du  corps  du  prince  de  Hohenlobe  avaient  cherché  à  se 
retirer  par  Pa^sewalk,  au-dessus  de  Prentzlow.  Le  29 
octobre,  le  général  Milhaud ,  S  la  téle  du  13'  de  chas- 
seurs et  du  9^  de  dragons,  leur  fit  mettre  bas  les  armei. 
La  cavalerie  française  prit  ainsi  deux  mille  chevaux 
sellés  et  bridés ,  avec  les  sabres  des  cavaliers  ennemia. 


Cnpitulation  dê  Sttttù»,^  Le  mtoie  jour,  le  géné» 
ral  Lasallc  s'avança,  avec  «a  brigade  de  ravnlet  ie,  jus- 
que sous  les  murs  de  Stettin ,  qui  capitula  sam  taire  la 
moindre  résislanct ,  et  a  la  première  aommatiea.  Slat* 
liu,  forteresse  bien  armée,  renfermait  cent  soixante 
pièces  de  canon ,  de  nombreux  magasins,  et  six  raille 
hommes  de  garinson. 


Jonction  du  duc  de  Saxe-ff^eimar  et  de  Blttcher.— 
Le  rmdes-Tous  générsl  des  débris  de  l'armée  pi«o- 

siennc  était  sur  les  rives  rie  l'Odrr,  rt  r'rtnit  pnurg,i- 
goer  ce  Qcuve  que  le  duc  de  Sj&e-VVeitnar,  à  i«  tète  de 
toutes  1rs  réserves  qu'il  avait  pu  réunir,  venait  de  paa- 
sei  l'Elbe  au-dessus  de  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Ilaveo.  Le  maréchal  Soult  qui ,  de  Magdeboorg ,  s'éuit 
pot  té  dans  la  direction  de  celte  colonne  pour  lui  cvuper 
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Il 


h-BtttiHit^  ^  ntumnlra  k  Iklbeoau  cio<)  escadron»  de  la 
«ftkric  d«  dsc  de  Ssm,  qui  dcnandènot  à  capUnler. 
Un  peu  plus  I.tin,  àjWinierhaustm  ,  uq  court  en^tge- 
Bteat  lai  livra  quelques  priaoaaien;  oui»  il  m  put 
cnpêeher  fa  coteane  CDoeaiw  d'aUflndiv  lia  hoMlèica 
du  dacbé  de  Mrckkabourg. 

Cette  coloDoe  put  ae  réunir  au  corps  du  n^oéral  Bl  (i  - 
cber,  qui,  après  l'a^ire  de  Zabdmiek,  sTdlait  séi^ré 
du  princa  4*  Eahenlobe,  avec  lequel  il  avait  Hé  jus- 
qu'alonfn  communirafton,  pt  sVfsit^iorté  surWabren 
dAos  l'e^péraoce  Ue  gagoer  la  halluiue ,  et  de  »'y  etubar» 
qaer  pottr  ae  rimlr  far  aer  à  rarmée  mise.  C«tait  sa 
seule  ressource,  t^un-  rf traite  sur  l'Oder  loi  étant  ruu- 
pee.  Le  gtoeral  Blûcbrr  se  trouva  ainsi  à  la  ll4e  d'une 
peat«  amie  4e  SUN»  kenniMk 

Les  Français  poursuivent  Blitcher.  —  Après  la  cspi- 
tnlation  du  prince  de  Hobeolobe,  Napot(<on  avait  éctit 
t Murât  :  «Il  n'y  j  rien  de  fait  tant  qu'il  reste  4  faire; 
«ooa  avez  débordé  le  corps  du  général  BlOcber,  que 
fappraBDe  MeatM  qae  eue  lreu|m  oM  <|iPMfd  le.aert 
de  Celles  du  prince  de  Hobenlobe.» 

Pour  se  coororraer  i  oet  ordre,  le  grand-duc  de 
Bh7,  après  la  prise  de'StetCin,  ^«t  ae  réaair,  avec 
une  pirlie  de  sa  cavalerie,  aux  rorps  (|ul  se  dispo- 
aaicnt,  daoa  le  Metl^eobourf ,  k  anéantir  ce  qui  res- 
tait caeore  de  l'amée  pnuàeane.  Ces  corp*  dtaieni 
ceux  de  Bemadotle  et  de  Soult;  il  faut  f  joindre  un 
détacbemeot  de  cavalerie  légère  qui  servait  aux  com- 
munications des  corps  entre  eux.  Ce  détacbemeai , 
aoauundé  par  le  général  Savary,  le  eempeaeit  du 
?•  de  chasseurs  et  du  I"  d?-  hunsan^? 

Murât  élabitl  son  quartier  giioéraiÂ  Fricdland,  où  il 
arrifs  le 31  octobre  avec  u  cavalerie. Gejour-lâ  mCme, 
il  envoya  te  général  Bf«-(ti  r,  avec  une  brif^ade  de  dra- 
gons, pour  s'opposer  au  passage  d'une  colonie  prus- 
4«we« «oflUDBwMe  iiar  le  gteérel  Bito,  M  cber- 
cfcaitâgnfjnpr  Anklim ,  ville  dc  Pomf'ranic  prussienne, 
i  l'emlwuibure  de  la  rivière  de  Peeoe.  Le  général 
Bêcher,  sprèe  a«eir  culbaié  cette  coloane  dana  nne 

plaln*-:       avant  d'Anklrini  ,  entra  dans  la  ville  à  la 

suite  des  fujaida  qu'il  força  à  capituler.  4jU(W  bommes 
ninoi  bae  le»  amea;  les  aoldaCa  famt  coiMnils  en 
France  et  ka  officiers  renvoyés  sur  parole. 

BlOcber,  poursuivi  par  le  grand-duc  de  Berg ,  qui 
chercbait  à  loi  couper  la  retraite,  se  porta  sur  Scbwc- 
rii,  ob  il  arriva  le  1*'  novembre. 

Le  3,  Bernadott?  ^lait  dpv^nf  cetf?  villf»,  of»  lc  g?né 
ral  Btficber,  déployant  environ  130  cbevaux  avec  de 
rartillerle  anr  la  rive  pache  de  la  fther,  (laralieeK  dé- 

tercDiné  l  dt'fendre  le  passage  de  cf  tîp  rrvi^rr  p?r  le 
grand  lac  de  Scbwerin.  fiemadotte  6t  aussitôt  des  dis- 
poiltî«ae  dTattaquet  meie  cllca  n'cnpècMmt  pas  le 
généra!  Blûcber  de  s'établir  à  Fabre  et  ï  SihweriD. 

Le  duc  de  Mecklenbourg  étant  alors  i  6cbwerin,  ca- 
pitale de  eca  ÊUU,  il  n'éuit  pas  présumable  que  BIB- 
^ÊX  veulût  se  défendre  dans  cette  ville  au  risque  d'y 
attirer  toutes  \t%  calamités  de  la  guerre.  En  effet ,  le  -f , 
au  matin,  Bernadoile  apprit  que  l'ennemi  venait  d'é- 
vacuer Fabre.  Rien  s*r  alora  de  la  direetkNI  qoe  piar 
luwl  BlAcbcr,  U  il  pneer  la  Sthar  4  eee  tiwipce  MfCia 


pour  inquiéter  renoemi  sur  Godcbuscb  sans  traverser 
Schwerin.  Le  gros  dee  troupes  et  l'artillerie' auivireat 
ce  mniivrriTfTit  .  ft  I**  marf'chsl  rntr;i  dans  la  viHcavec 
une  racorle  du  quelques  bussard».  La ,  il  apprit  que  Ir 
gteliai  prtHelea  avait  dirigé  car  Wlanar  delà  cavale- 

rie  et  de  rinfanlcrir  destinées  â  jnutrnir  qiiriqnrs  dé- 
tadiemenis  prussiens  et  suédois  qui  se  trouvaieal  eo*i 
eare  eo  pv^iearede  Morat.  Oce  treapM  avaieat  «Mere 
pour  but  de  favoriser  rt  inbarquemeut  de  !n  t;,<rn  son 
suédoise  qui  se  trouvait  i  Wismaret  de  tout  le  maté- 
riel qu'on  pourrait  placer  ear  les  bàtimeols.  Le  général- 
Savary  s'avançait  égaleaieBtaarWismar  a  la  téied'un 
détachement  de  cavalerie;  il  rencontra  les  troupes  M- 
tacbées  par  Blûcber,  les  mit  en  déroute,  les  rejeia  dans 
Wismar  et  les  poursuivit  pendant  OM  iiCM  sur  le  cbe-. 
min  de  r.n'v-'smulhen;  mais  il  ne  put  pas  aUfin'Ire  I»-* 
bAltments  cbargés  dc  troupes  kuédomcs,  et  qui  triaient 

CbmM,  priÊêet  MÊode  ijAfdli — Deneaeeltaation 

crili'iue,  le  g('n(^ral  Blûcber  ne  songea  plus  qu'i  at- 
teindre Lubeck  le  plus  promptemeoi  pwaiblccepéraai 
pouvoir  tcair  asari  long<4enfie'  daae  cette  ville  pear 
obtenir  une  capitulation  bonorable,  dans  le  cas  ot  il 
lui  serait  impossible  de  s'embarquer  a  Trawemund. 

Mais  craignant  d'Être  devancé  sur  Lubeck,  et  pour 
ne  pas  être  barealé  eur  Scbœnberg ,  par  ait  11  Isisait  sa 
reirailc,  il  envnys  vers  Gn-wisffiubleu  un  swond  dt«- 
tacbement  pour  soutenir  le  prem-er  qui,  de  VVismar, 
devait  preadre  cette  diieelieo.  Quand  «  aeeaad  dMa- 

rhinient  arriva  .  le  pTTtnier  dt^fcn-lnit  roiiire  la 
cavalerie  française  qui  l'avait  poursuivi  depuis  VVis- 
mar.Ge  aeeoara  pcrait  aM  Prttieleea,  apcie  eeaiAat 

dr  (li'uv  oa  [rriÏK  hrurcs,  rie  se  rcptif  r  sur  Srha'nberg 
en  asaes  bon  ordre,  eu  détruisant  k  poul  de  liurtow 
sur  la  Stapalts. 

Blûcber,  ayant  ninsi  rouvert  sa  rotiaitt' ,  ocfuiin  Lu- 
beck le  6  novembre  avec  son  infanterie,  li  &t  placer 
iiM  partie  de  eaa  artillerie  ew  lee  beelieM  qâi  dé- 
fendent 1rs  portes  de  Ratzburg  et  de  Trawemund ,  et 
annonça  rintention  de  se  défendre  jusqu'à  la  dernière 
extrémité.  Lubeck  située  sur  la  rive  droite  de  U  Trave, 
au  milieu  d'aaa  fMm  laideagtusa,  a,  de  ce  mêm» 
côté,  trois  portes  qui  s'ouvrent  sur  \n  campaprne  :  la 
ii<exler-Thor,  au  nord ,  du  câté  de  la  mer  ;  la  liurg- 
Tbor,  I  reet,  e«r  la  renia  de  Scbwerin,  et  la  VUM^ 
Thnr,  nu  sud.  sur  la  route  de  Ralzburg.  Uoe  qua- 
trième porte  est  au  pont  qui  conduit  a  la  rive  gaodie 
de  la  Trave  et  daae  le  HeiMeiD. 

Liihfrl;  étant  une  ville  neutre.  îc  stn^l  protesta 
contre  son  occupation  par  l'armée  prussienne  ;  mais 
BNIcher  ae  tiat  aoeon  compte  des  obeervatiene  qu'bs. 
lui  fit;  il  répondit  que  dans  la  circoustance  où  il  te 
trouvait  la  nécessité  faiMit  toi;  il  garantit  la  sûreté 
des  habitants  et  de  leur»  pfopriMés,  a  condition  qu'où 
lui  donnerait  le  lefCBMQt  pour  ses  troupes,  des  vivres, 
Hph  Houliers.  des  munition»,  et  que  la  ville  supporte- 
rait une  conlnbuiiou  à  ttire  d'emprunt.  >"ubtenant 
rica  de  BMcher,  le  sénat  voulait  envoyer  uoe  députa- 
UenanqpMrtlersiiiéraldel'annde  franfaiia}  bm»  le 
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UJUunttdMit  |ii  tNliiii  he  permit  pas  i  cette  députatioo 
de  sortir  de  la  ville. 

BenAdoiie,  8ou(t  et  Murât  furent  rénnis  devant 
Labeck  le  6  noTembre^  et  le  même  jour,  entre  «ept  ei 
huit  heurte  du  matiB,  les  avant-poslr*  pruMiena  furent 
attaqui^  ea  «ten  MBpl  «HT  tm  4tÊB  prtMipalet  di> 
rection». 

Apvte  avoir  recomm  It  imiUM  taira  Im  desc 

roa<<-s  de  5lbd>Dberg  ef  Tra\vpmunf!f>,  Hrrnif^atfr 
donna  ordre  am  $iaén^  Éblé  d  établir  ua  grand  iVu 
diiTlilliffoMr  II  Barff4%Vh  M,  ft  l»lb«««r«liceMi> 

il  dispn«!i  h  fiiTislon  nrnuft,  en  tolonrc  v^r  rf'fT'rnent. 
derrière  ira  maisons  et  les  JanHat}  la  dîTitHoa  Ktvaud 
0k  li  |ritM  yrtèdo  paHli  de  0rili  Hn  ^MMd  DvpuÉl , 
fmat  nii«*«.  f*n  tHAWP  ?\ir  le  rolfau  à  ch<  raf  sur  la 
nmie  de  ftoboraberf  :  la  cavalerie  M  pl«o6c  lar  Ica 
elles  $t  «  aMtni  lfcHtd>M»  ft  dneWia  aiMfaBr  la 
porte  par  les  deux  rouiea.  Le  ((énéral  Wert«>  i  M  xtti 
du  27"  rt^giment  d'infanterie  l^fiffe,  loo^a  le  bois  qui 
ac  trouve  uolre  les  deux  roulel,  et  traversa  les  marais 
pour  gagner  le  féato  de  lYawemondIe,  pendJM  q«e  le 
géDéral  Orouct  aaivato  la  redM  di  MNntbeVfi  «m  hs 
M*  et  M"  r#giaieoti^ 

Le  II*  KgiaMBt  w»i  Wpin  If  la ■■n»HBn  awla 
un  fpTj  trrribfp  Af  mHrstttf  H  de  monsi|ue<crie  le  forr-i 
d«  reculer  et  d'alkr  ee-reformer  eu  arriéra.  Prof  tant 
de  aa  mMateatt  lé  gfa^va)  PMv^tl  ^  aveate  M*,  hmHv 

cbait  à  l^î  h.iuti'Lir  du  27*.  sssaillU  îc  n  irnin  hi  mcnî 
Les  palissades  furent  briaées  é  coups  de  faacbe  et  de 
cMamèfelMI,  iMlgrt  taai  tea «ffort* dea Prueeieae 

qui  1rs  éfftlldaleot,  et  dont  il  Fut  fait  une  horrible 
boudierie.  Les  barrières  forent  forcées,  les  pièces  de 
la  cMrtine  et  du  bastion  de  droite  reavers^es,  et  iet 
canonniera  toH  sur  leurs  pièces.  U  r^m«nt  français 
pftoCtra  daas  U  villf  ;  mmn  pendant  qu'il  di-fîlAit,  les 
aeiae  pièoead'tto  des  battions  situés  ai^delà  de  la  l'rave 
le  praa«ient  en  ftene;  la  reste  4»  la  dlvUlaii  Drouci  le 
suivit  m  «Vxftrttant  a«  rh^tm  péril,  a'n»i  <]\i^.  ta  d>vi- 
sioo  Rivaud,  que  Beroadotie  envoya  promptement 
panr  titawff  M  |tfVÉi)lML    ^cmmI  fta|itat  iMa  wê 

Ainsi  deux  divisioM  avaient  pénétré  dans  la  ville 
put  H  ]^r|{^Tbof^)  IMtt  pMM-  avMveé  tm  lamkm  qtif 

foodhoyait  défilé»  llfal'flit  y>:\<>str  I.t  Tr;i\-('  (\  (k-i  ii- 
per  la  (lorte  de  MoHMIiai  enin,  pear  bâter  ia  jouuiion 
dd  cnrpÉtMMhMNMttM  dtcelM  $n  HiaMlIriil  Soult , 
ce  qui  devait  piromptertlem  terminer  l'affailv ,  il  fallait 
sevottdér  l^atlâqtrè  dé  ce  mertfcbal  par  une  attaque  îii- 
t^rieuin  au  Mdbl-Tbèr.  U«  PrvailieiN  tenaient  ferme 
malgré  le  désordre  que  là  brusqMs  alll(|M  dW  ^Mil>> 
uvaîl  jH»*  d.ilis  leur»  ranp*. 
BlKober  était  dana  son  cabinet ,  occupé  à  donner  des 
artiftt,  lai«4««  M  NdlMUMMlit  d» M étmiliada,  M 

fiiaîllaÉI  dabt  fts  ron;,  et  1rs  cH»  venant  âe  H  ^Mrff- 
Tlwri  t'iteMrefit  que  le  danger  était  pias  grand  qa'il 
B*^  la  viVvyél(>  lia*  BMrfdid  dcé  'PMMçftia  iltaK  Mfiidé 
eut  à  [M  iriL-  le  temps  de  s'irtit  3vec  son  fiî!».  Tout 
son  état>majur  fut  pris  dans  son  propra  logement. 

BieniM  le  baitiOB ,  doot  lefn  mtMMÊt  IMiMt  tant 
de  mal  aux  assWgrarts,  et  les  portes  de  la  ville  furent 
caltMai.  Utt  tit^iBcst  pniMieii  et  «a  baUtUdii  de  «ra^ 


nadiért  i^eialeiit  fMMiél  un  Ici  taiti  Hei  aatfiimia  cl  «i^ 

les  rraiparis ,  dont  ils  avaient  retourné  les  canons  sur 
la  ville,  et  lia  soutenaient  ainsi  ]»  double  attaque  du 
dehors  et  du  dedans.  Ils  furent  faits  prisonniers  an 
nombre  de  deux  aMIii 

ÏM  général  RTirher essaya  inuUlewifflt  df  se  main-' 
tenir  dans  LubectL ,  il  ftit  obligé  d'en  sortir.  tXjé  le 
gétoém  Drdvet  attaquait  vigaafMwaMIeat  1»  pMtdl  Ni 

Trsvf  f>t  \i  yinrlf  d(}  Hfitslrin  ;  srs  tTr^îllenTS,  postél'' 
dans  les  maisons  voimbc»  du  pool  et  aur  les  rempartCi* 
ftwillalaiit  tai^ce  qal  utoiéaU»  —  IVali  baiatHstie  ei 

quelques  dftiri';,  vnit.l  tout  CC  qui  sortit  dr  f  ubfrk, 
et  il  y  était  entré  vingt-drai  bauilioosl  Le  général 
Draoefraa  mit  i  la  pooraall»  d»  cel  icaut  da  Ni  ■■il 
de  Biikher,  sur  la  route  de  Scbwai-lau.  BernadoKC 
chargea  la  divUtoii  Rivaad  d  u  cavalerie  de  le  aou» 
tcair; 

LubrcK  fôt  exposée  jtisqu'l  la  noit  ft  toutes  \H  hn^ 
rears,  suites  d'une  prise  d'assaut  Les  ne»,  Iet  titàU 
sons,  et  jusqu'aux  églises,  furent  témoins  Ati  plits' 
horribles  excès.  Plus  de  30,000  soldats  prirtnt  part  à 
ces  sariglants  di*sordres;  mais  enlln  le  marchai  Btr- 
nadoite  cfc  leé  chefs  de  éorps  psrviorent  t  rétablir  la 
tfAimaiNM. 


OtpitiUationdeSfûchtr.--  La  prisé  de  Lubéck  àvalt 
aiiAinti  fovièé  tea  ca^é^aiDBea  de  MUchëri  H  VMiaft  dé 

prr.'frr  plus  ilrs  fr'd's  irii  i\r  f^ou  tQfanterie  :  c'est  à 
peine  s'il  lui  restait  ô,000  hommes.  Mail  n  tavalerié 
était  CDOora  intaete  ;  die  lk*élait  pdiiil  tatrM  dans  lA-' 
beck;  elle  était  rrstée  pendant  le  combat  sur  la  rive 
gauche  de  la  Trare,  vers  Srbwartàil,  près  de  là  fron- 
tière danoise.  BlOcber  s'empressa  d'aller  la  réjoindre 
avec  les  di^bris  de  son  tn^nterté,  et  ayant  ainsi  rallié 
environ  fOOOO  bomme<!.  if  Se  h:^ta  de  chenJwr  Itll 
asile  sur  le  territoire  du  Danemarck. 

Murât,  Soult  et  Bernadoit*  flftiit, dlllà fâ  tailtltll 
G  noveniVir»".  Irurs  dispositions  potir  marther  ?nr  les 
débris  de  l'armée  prussienne  et  ici»  forcer  i  mettre  baa 
ica  értBC*.  te  r,  dés  te  Mnla  du       lli  MiaeMftlê^; 

rmt  leurs  th)Upes 'et  sortirent  rir  Labrrk,  r.'m'nnteriè' 
de  Hernadottc  K  Itorta  sur  $cbwariau  ,  et  Moràl,' 
avec  lé  bHgadé  dit  0éta«M  Lbeilleét  I»  dltlklA*  dé 

ruirnssiers  Ju  B(*nt'ral  d'Ilaulpouî,  manœuvra  h  sa 

liautear  et  sdr  soo  Sanc  droit,  entre  ta  rdiiie  de  ttol»- 
teiâ  et  etHé  dé  TfraWemiftdé. 

Les  arrière-postes  pfusatenft,  t)lacéi  prfts  de  SchWai*- 
tiru,  ne  laMèwrtt  pa«  à  êirè  joints  ^ar  le  27'  r?{*i- 
mertt  d'iuNntérie ,  qol  marchait  crt  tété  dès  trodpea 
do  [T'^ne'rsl  Drouet  Après  ud  cdurt  engagèllléili,  léfft» 
néi*l  BlOcbrrsp  d^cidi  S  etpitnTtr.  T'né  bégodatidA 
fut  proolptrmrnt  conclue,  par  laquelle  le  géuél'al 
lirnilien  ié  WMaft  (MMnfiM  ivté  llNlt  éë  lui 
rest:itt  fie  troupes  et  de  rhalt'rief.  Dè»  que  (tttc  rspf* 
tuiaiioQ  eut  été  signée,  les  Prnsatess  déaièrtnt ,  ta 
pi^tusiMé  dé  PérUiM  ffimjblw ,  'a^eé  leaté  afilidi 

leur»  drnpc.iux  (Ii'[iIi:ivC?_  l^n\<t^  f(u'i!s  <^ttrèAiftl4liiil 
l'aile  gaticbc.,  ils  mirent  bas  les  armes. 


Reddition  de  Oustritt  de  Magdebottrg.  —  Ftn- 
d«ntqiélMtraiiedrp»délllaNttde6daltet  défier^ 
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ilmiilMl  lu  TiMilnn  itm  h  llftHliilnÉifc , 

les  autres  chefs  dr-  coryii  dt  l'arniét!  D-ançaise  n'ntitr- 
Baiuil|iMiMiai4lctiioeé»d'aaaiitneôté^C'c»l  «iast 

s'éuit  préMati  k  oeranbre  dtvmt  Gaitrin.  Qaoi- 
qac  défeadae  p«r  um  faronon  de  4,000  faottioivs  et 
par  qMAK-tVmsC'dii  pièco  en  batterie  tar  tes  retn- 
]HKli|  cette  |>lacc  se  rendit  à  la  division  Oudin  sans 

ftirc  «w<»tînc  rt^tmartci-,  L"rîcct]ft,7tioTî  de  rrttr  fortrtf  sse 
amt  cela  davanu^feux  {>our  ie»  t  ran^s  «lu  die  les 
RBdalt  CBtiènMMnl  naUva»  éa  mm  de  l'Oder. 

La  forteresse  de  Magdebourg  ne  tarda  pas,  non 
pfitt,  â  éapUiiler.  Bloquée  l«  I*'  novembre  par  It  ma- 
ri^àl  Nejr,  ^le  ht  bombardée  le  8.  Les  obus  et  les 
boiufccs  ayant  incrhili»'  un  grand  notiibn:  di'  maisons. 
Vu  habitants  forcèrent  le  comte  de  Rleist,  gouverneur 
générât ,  S  éemaoSer  iioé  capilulaïkm  qui  Ait  «eeordée 
et  si^tifc  le  ]our  m^me.  Celle  conquête  mit  au  pouvoir 
des  Fraudais  22,000  hommes,  dont  20 généraux  et  80O 
•Alàfén,  ciorfuaDte-quatre  drapeaux,  cinq  étendards, 
tiiit  cents  pi^s  d<-  canon ,  un  matériel  immense  d'ar- 
tillerie et  un  million  de  poudre.  Lfs  soldais  r.  sirnnt 
prisonniers;  tek  généraux  et  les  officiers  furent  ren- 
votIs  èar  pirole  dan»  leur»  Aiyen. 


Oaaipalion  He  la  Hesse  Heciorah.  —  Dans  les 
premiers  jottf s  d'octobre.  l'Empereur  avait  eonfié  au 
■MUfcfral  Mortier  le  coamandcmenl  d'an  noiima 
corps  d'armée,  eompo*»  de  troupes  firMlpItm  cl  Iwl- 
UadauKs  rassemblées  en  HoUaada. 

Le  nupidMl  ifàf Mfi  vm  l'tieclaffM  de  Heiw  Caa 
sel ,  dont  le  souverain  avait  scr-rf  ii  ment  f.iil  alliance 
avec  le  roi  de  Pntaae,  i|uoîq««  m>u  envoyé  *  Pans  eût 
iMMd  ftwiimir  d«i  tntaMiCM  CBletlrt  de  im 
maître. 

La  i"  âorembre ,  le  sinartiar  générai  du  maréchal 
HcMiir  dttdl  cal  pcrlM  d«  GcMcIt  q«l  Alt  CMDÉM  de 

recevoir  les  troupes  gailo-baiaves.  Cette  sommatiOB 
eut  on  plein  snccès,  et  le-marécbal  Mortier  fit  occuper 
Il  vilICi  Le  Icademain*  il  fit  savoir  aux  babitanls  qu'il 
pneaaii  pockssion  de  la  Hesse  élceitralc  M  nom  de 
rcnperettr  Napoléeu ,  et  fniot^Dit  aux  troupes  de  dé- 
pecer les  armes  c«M»c  prisonnières  de  guerre, en  lais- 
caalUidridtte  mni  de  Mr  cd  AlleiMgMë'lle  yvê- 
laieof  prViifirT  rin  wr^ir*-  djni  l'armée  française,  ce 
qo'm  çraod  uenbre  acuepla^  LC  général  de  division 
LeglfeBfe  Ail  wiidi<  gcwwtwf  ds  fttft  de  Hnce- 
Caswl 

Mortier  nwreba  ensuite  sur  le  Hanovre  et  sur  iiam- 


I  dMs  RidttiD.  Li  tvttl  dn  treupes  qui  occtapiiéat  cette 
dernière  place  penftit  iTéicver  aiini  ft  lOgDOO  heniflkeè. 

environ. 

Ilamein  était  commandée  par  le  gf'nt'ral  St  bœlcr; 
cette  place  «Tait  des  fortifications  excellentes;  elle  étâlt 
abondamment  pourvue  de  Vivras  et  de  muniiion».  Lerol 
de  Hollande  marcha  de  Wurtzbourg  et  de  Paderborn  rat 
llatnrl n  ;  b  division  dn  g«néMl  Mllhaiid  Mivit  le  conte 
du  WvwT,  et  celle  du  génértt  Gobeft  arriva  devani 
Hainein  le  7  novembre. 

Le  re)  de  BoMande  «Tait  fermé  Une  Ivant-garde, 
dont  il  avait  doniu-  le  cuinmandenient  au  g(Hn'ral-ma- 
jor  Drbroc.  Cette  avant-garde  était  composée  du  22* 
r«>(^inetit  de  hgbe  frant^ais,  è'utt  détachement  de  ta 
Karde  royale  A  cheval,  du  T  régiment  de boasardi hch 
landais  et  de  deux  pièces  d'ai  tillurie  légère. 

Ce  corps  rencontra ,  au  village  de  Gross-Barckcl ,  un 
Tort  détachemeot  ennemi,  composé  des  dragons  de 
Brunswick  et  d'un  escadron  drs  lius!>;irds  de  Birn  her. 
Après  un  court  engagement,  les  PruMico»  fuxcul  cul- 
butés et  ramenés  Jusque  sur  tes  gladâ. 

Le  blo(  us  ('fait  formi*  sur  les  deux  rives  du  Neuve; 
mais  tes  Prussiens  avaient  le  temps  de  préparer  une 
Mlè  définee  avant  que  lel  Fraudait  ptnaent  étie  là 
mesure  de  pousser  !e  sii'ge  avec  vigueur.  L'Empereuf, 
qui  connaissait  l'importanoe  de  Hamein  et  ses  inoyena 
de  défhiee,  s'attendait  I  uaeTireet  longue  Irésistancet 
it  chargea  le  gént'rai  Savary  d'art ivi  r  In  reddiiiou  de 
celte  place.  Arrivé  devant  Hamein  le  19  novembre, 
Savary  enl  le  lendemain  voe  conFérence  avec  le  ténC^ 
ral  Lecoq  et  \m  siutiei  généraux  prussiens;  et  en  leur 
peignant  la  silualioii  des  choses,  il  parvint  â  leur  per- 
suader qu'tli)  n'avatcul  d'autre  ressource  que  de  capi- 
tuler. La  garnison*  conpoeée,  comme  nous  l'avons  dit, 
d'environ  10,000  hommes*,  se  fodil  prisonnii're  â  une 
armée  assiéi(eante  qui  eu  cuuipuil  a  peine  quatre  mille, 
(kl  tnwvn  dent  la  place  de»  muoitiona  luMiantea  i  la 
nourriture  de  lOiOOO  hommes  pendant  six  mois  unn 
compagnie  d'artillerie  el  300  cbevaux  de  cavalerie. 

Le  général  Savary  se  perta  cnaniie  «nr  la  platt  Aé 
Nienbourg,  qui  était  f'troitemcnt  bloquée  depuis  le 
\'*  novembre.  Otte  place  était  défendue  par  une  gar- 
nison de  8X100  honmes ,  qui  aVaient  en  abondance  dca 
vivres  et  des  munitions.  Malgré  tout  cela.  Nienbourg 
capitula  le  2â  novembre.  L'occupation  du  Hanovre  se 
trouva  complétée  par  la  prise  de  celte  place. 


OceapaiioiO.  du  Uanovtr.  —  Prise  de  iianmln  el  de. 
fHtKAwg.  >~  OtidqMa  déleebemenla  pmeriena.  qni 

étaient  reitt^  dans  l'éli  f  (nnt  de  Hanovre  ,  en  ayant  été 
chassés  par  les  troupes  du  maréclial  Mortier,  s'étaient 
jeMadnnfilanMlBec  IHenbeuri.  Veu«m;débria  qni, 
nprèii  la  joariu'c  d'iétia  et  d'Auertiiadt ,  n'avaient  pas 
réussi  à  passer  i'filbe ,  s'éiaisoi  aussi  réfugiés  dans  css 
places  ;  eattt  le  gtaéral  Leeoq  qui ,  avee  nne  eolooiie 
de  6 1 6,000  hommes ,  n'avait  pu  rejoindre  ni  le  prince 
de  AahcHoke  ai  le  féniiil  BMcter,  a^éiait  lenlnié 


yrwM//< r  —  L'armi'e  prussienne  était  anéantie; 
deik  2UU,UUU  booiuie»  dont  elle  Se  cuinposail  lors  de 
rentrée  «n  campagne,  elle  était  réduite  à  20.000  ren- 
fermés dans  quetqui  s  plae»"*  de  la  Silésie  et  du  duché 
de  Varsovie.  Uaos  cette  pojiition,  et  voyant  le  retard 
que  la  Rwaie  mettait  venir  t  aoit  accoure,  le  rai  d» 

Prusse  vil  qu'il  n'avait  plu»  d'auf'f  p^rii  prendre 
que  de  soliiciter  la  paix.  Des  négociations  s'cuUmèrent 
à  cet  effet,  et ,  le  16  novembre,  le  grand  marédial  dn 
palais  Uuroc,  le  marquis  de  Lucchesini  el  le  général 
Zastrow  lignèrent  un  armistice,  par  lequel  le  roi  de 
Prusse  s'engageait  à  remettre  &  l'emperair  Napolémt. 
toute»  le»  place»  ^  mi  imiaicit. 
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Décrfl  de  blocus  tlfs  fies  Brilanniq'tes.  —  En  at- 
tendant la  ratification  de  cet  armistice  par  le  roi  de 
Pnitte,  Napoléoo  rendit,  dam  K  palais  de  Berlin],  ce 
fameux  di'crrt  par  lequel  les  llet  BriUaniqutt  étaient 
déclartoi  va  état  de  blocus. 

Ce  décret  porisit  que  tout  comineree  et  teute  cor^ 
respondance  avec  les  ites  Diitmniqurs  étant  interdit, 
\ti  lettres  el  paqucUi  adressés  en  Angleterre  ou  i  un 
anglais,  ou  écrits  eo  langue  anglaise,  n'aoralent  pas 
cours  aux  (postes  el  seraient  saisis;  que  tout  sujet  de 
l'Angleterre  qui  serait  trouvé  dans  les  pays  occupés  par 
les  troupes  françaises  oa  par  les  alités  àe  la  France  , 
serait  prisonnier  de  guerre;  que  tout  magasin,  tome 
marchandise,  toute  propriété  appartenant  à  un  sujet 
de  l'Angleterre ,  serait  déclaré  de  bonne  prise  ;  et  qu'au- 
cun bâtiment  anglais  ne  serait  reçu  daiM  un  port  du 
continent. 

t  Le  décret  de  blocus  des  Iles  Britanniques  était  une 
représaillc  foudroyante  1  Tordre  da  minist^  an- 
gfais,  qui  menait  les  ports  de  la  Manche  en  état  de 
blocu.<i.  Celle  mesure,  que  les  ennemis  de  Napoléon  lui 
ont  si  souvent  reprocbée,  n'a  pas  brsoin  d'être  josti- 
fiée.  Une  grande  rinlion,  qui  pns^^de  avec  ses  alliés 
plus  de  deux  mille  lieues  de  côte,  cent  vaisseaux  de 
ligne  et  des  colonies,  ne  pouvait  tolérer  l'arrogance 
de  l'Anglrlerre  ,  priHenJaiU  fermer  nos  ports  sans  avoir 
besoin  de  flolles  ni  de  vaisseaux,  au  moyen  d'un  sim- 
ple arrêté  tninislériel. 


napoléon  et  la  princMse  d'Ual^eld.— L'Empereur 
«gnala  son  séjour  S  Berlin  par  an  trait  de  clémence 
qui  mérite  ^  juste  titre  l'admiralion  de  la  postérité. 

Leprinced'Halzfeld  avait  éléconservé  par  l'Empereur 
dans  le  commandement  de  Berlin.  Un  jour,  en  sortant 
d'une  audience  qu'il  avait  eue  de  l'Empereur,  il  ftit 
arrêté;  il  devait  être  traduit  devant  une  commission 
militaire,  el  aurait  été  inévitablement  condamné  à 
mort.  Une  Mire  adressée  par  lui  an  giênéral  Hohen- 
lohe,  interceptée  aux  avant-postes,  avait  appris  que , 
quoiqu'il  prétendit  ne  s'occuper  que  du  gouveinemcul 
dvil  de  Berlin ,  Il  instmitait  l*eoneml  des  mouvements 
des  Français.  Sa  femme,  fille  du  ministre  Schulem- 
bourg,  vint  se  jeter  aux  pieds  de  Napoléon;  elle  croyait 
que  la  haine  de  son  père  contre  la  Franco  était  la  seule 
causr  dr  r.irrestation  de  son  mari.  L'Empereur  la  dé- 
trompa bientôt,  et  lui  fit  connaître  qu'on  avait  saisi 
des  papiers  dont  résultait  la  preuve  évidente  que  son 
mari  jouait  un  doubN  r  Vi  ,  it  (]ue  le»  lois  de  la  (;uerre 
étaient  impitoyables  pour  un  pareil  crime.  Là  princesse 
attribuait  i  Tlmpostore  cette  accnsation  qu'elle  appe- 
lait une  calomnie  de  ses  ennemis  :  «Tous  connsissez 
«l'écriture  de  votre  mari ,  dit  l'Emperear,  je  vais  vous 
«faire  juge.»  Il  fit  apporter  la  lettre  interceptée,  et  la 
lui  remH.  Cette  dame,  enceinte  de  plus  de  huit  mois , 
s'évanouissait  à  chaque  mot  qui  lui  découvrait  jusqu'à 
quel  puiul  son  mari  était  compromis.  Napoléoo,  lou- 
ché de  la  douleur  et  déS  angoissca  qui  la  déchiraient , 
lui  dit  avec  bonté  :  «Hé  bien,  vous  tenez  cette  lettre  , 
«jetez- la  au  feu-,  celte  pièce  anéantie,  je  ne  pourrai 
«plus  faire  condsmner  votre  mari.»  La  priaeesie  re- 
oODiiaiManle  obéit,  et  son  mari  fut  wmt* 


Le  roi  de  Pruste  ne  ratifie  pas  l'armist/œ.  —  L'Bm*' 
reur  resta  à  Berlin  juaqn'an  novembre,  attendant 
la  ratillcatioo  de  l'armlstiee}  maîa  l«  roi  de  Pmsse  n'a- 
V  lit  déjà  plus  la  possibilité  d'accepter  cette  suspentioB 
d'armes.  D'une  pan  iJ  ne  pouvait  coolraindrt^  l'empe- 
reur de  Russie,  dont  il  avait  sollicité  l'alliance,  i  reU- 
rer  ses  armées ,  qui  se  trouvaient  déjà  anr  le  territoire 
prussien,  et  de  l'autre,  il  ne  pouvait,  sans  trahir  la 
confiance  de  l'empereur  Alexandre,  livrer  aux  Français 
les  ptaoei  ferica  a«r  la  Viaink,  GcaadMii  «1  Dnrtakfc. 


ynpofêon  quitte  Berlin.  —  Mouvement  de  F  armée 
françnite.  —  L'empereur  Napoléon,  daoa  la  prévision 
de  ce  qui  devait  arriver,  avait,  avant  aon  départ  povr 
f'osen  ,  échelonné  ses  corps  d'armée  de  façon  à  porter, 
dans  te  plus  court  espace  de  temps  possible,  la  tota- 
lité de  ses  furers  snr  la  haute  ViaUile.  H  poavaif  t 
volonté  occuper  immédiatement  Varsovie  et  letlflllti 
places  dont  il  avait  demandé  ta  cession,  ou  passer  le 
fleuve  pour  prendre  roffea$ivu  avant  que  les  alliés 
eussent  opéré  leur  jonction. 

Il  HiVi  li  T(i<- Varsovie  serait  oocupéeparMornt  avec 
la  brig.ide  du  général  Milhaud,  celle  du  général  Las- 
salle,  les  divisions  Klein ,  Beanmoot  et  NaMOttty.att- 
fin  avff  If  cn^ps  riu  maréchal  Davoust  tout  entier  et 
celui  du  maréibal  Lanncs,  en  tout  plua  de  MgOOO 
hommes  t  que  le  maréchal  Angevean  hiaasralt  ta 
brigade  de  cavaîf  i  ir ,  sous  les  ordres  do  général  Du- 
roNnel ,  sur  l'exiréuiiié  de  sa  gauche,  prêsdeGrandmtx, 
bordant  la  Visiule,  el  qnll  Siérait  avee  tonte  son  in- 
fanterie ,  en  suivant,  à  une  marche  eo  arrière,  le 
maréchal  Lanncs,  sur  la  rive  gauche  dn  fleuve, 
par  BreRsc  et  Kowald.  Le  24  novonbre,  le  mardehil 
Ney  devait  arriver  à  Pipai,  Oh  son  corps  d'armée, 
fort  de  12  ()00  hommes  .  se  réunissait;  le  25,  le  corps 
entier  du  maréchal  Soull  devait  être  réuni  S  Francfort- 
sur-rOder;et  enfin  le  prince  Jérôme  devait  être  rendu, 
le  2H.  A  fsaiiiseh,  avcc k coffps bavanis, lovt  d'cnvip- 
ron  16,000  hommes. 

Bmiadotte,  qni,  de  ae»  canumnaaMiit  aatoor  de 
Lubcck,  s'élntt  porté  avec  tout  son  rorps  d'année  snr 
Berlin,  eut  ordre  de  diriger  sa  cavalerie  légère  sur 
Custrin,  et  son  inftinterieanr  PranellBrt,  formant  ainsi 
l'arriére  garde  de  la  Grandr-Armi^r.  Le  maréchal  Ncy, 
qui  le  précédait,  marcha,  te  1"  décembre,  de  Posen 
sur  Bromherg  et  snr  Thom;  sa  cavalerie  ligèie  releva 
celle  du  général  Uorosnel,  qui  rejoignit  le  corps  d'ar- 
mée du  maréchal  Augereau ,  auquel  elle  appartmaiL. 
L'Empereur,  voulant  passer  la  Vistole  t  Thorn ,  et 
faire  de  cette  place  sa  principale  tête  de  pont,  donna 
l'ordre  au  maréchal  Ney  d'y  porter  sa  plus  forte  divi- 
sion, et  de  s'emparer  de  l'Ile  pour  préparer  le  réta- 
bitesencat  dn  peot  al  reoneni  veDait  h  paiier  le 
fleuve; 


Entrée  de  VSiiipwmren  Pologne.  —  L'Empereur 

avait  dési^n»'  P<»<ien  comme  lieu  de  réunion  d'une  par- 
tie de  son  année;  tl  y  transporu,  le  2/  novembre,  son 
quartier  général. 

La  PoloRPc  avait  été  vaincue,  divisée,  morcelée', 
ay  ée  du  rang  de» nations... Les  restes  «k  ses  héroïques 
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défenseurs  n'avairat  trouTéé*aiifeqM  dam  k»  wmita 
républkaioes,  où  ils  avaient  combattu ,  en  Iralie  et  en 

É^ptf ,  il  crtlé  d«t  soldais  de  Rivoli  et  des  Pyramides. 
Le  brave  peuple  polonais,  quoique  soumis  k  un  joug 
UranSir,  <lait  kabitoé  à  touroer  un  regard  d'espé- 
rance v^rs  }f  peuple  français:  il  allcndnit  d(  l.i  France 
aoQsalulet  u  liberté.  Aucune  décepuoa  u  avait  en- 
CM«  IroBpé  «alte9talmM«Mi«iwe.  Li  ftétuM  és 
nos  troupex  en  Pningnr  <;xcita  dooc  un  enthousiasme 
qui  n«  peut  être  comparé  qa'A  celui  de  U  grande  ma- 
jeviM  des  Français  en  im  Le  dévoMonent  dont  las 
Polonais  s'eniprcisj  if  Ht  de  diinni-r  des  preuves  au  ma- 
réchal Diavousl,  entré  le  premier  >ur  leur  territoire, 
«mneBU  encore  lorsque  rAnpcrevr  vint  établir  ami 
quartier  général  à  PoM:n.  Les  nombreux  p;nii>:iti<;  de 
l'ancienne  Indépendance  se  portèrent  en  foule  au-de- 
vant de  celui  qu'ils  regardaient  «obow  le  libérateur 
de  la  Pologne.  Remplis  d'admiration  pour  le  vainqueur 
des  Coalitions,  et  versant  des  larmes  généreuses,  ils 
réclamaient  de  lui  l'affranchisKement  de  leur  patrie,  le 
rétablissement  du  trdne  libre  du  grand  ^obiesky,  de 
ce  Sobifsky  qui  avait  sauvé  à  Vienne  la  liberfr'  der 
peuples  de  l'Allemagne,  et  qui  ne  se  doutait  pas  qu  un 
Jour  ces  mêmes  BaUaatallenaAdet  te  réuniraient  aux 
hordf*?  moiroviies  pour  sf)um?((r<*  ,ia  joug  étranger 
les  descendants  de  leurs  courageux  libérateurs. 
I»  Akt  «MM  doateNapoMmi  nonrriesait  m  fonddt  tôii 
cœur  le  généreux  dessein      n  ndre  une  pairie  4  ces 
héroïques  epprimé».  Leurs  nobkai  sentiments  parlaient 
i  tas  tne;  il  lee  compreoaîc  et  les  eneevrageait 

oL'jiriuur  Je  la  [lali  i-:,  (lis.<it-i!  alors  dins  un  dr  ses 
«holktius,  ce  saitiment  national,  s'ciit  nun-seulement 
«eettservien  niîer'dMtlB  eenr  du  peuple  polonais, 
«mais  il  a  été  retrempé  par  le  malheur;  sa  première 
«paasioD,  aasi  pranier  désir*  est  de  redevenir  naiion. 
«Lee  plus  Hebes  sertent  de  leurs  diâtetut  poar  venir 
«démoder  à  grands  cris  le  rétablissement  du  royaume, 
«et  nous  offrent  leurs  enfants,  leur  fortune,  leur  in- 
«flueoce.  Ce  ^^icctaclc  est  vraiment  touchant.  ila 
«OTt  partout  repris  taar  aacleB  OMluiiie»  teme  an* 

uci^nnes  habitudes.» 

Les  quttuona  de  haute  politique  revenaient  ciuuiie 
M  pluar  aura  ee»  désira  al  sa  pulasanee.  Il  lûoBtail  : 

«Le  trâne  de  Pologne  se  rétablira -t- il .  et  cette 
«grande  nation  reprcndra-t-ellc  son  esittence  et  son 
«iodépendance?  Oa  fend  do  tombeau  renaltra>t^la  k 
«la  vie?  Dieu  seul,  qui  tient  dans  ses  mains  tes  cOBbl- 
«naisona  de  tous  les  évéuements,  est  l'arbitre  de  ce 
«graud  prabttme  politique  ;  nuis  eaites  il  n'f  aura  ja- 
«mais  d'évAMiiieot  pins  naéaaorabla«  pin»  digne  d'io- 
«térêt.» 

Pasrqnm  faut-il  qu'alors  l'Empereur  n'ait  pas  cédé 
à  tes  inspiratioaal  U  voulait  recomposer  la  Pologne. 
Deu\  Fnis  il  parut  en  avoir  la  possibiliti?,  en  1807  cl 
tu  ltil2,  et  deux  fois  de  fatales  circonstances,  de 
gnada  cmbama  poUiii|iics  le  fbrctrent  d>>janrner 
l'exécution  de  ce  projet.  Le  rétablissement  de  la  Po- 
logne aurait  aliéné  l'Autriche,  et  rendu  tout  traité  im- 
paniMe  avec  la  Pnnse  et  la  Roasie.  L'entpfnviir,  pour 
rendre  aux  Polonais  une  patrie,  attendait  que  la  vic- 
toire remit  entre  sa  maioa  les  mofenit  d'ind^naiscr 


les  paîSMMCa  auxquelles  il  devait  reprendre  W  an- 
ciennes provinces  poloiMises. 

Ce  fut  donc  avec  la  ferme  volonté  de  rétablir  l:i  P  d- 
logne  dans  un  temps  plus  ou  moins  rapprochai,  qu'il 
reçut  a  Posen  la  dépolation  de  la  bauie  noMciaet  II  lui 
6t  l'accueil  le  plus  encnur?;Te^nt  ;  ses  discount  ef  ses 
promesses  entretinrent  >  e^fM-rance  que  les  nobles  Po- 
lonais avalaniean^a,  de  voir  enfla  leur  patrie  reuattra 
de  ses  rendrr<î  Cette  espéraoee  suffit  pour  h";  pyritcr 
a  faire  tous  leurs  efforts  pour  seconder  Napoléon.  Ils 
prirent  les  aruM,  et  «amèreat,  sous  la  eooduifa  du 
général  Dombrowsky,  depuis  lung-lemps  admis  d.ins 
nos  rangs,  des  régiments  qui  rendirent,  par  la  suite, 
d'impartants  sellées  aux  améts  françaises. 


Entrée  de*  Français  à  yartovk. —  Morat  partit  de 
PoscB  le  S7  novenibn  et  se  dirigea  sur  Lowiez ,  pour 
pousser  de  la  une  forte  reconnaisssnce  sur  Varsovie.  Le 
général  Beniogsen,  rhaigé  de  défendre  les  abords  de 
celle  ville,  avait  placé  une  forte  avant-garde  sur  les 
bords  de  la  lUorj.  Le  général  Beaumoiit  poussa  oUla 
:iv;mt-Rarde  jusqu'il  Blonie.  Poursuivis  vivement .  le» 
Hus!>es  se  retiréreut  sur  la  Vistule,  et  évacuéreol  a  la 
hltc  la  capitale  de  la  Poiagne,  où  Murât  enUa  dSM  ta 
soirée  du  28  novembre,  A  la  léle  d'une  partie  de  sa  ca- 
valerie. Uavou«>t  y  aniva  ie  30,  et  fut  promptemeat 
suivi  des  nurécfcans  Lsnassal  Augnaau. 

Procleunalioa.—  Décret.  —  Quand  l'Empereur  ap- 
prit •  Poeen  la  nouvelle  de  l'ancupallaa  dn  Vannvia,  H 
\\\  inritn-,  \v  '2  di'nrtnbfe,kpi«elaiua|iaii  auivuDiB  t 

Tordre  de  l'armée  : 
«SataAiaf 

«1!  y  a  aujourd'hui  un  an,  &  celte  heure  même,  que 
«vous  étiez  sur  le  champ  mémorable  d'Austerlitz.  Les 
«batailloos  russes,  «.^pouvanu's.  fuyaient  en  déroule, 
•ou,  enveloppés,  rendaient  les  armes  A  leurs  vain- 
«qucurs.  Le  lendemain,  ils  firent  entendre  des  ptrrrïrt! 
«de  paix;  mais  elles  étaient  trompeuses.  A  peiu«  écbap- 
«pés,  par  l'effet  d'une  générosité  peut-êtra  eaudani> 
Il  nable,  aux  désastres  de  la  troisicfiif  roiltOon ,  ils  en  ont 
«ourdi  une  quatrième;  mais  i  ^ilUii  sur  la  tactique  du- 
«qnel  ils  fondaient  leur  principale  cap<nnca  n'est  d^ 
(.plus.  vSes  places  fortes ,  ses  capitales,  ses  magasin*; .  sra 
«arsenaux,  deux  cent  quatre-vingts  drapeaux,  sept 
«cents  pièces  de  bataille,  cinq  grandes  places  de  guerre, 
«sont  en  noire  pouvoir;  l'Oder,  la  Wartba,  les  déiierls 
«de  la  Pologoc,  les  mauvais  temps  de  la  saisoo  n'ont 
<•  pu  vous  arrêter  on  moment.  Vous  awx  tout  bravd, 
«tout  surmonté,  tout  a  fui  a  votre  approche.  C'est  en 
«vain  que  les  Russes  ont  voulu  défendre  la  capitale  de 
«cette  ancienne  et  illustre  Pologne,  l'aigle  française 
«plane  sur  la  Vistule.  Le  brave  et  infortuné  Polonais, 
"en  vous  voyant ,  croit  revoir  les  légions  de  fiobaeskjf 
udtr  retour  de  leur  mémorable  expédition. 

«Soldais!  nous  ne  déposerons  point  1rs  armes  qne  la 
«paix  générale  n'ait  aflVrmi  et  assuré  la  puissance  da 
«nos alliés,  n  aît  restitué  a  notre  commerce  sa  itberti 
«et  an  eirionitf.  Noos  svoos  conquis,  sur  l'Elbe  et  1*0- 
»dor,  Pondicbéry,  nos  établissements  des  lnde<;.  le  r^p 
«de  Bonne-Ëspérance  et  les  colonies  espagnoles,  i^ui 
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«doaneniC  It^nitde  fliiiv  «tpénr  am  Rmmi  4t  ba- 

«lancer  les  cIcsiid»?  qui  leur  doaoernit  Ir  droit  dr  rm- 
«  vrraer  de  si  iutte«  deswioi  i  Eux  «<  ium^,  w  soounes- 
mtuu»  p/ulê$  êoUat»  ttJuêleriUs?» 

On*:  U'IIc  procl»mali(»n  ('lait  suivie  d'un  décirl 
4001 ùteroos  queiquot  artitlM,  «t  qui*  eo  prou- 
«ifit  t  Urivite  fomtMen  l'EinpiMitr  avait  aain  de  «a 
gloire ,  rcocourajcaii  A  «k  nouveaux  triomphe». 

As?-  1"  U  Hra  é4abli ,  lur  icmpUcemeoi  de  la  Ma- 
deleine daa»  noir*  booiie  ville  de  Paris,  aux  frais  du 
trésor  de  itotre  «MiraMa*  U  moaumeDl  dédit  à  la 
Graii  ji  Arnui-,  |>iir(aiit  sur  le  froulitpice: /.V/Wfiewiir 
l\apuUion  aiue  ioUuU  de  ia  Grande -,4rmée. 

An.  II.  Daw  l'iBUrioir  da  flMwniMni  awairt 
rrit-,  sur  des  labiés  de  marbre  le»  noms  de  tous  Ut 
boiouief  .par  corps  d'armée  et  par  r^iment  qui  ont 
màtut  aui  iMtaiUM.  dVIm,  d'Aaelcridi  ei  diéaa,  et 
sur  des  tables  d'ur  inSHSif,  les  noms  de  tous  reux  qui 
IMttt  OMU-ts  sur  les  champs  de  bataille;  sur  des  tables 
4^iVint  un  sniTia  tattapituiaiian  par  dépariemeot 
des  tiuldau  qoc  aha^aa  d<parlMKDt  awa  fninia  k  la 
fir^^friAmée. 

Art.  IIL  Aotoar  de  la  salle  »er4>al  sculptés  des  bas- 
icliefit,  où  seront  rrprésenust  les  caloiMla  da  cfeaean 
drs  «'pimenls  de  la  Grande-Atmf'e  avec  leur»  noms; 
wr»  t>jij»-ielieis  wrool  faits  de  manière  que  les  cotonels 
aoient  groupés  aMottr  da  lamafléndraai  de  dlviiian 

fl  rie  brijj  ide,  par COfps dVirmf'r.  l.v\  ^tifiifH  fii  marbre 
df»  marÉ«;haai  qui  ont  commandé  des  corps,  oo  qui 
«Bt  fcil  parlia  da  la  Onnde- Aimée,  aérant  fdaeCea 

dans  l'iDti'riptir  rfp  In  %■^\\r. 

.  Art.  IV.  Le»  armures,  statues,  monuments  de  loote 
capte*  ciilrv^  par  la  GraBde-Annla  éaa»  est  deox 
taiBH^nes;  les  dr^ipenux  ,  étendards  et  timbales  con- 
tfêà  par  la  Graode-Arm^ ,  avec  le  nom  des  r^imenis 
awnia  aamiatli  ila  aniariCBaient ,  seront  d^s^ 
dans  l'intérieur  du  aMnnaeiit. 

Abt.  V.  Tous  les  »m ,  sux  anniversaires  des  batailles 
d'Anateriitt  et  d'Wna,  le  monument  sera  illuminé,  et 
tt  esta  daoad  m  aapeart,  ptdaédt  d'un  discoura  aur  lea 
vertus  néo»«alre«  an  soldat,  et  d'un  élope  de  ceux  qui 
purent  sur  le  champ  de  hataille  dans  ces  journées 
Héwatafclaa.  l]«aMliafraBt,ttDcaiieaHraaeraa«Tart 

pour  recevoir  les  mcillrtirH  pii^^-!  r^c  pmVic  i^r  r!i»  mu- 
atqae  analogues  aux  eircotiHlanees.  line  médaille  d'or 
da  IM  dasMa»  napaléaaii  aera  doanée  an  aatevra  de 
chacun?  rlr  ri"?  pièce»  qui  auront  rcmporlt'  le  prix. 
Utaos  les  discours  et  odes,  U  est  exptestémeni  dé- 
/HhIh  dia  /bfrv  oaeiriia  menikm  ée  l'Emperettrt... 

L'ordre  de  Napoléon  aurait  sans  doute  été  exécute^. 
Od  n'aurait  pas  parlé  du  grand  homme,  oiaia  U  cM  été 
préaent  à  toutes  les  pensées. 


la  flaw  k  la  vava*  af  a^cmpaaivaMt  da  Pra^t  flvvaoit 

établit  son  quartier  f^f^ntVal  rn  -iranf  rJ?  f^iiKniirg  , 
et  la  cavalerie  de  Murât  se  porta  sur  les  bords  du  Bog, 
qaa  Itanaort  vaMil  da  travareer. 

Dr  sa  côté,  le  marérhjl  Ne  y ,  avec  la  «auche  de 
i'arméo,  passa  la  Vistule  *  Thors,  que  Icc  Pruterens 
occupaliQC  anaara,  le  •MecniHw.  La  eoloiirt  8tvtry 
traversa  le  iauve  i  la  léte  du  14*  régiment  d  inf^n- 
tcrie  légère ,  et  des  grenadiers  et  Toldgeors  du  76*  da 
iigae  et  du  0*  d'infanterie  légère,  cembattK  les  Pros** 
siena  dans  Thom ,  et  les  força  d'évacuer  celte  vMa 
aprèe  leur  avoir  tué  quelqMalMBMMaatMtnntKa- 
taine  de  pnsonuiers. 

Forcer  <h  l'armât  mute.  >-  El\e  cetié  de  èmUneen 
rUnùte.  —  Le  maréchal  Mey  n'avait  devaol  lai  qu'une 
partie  de  la  droite  de  l'armée  russe,  formée  da  corpa 
aux  ordres  du  générai  l  olMo'i  et  ^  débris  prusaieoa 
du  géuéral  Lestocq.  Le  corps  du  gcoerai  Lsaiooq  était 
d'ea^  nm  hoMMa.  aMiait  afttaadaii  4m «m» 

foru. 

Ikttx  Mitres  corps  plus  oocstdérables  oompossiUkt 
le  gma  de  l'aranCa  iwai iladtaiaal  aanmaaÉéapaalv 

Séaéraijx  ncnïDgsen  et  Buibœwden  .  le  frid  maréchal 
Kwneo»k|  avait  le  command^iutot  en  «bef,  L'at* 
mée  rama  dmliiéa  A  agir  ennlri  les  iraafali,  pal» 
seolait ,  y  compris  la  garde  et  les  nadiers  ious  les 
ordw  du  grand  daa  Ganilanti» .  uœ  masse  de  ilttl 
toillMa  et  da  IM  aaeadnma  (  170,000  hompea  ( 
Icria  A  âO,OÛO  chevaux  .  Geite  arméa  avait  en  ontra 
cinq  oatt  quatre  vmgi-huit  pièces  d'artiUerie.  Le  pro> 
jet  du  général  àLameosiii  était  d'aiMurd  de  recaler  afin 
d'^Hiiar  iaa  Ftan^aia daaa un  pays  difficile  et  privi  da 

ressources;  mai*  un  nouveau  pl*a  d  ojM-riUions  tout-â- 

taiicoutraire ,  et  quu  1  empesé ur  Aiexaiuuc  approuva, 
fil  auapeMim  la  atiraila  daa  twpea  WMMa^ai  d»> 

renl (reprendre  l'offensive.  <"rs  troupes  te  reportè- 
rent sur  la  Narew  et  sur  le  Bug  ;  le  général  Beatogmi 
conpiira  aaa  aatpa  d'ataaiB  I  Minli,  aldIabM  «a» 

dtffiîamafe. 


Ptusagf  de  la  Fhiuh.  —  Prise  de  Praga.  —  Prise 
da  Thom.  —  La  proclamation  de  l'Empereur  eut  sur 
la  BWfal  dfa  toMaia  un  cftet  impotsible  t  décrlia, 

et  l'on  f>ut  voir  [  roa  ;  tnnent  l'effet  qu'rl'r  ivait  pro- 
duit. A  peine  cnirCes  ,1  Varsovie,  les  troupes  de  Murât 
A  de  Uivaoit  te  p  rér  I p  tèrent  i  la  poortiMe  des  Rntwa. 
Ceux-ci  avaient  rompu  le  pnnl  sur  l.i  Visluir;  mais 
cet  obatada  ne  put  arrêter  le«  Français  :  ils  passèrent 


Constat  de  Ciarnowo.  —  En  apprenant  (jui;  les 
Ranea  venalciit  de  «baaser  la  ptan  da  Icara  opMi-> 

lions,  l'Empereur  pressa  le  mouvement  âr  v  s  lrou"Jic« 
qui  toutes  eurent  l'ordre  de  se  rendre  à  marcbcs  for- 
cées  »or  la  Vfstuta. 
Nripoléon  arriva  ,\  Varsovie  le  29  d('cfmbre;  niais 
j  ayant  bAlc  de  se  rendre  aux  avant-postes  de  l'armée, 
I  II  oa  retia  que  quatre  jour»  dana  catte  eapiiaie ,  et ,  la 
23,  â  neuf  heures  du  malin ,  11  pana  le  Bng <t  Al  Jtieè 
un  pont  au  confluent  de  l'L'kra. 

La  division  Morand,  faisant  partie  du  corps d^rnéa 
de  DavootC,  passa  cette  rivièie  et  it'avaRça  Mirteare- 
■  tranchements  que  le»  Russes  avaient  fait  élever  prJa 
du  rivage  a  Czamovi'o.  Une  brigade  de  cavalerie  It!^ 
gère,  eanduita  par  la  général  Maralat,  aptnffaH  la 
mouvement  de  l'infini rrir  rie  Mnrnrrf,  qui  fut  égal^ 
ment  suivie  de  la  division  de  dragons  du  général  Bran> 
mont.  U  eomlnt  Vengagca  anaHAt  I  Oamawa.  U 
(îi'mVal  Petit,  à  la  tète  du  IT  ic  ligne,  pissa  éptement 
la  rivière  pour  enlever  la  redoutca  da  pont.  Cette 
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llt«|«e  eut  OD  pkiB  raeolt,  tottlct  les  baUerin  dt 

Ciarnowo  et  celles  du  pont  furent  piompt>  un  m  f  nle- 
Tées,  et  le*  lâ,000  Jioiames  ^lù  tes  diitoûlaieiU  tuixuil 
«sUnttte  et  mis  en  déroule. 


Combat  tfr  fiifzitn.  -  l>'  but  de  lVmp<»reur  des 
Frau^u  élaii  Ue  Mp^riir  tet  Kum<?s  des  troupes  pru»- 
limuNS  (l8  ftelnl  Las|MM|.  L'enneni,  «'«itercevftBt  de 
ce  projet,  tenta  de  reprendre  la  pn^tioi»  de  BiezuD, 
était  |K>ur  lui  d'iUMKrande  inijMAridu«:4:,  cl,  k  23, 
»  huit  towee  dw  prti»,  des  wilMnw  iNrasHeuM»  d*< 
kOBcbèrent  â  c«t  effet  pi*  ptusiritrii  ruutt  s.  {.<•  ina- 
Ifcliat  Iknière»  occupeit  Biezuu  depuis  te  lU,  a'ayaol, 
avec  se  avalerie,  q«e  deux  eoMopesnics  dlnfiiiilerie 
auxquelles  il  avait  confié  la  défense  du  pont.  A  l'ap- 
proche de  l'enDemi,  qui  s'avançait  en  furce,  et  qui, 
déjà  mairn  du  pettt  village  de  Karmi^jen.  l'avait  hit 
occuper  par  un  bataillon  d'uifanterie,  il  ordonna  au 
féaéral  GnNKhy  de  déboucher  avec  «a  di  visiM.  Celui-ci 
cbaniea  fa  ligue  ennanie  eveat  (|ii'cUe  cAt  eehevé  de  te 
former,  la  rompil,  dt  CtUbale  dâus  ks  marais  l'infan- 
terieet  la  cavalerie  prussiennes  ati  nombre  de  bit  ti,UOO 
hoaunes.  ôOU  pruttioniers,  cinq  pieu»  de  canon  et  deux 
dicndeede  tetMWraat  au  poMVttir  des  PraufaiSi 


Coinbali  de  Atuuisk  et  ée  QtrMiHb. — L'Empereur, 
•yaat  a^ris  que  ks  Russes  dialaot  ea  laaos  da  eaié 

de  Nnsirlsli,  et  qu'ils  avaient  déployé  leur  ligne  en 
arrière  de  ee  bourg,  chargea,  le  24  novembre,  te  gé. 
adnl  iMsrrais  de  les  dAaaqatr  de  celle  iwaitioD.  Ce 
général,  avec  un  corpe  de  cavalerie  de  12  è  t,WÙ 
bomuies ,  coœpoeé  d«  dragons  et  de  cbastrurs,  par- 
vint, après  iMMTlverfHStanoe,  à  s'emparer  de  NasieUk. 
Tbnies  les  positions  environnantes  étaient  encore  oc- 
cupées par  les  Russet:  mais  ils  ne  les  gardèrent  pas 
Ivng-teaips  :  â  l'arrivée  du  général  Priant,  qui  s'a- 
aaata  sar  ee  point  avec  sa  division,  ils  ss  rriirèreni 
en  ah^ndrMifiaol  plusieurs  pièces  d'artillerie. 
Peudaiii  ee  combat,  uo  corps  assez  nombr^x  de 
,  «avstenoeuBeime^ajpaat  passé  nibmeaevaal  de  Cur- 
sfinili .  fut  culbuté  par  le  F;''':''r  d  Nansioutr.  'lui  nv.iii 
avec  lui  la  divisioD  de  dragons  du  giiaéral  klein  et  une 
bHgade  de  ssvalarie  l^jlra.  Apeie  eells  ewanaoucbe , 
îp  rmirdial  Aogereau  p.isti  la  rivière  au  inéine  [Hiinl, 
et  mit  en  déroute  l&,000  hommes  qui  tcotaieut  de  s'o|>- 
paser  i  eea  passage. 

Prise  de  DzUddow.  —  Voie»  quelle  iStail,  le  2â  dé- 
eaaiAf»,  la  pusiUea  de  l'améa  freacaiie:  la  gsucbe, 

compos(*c  drs  corps  des  niaréeh.iux  Ney,  Ikrnadolle 
et  ikssières,  dt'b<uichait  de  Bieiua  et  des  euviruos  sur 
la  rouie  qui  coudait  »  Grodno;  le  maréchal  Soutt  arri- 
▼ait  à  Gecbanow;  le  niarécbal  Augereau  s'avançait 
sur  Gollymitt  i  le  marécbai  Uavoukt  entre  Gollymin  et 
Fallttak  ;  enffa  le  nuréobal  Laanes  sur  cette  dernière 
ville  dircclemcut. 

1^  corps  du  maréchal  Ney  fui  chargé  d'él(»igner  de 
PDkra  les  troupes  prussienues  du  t;i  uéial  Lestocq,  et 
de  les  séparer  des  Russes.  En  eoui»i^|uenee,  le  général 
l^rchand  s'avan(  t  le  23,  sur  les  l'iussieus  réuni»  A 
Gttnoo,  poutauivii  juiqu'A  Kuuisbrocli,  et,  le  2i,  • 
T.  nr. 


atteignit  et  ealanu  leur  arrière-garde.  Le  26,  le  ma- 

nVhal^ey  61  avm.i  cr  s:  s  divisions  pour  attaquer  ren* 
ocrai  à  Uiialduw  et  à  MJawa,  où  U  s'était  concentré, 
foialdow  était  ottup»'  par  7,000  hommes  sous  U»  or- 
di  e&  du  iiéuL  i;il  tx>luct|  ;  mais,  malgré  lettr  réiiitancSt 
ib  furent  forcés  d'évacuer  cette  posilioa,  d  at  nlii^ 
rcnl  à  Niedcnburg. 


f  oinbal  dcPultush.—Cjc^nàmi  le  m.iréchal  Lannet 
s'avançait  directement  sur  l'ullusk.  U'ité  viUe  était  ' 
occup  c  par  le  général  Beaungsea,  avec  des  force* 
cfJUMdérabIcs  lu'il  avail  placée»  en  ordre  de  bataille 
!>ur  le  plateau  décnu\crt  et  cultivé  qui  domine  la  villa 
en  deçà  de  la  Narew.  Ce  cbanp  de  batsiUs  éuît  eclut 
qui  c  iiivrnnit  le  mieux  a»  i;é"i''iat  ennemi.  Ta  peu  en 
a  vaut  des  buuqueia  de  buis  qui  cntoureut  le  pialeau, 
le  terrain  s'élève  et  indinc  vers  la  villa,  sa  taris  qua 
ta  crtHe  masvuH  cntiéïKBBeiit  la  poiUiea  de  l'armée 
russe. 

Le  maréchal  Laooes arriva  devant  Puliusk .  le  Ki  dé- 

>  lit!  te ,  \  huit  beurci  du  malin.  Après  avoir  recoROl 
lui  méoje  la  position  de  l'enncnii.  il  dunii.i  l'ordre  au 
«éiiéral  Claparéde,  «mi  comniaudait  i  avant  -  garde , 
d'enlever,  avec  le  17'  n'gimeut  d'infonlerie  légère,  la 
hauteur  occupée  i^r  Us  nv.int  postes  russes  Aux  prc- 
iniers  coup*  de  raiiou,  a»  avaul  poslcsscdwptjjicienl, 
cl  II  maréchal,  ft  la  vue  de  l'armée  eaaemie,  rangé* 

en  b  il.iille  sur  frais  ltî;nes.  put  Juger  des  forces  -lui 
lui  étaient  oj>poiiécs.  Lanue»  disposa  aussadt  sou  ordre 
de  bataille,  et  fit  ranger  ses  troupes  sur  deux  lignra 
na  m.mt  un  front  beanrniip  nnjin.>  éiendu  que  celui  des 
HusM»,  <:t  couvert  eu  partie^tar  les  bois.  La  division 
Suebet  fut  placée  en  première  ligne,  celle  du  général 
('.VU!  eu  seconde  ligue,  et  la  division  Gudin,  alors 
cutuuiandéc  par  le  général  Uaultaune,  sur  la  gauche. 

A  dix  heures  du  matin,  la  canonnade  s'engagtu  k 
demi-portée.  Les  bataillons  de  droite  du  général  Suehst 
;le  lî'  régiment  d'infanterie  légère  «t  ta  (  iv;4lpeie), 
commandés  par  le  général  Claparède.atUqueicm  avec 
be  aucoup  de  vigueur.  L'action  fui  des  plus  cbaudss» 
les  Uusses,  bien  retranchés,  »e  défendirent  .ivec  eou- 
raije.  La  victoire  fut  long  Itnipii  balancée;  ou  se  battit 
jusqu'l  la  nuit;  maU,  i  cemomeat,  ks  nraafais  symit 
obtenu  suecessiveuieiil  quelques  nv.intages,  les  Russes, 
craii;naut  d'être  débordés  sur  leur  droite,  évacuèroat 
Pultusk ,  et  se  retirtreat  sur  OttrotenlM.  Gett*  ratraita 
se  fil  en  bon  ordre;  mais  l'enui  tu  I  i  sm  sur  le  champ 
de  bataille  plus  de  2,U00  morlu,  l,4*UU  blettit,  l^ijOO 
priManieia,  doaw  pièces  de  canon  et  un  grand  aomhro 

de  cai&sons  et  île  eb.iriots       li:i(;a^'es.  Le  nildlhil 
Laontti  fut  légèrement  blessé  d'une  balle. 


Combai  de  GoUymin.  —  Pendant  que  le  msfJiÉsl 

battait  Benningsen  à  Pultusk,  Mural,  réuni  aux  ms- 
réthaux  Davoust  et  Augereau,  attaquait  à  (gollymin 
le  corps  du  général  Buxhœwdea,  dont  Msait  partie 
une  di  s  divisions  battues  k  Nasielsk, 

U»  Itusses,  vaincus  à  celte  affaire,  avaknt  été  ebao- 
dément  poursuivis  par  le  maréchsl  Davwnst,  i  ta  Mis 
des  deux  divisions  Priant  et  Morand.  Enfin  le  maréchal- 
atteignit  leur  arrière-garde,  la  chaigea  et  se  rentfS 
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BMllre  d*an  lKHa.|»rè»  dnqiid  était  le  eamp  emwmi.  Kn 

nifim*  temps,  le  maréchal  Augcreau  pn-uail  le*  Russes 
CQ  Qaoc,  ie  général  Lapisie,  i  la  t£te  du  ItC  ifgtnient 
dhnfiaoïerie  légère ,  enterait  t  la  batanncltc  un  ▼illage 
sur  lfr|ut'l  ils  t'appuyaient;  enfin  le  général  Heuilclet, 
d^plof  aol  «a  division ,  marcliait  sur  la  ligne  enoeinie. 
Le  comtet  comoienta  avec  impétoosité;  let  Roaaes  se 
défendirent  vaillamment,  et  ce  œ  fiit  qu'à  onze  heures 
du  soir  qu'ils  firent  leur  retraite,  après  avoir  perdu 
beaucoup  dg  monde.  Le  combat  de  Gollymin  coi^ta  â 
rarm((e  française  le  général  PeDerolle,  qui  fut  tué  par 
on  boulet.  —  Le  martebal  Aagerça»  eut  »n  dieval  tué 
sou»  lui. 

Le  maréchal  Soall  te  dirigea  anr  HakoiW  poar  amper 

la  letraitr  au\  Russes  ;  mais  le  mauvais  état  des  Che- 
mins, rn  arrêtant  la  marche  des  Français,  enpêcha 
l'armée  «nnemie  4*<tre  entièramrDC  anéantie. 

Dans  les  divir*!  rombnts;  qu'ils  vtnaipnt  de  livrer,  les 
Russes  avaient  perdu  quaire-viogls  pièces  de  canon , 
preMioe  loiia  leyn  catMom,  doose  «enlt  voitaras  de 
bagigei  cl  «MK»  henniKt  tués  oa  priaonaien. 


Le  roi  de  Prusse  se  retire  à  SfemeL  —  Le  général 
Benningaen  préiemii 1 3  voir  remporté  l'arantafe  â  Pal» 
(usk,  parée  qu'il  effectua  ça  n  iriite  sur  Ostroli-nka, 
en  bou  urdre  et  sans  être  |K>urNUivi  ;  il  envoya  même 
on  rapport  où  il  préarntait  cette  affliire  comme  nne 
vidoire.  Le  roi  d-  Pm^s^,  aver  toute  sa  cour,  se  trou- 
vait alors  à  Kwnigsbcrg.  Le  rapport  mensonger  de 
Beoningten  fat  la  paMiqacment  anr  les  places  et  dans 
|r  -  rjnefnur-;  dr-  h  vilV'.  On  chanta  un  Te  Ptum,  et 
on  ordonna  des  r^jouis^tancrs  pour  célébrer  ce  retour 
Inespéré  de  fortune;  mais  1rs  rapports  plue  exacts  du 
géni^ral  L<'Stoct|,  et  i'arrivtîe  de  quclfiucs  officicrN  d'c'tat- 
major,  instruits  de  tous  les  détails  du  combat,  firent 
connaître  le  véritable  état  des  cbeaet.  La  conaternailon 
succi'da  .1  l'enlhousiasme ,  on  perdit  toutes  les  espé- 
rances qu'on  avait  fondée  sur  le  concours  des  Rnasea. 
I«  tféwr,  let  efTets  précieuv  et  Ici  chanoelleriea  furent 
embarqués  et  dirigés  sur  Memel ,  06  le  roi  et  ta  reine 
de  Prusse,  évacuant  Kcenissbers,  ne  tardèrent  paa  aussi 
à  se  retirer. 

Le  combat  de  Pultusk  eut  encore  pour  résultat  d'ao> 
croître  la  désunion  qui  régnait  àfjh  entre  les  généraux 
Kamenski,  Benningscn  et  iiuxbofwden.  Le  premier, 
dégoûté  du  peu  de  subordination  de  ses  lientcaaiita, 
abandonna  le  commandement  en  chef,  qui  passa  à 
Benoiagseo,  dont  la  jactance  excessive  passait  pour  du 
IféDie  militaire*  et  aviit  réotil  à  éMonir  rcmperenr 
Âlesiadre. 


'  L'mmie  fnmçàUe  mire  en  (punUen  d'Ailier.  — 

Li  ri(;urur  de  la  saison  et  l'état  des  routes  rendant 
impossible  la  conUuualioo  des  hostilités,  l'Empereur 
dut  se  résoudre  I  Mre  prendre  a  son  armée  des  quartiers 

d'hiver  eu  Pologne;  mais  d('.Nirant  d'abord  assurer  le 
front  de  la  ligue  de  ses  cantonDcments,  avant  d'assigner 
A  ses  troupes  les  positions  o4  elles  devaient  attendre  la 
I  épris-;  di  hosiililé»,  il  détacha  de  Pullusk  le  général 
Corbineau,  un  de  ses  aides  de  camp,  avec  trois  régi- 
iMUla  de  cavalerie  légère,  lut  ordonna  de  remonter  le 


Bug  dans  la  direction  de  Rrob,  «t  de  suivre  Ica  Rmaei 

dans  leur  retraite  sur  (Kr  1  il-rika.  Ce  détachement 
trouva  celte  ville  évacuée  par  les  troupes  ennemies. 

Le  corps  du  maréchal  SonIt  et  lea  brigades  de  cavu- 
leric  du  général  Lasalle,  nouvellement  nommé  général 
de  division,  bordèrent  la  petite  rivière  d'Orzyc,  qui  se 
jette  dam  la  Narew,  aftu  de  couvrir  tes  cantonnements 
de  l'armée.  Les  corps  des  maréchaux  Davoustet  Laooes, 
formant  la  droite  française,  furent  placés  a  Pultusk 
et  sur  les  bords  du  Bug;  les  corps  des  maréchaux  Ber- 
nadotte,  Ney  et  Be^sières,  composant  la  gauche ,  occu- 
pèrent les  rives  de  la  Vistule;  le  fflrps  du  marf'rhal 
Augeieau  prit  ses  caotoonements  dans  les  eoviroos 
de  Varsovie ,  oA  rEnpsnmr  revint  établir  son  ^mrtier 
général.   

Opêreikm»  tn  SUétit.  —  Prtte  de  6fogmi  et  de 

Prrxifiii,  —  Napoli'on  avait  laisst'  en  SiW'sir  son  fr^rc 
.1:  rûme,  en  le  chargeant  de  réduire  les  places  fortes 
de  œtte  province  praasirane. 

La  première  op<Valion  du  prince  fut  de  faire  inves- 
tir Glogau.  11  chargea  le  général  Vandamme,  comman- 
dant des  troupes  fournies  par  le  roi  de  Wurtemberg, 
de  conduire  le  siège  de  cette  place,  et,  se  mettant 
â  la  tète  des  divisions  bavaroises  des  généraux  de 
Wrede  et  I>rroi,  il  ne  s'occupa  que  du  sein  de  prendra 
pouession  de  la  province,  et  se  dirigea  VWt  KilisA. 

\^  «ii^ge  de  Glogau  fut  poussé  vigourensemmt  par 
Vandamme.  Des  morlier»  cl  de^  pièces  de  siège,  tirées 
drCustrin,  commencèrent  à  jouer  sur  la  place,  dès 
le  2n  novembre,  et  décidèrent  le  i;<*néral  Keinbart  à 
ouvrir  les  portes  de  la  place,  où  les  h^rançais  entrèrent 
le  2  déeembrt.  S,60D  hommes  mirent  bas  les  armes. 

Les  Françai^i  «'enipir<^rfnt ,  m  nmrr,  rie  driir  rentJ 
pièces  de  canon  et  d'appruviittonDeau-iits  cousidérables. 

Après  la  reddition  do  Gloc«n,  le  général  Vandsmmt 
reçut  l'ordre  de  faire  l'investissetnenf  de  Brpslnit,  ca- 
pitale de  la  Silésie;  Vandamme  devait  agir  sur  la  rive 
gauche  de  l'Oder,  et  Jérôme  devait  quitter  Kaliseh  ponr 
venir  prendre  le  cominandeinrnt  en  d>sft<tCOmpiHSf 
l'investissement  par  la  rive  droite. 

L'investissement  Ait  commencé  par  le  général  Movt- 
bmn  avec  trois  régiments  de  cavalerie  wurtember- 
geoise;  Vandamme  arriva  à  Lissa .  le  6  décembre,  A  la 
tète  de  l'inbnterie.  et,  après  avoir  reconmi  le  c6lf 
occidental  de  la  place,  défendu  par  une  garnison  de 
fi.Ono  hommes ,  on  diUermina  des  deux  cOtés  du  fau- 
bourg Saïui-Nicolas  l'tmplacemrDt  de  deux  tranchées 
et  de  deux  batteries  incendiaires  qui,  dans  la  matinée 
du  10,  furent  en  état  d'agir. 

La  veille,  le  prince  Jérôme  était  arrivé  à  Hundsfeld 
avec  une  division  et  line  brigade  bavaroises.  Une  partie 
de  cette  division  ,  commandée  par  te  général  MinurcI , 
passa  sur  la  rive  gauche  de  lt)der,  au  moy<  n  d'un 
pont  éiaUi  à  Goael ,  et  se  réunil  aux  troupes  dn  gé- 
iKi.iI  Vandnnnnc.  Ji'rrtme  p:issa  lui-même  le  fienW 
le  10,  et  se  rendit  à  Lissa,  où  il  établit  son  quartter 
général. 

La  tranchée  de  droite  avait  en  but.  rie.  en  ce  mo- 
ment ,  deux  moriicni  ei  trois  obusiersi  trois  mortiers, 
un  obusier  de  siège  et  trois  ohvsiers  de  campagne 
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cnpaieot  la  tranchée  île  gauche;  sur  U  rive  droite 
étaient  disposées  huit  pièces,  Uni  obUMm  de  cam- 
pagne que  canons  ée  9, 

Le  10,  à  SIX  heures  du  matin,  Its  ajûi<^eanU  com- 
moMèfent  le  feu  que  Ji^rûoK  fit  cesser  pour  «ommer 
ta  place  de  te  rmdra;  cette  loinidatioD  mta  aaoa  effet 
Dans  la  nuit  du  11  au  12,  le»  Français  au(;nifnttMini 
leur  artillerie,  mais  la  pteurie  des  munitions  fut  cause 
que  le  feu  se  ralentit  dans  la  journée  du  11  et  daot  la 
nuit  suivante. 

Le  lô,  irente-dcus  pièces  d'arlillerie  de  tout  genre 
dtaienl  en  batterie  sur  les  dtux  rives  de  l'Oder,  et 
iMMmKncèrait  i  bombarder  la  plaee.  Vers  midi , 
Jërdme  envoya  une  seconde  sommation  qui  n'eut  pas 
plus  de  succès  que  la  première. 

JMoM,  ayant  appris  qu'il  circatait  des  proclama- 
tions par  lesquelles  le  roi  de  Prussr  invitait  ses  fidèles 
sujets  de  U  biléaie  à  se  joiudre  aux  garnisons  pour  dé- 
fcndfe  les  places,  At  venir  de  Kaliscb  ta  diviska  Derol 
et  la  brigade  de  c.iv.ilrrif  du  (,'«'"•''.'<'  Maz^anclli. 

lie  général  Vandamme  dirigea  l'attaquesuruue  double 
eneeinie  I  taqudle  on  ne  peuvaU  arriver  qn*en  traver- 
sant deux  foss<S  t;i  >  I  ii-jifs  r\  (n  .  profonds, et s'iKTupa 
des  moyens  d'inijui^icr  leuiieuii  sur  plusieurs  points 
pourqu'il  ne  piU  soupçonner  tevéritablepoinid'attaque. 

Des  radeaux  furent  construits,  el  dcvaienl  rtre  li.ins- 
port^  à  la  nuit  tombante  au  faubourg  d'OhIau,  pour 
tenter  le  passage  ;  mais  le  pont  de  radean  n*ayaot  pu 
^tre  attaché  à  la  lunette  du  p<iint  d'attaque  qu'à  sept 
heures  du  matin,  on  reconnut  qu'il  était  trop  tard,  et 
on  dut  renoncer  à  et  moyeu. 

A  cette  épdqne,  Jéràme,  appelé  près  de  rEmpemtr, 
laisi»  au  général  Vandamuie  la  direction  du  siège. 

Dans  ces  ealrefailes,  Vaudjmme  fut  (irévenu  par  If 
général  Montbrun,  en  observation  sur  les  routes  d'Oh- 
Iau M  de  Streblan,  que  le  prince  d'AnlialtpPleia»,  ré- 


C(  inniPDt  nommé  major  géni'ral  par  le  roi  de  Prui-se, 
opérait  un  mouvement  avec  un  corna  de  4  à  6,000 
faemnies  et  sis  pièces  de  canon.  Il  envoya  à  sa  ren- 
coufri'  I  l  division  Minucci ,  qui,  le  24  décembre, 
taqua  le  corps  ennemi,  k  culbuta,  lui  prit  toute  ton 
artillerie  et  800  bomnes. 

Vaiidimme  crut  drvoir  instruire  le  gouverneur  de 
Breslau  de  cet  événement,  en  le  prévtiunt  des  nou- 
veaui  moyens  de  destraciion  dont  il  pouvait  disposer, 
et  qui  consistaient  en  quatre  nouvelles  batteries,  dont 
il  avait  ordonné  la  construction  pour  y  placi-r  huit 
pièces  de  24,  six  de  12  et  deus  mortier».  Le  général 
ennemi  demanda  un  armistice  de  vingtH|aatre  hcnres, 
et  con.M'nlit  â  recevoir  un  parlrmentaire  pour  répliT 
UQc  c^piiulaliou.  Mai»  ce  parlementaire  n'était  pas  en- 
core dans  la  place,  qne  le  (ouvemeur,  sous  prMeile 
que  l'on  continuait  les  travaux  de  tranchée,  rompit 
l'armistice,  et  dik:lara  qu'd  ne  voulait  plus  entendre 
parler  de  capitulation. 

Vandamnie  poussa  dès  lors  activement  les  nouveaux' 
travaux  de  siégea  et,  toutes  les  batteries  se  trouvant 
prêtes  le  20  au  matin ,  elles  Oreni  nn  feu  continu. 

Op^'odant  le  prince  d'Anhalt  l'tail  parvenu  de  nou- 
veau â  rassembler  un  corps  plus  considérable  que  le 
premier,  et  qui  ne  s'élevait  pas  à  moins  de  12  on  13,000 
hommes  yriit'raux  Moiilbrun  et  Mmucci,  mis  A 
sa  poursuite,  l'anéantirent  complètement;  on  lui  prit 
sept  pièces  de  canon ,  et  on  loi  fit  f  .800  priaonnicra.  La 
reste  fut  dispersé.  Le  prince  d'Anhalt  se  relira  dans 
Schweidnitz,  qui  ne  larda  pas  â  capituler. 

Le  siège  et  le  bombardement  de  Breslau  continuaient 
toujours;  le  gouverneur  croy.iît  que  Glogau  tenait 
«"Hcnre.  mais  connaissant  cntîn  la  capitulation  de  cette 
place,  il  »e  décida  a  capituler  aus.si  le  ô  janvier.  La 
garnison  de  Breslau  resta  priaonnlèrat  lo  Francis 
occupèrent  la  place  la  7  janvier. 
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Cucrre  d«  ta  Rottic  et  de  la  Turquie.  —  l'i^triition*  de  Na(ioh*nn.    Piix  avcr  fa  -Sate.  —  lavaii<m  dr  la  Pivméranie  wiédoiw.  —  I 
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Général  en  chef.    —    I.'Ehpehixb  N*i>«)Li«K. 


Générât  en  chef.    —  BRonKCasN. 


Guerre  de  la  Iiit.t et  <!,■  ht  Tiin/iue.  —  PrMsions 
deA'apolion.  —  L'Empereur,  à  son  iciour  A  Var>nvic, 
reçut  un  courrier  deCoDstantinopIr,  lui  nnnonr.uit  \» 
déclaration  dr  i;ucrrt'  de  ta  Porte  .1  la  Russie  :  il  3.\>\ml 
ca  même  temps  1rs  premiers  sun  des  ltu<>«es  en  Mol- 
davie*. Cieroi-Geurge,  avec  les  vVrvij  os,  sVl.i.t  eiii- 
parCde  llmportaote  forlercsM-  de  Belgrade,  et  Miciiel- 
ton  s'avançait  sur  Uukarest  p  >tii  Un  tendre  la  main. 
La  nouvelle  du  di^blrc  do»  l'(u.s!iiens  el  les  prciiiieis 
iréDement*  de- la  campagne  de  Pologne  d^idireot  le 
gouvern'mt'ftt  russe  ft  tiriT  tui  rriifnrt  r!.>  frfntr-s-x 
bataillons  et  de  quaraote  escadrons  de  l  arint  e  Ue  1  ur- 
qitie.  Ces  troupes  ae  dirigèrent  en  bflte  sur  le  Bug. 

Il  importnil  A  N.i[iol('<in  de  tirer  parti  de  cette  diver- 
aioa  importaole.  surtout  p^r  l'iuUueuce  (qu'elle  devait 
avoir  aur  le  cabinet  de  Vienne,  en  augmentant  son  ir* 
fi'solulion  et  l'empi^chaul  de  piendrc  le  p.irti  de  la 
Jlassie.  11  fit  écrire,  en  cousé^uencc.,  ài^ébastiani,  et 
adressa  le*  ordres  suivants  a  Marmoot  en  Dalmatie  : 

l'J'u  courrier,  parti  de  Constaiitinoplc  le  2  di'rem- 
bre,  est  arrivé  à  Varsovie  le  30  :  la  Poi  t<-  axait  <ln  bn- 
formellement  la  guerre  à  la  Russie  ;  et ,  le  2i)  novembre , 
l'ambassadeur  russe  était  parti  avec  toute  sa  suite,  li 

Higoe  à  Comfaurtuoi^e  tcn  grand  enttioustasme  pour 


*  fcitawtKrtswW  toMiiwia  ta  aariamHm  »  «iwmfam  «a- 

MUr  Uiloiaatie.OarUiM,dll  le  iiiliiead»  MH««iaia  ««iiiae  lier»^ 
tt  swrie  a  !■  FMnoe.  clk  opoipiait  iMraKrc  «eM«  «Mrre.  m 
«nllMiv,  ooniroo  rllc  l'avail  M(  tu  I^OSpour  i'AtiInrliei  «Ile  «c 
flaUalt  almi  4s puaartn liMitM  étmnmvin  |uw|u'au Oamibe. 
L'AogtMem  rail  trop  btinn  dcaon  alllanrr  pour  ne  pa»  b  imm- 
der  dana  rc  projet  II  ne  falMil  pour  tt  la ,  d*3iltriiri,  qu'un  mouf  .ic 
faire  la  Riicr  rc  ail»  Tiirr».  I.'ttffiiprif r  fjitr  IMisili.TJ.-affmT  fr.ifu-.ii» 
^n'lt.lt.llalli  prit  mr  Ip  divan  .lU'sifVt  »pr<»»  wm  irrrivA-,  fonmtl  rp 
pi<>(pxlc.  1^  premier  «mi  lit-  r»l  aiiiU.ii.Mil(<««r  avait  cti».  »nK.tnf  ks 
!!■  'ril'  liiiii-  ilv  I  I  [il I 11  I  rur,  (le  fjin.  i  ■  'ino i  r  l<  ^  lu i-^v>: iin  -.  ^\■:  M' .1- 
d.K  10 .  V|">ll-iiili  I  I  ''i.rM^t .  él  it  mvA'^  l  i-i'lm  n-  i  I  i  llii-  st.  ,  ii,u-.i- 
Cit  !•  |i.àr  le  \\A\U-  ■k->.ivsi,  l.i  lii-Mt  itiil  'ii  i.lr.i.l  ili  n-.  lmh  i.  ri 
If  .".l  UlL'Ilt^Ill  .        lî>Hl.lri  ,  .!i  Mill  ,liUI>il(.)«lif<<»'-  «j.  iT.i'l  -.  (>.ir  I  I  i;i 

do  l'aiiitMiMadciir  anf;lJj^.        m-  imiI.iII  ih' a  tun  i  "in  .1.  ii  1 
Cunitanliiioplv  |iar  utie  puttMutc  rKcaïUc,  Hivlil  ro.ii  lu  11    It  i> 
pudart. 

M  il»  IVrnfiiTf'ir  ^!pt3ridr<"  it'alltndil  fi%%  rf^flr  s.iIkC.ii'Ik.m  .  il  or- 
1I  ■:iJ  ii;i  i;(1iii  aI  Mi.  Ih-In  m  iri  tu^htf  «ai.Kdfbi  f>»\  .ihihV  k* 
primipïultfm,  t-C  ik  n'iiiti'aiCi  titi  pl^MX's  liirqiMt  qui  tHN^dl  le  l)a- 
ntilie.  Gc  r;^n^ral  paua  le  Ihimter,  k  'A  ni<veiiibre,('l  ui  n'iati  tli  «ans 
o!i  I;K'Ic  jnsqn'ailt  rmiil  iTiii  «le  SiTvjr.  (>i'lli'  iiiv.ikikiii  pliil  ^  \9  fw 
à  rirutpcTTiir  de  It'issir,  p.ir»v  ipi'il  eicijail  eu  proHlrr,  ri  \  IViii|"i'- 
rrur  dea  Fran^afa,  parce  qu'elle  dnail  amener  une  piiiii«aTik-  divi-i 
I  Aicur.  n  d'ailinra,  la  promirte  ctinu-  de  la  inooarctiie 
c, an ehanoeaDt  la  fiwe  «n arraima,  mclUit  Mmm  Ict  avas- 
UB«»  de  «tUeagrcNHia  do  cMé  de  HapuMoo. 


ceiii'  };iii'rre;  \\n\^\.  n'yiiiu  nls  de  janissaires  sont  partis 
de  Goustaulinople  :  on  asMire  que  vingt  autres  sont 
p;irlis  d'Asie  pour  se  rendre  en  Europe,  th'jà  près  de 
60,000  bommi'S  sont  ri^unis  à  Hirssow.  Passwan-Oglou 
c  11  a  20,000  à  Widdia.  Le  courrier  assure  que  dana  la 
Turquie  l'on  dt^ploie  la  meilleurf  volonté.  Mon  Inten- 
tion est  que  vous  envoyiez  lin  |  orti<  ifis  du  gftnic  et 
autant  de  rartillerie  à  Coustantinopic.  Vous  écrirez  au 
patLa  de  Bosnie  et  â  «lui  de  Si  utari ,  afin  qu'ils  vous 
eitvoient  des  firinans  pour  certifier  que  les  orSrieta 
sont  nrrivts.  F.iitcs  passer  dis  ofrtciers  d'élat-majof 
aux  pachas  de  Bosnie  et  de  Bulgarie,  et  aidez-les  de 
toua  vos  moyens,  comme  conseils,  approvisionnement» 
t't  niunilions.  il  poss.blc  (pip  la  Porte  demandit 

un  l'urps  de  troupes,  et  ce  corps  ne  pi-ut  avoir  qu'un 
objet,  celui  de  garnir  le  Danube.  Je  ne  suta  pas  Irta 
élot{jn6  de  vous  envoyer,  nvcc  2ô,000  hommrs ,  sur 
VViddm,  et  alors  vous  eutreriez  dans  le  syslimc  de  la 
Grande- Armée,  puisque  vous  en  tormeries  Peitrénie 
droite;  25,000  Français,  qui  soutieudraient  RO.OOO 
1  urcs,  obtigeraieni  les  Busses,  non  pas  à  laisser  30,000 
liommes  sur  le  Danube,  eomrae  ils  Pont  fait,  mais  I 
y  eavoytr  encore  une  armée  du  double,  ce  'jui  ferait 
une  diversion  bien  favoralile  .1  mes  opérations  ;  mais 
toat  œta  n'est  CnoBre  4)u'h)-po<ké4iq4ie.  Oe  q«c  «Ma 
pouvez.  f<iire  dam  le  Maoment,  génial,  c'est  d'envoyer 
viu,;t  A  trente  officier»,  si  tespschan  voos  te»  deman- 
dent ;  mais  ne  donnez  point  de  troupes,  ft  moins  que 
ce  ne  soient  des  détachements  à  cinq  OU  siz  lieues  dea 
froutièns  |Kiur  favoriser  1  px-  expt'dition.  Vom 
pouvez  compter  sur  les  1  ura>  comme  mt  de  véritables 
alliés,  et  voua  été*  autorisé  à  k«r  fD«irfr«»i|«e  voua 
potin e;  ru  cartOttChea,  can0U,1MMdK,Cte.,VIII^M 
lu  demande  lit. 

«Un  ambaaaadeur  de  Pierae  et  un  de  Ctoaatanliiiople 
M'  rendent  A  Varsovie,  cl  quand  vou.<  nxKSWX  celte 
lettre,  itsseroul  di^jà  arrivés  A  Vienne.  Ces  deux  granda 
empires  sont  de  cœur  atlacMs  ft  la  f  ranoe,  parte  qui 
l;i  France  s-  nie  peut  les  soutenir  contre  les  entreprises 
ambitieuse:»  de  leurs  enucniis.  Dans  cette  circonstance 
importante,  les  Ai),il.iis  bésilcnt  et  paraissent  vouloir 
M  stt  r  en  paix  avec  la  Porle;  celte  dernière  puissance 
s'est  sefN'te  pimr  cela  de  ta  menace  de  transporter  40,006 
boHimis  jusqu'aux  portes  d'Ispaban ,  et  nos  rriatioiit 
•ont  telka  avec  la  Perae ,  que  nom  noos  porterions  sir 
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rindus.  Ob  ftti  MU  chimëriqne  ■utrefoi» ,  ceMe  <le 

t'Atre  ânm  ce  monwnt  oft  rpçors  fn'qopwnwnt  éc9 
hxtrt»  des  iiiltans  ;  noH  dm  tettm  vin(»ba<iquet  et 
trMDfMMit,  biaH  qui  iMilifwliillMil §niade  crainte 
contre  la  puiv-'anfr  ^^f'-  f^vt^p^  K  «wt  grand*" ««HfiafKH' 
dans  ta  prok'ciioa  de  l  &uipirf  français.  Eovwyr'z  ik* 
offlciers  aa  gitaëral  Sfbastiaai  A  GMitnitinopie  four 
corrcspoudrc  avec  lui.  LVInignement  de  la  Dslmali»* 
à  Vanovie  «tt  tel  que  >-oas  dem  lH»iicoap  prendre 

a  ^VMliin  ur\  o''fiii'T  i!r    m  ^iiiiHjssadt'  pour  sfrvir  df> 

correapoodance  inicrmédtaire  avec  Constantinople  ; 

■Mit  wli  ii%8I^MM  pas  <|w©  ^fMl  v'm  ftMtcs  pBrlIr 

un  de  votre  cr\<«*  pour  reUi  mIIi 

«Il  Cft  qne  des  «f  &citrs  français  i>arooarcnl  les 
4KIWmit«t  fmfmes  ée  la  Turquie.  Ils  feront  fomnltre 
tont  \t  bien  que  je  veux  au  grand-seigneur;  cela  ser- 
l'ira  à  esaUer  te»  Utcs,  et  voiu  obtiendra  des  renseh 

inetCm.  En  deux  mot» ,  monsiear  le  général ,  je  sure 
rami  sineère  de  la  Turquie,  et  ne  désire  que  lui  fairr 
da  bien  !  rondtiisez-votis  don€  en  eonséqnenee.  Je  re- 
giide  coinme  I  (Ornement  le  ptus  heureux  dans  notre 
position, cHui  (If  la  dWaration  de  guerre  de  laTorquîr 
^  la  Rasaie.  .le  remarque  que,  dans  ces  cutgonctures 
4*011 4l  |^fMi4  iuMvH  «  ^fom  ne  tous  eutfeBictln  pftft 
Rssfz  dnm  Ips  affiirrs  dfs  piichas  de  Bukarest ,  de 
Bosnie  et  de  âcotah ,  avec  lesquels  tous  derez  fré- 
^iMiniflffiflft  ^'OHnoapoMtf  re.ik 

f>n  ■(■nif  fjri-r  î'Fmprrrnr,  avpf  i?Ofi  Tfi^iirH  d'aigle, 
embrassait  tuules  les  affaires,  et  s'atiacfaait  à  faire 
concourir  I  ton  but  toMet  les  cireootiaiim  qat  la 
mnrchf^  évf'neTneirtselU*  dé  M  feltBIK  pou- 
Taicot  lui  offrir. 


Paix  avec  la  Saxe.  —  Quelques  jours  apr^  la  ba- 
taille d'Iéna ,  rïtnpereuT  avait  renvoyé  tons  les  pri- 
toQttterl  «axons  dans  leurs  form,  et  accordé  la  paix 
h  MectPOT  Ftédéric-Augurte.  Cette  paix  fut  signée  a 
PosMi,  le  1t  (itWm^irc.  n  rtfprtfur,  atîmi»  dans  la 
confédération  du  Hhm,  reçut  le  titir  de  Roi. 

Napoléon  ne  fut  pas  moins  généreux  envera  la  mai- 
son docale  de  Saxe;  la  paix  avait  été  épatement  sipnée 
avec  elle,  à  Poseâ,  le  15  décembre ,  ci  tous  1rs  princes 
CD  biêàîool  paitle  Turenl  adml»  dans  la  eooFédé- 
rntion.  I/Fnipereur  se  montra  pins  sévfrp  fi  lV(;ard  de 
trois  autres  princes  souVterains  qui  avaient  aussi  fait 
alliance  avec  la  Hntote:  le  vîeav  doc  de  Branswiek,  qui 
inouruT  pf'tj  (le  lernp"?  aprrs,  Oroigfs-OuiTlaumf',  vU'c- 
leur  de  Bcsse-Casi<el ,  et  le  prince  de  Nassau-Fulde, 
aujoordliai  roi  de  Hollande. 

Jnvasion  de  la  Poméranie  suédoise.  —  Les  places 
conquises  sur  le  Vlaut-Oder  «isuraîept  i  la  droite  la 
li,;ne  d'opérations  de  la  (•rando-Armée}  le  narichal 

Mortier,  commaudarii  le  S""  corps,  avait  reçu  mission 
de  l'assurer  â  sa  tjauchc ,  sur  It  Bas-Oder,  en  dcçJ  et 
aU'delA  de  ce. fleuve;  il  lui  était  surtout  recommandé 
de  pénétrer  dins  h  Pomi'ranie  suédoiae. 

Le  maréchal  itaiiarrivé  avccsestroupesà  ADclam,tt 
7  snit  flaMi  ton  <|iMrtier  général  te  tt  décembre  1808i 


A  son  approche,  les  troupe<i  suédoises  qui  oocB|Miésnt 
ia  frontière  de  la  l'oméranie  se  replièrent  rar  Stralsand» 
qui  fKk  «si  la  rapitate,  et  dont  la  garniton  aa  Ironvt 
ainsi  renforcée.  Le  maréchal  ne  songea  point  à  t'atta- 
quiT  ;  mats  apprenant  que  la  garnison  prussienne  d« 
Golberg  dî tachait  des  troupes  jusque  sur  la  rive  droite 
de  l'Oder,  il  porta  un  balaillon  du  2"  régiment  d'in'> 
fanterie  légère  sur  l'Ile  de  WoIIIti  ,  Minée  â  l'embon^ 
chure  du  l'Oder  et  appartenaol  à  ia  iV»«»e.  A  pdni 
trois  compagnies  de  es  bauillon  asntHUHllit  pria  poHe 
A  WoUin,  d^»8  JeoT  arrl?ée.  If  (î  isnvier,  qu'un  déta- 
chement de  la  garnison  de  Co4bcrg,  fort  de  ifM 
hnvMM,  tM  dwvann  at  4  plèes  da  eanM ,  Vint  IN 
aifaqutT.  L'infanterie  investit  h  viffp  pm  bnr  que  ta 
cavalerie,  après  avoir  cnihuré  les  avant-postes  fran« 
çals,  y  entrait  an  golop.  Mois  les  trola  eowpafnkn  nar^ 
chèrent  sur  1rs  Prussiens  .in  pns  i!."-  ch.irgc,  et  les  re- 
poussèrent après  leur  avoir  fait  tOO  prisonniers  et  s^ra 
emparées  de  lenr  arlllleiiin.  Vroli  mina  cempagBiea 
entrèrent  dans  WolKn  ponr  flaeilM  Mllt  |lnee  &  fttfi 
de  toute  surprise. 

Bien  qu'il  n'cit  pas  encore  le  dessein  de  tenter  le 
siégs  de  Straisund,  le  maréchal  n'en  ronlut  pas  rmIM 
resserrer  celte  pisre,  et .  *  cet  effet .  il  ï."fiflp»r»  «IC- 
ceiHMvement  des  pott4es  de  Volgast,  de  Greifswald,de 
Grbmmen  et  4a  Gria». 

Pendant  ce  temps ,  les  trnnprt  qui  xtevaient  être 
chargées  du  siège  de  Itontsig  se  réunissaient}  elles  té 
coiwpaaalant  du  eutlntMit  d«  giMd^e^a  Bndii  «i 
du  <  nrps  polonais  d*^S  organisé.  F'M  se  dirigèrent 
promjuetnent  sur  cette  place.  L'avant -garde ,  formée 
de  la  brigade  polonaise  du  général  KosiwskT,  fMaanA 

[nr  fir  Ai'  h  i1i\  isirin  nnlrfs  Jii  \\f'uh',\\  l>om^•■n^vsk1 , 
prit  poête  a  Stolpe  pour  couper  ia  i:«mra«nicatt«n  de 
Colherg  avec  Dftntzig. 


Beprites  des  hostilités.  —  Combat  de  Mohrungm. 
—  Nous  atone  vu  que  l'Empereur,  au  lieu  ét  pour» 
suivre  les  Busses  dans  letir  retraite,  avait  hK  prendra 
\  son  armée  des  cantonncmenls  d'hiver  sur  les  bords 
de  la  Vlstule.  L'ennemi  se  méprit  sur  cette  mesure , 
ipfH  irttnhas  à  la  crainte ,  «t  pensa  t|u'en  faisait  M» 
trooér  jusr(U*au  fleuve ,  qu'il  se  pmpm?rit  de  panser  au- 
dekMouii  de  Thom,  il  pourrait  couper  l'aile  droite  de 
l'armé  ftniHalas  et  ^avancer  sur  te  l^ne,  pour 
porter  la  Ruerre  Mn",  \t  vohinaii;e  des  places*^ 
d«feitdatent  encore,  et  qu  il  espérait  délivrer. 

Napoléon ,  devinant  les  desseins  des  Rnaate  «■ 
mier  avis  de  leur  marche ,  et  vritrlnrit  h'%  meouragtr 
dans  ce  projet,  ordonna  au  marOcbal  fiernadotte  'dn* 
réti ngindei,  ce  qttU  Ht  \  Uriietadt,  VU  nne  eolenbe 
se  présetita  le  21. 

Le  maréchal,  suivi  de  la  division  Drouet,  arriva, 
le  2r>  jauTier,  I  Mobningen  ;  ce  pdMdialtiierupé  par 
le  général  Pactbod,  qui  venait  d'y  être  attaqut'  par  les 
Russes.  A  l'arrivée  dès  Français,  ceux-ci  suspendirent 
leur  attaque;  leur  earaferie  couronna  les  hatHcurs  qof 
gnirtiumièut  MfAnniBen,  et  leur  infanterie  fila  par 
lî-vif-i  p  pour  attaquer  la  division  Drouet  par  sa  di^ite. 
Mais  ikmadotte,  comprenant  les  projets  de  I  ennenri, 
prit  roflmitve;  et,  pdiddiit  ^la  ligne  M  MrniiiitV 
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dUUdu  on  bataiiloD  du  V  r^imeot  d'iofaolerie  légère 
OMUie  le  village  ée  Pfmiirsfcld,  que  trait  bctail- 
laM  roMet  occupaicot  avec  six  pièce»  d'artillerie. 
L'ennemi  fît  renforcer  ces  Irois  bataillon*,  et  le  nia- 
récbai  fniuçaiii  ayant  Iui-m6me  envoyé  deux  autres 
btlliJloos  au  soutien  du  premier,  l'action  s'engagea 
vivement.  Le  drapeau  du  9'  régiiiiL-ut  tomba  un  instant 
au  pouvoir  de»  Kusses,  mais  les  soldats  ne  lardirent 
pas  k  le  resaaiiir. 

Les  Busses  <*taient,  comme  roos  l'ivon»  dit ,  en  posi- 
tion sur  les  hauteurs  de  Mobrungen.  L«  n'giment 
ie  IfgM  de  te  diviiioQ  Rlvaud,  Ict  87*  d'infanterie 
h'gèrp  et  Ol'  de  lignf  .  àç  l.j  division  Dr  airt.  abordè- 
lenl  l'ennemi  en  ne  vuaimeuçant  le  feu  qu'ù  bout  por- 
Uht;  en  mCoie  Icmpa,  le  général  Dnpant  li'avança  wr 
la  rouit  il<  Il)I'  vriil,  vdiagei  moitié  chemin  d'KIbing 
k  Mobruogen.  i'ar  ce  mouvement,  la  droite  de  l'en- 
Mmi  ae  trouva  tparnée;  alora  nn  bataillon  dn  32* 
fondit  sur  les  Ru&ses,  et  acheva  de  porter  dans  leurs 
raaga  In  détordre  que  l'attaque  faite  anr  leur  front 
avait  déjA  commencé. 

.  L'ennemi  voulut  reprendre  l'avantage  par  une  belle 
charge  de  cavalerie:  mats,  bientôt  ubligi'ïi  de  reciiter 
devant  le  19*  de  dragons,  sifcondi^  par  lu  feu  de  i  in- 
interie  française .  les  cavaliers  russes  ^ibandonnèrant 
aux  vainquetirs  M)  priitonniers.  Pendant  cet  engage- 
ment, Mobrungen  avait  été  abandonné  par  le  général 
Pacthod,  qni  a'éiait  porté  an  aontlen  dea  comballanta. 
2,000  Rus<M-s,  infanterie  et  cavalerie,  s'y  étant  réfugi(»^î, 
le  maréchal  envoya  un  bataillon  du  8*  réifimeot  qui 
ka  en  cbaïaa,  aprtaleitr  avoir  Ml  éprouver  me  iwHe 
nombreuse. 

Celle  affaire,  dans  laquelle  8.00O  Français  avaient 
«n  14,000  Roaie»  ft  combaitre ,  eoAta  h  eeas-el  plue  de 

2,000  îionmi  s  mis  hors  de  combat.  Les  Fianç.ius  n'eu 
perdirent  guère  que  8  i  900,  taol  toéa  que  blessés. 


Combat  de  [it-rgfrii'iî.  —  Après  être  resté  à  Mohrun- 
gen  jusqu'au  lendemain,  Bemadotte  se  mit  eu  mouve- 
ment pour  M  rapprodwr  d«  corps  d'armée  du  maréchal 
Ne}-,  et  arriva,  le  28 janvier,  A  Lobau.  L'Empereur  lui 
avait  adressé  l'ordre  de  continner  aa  marche  rétrograde 
jusqu'à  Thorn ,  afin  d'attirer  de  plu  en  plus  les  Russes 
sur  la  Vistule;  mais  l'officier  d*ord«OMliee  qui  portait 
cet  ordre  fut  pris  par  les  Cosaques,  av^nl  d'avoir  eu 
le  temps  de  dccbirer  ses  dépêche».  Le  gi'aéral  ennemi 
eoonat  ainai  le  plan  4es  Françala,  et  antpcndit  aon 
mouvement. 

L'Empereur  quitta  \  arw)vie,  donna  ses  instructions 
|Mwr  que  Ica  dIfMreota  corps  ae  rendiaient  sans  bmll 
et  peu  k  peu  vers  les  points  as^igni^s  pour  la  formation 
d'une  nouvelle  ligne  de  bataille,  et  porta,  le  3  janvier, 
aoD  4|ttartier  général  k  WiHenberg. 

La  ligne  françai'-f  s'fMirru;!  i  I  itîs  la  journiV  du  1"  Té- 
vrier.  Le  3,  l'armée  ennemie  parut  rangée  en  bataille, 
sa  gauche  appuyée  ao  village  de  Ifoudiken,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Aile;  la  droite,  vei-s  lu  rive  droite  de  la 
Passarge,  dans  la  direclioa  des  lacs  d'Osterode,  et  son 
«entre  à  Jukedorf ,  couvrant  la  grande  route  de  Leib» 
aiadt.  \jt  maréchal  Suult .  ayant  reçu  Tordre  de  s'em- 
partr  du  pont  de  fier^fricd  sur  l'Alla,  pour  tourner 


l'ennemi  par  aa  gauche,  s'y  porta  avec  les  deux  divi- 
sions Laval  et  Legraud.  L'ennemi  avait  placé  douze 
bataillons  à  ce  poste,  dont  il  connaissait  toute  l'impof^ 
tance;  mais  ces  bataillons  furent  profript^ment  en- 
foncés, et  quittèrent  le  champ  de  balaiiic,  uu  ils  lais- 
sèrent un  grand  mnbrs  do  morta  et  do  Meiaéa  d 
quatre  pètees.do  canon. 


Comtois  de  ùqtpm  et  en  avant  de  ht  Pttâtarge» 

—  Pendant  que  le  maréchal  Soult  culbutait  Busses 
au  poiii  de  Bergfried,  le  général  Saint- Uilaire,  à  la 
lêtede  la  3*diviiioo,  lca,for«oU  d'évacuer  Jofcedorf  » 
en  même  temps,  le  maréchal  Ney  s'emparait  d'un  bois 
où  l'ennemi  avait  appuyé  sa  droite,  et  une  divistou  de 
dragmw,  conduite  par  Mnrat,  balayait  la  plaine  pour 
éclairer  ie  devaut  di  1  i  position  frau^aise.  La  nuit 
étant  arrivée  pendant  ce  temps,  les  Russes  ae  retirèrent 
turUebstadt. 

Le  lendemain .  A  ft^rier,  Murât  et  le  gênerai  LasaWe 
rencontrtirent  une  ligne  de  cavalerie  ennemie  qu'ils 
cnlbiilérent  et  poursulvirant  jusqu'à  Deppea ,  ed  l'ar- 
mée française  ae  trouva  réunie  le  ô.  Là,  l'Empereur 
apprit  qu'une  colonne  ennemie,  qui  u'était  autre  que 
la  division  prussienne  du  général  Lestocq ,  cherchant 
à  ri^oindre  l'armée  russe,  se  trouvait  débordée,  po^ 
dant  que  le  gros  de  l'arnite  continuait  sa  rctrriifi'  sur 
Arensdurf  cl  Landsberg.  11  donna  l'ordre  à  Mural,  au 
mart'chal  Soult  et  au  maréchal  Davoust  de  poursuivre 
les  Russes  sur  le  chemin  d'Arensdorf,  et  envoya  au- 
devant  des  troupes  du  général  Lestocq,  le  jnaréchat 
Nejr  avec  la  eavalerio  du  général  Laaallo  «t  une  divIaioB 
de  dragons. 

Mural  se  trouva  btent6t  en  présence  des  RufSM,  au 
nombre  do  8  i  9,000  bommca  de  cavalcfie^  Chaiféa 
viRoureuaenMttt,  it»  ne  tardferait  f&k  à  pmdie  te 

fuite. 

Le  maréebal  Ney  ne  fut  pas  moins  henrem  avee  te 

colonne  prussienne,  qu'il  rencontra  en  avant  de  la 
Passarge  :  culbutée  et  mise  en  pleine  déroute ,  cette 
colonne  abandonna  tm  français  2,000  prisonniera  et 
16  piêeea  do  innon.   

Oméed  et  prùe  de  tteff,  —  Le  6  février,  an  matlh , 

l'armée  français*^  se  remit  à  la  poursuite  de  l'ennemi. 
Murât  rrncontra,  entre  les  villages  de  Gross-Glandan 
et  de  Hoff,  rarrlèra-garde  russe,  eompoaée  de  doiue 
bataillons  d'infairiorte  l^ère  et  soutenue  par  plusieurs 
lignes  de  cavalerie.  Les  dragons  du  général  Klein  et  les 
cuirassiers  du  général  d'Hauipoul  cnlbutèrent  deux 
régimenta  d'infanterie.  L'armée  ennemie  se  mit  alors 
en  mouvement  pour  soutenir  son  arrlèro-garde  Mais 
le  maréchal  Soult  et  le  mart'cbai  Augeieau  étant  arri- 
v('s  et  ayant  pris  position  sur  la  gandie,  te  village  de 
Hoff  fut  occupé.  Les  lUisvrs  vuuturent  rcprenf^re  rettc 
position  fort  importanic  pour  eux  ;  mais  une  liccoude 
cbargo  des  eniraastera  dllantpoal ,  qol  jirit  te  colonne 
ennemie  en  flanc,  acheva  sa  déroute.  Les  Russes  pro> 
filèrent  de  la  nuit  pour  continuer  leur  retraite. 


Combat  et  prise  d'Ejlitu.  —  Le  malin  dn  7  février, 
l'avani-garde  fran\;aiae  leacoalra,  1  un  ^urt  de  lieue 
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de  Preuss-Ëylau,  k'arrière-garde  nisse«  occupant  un 
fitaittM  <a  avattt  de  cette  ville.  Den  réf^imieiitt  de 
iigae  en  chassèrent  troi»  régiments  rus^M  qui  le  gar- 
daient }  un  rëgimeai  de  cavalerie  euDcmie  «  étant  alon 
avsMé  aa  watieD  de  rrataiterie,  le  féaéral  Kleia  charw 
gea  ce  régiment  et  le  refoula  sur  Eylau.  l  ' s  Hii'ivfs 
avaieot  place  des  troupes  dans  le  cimetière  et  data 
reliée  de  «ette  ville.  Chargi  de  toorner  la  gtaé»  de 
rarrière-garde  ennemie,  le  général  de  brigade  Vivien, 
de  la  diviiioD  Legrand ,  ae  trouva  tout  a  coup  en  Face 
de  ces  troupes  :  après  un  combat  très  meurtrier,  le  ci- 
metière et  l'égliae  firent  enlevés  à  dix  beniM  dn  aoir, 
la  vilte  prise  et  kanmeDeombidea de  cadavres  iwes 
et  français. 

L'Empereur  fit  liivo«a(|aer  aiii*ddà  de  la  ville  la 

division  du  gOrt<^rnl  Le^mml  corps  du  marfchal  Soult); 
le  reste  de  ratmvc  tut  mis»  en  ligne  en  arrière  et  près 
de  la  vtlle. 

f,3  divi-iinn  ^.TÎnj-H-laire  à  fa  droitr,  entre  Fylau  et 
JiotiHuieo,  ayant  en  seconde  ligne  la  «Jivision  Laval  du 
mime  «arps  (naréehal  Sovlt);  le  eorpe  da  maréchal 
Augereau  en  arrière  sur  la  gauche;  la  division  de  dra- 
gons du  général  Milbaud  A  la  droite  de  la  division 
SainUllilalre;  les  divisimis  de  drafons  «tes  génirain 
Groucby  et  Klero  ,  en  arrière  du  centre  de  la  ville;  la 
garde  impériale,  en  seconde  ligne  et  un  peu  a  gauche  ; 
la  divisioii  de  colmiiers  da  général  d'Hautpool  à 
gauche  et  un  peu  en  arrière  de  la  garde  à  cheval ,  ayant 
devant  elle  la  cavalerie  légère  du  général  Lasalle.  L<> 
maréchal  Davoust  manoeuvra  pour  tourner  la  gaudic 
de  l'ennemi,  «|  le  marédial  Nef  poar  eplftr  mr  la 
droit»»  le  mêmf  moiivpment. 

L  buipercur  établit  son  quartier  général  sur  le  pla- 
teau,  en  anikre  d'Eflav ,  ao  milien  de  l'inhiiitcne  de 
iaganit. 


armét'i.  —  L'armée  française  se 
composait  de  quatre  corps,  de  la  réserve  d*-  r  ivnlerie 
et  d«  la  garde  iuipériate;  en  tout  cent  dis-buit  bniail- 
Ipns  et  cent  quarante-huit  escadrons.  L'infanterie  mon- 
tait \  r>r»,f<00  homme'!  1  la  cavalerie,  S  fO,(K)i>  rhf>vaux 
el  l'artillerie  â  3,ù0u  buaunes,  ce  qui  donne  un  total 
de  «BjOOO  esadMttaats. 

L'armée  russe,  forte  de  cent  trente-deux  bataillons, 
C0it  quatre-vingt-quinze  escadrons  M  vingt- «ne  bat^ 
taries,  ae  eomposait  de  sept  dlvisloiia,  formant  on  total 
de  ?0  00<>  hommes  II  faut  y  joindre  le  eorjis  jjrusiien 
qui  avait  été  renforcé  de  deux  régiments  russes,  el 
4ai,  par  snile  de  «es  pertes,  ne  peat  éti«  compté  que 
pour  10,(X)0  hommes,  ce  t|ui  donne  un  total  général  de 
«0,OUU  combattants.  La  cavalerie  était  placée  aux  ailes 
«t  en  réserve,  révoie  à  dent  fortes  divisions  d'infian- 
lerie;  le  reste  de  l'infanterie  ni  f  tr m  Kur  deux  li- 
gnes, par  hatailloos  allernativemeat  dt'pioyés  et  en 
calODHes  d'attaqœ.  Soixante  pièces  d'artillerie  légère 
Formaient  la  réserve  d'artillerie,  et  outre  cette  réserve 
formidable,  cent  craquante  pièces  de  douze  et  deux 
cent  cinquante  ubusiers  ou  pièces  de  six  étaient  ré- 
partis sur  le  front  des  deux  ligaes. 

Le  grand-duc  de  Uerg  avait  annoncf'  &  l'Fmpereur 
que  les  Husses  battaient  en  retraite.  La  prise  d'£yiau 


rendait  celte  supposition  plausible.  Napoléon  y  ajouta 
foi ,  et  s'endormit  excédé  de  fatigue.  Depais  Vamvie, 
il  marctiait  ou  travaillait  vingt  heures  par  jour 

L  armée  française  marchait  depuis  huit  jours,  sans 
raagasiw,  a«  miliea  des  glaees  et  des  neiges;  les  trov- 
]>fi.  f^e  Sfnili  nvnieiit  emporté  Eylau  !n  nuit,  vive 
torce  ;  le  pillage  d'une  ville  ainsi  prise  ne  se  peut  guère 
«viier.  La  moitié  des  régioMata  iTétait  dispersée  da«a 
le;*  maisons,  f/'ur  n^-eil  fut  terrible.  L'Empereur,  levé 
avant  le  jour,  était  d^à  occupé  à  la  vistlede  ses  troupes 
lorsque  la  canomfade  eammcnça. 


Bataille  d'Eylau. —  Le  8  février,  »  la  pointe  An 
jour,  l'armée  russe,  rangée  en  colonnes,  se  montra 
à  une  demi-portée  de  canon  d'EyIau.  La  nomhmiae 
artillerie  qui  couvrait  son  front  dirigea  ton  feu  sur  la 
ville,  qui  paraissait  être  le  but  de  l'attaque.  L'Empe- 
reur se  porta  aussitôt  a  la  position  de  l'dgliae,  cl ,  ia« 
dépendanimenl  de  l'artillerie  des  deux  corps  des  maré- 
chaux Soult  et  Augereau ,  déjft  placée  en  batterie,  fit 
avancer  les  soivanle  pièces  d'artillerie  de  «a  gaide  poar 
répondre  â  la  canonnade  de»  Russes.  I.'  s  tr  ii| -s  dn 
raarédial  Augereau  vinrent  se  ranger  sur  deux  lignes 
ft  la  gaoebe  de  la  dlvislan  Sainl'HIlaire,  postfc  i  dieUe 
de  la  ville  ;  ellea  fHrtitnt  place  cotre  cette  diviaien  et  le 
ctmetière. 

La  canonnade  Mata  alors  des  dcni  cdt#s  avec  on 

épouvantable  fracas.  Les  trois  divisions  du  corps  dn 
maréchal  Soult,  rangées  en  bataille,  supportèrent  avec 
une  iermeié  Inébranlable  la  mitraille  de  rennemi ,  I 
laquelle  leur  artillerie  ei  celle  de  la  garde  ripeataienC 

avec  viguear. 

L'Empereur  veulent  maneenvrer  par  son  aile  droite 
(  le  corps  du  maréchal  Davoast),  pour  envelopper  l'aile 
gauche  de  l'ennemi,  ordonna  au  pc'm'raf  Saint  fïilaire 
de  se  porter  en  avant  avec  sa  division  formée  en  ba- 
taillons déployés,  pour  seconder  par  sa  drolle  faMaqne 
du  maréchal  l>avoust.  L'Empereur,  aprèit  avoir  dé- 
bordé l'aile  gauche  russe,  voulait  la  prendre  en  flanc 
et  sur  ses  derrières  penr  la  n;|eler  sur  le  centre,  qel  de- 
vait  en  ce  moment  être  altaqut'  par  Aujjereau,  soutenu 
par  la  garde  impériale  et  par  ta  grande  réserve  de 
cavalerie. 

Le  général  Benningsen,  g(.'n«'r;i1  en  rhcf  t\r.  l'armée 
ennemie,  avait  tenté,  dès  le  commencement  de  l'ac- 
tion, d'enlever  la  ville  d'Bylan  ponr  hftter  et  asserer 

Ir  rnlliri'npnt  .iu  rorp^  [irussien.  Mais  empêché  dans  ce 
jtrojei  par  I  attaque  du  maréchal  Augereau,  il  changea 
ses  diiipoeitiena.  ce  qui  dégagea  la  gandie  de  Parmée 
française,  qui  prit  bientiM  un  ordre  oblique,  par  rap- 
port à  la  position  générale  de  l'ennemi.  La  ville  d'Ky  lau 
servit  de  pîvet  i  ce  datni-changemcnt  de  front.  -  Le 
succès  de  l'attaqae  snr  le  eenlie  dea  Russes  pareissait 
assuré. 

Un  aeddent  imprévu  faillit  compromettre  grave- 
ment l'armée  française.  Une  neige  éfieisae,  pomaft 

avec  violence  par  le  vent  du  nord,  obscurcit  tout  t 
coup  l'horizon  et  enveloppa  les  deux  armées;  maia 
avec  cette  difrérenee,  qoe  les  Franfaia  la  weavaiant 

en  face  et  en  élnieiu  svrii;Ttf*^ ,  tandis  que  les  Husses 
I  avaient  k  dos.  La  tête  des  colonnes  du  maréchal  Au- 


Digitized  by  Google 


34 


FRANCE  MlLlTAiRK. 


fafwi  (Mil ,  dans  «II»  tuMm  «btewité ,  ton  point 
^  4inCti(Mi,  et  te  porta  trop  A  gauche.  Le  maréchal 
tt  trouva  ainsi  engagé  entre  le»  troupes  <k  l'aile  droite 
de»  RiMMS  et  celU»  du  aotre  et  de  la  r^rve,  et  qui 
W  itl|in>uver  d«  grandes  perte».  On  m  baitit  cor|>!»  k 
corps ,  et  \e  marfVhal ,  grièftMlll  kiMié,  fui Cl»^té 
du  <^nn|»  de  bataiiie. 

Hf  baakMT*  ftopoMM  f/WfaifÊà  ptompteneot  d« 
te  position  crili'iuc  Jfs  ïroopf*  d'Augmau ,  il  ordonna 
•ttWtlM  A  Maral  de  te  uiettn  A  te  tête  de  toute  te  ca- 
paierie,  le  fit  Roatenir  par  te  ■mtMmI  MAMt,  «m 
te  gardr  >  rheviil ,  et  commanda  une  charge  générale 
Htf  te  centre.  Mural  partit  au  g9lop  avec  les  ()watre 
«viaiM»4ecvnl«rietefiairam  Kteili.dIbtiipouU 
Milbaud  et  Grouchy;  te  man'^dial  Bmièrcit  k  suivit 
ivw  lei  greuadicr»  A  cbeval,  lea  draipua  et  lea  diaa- 
MWt  4»  la  ftide.  Lt  cavaterte  ruMa  fol  calbiitéa  aii 
planter  aboc }  Maral  et  BcssifreK  chart^i  reul  l'iufan- 
tarte i  tea  deux  ligaea  furtnt  taiwustn  et  deux  fois  tra- 
v«r«^s  i  elle»  i^adMOènaC  teur  artillerib.Grtttcbarge 
4e  te  eavalerie  française  changea  te  tece  des  cbosrs  ; 
niais,  dan»  cette  horrible  mêlée,  le  général  d'Hautpuul 
fut  blt»3ié  ayotttilement.  Les  Russe»  ne  prirent  pas  la 
faite;  après  une  perte  immease,  ite  furt-tit  arculés  A 
des  bois  situés  près  du  villafi  ëa  Santrten,  lii  se 
rallièrent  et  se  déployèrent, 

Itaidant  Uabaourité  «auaii  par  la  Mipa,  use  colonne 
tusse  de  5  A  (MVK>  hommes,  df'touroée  aussi  de  sa 
éuaclioa,  avait  blé  sur  le  aaac  gauche  de  te  oolottoe 
4n  ■ariiifcal  Aupifaaa»  al  a'dlait  prtMoUa  4av«ot  le 
cimetière,  l 'Empimir  nrddnn:^  au  général  Ltorsenne, 
couunandaul  ua  bataillon  ii*^  ijrenadiera  de  te  garde, 
«le  ta  parler  tv  aaua  aataM.  A  Ni  ^  daa  traMiiieft. 
l'arme  au  bras,  les  Pius.v  i  s'nrrOtrrciit  ;  l'est  n(irriii 
de  service  pré»  de  l'Empereur  k»  chargea  avec  laijM:- 
Unrite  ;  ite  plièrent ,  et  faiant  btentét  daaa  ane  dd' 
route  complèll:,  dt'lcrmiui^  imi  une  cbar^^e  en  queue 
qu'exécute  te  général  bruyères ,  à  la  léte  d'une  brigade 
de  chasasurs.  Rompue  et  dispersée,  eaUecaloiiiia  Ait 
praque  aulièreaient  détruite. 

I^dant  que  ces  événements  se  passaient,  te  maré- 
chal Uavousl  arrivait  à  te  hauteur  d«  Klein-Saosgar- 
ten  :  il  se  n'unit  b.mtôt  A  la  droite  tk'  In  diviMon  Saint- 
Hil3""r,  (|ui  uvaii  foret*  la  gauche  des  Husm'!>  à  tHatUi  r 
te  plateau  en  avaut  de  Sani^^arlea.  11  ooutouua  eetle 
paiitiao.qva  l'anaeisî  leata  trote  ftiia  de  Kpreodre, 
IKais  sanssnefès  -  L'armée  franertisp  trouvait  alor» 
placée  ehlikiucBKQt  par  rapport  a  fe.yUu,  sa  gauche, 
appwyée  i  celte  vilte,  el  aa  droite  au  ptetran  et  aai 

bois  qui'  It'sHussrs  nvnifi!!  oocupés peiK)rt(i(  !:t  j'ujfm''*" 
lilUe  se  trouvait  atuM  en  possesaieo  du  cb.iui|i  de  ba- 
Ullte,  et  le*  RiiaaeaélateBl  eo  pWna  4éra«le. 

La  division  prussienne  du  nt'ut'ral  Lestocq,  pour- 
suivie te  baïonnette  dans  les  reins  par  l'avant-gante  du 
narddial  Nay,  arriva  I  qntra  bcinte  du  soir  vert  fe 
village  d'Althoff,  A  l'exlréme  K'ucbe  de  farmie  fran- 
çaise, et  déSte  le  long  du  bois  qui  est  à  gauche  du 
chemia  d'AlthoFf  i  Schnoditien.  Les  grenadiers  prus- 
ëaM^flli  formaient  la  téle  de  colonne,  aperçurent  les 
Ru»s«i  se  rclir.iut  vers  Kn<niK-lîi  rg,  el  coururent  pour 
tes  lottlewr.  L'arhêre-garde  cuuunie  voulut  s'arrètM' 


et  prendre  posilla»  m  vUbpa  de  Scfamaditleo  piMir  q« 

les  blessés  «t  l'arlillerie  eussent  le  tempa  de  filer  ;  aate 
ce  village  était  déjà  occupé  par  l'avant-garde  du  ma- 
réchal Ney,  Sis,  batailtens  de  grenadiers  russes  veu« 
turt  ai  y  ratiar;  vatelaiPd'iufanterte  légère  et  lett* 

de  li^nr  les  reçurent  par  une  dirhart^e  à  bout  portant, 
a  la  suite  de  la^Uiille  il»  croinèreut  la  batoonette  et  Ira 

csllwtireai.  L'arriAte'prdacmcinieaealiMMialaifaa 

retviifi»  en  désordre. 

Lci  pelles  de  cette  journée  fureut  éoeraacs  des  de  us 
eMiat  eiMra  te  péaéral  d'Haalpanlt  lea  hMtateewMt 

encori'  'i  rri^n  iter  \v  gt^rM^ral  Corbioeau,  aide  de  camp 
de  I  buiieieur,  le  générai  Dihteaanni,  ceaMaandant  les 
chassears  A  cheval  de  la  garde,  le  général  Da^jMrdin  « 
le  colonel  IlourKier.  du  If  de  dragons,  let>  eutoorls 
Lacuée  et  Leuarrete,  et  ua  gr^d  «oubre  d'avlrci 
braves  officiers. 

I  n  fait  pourra  donner  une  idée  du  carnage  effroyabte 
qui  sigoate  U  jourm^  d'K|lMi.  Le  capitaine  Louis  llm;o 
(aujourd'hui  laarCcW  de  caoïp,  coBiuandaoi  tes  lid* 
parttuiLnii»  du  Caoialetde  laCorrèac)  commaiidait 
dans  le  umelière  une  compagnie  de  grenadier»  du  .>iV* 
de  ligne,  qui  fut  e&puHe  au  prcmur  feu  d«  I  aitiikiria 
russe.  Celte  t»aipagnie,  conipa'<ée  de  85  hunines,  CB 
perdit  81.  Tmis  U'%  ofluter*  tiirtnl  (ut's,  et  le  rapilaioe 
Uu^u  reviui  u:ul  avec  tioik  Uuuiiuca,  blessé  lui-iuéiite 
d'un  btecalM,  •(  aï  (rièvcoeot  qiw  aa  gwMaas  dvrt 
dix-lMiii  paaia- 


l'Rti^emir  uiMIa  fa  tktUÊ^  sA*  Aiifrtafa«»Le  len- 
demain, l'Empereur  parcourut  mi<  r,  .  i<.rrnent  loutre 
les  pusitioBS  qu'avaient  occupées ,  |M«4Hl«nt  te  bataille, 
lea  difMraMa  corpa  nrançate  et  nNssa.  la  rampaipie 
(  l  it  couvcrli-  d'une  couche  i'pai»i»e  de  mt^v  que  per- 
daient çà  et  1.1  les  morte,  les  bimés  et  les  déhrte  de 
tonte  espèce  ;  partout  de  larges  traces  de  nng  louil- 
laieut  la  blancheur  pam^ère  du  »o{.  L-i  endroits  où 
avaieui  eu  lieu  tes  charges  deeavaierw  se  faisaieBt  re- 
marquer par  la  quaatili  dctekcvaMi  Morta.  mottraata 
et  abandonnés.  Des  détachements  de  soldats  fraaçate 
et  de  prisenowrs  russes  pan^ouraieiit  en  tous  sens  ea 
vaste  cliamp  de  carnage,  et  eotevaieot  les  blessés  pour 
les  porter  aux  anlmiaDees.  CMait  «•  horrible  spco- 
lacle  :  des  ligni*s  d'arme»,  de  e.-Mtevres,  de  blessés,  de 
luuiik'ik,  de:>:iUiaieut  le.  plau  de  chaque  foatailluo.  Les 
morts  étaient  enlaaiéa  a«r  1rs  HoaraMa,  ■iiiau  deo 
caisson*  l»i  t>(t'«i  et  des  canons  dt'montt's. 

Napul^oQ  »'«rrétait  à  chaque  pas ,  fanait  questionner 
lea  hteaida,  kmr  dawHit  deaeoaaaIatiOM  el  daa  saflouaib 
'>n  pansait  ces  maibeureui;  1rs  rb.isseurs  de  la  narde 
les  tranaperUienl  sur  leurs  chevaux,  tes  officiers  du  se 
mateoa  s'emprcssalsat  d'ncéeaier  sss  eedm  dictés  par 
rhnmaniti'.  Le»  Kus-*-.  lu  lieu  de  ta  mort  ((n'i:.s  at* 
tendaient,  d'après  l'abvurde  crainte  qu'on  leur  avait 
in^tirée,  tronvatcAl  «b  vainqueur  géaércvt;  deas  te«r 
•  lonuenicnt,  ils  ae  prosternaient  devant  lui,  ou  lut  , 
trudaiout  leurs  btas  défaiiiaate  en  signe  de  rceouuais- 
sancei.  Le  regard  «onaolaleur  et  la  pitié  de  l'enqipivnr 
d<-s  Français  aenthiaitti  adoucir  pour  en  las  Wrfesin 
de  la  mort. 

Cette  lugubre  vi%ile  avait  stusiblcincnt  affecté  rte* 
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poléon.  LlMMMae  domluiit  le  gdoér.il,  k  cœur  par- 
lait plus  haut  que  la  t^ie.  Un  de*ses  généraux,  le 
vojaai  si  affligé  de  la  perle      tant  de  %'inix  «toldais, 
qai  lui  avaient  donné  dans  tous  les  lemps  les  plus 
constantes  preavet  d'atUchimeBt  et  d'intr<pidlt«,  lai 
fit  l'ohsi Tvition  que  ce  niîïlhpur  avait  («té  c^  tfT'  ri', 
et  chcrtija  à  faire  valoir,  pour  le  lui  faire  oublier,  la 
gloire  nouvtlle  qoe  la  jminile  d'Eflau  lui  «vsit  don- 
néf.  «Un  pire  qui  vient  de  perdre  ses  enfantn,  lui  ré- 
pondit rKmpereur,  ne  goAie  aucune  de«  cbances  de  la 
vkloiTB;  <|wnd  l«  tant  parle ,  la  gloire  même  n'a  pim 
d'rllusion,';     Nobifs  et  touchaiiles  paroles  qui  expri- 
ment un  sentiment  vrai  et  profond.  Les  BulUtùu  de 
l'année  «ffirent  d'allleun  la  ttaee  des  pteiUcs  penaées 
déchiraient  le  ea'ur  du  vainqueur. 
«Aprèa  la  bataille  d'Eylau.diaenl-ils,  l'Einiiereur  a 
IMwaC  ttoa  lea  jours  plaaienra  hcam  sor  le  champ  de 
bataille,  spectacle  bomble,  mais  que  le  devoir  rendait 
nécessaire.  11  a  fallo  beaucoup  de  travail  pour  enterrer 
tOM  lai  Borta.  On  a  timivé  un  grand  nombre  de  ca- 
davres d'offldm  russes  avec  leurs  décorations.  Il  parait 
que  parmi  eux  il  y  avait  un  prince  Repnin.  Ouaranfe- 
huit  heures  encore  après  la  bauille,  il  y  avait  plus  de 
6,000  Russes  blessés  ipi'on  n'avait  iNut  eBoom  pu  «»- 

porter,  (hi  leur  faisait  porter  de  I  ciu -lif- vie  et  du 
pain ,  eL  succeasivemeot  on  les  a  transportés  à  l'am- 
bulance. 

oOii  on  se  figure,  sur  un  espace  d'une  lieue  carrée, 
9  à  1U,IK»  cadavres,  4  on  5,000  cbevaux  tués,  des 
ligMa  4e  aaca  rasées,  des  dâiria  de  foiila  et  de  sabres , 
la  terre  couverte  de  boulet»,  d'obus,  de  munitions; 
Tingt- quatre  pièces  de  canon  auprès  desquelles  on 
^Nvfait  las  «adavres  des  condactciirs,  tués  au  moment 
où  lis  faisaient  des  efforu  pour  les  enlever  :  taotcda 
avait  plus  de  relief  sur  un  fond  df  nrrf»f  :  re  H[>Af  i,ir(e 
est  fait  pour  inspirer  aux  princes  l  amour  de  la  paix  tl 
l'horreur  de  la  guerre  I  » 

La  bataille  d'Ey  Iau,  oi"i  l'arnrït'e  française  perdit  10 
généraux ,  tués  ou  morts  des  suites  de  leurs  blessurrs, 
est,  eu  égard  au  nombre  des  cmnliattaBta,  la  ph»  aaib- 
Blante  qui  ait  eu  lieu  «îomv  IVmp  n  •  f>n  peut,  de 
toutes  celles  de  la  Révolution ,  lui  comparer  que  la 
fatale  baiallle  de  Novi. 

Dins-  f  's-  deux  armées,  on  chercha  à  cacher  la  perte 
de  la  journée;  mais  d'apràs  la  durée  de  l'action,  i'a- 
characoMiit  du  combat,  le  nombre  des  pièces  d'artil- 
lerie mises  en  batterie,  les  pertes  ne  p«*uvent  avoir  été, 
pour  le»  Russes,  moindres  de  30.000  hommes  tué*  ou 
'I»  et  pa«r  les  Français,  moindres  de  Itioo» 
M  conaptait  qna  flOgOOO  camlnttaau. 


Proclamation.—  Bcnninsgen  s'était  retiré  vers  Kœ- 
nigsberg  et  derrière  la  PregeL  -  L'armée  française 
resta  neuf  jours  d.ms  les  environs  d'EyIau  L«  s  coMi- 
dératioQS  qui  avaient  empêché  l'Empereur  de  pour- 
suivre l'ammt,  après  les  combau  de  Pultusk  et  de 

ih  ni  n  1  portèrent  à  adopter  encore  â  Ëylau  te 
même  système  de  prudence.  Les  Russes,  en  se  retirant, 
avaient  tout  ravagé;  un  dégel  complet,  succédant 
encore  une  fois  ;\  un  froid  rigoureux,  détériorait  leS 
routes,  effl|)èdiait  toutes  les  commimications,  et  ren- 
dait imposnbfe  l'arrivée  des  convois  de  vivres  et  de 
munitions'.  Napoléon  se  décida done*  se  rapprach» 
de  la  Vislulc,  et  remit  un  autre  temps  une  nouvelle 
attaque  contre  l'armée  ennemie,  échappée  à  une  des- 
truction pnsque  certaine,  par  m  de  ees  aeddtola  • 
auxquels  rexptVience  ni  le  );éoie  ne  peuvent  paiyr. 
L'armée  française  revint  sur  la  Passarge,  où  elle  prit 
de  fortes  positions,  et  nain  dans  ses  qnarlicn  dUter. 
I/Friipereur  annonça  ainsi  aux  tronpca  le  npot  dm* 
mcntane  qu'elles  allaient  avoir. 

«SoiOATS !  -x 

•NiNis  eommendons  I  prendre  nn  pea  de  repos  dans 
«nos  quartiers  d  hiver,  lorsque  l'ennemi  a  attaqué  le 
«premier  corps  et  s'est  présenté  sur  la  Bas8e-\'i«;!tiir. 
«Noos  avons  marché  â  lui,  et  nous  l'avons  pourïuivi 
«pendant  l'espace  de  qualnsviogtt  lieoca.  Il  ^eat  ré- 
nfugié  sous  les  remparts  de  s«  plioes  et  a  repassé  la 
"Pregel.  Non»  lui  avons  enlevé  aux  combats  de  Berg- 
«fried,  de  Deppen,  de  Hoff,  A  fa  hotaHIe  dttylav, 
«suixante<inr(  pièces  de  canon,  seize  drapeaux,  et  lué, 
«  blessé  on  pn»  plus  de  4U,«0U  hommes.  Les  braves  qui, 
•:de  notre  côté,  sont  restés  sur  la  champ  d'bonnetir, 
«sont  morts  d'une  mort  Gltsrieuse  :  c'est  la  mort  des 
«vrais  soldats!  Leurs  familles  auront  des  droiu  coas- 
«lants  A  noire  satllellnde  et  â  nos  bientaiu. 

«Ayant  ainsi  déj«.ué  tous  les  projets  de  l'ennemi ,  " 
«nous  allons  nous  rapprocher  de  la  Vistnle  et  rentrer 

'  ^  '"yP«fW m  «esoffldcrsvil  m  fUt  laemiwipie * 
■«««}, MlfiiMpir Irais  iBoiiasmswkiBctatiftomiiaMnHiti- 
uuiH^  avsmi  keian  U  repas  ;  I»  lavs  oè  w  irwv«i  pon<  le  iMt- 
iroa»  Il  gMm,  0||à  awult.  olinriit  amnM  nMource  m  \mtt, 
et  le  «bH  Vam  rendu  Inprallcabic  :  In  n»i*r«  <u*ni  ik  i  -  j  , , , 
tes nHMfl dMoMM , on  ptalM il  n'pp  eiulail  plu»;  le  i*>\ ,  ii  ,,  \  i-  i 
uneKnnde  pruftw^ur,  oe  pr««Hiliil  pmque  plu»  ■  i.  iki.n  ,' 
n.#«iie  aux  pi*ioti».  m  (urraoe  ottrail  l'Miiect  d'une  *ane  okcr  da 
iMM»,  oa  s<kas<oiaiMajcal  Iss  woons,  ta  dvtsns  cl  mm  ks 


I  i  dniT  IraiU  panm  l<  s  (railt  ooœbrpuxqin,  ciaos  MllStaD- 
Rtanie  jourii^p  .  «.Buaièrenl  la  l»ravo«r«  fraiiean*  :  Au  mitl«i  du 
f  u  le  plui  TioleiK  .  le  marMial  Davi>uii(  vtrilail  le  roiiraKe  de*  Hri- 
d4i<  p^r  if«  fîiofiniï  «ouTcnirt  de  kur«  brillaiilc*  aitioa*  «  Lf« 
brades  n  ,  t-il,  puurrtwl  (d  IrnuTer  une  mort  Klorinue:  mai* 
du  i»u«ni  ii«  n  iront  |ia«  en  Sibérie  :  iMUcfac*  «cuU  y  apront  encUw».. 
—  l*  cjpiUini-  Au7ou|,  des  Kirnadkpr*  k  cheval  de  la  Kanle  Impé- 
riale bi«,^  i  inori ,  «un  lomM  mr  le  ttainp  di  liitaille.  Om  ni- 
djK  vH-iineni  pour  l'enhrwrclle  poilir  S  HMManc»:*  Lilsin» 
moi ,  leur  du  oe  brare.  je  «rars  eoalMl,  pni^ne  la  vfaMfec*!  h 
noM.  Je  Mil*  iri  «ur  le  dia«ip  d'hoam,  «M«iii«  ddCSdlrtodi 
I  année  eoMinie.  Mics  à  rBaipmnr  ^mom  seelRinlcst  d»  ne 
pouvoir  ptos  MM  lUrs  pour  la  gioMttd»  nuira  biiie  F»uee...  Âdic 
lasir.  • 
T.  nr. 


•  L'arnwH'  *v,iii  p<  rifu  U'JiKDnp  d  lu»iiitnf«  do  iillc  m.inièrr.  lit 
»pnf00'.auii(  et  .liit(ijraiKii.iiiiii  mit  le  iiifiuc  (rrijiii  ou  dam  Ift 

siin     Iroin.in  imr  (:h-)iiM.(?t'. 

•  Djiit  <  111  II  rnii^ti  ludrti^»,  i,u4  «u.tkKCui'*.  dont  le*  privations  et 
1rs  r^iiKiH»  ii  dvaienl  puint  éirinl  la  «allé,  avaienl  encorv  d,-  ce» 
K.iiJli(»  <|Lii  n  .i[>(wrlirnneol  qu'au  taraclère  rraiiçai*.  tJn  j.iur,  i'ta- 
|«ri-ur.  Miitj  st-nlciiKiit  Iniiicu  quatre  offleim ,  rouvtrt  4e  II 
t^W  aiiK  pteOii  il  iiKO  ciiviioppe  de  lioue ,  •iiïTait  la  ni^taenMeOK 
le  IW  n>uiineoi,  Son  i  ticvjil  pouvait  à  ptlneie  movwiraiiMr'— 
de  If  iniitdinci  LKiurtitt  r  qu'une  plutc  aRRUKnadM  à  i 
Uni  |>ki>,  iLiirpif  rrux.  tJn  roit>Ki-iir.  prêi  diMiusl  il pMHH,  te  i 
nut.ei.apièd'aToirtaluéniilitairtrment.ie  Btflèi  ' 

OnntaMinM  tnp  «nWlv 
la  wwiimam  d>  la  ti»,  «le. 


<  N.i|Kil<<o-i  I  I  iiii  rtdit,  et  dit  en  riant  au  ((éoéral  quiéMI  le  piM 
prf»  (It  lui  :  <  Il  a,  im  foi ,  raiMO  ,  nrvu*  «rioni  mipnT  i  P.irn.  » 

*|j  iwisederotftcierd'élat-ni^or  porteur  de  la  dépffhe  aanMf<- 
cbal  Biraaiiolie. 
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■dans  nos  etotonoements.  Qai  OMra  en  troabler  le 
«repos  s'en  repentira; car, aa-deiâ  de  la  Vistule  comme 
«au-delà  du  nainihc,  au  milit  u  drs  friniats  de  l'hirer 
•comme  au  couiiiif nccnieot  de  l'automne,  nous  serons 
«to^joa^l  les  soldats  finiicait,  tt  te»  «oldttt  ftançait 
«de  te  Gnnde-Anuée  1  » 


ArrMie  tftf  eorpide MoUtUfiê.  —  Ombai  tVOstrO' 

tcriha.  —  Prl^r  de  quartiers  tt  hiver.  —  Tandis  (|ui'  Wir- 
xoùs  française  revenait  sYlabiir  sur  l'Aile,  [le  corps 
détaefaC  lie  r«nnée  rfa  s<Hi#al  Miebelson ,  qvl  VAait 
mis  en  marche  de  la  Mnltl.ivic  jniiir  vom'r  rnifurrrr 
Tarméc  de  Pologne,  ^lait  arriri;  au  milieu  du  mois  de 
férrier  1Wr7,  A  Bialysl«k.  11  Hêlt  fort  de  K.mO bomtnei 
aux  ordres  du  général  Esseti;  ces  t^diipcx  reçurent 
l'ordre  dp  tn.ircber  sur  Ostroleiika  par  les  deux  rives 
de  la  iNhr'W.  La  colonne,  qui  s'avançnit  par  la  rive 
droite,  rencontra,  le  15  ft'Trier,  au  villa(;c  dè^Stanis 
fawora,  l'nv.irtt  iprdc  dii  clnquii^me  vor],^  dr  l'iinin'i 
française  auquel  la  d(!fense  de  cette  partie  de  la  ligne 
avait  été  confife. 

Instruit  de  l'arriviV  des  Russes,  le  gi'nf'ral  (3aznn 
porU,  le  lU,  à  la  jjuiole  du  Jour,  une  partie  de  sa  di- 
Ti»i«n  au  Mratien  de  l'avanl-farde,  atteignit  reniwBii 
sur  1.1  ruuli'  de  N'<two,,ori»d  el  le  mit  en  pleine  déroule. 
Mais  peodanl  ce  teut^,  la  coloaae  niite,  qui  avait 
ai^i  te  riva  ^iveba  de  te  Narew,  attaquait  la  petite 
villa' d'Ostrolentia,  di'fendue  par  une  autre  brigade  de 
te  divtiioll  Gaaan  sous  les  ordres  du  gt'uéral  Gampana , 
et  par  une  brigade  de  la  division  Oudiiiut,  commaDdi'e 
par  le  g^iii^ral  Uuilin.  L  iDfaiiterie  ennemie  pt'nëira 
tlaiis  la  ville;  niai.s  Usd«u\  britjidcs  fi  :ni(;.tis*'s  d'Ten- 
direiil  les  rues  avtc  tant  de  vi({ueur,  qu'elle  tut  torct.^, 
apfèa  trai»  attaques  ioMlIca,  d'abaodMnerOitrotenka^ 
et  d'aller  pitudre  position  derrilN  tel  HHHItîaalca  de 
table  qui  dominent  la  ville. 

Le»  divisioiia  Sncbet  etOvdinetf  pramptenuMit  raa> 
aemblées,  w  mirent  en  marche,  el,  vere  le  milteu  dn 


jour,  le»  Itle»  de  eokmnes  irrivIreBt  I  Oatrolenka.  Le 

{(«^n«^ral  Savary ,  qui  commandait  par  intérim  te  cin- 
((uiiMiie  enrps,  se  rmurrta  avec  \h  deux  cbefs  H^i  divî- 
sums  dont  nous  veuoait  de  parler,  et  arrêta  ic»  dtsposi* 
tions  du  combat. 

La  naarhe  fnt  occupa  par  la  division  OodiBOt,  et  paf 
la  cavalerie  du  corps  d'arm<fc  formée  sur  deux  ligix»} 
la  dIvMoD  Sachet  eeeupa  le  «entre  «i  te  brignde  du  ^ 

iii'ral  CaiTiparia  la  dn^iif  T.n  brt-ide  dû  g^'nérai  Piiffiti, 
fuimant  la  r^ïierve,  resta  dans  la  ville.  Le  géni'ral  Sa- 
vary ,  couvert  par  tonte  »im  ertillerle,  nierdM  dam 
cet  ordre  contre  i't  nnrmi. 

L'engagement  fut  itH  vif;  une  eharge  brillante  d« 
gfnfrfll  Ondiiiet{  qui  »¥taK  mit  •  le  iMide  l«  ctnto- 
rie,  d<<cidn  du  snccês  de  l'affaire:  l'enrietni  fbi  eelboié, 
cbasM*  et  |>oursuivi  jusqu'à  trois  lieties  au  del.'^  d'O^tro- 
lenka.  Les  Russes  lais»èretlt  sur  le  Cbaaip  de  bataille 
t.tOO  morts  et  A  peu  pr^  autant  d«  biMMl)  drtft  iM* 
\)e:mx  et  ncpl  pii'ccs  fie  eiftinn  t fnîi hJ^relil  ab  pdlIVoif 
des  Kraii(;ai$,  qui  ne  perdirent  gut  ie  qn'uiie  œntiioe 
dlnhiimce,  paniii  Nifmte  i»  iHHivàit  1C  ttaênï  OMiH 
p.ina.  ivs  nm%rs  ptrdirpnt  le  génfr*l  MantMr,  ttl 
du  cCl^bre  mat-t'cbat  de  ce  nom. 

A  prfs  combat .  le  dnquitaw  cnriM  Mtf  ;  iMt  Mdiv 
de  l'Empereur,  n  jin  iidir  si  s  iiuarllers  d'hiver. 

Voici  quels  furent .  a  la  Sa  de  celte  cobrte  mais  pé- 
nible campagne  d'hiver,  le»  cantonnemente  de  VUWtt 
française.—  La  P.issarge  en  eouvrâi  t  la  gaucbe  ;  le  rentre 
rotait  par  l'Aile,  depuis  Ouistadt  jusqu'à  Alkhsiein, 
et  la  droite  par  l'Omaleff.  Le  quartief  généril ,  fixé 
d'abord  !t  IMerode,  fnt  plus  tard  irait»rifr«  m  ebâ- 
leau  de  FinVrinteirt.  Rcrn.idollc  à  gauche,  omipsil 
Holland  et  Braunsbcq;;  Soull  campait  i  WonridU, 
Liebsladl  et  Mobmtigen  :  Ney,  en  avant  sar  l'Allé,  t 
(«utsiadt  rr  Mlcnstciti:  Da\ousl.  droite,  3  Hoben?- 
tein  et  (;ilgehbourg.  Enfin  la  cavalerie  fat  répartia 
avec  le»  diver»  eorps  peur  mlctit  cMrarir  ki  MMUMh 
nemenls. 


RÉSUMÉ  CHRONOLOGIQUE 


1807. 

20  JANVIM.  Prif«  defkfawekIiiHz  (Stiésie). 

23  —  I.M  hoWililAi  iTrommeneeiH  avec  les  Riiwwi. 

25  —  fombst  de  M-iliniir  ,rn 

31  —  L'Kiuperenr  (Mirtc  hod  quartier  géiiénil  A  Willeirfierg. 
I*'  vivam.  Gonibat  de  FaMnlieiia. 
8     Oanbat  et  prisa  da  pont  de  BcfgfHed. 


4ct5  atvaiBB. 

6  —  GooilMt  da  BofF. 

7  —  Tombât  et  prise  d'feytau. 

S        îî.ii.iilV  dr  Pirii^;  h-Fy!.iii 

12  —  (.oiiibjt  de  Sir,«:«(ii<d  ,  l'uioëranie  suMoife). 
Ui  —  T/MnlMt  d'O^Irolenka. 

 L'armée  repreml  des  quartiers  d'hiver. 

19  —  Combat  de  Mmgartd  (SMsIfeJ. 
25  —  CandMt  de  Bréanbeni. 
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61É6B  £T  PRISS  DE  DANTZIGK. 


le  dttléim  eerp*  cM  ttngl  du  d* 
«crtnrc  *  la  Ifmhle.  — 1V«t«|i  Ai 

fUtiMat.  —  Suite  do  iniTain.  — 
emoyé*  aiu  an^gcaou.  —  Tra»aiix  oootrc  la 


SOMMAIRE. 

—  Combat  de  Bindua. ~ Prix  de  tllc  de  Nctanac  —  tMaription  de  Daiitnck.-  OoN 
■eut  daa  ifndlMei  ~  Sortu  »  de*  a»t4^<id|.  ->  Vri«»  de  riie  d'IMm.  —  tUroitaMi 
ductvniia  ronwn.  —  ExpMiliuii  ik»  ItutM-i  (UMir  »m>urlr  Ujiii/i<  k  —  ItiiifurU 
(.  -  Le  oorpa  de  ircoara  nme  alt^^ui-  k«  aM.ié(;iatiu.  —  il  r»!  n  pmttirf.  rr>>.ir4iilli 

— «rtfantir»  d'MMHt  dB  iiagalÉiaii. — HHurtaUana. 


dnniNandhtNr  tarmée  de  ùége.  —  L» 


ii«  dixième  Gorpf  eM  çltargé  du  $ié0^  de  Dantskk 
<—  U  mwkMI  UM»v|i!  cwiiînaiHlait  k  dixième  eon» 
d«  1»  GrawM-Annéti  «coriM,  <|ui  «vair  fn  Unmi  h 

Thorri.  ft.til  dwtiné  .lUT  )if*Vî«^  t|e  Djnl/u  k,  de  (iiau- 
deuu  et  iie  Oilbtrg.  Lm  iroupeu,  qui  eti  fureul  dcU- 
cMm  pMr  In  tUgm  ou  blocus  de  ces  deux  deruièrc» 
plao»,  varièrent  «^c  r-trre  cl  tlf  couipoiiilioa  «tlon  le» 
ctramsiêncat  fi  1^  tit;i»ui(i«.  CcU^s  qui  furuii  «péciaU:- 
■Mil4l«iti»ln  an  li^  de  Oeolxick  m  eonipMiieol  de 
deux  division»  d'infanirrie  fr.'iiKaisc  tt  di:  troi»  étran- 
0kN»;  d'une  brigaiiç  de  cavaltu-ic  frauçju^e,  d'uii«  bii- 
lidt  lUMne,  d'un  idglimat  de  tnMnrd*  badoie  «l 
d'uB  N^iinenl  Ar  hussards  |>olorjais.  Le  ^'  'iut.iI  CIms- 
•iioap taainajMiait  eu  chi-f  ii  i^mc,  le  gëm'ral  Urouei 
diailelMf  d0  PCMfin^ui  tiùK'rai,  le  gfaitai  Kiri^eniT, 
directeur  des  attaques,  et  le  g^oérai  Lariboiiaière , 
oommaBdaDt  en  cbef  d«  l'artiUiTie ,  ayaot  mus  ses  or- 
dre* 1^  généranx  Uantbouard  et  Lamariinière. 

tm  lioapes  du  gi^néral  Dombrowski  s'tiiaicot  appro- 
ditVj  do  (kilUick,  dès  le  1"  fiivrier,  a%,iiinl  |tri» 
posiUaQ  Â  bicme ,  sur  ia  rive  §au«be  de  la  Viktuk.  Le 
16  da  même  atoi»,  It  §Êainl  MMuid  ommiulaiit  le 
corps  badois  arriva  sur  le  n)toie  point,  rt  iTpous.si  un 
détaebcmeDt  de  la  earoiaoq  de  Uapuick,  qui  euu  vcuu 
d»  Oinehaa  à  u  vaaoontn;  Ainai  amiieBU,  le  génfral 
IVimbrrnvski  teçul  l'ordre  d'attaqucr  un  f;r(is  diHadie- 
SMut  caoeni  Mcupatt  k  ûincbau  et  aux  euviroos 
Mt  ftmiaam  avaBiaftuae.  Le  13  ftvrier,  il  ordonna, 
en  eoiisé(]ucuce,  au  gt-in  ral  Mt  iLitd  de  se  porter  sur  la 
rmU  du  Dirscbau  pour  tourner  la  ville  jMr  la  gaiicbe, 
«An  dAMuvrir  la  rouie  de  Danlziclu 

Le  général  Paethod ,  aanminduit  ]*«f«iH|ardc  du 
général  M^'naid  a(i;i((ua  une  colonne  pnnmif  qui  ac- 
courait au  «ouliuii  lruu(u:jî  pukloe»  dans  la  ville,  «l 
le  groa  de  la  eoioirac  ftflwto-badoiii  fnl  poiiliMi  nir 
UnmrtsdtOmtiiflk. 


franco -polonaise,  les  Prussieas  sortirent  de  Dirsrban 
pour  venir  A  aa  aatMiiatit.  L'avasl-garde  du  général 
Ninaitwaki  l«  allaqw  ai  iMpila«Maaaent,  qu'ils  ren- 
ti  èrcnt  aus&iiùt  dan»  ie  faubourg,  ui'i  ils  sedéfeiidirent 
leag-tamits  tous  la  pfotttUon  de  lenr  ariiikrie.  Mais, 
fNvrfa  danaaatle  position,  ils  pemrèraBida8sI)in>cbau, 
apièa  avoir  incendié  les  ouisons  du  faubourg  qu'ils 
ahailoniiaiaiit.  tjm  Praaaiena  ae  tnmvèfcm  ainai 


I     (tfuvenwur     JkUÊbtiek.  —  ht  Ifnddiai  EAuuwn. 

renfermé»  dans  (a  ville,  et  |c  rctrapcbèreot  dans  uue 
église  et  dans  un  cimcli^re,  oA  ila  sa  ^fendirent  opt- 
mairémcnt.  A  cbaque  nisiliint,  ils  espi^iaifiit  flre.  se- 
courus par  le  d>!tai:bt'ii)cut  que  le  uiiuverm  ur  de  Danl- 
zick  avait  fait  fiorlirdi'$(|u'il  a\ail  eu  axiiide  l'apprucbe 
des  tioup^  s  poioujiKes  et  badoise^:  mais  l'aTant-gardc 
du  ijtMit'ral  Mt^nard  avait  i  iiu\iC'  ce  n  nforf. 

Les  Pulunais,  serundés  par  la  division  badoise,  pé- 
néliirppt  dapa  pirschau,  malgré  le  feu  de  rinhnterie 
eniu'inir.  f.rs  Pru-isii  ns  fscaladriTiit  li  s  iiiurilHcs  pour 
lAciu-rdçQauQcr  l'tle  de  Ntiieat,eo  ir3vcrs4Pt  la  branche 
Sauclie  de  la  Viatute  aur  laquelle  est  aitaé  Diradiaà. 
M  ÙN  la  ^I.iri'  n'i'lnnt  pasasj>ez  fui  te,  un  i;i.iiid  nombre 
d'eup^c  eux  fureut  ci}g|f)utia  et  le  reste  fut  obligé  de 
se  rendre  |i  dincNfion.  Ua  piolonaif ,  irrlli!a  d»  la  Itii^ue 
résisUDpe  det  pmiaiepa,  le»  miiaicrtrevi  inpliar*- 

bleinent. 

Pendant  ce  temps ,  la  colonne  que  le  gouverneur  de 
DanizieJi  avait  fait  sortir,  forte  ite  3,000  hommes  d'in- 
fanterii  et  du  quatre  escadrons  uv<  c  trois  pu  ces  d'ar- 
tillerie, t  Uit  attaquée  par  le  général  Pnctbod.  Apres 
s'être  loog-teinps  dt-funduc ,  cette  eelonne  rentra  dana 

1.1  pi.Ki-  dfs  que  I)ii!.cliau  fut  D  ciii  ■  (.nr  Ips  Français, 
lîct  eng^cment  |ui  avait  coûte  bUf  liuuimcs  tués  ou 

Aprfs  le  combat  de  Uirschau,  le  tn'nf'ial  Mansilein, 
qui  comraaudait  à  Dautzick  en  l'abitence  du  fj[;ld-ma- 
rfebal  Kalkreuth ,  ne  cbercb?  pli^s  à  défendre  au  loin 
les  approclirs  de  la  place.  Le  général  Uonibrowski  s'é- 
tablit en  avant  de  Dirtcbau  avec  ae«  ir<Hipea,  qui  oc- 
cu|>érent  les  baulenn  de  Rosemberg,  leur  droite  ap- 
puyée à  la  Viatulti  Le  maréchal  L^lcbvre  établit  son 
qu  irlitT  ({('nrral  A  Dirsrhau ,  ort  il  resta  ju.si|u'au  Umars, 
dti«ndani  les  reiitortii  qu'où  lui  avaii  promis.  Apres 
AfOir  fonat  pan  A  peu  riuvektlsscnient  de  Dantaick^îl 
tnnafifn  aon  varliir  général  4  Ugaapitiprg. 

Prise  de  t'tte  de  /feAmtg.—ïu  tntipai  «pii  de- 
vaient compléter  l'arnit'e  de  sii'ge,  étaut  succcasivement 
airivéaa,  ie  niaréchai  put,  dàf  .le  M  W#r>t  WWnw 
la  plaae.  Dtniiidt  m  trmva  nnliMrfqirnl:  invaati  le  f 9, 
à  l'exception  d«  la  partie  orientale  communiquant  avec 
Kcenigsberg  par  l'Ile  de  Nebrung.  La  garnison  n'avait 
plus  que  cette  coauDUnicatioo  par  terre.  Le  feld-an- 
récbal  Kalkreutb ,  ipU,  «n  sa  qualité  de  gouverneur , 
TOttlait  Ini-n^  cominàndfr  la  défenaa,  an  proftu 
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pour  entrer  dans  la  place  avec  m  reDfdrt  coori4dr«btc 

d'infanterie  ruac  et  de  Cosaques. 

L'Ile  de  Nehrung  n'a  pas  moins  de  dix  i  douze  lieufs 
de  longueur,  ei  <  lait  d'une  grande  impurtaoce  pour  la 
garnison  de  Dini^irk  Kiilkrcuiti ,  afin  d«>  h  mHtre 
l'abri  d'un  coup  niaiu ,  avatl  pris  (oute«  les  mesurr^ 
aéeettaim.  Le  martclMl  Lefebvre  fint  fwti  de  reurder 
l'attaque  de  cette  Ile,  à  cause  des  glarcs  que  la  Vistulr 
diarhait  aboodaranieat;  mais  dés  que  ie  Qcuve  fut 
pvatialilc,  tt  •rdimin  an  vénérai  Schramm  d'abonkr 
3l.Nebrung  avec  un  corps  de  2.00Ô  booimrs  cl  H  [tim-s 
de  caooo. — Aprte  avoir  divisé  tes  uruupes  en  trois  eu- 
lottnea,  aona  les  oidrea  des  colonel»  Brayer,  Vogel  et 
Moutoiarie,  le  g^u(!ral  Schramm  entra  à  Furstpinvti- 
der,  le  20  mars,  à  quatre  beurra  du  matin.  Il  ordonna 
de  passer  aussitôt  le  fleuve.  Les  Français  gaguérrot  la 
rive  opposée  sans  être  aperçus;  un  lieutenant  du  2*  r^ 
giment  d'infantfric  ICfirre,  noiniiu'  Li%Pignf ,  reçut  du 
général  Schramm  l'ordre  de  parvenir  à  une  poiule  de 
rite,  ft  o6lé  d'nne  digne  qui  la  travenet  et  de  l'en  em- 
parer \  loul  prix.  Cet  ofHrier  remplit  cette  périlleu!ti> 
miskiou  avec  un  plein  succès,  mais  il  paya  de  sa  vie  sa 
coaragme  action. 

Le  reslf  des  troupes  débarqua  facilement,  le  colonct 
Brayer  se  dirigea  ver»  Nikelswalden  pour  emp^eli<  r 
rennemt  de  se  retirer  anr  Oantack;  le  colonel  VoKei . 
commandant  la  seconde  colonne,  porta  sur  le  lac 
Fruenkairoya  où  il  devait  prendre  position,  sa  drutte 
appuyée  an  lâc  et  aa  ganche  ft  la  mer,  aSn  de  8'oppo»er 
à  la  reinlledes  Prussien»  du  câté  de  Pillau;  le  générai 
Schramm  marcha  droit  aur  l'enncflul  avec  ica  tronpftt 
do  colonel  Montmarir. 

Recommandant  de  l'Ile  de  Nehrung  n'avait  pas  eu  le 
temps  de  faire  ses  dispositions  de  dorense  -.  ne  put 
résister  cette  attaque  imprévue,  et  ne  parviui  à  ral- 
lier aea  trovpa»  «in^entre  Worddm  ei  Boboaadt  ;  dianés 
de  cette  position,  les  Prussiens  vivement  p'nirvuivis, 
ae  jetèrent  dans  les  duoea  entre  Newbar  et  Krakau ,  où 
1*  marédial  Kalkretttb  lewr  Ht  parvenir  un  renfort  d*io- 
fanterie  et  de  GOO  Cosaques,  avec  lequel  ils  rt'tablirrnt 
k  combat.  Mais  le  général  Scbramm,  ayant  fait  avan- 
cer nn  Intaillon  du  2"  r^iment  d*mAinterie  légère , 
chargea  vigoureusi  ment  les  Cosaques ,  reux-ci  prirent 
la  fuite,  entraînant  avec  eux  le  reste  de  la  colonne 
prusaieone .  qui  le  retira  eo  détordre  mm  k  canon  du 
fort  de  Weichxelmunde. 

Vers  li'«;  ff'jtt  heures  du  soir,  4,000  hommes,  sortis 
de  Dauiïick,  essayèrent  de  rallier  les  troupes  disiter- 
aéca,  et  d'emptcher  les  Franç;iis  de  s'établir  dans  Neh- 
rung. Mais,  après  des  efforts  inulilen,  ils  furent  forcés 
de  rentrer  à  Uantzick  en  abandoonani  2iM  prisonniers 
«t  deux  pièect  d'artillerie.  Las  Fran^ia  reiiirHit  ainti 
maître»  de  Nehrung. 

Le  maréchal  Lefebvre  se  hâta  de  proflter  de  cette 
importante  eonquèle.  Il  fit  établir  on  pont  aur  le 
front  gauche  de  la  Vislule,  et  construire  divern  ou- 
vrages afin  de  rendre  nulles  les  tentatives  de  l'ennemi 
dv  cAté  de  Danixtck  et  do  cAté  de  Pillau  ;  d*aatrea  ou- 
vrages furent  mssi  établis  v  s-à-viH  du  fort  de  celte 
dernière  place.  »fin  d'nier  aui  assiégé»  toute  espèce  de  ; 
ocmmuoicaiioDs  par  icirr.  1 


Description  de  Dnnlzick.^  OtUferltire  detatran' 
L-hée.  —  La  garnison  de  Uanizick  tenta,  à  diverses  re- 
priiH-s,  des  i»uriie!>  pour  détruire  les  ouvrages  des  assié- 
ijeaiits;  mais  tous  ses  efforts  furent  sans  résultat,' et 
toujours  elle  se  vit  obligée  <le  rentrer  dans  la  place. 

Les  renforts  promit  au  maréctiai  Lefebvre  arrivèrent 
dans  Ica  dernicra  Jours  de  mars;  knr  arrivde  mit  les 
Français  en  mesure  de  commencer  le  siège.  Le  général 
Paclbod  alla  reconnaître  le  camp  retranché  des  Prut- 
neos  il  Neofshrwaaaer;  le  gAiéral  Kirgroer  se  rendit 
dans  l'Ile  de  Nehrunt;  pour  tracer  les  ouvrages  néces- 
saires a  l'attaque  de  ce  camp  et  du  fort  de  Weiditcl- 
monde  qui  le  pruii'gait ,  et  la  nuit  dn  1*^  an  1  avril  fbt 
fixée  pour  rou\'erture  de  la  tranchée. 

Pour  bien  faire  apprécier  les  difficultés  que  présen- 
tait l'attaque  ri^ulièrc  de  Danizick,  il  est  nécessaire 
de  donner  nne  description  des  principales  défenses  de 
cette  place  :  nous  empruntons  eette  description  an  gé- 
néral Matthieu  Dumas. 

«La  ville  de  Danuick.  traversie  par  la  Moltau,  rtt 
•ntourée  de  larges  fos"^»-*  remplis  par  celtf  rivière, 
dont  plusieurs  écluset  retieuueut  les  eaux  pour  former 
ensuite,  et  â  l'est,  une  vaste  inondation.  Cette  inon- 

liation  s':i[ipnir,  (ruii  cAté  aux  faubourgi:  i^'Ohrn  rf  Je 
Saint-Halbrecbl ,  et  de  l'autre,  aul  diguet  de  la  Vistule; 
elle  s'étend  ainsi  I  plus  de  quatre  licoea  et  «ouvra  les 
deux  tiers  des  fronts  de  l'est.  Elle  ne  peut  être  que  très 
diMcilcment  atfaiblie,  parce  que  les  eaux  de  la  Via* 
tule  sont  presque  toujours  an  inêroe  nhnan  «lue  «elles 
qui  la  forment ,  surtout  lorsque  le  vent  fait  refluer  tes 
eaux  de  la  mer  dans  le  fleuve. 

«  Du  côté  du  iiurd ,  la  Visiule  coule  à  cent  trente 
toises  environ  du  chemin  couvert,  et  US  laisse  CBlK  lo 
rive  gauche  et  li-s  glacis  de  la  place,  que  quelques  ca- 
naux et  des  mirais  impraticables.  A  son  embouchure, 
distante  de  deux  mille  quatre  cents  loiaas  de  la  place, 
les  deux  rives  sont  défendues  â  droite  par  le  fort  de 
Wcichselmunde,  S  gauche  par  te  camp  retranché  de  la 
petite  Ile  de  NenlUknraaaer,  ce  qui  asanre  à  raasMgé 
l'arrivée  des  secoarrqal  pevvent  lui  «tie  enva|és  par 
mer. 

«Le  terrain  «fui  borde  les  deux  rives  de  la  Vistnie  est 

coupé  de  canaux  et  couvert  de  marais:  celte  circon- 
stance est  tout  au  dé»avanti^  de  raasiégcaot  \  elle 
rend  ses  établissements  difficiles,  ses  iravam  peu  so- 
lides, et  l'afi  aiblissent  en  le  forçant  &  étendre  ses  quar- 
tiers, à  disséminer  ses  troupes  et  à  multiplier  ses 
[lostes.  Cet  inconvénient  était  alors  d'autant  phas  grave, 
que  les  troupes  du  siège  furent  constamment  moins 
nombreuses  que  celles  de  la  garnison .  et  qu'il  fallait  la 
prudence  la  plut  minutieuse  pour  ne  pas  trop  les  af- 
faiblir. 

«La  communication  entre  la  place  et  le  fort  de* 
Weictaselmunde  était  assurée  par  une  tiuite  de  redoutes 
construites  sur  les  bords  de  la  Vistnie,  et  sortool  par 
l'heuieuM'  position  de  l'Ile  d'Ilulm,  qui  permet  â  l'as- 
siégé de  rapprocher  les  feux  de  la  place  de  ceux  du  fort, 
de  manière  à  ne  laisser  entre  eox  qu'un  intervalle  d'en- 
viron sept  cents  toises,  et  de  profiter  du  canal  de  U>ack 
pour  communiquer  avec  \Veichs4'lmunde.  malgré  les 
baltcrtcs  que  l'assii'gcanl  pouvait  établir  à  SchcllmiiM. 
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L'assiégeaui  ne  peut  donc  leultt  de  jcler  un  poal  sur 
cette  partie  de  la  TiMnle,  qu'aprts  t'ttn  empiré  de 

«  A  J  oue*t  de  la  place,  deux  cbatnea  de  colline*,  sé- 
parée» |Mr  la  vallée  de  SdiidllU,  courreoi  cett«  partie 
de  l'enceinte;  ces  deux  collines,  i^rolofijjt'es.  sont  cou- 
jMtnée»  par  deux  fort»,  le  Cinhop^iberb'  et  le  U;.«ft8- 
bcrg,  liCi  entra  cax  par  de»  reiraDcht  ment»  continus 
qui  forment  une  seconde  enceinte,  appuyée  d*!!!!  eAU 
àTîTOodation  de  la  Moluu,  et  de  l'autre  à  la  rive 
8*mIw  de  la  Vistule.  Cette  nouvelle  eoceiate,  quoique 
construite  en  lerre  et  sans  rav«lcilieBt,  était  l'abri 
de  toute  insulte.  Les  assiégé»  avait  nt  ht'nssf  te  chemin 
couvert  ainsi  que  te  pied  des  estai  pts  et  des  conlres- 
carpet  de  forleé  pallmdcs  fraiaées  qai,  lomt  Ifen  de 
revêtement,  étaient  aax  assifgoauls  tout  espoir  de 
rtuhsir  par  un  coup  de  main ,  et  les  obliceaicut  à  une 
attaque  fé§ullti«. 

«Les  assiégeants  dfaicnt  loin  d'avoir  investi  la  place 
da  G^té  même  qui  n'était  pas  garanU  par  l'ioondaiion , 
paiaqw  llte  d'Hohn  «e  sortoot  le  camp  reirancbé  de 
Neufahrwasser  •'[aient  encore  au  pouvoir  des  assiégés 
Ceux-ci  eurent  long-temps  l'avantage  de  pouvoir  rom- 
■nmiqiKr  avee  la  mer,  et  de  recevoir  de»  «atours  en 
hommes  et  eu  munitions  de  toute  espèce.  Le  maréchal 
Ufebvre,  qui  n'eut  jamais  à  sa  disposition  plus  de 
16.0W  kHAMOCs,  ne  put,  dés  le  commencement  du 
sii'ge,  s  emparer  du  camp  rabrandié,  aeol  moyen  d'Aier 
à  l'ennemi  tout  espoir  de  <vf  rr  iirs  '.» 


liwtttt»  du  n^.  —  Établissement  des  paralMt*. 
-  Soriies  des  astiégés.  —  La  tranchée  fat  ouverte, 
comme  il  avait  été  d«'cidé  dans  la  nuit  du  |«"^  au  2  avril , 
A  hait  eeots  toises  des  palissades,  et  les  travaux  furvot 
perliectionnés  dans  la  jonroée  du  S,  «ans  que  le  feu  des 
assiégés  pOt  eaaser  au  travallleun  le  mdladie  dem 
mage. 

La  nuit  soivante,  trala  «ompagniet  de  la  légion  po- 
lonaise du  Nord  emportèrent  de  vive  force  la  redoute  de 
Kaick  que  les  assiégés  achevaient  de  construire  sur  la 
nve  gauche  de  la  Viafule.  â  trois  cents  toises  de  la 
place.  Mais  le  fiid  niarédiai  Kalki.  uih,  qui  connaissait 
toute  l'importance  de  ce  p(.sie,  le  at  reprendra  le  Icn 
«eoMin  par  des  fèroes  sup*  rieure», 

f  nvril .  les  assiégeants  s'établirent  à  gancfae  de  la 
première  parallèle,  sur  plusieurs  h.iuteurs  pr«;,rc-  ^ 
établir  de»  batteries;  on  éleva  des  n doutes  et  d  autres 
oarragn  de  contrevallation  pour  appuyer  la  tranchée 
Le 9,  la  tranchée  d'une  fausse  atlnquc  sur  le  B  srlr  i  s 
berg  fut  ouverte,  et  l'on  dirigea  la  première  parallèle 
de  façon  à  resserrer  la  ptaoe  par  sa  gauebe;  pendant  ce 
temps,  les  du  minemeola  vers  Ui  accoude  parallèle  con- 
tinuaient loujuur». 

Le»  assiégés  trsvaillairaC  en-mémes  sur  la  gauche 
de  la  principair  ait  npjc  pour  prendre  les  cheminements 
en  flinc,  et  pour  séublir,  au  moyen  d'une  ligne  de 

'  Daniiirfc.dMndaeMrleniarérlMl  Kantreuih.  «sisi*  du  ^<'l^^b^c 
iMO^'^  *»*«»^.  M»e  sarriitoo  A,  \t.m  Pi ci  de 
T:;;  ~  ^ farce»  *i  nuifriiil  l^ii>«rr  clrv«ieni  faire  le 

••■•«Dwiht  tl  efux  df  louc  le*  fuilt  wir  rouuauu.  Ix  atmVm 


contre-apprmh. ,  .„r  un  ,1,  ,  mamelons,  qui  devait 
être  tûurouné  par  la  ««coude  parallèle.  Il  y  avait  de  la 
U'mér.téâiN.uloirendéloger  l'ennemi,  puisqu'il  falîsU 
I  al  nquer  à  quarante  toise»  du  fort.  Cependant  le  chef 
de  baïaïUoB  du  génie  Rogniat.»  qui  l'on  confia  cette 
mfaMion ,  rranebit,  à  dix  heures  du  soir,  avec  un  déta- 
chement r)r  -m  homme»,  le  ravin  qui  le  léBanlt  de 
louvrage  «,u,.  dans  la  tranchée  ennemie,  surprit  la 
et  commença  la  destruction  des  travaux,  mai- 
gri la  mitraille  qui  partait  du  rempart  et  du  chemin 
couvert.  Cependant  le  f^-u  devenant  par  trop  vif  |e 
«mroandant  Rogn.at  fut  forcé  d'évacuer  la  tranchée. 
Cl  400  grenadiers  pruttiens  y  rentrèrent.  Attaqués  de 
nouveau  A  une  hvmr  du  nxiin.  ci  s  -fOO  grenadier* 
prirent  la  fuite  en  abandooaant  110  prisonnier»,  et 
après  avoir  eu  60  hommes  toée.  Le  commandant  Ro- 
gniat  fil  alors  achever  la  destruction  de  l'ouvrage. 

Lç  irjvâil  des  batteries  fut  achevé  dans  la  matinée 
du  12  et  le  maréchal  Lefebvra  donna  ordre  de  I.  s  ar- 
mer. Les  cinq  redoutes  déjà  construites  furent  gamim 
de  pièces  de  12  qui  balUieut  avec  succt-s  les  ouvrages 
de  leutonL  Deux  oboslera,  mis  eu  batterie  à  l'exiré- 
rniti'  du  dern  er  b<jyau  de  droite, conmencènotl  Am. 
droyer  l  iniérieur  de  la  ville. 

I*  feld-maréebai  Kalltreuth  continuait  ses  travaux 
Je  défense  avec  activité.  Les  Saxooa  fêtant  emnaréa 
d  une  redoute  entourée  de  chevaux  de  frise  qu'il  avait 
nit  construire  sur  le  mamelon  de  Hageisbeig,  ses 
troupe»  sortirent  en  Cnrae  de  la  place,  le  13  avril,  à 
une  heure  du  matin  .  reprirent  celte  redoute  et  «agnè- 
reni  même  la  téie  des  tranchées.  Les  troupes  alliées, 
qui  ne  s'atiendaioit  pat)  ortie  bmaque attaque,  com- 
mençaient A  ployer,  quand  le  maréchal  Lefebvre.  ac- 
compagné des  généraux  Alkhaud.  Dufour  et  Pacthod 
accouruU  Iwr  secours  à  la  téte  d'un  bataillon  du  4-I' 
de  ligne,  et  se  jeta  le  premier  dans  la  mêlée,  en  s'é- 
crianl  ;  «C'est  aujourd'hui  uoire  tour.»  Les  trou{)esJse 
prewBBt  pour  le  devancer  :  «  Non ,  non,  leur  da-u  et 
moi  aussi  je  veux  combattre.»  il  conduisit  la  charge 
Mns  qutUcr  la  tête  de  la  colonne,  et  enleva  la  redoute, 
malgré  une  grêle  de  mitraille  et  de  balles.  L'ennemi 
a  V a i  t  jonché  de  morts  et  de  blâmée  toolea  lea  apprachea 
de  cet  ouvrage. 

La  seconde  parallèle  fut  achevée  le  17  avril,  et  deux 
redoutes  furent  construites  pour  la  soutenir. 

La  nuit  du  \A  au  1.»  fui  cmployt'e  A  des  tnvnuv  h  la 
gauche  pour  se  garantir  des  feux  de  flanc  que  I  ennemi 
avait  conservés.  On  plaça,  sur  druv  radooim  deux 
piM-s  de  21  destinée»  à  battre  te  front  du  Etagekbeig 
ei  le  dt'buuché  du  faubourg  de  Schtdhtz. 

Leaaaiiégfanit  ayant  reçu  pinsirara  convois  d'artil- 
lerie et  de  muniri<ms,  le  man'chal  Lefebvre  donna 
l'ordre  au  général  Gardsnned'atiaquer  la  tète  du  canal 
de-Laacir.  Getie  attaque  eut  un  plein  succè»,  deux  bon» 
euyragfs  assurèrent  la  possession  de  ce  poste,  et  tnute 
communication  entre  la  place  ei  le  canal  aa  timra 
aimi  interceptée. 

L'ennemi,  qui  s'était  retiré  te  la  ftrt  de  Weick- 
selmunde,rn  sortit  le  16,  et  attaqua  la  droite  du  gé- 
néral Gaidannc,  pendant  qu  une  nqéc  de  Cosaques  se 
romil  sur     gsttcb*.  Le  maiéchal  Lefitbnv  ayant 
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^yoyé  def  r^orts  »ur  «  point ,  dont  U  cooservatioa 
|ui[|  ^avB  gniub  importa^»,  uaa  acUos  iwi  vive 

sVDpgra  el  (itim  {jln^  de  sept  heures,  sans  que  U 
^aoce  se  profioq^ài.  Mais  enfin  k»  aiwi^eant»  res- 
tèrent maître»  4n  eaoal ,  aprtt  avoir  tué  pin  de  600 
homiiu-s  à  l'i'iiu(.-|iii.  Ce  combat  avait  intiTrompu  les 
]  '  ^  (ravuuii  qui  rureot  repris  avec  une  aouTeile  ardeur.  A 
cinquante  toises  «Je  la  Hw  droite  du  eaoal ,  qo  cons- 
truisit une  re(|qute  e|  une  tranchée  de  comnaunication 
,     pouf  lier  cède  redoute  jk  un  buis.  Un  double  parapet 
init  ce(te  communication  d  l'abri  des  batteries  de  l'Ile 
d'Hol|i)  i-i  di  »  feux  du  fort  de  Weicbselmunde. 
I  :i  nuit  du  1()  au  17  vit  se  terminer  plusieurs  autrrs 
,      iiavau».  U  y  avait  alors  trois  atlaqi|es  distinctes  ;  ia 
preii|i^|ie    la  pria^pale  aii  cuitie  mr  le  BafHiberg  ; 
îa  seconde,  ou  faussn  nttaque  de  droite,  sur  le  Bi- 
,  adio^i^rg  ;  I9  tro,isiéioe ,  ou  {ausae  attjtque  de  gauche , 
^     çq||irav«|t  |«w  l«a  travaui  sur  la  Bai8a<VielNt& 

On  di'))ouc|ia  par  un  >,n\t>-  de  hout  de  la  seconde  pa- 
'  "  rallcje,  et  j'op  çouronna  un  p)ateau  d  quarante  toises 
'  de  |a  pl^ce,  <)p  <iiii  forma  uw  dcmi'pitoeil'armea  en 
'^^  avant  de  U  iM»iid« H'vUè^  popr  lier  felle-ci  avec  la 
(raisieme. 

Le  plateau  n'avait  pas  encore  l'artillerie  o/cessaire 
jiMar,  fépondri:  au  feu  des  assii'gt's  qui  inaammixlill 
'      beaucoup  Ici  IravailU  urs.  I^e  man'.  lial  fit  creufser  dfs 
trou«  de  loup  011  il  plaida  dos  tiraillcurt»  dont  le  feu 
\     coQtinuel  raJcotit  lieaiiaoup  celui  de  reooeaii. 

Le  17,  on  (-»nFHncnça  à  la  Rauclif  uue  redoute  qui , 
av<ic  cdie  du  cauai,  devait  couper  à  ia  piaii^  toute 
I    comrauiMcptleii  aiirce  la  mer.  Une  mmmU  redenie  fut 

élabîii'  ensuite  sur  ci  ttc  mtme  rive  ;  elle  devait  rroiscr 
,    srs  feifx  fi  la  l£t«  du  caoal  avec  la  redoiue  de  la  rive 

4r«iim 

Le  maréchal  Ltftbvrc  avait  défendu  que  l'on  ri- 
.,.  .  J¥mdi(  ^  etm»l  de  la  place;  il  voulait  attendre  que 
, ,  '  r^nPMPWDt  de  imitM  MS  batteries  lui  permit  de  faire 
.  no  |iM  aoiileuu  et  prolongé.  Trois  zigiags  furent  pous- 
sés a  la  gauche  de  la  seconde  paraUèle  lar  la  poiale  du 
\^  .  basMoB  de  droite  de  llagelkbeitf. 

travaux  dirent  interrompus  peidwit  quelques 
jours  par  la  phiia  et  la  udge,  maîa  sie  punatt  Itn  re- 
,     pris  le  22. 

Dans  la  mii  du  22  an  M,  Im  emlÉlgeeote  voulurent 
,  cheminer  vers  la  troisième  parallèle;  mais  un  beau 
clair  de  iuiw  servit  ks  aasii^és*  qui  firent  un  feu  ter- 
rible iur  IM  Iravellleore.  Oo  réoseit  oepeodatit  ft  pous- 
ser, à  la  gauche  de  la  dnni-place  d'arme»  de  droite, 
quatre  aimags  qui  funu^  ef factura  â  «ape  pleine,  le 
dair  de  lune  ne  permettant  pae  de  le  Mre  I  la  tape 
volante. 

Un  bieckhaua,  «enstruit  dans  la  redoute  de  l'Ile  de 
Nehrung,  ftit  arm*  de  quatre  bouches  à  feu  et  garni 
de  deux  raii^n  de  pali^i&ades. 

Toutes  les  batteries  des  première  et  deuxième  paral- 
lèles et  celles  du  Stalienberg  étaient  armées  et  appro- 
vtatonnéea.  Dlver»  «mplaccmante  fiirent  peor  y 
-,  ,  ]ilni-rr  rie--  rriMisifT»;  rlr  cimpagne,  afin  de  pouvoir  en- 
voyer de»  obus  dans  toutes  les  direclioos  et  dans  tous 
le»  fuattiert  de  la  vilkb.  Le  SS  avril,  il  7  avait  en 
iNilMria  diaptait  pièomde  M,  vin«l-hnU  de  13,  «is 


de  &,  trois  de  neut  iiiuriiers  et  huit  obusiera.  Le 
feu  des  mortiers  et  dee  elniriert  comiuanfa  éKU»  la 

nuit  fîn  au  21,  I'enr!'"nii  ri;>0'.t7;  miis  dfs  rc  mo- 
meut,  il  fut  aisé  de  voir  que  rartiUeru!  française  avait 
lasupMorili. 

Le  msrf'chal  I>efebTrr  ,  avant  511  prrr  qiirlquF»!  df'Nfr- 
tcurs  que  la  place  avait  beaucoup  souffert  d<  ee  pre- 
mier fim  dm  aMiégeanla,  fit  eeaemer  le  feavurncnr, 
qui  répondit  par  un  refus,  de  se  rendre.  Le  maréchal 
fit  alors  recoaMueoeer  le  feu  des  batteries  incendiaires 
et  des  batterim de  brMie  qui  se  prolongea,  le  25,  jus- 
qu'à onae  heures  du  soir.  Une  nouvelle  hatlaela  M 
eonstruite  entre  les  flanc»  bas  du  Stulzenberg,  et  l'on 
changea  ia  direction  de  quelt|UËS  autres,  afin  de  battre 
le  bastion  de  dreMa  du  B^hopabetg,  dent  It  fm  te- 
commoHnit  ti( niirfitip  1rs  batteries  franr3i''«'s 

Peodaut  U  juuntée  du  2ti ,  le  feu  Se  eoni^oua  avec 
beaucoup  de  vîTaeité,  et  la  aari^UMUie  pouerteent  un 

bny.iu  d''  ri m munieation  ;1  la  rlrottr  prmr  rfioivln-  !:i 
première  parailèie.  Le  feu  de  l'eniwmi  ayaat  amé  tout 
à  coup  a  Mpt  beuree  du  eoir,  le  culeuel  du  sMe  La- 
coste, qui  cnniniandait  la  prineipak  aUa<\uc,  pen&a 
que  rrnoem»  avait  l'intention  de  faire  une  seetie.  Ponr 
s'opposer  I  «etiB  entreprise ,  on  plaça  4  dfufiv  et  I 
gauche  dans  les  tranchées  d4»  dftathMfUla,  auxquels 
il  fut  recommandé  de  laisser  avancer  i'<>niiemi,etdc 
uc  fvaiallre  qu«  Iur«<|u'il8  seraient  ea  mesure  de  ceuprr 
la  téte  de  la  oelenoe.  A  dis  beuree  du  eoir,  Heunaml 
^oi  (it  de  la  place,  marchsnt  en  colonne  par  pelotons  et 
la  balonneiie  en  avant.  Cette  attaque  était  formée  de 
fiOO  grenadiert  pruasiens  tuivis  de  200  tirelUeurf  auee 
des  outils.  Les  Irnuprs  de  tranchée  s'avancèrent  alon, 
et  abordèrent  l'enneuii  A  la  baïonnette.  Les  Prussiem 
furent  tellement  terriflét  de  cette  brusque  agression, 
qu'ils  ne  Untér  nt  p;is  m^nie  de  se  di^fendre,  et  firent 
demi-tour  pour  ae  replier  aur  uue  forte  réserve  gu'ilc 
avaient  dans  le  cbemin  oouvert.  Les  détacbeuiântai  ' 
placés  à  droite  et  i  gauche,  se  montrèrent  a|on»chm^ 
iîf'Tiiil  sur  les  deux  n.nus,  et  ta  tfle  de  colonne  le 
1 1  uu\  a  c  >u|)ée.  Les  Pi  ussicui»  perdireul  dans  c«:lte  sortie 
140  hommes  tute,  beaucoup  de  j^iceiée  et  SDQ  prvoa- 
nicrs  environ. 

Les  assiégés  ayant  fait  deman4er  unp  sui^pension 
d'armes  de  deux  heurm  pour  enterrer  Im  morte,  Im 
nssit'i;<  ants  en  profilèrent  pour  reconnaître  de  nou- 
veaux emplacemeuts  de  batteries  k  ricqchct  et  le«  (ran 
chées  qui  devaient  les  lier  aux  parallilm;  on  joignit, 
par  un  boyau,  la  O'iuchc  des  deux  batteries  du  StuI-  ' 
icubcrg  â  l'attaque  du  Biscb«peberfl,ef.eofif^rop  porta  1 
dans  la  demi-plaee  d'armm,  eutiu  b  densièmq  ft  in 
troisième  parallèle,  dm obuiiarai  «ta»  mQrtieiitM  Irpia 
pièces  de  12. 

Un  détachement  des  assiégeants  s'eipp3ra,à  l'attaque 
de  la  Ba!..se- Vieillie,  d'une  langue  de  tcrfptîtnfa^  TtS» 
tri'tiiité  de  l'Ile  d'Holm  cl  l'isola  par  une  coupure; 
enfin  1  on  construisit  spr  le  fleuve  et  sur  ie  caoal  da 
Laack  deux  ponts  de  bateaux  qui  rendirent  plus  im- 
médiate ia  communication  df«  deiin  rivej. 

Le  28  avril,  à  dix  heures  du  soir,  2,000  Pruseiens 
firent  une  sortie  contre  les  gardes  ét  la  traiai^me  pn- 
nlWe.  La  oommaadmM  Roiaiat,  nmjmr  datimmhdn. 
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i  la  tu»  4e  den  comiugniei  do  i9*  ilgiiMBt  de  ligne  «  i 
dispersa  les  assaillants  qu'il  poursuivit  jusqu'aux  palis-  i 
sades  du  chemin  couvert.  Pendant  cet  cngagrmeal , 
deux  compagnies  françaises  furent  repoussé  par  un 
fcilailloo  de  grenadiers  prussiens,  ûndis  que  deux  > 
autres  bâtaillonscben  haif^nt  à  les  tourner.  Mais  la  r(^-  ' 
Mrve,  commandée  par  le  ^nérai  Mniiaud,  accuurut  j 
m  Mienfi  dee  prdM  de  IrtwMe,  et  eaHwu  renoemi 
au  moment  où  tl  ?!tcignait  les  comrntmicalinns  de  la 
troitienie  parallèle.  Troie  fois  revenus  à  la  charge,  1rs 
PnMleMfimnt  Ireit  Mi  r^eMl  imr  la  iilaoe.  lia  per- 
dirent 70  bom  mes  taéa,  eaieat  beamevp  de  Mceiés  et 
300  prtsoooters. 

Ltt  belleriee  dee  aMUffunte  ftmnt  eagncatéee,  le 
30  avril,  de  plusieurs  pièces  arnvéï-s  de  Varsovie;  elles 
fandr^èrait  la  ptaee, où  te  f en  se  matufeiu  daoa  di- 
gère ndreila. 

Les  a»8iét{<%  faisaient  jouer,  deleOr  côté,  toutes  It-s 
kalteries  du  front  d'.ittaqoe  Ifs  dirigèrent  plus  de 
trente  bouches  â  feu  »ur  la  redoute  des  as8iifge.iiil»i  qui 
les  inootoimodait  le  plus.  Des  feux  de  pelotons  eontinus, 
eT<*rufr'^  pir  ffs  jrsrdes  du  efaemincouvt-rt .  inf|uit'i.iit  iit 
beaucoup  ks  travailleurs.  Malgré  tous  les  effort»  de 
ItaMii ,  en  iMrvhit  i  IteMir  la  eomnranieatlMi  de  la 

deuTt^-TTie  ^  tn  trni^ii^ni?  p:irnlh'lf'.  (In  flt'lioucli.i  h  în 
sape  pieine  d<  deux  points  de  la  troisième  paraIKtIe 
fmt  e*avMeer  tar  ta  peiiile  de  ta  detnMum. 

Le  marécfalfl  Lefebvre,  voyant  que  le  sit'yc  tr.iiniil 
en  iongaevr,  et  sachant  combien  Napoléon  attendait 
ttee  iflfpetleaee  M  i«ddftleB  de  la  place,  déIMra  avec 
se»  principaux  officiers  ,  sur  le»  moyen»  If»  plus 
p«nai|Ra  de  la  rMuire.  Dan<  le  conseil  tenu  t  ce  sujet , 
oa  eetttint  de  distraire  les  paliaiadea  ponr  nKilitcr  â 
l'infanterie  l'assaut  des  earrages.  En  euns^quenc  e ,  on 
«ontfnaa,  le  2  mit  ^i^yc  mv  le  saillant  de  la  demi- 
lune  }  mats  ce  travail  ne  pouvait  se  faire  que  lenleoieiil 
al  an  Mitien  tfa  beaoeoap  de  pCrile,  fwifetpK  teeanon 
del'emipmt  rrriv»nialt  le»  ^  mesure  qUVm  les 

posait.  l>ep«udâni ,  dans  la  nuit  du  2  au  3 ,  en  parvint 
i  i^iadra  lee  dent  têtca  de  aape  de  la  dorllen  clren- 

|?tirr  Mir  If  ^sillinf  df  la  demi-lune.  L'ennemi .  voulant 
a'oppoMT  ^  ces  travaux,  fit,  d  trois  heures  du  matin , 
«ne  eaHie  m  nombre  de  SJMI  lMMiiiiMi$  OMie  il  Idt 
obligé  de  rentrer  dana  la  place  api^  ttalr  perdnbeau- 
ca«p  de  monde- 
Le  IndeBMill ,  l'cnnconi  $ywt  ralenti  fon  Ko, le 
travail  de  la  sape  se  fit  p: us  facilement.  Ondébouch.i, 
à  sape  df»uble ,  de  la  portion  rirruLilre  sur  !e  saillant 
de  la  demi-lune.  Deux  traucii^e»  furent  au.<ui  pratt- 
malnitm  ta  partie  droite  de  la  troisième  parallèle, 
M  l'on  prolonj,'»  !  rdle-ci  dans  le  vallon  de  Scliidliir 

Le  4 ,  à  la  pointe  du  jour ,  les  assi^gt':»  chrrclièrent^ 
aiiitM>)rétk  (Tan  An  trti  vif  d*artlHerle,  i  arrtierlà 
marche  t]r  Iri  sape.  M:4ls  les  b.if  ti  rie»  uinemies  fnrciil 
démontées  par  celles  de  la  seconde  parallèle. 
Leajenméea  dn  5  et  dn  6  ae  paeifetrot  dana  ta  eonil- 

nuation  des  travaux  que  iVnnrnii  (  ss.iyait  vaiiirmrnl 
dedéiniii^.  Les  assii'geanis  paninrcnt  â  «'approcher, 
]Mr  tei 'difKtcmes  sapes ,  jusqa*!!  «Ix  toiacs  de  la  demi- 


Prùede  l'Ile  d'HobfL  —  iÊiratunê  de  F^MimâÊ,'» 

La  possession  de  l'Ile  d'Holm ,  comprise  entre  le  CÉail  '  ; 
et  la  Vi>tule,  était  importante  pour  les  assiégeants,  en 
ce  qu'elle  les  metlsit  ^  même  de  construire  de  nou- 
velle» batteries  de  revers  contre  le  front  d'attaque.  Ce- 
pendant le  maré.  h  al  I.iTcbvre  avait  été  forcé  de  différer  ' 
toute  tentative  pour  »'ea  rendre  maître,  faute  de 
noyeM  aaffiaants.  Mais  le  général  Chassfloup,  imilt-  ' 
tant  pour  qu'on  s'emparU  de  ce  poste,  Il  décida  q  né  "'' 
l'Ile  serait  attaquée  dans  la  nuit  du  8  au  7  maL  L'IM   '  ' 
dlMoi  dtait  défendac  par  1,000  RnaMi,  lOOf  rUtlièdir  ' 
et nne  i-nmpagnie  d'artillerie  avec  quinze  pièces  de  ca-    '  *' 
■anet  autant  d'obn»iers.l<e  général  de  division  Dnniei, 
ehef  de  l'état-major  général,  fot  cfiargé  de  l'ftpéditinil.  " 
On  lui  donna  sÔO  homme:! ,  et  le  n'^néral  (iarrliniie 
derait  seconder  i'altaqae  principale  en  trarérsaut  le 
canal  d^  Laaek  poairciHiper  la  leiralté  à  lltnuefiil.  DiMt' 
d*  tat  hmients  famil  auceewifement  plaeé$  sur  donsè   *  " 
barqu.s.ei  débarquèrent  sans  que  l'ennenii  pflt  «Y 
opposer,  tant  il  fut  surpris.  I>a  première  redo« le  fut 
emportée  facilement  par  le»  grenadier»;  laseroilde  fu^ 
mieux  diTendue-,  niais  le»  Russes,  qui  la  (;-inî.rn  iil|  Së  ' 
virent  obligés,  à  leur  tour,ft  se  replier  snr  iesouvragét  ' 
entMtmlta  «  la  pointe  de  rtlie,  etk  lea  Pranfate  ièa  Mi  "' 
virent  avec  tant  dMmpétuo«ité,  qu'ils  entrèrent  avt^ 
eux  dans  les  reirancheuieots.  Le  général  Gardanoe, 
afant  iravené  le  canal,  covpa  la  retraildi  l>dnédiL 
400  n u ss>  s  furent  tnéa  a  la  baMnaei»,  el  te  i«ilc  M 
fait  prisonnier.  ' 

Dre  tronpea  iMufirtiet  et  ((uelques  eompa(;nl^s  de  fa  ' 
I(S;ion  du  Nord  Composaient  le  second  débarquemertt, 
qui  s'effectua  aussi  sans  obstacle.  Une  forte  redoute  et 
toutes  les  défenses  de  l'Ile  furent  promplement  enle- 
vées. Os  troupes  pénétrèrent  dans  le»  rriraneheinenll, 
nfi  iltes  lufTi  nt  .IfK)  hnnimes,  firent  fWO  prisonniers Ct 
s'emparèrent  de  dtx-scpt  pièces  de  canon. 

Uncniltd*kérefiliie,qsl  rappelle  Mlui  dn  cfieValtèft 
d'issas,  signala  cet  engagement  m*  11' irrrr  Fnrtuna»,' 
chasseur  dn  12*  régiment  d'infanterie  lfg<^i  e,  tomba  av' 
milien  d'un  dÉtaehement  maie.  La  éompsgnle  I  Ui. 
quelle  appartenait  ce  cbn<;  i  tir,  ayant  snrp't-  pî-u 
d'instants  après,  les offlcieri»  du  délacbenient  ennemi , 
eMx*ef  entrent  :  FffHm  pas,  nous  tommes  PhrA- 

Cais  !  Mcnncé  dVtre  lui'  s'il  jiirlait,  Fortunas  s'écria 
vivement  :  Tirez,  mon  capitaine,  ce  iont  des  Musses  f 
et  il  tdmba  percC  de  coupa. 

SiUle  dt'i  trtH'friir.  —  Couronnement  (ht  cfu  rnin 
cof/wr/.— .Mailles  de  l'Ile  d'IIolm,  lis  assit'jjeanffsem- 
prètaèrènt  d^xérulerdes  travaux  pour  s'en  assurer  la 
possession.  On  retourna  le»  balteries  de  l'ennemi  pour 
les  faire  servir  contre  la  place .  et ,  dès  le  7  mai ,  à  six 
heorea  dn  matin,  la  redoute  de  (a  rive  gauche  eoiU- 
mcnça  S  foudroyer  Dantzick.  L>e  pont  de  radeaux  sur 
le  canal  Fut  achevé,  et  la  construction  du  pont  snr  là 
Tietnle  tria  ataneée. 

Pendant  cette  jourmV ,  les  assii'fjeanls  firent  le  Feii 
le  plus  terrible  contre  la  place  et  parvinrent  A  éteindre  . 
cefut  de  fenneml.  tes  boulel*  el  M»  éclata  des  b6ni1Ml 
labourèrent,  sur  le  ftxint  d'attaque ,  des  rangs  eniiers 
de  paliiaadce.  Lea  oavragea  extCHenra  Aaient  evtiCré- 
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les  inrrn  lirs  se  multipliaient.  Thm  cette  journt'e  du  7, 
l'arliUerie  fraaçaite  tira  deux  mille  six  cent  qualre- 
vHigl-dix  coup*.  Oaisiiaiit  no  prochiin  aMUt,  les 
a$i\énH  se  mirent  A  travailler  activcmeiit  à  ratine- 
mcnt  du  CQrp$  de  U  place. 

Le  marlcikal  Lefiebm  ofdenna  alora  an  colonel  du. 
génie  Lacoste  et  ao  chef  de  i>ataillon  du  génie  Hogniat 
de  couronner  le  chemin  couvert  au  saillant  de  la  demi- 
lune  du  Ha^elsberg.  Les  «apcurs  et  les  tirailleurs  par- 
vinrent à  cffiMMeree couronnement,  malgré  le  feu  de 
quatre  pièces  de  canon  qui  liraient  ^  mitraille  pendant 
qu'on  se  fusiilail  dans  les  braticiie»  du  chemin  couvert 
et  dant  lei  placei  d'année  rentrantea.' 

M:iltrfs  d'tme  pirfie  du  chemin  couvert  et  des  gale- 
ries de  IVunemi,  les  Français  gagnèrent  par-là  l'cmpla- 
eeoMnt  de  dcoi  bacierice  innportaatee,  et  foreftmit  lea 

tssii'géîi  dVvaciicr  entiérnnfnt  'r  i  lu  imn  ("rux  ri  1.  011- 
aervèrenl  cependant  ie  iilucktiauii,  la  nalur«;du  lerraîa 
a'élant  opposée  à  ce  qoe  l'mi  conetrnicit  im  cavalier  de 
trancbi*  '  pour  favoriser  !c  couronnement  du  chemin 
couvert.  GtUe  opération,  très  meurtrière,  ooùlaaux 
assiégeants  près  de  lOO  hommes  tnét  00  Menéa.  Le 
lendi'main,  8  mai,  on  continua  le  couronnement  du 
chemin ,  et  on attcignittpar  la  aeeoiide  aape,  le  laillanl 
du  bastion  d'attaque. 

Le  maréchal  Lefebvre  ayant  résolu  de  tenter  un  as- 
saut au  fort  du  Hageisberg,  fit  faire,  dans  ce  but, 
toutes  les  reconn aisances  nécessaires.  Le  bombarde- 
ncotent  lien  leHnaai  et  ftat  poussé  avee  nne  grande 
activité  pour  distraire  reiu  fnii  Lartilleric  française 
démonta  deux  iialtcrics  ba^MiiA  gauche  du  Hageisberg 
et  fit  taire  lea  pièces  du  battlon  de  gaadw.  On  établit 
dans  l'Ile  une  batterie  di  dt  ux  pièces  de  12  pour  enfîter 
la  droite  du  diemin  couvert  du  Hageisberg  -,  on  en  plaça 
une  aeconde  à  la  pointe  de  la  même  Ile  pour  ettBIer  et 
prenJi  t  :\  i  rvers  les  ouvrages  du  corps  de  la  place  qui 
répoudaieot  au  Hageisberg;  et  trois  pièces  d«  24  furent 
miaca  en  itailerie  aor  nn  tnandon  pour  battre  un  ca- 
valier que  l'on  avait  armé  dans  ia  place.  Tous  les  dé- 
bouchés se  trouvant  préisdaos  la  journée  du  9,  deui 
détachements  de  sapeurs,  soutenus  par  un  piqort 
d^inflioterie ,  poussèrent  une  reconnaissance  sur  le 
Blockhaus  de  la  plate  d'armes.  Un  sergent  de  mineurs 
saula  dans  le  theuim  couvert  et  s'assura  qu'il  n'exis- 
tai t  point  de  mine  au  aaillant  do  baaiion.  Maia  un  feu  si 
vif  accueillit  les  sapeurs  et  le  piquet  d'infauterie,  qu'ils 
furcot  obligés  de  se  retirer  après  une  perte  seosibk. 

Oo  put  ae  convaincre,  par  cette  reconnaimnoe,qae 
les  réduits  des  places  d'armes  élaient  encore  trop  forte- 
ment occupés  pour  que  l'on  pAt  tenter  la  descente  du 
CBaié.On  remit  eette opération  à  an  temps  plus  op|)or- 
tun,et  le  lendemain,  10  mai,  on  chemina  sur  les  trois 
saillants  à  la  fois,  afin  d'embrasser  tous  les  contours 
du  chemin  couvert.  MaU  ce  travail  fut  très  lent  et  très 
périlleui,  parce  que  l'ennemi  culbutait,  à  cmipade 
canon,  les  gabions  delà  el  labourait  avec  ses 
Iwmbcs  el  ses  obus  le  travail  di''jà  fait.  Dans  les  juur- 
nlea  du  11  et  du  12,  on  chercha  inutilement  a  prolon- 
ger les  travaux  de  la  sape  du  centre,  les  assii^K'^*;  ]v\è- 
nai  sur  ce  point  une  telle  quantité  de  bombe»  et  i 


hIées.Oa  réusi>it  seulement  à  V 
du  bastion  d'attaque. 


Expédition  des  Eusses  pour  srrourir  Dantzick.  — 
Le  feld-marécbal  ikalltreuib  cbercbait  d'autant  plus  4 
apporter  dea  obetadea  aux  dernicra  travaux  daa  an* 

siégeants,  qu'il  espérait  être  iHeatdt  piiiiiimmwit 
secouru  par  mer  I)éjft  des  l>àlimenls  prussiens  avaimit 
paru,  depui»  plusieurs  jours,  dans  le  FriscbbafT. 
Averti  |iar  l'Empereur  que  les  alliés  méditaient  UM 
{•rande  entreprise,  le  niaré»  hnl  I  <'tehvre  avait  invité 
le  général  Ouditiul,qui  se  trouvait ,  avec  son  oorpeda 
grenadiera,  à  Marienbourg.A  détacher  unede  aeahri» 
gades  sur  l'Ile  de  Noyât.  Le  gén('r;îl  Srhraiiim  avait 
aussi  été  invité  â  se  tenir  sur  ses  gardes  daus  le  Mch- 
rang. 

Le  péril ,  en  effet ,  était  imminent  :  dans  un  conseil 
de  guerre  que  les  généraux  de  l'armée  alliée  avaient 
tenu  a  Barteoateia ,  on  avait  reeottou  qne  Dantiieir  m 

pouvnit  ("'((c  secouru  que  de  deux  manières.  La  pre- 
mière consistait  à  attaquer  l'armée  francise  dans  m* 
eantoooemenla,  et  ta  teeonde,  à  hire  no  vigouiwii 
effort  pour  attaquer  l'armée  de  siège  du  cAlé  de  la  mer. 
Le  .premier  moyen  offrant,  d'après  les  événements  an- 
térieurs, trop  peu  de  chaocea  pour  qu'on  s'y  arrêtât, 
on  prit  le  dernier  parti,  et  legénÉral  Kamenski  s'em- 
barqua 'S  Piliau  avec  deux  divisions  composées  de  douze 
rt'tiiiiienls  russii»  et  de  six  régiments  pru.<i&icus>,  mon- 
tant ensemble  à  plus  de  20gOOO  hooimes.  Ce  renfMt 
puissant  aborda  h  Xeufahrwasser  sur  s'ii-i.mtp^jx  bâ- 
limenis  de  transport,  escortés  par  truu  trCgalcs  ou 
corveltea. 

Le  maréchal  Lefebvre  se  trouvait  dans  une  position 
difficile,  d'autant  plus  que  les  renforts  que  lui  avait 
promia  I1tmperearn*étaient  point  emore  arrivéa.  Aprèa 

avoir,  comme  nous  l'avons  dit,  prévenu  tr  j^t'uéral 
Oudinot  et  le  général  Sdir»irim ,  il  fit  &  ses  tjroupea 
eeileaimpleet  énergique  harangue  : 

«Camarades!  tant  que  nous  vivrons,  nous  n'aban- 
«donnerons  rien  à  l'ennemi;  que  chacun  défende  too 
«poste  jusqu'à  la  mort.»  —f^aincre  ou  mourir,  tel  fbt 
le  cri  unanime  des  soldats. 

l«  générai  Kamenski  pouvait  attaquer  lonl  S  la  fois 
le  général  Scbraium  daus  l'Ile  de  Nebrung  cl  le  géné- 
rai Gardanne  sur  le  canal  de  I^eket  dana  l'Had'Rolai. 
[x>  ninnS  haï  Lefebvre  pensa  que  l'cnm'mi  se  porterait 
d'alMJid  sur  l'Ile  de  >ietarung;  aussi  renforça-t-il  prin- 
eipalcmcni  cette  pcattioo ,  ae  tenant  prêt  A  w  paner  ds 
sa  peraonne  partout  oh  bowin  aarall* 


lienforls  envoyé»  aux  asHégemUs.  -> 
contre  la  pince.  —  (Juand  TiCmpereur  fut  averti  du 
mouvement  des  Russes  sur  Daotaick ,  il  forma  a  Ma- 
rienbouii;  une  réserve  dont  le  commandement  fat  eea- 
fié  au  maréchal  Lannrs. 

Dès  que  le  général  (Judinol  eut  reçu  l'avis  que  lui  fît 
parvenir  le  maréchal  L«febvre,  il  se  mit  en  oian  he,  et 
ses  tètes  de  colonnes  parurent  le  12  mai  aux  environs 
de  Dantzick ,  où  le  maréchal  LaBneaanriva  bientèt  lui* 
même  de  son  côté. 
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L'arrivài  Uâ  cet  reoforU  auj{ineuu  la  coutiaace  lit* 
■MiHHHHi  pMtel  tosM  !•  jMimi»  du  13  ils 

un  feu  très  '.if,  t't  pnussrniit  Irurs  trtvaux  ^vrc  uae 
uouvcUe  ««iiviiÀ  Ou  «li^uc^  ikt  ii«|ix  potuUi*  <i«  la 
•ape  poar«nlrtrdMMltclMmla€Mvwt4ttliMU4m  et 
dans  c>-Iui  (J'  s  pi  lo  s  J'.irmts  vis-S-vis  des  blockbauiî  ; 
lift  activa  »ur  différeoU  poioit  le  cowroPMUWBl,  afin 
4'!iiifwr  jtiaqu'Mi  paliM*daa,  qa'ii  filItH  éMn 
l>roB|»teiiieDl  pow  tiHiBr  «m  attaque  de  force. 
|«  U,  tet  aafMMr*  t'avaocèreoi  «ur  le  aaillaol  de  la 
d'armes  renlrante  par  une  tape  debout;  ila  la 
^  Juaqu'à  trois  pieds  de  la  patittade^  d  fllVDt 
Mue  traverse  S  iiiic  batterie  d'obasîfrs  établie  »«  ro«- 
fanaeineni  des  glacis  du  drmi-bsstion  de  droite-,  tU 
imiwlnul  «Mi  m  tofav  nrf'vant  le  coBtaar  de  la 
hstiteur,  pour  ■«rw^enir  la  se«<e  pt*ee  qu'on  e*l  pu  <Ha- 
btir  Tit-à-v»  ke  ftaoc  qui  défendait  le  paaaaga  du  fossé. 
Oa  mUMM  avec  ma  nalM  de  vigâetr  In  Iravan 
delà 


eôrp*  de  tecourt  nom  attaque  tes  tutiégeanti. 

—  77  exl  repoussé.  —  Xx  \h  mai ,  (juatre  jours  après  le 
dâwrqveincnt ,  divers  mouvements  dans  le  camp  re- 
tnauM  de  (feirfhhi  waiiCT  'fitcnt  penser  que  le  général 
KamensVi  avait  Finteotion  d'attaquer.  Eu  effet ,  à 
quatre  heures  du  matin,  il  commença  à  débonrbcr,  et 
une  Tive  canonnade  s'engagea.  Les  troupn  ennemies, 
formant  neuf  ri'^'iim-nts  ,  et  pr^ntaal  tlll  cflttelif  de 
11  à  12,000  bomnies,  étaient  divisées  en  quaire  co- 
lonnes :  ta  première,  (Xile  de  droite,  se  fiortn  la  droite 
dcabaii;  la  taoaodeet  la  Isviaitaia  tinrent  le  centre, 
et  la  qwrtrièRBe  Tcsia  ea  ifaerra  a«r  le  bord  de  la 
mer. 

l/irMiiw  iei  Kaseca  ae  mirent  cia  nrafcmentt  les 

Ironpes  des  géui'raux  Srhnmm  et  Gardanne  étaient  en 
iMtailie  derrière  ies  deux  redoutes  construites  vi»-i-vis 
le  Itprt  de  WeiehteliBunde;  le  narfcliai  LeAi^vre  ae 
tenait  au  liage I sbtrg ,  prôl  à  marclu  r  avec  sa  ri'M'rvc 
sur  le  [Mjial  qui  serait  attaqué;  le  maréchal  Laones  et 
le  général  Oodinot  étaient  anr.la  yaiidie  de  la'Oasae- 
Visiuie,  attcudant  que  l'enaBnl  cAl  frapclieniettt  fWt 
comialtre  «es  inteoiiou». 

A  cinq  beures  du  nutia,  les  Bu&ses  attaquèrent  la 
ligne  dn  général  Sdiraann,  formée,  à  gaucbe,  des 
bataillons  polonais;  au  centre,  d'une  forte  brigade 
saxonne;  \  la  droite,  du  T  rOginieni  d'infanterie  lé- 
gère et  du  régiment  de  la  garde  de  Paris  en  rCarrvc. 
Oette  atta^îu»'  se  fit  avec  de»  forces  supérieures  sur  la 
fwicbe  et  sur  le  centre.  Us  Russes  commençant  â  ga- 
\S,vm  du  terrain,  le  nurédial  Lefol»«*t  «««OTa  a«  mu- 
tien  du  général  Scbramm  un  bataillon  du  2*  régiment 
d'infanterie  l^re  et  200 Saxons.  Repoussés  trois  fois, 
an  moment  oft  ils  eberehaient  à  enfoncer  fa  ligne  fran- 
çaise, le*  Russf'S  firent  une  quatriènic  allanut-  si  vii;oii- 
reuae,  que  le  général  Scbramm  eut  beaucoup  de  ^irine 
*  la  aoatenir.  Cependant  Ifa  CMUMnçaknt  A  Ht^yer, 
quand  le  géut'ral  Kamenski  rétablit  le  combat  en  fai- 
sant avancer  ta  réverve.  Le  générât  Oadinot  arriva 
alort  avec  la  pvenMre  ealonne  de  sa  division ,  â  la  téte 
de  laquelle  le  maréchal  Laniies  marchait  avec  lui.  L'ac- 
tion a'eamea  vive  et  nenrtiiicpi  te  Oadioot, 

T.  IV« 


ayant  eu  sun  cheval  tué  d'un  beuiet,  combattit  i  pied 
1  la4iiedeaaafraMdiera.Bito,  ««Umiéa  tl  miaei 

di-'rouU;,  les  Husnes  abnndaimèrenl  le  rhDnip  de  b,>- 
MiUe  jooi^é  de  leui s  inoru ,  et  lufeni  pournuivi»  jus-r 
que  «aM  ta  eanao  de  WaiahieUpiiwle.  Gt  aonbat  cwlia 
ù  i'ËUQ«  uii  prè»  de  2,fii00  hommes. 

I^e  culooei  Bulow  devait  seconder,  par  une  attaqua 
aw  l'Ile  de  Nebrung,  l'attaque  du  géolnl  Kaawnèi 
sur  nie  d  Holm.  Mais  déji  les  troupes  de  Kauiciiski 
en  pleine  déroute,  quand  fiulow  se  porta  sur 
Kaaiberg  pour  attaquer  les  avant-postes  du  général 
Schrsmm,  qui  se  replièrent  jusqn'A  FmiUciiwerder. 
Bulow  s'avaiiea  jut»'i!i'.'^  rex<réiiiitt-  or <  ir!  tit:ili>  du 
tiulffi  mais  il  u'wsa  uiankcr  (^ua  ava^t  Mir  iiauiZKik 
dans  la  crainte  d'être  taumé  par  aa  droite.  Déjà  méoM 
il  ne  s'était  que  trop  engagé.  Le  général  fl  nnmont, 
avec  sa  brigade  de  dragons,  et  le  général  Albert ,  avec 
ta  bffiM*  de  «reaadiera  d'Ondinat  qui  ae  ironvalC 
dniis  l'Ile  de  Nogal,  firent  leur  jonction  et  d('b<jucli6- 
reut  par  Furstenwerder.  A  la  pointe  du  juur,  eutra 
Paesenwerder  et  Stége,  Ha  roooontrèmit  la  eolimne  dtt 
colonel  Bulow  qu'ils  culbutèrent  el  poursuivirent  le 
long  de  la  iNebruug  pendant  toute  la  iournée.  Dans  ce 
trajet ,  qui  n'était  pas  de  moina  de  dix  lienei,  le  oh 
loBei  prussien  perdit  1,100  homiaea,  dont  469 1 
niera  et  4  pièces  de  canon. 


Prêparmttfs  pour  descendre  ikuu  te  fosti.  —  Gra 

différents  combats  nr  rptardérent  pas  le»  tr.iv,  n\  de- 
vant te  Hagcisberg  et  sur  les  autres  poiuu  d'attaque. 

On  avait  cooainenicé  tw  wneav  de  mine  twnr  Mft 

sauter  le  blockhwjs  de  la  place  d'armes  rentrante  de 
droite;  et,  U  ami  qyi  suivie  jcojpb^t.^e  >'cjyifabrf 
«asser,  «o  opvrit  plusieurs  entnfea  dyps  le  chemin 

couvert  de  la  demi-tune  et  du  ba&tion  de  droite. 

On  s'attendait  à  C4;  qu^  i&s  Ri^sncy  renouycileraicnt 
leur  attaque;  mais  ils  n'en  firent  rien,  et  rrs:cieni 
dans  leurs  retranchements  pcndaot  toute  Ja  journét; 
du  16.  Les  assiégeants  profilèrent  de  cetic  circonstance 
pour  préparer  l'attaque  de  vive  force  du  Ihget^rg, 
et  le  soir  on  fit  Jouer  la  mine  qui  devait  fairje  jptttar 
le  blockhaus  Celte  mine,  quoique  chargée  de  quatre 
cents  livres  de  poudre,  ne  prod^i^t  ^>a>  tujujl  l'ef/el 
qu'on  m  avait  espéré  :  le  Wockhauf  tiWll  Mttopjnigl, 
mais  ne  saula  pantt  (  >n  s'empressa  iit  rpuromier  l'en- 
loiuLoir,  et  ou  coumieiiça  au  fond  up  A^U.e  /^Mneaw  de 
mine.  Gb  «ravail  fut  jcontiwié  le  17,.«t  Je  J^,  «i  «rriv» 
3u  pied  du  blockhaus,  quel'eitoemi  ocfitipait  encore,  el 
d'où  il  Moitm  Vf^u^  4ea  ,«iwpa  îttSm^  ^  b«ut 
portant  On  f  nrft  Je  lira  avee  dei  Incin^  gôudrapr 

ui^cs.  Aussitôt  on  .s'uccupa  de  couslr^iii;*;  ^})  ,dilbQijiché 
blindé  poArentnu'.daos  ie.cbcmin  cou:r(V^^t.  quj.^i'^^aot 
point  de  traverse,  ji'offr^it  aucun  moyenne  «e  dealer 
()uatre  sapeurs  et  six  hommes  d'infanterie  Se  jetèrent 
dans  le  fossé  de  la  demi-lune,  et,  malgré  une  mitraille 
non  inler/an^pue,  ii'ouvrireut  un  passage  ù  travei!.  les 
piquets  et  la  flrate  doM  il  était  entouré. 

Les  travaux  commencés  p  'ur  descendre  dans  le 
fossé,  et  pour  rendre  l'assaut  praticable,  fufcnt  per> 
fcctionnéi  dana  les  journées  du  i9  «t  dw 
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Priie  «ftem  eomtUe  anglaise.  —  Le  19,  /a  Sans- 
Peiir,  comtle  n^jtùut  de  24  canons  et  de  120  bonnes 
d'^uipage,  avec  une  (jarnikoa  de  10  soldats  ru<«<ti-s  ou 
prussien,  voulut  profiter  d'un  vcal  favorable  pour 
remonter  Ja  Vitiuie  jusqu'à  Oantzick.  Mai»  ks  bUieries 
et  11  mmis  iiif'trrip  dr«;  pottes  établis  sur  la  rivegaucbe 
firLui  ua  tcu  si  bicu  dirigé,  que  les  matelots  se  purcoi. 
ntnQBuvrflr,  ci  <|n«  l«  eomtte  échom.  Les  gmadUers 
du  régiment  de  la  f;:irde  de  Paris  se  jrtèreot  aussitôt 
dans  la  Vi»iuk,  «l  abordèrent  le  bAtimeot  cooeaii,  qui 
M  vgodit  MM  diMeolté.  Cette  firiM  doona  anx  anW- 

grants  dix-huil  milliers  cle  [inudrc,  rinq  cents  sacs 
d'«veiii«,  et  des  gargousaes  pour  des  pièces  de  24 «  que 
/«  San§-Peur  apfNWtaH  a  la  ganiitott  d«  Dubicfc. 


Sortie  repoussée.  —  Pendaot  ces  deui  journées  du 
19  et  du  20,  rartnierie  des  iiiMofi  endonnavea  con- 
sidérablement les  travaux  de  la  tranchée.  Le  commaD- 
daat  de  la  place,  oe  doutant  pas  que  l'on  ne  se  pré> 
parftt  i  domer  fanant  an  Ra^diberg*  vonlnt ,  par  u 
dernier  et  violent  rff  >rt,  essayer  de  détruire  les  der- 
niers ouvrages  des  assiégeants.  Il  ordonna  une  grande 
aortie,  qui  eut  Kea  daoa  la  soirée  dn  SO  nai.  Les  aatié- 
Cés  repûussf'rcnt  d'abord  les  gardes  de  tranchées,  et 
jiarvinrent  A  renverser  le  travail  fait  dans  la  journée 
du  19.  Mais  les  Français,  prompiement  ralliés  par  le 
colonel  Lafosse,  du  44'  de  ligne,  et  le  chef  de  bataillon 
Oudot,  du  12*  léger,  qui  furent  tons  deux  grièvement 
blessés,  forcèrent  l'ennemi  \  abandonner  les  ouvrages, 
et  le  |KMTiiiivii«n&  jntqw  dans  la  iMsé  de  1«  ipliee. 

Préparatifs  d'aêtmt  du  MUageltberg.  —  ff^godO' 
tlons.~\jt2i  mai,  le  niarfthal  Mortier  vint  renforcer 
l'amie  de  si%e  avec  noe  partie  de  ses  tronpes  deve- 
nnes  libres  par  suite  d'an  armistice  conclu  avec  les 
Suédois.  Ce  renfort  permettait  de  tenter  l'MStnt  dn 
Hagelsber^,  qui  fut  imirx'dialpment  ordonné. 

Les  derniers  abris  de  dcieuse  de»  a^iOgîs  étaient 
envahis,  et  l'on  «'y  battait  corps  à  corps;  tout  était 
prêt  pour  la  descente  du  foss*^,  et  l'ennemi  n'avait  plus 
ancaoe  chance  de  salut.  Aussi ,  avant  de  donner  le  signal 
de  Tanant,  te  maréchal  LeMnne  flt  me  sommallen  m 

commandant  de  DnntzicV  ,  et  lui  offrit  une  cipilulatian 
honorable.  Le  feld-marécbal  Kalkreutb  prêta  l'oreille 
\  ces  onnrtnits.  Il  avait  pirdn  lent  espoir  d'Aire  se- 
couru ,  rt  !e  fort  de  flageisberg,  pmr  In  df'ff  nse  dtîquci 
il  avait  presque  épuisé  ses  dernières  ressources,  allait 
fember  an  ponroir  des  tssMigemts.  Le  mtrédial  Le- 

febvrr  nifjeail  que  le  commandant  prit  renga..;cmrnt 
de  faire  rendre  le  fôrt  de  Weichsetmunde  et  le  camp 
letrancbl  de  Nenfhbrwasser,  et  qne  la  garnison  mit 
hu  les  armes  et  restât  piiionnière.  Lenarédiai  Kal- 
kreuth  répondit  que ,  n'nvmt  pin*  auotine  communi- 
cation avec  Weickselmunde  el  le  camp  retranché ,  il 


ne  poQvail  s'obliger  &  rien  k  «t  égard ,  et  qu'il  aimait 
mieux  s'ensevelir  avec  sa  garnison  sous  les  raines  dn 

Il  pbrf ,  que  df  souscrire  h  ces  conditions  humiliante*. 

Le  tnarécbai  Letebvicen  référa  Â  l'Empereur,  en  Ini 
faisant  observer  qu'une  fois  maître  de  la  place,  il  In 
srr3if  bifn!(>t  de  ^^'^ichspIm^mdp ,  et  qu'il  convenait 
peut-être  de  ne  pa»  prolonger  un  siège  qui  avait  déjà 
fut  rfpandte  tant  de  sang.  L*Eaiparanr  anierist  In 

maréchal  ft  acmrdrr  nu  f^ouverneur  de  f>antzick  ICS 
conditions  qui  lui  paraîtraient  les  plus  cuuvenabic*. 

Capifiilntion  fh  Danfzhk.  —  Après  des  négociations 
qui  duretieui  iroi»  jour»,  la  capilulaiiou  fut  arrêtée  et 
signée.  Les  principales  condiiiens  de  ce  traité  ftirent 
qiîe  1.1  parnison  sortirait  avec  arma  et  bagages,  dra- 
(M^aux  dt'ployc's,  tambour  bauaut,avec  deux  pièces  d'ar- 
Ullerie  Idgèic ,  canons  attsMs  de  sli  ehevnnï,  et  ^'eib 
serait  conduite  aux  avant-postes  de  l'armée  prussienne 
i  Pillau ,  en  passant  par  l'Ile  de  Nehrungi  et  en  cinq 
Jours  de  marche.  Oetle  garnison  s'sngsgsait  i  ne  pas 
servir  rontrr  l'nniu'r  française  et  ses  allii's  pfiMiant  un 
an.  Toutefois,  il  était  bien  attendu  que  cette capituli^ 
tion  ne  recevrait  eon  ei<ention  qne  si  la  gandsosi 
n'avait  pas  M  secourue  le  2Bmai,  à  midi,  et  que  jus- 
qu'à celle  époque  elle  ne  pourrait  fsire  aucune  sortie 
contre  les  assiégeants ,  en  supposant  te  eu  on  oeux>ei 
se  battraient  au  dehors. 

Cette  capitulation  fut  ratifiée  par  l'Empereur,  qui 
avait  alors  son  quartier  général  à  Finckeostein ,  et 
le  26  mai ,  A  midi,  les  troupes  de  siège  prirent  posées- 
sion  du  fort  de  Hageisberg  et  des  trois  porte?  d'Dliva , 
de  Jacob  et  de  Mengarden.  Le  lendemain ,  la  i^arutson 
sortH  de  Dantiidt ,  et  te  hmiMmI  LelUme  flt  eon  en- 
trée a  la  tffe  de  son  corps  d'armée  Le  maréchal  Lannes 
et  le  général  Oudioot  se  refusèrent  A  partager  ce 
trionphe  et  rejoignirent  lenrs  tronpes. 


Départ  des  Russes.  —  Prise  de  ff  'eichselmunde.  — 
Le  général  Kamenski,  retiré  sons  Weictaseinonde  de- 
pois  le  combat  du  15,  était  resté  spectateur  paisible 
des  apprêts  de  l'assaut  et  de  la  reddition  de  la  place. 
Mate  i|iMnd  it  vit  qvVn  dliponlt  des  battsrtaa  I  bon^ 
leis  rouges  pour  ineendteriwbêtinienls  de  transport, 
il  monta  à  bord  el  fit  voite  pour  Hlten  avec  ce  qui  lui 
restait  de  tronpes. 

Dès  le  26,  le  niaréchal  l^^feîuTC  fit  sommer  le  fort 
de  Weichtelmunde,  qui  tenait  encore;  mais  pendant 
qu'on  idgbit  tel  articles  de  te  capitulation,  la  gar- 
nison sortit  volontairement  et  se  rendit  prisonnière. 

Le  général  Rapp  fut  nommé  gouverneur  de  Dantzick. 

L'Empercar,  voulant  récompenser  le  maréchal  Le- 
febvre  pour  Sa  belle  conduite  pendant  ce  siège  impor- 
tant, le  nomma,  le  28  msi,  dur  df  f}nntzirk  t>  f||t, 
non  un  titre  de  nobles,  mais  un  titre  de  gloire  ! 


RÉSUMÉ  CHRONOLOGIODE. 


rfratEa.  (bmbat  de  DIrtchau. 
la  MAIS.  InTwtissenitBt  de  Psntridu 
ao  ^  FMm  de  IVs  de  ff chraag. 
«■^-Saw  OnfBMsdetefnnebte. 


7  «AI.  Prise  de  Hte  d'I 
11  —  ArriuV  (l'un  corpsdc  secoure  au  cjmp  lie 
15  —  Coubal  avec  ee  corps.  —  Il  est  rep9Utié< 
24  —  Capitulalion  de  Dantzick. 
»  ^  Entrée  dis  Aancsis  A  Dntdcfc. 
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1807. —  CAMPAGNE  D'ETE  EiS  POLOGNE. 
NtGOGIATIONS.  ^BATAILLE  DB  FKIEDLAND.  ~  PAIX  PC  Tli$lT« 


Amie.— IM  Aaiittil 


Général  en  tkef.  —  Llnan»  IbNiâeiL 

La  fin  de  l'hiver  et  \^  commencement  du  printemps 
se  passèreat,  pour  les  deux  graades  armées  française 
«I  prano-rotM,  «Uos  une  «pèev  d'inaction.  Les  sièges 
seuls  sf  mDfiuiKTfDt  On  vient  (le  voir  quelle  fut  l'is- 
sue Ue  ceJui  (k  DauUick.  —  Avant  de  présenter  le  u- 
Meta  de  le  «evrie  neie  btUlaaie  «empegin  q«l  w 

termina  par  la  paix  deTilsit,  nous  altnns  surcpssivr 
ment  raconter  les  négodations  et  les  événemenls  ini- 
portanti  qut  «a  forant  le  préInde,  «m  qiti  jw<oceupèrant 
:  raïUnlion  des  puisMMei  bdligëranlM. 


eémifmttmthef.  - 


PHk  ée  JMt*.  —  DvraDt  le  sMiBe  de  Denlridc ,  les 

Français  avaient  achevé  la  conquête  de  toutes  les  places 
de  la  SiMsie.  —  Le  gtoérel  Yandamme,  chargé  de  faire 
le  siège  de  Ne^,  arriva  devant  celte  place,  le  23  fi- 
TTier  1807,  avec  les  troupes  wurtembergeoises,  forma 
sur-le-champ  l'investissement  de  toute  la  partie  situi^e 
sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  du  même  num ,  cum- 
piéta  le  blocus  le  lendemain,  en  garnissant  de  troupes 
la  rive  droite.  Pour  assurer  les  communications,  il  fit 
CLablir  un  pont  près  du  village  de  Glamperau.  La  gar- 
nison de  Mm  s*«ievait  k  IMMO  bomnMe;  le  ^taénl 
Vandamme  n'en  avait  Kuèrf  'jne  f)  (MM). 

Les  travaux  du  siège  furent  poussi-s  aciiventeiu  ju^ 
qaTan  4  mars;  à  cette  épeqne,  Vandamme  eut  ordre 
de  couvert  r  ir  sit^t^e  en  blocust'etlmplaeerataldoi|née 
pendant  plus  de  cinq  semaines. 

ËM  néeneité  de  diriger  tur  Dnnlzidr  Unile  l'artillerie 
disponible  en  Silésie,  avait  seule  fait  interrompre  les 
Iravani  du  qui  furent  repris  le  U  avril,  grâce  à 
nn  pare  de  vingt  pièces  que  letArtral  Pemetty  parvint 
i  rassembler  et  I  former  &  Schweidnitz. 

Ce*  travaux  marchèrent  vite,  et,  le  16  avril,  les 
batteries  de  la  tranchée  commencèrent  le  feu.  Un  petit 
magasin  à  poudre  sauta  par  l'effet  dea  bombea,  et, 
le  17,  un  incendie  éclata  dans  la  pbce. 

Les  assit'geanU  contiouèrcat  leur  feu  jusqu'au  20  ; 
•  IVnneml  y  rlpœiait  avec  vignenr.  On  ematmisH  nne 
nouvelle  batterie  pour  lancer  des  bombes  d^n^  Frf- 
déricbatadl,  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Neiss,  et  où 
rennemi  semMail  avoir  le  projet  de  se  retirer  ;  on  ter- 
rniru  nu'.si  îi  b  1 1 1  c  rie  destinée  à  battre  le  fort  du  block- 
haus. Le  prince  Jérôme  étant  arrivé  le  20  au  quar- 
tier g<tt<ral  doTMdimmo»  6t  suspendre  le  hu  penr 


adresser  an  gonvtrnenr  nno  eomomloo  ipu  resta  < 

effet 

La  neige  tomba  ensuite  en  abondance  pendant  qoel* 

qun  jour»,  ft  rendit  le^  travaux  fort  difficiles  jusqii'nu 
26  avril  ;  mais  le  feu  des  batteries  n'en  continua  pas 
moins. 

l'n  renfort  d'ariillerie  nrriv;^  tîu  26  ao  30,  et  donna 
les  moyens  de  coatlmire  quatre  nouvdlea  batteries  a 
rieoehett.  Cetlea  de  ganche  tirèrent  snr  le  fbrt  dn  Moek» 

hnijs  pour  rn  f'trindrft  ItS  fruï  et  brisfr  If?  pnlissnrli  s. 

Dans  la  nuit  du  1**  mai ,  une  attaque  de  vive  force 
fut  dirigée  nr  ee  fbrt ,  snr  4ens  petite  onrragea  dont 
il  était  flanqué,  et  sur  deux  postes  retranchés  près 
d'un  oioalin.  Cette  att»iae  eut  on  plein  succès  :  tout 
fM  enlevé  pur  lei  tronpes  wnrtembergeoises ,  qui  Brent 
éprouver  ft  rènnenù  une  perte  de  150  hommes.  U 
blockhaus  renfermait  dix  pièces  de  canon.  \jt  noit  ntn- 
vante,  après  s'être  établis  solidement  dans  le  tort  et 
dans  les  deui  petits  ouvrages,  les  Francaii  ca  retiré 
rent  rartillerir ,  pt  rfîupèrf  nt  les  digues  communiquant 
avec  la  place,  ano  d empêcher  les  Pruuiens  de  faite, 
pour  reprendre  cet  ouvrages,  aucune  tenMhn. 

De  nouveaux  tr^v^tur  vt  nnf  tfrorde  parallèle  h  cent 
cinquante  toises  de  l'avant-fosiié  occupèrent  le*  assié- 
gennls  jmqn'i  la  mit  dn  11  mai.  Alors  on  dirigea  sur 
la  place  un  feu  si  bien  nourri ,  que  l'ennemi  Ovann  le. 
Frédértoluladt  pour  occuper  le  camp  retranché.  Une 
nouvelte  aammalion,  envoyée  par  le  général  français 
au  gonvomenr»  n*ettt  pas  plus  do  rintfut  que  la  pre- 
mière. 

Lm  amldieants  reçurent  i  «elle  époque  nn  renfert 

à  l'aide  duquel  ils  établirent  des  postes  dn  cMé  de  la 
basse  Neiss;  jusque-là,  la  place  n'avait  pu  Hre  étroite- 
ment bloquée  de  ce  o6U' ,  faute  de  troupe»  nécessaires. 
On  Jeta  on  pont  sur  cette  partis  de  la  rivière ,  afin  de 
K'nssurer  une.oemmnnlcatîgn  prempte  ai  tacUoon  cas 
datiaque. 

Dus  bottcrie  fbt  piseie  dsns  te  fsrt  dn  Uodduins 

pour  jeter  des  bombes  et  des  obus  dans  Ir  r.imp  rrtnn- 
chéi  on  éleva  aussi  des  retranchements,  afin  de  pro- 
téger le  pont  oonstruit  snr  la  bsaie  Nelts.  Oes  diflénnta 

travaux  furent  tu  minés  le  2(.  Le  22,  la  (;arni8on  fit 
une  sortie  (|ui  u'eut  d'autre  résultat  que  de  lui  ftiro 
perdre  lOD  h«'»"n«i» 
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Jusqu'au  29,  un  feu  Irès  vif  des  tranchées  incommoda 
beaucoup  la  garnison,  qui  dimirtu?  If  «nea,  parce 
qu'elle  reporta  son  artillerie  dans  les  cavaliers,  par  la 
crainti-  d'une  aitaqùe  de  Vive  Ibree  wr  l'eiivcUq>pe  en 
Urre  qui  r^goait  sur  tout  te  développemeitl  d«e 
Tregei. 

Le  (jt'néral  Vandarome  upfirH  par  des  d^tertenns  ipu» 

la  place  ('fait  (Ims  unr  position  fort  critique  et  com- 
mençait même  â  éprouver  la  disette.  Lu  graud  amubre 
de  aaiMiM  av«iMi  <i<  endMMmféM  pur  k»  bonilm, 
et  hentiroup  rte  personnes  avaient  éit  \uûv%  et  blessfes 
p.ir  l'explosion  du  magasiaà  poudre.  Le  gt'oéral  Van- 
damme  pensa  que  le  nomeut  était  ^ivorable  pour  une 
troisième  sommation  ;  i!  il  nnii  '  i  eu  coiiM'iiueoce  au 
gouverneur  une  cntrm»,  qui  eut  lieu  le  30  mai,  au 
village  d'Hefrfindorf.  U  taiemlB  wa  eapitulatiou 
fut  signrc  :  elle  pnri.iii  que  la  place  et  les  forts  seraient 
remis  aux  troupes  allitiea  de  l'emperrnr  da»  Français, 
le  16  juin,  alla  o'aTaienl  pas  «lé  secouru»  â  ceitc  épo- 
«lue.  En  consï'quence,  lè  16«  à  midi,  lés  troupes  wnr- 
tembergeoiaea  eUtrèrmt  dans  Ne.ss.  La  garnison  obtint 
les  h«anttt«  de  la  guerre,  et  resta  priaonni^re  après 
avoir  dt'fiM  devant  le  prince  Jérôme.  Oa  trouva  diM 
la  place  trrtis  ct  nl  \  ingt-huit  bouches  d  fcn ,  r^-  nx  rmt 
Boisante  milliers  de  poudre^  et  bb«  graode  quantit^i  de 


NégowaioTu  diverset,  —  Le  quartier  général  de  Wa- 
fMMoa)  MseNaieenmit  tranaportS  ft  Otttrade  et  A  Fin- 

kcnsfem,  ér\m\  im*  vi'ritabte  arène  diplottaatiqee ; 
des  négociatioBs  imllrcctes  s'y  renouvelèrent  avec  la 
Raaile  et  Miqiletnie.  MhHpei'cui  kdi^sm  use  lettre 
au  roi  (Il  I'iu^hc  pour  lui  laisser  eatreroir  les  condi- 
liOBS  les  plus  AnrorabIrSi  s'il  voulait  traiter  avec  les 
Praafiiai  tfainMaa espérait,  eo  le  détachant  de  la  (Joa- 
iiiion ,  se  mettre  A  même  de  traiter  plaa  BTiHiataaau 
ment  avec  te  autres  puiasanees.  Oes  ouvert  iir»»<» ,  t  om- 
moBlq«ic«ft  la  Ruisie  ei  %  l'Angtcterrc,  conduisirent  a 
des  pourparlers. 

LVnipereurAlpxandTT  n'rtvatt  compté  Interrerir  rfms 
cette  guerre  qu'en  auxiliaire,  et  en  profiter  pour  ac- 
iiaérir  du  territoii^.  Aa  llev  db  oeta«  Il  m  iDyait 
seul  exposé  a  tout  le  poids  de^  fort  rs  frnçaites^  tan- 
dis que  rAotriche  ne  bougeait  pas^  «tqae  TAÉsIefem 
ptmactMt  taajoalv  de  p«laaanln  diveraioa»  q«Wlk  ae 
farw  t  jamais.  Sans  doute  rintc'tf  t  dr  la  Hussi«'  %c  tmu- 
vait  actuellement  lié  au  sort  de  la  Prusse:  toutefois  « 
il  ae  MlaH  pas  eoAipf  inaelf M  le  arial  del'fiinpirc  pdur 
cpfui  dTi'i  iiiu'  non  veau,  que  PRorope,  plus  intérctst^ 
à  son  existence ,  itcmbiatt  abandonner.  Napoléon  peu- 
▼ait  doaecoaeevoirqvrIqiR  espérance  d'amener  Alexao* 
die  A  la  paix.  L'Empereur  mese  ne  ta  amitni  pgg 
éloigné  de  la  faire,  mais  il  voulait  des  avantages  sur 
le  Danube  et  l'inti<t;rité  de  la  Prusse,  choses  atseï  diF- 
êeih  s  A  concilier  avec  ka  i^ctoina  daHafiaMM^  H 
posait  d'aillenrs  un  congrès  à  Cap«ak^^a«  t«««l 
les  puissances  in  terviend  raient.  • 

Sarce»  eatrebliei,  l'-Bitepenartdai Français  reçut  un 
envoyé  da  schah,  quK  apprenant  ses  victoires,  avait 
compris  de  quel  intérêt  une  alliance  avec  la  France 
pourrait  être  pour  la  Perac,  fréqucmmeni  tpenactt  par 


\  la  Roaale.  U  miniafTe  Naret  fut  chargé  de  négocier 
I  avec  fcnvoy.'  persan,  et  réoasit  A  conclure  on  traité 
j  offensif  et  défeosif  des  plus  avsnfageui.  I/Fmprn  ur 
!  envoya  de  aon  côté  à  la  cour  de  l  ébéran  le  général 
[  Gardanne,  avec  quelques  of»ei«r»de  toolea  «met,  în- 
I  telligentset  inMruiis.  On  ni'socia  aiisi  ivc  tn  Pi  te, 
i  qai  avait  chargé  VValeb-Eftendi  de  proposer  à  Napo^ 
li'oD  une  alliance  plus  étroite,  aoua  b  «endition  de  na 
point  faire  de  traité  l.'Kmpmur  eut  la  pru- 

dence de  refuser  une  telle  clause.  situatioo  était  trop 
compliquée,  potir  qu'il  aImpoaAt  de  teli  liens.  Bien 
qu'à  cette  époque  I  F-nt  .tioman  frtt  ejioore  entre  les 
mains  de  Sélim  111 ,  c  »'tait  un  allié  trop  chancelant 
poar  Mra  dépendre  aes  négociations  des  caprices  du 
Divan. 

Uuaotaui  négodatioBa  avec  l'Anglrtenr  et  aipr  ?a 
Kussie,  leacondîtioaaenéuienucllis.  que  l  Empereur 
n'aurait  pas  pu  les  accepter.  D'un  côté,  l'on et^iitqtl^l 
abandonnât  lesTurrs.  qui',  p ;\pe  à  Sébasfiani .  venai*  nt 
de  meatrer  tant  a  énergie  contre  l'escadre  anglaise;  et 
dri  autre,  l'Angleterre  aevonlalt  f«if«,pottratateriet 
alliés  du  continent,  awrune  drs  concessions  maritime! 
qu'eiigeait  U  sûreté  de  1  tmpîre  français. 

Nous  parlerons  Wentôt  «vec  dêtatta  de  cttle  àtttipie 
des  Angtirs  contrp  (>ïnstantinoplc:  ee  fut  une  dinN 
sioii  opt'n'e  en  faveur  de  la  Rustie. 

I.a  diroctlott  dn  négoeiatlona  poHtfqtiea  et  les  soin» 
àv  l  n.linini^trafinn  intriinir.'  l'Empire,  dont  il  s'oc- 
ciipaii  au  ramp  comnir  ,lans  %m  palais  des  Tuileries, 
n'empéeèaieBt  paft  rFmp«  ntir  Napoléon  de  veiller  aux 
besoins  de  «on  arm<<e.  Parmi  les  fi  <'M'"-nf»«lt»Bet^ttH 
passa  de  ses  troupes  et  qni,  contribuaient  à  maintenir 
la  diseipKne  des  «oMats  et  leur  confiance  dans  l'illustre 
capitaine  dont  la  .sollicitude  tVleadait  laU»  «SSe  «kr 
eux,  on  cite  celle  qui  eut  îiru  an  commencement  cha 
itoofa  de  mara  dans  les  environ»  de  la  peiîie  ville  d'Us-»' 
tcrode,  où  I-Empetcur  avait  «ion  aon  quartier  gMérat. 

AppH  avoir  distribué  aux  tmupes  les  ri'comfxnses 
qu'.  Mis  avaient  méritées,  et  adressé  aux  différents  corpa 
qii.  i  jues-unade  cet  mott  vilkei  pénétrante  qui  te  rtt. 
pelaient  et  se  commentaient  dans  les  hivnn3(  s,  et  en- 
tretenaient parmi  les  soldats,  avec  l'airtour  de  la  gloire, 
l'-a  •enlimeata  d»  dévMkeinent  pnnr  leur  patrie  et  leur 
Empereur  Napoléontcnieillit  let  r6damail0Bsde»Fto« 
'  '  ':j''f!''VffeWaD  a  rarmée.  4H  ll|.«e  Bf  jut»  i  diin*  in  Uénoi- 
^^J,  ^^!^^ iS"S**l.  Itat ladtvimi.  qnr)  q.r  m  «on  Kr*de . 
•Tiéi  le  dro«t  *  l'aniradKrftde  lui  paiiir  ^  h%  itn.-réu  ;  ,i  ér«„. 

nu.  Il  «laitaMNlvertdeiuiaivAcoadoncIr  lamcrtumo.  Jamai*  jf  n'« 
P«.  Mn.  adoiiriiiMi.votrle  «tmp<»  haIAm  nw»cT  -on  r.in<ç  lorsque 
•on  i^mnti  dMtalide4anl  rimprmtr ,  »afmnx>(i«T  .riinp»«KTj<p 
•nnuré,  M.  |H«(ataBtlMannM,  vn.ir  *„j., n  <îr  lui.  Napo- 
MOWprfMil  tcHiJoiirtla  l.(»litii)ll.  la  lisail ,  n  r nlicr,  i  l  am.rd.ul  l.  iiirt 
KaOHAaM^tJasiKre^bl»  pri\W);(..  q  i'ii  .i,;,,!  imjnK'i  la  bra- 
Tourerlmteminge,  doniLiiM  lii.iqii,  i  i  n  ie«  rrtinifnt<tes*ron!t 
et  de  aet  arrolr».  eu  nUtat  Mnp»  ^n  ii  «crvaii  de  tnia  pour  i 
on»  des  sqpiritan  qui  aufateiM  <ie  leatis  tfihnirr  do  i 


•  l  a  timi  '  11  '  (1^  nnanel  du  r.irartdrf  il  ■  Naf^^i*^»  Aafi  «gr- 
lOMl  iTiiuiqiial.Iir  d.int  m  j(«(ir«  ik-  ni.ir.  hr  |ie«d«nt  Inqn^lt  |g 
c.tfirdi  u-  rt  iHjiijii  liMijoiiii,  ,1  .  ht-Tal  mi  iiiilicu  dv  w«  générant  de 
u.%  Uravw  aidr«  <lp  ramp ,  d,  «  uîrtcHTS  de  u  ttiallon  et  de  «tCe  jeune 
et  talUnie  «iHt-  ih-  ».«  ofH.  «>r»  d'ordtianaBeè,  w  «iéM,  J'otml 
nrfine  dire  m  boabooite ,  t  inniirart  djM  tout  lei  rœurt.  Souveal  à 
ordonnait  d«-  faire  halle,  i'j«i>j.iH  ,„iiji      .i,hr«  anc  le  |irilH«  d> 
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Iwiais,  stir  lesquels  les  cliiuaeel  ta  fiatm  àvilait  MC 
peser  4k  gniidt  nalheiirs.  Il  dislribaa  généreusement 

df^  si!«rrn!rs  aux  TeotPS  ft  auï  Tleitlardi,  se  chargea 
de  r^iucalion  de  quelques  orphriins,  et  appela  dans 
let  Hag»  ite  Mil  année  lei  jevocf  hommes  que  leur 
âge  et  leur  enthousiasme  portaient  vers  li  nrrtère  dr» 
armes.  U  ne  fit,  dsos  la  distribuiiou  de  «es  bieufaiki, 
SttbIM  MW^IkM  Û6  pCftOBlMt  S  Ift  VMW  d*80  générsl 
cunemi  qui  l'iait  rnort  rn  cnm(i.Tff:Tnt  rnntri*  lui  tfnns 
la  dernterv  campagne,  fut  une  des  plus  favoriiK'es, 
fisree  ^nfëlH  iMt  «M  de  cellet  «tul  tvaleiil  le  plus 
snufffri.  11  accorda  aussi  la  rmiMion  de  rentrer  en 
France  â  une  famille  d'émigrés  qui  araient  été  em- 
péeliCi  de  pfeftief  dci  dîfMmM  inDltilct  paWICet 
par  son  gouvernement.  On  sait  que  l'Empereur  consi- 
dérait foiil  comme  une  peine  terrible ,  et  qu'il  aurait 
♦ottla  rMmr  lea  portes  d«  la  patrie  à  tout  les  fnm- 
(■M  eipalriés,  ne  leur  demandant  en  éebaose  de  Ton- 
bl<  du  passé  ^  de  Ja  fidélité  ce  du  défMemeat  peitf 
l'arenir. 


Déta'h  tmrla  Grande- Armée.  — *L'f,ïaçemat  Na* 
poléOB,  dit  lêstym  Dumas,  dans  l'organisation  de  sa 
Ciiudi  Ariaéi ,  avait  déterminé  poar  chaqae  anne,  et 

poor  ducvne  des  partipfi  «Tttf  vsste  machine,  1rs 
jtistes  proportions  qui  pouvaient  eu  simplifier  les  res- 
sorts, et  rendre  leur  jea  ptawlMlik  ■  Mail  nppfMM 
"  de  E'orgaaisation  romiinr  nut-tnt  qu'il  l'iart  po-i^ihlff-f 
sage  de  le  faire,  saiis  trop  subdivuier  lea  masses  et  lea 
cMHMdMWttt».  %m  dIviileM,  fcnit  de  »i  IIMM» 

hotnines  de  Ifmtfi;  armrs.  rppr(*-«rrtfntr[]t  les  lî'jj'ons 
romaines;  mais  elles  étaient  plus  fortes  en  infanteries. 
<!«•  oMe»^ ,  ^  alftoiest  <|w  d'«ivir»»  6,dWcoai- 
hittanti  dr  trnnpfs  différenlrt  et  différenimi-nt  ar- 
mées, pesamment  ou  à  la  U^ire.  âe*  batatlIoDS.  Ai-  7 
A tM hmiiMi, dMMt  plMMirtt de iMn dentiers  que 
lnvcobertes,  qui  n'étaient  que  d'environ  GMcombHt- 
lanto,  présentaient  un  front  de  bataille  ptM  solMe  et 

lu'M  le  monde,  dqiui*  h  f»t/s  ^uqa'am  frauda  oMcicra,  Innvail 
C\  et  U  tout  ce  f|ui  M  «ait  BéetMlre:  exilait  sMtaMHBSM  ans 
Il  pot  chiaw  a»  mm.  Hi>sWei,en  Msianai  osas  iwiin 
tonln^  mit  fiiaitus  ssiilii  #lliiWfBtasdSeMa«l  Inuiaii  par 

tiii-lBM!,_«iii  In^iri  É  tauiet  las  yntuman  ét  u  ouIkm  uo  wn- 
IMMI  dWfcdlMI,  dPMton  M  ilMimaaaiM  MUliroqiin .  qui  r«i- 
MMM  aiMaUM  tanlB  MSMlaiM  MINMM  ac  NapoWoR  «SK 
Sale,  qssaaB  paÉt  dSMaH  la  pdlllmiu  wc  aUoHoto  iw  piaiaiM- 
p&a:  MMl  H  Uleétalt  lonjoan  libre  h  *on  Irarail  ricile ,  mérite  m 
nvlani  datoM».  ttaol  par  ta  nanire  d'un  etiomic  lain  cl  parfait , 
ais  tsMaCMsat  ealMi  cwMmm!  eeilr«  d'an  curant  cmic  in^in<<  na- 
M  éomtA  oaa  cMMiiuiion  m  Wra  a»'o<  ii«  «  m  r-oixifou, 
«Jii'tin*  Iwiire  de  KXiiniril  réparait  i  h  i  l'u  qn.i'rc  Iriin»  de 
KtliKiM*».  Au  milîru  lin  i1^n»t.ifur«  !<•«  (>l.i»  f;r,ivrs,  li  t  plus  iir- 
|p  :itr»  ,  it  mn  la  pouvoir  de  prcndir  (I  l  vimmi'il  A  \t<\<  nli' ,  (  I 
rf  M  It  l^Hlrtll  «km  If  MllDC  ht  ptlU  pa.  fj:l  .  iks  que  Wf,  »Ii»[H)»it;oil» 
q  i  -  \i|îi;ilctit  rr»  miViirt  i-ir,-(>nsl.inci  8  urilimni't  ti.,. 

■  \x  dv  Nrnrnsii  !  avjii  l'R.ilrmciii  un  3^ aniage  approprié 

a-i  lartg  émiijcni  .[u  ii  K.:,  iip,iii  pr*«  iW  N,«p<)l«^;  Im  projiH*,  In 
t>.  uTpiion»,  iMordns  s  oi  ntéiOc  l'twpet«ur,aia*oH»olWiâ 
I )[  >  du  p'^iiiir  |ii  mil  il  étJii  r««cllt<  el  apfwlé  cinq  oa 
ti\  u,a.  jon  rc»fii  i\in  ioijjodi»  riant,  f.idlr  H  «ini  huntiDr :  c'é- 
ta  I  wi»  >(?riiabte  fiKVnniqiM,  dont  I  Knipeirur  faiioM  i  non  ^ 
ni  iiKoir  1(1  rcNtorit.  L'atUchrinriii  de  ce  prinue  a  ta  ptrapnaa  de 
N.i  t>oiéoii  U\ I  ti  I ,  qu'il  Dc  voului  point  aoceptrr  la  couronne  de  Suède , 
qu'il  «un  facile  de  lui  faire  obtenir;  c'<  »t  de  iai-intais  qw  Je  M 
apprit  :  il  e*t  Jtuie  de  dire  que  In  plus  ratlea  dMouianssOMala,  iM 
r«CMiipeoM!(  le*  pkii  magMftiiiie»,  lut  «mpoiHlfst  un  tort  MM 
brillaai  pour  qti  il  pttttrit  laas  IV|rel  «w  attacUrmenl  S  «m  aiaU* 

lam.  AiBouf«iK  d'aUlcan  cSHMie  m  r«att  dna  randenut  «ta,^ 


■mIbs  flUHWldt  II  uTiTtlt  |nlst  teeMHIi  Iss  iêlM  dv 

quelques  mililairesqui,  ay?nt  si'diiitJ  par  rc  principe 
général  et  trop  absolu ,  que  le  bataillon  étant  l'unité, 

puisqu'on  ■Éfekt«tMlallle,<|iiPM8Sf0nBS«ncilMMv 

(|u'on  attaque  par  bsuillon ,  croient  qu'il  est  inutile  de 
lc!(  réunir  en  régiments  de  tri  ou  tel  noOBbMi  de  kttall* 
louii,  pair  ou  impair,  et  regrettent  qu'on  aitcewsndoel 
intermédiaire  qui  n'exisuit  pas  cbei  les  RMOftia  eatrt 

la  cohorte  cl  la  li'giDti.  N3pol(»<)n  r<»rahlif ,  an  rontrsire , 
les  régiments,  et  rappela  les  grades  et  let  déDotniua- 
IIM»  «MItdat  dans  MMei  Ht  amlss  de  riampe.  Il 

tfnttt  que,  Inin  H'''trf  ïujMTflue ,  celte  subdivinioD  d« 
commandant  général  est  aécessalre,  iiuu  -  aculeoMOt 
poardMnerpli»  d'énerule  aux  eoooMadsMaii 
férieun,  plus  d'ensemble  et  d'uiriiwMi» awiUMSl» 
pour  ia  bonne  adniaialraUon. 

«Dus  lea  armées  frtnfahea,  orgnMsi  à  ift  hti» 
pendant  les  quatre  premières  campagnes  des  guerres 
de  la  révolution,  de  1792  à  17»6,  les  divisioM  ftarart 
portées  jusqu'à  15  et  111,000  hommes  :  c'Aaient  ««taal' 
de  petits  oorps  d'hrmie  ptutM qM  itea  divisions;  il  nTf 
.ivait  f-ncore  que  Irfx  peu  de  gfni'raui  formé»  au  com* 
inaDdenuïQt,  et  capables  de  bien  conduire  de  tdlce 
masses,  L'expérience  de  ia  guerre  ayaat  ddnÉi^  I» 
i^t'nip  de  quelques-un» .  Ip«  (alfnls  d'un  assez  grand 
uombre,  et  excité  l'émulation  de  tous,  les  généraux  en 
ckef  duras!  pwiiier  les  ewsiiMdsawdls  |»riMi|M«s| 
il.s  trouvèrent  pi ua  d'avantage  a  former  un  plus  grand 
nombre  de  dimiona.  6'iia  ea  rdunisaaieot  plasiewt 
sotis  dft  seul  CMttnaddeaHnt,  «elal*el  pewaic  le  Ulrt 

de  lieutenant- (;f*n:''rnt  :  cts  liputrn^nrr';  fnririDipnt  les 
ailes  de  ranaée*  dont  le  centre  et  la  réserve  restaient 
SMM  les  ordres  iOMnédlats  d«  «teifftl  e»  cbsTi  teUf 
ftit ,  par  exemple ,  sous  le  giiAtl  Msiwflt  fMgmlsft" 
lion  de  l'armée  du  Rbin. 

t  L'Empereur  Nspoléna  pril  u  terme  moyen  entra 
lea  deux  exirèmess;  ses  corpe  dtande,  dont  l'effectif 
était  de  aiMWO  homiaee  an  oeiM ,  «I  «a  piM  de  30.000, 

Inis.  lyaaft  MmiMt  tmiipoM  «v  kssl  bMISM  de  rtgyplB  la 
«M^iiMisMSqu't  Roiaiiae  peifluitdi  M  MNsfl^^ 

votoMstoOMM^  S^Mf  TraSat  uiuXét  «m  :  HaaMM  cl 

*1^MIS  tes  nooMitt  éê  ta  jsuraCt  Msinil  pour  Napoltok  4SI  BO* 
■MNa  4e  travail .  mto«  t  rarniSe.  S1I  imait     iuunt  de  aumid- 

Icr  tes  carte*  g«<>t;raph>q)iit,  de  ntMilrr  tM  plaMde  iMiaitle,  ««d'é- 
lihlicr  lr«  ImoMMiM.-!  (^«nihinaiton*  qu'il  talUit  rinpioyer  poiir  Faire 
mmiTotr  iTCt;  une  pt^rjuMn  marlj^m.iilqur  *i  ma<M^  <lr  4  .S  SOO.SSS 
hnatQICi,  alort  «  t'omipail  'li-  l  .nlniini' hMlion  iiiicrp  nrr  de  l'Em- 
pirr.  Plutimrt  fuii  il.nit  U  M-ni^iiiK-  un  ;iiKlitc  ur  au  i-utiltrl  d  kUt 
airhail  n<i  qii  irlu  r  K''»'  rai,  rhargd  tlu  porteKrui  le  de  lous  Irt  nu- 
nH>n-«  :  jnTMtx'c  trjrarl  ii'Aait  rrinit  an  lemlMnatn;  ttîifm^a  )o«inw*e 
u*\\  mmiit^,  tiRr<  <l  eipMW;  l*i>l  nurctuii  (te  fronl.  I^rt 
jour*  qui  Miva'm  une  sdtoa,  un  combat,  iitic  lhaUilIr.  riMrdt  rm- 
(  lof A  rmv.<ir  h  ^  riipiorl»  de»  dîff?rf  iiu  inrini  ilc  r.iriii^,  I  Ikr 
entrmllc  looi  le«  Tant  isoléi,  S  dlMriNier  â  rtiaain  la  IMrf  de  gMre 
qi>l  lui  ap|Mr««aaii .  A  iiV1«(t,  rb  m  root ,  m  iultetint  lamianala 
dont  U  concitioa .  ta  ci^iri*,  l'ordre  H  la  mAtetimiilidlé,  prétntlcnt 
uu  riKKlèle  riauiqiie  de  l'éloquanec  miliulrr.  (Tett  dant  cet  arctiivri 
tn-illaotet  que  kmi  i  jamait  gnv«t  lea  iIlKS  *  ueMrate  de  rsrinis 
fivncalie.  1^  sw  «inyilarM  wmai^aiMe»ais  BtÊêtnmh  Si»etSl 
a  Pari*  po'jr  être  inpriin<i,«laint  aKftaesMsdsIsfraBBeM- 
tifre  araot  de  parvenir  S  flamiis,  qnl  «Vu  aiaN  csnsiSiSRea  qUl 

bnie  retne  do  Ptumc,  «oIcdi  eLtiisame  rintim  at  ssaaceertaMs^ 
lit  laraint  nliue  saoaciaiie,  stUsu  ueaeiwslBlt  ka  «nMcaliSBS 
fMMesct  lalnilsaM  doai  NvelM  «filt  M  rtlilM.* 
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étaient  composât  de  trois  ou  de  quatre  HivisionK  5  pfu 
prts  d'^ale  force,  et  dont  l'orgaaitaiioa  éuil  (ouïe 
flonUtblt.  Chaqw  eniM  dPannée,  canuMBdé  ptr  «n 
rnarr^chal,  avait,  proporlionnellcraenl  à  sa  force,  la 
même  quantité  d'artillerie  de  campagne,  «on  parc,  «a 
ftume ,  H  dwti  va  twh  r%i—<>  di  «▼«icri»  légère. 
La  groMc  cavalerie  et  la  cavaterie  moyen oe  (les  dra- 
gons), formées  en  diviiioD,  étaieat  réUDiet  tous  un 
géDérai  ta  chef  qui  recevait  directement  set  ordres.  Il 
«D  était  de  même  pour  la  garde  impériale,  corps  d'ar- 
dç  ré^rrve  complètement  organisé,  qui,  toujours 
wiu  ics  yeux,  sons  ta  maio,  ne  ae  mêlait  jamais  avec 
«Mm  «otra.  et  iaat  loi  aeitl  dit  posait  daM  Ifluletka 
circonstanrc<i. 

«GoUe  organiMtion  d'année  est  certaioemeat  la  plus 
simple  et  le  ptue  forte  qaH  ait  olilé,  faut  fNir  IIwiim»- 
gf'ni^itt'  des  ('li'mrnls  que  par  la  parfaite  hic'rarcbie  et 
la  coDoeniraiioa  des  commandemeots;  elle  éuit  sur- 
tont  biee  appropriée  au  noavean  tystème  de  guerre 
offensive  (si  l'on  doit  appeler  ainsi  riiivasiou  et  l'oc- 
CBpatioa  d'une  grande  étendue  de  pays,  seul  moyen 
dt  Minrir  el  d'calretenir  de  grandes  armées  aux  dé- 
peai  de  l'enncflai)»  Ko  effet,  chaque  général  en  chef, 
commandant  un  corps  d'arm»H;,  avait  une  direction 
donnée,  un  rôle  convenu  et  iracé  d'avance  pour  coo- 
eonrir  à  rensemble  de  l'opération  :  mais  sur  la  partie 
dn  théâtre  qui  lui  était  pour  ainsi  dire  assigné,  il  dis- 
pueait  seul  des  forces  qui  lui  étaient  confiées,  et  des 
■0f«at  que  lai  fonralaieH  le  paye  poar  lea  flMiuaiir. 
Napoti'on  !  [listait  d'ordioaire  à  ses  lieutenants  ta  plus 
frande  lataude  pour  leurs  combinaisons  particulières, 
iachalidespaeitioiM,  leinMavemcnts,  Ice  manœnvrea 
qu<",  st'Ion  les  ritcctnstance*,  ils  juMi.'jii'iit  lis  [ilus  pro- 
pres à  alieiudre  le  but  qui  Jeur  avait  été  marqué.  S'il 
entrait  quelquefati  dans  Ica  nieindres  dMaila  d'eiéca- 
tion,  parcourait  bMltes  11*8  suppositions,  et  calculait 
tontes  les  chances,  c'étaient  plutôt  des  conseils  que  des 
ordres  positifs.  Les  généraux  en  chef  auraient  commis 
de  graves  erreurs  si,  dans  1rs  cas  très  fréquents  que 
le  gi'mîralissime  n'avait  pu  prévoir,  ils  s'rt^iîi-nt  n((n  , 
chài  au  sens  titlérai  des  instructions  qu  il  li'ur  avait  | 
admnéca.  On  n*»  p«  reanarquer  dans  aucune  antre  | 
armée  que  celle  de  l'Empereur  Napolt^on  l'accord  si 
Béecssaire  de  l'indépendance  des  oommaodanls  en  chef 
H  de  leur  ponetmlle  obéiaiance  t  cet  avantage  étatc  le 

fruit  de  la  boniif  (  uuxtil  ni  'li  s:in  nrim'i  - ,  mais  sur- 
lont  de  sa  fixité.  Les  corps  d'amiéti  devaient  rester  in> 
variablencDt  composas  des  mtnwa  dlvlsioas,  et  celleB^t 
des  mêmes  troupes;  aucune  incorporation,  aucune 
iranapotttion,  ne  trenUèrenl  l'ordre  de  bataille  établi 
dans  les  eampa  :  l'cqirit  de  corpa  ae  forma  dans  les 
diviaioos  comme  dana  un  aenl  régiment,  et  dans  les 
eorps  d'armée  comme  dans  une  seule  division.  On  ne 
conçoit  pas  que  le  principe  de  celle  force  d'ensemble, 
de  celte  solidarité  de  gloire,  ail  pu,  dans  la  suite,  être 
abandonné  par  celui  qui  en  avait  fail  le  principal  res- 
sort de  sa  puissance. 

«Tottiefoia,  en  donnant  ainai  au  génie,  ani  talenta 
de  s*"»  géiit'raux  en  chef,  un  libre  essor,  NaptilMn  sa- 
vait les  retenir  dans  leur  «pUèrc;  il  était  envers  eux 
9Vare  d'éloges  et  pionipt  à  liUapsTi  ^'^  r^compcma 


largement  de  praud»  services,  il  tUail  aussi  quelquefois 
iqjuste,  «i  M  montra  jaloux  des  succès  persoouels  :  il 
ne  bit  aufflt  paa  d'exciter  l'énuilation,  il  cmt  utile  ft 

sa  politique  de  faire  naître  de  gr  nuîf  s  rivalités,  et  (K 
souffrir  que  l'eavie  arrêtât  l'élan  d'une  ooble  ému- 
latioB. 

«L'un  des  plus  utiles  cnmpkt  qa'il  ail  laîapii  mx 

souverains  qui  veulent  conduire  eux>mèmcas  la  guerre , 
m  k  soin  qu'il  prenait  de  l'excellente  organisation  de 
son  armée  :  il  en  était  contiouelleountoecopé;  et,  sur 
ce  point,  aucun  détail  n'i'rhappait  S  sa  perspir,Tcit('.  Il 
exigeait  que  les  étals  de  situation  lui  tusteat  adresstis 
lutiqiia  junneUemaot  t  il  toi  dtadiait,  kl  «aaipuiit, 

et  les  fsisnit  souvent  vériBer  inopinéaîflal  paf  dCO Of- 
ficlers  de  son  état-ma^ior  particulier* 

«  Sa  vigilance  n'IUit  paa  moine  active  aor  lea  dIfW- 
rentes  branches  d'administration  LÎIes  (^taieol,  comme 
le  pcrsoimel,  organisées  d'une  mamèrc  scmUaUe  dans 
les  diviiiometdam  les  corpa  d'armée,  et  ae  rattacbadent 
à  un  centre  commun,  ï  l'intendance  générale.  Des  rap- 
ports fréquents  sur  toutes  les  parties  du  service  éUkat 
mis  sous  ses  yeux  ;  et  quoique,  à  l'exc^Cioa  de»  fonds 
provennnit  dn  trésor  ou  des  eontrtbotiena^<feaiqiftf6- 
nf'ral  en  chef  (1p»po*At  ^  «ion  firé  des  rrwoarces  dea 
contrées  que  ses  troupes  occupaient,  il  ae  faisait  rendre 
compiedaaennenimationaaBiowgcwcai  il  oltattît 
même         («^nrd  une  prévoyance  que  ses  nouvcltes 
dispositions  rendaient  le  plus  souvent  inutiles  :  il  était 
pareianoalens  quand  Ica  moyana  deanheialanoe  dtoieat 

abnnd:inf!;;  il  rrtt  voulu  qiip  dr"?  tnnpnsrti?; ,  form(''S  ^  In 
tiite,  pui^ul  suivre  les  troupes  en  marche }  il  multi- 
pliait, il  dpvisalt  lea  moycaa  de  tUMport  que  pouvait 
fournir  le  pays,  et  minait  promplemeiit  Us  siens  !! 
ne  parvint  point  A  soutenir  cette  partie  si  importante 
de  PorganlMtioi  admimiatrative  :  il  follait  centre  une 
difficulté  insurmontable,  celle  de  nourrir  une  grande 
masse  d'hommes  sans  cesse  en  mouvement.  Ovpoia  les 
Romains  jusqu'à  lui  aucun  général  n'avait  frandii  «n 
aussi  peu  de  temps  d'nnaii  grandes  distances;  mais  II 
ne  pouvait  espérer  sur  ce  point  d'égaler  sou  modèle. 
Cumulent  sulliie  aux  disInbuUons  de  viande  et  de  pain 
fabriqué,  pendant  une  continuité  de  marches  forcées, 
sans  les  disséminer,  et  les  esposrr  A  tous  les  inconvé^ 
oienls  du  pillage?  comment  rétablir  cette  sobriété  dea 
andena,  que  hom  poavooa  I  peina  «nneevoir?  cnr  on 

ne  dtsl!  ilninif  aut  soldats  roitinin<;  ty.ir  du  bl(< ,  et  cha- 
cun d'eux,  outre  l'énorme  poid»  de  ses  aiuK-s,  bien 
antremcnl  embarraïaantea  que  lea  nfittca ,  portait  avec 
lui  pour  vingt  jours  de  vivres. 

«Ou  peut  conclure,  avec  assurance,  de  ces  diverses 
obaervaltons,  que  la6rande*Arméeoo  armée  impériale, 
formée,  organisée,  disciplinée  pai^^Napok^on .  pendant 
li^  années  1803  et  1M04,  qui,  m\*t  en  action  vers  la  fia 
de  1805,  gagna  les  mi'inorabica  batailka  d'AMtcrHta, 
d'Iéna,  d'Rylau  et  de  Friediand,  fut,  sous  tous  les  rap- 
ports ,  la  meilleure  qu'aiwnae  natioD  moderne  eùi  ena 
jusqu'à  cette  époque.» 

/et  Jnfifais  nu'nacftit  Cotr\!n'\tîno[!c.  -  Jh  tout 
repoiusds.—jnslmctions  de  l  Empereur  à  Marmont, 
'La  nouvelle  de  l'Iavaslon  ca  Moldavie  de  Tannéd 
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nMM  aut  ordres  de  IlidiclMUi,  <Ull  atritte  m  Divan 

ca  mtm  tempe  que  la  nouvelle  de*  victoirei  de  Napo- 
léon en  Pnuae.  Ces  événements  accrurenl  l'importance 
du  r61e  que  le  géoiU-al  Séba&Uaui  devait  jouer  en  Tur- 
quie; il  y  aequit  use  graode  ioBucnce,  et  la  justifia 
par  i'uiage  qu'il  sut  fnirp  L'invasfnn  dfs  princi- 
pautés, Uàa  d'être  imputée  par  le  Uivaa  au  crt^dit  qu'il 
accordait  m  miaitire  de  Fraim,  lui  {Mmt  la  justifi- 
cation la  plus  complète  des  afantafet  À  t'alliaiiee  af«e 
riiaiperettr  des  Français. 
L*Aii0Marre  voulut  réaHaer  la  mtmtet  M(a  partes 

ambassarfeur  de  tiomh3ri!t.T  Gjnslantinoplf ,  l'escadre 
de  l'amiral  UuckworUi  rt^ui  l'ordre  d'entrer  daos  la 
IMdilemiiéa,  eu  proiaaftdtft  liwipea  dedftaïqiKnenC 
A  Gibralur.  Bile  ne  tndapta  àttalNr  dan  rnddpel, 
prt»dcT4Bédaa. 

Le  cabinet  de  Leadrcs,  te  eroyaoc  «triais  de  l'effet 
que  produirait  l'approche  de  cette  flotta  sur  un  gon- 
veraemcDt  qui  avait  tmnblé  â  la  simple  menace  qu'on 
en  avait  faite,  Bl  demander  au  Divan,  1"  le  renvoi  de 
6ébasliaoi  ;  2°  l'alliance  de  la  Turquie  avec  la  Russie 
et  i'Anglftfrrf  :  T  la  cession  de  la  Moldavie  et  de  la 
Valacbie  aux  Husses;  4°  la  remise  provisoire  des  D«r- 
danellca  et  de  la  ftotta  tumoe  an  Ansi'iS' 

«On  a  accusé,  dit  Jomini,  h  rrtlr  dcrn-ïion .  ),i  poli- 
tique de  Napoléon  d'éire  altière  et  impérieuse  ;  mais, 
«enee,  nBaperear  une  janale  proposé  i  nne  poleMnee 

dont  il  vnuîjit  faire  une  allt^,  de  se  di'shonorcr  par 
la  remise  de  tes  forteresses  :  il  l'a  tout  au  plus  fait  eo- 
vers  des  eitueusts  Talociie.* 

Les  minislres  de  Sétim  rejetèrent  de  telles  coodi- 
tioDs.  L'ambassadeur  Arbutbnot  s'embarqua  clandes- 
tiiwmaiCi  bord  dTaoe  frégate  anglaise,  et  rtjoignit 
l'escadre  a  Téoédos,  d'où  il  continua  à  négocier. 

Les  Turcs,  toujours  indniçntîi  pt  prf'-^omptueui .  per 
dirent  un  temps  précieux  sau»  tant;  aucuns»  pri'parauf» 
IKHtransBeater  les  oiofens  de  défense  des  Dardanelles. 
Confiants  dans  ce»  ^nornifs  pierrier»  qui  lançaient  des 
projectiles  de  sept  1  huit  ceuis  livres  à  une  distance 
«eosidtfraMe,  Hiai»  que  leor  sreodenr  néme  empêche 
de  monvoir  ft  de  pointer.  \h  rii'gli^caient  tooaleeavis 
que  les  ufâciers  fraiM^ais  leur  doonatenL 

L'anirel  Oodnrartli ,  ayant  bien  prie  set  meenree, 

profita  d'un  vent  favorable  et  d'un  jdur  Jr  ft'tc,  dû 
ks  caaooniers  turcs  se  livraieal  au  plaisir.  11  péoftra 
inoptnimeat,  te  19  Mvrierf  dane  le  canal,  et  après 
avoir  échangé  quelques  bordées,  il  le  franchit  sans  ac- 
cident ni  dommage.  Il  brftia  un  vaisseau  et  quatre  fré- 
gates turques  qui  te  trouvaient  mouillées  â  la  poiule 
de  Nagara.  Il  arriva  fièrement,  toutes  voilée  déployées, 
devint  Constantinople,  et  mmaca  de  «e«  canons  le 
serait  et  la  riche  capitale  des  Ottomans.  L'épouvante 
fM  générale  :  si  faniral  anglaie  ofalt  en  ptoMer  de  «e 
premier  jour  pour  commencer  l'attaque,  on  pour  exi- 
ger ce  qu'il  demandait,  il  eût  dicté  la  loi  A  la  Porte, 
car  H  n^  mil  poe  dit  dce  pièeee  en  boMerie  qni  flw> 
sent  en  état  de  serv  ir. 

Ua  faibies  ministres  de  Sélim  décidèrent  alors  d'une 
voix  manloie  le  ratrel  de  Mbortiani  et  la  MNmiliiien 
aux  volontés  de  l'Angleterre;  le  peuple  leur  répondit 
par  da  crii  d'indigoitioii  et  de  nge.  Skm  oct  gmvie 


drconatenees,  fambaseadaur  français  montra  on  grand 
caractère.  Sélim  envoya  à  oeuf  heures  du  soir  un  dit 
grands  dignitaires  de  r£nipire  lui  porter  la  résolution 
dn  Divan,  lui  témoigner  les  regrets  qu'il  en  éprouvait, 
et  l'asMirer  que  les  cris  de  la  mnltitade ,  dirigés  contre 
sa  personne,  atie^intrni  l«-  dan^t-r  auquel  d  (.'cxpownlt 
en  prolongeaui  aua  i»ijour  ii  (.oustaatiouple.  La  lèpatM 
de  Sébastiani  fui  noble.  Repoussant  les  seine  qtt*OB 
voulait  prendre  de  si  vif.  il  d'ctnrn  qu'il  ne  partirait 
point  si  âélim  ne  l'y  cwuiraigoaii  par  la  force, et  qo'ji 
attondâit  do  u  port  «ne  rieelntion  pina  dl^ne  &m 

grand  prince  :  «Dites  à  votre  puissant  monnrque, 
«suouta^t-il ,  qu'il  ne  voudra  pas  descendre  du  rang 
alievd  oQ  font  placé  ses  glorieni  ancêtres,  en  livrant 
tlâchemeot  à  quelques  vaiNScnui  anglais  une  ville  de 
«800,000  àmet,  qui  a  des  armes,  des  munitions,  des 
«vivres,  et  qui  peut  les Ibadroyer.aSéiim,  digoe  d'ap- 
précier cette  réponse,  se  sentit  électrisé;  il  prit  la  lik 
solution  de  se  défendre ,  et  fit  appeler  Sébastiani  an 
Divan  convoqué  dans  la  nuit.  Les  sentinoculs  généreux 
du  snlIaB  panèrent  bientôt  dans  le  omnr  de  ses  minio- 
très,  encourap»'*  d'aillfur?  psr  l 'exaspération  qui  tt 
manifesuil  de  plus  en  plot  dans  la  capitale.  Ce  n'était 
ploa  contre  WbestianI  qnooetU  >fl»r»esceiire  était  dé- 

rifTi'e,  mats  bien  contre  les  Anglais. 

Le»  ressources  étaient  grandes,  surtout  daos  le  su- 
perbe arsenal  do  la  marine;  mais  il  fbllait  dn  temps. 
Tout  fut  mis  ^  Il  ili.-ipnHitioD  de  Sébastiani ,  secondé 
fort  A  propos  par  quelques  officiera  d'artillerie  et  de 
génie  envoyés  de  Delmatie  par  les  ordm  prévoyams 
de  Napoléon.  Une  superbe  tente  lui  fut  dressée  dane  lo 
jardin  du  sérail  ;  de  11 ,  il  dirigea  &  la  fois  et  les  (ravanx 
nécessaires  â  la  défeuae  et  les  négociations  pour  donna* 
le  cbsnge  à  Duckwortll,  afin  de  gsgoer  quelques  juura^ 
Le  marquiis  d'Almcnsra,  ministre  d'Esp  ignc .  le  se- 
conda de  tout  son  pouvoir,  et  pariatjea  avec  lui  la  con- 
fiance publique. 

Tout  prit  .:)UH<iit(H  une  face  nouvelle  :  h  la  froido 
apathie  et  1  la  gravitii  musulmane,  succéda  un  fiei 
électrique  qni  ae  eemmaniqna  jnsqn'ani  vielllerde  et 
aux  entants;  chacun  voulut  avoir  l'honneur  de  con- 
courir an  salut  de  la  capitale:  les  uns  firent  des  gabions 
et  des  fbaeioea;  les  antres  eonelmisircat  des  boHarieev 
y  traînèrent  lîe.i  ciiioiii  .  en  quatre  jours,  près  de 
trois  cents  pièces  furent  placées  au  point  que  menaçait 
le  plus  pressant  dangier.  La  toor  de  Uandre  fnt  armée 
de  pièces  du  plus  gros  calibre  et  de  grils  à  bonleit 
rouges;  cent  chaloupes  canonnières  et  l'escadre  s'em- 
bossèrent  pour  défendre  Betchitacba  et  l'entrée  du 
chenal  entre  Péra  et  le  st'rail ,  où  se  trouvaient  les  étn» 
blî«.*ïemenf8  m^irllimes  de  l'Fmpire;  le  sultan  assista 
lut-mémc  aux  travaux.  Au  bout  de  huit  jours,  gagnée 
ca  Bésoeiant,  daqonta  piècm  éteient  d^l  benqnéaa 
sur  la  flotte  ennemie,  et  200  Musulmans  fanatisés, 
prêts  à  se  dévouer,  montaient  des  radeaui-bruiots. 
Arbofbnelb,  namdo,  lolsn  i  fkmirtl  le  eeia  do  ter* 

miner  tine  iK^i^nciation  ofi  les  Turcs  montrèrent  plus 
de  fierté  à  mesure  que  leurs  préparatifs  s'avançaient. 
bmail-fMia,  ancta  vialr,  IM  envoyé  au  DHit« 
nelles,oùil  imprima ift Bltae MlMli pour atONT  •! 
«NtiBer IcocMimn.       •  .-  ^ 
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L'Hn!r.:ii  Dnr'kworlhi  .  se  \ oy^iit  sur  W  ]>oiiit  <ÏHre 

tnretti  (Uns  ii  mer  de  Marmara,  le  décida  enfin  à  la 
tctrtit».  L» 2  mm,  te  vent  OtM  vmnâ  I  l'ect,  il  eo 
profila  pour  repatser  les  Dardanelles ,  sainé  par  l'artii» 
Icrie  des  foris,  qui,  an  peu  mieux  servie  cette  fois, 
^dommagea  deux  de  ses  meilleurs  vaisseaux ,  et  coula 
deuxcorveites.  Oitf  andacieuseéebattffouréecoAtaaux 
Anglais  2W  !ti!'^  rt  500  hlivs-'*  ,  ft  pouvait  leur  coûter 
tonte  leur  Hoite,  s'ils  avaient  eu  affaire  k  des  cnoemis 
plus  eotrepicniiils  et  ptaa  eipériawiilCa.  «SflMsiiani , 

«dit  Napo1tV<Ti ,  montra  daniCCtl*orm>^inn  niif.^nt  d'f)"i- 

«bileté  que  d'énergie,  et  M  cMduiie  nous  valut  uu« 
•vidrteB»* 

C.p  fut  un  grand  bonbeur  que  retTp  rntrrprisc  rrtt 
écbotté;  car,  en  cas  contraire,  la  paix  forcée  entre  ia 
"Vtite  et  It  flnste,  wrili  rends  HtpsnHkte  Yntwtt  €D~ 
tière  de  Micbelson  ,  rpii  c'aurait  pas  nmi|Mé  de  re- 
venir sur  l'armée  française  en  Pologne. 

Cependant  la  perte  éprouvée  par  les  Anglais  n'avait 
pas  été  si  forte  qu'ils  ne  pussent  avoir  «vie  de  renou- 
veler l'entreprise  avec  de  plus  grands  moyens;  et  cette 
crainte  seule  était  capable  de  faciliter  U  paix  entre  la 
Russie  et  la  Turquie,  si  fa  Busiie,  «nbtmMie  de 
twiir  lAie  aux  Franmi*»,  consentait  i  renoncer  aux 
principautés.  Pour  encourager  Sélim,  l'iEmpereur  Na- 
-poMM  tMnt  de  lai  oHMf  low  le»  Meamt  «pal  liaient 
en  a0B  pouToir.  Le  vicp-roî  dltaMe  reçut  l'ordre  d'en- 
y»f9r  les  oolooel»  Haxo,  du  géoie,  et  Fof ,  de  l'arlil- 
lerit,  «Meiert  dt  liaaic  dlalinetiM,  <«  capeUat  de 
mettre  m  pru  dr  tf^mps  les  Dardanellr^  l'abri  de 
toute  insulte.  L'Ktnpereur  adreiM  aussi  le»  iiMtrac> 
Hmm  MdvanMi  t  Mannant,  qai  «eenpaft  RagMB. 

«L'ordre  de  I'Knip<  r(ur,  ^ faudra  1 ,  est  que  vous  fas- 
aiei  Mr-le-dtamp  partir  tout  c«  qui  voua  reste  d'ofti- 
«tera  da  gflrte  at  ^'aslillaife  awc  m  oorpi  eanplet  de 
600  hommes,  artilleurs,  sapeurs  et  ouvriers,  pour  se 
rendre  à  Constantinople;  vous  ferez  armer  de  bons 
fusils  et  bien  équiper  cette  troupe;  vous  ferez  partir 
•i%e  ces  600  hoUMMa»  paw  Iraiia  inaia  de  solde  et 
•nêmc  .  si  vous  «vre  de  l'argent  •.  les  ouvrier»  doi- 
yeat  emporter  avec  eux  les  outils  les  plus  utiles  qu  uu 
«a  iNHmnKt  pas  k  Constantinople ,  et  les  officiers 
d'artillerie  et  du  Rf'n-f  nuront  l'alleniion  d"rmpor»fr. 
«utaot  qu'ils  le  pourruut,  les  livres  qui  seraient  de 

nVf)t!<!  fiTfT  connaître  3  la  Porte,  que  si  elle  veut 
d'autres  troupes ,  vous  lui  en  enverrez  sur  sa  demande 
dhciaïa.  Bffctiti  vanMMt ,  'pCkiial ,  l'fiBpaffcnf  laua  avta- 

risc  envoyer  jusqu'à  ia  concurrence  de  6,000  hommes, 
aaoa  ordres  ultérieurs  de  i»a  Majesté.  Cependant,  il 
iMM  iNMir  «fia  que  vous  ayiei  oae  fdqniailMB  bien 
énoncée  du  général  Sébasiiani ,  et  que  le  pacha  sur  le 
terrain  duquel  vous  ferez  passer  ces  troupes  ait  un 
finnan  fort  en  règk  de  la  Porte.  N'épargnex  pas  les  of- 
ficiers d'artillaile  et  4n  fteie  pour  les  en  vo  h  er  à  Con»- 
tantiiiople;  ils  vous  serout  rfmpUc<'s  par  de'n  officiels 
que  je  donne  ordre  qu  an  vous  «mvoie  du  royaume 
d'itaUe,  «t  eein>«liie  aaranl  pardca  officiers  qui  vieu- 

drftnf  f\i'  Frnnrr  fîi  Titus  ('irt  rn  fnitri'?,  rFnip<»rrur 

aedoQue  que  vous  fasM&i  pastct  .^.OUU  fraoc*  en  u< 


des  troujifs,  riiiTi-ntiondeSaM.tjf  ^((S  [j'rtanf  pas.  (|u'ell<R 
soient ,  en  aucune  manière,  à  diaive  à  l'fimpire  oUa- 
man  ;  si  voua  n^Maa  fias  an  faad,  Mlaa^  nwi  aon- 
naltre,  afin  que  je  prenne  des  mesures  en  conaéquenœ.a 
Ces  DMSures  suifisaicnl  alors.  L'Empereur  oamptait 
aussi  qu'une  prompte  paix  au  de  proobaioca  rictoirrs 


HévotuUon  à  (JonilaïUinof^  —  CittUe  de  SéUm.  — 
Une  insarraetian  inailradnachaagea  biaMM^apanéMl 

la  f.iff  Art  aff.iirps  en  Turquie.  —  Ce  fut  sealemeot  au 
milieu  dfis  conférences  de  l'ilsit  que  l'Empcrew  apprit 
la  fifInUan  «fni  paMpUa  Mim  IM  d^M  ti^  dont  il 

vrniit  si  r^'ecnunrnt  dr  <!?  ninntrrr  drRnr  ,  m.Tts.  a6n 
de  ne  point  interrompre  nqtre  récit,  n&us  aJlooa  due 
tant  de  mile  ce  qui  se  passa  i  OnnsUlinopIc. 

Les  vices  d'organisation  des  gouvernements  mons- 
trueux de  l'Orient  aont  tels,  ^loe  l'dvénemoM  J«  pkw 

amène  dea  eai^rophcs  incaknIabkM.  La  mort  à'mm 
vieux  mufti,  ooeasionant  une  révolution  en  Turquie, 
dut  prouver  a  Napoléon  qu'on  se  pouvait  guère  éUbUr 
de  calculs  certains  sur  la  palitiqna ottomane. 

Si'lim  n'^pirait  sp  df'barrasser  des  j*ni8*3iTffi  tot- 
faulenls  et  dégéufrCs;  il  avait  éprouvé  ies  avanlaget 
d'un  oorpa  diaaiplinf  «  llewopema  (leaMtiflW  €tâ 
dites)  qui  s'était  distingué  t  Saint  Jran-d'Arrp  contre 
les  Françaia,  et  tont  récenmeoi  eo  ItowéiM  contre  les 
ABB*fHf  H  vantait  opérer  «w  faaian  inaaoaihle  dm 

janissTtrrs  d^ms  ci:  coips  S('bristiani  !V ntrt'tcnait  dans 
ee  If  stëoie,  le  seul  qui  pût  donner  i  la  Porte  un  mof  cd 
da  Tipriiwian  oaBife  l'indiscipline  dlm  aaMataaqne 
effn'néc,  et  contre  l'insoleocc  des  imans  et  des  oulémss 
qui  en  faiaaieDt  d'aveugles  instruments  de  leur  nnib> 
tien:  ifétaK  É  la  fois  une  restauration  politique  et  mi- 
litaire. 

Les  oulémas  et  les  chefs  des  janissaires ,  maîtres  de 
la  multitude,  la  sonlevèrenl  contre  ces  cbangenacDUi 
il  fallut  renoncer  à  la  fusioR  pnjjetée.  On  ne  s'en  tint 
pa-<  là  :  le  mufti,  chef  du  corps  sacerdotal  et  ami  Ho 
Hultan,  étant  mort,  fut  remplacé  par  un  de  ces  tuurDcsf 
et  de  «s  ambitieux  qni  fiat  de  ta  rdigîon  no  moyen 
d'itifrifTUf  rt  dr  irouble  pour  dooiirtcr  l'État,  PicniiM 
l  uiuniou ,  de  plus  en  plna  a9Milée ,  rompit  toute  «apècc 
de  fnka%  le  wrfti  al  le  «aiaaacan,  ysvllwl  da  l'a^ 
sencc  du  visir  et  du  capitan-pacli,! .  rjui  se  trouvaient 
à  i'aroiée  du  Danube,  fomeuièrent  une 
dana  la  eafiilria,  aMondés  par  on  andaoini 
nommé  Kabakchi-Ojjlou.  Olui-ci,  placé  i  ia  téte  des 
yamacka  (purlebix),  devint  iiienlAi  le  braw  de  eettc 
viaie  «a^innllav.  Lea  jaoteaiie»,  loi  caneaniers.  les 
marins,  ie  peuple,  hiient  eotralaés  par  («s  prand^s 
phrases  d'usage  qui  leur  aignalèfeot  les  prétendue  at- 
tentats de  Sélim  contre  les  lois  de  Mahomet,  contre  ks 
aaBfM  de  rEnpim  et  eontre  Ids  peiiirildiai  accordés 
par  SCS  prédécesseurs,  de  ce  Sélim,  en  un  mot,  qui 
0!>ait  loinier  le  projet  de  les  assimUer  A -des  infidèle». 
OndeuMnda  la  t«lede4o«aleaaaiia4aM«aif»l»^ 
(•()ti;),itr-nt  SCS  iwojelK  impies  :  ions  t'utfni  tiid;};ncn)eiit 
sacj-tlks.  Apiès  deux  joun  dt:  mxai»  nieaa\;ajatea ,  .k 
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tout  le  charlatanisme  d'un  inspiré, que  Sélim  ne  pou- 
vait plus  r^ner  d'apr^«  les  lois  qu'il  avait  voala  dlSlK 
ner,  et  pour  li&quetles  il  avait  manifesté  son  mt'-prit.' 
Jjes  janis-ain"^  fI^■nllnd^r<'nt  5  grands  cris  sa  déposi- 
tion :  il  fut  cntcimc  dans  le  vieux  aérail ,  et  remplacé 
par  MD  twvMi  Mustapha. 

O'ifp  ri(.?strop!îP  <^u"îi[>çn(îtt  pendant  tout  le  mois  de 
juin  Icii  imnuD&c«  préparatifs  qae  la  Porte  avait  or- 
«loante  iMwr  «xpuliar  HicMaoa  é»  tMrlnei|Miitêi.  D'a- 
înés le  pbti  '^r  r-mpn:;np  qui  lui  avait  éK* conseillé  par 
SébMliaDi,  200,000  liommea  rassembli^s  i  Scfaumla 
•devaint  paaier  le  Danube  ten  imaM,  et,  proaiant 
tirs  délacfacDipnts  qui  avaient  affaibli  Mîchelson  .  Ir 
couper  do  Daicater,  eu  le  forcer  k  r^goer  en  tcuic 
bile  lafMoUe.  Bien  de  tout  «de  ne  fM  cstcnid  :  Mi- 
cbeison,  qui  avait  déj»  évacué  BukaiCit,  7  rentra 
même  audacieascment 

Napoléon  donna  des  regrets  i  Sétim ,  dont  il  avait 
apprécié  les  (aicnis  et  te  caraeidre;  naia  la  réTolulion 
.^irivrc  (  Il  'l'ur.Tuic,  fjoi,  en  cas  de  rrvers  aiirnit 
avoir  des  suite*  graves  pour  l'armée  frau<,aisc,  ca  rcn 
dant  fl  l'Empereur  rosse  la  disposition  de  toutes  srs 
forces .  Tir  Hevait  plus  jvnir  3Mci»nc  fâcheuse  influence 
(lu  luoineal  que  la  paix  était  conclue  avec  la  Russie. 


Reprisé  des  fiostiUlês.  —  Combat  de  Spanden.  — 
Les  Qégocialioiu  eatamâs  entre  les  puissances  belligé- 
raniei  b'ayaiit  amené  ancm  résaltat,  lea  liMiilîi#a 

furent  reprises  le  i  juin.  D-t.  hostililTs  rui  ominpncfTfnt 
par  des  démoostralioos  que  les  Itusscs  firent  â  trois 
beores  du  malin  contre  l(  s  i>ot  tes  de  Pettelkan  et  de 
Zageni,  près  de  Braunsberg.  Il  en  résulta  une  canon- 
nade sans  aucun  effet.  Il  en  fol  de  même  d'une  pre- 
mière attaque  qui  eut  lien  ft  mue  heures,  â  la  téte  du 
pont  4^  0|MBdcB.  Deui  eeloBMi  mmes,  de  3,000 
hommes  chacune,  et  soutenues  par  une  cavalerie  nom- 
breuse, dirigèrent  sur  les  retrancbemenls  de  8()andea 
un  fcu  anei  vtfi  waHè  reçue  vigoareaaement  par  les 
Français,  ils  se  rrtiriTMitpar  Ica Biémet cfacoiioi qui 
les  avaient  amenés.  ^ 

On  den  colennea  ae  repréientérait  le  lendemain  et 
attaquèrent  la  tMe  du  pont.  Cette  fois  leurs  forces 
réunies  s'élevaient  &  d,O0O  hommes ,  et  étaient  soute- 
noes  par  on  corps  de  3,009  ebevanit  ;  vingt  pièces  d'ar- 
tillerie les  accompagnaient.  Aussitôt  arrivées  sur  le 
terrain ,  elles  éparpillèrent  sur  les  rives  de  la  Passargc 
quelques  bataillons  de  diaasears,  et  établirent  des  ti- 
railleurs sooa  laimlectioiideilMiaqni  langent  le  cours 

delà  rivière. 

Le  géai^ral  Frère,  qui  commandait  la  léte  de  pont  de 
Spanden ,  avertit  Berntdolte  du  menvement  de  fen- 
nfmi  Le  mart'chal  donna  aussîlAl  l'ordre  au  général 
Lapisise  de  marcher  de  Neu  marc  l(  a  Dcostcbendorf  avec 
aU  bataillMts,  cl  fit  avancer  la  brigade  dn  général  61* 
rard,du  camp  de  G  n  A  îndrn  sur  les  hauteurs  entre 
Scblodittcn  et  Spanden.  Le  03*  régiment  fut  covoyé  au 
aofntiett  de  et  dentier  poète  ;  on  répartit  anr  cette  ligne 
la  division  de  drapons  du  gi'néral  Lahoussaye,  et  le 
17*  de  dragons  fut  placé  de  manière  à  pouvoir  s  élancer 
mr  la  rive  droite  ausait^yt  que  l'ennemi  (coterait  un 
mmnfiement  rétrograde. 

V.  IV. 


Bernadottc,  voulant  s'assurer  des  yérflables  inlen- 
Im»  des  Russes ,  ae  rendit  de  sa  personne  à  Spanden. 
Le  chemin  de  Schloditien  h  cette  ville  était  rendu  Irta 
périlleux  par  le  feu  des  tir  ailleurs  russes  postés  sur  les 
bords  de  la  Passarge.  Le  maréchal  ordonua  de  lancer 
des  obus  et  de  la  niitraille  â  cette  ittbttlcrie  pour  la 
i  liasscr  des  bois  qiri?l!e  occupait. 

Après  avoir  donné  ses  instructions  au  général  Frère, 
Bereadoile  revenait  delà  téte  dn  pont,  qnand  H  a*a* 
perçut  que  le  17*  de  dragons  prenait  sa  position  sons 
k  feu  de  rinfanterie  ennemie.  Voulant  placer  lui-même 
ce  régiment  dans  nn  poste  moins  dangereux ,  il  reçut 
.1  la  goiT;e  une  balle  qui  lui  fil  pcu  fier  la  lètc.  Les  sol- 
dits,  épouvantés,  le  croyaient  mort,  lorsqu'il  se  re- 
leva  amaitAt,  les  rassura  anr  la  gravité  de  sa  blessure, 
et  stimula  leur  éccrgie.  I<es  cris  de  «Vive  llmpctcurt 
«vive  notre  brave  maréthal!  accueillirent  «es  paroles. 
Il  voulait  profiler  de  ce  moment  d  enthousiasme  pour 
faire  passer  la  rivière  h  sra  Iroopea;  waia  il  fnt  forcé 
de  se  retirer  pour  se  faire  panser,  tant  lc  «ng  jaillis- 
sait fortement  de  sa  blessure  I  11  confia  le  commande- 
ment au  g(4iéral  Malaon. 

Le  premier  appareil  venait  à  prinr  dYtre  p(,s>',  que 
le  maréchal  fut  Informé  que  l'ennemi  cherchait  A  pas- 
ser la  rivière  en  avant  de  Boarden.  Renkadotte  s'Clanfa 
aussitôt  h  cheval ,  à  la  tète  dn  27"  de  <li  ij.  mis .  et  arriva 
sur  les  hauteurs  de  Deutschendorf.  Le  gi'nérai  Kipisse 
ne  tarda  pas  I  paralfre  avec  sa  colonne,  et  u!i  bataillon 
d  i  1(5*  (rinfHnlerie  lét;i  rr  se  porta  sur  les  bords  de  la 
P  issarge  pour  repousser  tout  ce  qui  voudrait  essayer 
de  passer  cette  rivière. 

Open.laiit  de  nouvelles  tètes  de  colonne  se  mon- 
traient sur  la  ligne,  et  les  ouvrages  de  <î|)3ndcn  étaient 
vigoureusement  attaqui^.  Dès  «juc  Bernadolie  en  fut 
informé,  il  envoya  au  a^  iu'ral  Frèi»  Toidrede  mourir 
s'il  le  fallait,  en  défendant  le  pont  avec  srs  troupes, 
plutôt  que  de  livrer  passage  aux  Busses  ;  en  même 
temps ,  le  général  Villaiie  reçut  Pordre  dU  aoutenîr  le 
général  Frère ,  de  prendre  rcnnemi  en  flâne  et  de  te  re< 
pousser  A  tout  prix. 

Avant  même  d'avoir  reçu  lea  ordm  dn  maréchat, 
FnVe  avait  su  faire  passer  son  nrdrur  dans  fesprit  dis 
soldaU  du  27*.  Ces  braves  avaif ni  laissé  approcher  les 
Rosses  et  n'avaient  tiré  qn'â  bout  portant.  Foudroyés 
par  ectie  fusill.ule  et  parla  mitraille  des  pièceade  la 
redoute,  les  Russes  ne  se  découragèrent  pas  :  sept  fois 
Ha  revinrent  A  la  charge,  et  sept  fois  les  chasseurs  du 
27'  les  repoussèrent  :  300  mon  s  et  000  blessft  témol» 
gnèrent  de  leur  acharnement.  Ils  firent  lcurrctrn"tr  sur 
Wuehen  et  W  ormditt,  où  ils  furent  poursuivis  par  le 
1 7*  de  drsgooa ,  qui  6t  encore  éprouver  à  leur  anièi*- 
;:ir,^f  une  pf-rte  n«spz  sensible.  Cette  poursuite  dura 
ju&qu  Â  cinq  heures  du  loirj  alors  les  troupes  victo- 
riernea  rentrèrent  dans  leur  camp.  Le  marédiat  se  reii- 
dit  au  ch^tcaa  de  Scblodittcn;  mais  sa  blessure  ayant 
empiré,  il  fut  forcé  de  se  démettre  momentanément 
du  commaBdement  du  I* corps,  qui  fut  confié  par 
l'Empereur  au  géuénd  DUfWM. 

Con^att  de  tomitlen  et  de  Deppen.  —  Le  &  juin . 
an  momem  mène  oû  rcnnemt  se  pMentait  pour  la 
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Mcwdv  M«  devant  la  tUt  de  pnrt  de  Spmdea,  le« 

4«el  C  «  01  (.»  éiaieat  tfiiaît  mcnl  l'objel  d'une  attaquf. 
-~  l^inix  divisions  ruwo  se  ^ihieatèreot  devaai  la 
ate  de  popt  do  viltaRe  de  iMiittea,  défendue  par 
la  brigade  du  ei'mral  Fcrty,  Ju  curps  du  maré- 
chal SoulU  L'auaque  et  U  n'êisUuce  oe  fureol  pu 
muins  vim  qu'à  Spandeo.  On  te  battit  jusqu'à  cinq 
beuret  du  soir,  et  Teonemi  &c  retira  laiikiîant  le  cbamp 
de  bataille  couvert  de  iTiort».  Plu»  de  1,100  Russes 
furent  (ué«,  ie  oombre  de«  blessés  se  monta  au  dou- 
■Ue ,  et  il  7  cul  100  prisonoiers.  Les  Ffaoçais  oe 
perdirent  gnèi»  ylH*  de  200  liopiinfli,  tant  toét  que 
Mfssi'Si 

U  lenlf nMin,  le  «mdebal  Nejr,  tpA  eeiniBaadail  le 

6*  corps,  cl  qui  avait  concrntrt'  louli-s  ses  troupes  sur 
la  Passarge  vers  Depp»,  y  fut  attaqué  par  les  Kuskes. 
Cenx-cî ,  malgré  la  tupériorité  de  leur  nombrei  ftonnt 

coinpI<  i  .Il  i,t  t  attus-  Us  |>erdireiit .  r!i  leur  propre 
tvea,  'ÀJMU  morts  et  eurent  plu»  de  ;i,OUO  blessés. 

Combat  de  GidUlfulL  —  Ixs  tnar&haas  Lannes  et 
Davoust  reçurciil  l'ordre  de  se  porter  sur  Gutlstadt, 
et  le 9  juin,  I  Empereur,  accompagné  de  u  garde,  de 
la  cavalerie  de  rt'*erve  et  du  corps  du  man'-cbal  Ney, 
suiMt  lui-ni(^uic  celte  direction.  Une  forte  arriére- 
nt Je  cnucaue  avait  prit  position  à  Glottau;  elle  se 
compMait  de  1&,0Û0  hommes  d'infanterie,  et  était  aou- 
ImUM  par  une  partie  de  in  rnv-il*Tie  au  nombre  de  9  â 
IQyOOOdievaux.  Ce  corp^  voulut  s  opposer  à  la  marchi' 
de»  troupes  qui  suivaient  l'Empereur;  «sais  Murât ,  à 
la  lêtc  de  la  cavalerie  des  généraux  Paj^il  •  Hnr.  t  rps. 
DUTOsnel  et  Nansonty,  le  clurgea  avec  laoi  U  tuipé- 
taonté,  qu'il  le  terça  d'abaodouier  sa  peaitien.  Ibrat 
enira  cnsu  Ile  de  vive  force  dans  Gtttialadl  al  y  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers. 

Combat  de  UeiUberg.  —  U:  t;t"'iu'ral  en  chef  do  l'ar- 
mée rusie,  Beoningsen,  ne  ret(ardanl  pas  comme  sûres 
ses  attaques  sur  la  ligne  française,  avait  fiartiM  la  po- 
aition  d'HeiUbcrg  par  des  redoutes  et  des  retranche- 
ments destinés  â  ta  mettre  en  état  de  soutenir  un  en- 
gafiement  géuéral.  U  est  1^  que  l'armée  russe  se  relira 
par  la  rive  droite  de  l'Aile,  loraqu'il  lai  hilut  en  touu- 
hâte évacuiT  (iutistadt. 

/Le  corps  du  uurcvbal  Uuvousl  tcklu  m:u1  cii  obser- 
vation devant  celle  demièie  ville,  et  rarnile  française 
se  porta ,  le  10,  sur  Tleilibei L'avanf-narde,  rompnst'c 
de  la  cavalerie  de  Mural,  ai  riva  vers  midi  eu  face  des 
premiers  postes  de  rarrifere<garde  russe,  comnundée 
,par  le  prince  Bagration,  et  réussi  â  li  s  pf»uj>siT  devant 
elle  après  un  enyigcwfnl  mu  vif  -,  mjis  1  un  quart 
de  lieue  de  li  U  pqMtîon  du  généra)  ennemi  devint 
avantageuse:  il  se  trouva  â  la  tî'te  J'tuviron  IG,tX)0 
iiommes  de  cavalerie,  soutenus  par  plusieurs  ligues 
d'iufantcrie  établies  en  arrière.  Néanmoins  la  cavalerie 
française  gagna  du  terrain,  grâce  à  plusieurs  charges 
brillantes,  et  le  m.uùhal  Soult  (UjuI  arrivé,  fit  for- 
mer son  corps  en  face  de  i  ewiietiii.  deux  division.H 
Saittt-Hilaire  et  Levai  roarchtrcttl  sur  la  droite,  »t 
çelle  du  général  Legraud  manœuvra  mit  1i 
afia  de  i'coiparor  d'un  bois  ftti  était  aùx»Mirc  l'our 


I  appufw]agmelwdalt«a«alciiciraa«aiie,«ftdnittaa 
Français  partinicnl  a  aa  nadre  nwitres  apria  itn  vif 

combat. 

Aa  for  et  I  imaar»  que  lea  difllmliaarpa  de  far- 

mée  française  arrivaient  en  ligue,  i!»  inarehaient  droit 
sur  Heilsbei^,  en  serrant  les  bords  de  l'Aile,  et  «a  for» 
çant  les  treupee  raaaea  A  a»  replier  enr  lenra  nelrMClie- 

me  lits.  A  quatre  heures  du  soir  les  Français  étaicat 
devant  HeiUberg.  oO  toute  l'armée  russe  était  réunie 
au  nombre  de  (M^OUO  boaunes  de  toutes  armes,  ré- 
partis en  neuf  divisions.  Lrs  retranehapieats  étaient 
garnis  de  plus  <^f  soÏTanle  pifies  de  e;»non  batterie, 
qui  prêtaient  un  grajnd  i»efgur»  aus  mouvements  drs 
divisions  ennemies,  et  Duitaiept  iMauweup  à  l^élan  dfS 
Fraorais.  l  u  feu  terrible  dr  mitraillt-     dr  mousqno- 
lerie  accueiiiii  la  difistao  ^atm-hitatcr.  qui  s'avan|> 
la  presnière  jusque  sur  les  paliaaadea.  L'Im^erenr  en- 
voya pour  la  souti-ntr  le  r<<giiiieQl  des  fu»t!u  r»  de  la 
garde,  conduit  par  |e  général  8ivary  et  par  le  général 
Ronaiel,  cInT  de  rétat-nu^  de  la  gard«.  A  la  nul! ,  la 
division  Verdier,  du  cor[>«  du  marv'ehal  ijones, 
vaoça  égaknenit  jusqu'au  pied  des  setiunchemeois 
ruues,  nuis  elle  ne  parvint  point  à  tas  larcor  ;  après 
avoir  fait  beaucoup  de  mat  ^  l'eunenH  ot  essii^  ^ie- 
même  une  grande  perte,  elle  reçut  l'ordre  de  se  retirer. 
A  nenf  heures  du  soir,  le  çomiMt  durait  euotre  sur 
toute  la  ligne,  aussi  vif  et  auAtaaaur trier  i  les  Fraacpia 
avaient  bien  réussi  i  culbuter  •|u«4t)ii««  divîkiaos  en- 
nemies i  nuis  le  gros  de  i'AVijaàc  u-uau  bon  «t  -ik 
paraissait  pas  devoir  ployer  d»  ailAc  U  ooasbat  aa 
ce<isa  que  lorsque  la  nuit  devint  toul-à-fait  obscure. 
Les  Français  ne  retirèrent  de  cette  saagUate  née 
qne  le  faible  avantage  de  prendre  poelc  eona  lea 
traocbementi»  de  l'eniicmi    Ils  furriit  pn'-s  dr  6,(«» 
bommes  hors  de  combat.  Lie  général  Konsscl  eut  ia 
lêtc  emportée  par  nn  boulet,  ta  général  Bspagne  fus 
blessé,  ainsi  que  beaucoup  d'officiers  supériours,  Bor- 
dcsoult,  colonel  du  22^  de  chasseurs,  Lagrange,  co- 
lonel du  7*  de  U  même  arme  ;  le  ebef  il'eseadnMi  ^ 
Ségur  eut  un  bras  emporté ,  et  le  chef  d'i«oadrou  Cbà- 
pauU  reçut  vinqitatite-dtux  hleiagwat  Maratcaldtui 
chevaux  tué&  »ous  lui. 

(  la  s'attendait  à  ce  que  le  combat  rocomoMncerait  le 
leodemaÏD  au  poir^l  du  jour;  m:ii<î  Ip  p;«'.H('ral  tk-nuing- 
scu ,  craignaut  que  »e&  commuuicattoos  par  sa  drwte 
ne  fussent  canpéH,  d  qne  Napoléon  n'MC  Ml  aptrc 
eber  des  n'serves,  n'ordonna  auruti  mouTrmKOt  of- 
teosif  ;  et  à  l'aspect  des  préparatii»  d'attique  des  Franr 
çais,  il  dirigea,  tell,  a  diibeurea du  soie, aaa  trqnpea 
sur  la  rive  droite  de  l'Aile,  laissant  au  pouvoir  d  s 
Français  ses  ^lagasins  d'Uctlsberg  et  ces  retranche- 
nenu  dont  la  dMbnaa  avait  fait  eonicr  tant  de  a«ng. 
Le  général  Kamen&ki  reçut  l'ordre  de  se  porter  {«ar 
Barbenstein  sur  Kœnigsberg ,  peur  s'y  réunir  «u  «nrpa 
prussien  du  général  Lestocq. 

La  division  de  dragons  du  général  Latour-iytauboorg 
et  les  brigidf's  de  cavalerie  tt'gère  des  généraux  Dii- 
rosnel  et  W  altiter  poursuivirent  l'arriére -garde  eii- 
acmie  sur  la  rive  droite  de  l'Aile,  dans  la  direction  de 

Bartenslein  t  les  Cfirps  de  *^aul[,  Nrv,  l^nnties,  ^îmt  er, 

Davoust,  et  U  rCserve^de  cavalerie  de  Mural,  prii-ful 
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dtvenM  dir«citow  poor  dAorder  l'arau^  ruue  et  lui 
•M^  M  mralM  mr  K— Hitiii.  U  mâmê  jaiii', 
12  juiD,  ^pWMr  fÊrt»  Ml  fMrttorriiMnl  à 

BatmUf.  de  Fn'ediarui.  -  Après  b  Vcloirc  iriliili- 
kwf ,  Napoléon  prit  Irt  mcMm  Im  plus  proioiitei 
pMr  couper  la  raarebe  ée  PtnoiB  iMM  ft  fti^vanlr  m 
îonclioo  «Tcc  le  corpt  du  géo^ral  L(«(ooi|.  L«  13  juin , 
Mural  t'avança  direclcmeoi  Mr  Kœnigibcrg,  avec  une 
pVlic  de  ia  cavalerie  t  le  maréchal  Davoust  ae  porM 
Mr  l»«éae  point  pour  le  aoulenir  i  le  maréchal  Soult 
aedirtfoa  aur  tirule/bourg.  A  la  «'"♦'l^*'  <l>.ylau;  te 
nartfchal  LaiinM,  à  droiUs«  «ur  Uuuiuau;  ei  le*  oiarc- 
«hm  Nar  cl  Hcrttcr  m.  mM»  Mff  Uaipcccb. 

Lea  Roaaei  ne  reatèrcnl  q»  ■  '  r"'  temps  â 
Bcrtenatain,  et  eonUttuèreot  leur  i  tUiiiie  »ur  bcbip- 
partiil  «  pdiM  viHc  ifclemcl  cMiric  aar  l'Allc.  Inlcrml 
du  mouTcmecI  de  l'ennemi,  t'Kmp«rtur envoya  à  Mural 
l'ordre  de  epaHnMcr  â  majiorarrer  aur  kwnîgaberg ,  le 
fit  aonieolr  par  le  corpc  du  omiMmI  teiH,  ca  CMlPi 
de  edui  du  maréchal  D^ivuujtt  ;  ensuit*-  Naitoli'un,  ^uivi 
dca  iroupea  dt>  Uoiiea«  Me|,  Mcr4i«f  «i  d«  U  §4rda  tiu- 
plrlale,  se  poru  inf-mêaie  wr  FrtedUmL  U  vénérai 
Victor,  qui  commaDdait  le  1"  corp«  d 'aruit^  en  l'ab- 
aeoce  du  mar^h^il  Bcroad'itle,  toujours  retenu  par 
aa  bleuure,  luivil  sur  Friedland  la  inarcbc  des  corps 
que  nous  veocni  ^  citer. 

VMm(t  russe,  qui  ivait  continu*^  do  s'av.incT  par 
ia  rive  droite  de  l'Aile,  se  préaeota,  le  14  juin,  au 
mctiit,  rar  le  pont  de  Friedicod*  et  ctUqac  l'avcnl» 
garde  du  rtm-ihal  Lannrs.  «Ce  jour  est  une  <^p<ique 
«heu|-euMiit,  «'««ria  1  Empereur,  eo  calcDdanl  lea  prc- 
nicn  coupe  de  eenoo,  «e'ot  rcoDiTcncire  de  M«> 
«reogo!» 

te  corpt  dn  nartebal  i«Boea  el  celui  du  raan'cbal 
Mortier*  qui  w  inravalest  loue  Ice  deui  en  première 

ligue,  a'opposèrenl  succosivcnienl  au\  f.rrui  ls  <It'  iVn- 
nrmi.  et,  soutenus  par  la  divisioo  de  drat;uu8  du 
oéral  Grottcbj  et  par  les  cuîrasaiers  du  général  Nan- 
Muly,  parvinrent  à  conserver  leur  position.  Ix»  deux 
CCrpt  d'amiée  des  marrchaux  Ney  et  Victor  ét.inf  ar- 
rivée sur  lecbanip  de  bataille,  1  Km^icrcur  leur  ;)s>i^na 
leura  postes,  et  à  cinq  heures  la  ligne  de  I  umic 
française  «Tait  «ciicvé  de  se  former  daue  l'ordre  aui- 
vaul:  < 

Lw  trmipec  4«  «urédial  Nejr  teosient  la  droite, 
ayant  derrière  elles  en  rt'^(>r\e  l.i  ilivisiou  de  dragons 
du  féoéral  LalQur-àlau bourg;  le  centre  était  occupé 
par  le  nariciwl  Umiiei,  qui  avait  peur  féaervc  lea  dra- 
gons du  giWirral  Lahoussayc  cl  les  cuirassiers  sii\uii;<  -, 
le  miarécbal  Mortier  tenait  U  g4ucii«,  où  il  était  sou- 
tenu për  la  diviaioB  de  dragons  du  général  Groucby  rt 
par  une  division  de  eutraeaîer»  français.  La  g^rde  im- 
périale et  le»  tfUHfia  du  générât  Vioter  fbnaaieiit  la 
réaerve. 

Le  ganebe  de  renaMni  s'appuyait  à  la  ville  de  Fricd- 
laod,  et  fia  droite »«  prolonge;***  ji(''<iu'â  la  bauleui 
HMnnefasdorf  ;  00  déploiement  avait  une  élcndue.dit^ua 

.  k  tlH  knncs  di  wir,  tnii  Mlfw.<ywt.li>Ufrii 


vingt  pièces  de  canon  donnèrent  le  signal.  Aiu&itot  io 
caapadufliartchalNey  a'ébrMila.alladitiaîoa  Mer- 

cbarid,  tDut(*nur  p.tr  li  liivision  Bimn,  marcha  l'arM 
au  bras  dau»  la  dKocitou  de  Friediand.  L'ennemi  se  au 
ftit  pa»  pintèt  aper^  que  la  diuite  du  uiarlchal  Ncf 

venait  de  quitter  sa  |in-iinin,  qu'il  In  fit  rff'-hrirrirr  p;ir 
une  nonihri  use  cavaloriei  mais  cette  troupe,  ciuu-géu 
par  lea  dr  igons  de  LaïuuKMuubourg,  fut  réelle a«^ 
1.1  rivière. 

La  réserve  du  général  Yietor  reçut  en  mèane  lempa 
l'ordre  de  se  porter  sur  le  terrain  précédemment  occupé, 
par  le  maréchal  Ney.  Le  général  d'urUllerie  Sénarmaut, 
place',  avec  trente  pièces  fie  rsnon,  sur  le  front  rl  au 
cciilrc  de  cetK:  réserve,  porta  sa  Latleiie  au  nulieu  de 
la  plaine,  i  quatre  ceuta  paacu  avant.  L'atMqUBda 
mariH'hal  Ney  fut  Krândempnt  protégée  par  crUc  artil- 
lerie, el  l'ouitvmi  ât  des  efTorta  îuutiiea  pour  tuuruer 
le  Oane  gauche  dea  ealchnae  fiantalaea.  U  aariehal 

Ney  s'emprrssrt  niors  dr  fnirr  i*vnriirr  sa  droite,  el  Is- 
aaillit  vigoureuaemeut  ia  ligne  de  Benningaen.  Les  bai 
f  aillons  rucMa  furent  culbutés  au  pranirr  dioe  par  leq 
nrenailier»  français,  qui  les  i'(T;isèrepl  à  In  biMoiuiettc 
a  \x*  culbutèrent  sur  l'Aile.  Dans  rimpuissaocc  où.ellc 
ételt  deecntenir  cette  attaque  vigonrettié ,  relie  gau^ 
des  Russes  recula  pour  se  rapprocher  de  la  ville,  et 
s'eiigoaffra  entre  la  rivière  et  l'élang,  espace  fort  ifs- 
•MTé.  Kn  même  temps  Im  troupes  ilu  maréchal  Nef 
arrivèrent  au  ravin  qni  entoure  Friediand;  mais  ia 
(tivis  oii  du  Rt'ni'ral  Msrfh.iiid ,  ehargf'e  par  la  garde 
impTiale  russe,  plany  en  réaerve  derrière  l'élang, 
prrdit  du  terratu .  ce  qui  donua  I  le  gauche  de  l'eunettil 
la  facilité  de  se  refirrr  dans  la  ville. 

La  diviaioo  du  général  Duponi ,  du  corps  du  général 
Victor,  MMUraf  «tt  eeceurs  de  (Mie  dV  gCnéral  Mar- 
chpiii'l,  riiii  '^f  rn!ti.-,it:  file  se  précipita  sur  la  n'ir.la 
im|t^riale  ruKse,  el  en  (il  un  carnage  borrittle  s  celte 
atfa  fue  força  toute  la  gauche  de  l'armée  euueuite  t 
p((  i  i|nifT  s.i  retraite  sur  Friediand.  Les  Fr.inçais  s'a- 
charnèrent a  sa  puurawile;  une  affreuse  mêlée  eat  lieu 
«  l'eoirie  #e  li  vlltof  MeuMt  agrhi  diUs  lea  mes,  et 
Jusque  daua  lea  fliala»ua«  qui  Iteraut  jcMehiea  de  eu- 

davrea. 

L'Empereor,  voulant  empêcher  l'aile  droite  des 
Russes  de  porter  des  secours  t  t'iHegaurhe.  avait  dr« 
donné  a"  marc^chal  Mortier  et  nu  mnri'eh  >!  f  uiriez, 
de  ne  pas  aiiaqoer  cette  aile  droite  ave<-  i  int^M  luoaiié 
qtie  le  HMfMMl  Ney  diplorait  cnveri  l'aile  ganchu,  et 
de  se  borner  â  la  «imbattre  nvir  v  nr  mais  sans 
la  preaser.  La  |>lus  grande  partie  des  forces  csuieaiies 
(  les  quatre  divisiona  du  gtoéral  G«rtschaho<a»y|:*ef 
trouvait  ainsi  tenue  en  ^chec  mfrr  la  b;i$*c  \tk  cl  le 
ravin  du  ruisseau  du  moulin.  Par  oettè  maooliuyae*, 
la  Mrafte  da  raile  drellc  par  liatfNriMi  du  fMMteud 
se  trouvait  roupée,  et  on  fiéuvaU  eh vélo|lpe^ae»' der- 
rières dès  qu'on  sefUilf  mfttt  ré  dcrhi  Vi^.  - 

Les  flammof  de  l'Iùèendk  t]Qi  éclata  blenidt  dana 
les  maisMii  et  suf  t«'|M)M  detRrfèdlaiidvbr<M«>aé  les 
Tf^n<  \^  httt  f1';?t-n*tf^  h  m^rcfii»  rtnt  Prrinr'îiî!, 
ttrrni  comprendre  a  (jto4-ts(iialto!«  le  danger  de  sa  poi- 
IM0»<«IM»  tt  «Ml<'d4l>tvi^4H«i>fl»l0M(M'a%ii» 
pMMt  d'ordonner  U  rctraite|Ot  dmi^do  nildftWiini 
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fTCtrat  jeléndiM  FriedUnd  an  «Mment  oft  let  troupet 

da  maréchal  Ney  Tenaient  d^  pi-iirtrcr  par  le  càlé  op- 
poié,  furent  pfctqiie  cnlièremeiit  détruites.  Les  deux 
Mint  Yonlwmtoi  tiin  se  ictirar  ai  Immb  ordre:  cbar* 
gécsâ  la  baïonnette  par  les  grenadiers  d'Oudinot,  par 
les  rusiliers  de  la  garde  tous  les  ordres  de  (Savary,  et 
par  les  troupes  du  marédul  Mortier,  elles  furent  cou- 
lis de  Friediand  et  acculées  i  la  rivière.  Ceui  qui 
échappt-rcnt  i  cette  boucherie  n'eurent  d'autre  rf^- 
source  que  de  se  jeter  dans  l'Allé,  où  il  en  péril  ua 


Les  Ru5"îfs  perdirent  dans  cette  ?i!T}T'nnte  affaire 
10,000  boinmes  tués,  et  eurent  16,000  bieua'»  dont  le  plus 
grand  MNDbra  resta  «nr  le  ehampde  bitaille  :  10,000 
prisonniers,  quatre-vingts  pièces  de  canon,  un  grand 
nombre  de  caissons,  et  |dusieors  drapeaux ,  tombèrent 
n  pouvoir  des  Tatnqaems.  Les  Frtnceis  carcnt  en- 
viron 1,500  hommes  tués  et  4,000  blessés. 

L'armée  française  passa  la  nuit  sur  le  champ  de 
bataille,  où  l'Ecapereor  bivouaqua  au  milieu  de  sa 


OceupaUon  d»  Kanigsberg.  Le  15  jnia,  tende- 
main  de  la  bataille  de  Fnedland ,  le  i;<'iir-r:il  Benning- 
een  s'occupa  de  rallier  les  débris  de  l'arinéc  russe  sur 
la  rive  droite  de  l'Aile.  I^tadanl  ee  U-mps ,  l'empereur 
HaiNdCon  eamim  de  manœuvrer  sur  la  rive  gauche 
pour  couper  avx  troupes  coa!is(?es  te  chemin  de  Koenigs- 
berg.  Les  tètes  des  colonnes  russes  et  françaises  arri- 
vèrent presque  en  même  temps  à  Wehlau,  ville  situi'e 
sur  la  rive  droite  de  l'Aile,  et  le  même  jour  le  quartier- 
génial  de  l'Ëmpereur  fut  porté  au  village  de  Feters- 


Le  lendemain ,  AH  le  matin ,  l'ennenU  coupa  tous  les 
ponts  de  la  Prcgel,  rivière  qui  se  jette  dans  l'Allé,  au- 
prie  de  Wdilau,  et,  eonOant  dan»  cet  obetade  qu'il 
opposait  ses  adveraaii«»t conliana aa ratraite  vera lea 
frontières  russes. 

La  cavalerie  de  Murât  et  les  corps  dea  maréchanx 
Stiult  et  Davwil^  avaient  été  détachés  sur  Kœnigsberg. 
Te  t:^  juin,  en  arrivant  devant  cette  ville.  Murât  se 
trouva  sur  le  Banc  du  corps  prussien  du  général  Les- 
toeq,  qni  i^^nlSima  dans  la  place.  Le  mifime  jour,  deux 
colennes  rusitcs ,  couples  de  l'armée  par  suite  de  la 
bataille  de  Friediand ,  se  présentèrent  devant  Kœnigs- 
bery,  an  nombre  de  4,000  honmiee.  Cemtce  par  la  ca- 
valerie  française,  ces  colonnes  furent  forc<'cs  de  mettre 
bat  ks  armes.  Les  faubourgs  de  Kœnigsbcrg,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Pregel,  tombèrent  dana  la  aoirée  au 
pouvoir  des  troupes  de  Murât. 
I  Le  «hirichal  Soult  resta,  pendant  les  journées  du 
JâiKliduilG;  dcymtKoenigsbcrg;  mais  quand  les  Prus- 
kirnSiieleat  iofiorpiéfl  du  résultat  de  la  liataille  de 
Friediand  4  e^i do. la  maecbf  de  l'armée  de  l'empereur 
Napoléon  sur  .WishkW«(ilsiét\^fluâK»t  Kœnigsberg  que 
JealFianoaM  «ac«fMii|t  «tiiKOtil-^tOfrittouve  dins 
nnt»  place  doux  cent B  Brw  bAtAïupît»;*  i  hfffRM  ,  vfmni 
AUfforti  dei'AastGtflTi» eftdn^i  ^Mm^\  '<i^im  \i\Au,iA% 
pnnaie*  elraMteat  4iMi|weiAlwBMmen%iminiiM» 
Mt  I  ouv,h'  n  Ll^uAn«3,^ii:i«tfe>aiiAnesjiceiM(soifton(e 
miikk-ti^<éH  'jh  iU9b  ia  f  aJjjnlai  &1  i»unobio'b  £«a9iq 


I.';irrni'i'  russij  lin  Bennil^sen  et  \ti  tr<ui[M:S  f'russieimes 
de  Lcslocq ,  couUnnant  leur  retraite,  furent  poursui- 
vies par  IcaiBIWreata  eorpa  de  Parmée  française  jus- 
qu'au-delà du  Niémen,  non  sans  éprouver  quelques 
pertes.  Le  19  juin,  dans  ta  matinée,  Marat  entra  à 
Tilsit,  que  l'arrière-garde  du  prinœ  Bagration  avait 
eatUranent  évacué  avant  de  brûler  le  pooL  Le  iafenae 
jour,  vers  r.\iâ\ ,  le  maréchal  français  reçut  un  parle- 
mcuiairc  apportant  une  lettre  par  laquelle  Benningseii 
demandait  nn  armtallee,  et  amionfalt  qm  intention 
des  souverains  nUïfs  fuit  d'ouvrir  des  négociaîions  de 
paix.  Ce  message  fut  purté  sur-le-cbamp  à  l'Empereur, 
q«ti  arriva  lai-mCme  i  TiWt  quelques  beures  aprta. 
N  ipolêon  accepta  les  proposition^  du  gém'ral  rus^e,  et 
l'armistice  fut  signé  le  21  juin.  Ce  traité  préliminaire 
portait  qne  la  paix  allait  être  négociée ,  et  (|ue  ai  I 
dfH  deux  parties  contractantes  voulait  rompre  l'a 
lice,  elle  serait  tenue  d'en  donner  avis  au  quartier-gé> 
iiéral  de  l'autre  armc^c  un  mois  avant  de  pouvoir  re- 
commencer les  hostilités. 

ÏA-  lendemain ,  Ti ,  Napoli^n  Bt  meitte  H  l'ottfre  de 
l'armée  ta  procUmiioo  suivante: 
«SenAva! 

aLe  5  juin  nous  avons  été  attaqués  dans  nos  canton- 
ci  nement  s  par  l'armée  russe;  l'ennemi  s'est  mépris  sur 
«les  causes  de  notre  inactivité.  Il  s'est  aperçu  trop  tard 
«que  notre  rèpea  cal  celil  da  lion  ;  il  ae  rqwnt  de  l'a- 

n  voir  oublié. 

aQans  les  journées  de  CuiUitadi,  d'ileilsbcrg ,  dans 
«edle  &  jaroala  mânorable  de  Friediand,  dana  dis 

"jours  de  campagne ,  enfin .  nous  avons  pris  cent  vingt 
«pièces  de  canon ,  sept  drapeaux ,  tué  ou  blessé,  ou  fait 
«priionniert  00^  Rniaea,  enlevé  S  rarmée  ennemie 
«itoiis  ses  magasins,  ses  hôpitaux,  sis  .miluilinces ,  la 
a  place  de  Kœnigsberg,  les  deux  cents  bâtiments  qui 
«étaient  dans  le  port ,  chargés  de  toute  eqièee  de  mn> 
«nitions,  cent  soixante  mille  fusils  qne  PAnsklerfe 
«envoyait  pour  armer  nos  ennemis. 

«Des  bords  de  la  Vistule,  nom  sommes  arrivés  anr 
«ceux  du  Niémen  avec  la  ra|^dilé;!de  Taiglc.  Vous  cé- 
«ii'brMcs  Atasterlilr  l'anniversaire  du  couronnement; 
«vous  ave2  celte  année  dignement  célébré  celui  de  la 
«bataille  de  Marengo,  qvl  mit  An  i  la  guerre  de  la  ae» 
«rondo  Coalition.  , 

«  Français  1  vous  aves  été  dignes  de  vous  et  de  moi; 
«voaa  rentrerez  en  France  eonverta  de  voa  lauriera,  et 
«après  nviiir  obtenu  une  paix  qui  porte  avec  eHe  la 
«garaniie  de  sa  durée.  Il  est  temps  que  notre  patrie 
«  vive  M  rrpoe ,  à  l'sbri  de  la  maligne  influence  de  F  An> 
nglelcrre.  Mes  bienfaits  vous  prom-rrrint  in;i  rrrun- 
«  naissance  et  toute  l'étendue  de  i'amour  que  je  vous 
«porte.»  ■  

Capitulation  de  Glat». — Voyons  quels  étaient ,  tan- 
dis  que  la  Grande-Armée  française  s'étaMimil  enr  le 

Niémen,  les  opérations  de  rarimV  de  S^i'^ic.  —  Apr^s 
la  prise  de  Neiss,  le  général  Vandamme  se  porta  sur 
GIMie,  et,  le  23  Juin ,  ayant  reconnu  le  camp  retrancbi 
établi  suus  celte  place,  il  arrêta  toutes  les  dispositions 
|^t^illM«(i(9flilàf^  Il  fit  pjssfr  la  News,  la  nuit  sui- 
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vaate,  à  une  partie  <le  l'iafanterie  wwlwbwBwtoe 
•ras  i»  «dm  éa  Btefnl  Utienberg ,  et  i  deux  déta- 
diemenU  de  cavalerie  composés  de  ch^f  urs  Frsnrsts  et 
de  chevan-Uifers  wurtembergeois.  Gos  troup<s  avaieat 
ttén  de  lonracr  le  cmp  cnmit  p^ant  qu'il  aérait 
attaqué  sur  la  droite  par  deux  brigades  bavaroises 
(infanterie)  aoo»  les  ordres  du  général  ;Lefebvre-Des- 
neoetltt.  Gell»  dooHe  aiiaqiM  riMait  *peffUmcBt  : 

dix  des  rei.loutrs  du  camp  relrnnrhK*  furent  futevées  i 
la  baleonette.  A  l'approcbe  de  la  cavaieri«  des  assail- 
lanlt,  iatle  di  renoeiiii  prit  la  fàlte  «m  i^oceupcr  de 
l'iofaoterie,  qui  fut  massacrée  600  :  bommes  tuds ,  au- 
tant de  prisonniers  et  toute  l'trtiUerie  du  camp,  td  fdt 
le  réMtat  de  cette  affaire. 

Le  général  Vandamnia  aeeoida  uac  trêve  peur  en- 
terrer le»  inorls ,  et  pr«i«^ue  aussitôt  le  gouverneur  de 
Glati  ne  reudilau  (\U3ilier  gi'aOraidu  prince  Jérôme,  où 
wnecapilDlation  fut  signée.  —  La  place  ouvrit  ses  portes 
au  Ffiataie.— Koadavait^galencntcafiilalé  telBjaiii. 


Mninvue  dS»  Bmpenm  utr  h /ttimm.— N^o- 

tialions  de  Tilsil.  —  Par  suite  de  l'armistice  conclu  S 
Tîtsit ,  les  deux  armées  prirent  leurs  quartiers  sur  ks 
rires  opposées  du  Nifam.  L'^percor  Napoléon,  voa- 
laot  poser  par  lui-ntéme,  et  sans  aucun  iotermikiiatre, 
les  bases  de  la  négociation  pour  la  paix,  fit  proposer  & 
YenpeNnr  Alexandre  une  entrevue  que  celui-ci  s'em- 
pressa  d'Iacoepter,  et  qui  eut  lieu  sur  le  Nk'incti,  le 
25  jtttn.  Napoléon  avait  fait  construire  un  radeau  qui 
fut  mouiilé  ù  une  égale  dislance  des^deuK 'rives,  et  sur 
tapid  «a  ftt  éleier  i  la  bàle  nu  pavilloD  magniflqM» 
ment  orn(?.  L'Empereur  se  rendit  le  25  juin  d  ee  pi- 
vilion,  à  une  heure  de  l'après-midi.  11  était  accompa- 
gné du  fread-diie  de  Berg,  dn  prinee  de  |Neadiatel, 
du  maréchal  Bessifrcs,  du  gf'nérai  Ihiroc  et  do  praitd- 
éctiyer  Cauiiucourt.  L'empereur  Alexandre  s'y  trans- 
porta de  ivo'  eAK,  aeeenpagné  du  graad-dve  Cons- 
tantin, du  gcni  ral  en  chef  Bcniiiiig«n  .  du  prince 
Labanow,  du  général  Ouwarow  et  de  l'aide  de  camp 
gjaéral  conte  LIewen* 

Les  deox  bateaux  arrivèrent  au  même  moment.  En 
mettant  le  pied  sur  le  radeau,  les  Empereurs  s'embras- 
aireut  et  entrèrent  oisemble  dans  le  pavillon,  où  ils 
restèrent  deux  henrce  en  conf'Vence. 

I^f  deux  Empereun;,  avant  de  se  si'parer,  pn'spn' 
tereat  mutuellement  les  généraux  qui  1rs  avaient  ac- 
conpagaéit  et  il  Ait  cenvem  qoe,  poar  activer  davan- 
tage le*  n^j^friTtlons  de  paix,  la  moitié d«  la  ville  de 
Tilsit  serait  neutralisée,  et  que  les  quartiers-généraux 
det  deux  iomenin»y  seraient  rdnnit. 

Le  iendeniiiin,  eut  lirn  dniis  Tilsit  mfmp  une  se- 
conde entrevue,  â  laquelle  le  roi  de  Prusse  fut  admis; 
et  le  même  jour,  rempereur  Aleiandre  Tint,  ivee  le 
prince  Consiniitin  tt  sa  suite,  occuper  lei  4|aartien 
qui  lui  avaient  été  préparés  à  Tilsit. 

Le  18,  le  roi  et  ta  reine  de  Prusse  s'Itabtiimt  égale- 
ment  i  Tilsit,  dans  le  logement  disposé  pour  les  n- 
œvoir.  Napoléon  les  accueillit  avec  les  plus  grands 
égards.  Pendant  tout  ce  temps  que  les  deux  monarques 
étrangers  passèrent  i  Til«it,  ils  nVurcnt  pae  d'autre 
table  que  celle  de  l'empensar  de»  Frtneai». 


Pflir  avfc  la  Russie  et  avec  la  Pnisse.  —  Les 
conférences  qui  précédèremt  la  Signature  du  traité  de 
piix  Itiri  rrnt  huit  jours.  Le  premier  traité,  celui  entre 
l'empereur  des  Français  et  l'empereur  de  Russie,  fot 
ligaé  le  7  j«lllet{  le  larleiidciiiaiB  en  signa  cehil  eniré 
la  France  et  la  Prusse. 

GeUe  dernière  puissance  avait  provoqué  la  guerre  ; 
il  ilait  donc  de  lente  Jostice  qu'elle  en  payât  les  frais. 
N.Tpnti^on  profita  de  la  circonstance  [«  ur  renforcer  son 
système  fédéralif  aux  dépens  de  la  Trusse  ;  il  créa  le 
duché  de  Varsorie,  comme  base  du  projet  de  retem 
la  Pologne  ;  il  augmenta  la  Confédération  dn  Rhin  du 
royaume  de  Wesiphalie,  formé  des  provinces  prus- 
siennes depuis  la  rive  gancbe  de  l'Elbe  jusqu'à  Magdc- 
buurg,  des  États  de  l'Électeur  de  Hesse-Cassel  erda- 
duch(5  de  Brunswick  •  fnt  le  lot  du  prince  Jérôme, 
auquel  l'Empereur  donua  encore  plus  tard  le  Hanovre; 
mais  il  se  l'était  réservé  à  Tilsit ,  pour  conserver  encore 
le  moyen  de  se  rapprocher  de  l'Anglf-irrrc  La  Confédé- 
ration du  Rbin  avait  déjà  été  r«aforo!e  de  la  Saxe , 
dont  nfileielsiir  prit  te  titre  de  roi  et  de  grand-dne  de 
Vars  ivip  :  son  aïeul  avait  dt'jâ  occupé  ce  trrtne,  et  le 
choix  qu'on  fit  de  ce  prince  annonçait  clairement  l'in- 
lentien  de  le  leievai  • 


Reprise  des  hoslilUés  contre  les  Suédois.  —  Lrs 
succès  de  l'armée  française  dans  la  Pomf  ramie  suld<^sc 

avaient  tellement  inquiété  l'ennemi .  que  dès  le  16  avril 
le  gt'ni'ral  E*sen,  qui  venait  de  prendre  le  eommande- 
mcnl  des  troupes  suédoittci»,  proposa  une  trêve  au  m;i- 
réchal  Mortier,  en  loi  faisant  savoir  qu'il  était  spé- 
cialement aotorisi  pkr  le  rot  pônr  la  ooneinslon  de 
cet  acte. 

Cette  prapeeitieti  avait  été  ancplée  par  le  maréchal , 

et  une  suspension  tVirmes  avnit  l'ié  arrôtt'e  et  signée, 
le  18  avril,  à  Sclilaikow,  par  les  chefs  des  deux  ar- 
mées. 

Gustave  IV  n'avait  pas  ratifié  cet  armistice,  dont  la 
principale  clause  était  de  dénoncer  la  reprise  des  hos- 
tilités nn  mois  d'avanee.  U  prétendait  aroir  le  droit  de 
le  faire  seulement  dix  jours  d'avance ,  conformément 
à  une  convention  précédemment  conclue.  Enfin  il 
éclata,  et  la  rupture  de  Tanniatiee  fttt  dénoncée  le 
3  jnlllet,  dix-neuf  jenrs  après  la  bataille  de  Pricdiand, 
au  maréchal  Brune,  f|ui  avait  remplacé  le  mar«'chal 
Mortier  dans  le  commandement  des  troupes  chargées 
de  réduire  la  Pomèranie  suédoise. 

Nnpol<'on  donn-?  des  ordres  en  conséquence,  et  Brunt* 
proclama ,  de  son  quartier-général  de  Stettin,  la  reprîM! 
des  keetHHés  pour  le  13  joillet.  Son  eorps  d'armée,  , 
cotnpust'  des  deux  divisions  venues  d'Italie,  de  qwpiqur  » 
troupes  françaises,  et  d'auxiliaires  hollandais,  espa- 
gnol et  de  la  OmMdératioo  du  Rhin,  s'élevait  & 
30  000  hommes  environ.  I!  fut  ori; m  s'  en  quatre  di- 
visions sous  les  ordres  des  généraux  ik)udet ,  Molitor, 
Loison  et  Granjean. 

Un  troupes  du  roi  de  Suède  se  composaient  d'envîroa 
15  000  Suédois  et  de  6,000  Prussiens  commandés  par 
le  général  RIOcher;  mais,  après  l'armistice  conclu  k 
Tils  ( ,  ce  dernier  rtfol  l'ordre  de  quitter  l'armée  sué- 
doise. Il  partit  avee  son  corps  pour  se  rendre  dans  la 
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Snirée  à  Stniamd.  —  Dès  le  premier  jour,  après 
b  rupture  4c  PmButioe,  les  coloonci  françaises  se 

mirrrtf  pn  luouvnttie'it ,  et  ^  leur  approche  \r«  Sut'tlois 
M  relinreat  i>ur  ujus  ie»  ((uiuu.  fc.uha,  icti  aciùl,  les 
troupes  de  Gostate  se  reaCMtnèreBt  «ko»  fitnIauDd. 
het  Françafs  n'.TVaieot  jusque-là  lainSt- qu'un  rOfptd'olH 
aervaiiou  devam  cette  place,  qui  fut  alors  eompUle* 
mut  inwUe. 

Ju«qu'au  t4  aoiU,  rirn  i:)e  remarquable  ne  se  passa 
doraat  o«tt£  place  i  le»  français  attcoidaiest,  pMtr 
pwiiy  le  sii^gc ,  qm  l'artUlene  oéoesHire  fût  urirt^ 
Le  I&  août,  jour  de  ia  f^te  de  l'Empereur,  la  (raDch><« 
fut  ouverte  i  la  fois  sur  trois  points  d'attaque  par 
6  eu  7,000  tirailleurs.  Les  tfavam  fiireot  poussé  avec 
actif  lié,  et  lorsque  le  bombardemeat  fut  cooimeocé, 
lort^ii*'  !p»  baiitri*^  sur  le»  troig  fronts  d'allaque  furpn! 
arwtoi,  lorsque,  taûa ,  la  ville  fut  menacée  d  une  ta- 
tièra  destruction ,  les  magistrats  de  Straisuod  vinreal 
suftpHcr  te  roi  Gustave  de  ne  pas  prolonger  une  déff  n^r 
louuie.  Gustave  se  rendit  A  iMirs  inst^oes;  mais  avaui 
de  prendre  eeit*  itmlntloa,  il  donandt  i  enlrar  «a 
pourparlers  aver  le  maréchal  Brune.  Cf-lui  ri  répondit 
que  le  pasai  n'inspirait  aucune  confiance  puur  l'avcair, 
et  qw  r«a  m  poavait  plot  compter  sur  la  parata  d'an 
prince  qui  se  jouait  au&»i  l('gèrrment  des  conventions 
arrêtées.  GusUve  passa  alors  avec  ses  troupes  sur  l'Ile 
de  Rogen ,  ne  bianat  dans  Strataïad  qo'ana  Mbk 
garnison  sous  les  ordre  du  général  Peyron,  l'un  de 
ses  aides  de  camp.  Celui-ci,  accompagné  des  priaci- 
paux  magistrats,  vint  proposer  une  capitulation  au 
narMial  Bnna,  qui,  d'après  ses  instructions,  la  re- 
fusa. Il  s'emprem  c<?p<'nd,int  de  rassurer  les  magist- 
tralsdcSlrâlsuad,  Icurditquc  les  babitaab  pourraient 
eampter  sur  sa  protection,  fit  prendre  sur-le-ebamp 
fwssmioa  de  chacune  des  portts  de  la  viili-  pur  trois 
compagnies  de  grenadiers,  et  f  ht  lui-uiùne  son  en- 
trte  daas  la  «ailée  da  M. 

On  trouva  dans  la  place  quatre  ceiHs  bourlir^s  \  fru, 
et  des  magasins  de  vivres  et  de  muniitoos  presque 
intacts. 


Occupaiioa  de  l'tie  de  Hugen,  —  Le  roi  de  Suède 
dM  bientôt  lenaneer  *  l'espoir  de  ee  maiotenir  daas 

l'Ile  de  Rugen,  où  il  avait  cru  trouver  un  refuge  as- 
suré t  la  division  anglaise  qui,  vers  le  milieu  de  juillet , 
avait  été  débarquée  dans  cette  Ile,  venait  d'en  être  re- 
tirée brusquement  pour  agir  oonlre  les  Danois;  aussi 
le  roi  prii-il  le  parti  d'ahwidftawer  l'Ue  et  da  ae  retirer 
A  Stocklioliu. 

Le  naréebal  Bmne  n'en  avait  pas  mains  tant  pré- 
paré pour  un  di'barquement  ;  le  bataillon  des  matelnts 
de  la  garde  inip4'riale  ^tail  arrivé  â  blraUuod ,  et  le 
port  reafernali  un  grand  nombre  de  bateami.  Le  gou- 
verneur de  l'Ile  de  Uugen,  baron  de  Toll,  ne  voulut 
point  attendre  qu'on  vint  l'attaquer,  et  il  envoya  au 
quarUan^énéral  français  an  ofAcler,  alln  de  proposer 
un  arrangement.  Le  général  Reilie,  chargé  par  le  ma- 

fécttai  Brune,  d'éçiHiier  Us  propoaitioju  du  gouver- 


nanr,  faUna  la  MMralM  da  lUe  ^  te  baron  da  TaN 

demandait-  C^ui-(.  i  s»:  niiJit  alors  à  Sir.iisuitd  poar 
négocier  directement  avec  le  maréciMl,  d  aoe  «apita» 
lataon  fW  sigaée,  par  laqnelle,  dena  iVsyaca  da  vingt 
jours,  Pannée  aoédoiae  devait  évacuer  la  PtnrtfiMlt, 
et  ia  HMMina  «nMaiae  initier  las  aMn  de  ce  paja» 

JaailaMiMeaif  iri»  CàpêH^agm  par  tft  jimgimit. 

—  Au  moment  où  les  troppes  fraJi(-3t?iM  îr  disposaient 
i  aller  occuper  l'Ile  de  i^ogea ,  le  gouvernement  anglais 
aamMUiH  rentre  Cleinnliegni  »  cepilete#an  myannM 

neatre,  une  agres'don  que  le  jngemrnt  drs  rontrm- 
pareies  a  qualifie  d  mfttae.  NaiM  Iwsiicraos  en  faire  le 
rédt  k  un  général  qui  se  tronvait  alaea  voisin  4n  tbiltM 
de  la  guirre,  el  qui,  atiacht^  nu  major  général  Ber- 
tliier,  a  été  à  portée  de  bica  coaaatire  les  événements. 
Voici  ce  que  raeenle  Jearint  t 

a  Le  grand  armement  promis  i  la  Coalition  par  it 
miniitère  anglais  allait  eoflQ  faiit  voile  pour  la  Bsl- 
(iqoe  au  moment  où  i  on  signait  la  paix.  Perœval  et 
Canning  japlMni  le  marnent  apiwrtaa  paar  profiter 
de  cette  imposante  réunion  de  fom-s,  df^iorm^is  inutile 
MUT  le  continent,  eu  l'employant  coutrc  le  UaneuMTk, 
gai  anit  rdiiert  awt  pidiantiane  da  f  ingieianat  nwli 
n'était  point  en  guerre  avec  rlic 

•  Si  aucun  débarquemeui  n'était  possible  snr  le  ceati* 
orne,  il  n'en  élail  fMMi  de  nrton  deae  IVe  Zeeland,ab 
l'on  pouvait  attaquer  ('o|»  nli.<>Tue ,  en  bravaat  ICB 
légiowi  /ran^aises ,  dont  la  flotte  anglaise  pouvait  ia- 
lerccpier  le  pnsage  par  Ica  Bdt.  L'tapidttlon  fU  dent 
dirigée  contre  cette  ville;  et  le  snocès  en  paraissait 
d'autant  plus  certain,  que  le  Danemark,  entouré  ca 
i'uinérauie  et  dans  le  Mccklenbourg,  de  troupes  bdli* 
gérantes,  avait  dirigé  laniaaan  attention  et  ses  forces 
du  du  Holelain ,  panr  wltra  eaa  lerriiaire  «  Vêkii 
U'insulle. 

«Le  cabinet  de  fleint^JaaMi  maUva  aaiia  injnUe 

agression  sur  la  connait'^Tnrf'  qu  il  avnit  de*  articles 
secrets  du  traité  de  Tilut,  où  i  on  avait  eltectiveaneal 
stipulé  la  dAiare  des  porte  do  Panemeit  ai  l'aaakMian 
des  Auhliis  (!u  continent. 

•Une  Quite  de  vingt-neuf  Taisaeaui ,  douae  fr^ales 
et  dnq  ceate  tranporto,  lit  voile  le  17  jelMet,  aaiia* 
le  i  août,  en  partie  dans  le  Sund  et  rn  f  irîie  dans  les 
Ikit ,  et  mit  A  terre  une  armée  de  MJ*iO  boinmes,  ; 
compris  ta  HaaawieM  précédemment  débaHpdi  i 
Straisund,  et  qui  en  furent  rappelés. 

c< Lord  Calhcartb  commandait  cette  cifsédition.Oo  re> 
marquait  kuus  lui  sir  Arlliur  VVellesley,  devenu  des  lors 
si  célèbre  sous  le  noadelopA  Wellington.  Ce  vainqueur 
de  Scindiah  et  des  MnraU>'îi,  rappelî'  de  l  iiidf"  r^r  1rs 
lui»  de  son  pays,  faisait  ses  prem  ères  arnu»  sur  io 
continent  eoropéen.Un  maiérielinMieaeeetdca  Irnppea 
d'élite  assuraient  A  ces  cbefii  lei  nMfene  de  Canner 
toutes  les  entreprises. 

«Sir  Jackaan  fkit  envoyé  à  CbrieUen  VU  panr  Ini 
prop  is  r  (i,  '.ViIIkt  étroitniient  A  l'AnjjloliTre ,  et  lai 
dcuiaïulur  la  remise  de  sa  flotte,  qui  resterait  dt^tawsa 
danK  Icii  |>orls  anglais  comme  gag<%  d«  s»  slncéritA  Cé* 
tait  la  répétition  des  demandes  infamantes  ((u'ils  avaient  # 
faite»  aui  Turcs,  maie  êppnfée  celte  foi»  «ur  de  pini 
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BtfP&feorf ,  avaieat  irop  le  teDÙOKnt  4e  leur  dit^uité 
pour  accepur  «g  fiie  !«  Tiiia  vmaU,  Kfvmk  «vec 
indignaiioa. 

«Si  le»  Aasim  euamot  déactacé  le»  slipulalioos  de 
Tilsit ,  el  propoy'  lu  Drincmirk  âv  s«  joiudn»  *  eui 
^•ur  dqj«o<iie  sm  UrriLuirv,  ta  lu«  dixiaraoL  la  guerre 
en  m  de  idte,  mm  iimurH  «M  m  mUmUc  ; 

main  \\ù  imposer  TobligtliOB  de  COina>f(tr«  un  srff  tic 
Ucb«i|é,  «'iUit  par  lrep>  ffitL  ù'tâkiW*  ils  n'avaieai 
<l«riniraM««<N«»<|nim&IMiiilèTiliil.el,  mr 
des  bruiu  v«gaM,  il«  aUaient  «Maillir  un  nuu'^'^T'ne- 
meot  qui  «ruMit  du  c6U  de  U  Trâve  pour  >'»ppo«er 
Ml  P^wçaik 

Il  Pris  au  di'pourvu,  le  gouveroeoMul  daooi»  sr  niuu 
Ira  nobk  vt  coarageux.  L«  priaee  royiJ ,  qiu  le  trou- 
vait daD&  le  Bulelein,  irele  à OpeuiiAgue  se  toae^ 
«In  croisières  aogUises,  décida  le  rai  à  ae  retirer  à 
Glucksladt  aur  l«  cooiioeot,  confia  la  «kfeose  de  la 
Zrelaode  au  général  PtojnBaoa,  fit  kv&t  lea  milicea  de 
le  provino»  pour  lacewfir  k  cepUale,  piiit  isvÉït  à 
l'arint^e  du  Uolstrin ,  poor  aviser  aux  moyens  d  m 
jpresser  t'«rriv<^.  Peudaut  qu'on  4teit  en  poucperiera.  e; 
«M  ie»  Anfleie  wieeiwiiiiim  et  eraiiani  Inue  keu 

tcrif5  lie  Urre,  rr^  milices,  au  nombre  de  tO.OOO,  «'a- 
van^teui  v«f»  Ikiogf^e;  OMis  aurpcisa  ici,  te  3ii  aoàt» 
liai:  U.WO  Aegk)  UmmwTmm^9lÊmtmmàhMmn  et 

disptrsi'fS. 

«les  efforts  du  a%o«iateur  et  des  généraux  «aglais 
>f«at  Hâ  vaJiM  juaqu'au  a  septembre,  oe«-ei  déde- 
rèrent  qu'ils  allaient  cominifacer  le  bootbardemeoL  Le 
m^otMl  Poj^nenD  ae  oouimandait  qn'uo  petit  nombte 
6t  tieapei  de  ligne  ;  maia  la  milice  bourgeoise  de  Co- 
penbague  avvt  pria  les  arme»  avec  le  enlne  esthen* 
siasme  qu'eo  IHQi  Toulefots,  le  dévauntnt  ot  de  «th 
citoyen»  oe  pouvaii  rma  owulre  U*»  foudre*  laoc^  à  ta 
fois  de  la  flutie  ei  d»  kalleries  d«  ierre  :  bieMM  eeHe 
bt'Ue  ville  m  eu  feu;  en  trois  jours  (iO(l  tnaiMin»  sont 
U  proie  des  flaaiinesv  il  oe  reste  qu'un  moyen  de  ia 
aeiiver  é^uae  daslreelioa  telele,  «Teaftde  ee  leneaaHw 
â  une  capilulalion 

«Dans  l'intervalle,  Is-  pfinoe  royal  ressemblait  en 
levte  Ule  l'ermie  eeMonnIe'dane  le  BelaMte,  et  le 
portait  sur  la  c<Mp  iti  Fioiiii .  V.iin  espoii  ;  le  passage 
des  BeU.  c«L  impossible,  1«  «xpitak  •  d<i^  snocombé, 
et  lee Aasiaie  eennlMp»  la  Selle .  «aiieeéede  di»lMit 
vaisseaux  et  vingt^une  fr^aiea  ou  bricks.  Non  con- 
tenu de  dépouiller  tmis  les  aneuMi  de  la  nacine.  ils 
détrutoent  le»  chantiers  et  ton»  les  «sMnallee  o«  ma- 
chinas propres  au  travauti  puis  ils  reprennent  avec 
cet  odieux,  neis  iapeftMt  tni|iMe,  le  rhwia^e  ia 
Tamisa. 

■L'f ■np^WlhM  ■  des  Danei*.dte»t  telle que  le  prince 

royal  envoya  au  gênerai  IVvm;»r>n  l'ordrf  lir  brûU'r 
l'eacadre  plulàl  que  de  la  tendre  Lultiuer  qui  eu  élail 
porleor  fut  prises  voulant  ptoétrardanaCepenhiguCk 
f<  I.din  He  s»-  l;nssrr  abattre  par  le  malheur,  le  roi  de 
DaneoiarJc,  tpiiri.  A  mu  paUus  de  Hendsbourg,  indigné 
d'nit  parail  trailceDem ,  jeni  «ne  ffoorve  k  oMreMe 
contre  1rs  \iigl,,is,  leur  ferini'  ses  ports,  ordoiiuc  I* 
cctMtiou  de.  luuia  reiatiora  avec  ou,  el  la  aaian:  des 
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individM  et  dei  pvepvrfMi  hnkeMwiwi  dene  tevl  le 

royaume.  Ce  vt'nt^rable  priuce  ne  revit  plus  sa  capitatr; 
U  lerminâ  ses  jours  à  tkadsbourg  quelques  nsois  après, 
et  eei  peeee  qw  le  diagrin  qu'il  épronvt  de  e»  eraeie 
reven«MiriteAiMRéyffarte  ÛmM 


Fêles  domiees  à  la  garde  impérisJs.  —  L'iùnpeieur 
NapiMM  anftw  lel?  jlMet  eu  piWeée  Brtrt  Oeid. 

(  tiiclqur  tfnips  après  qu'il  ent  quitté  l'armée,  la  ganto 
MiipiTtaie  se  mil  eu  marche  pour  revenir  en  FreoM 
Ors  MiM  ettMdetenl  eatte  <Hte  de  brwHM  qn»  ceident 
SI  bien  mi'rité  de  la  France  et  di  t'Rmppreiir  Ces  so- 
lennités impesantes  eurent  lieu  le  2â  et  le  2tt  novembre. 
La  première  de  ee»  Mee  toi  deonle  t  le  pede  iipé 
riale  par  la  ville  de  Paris,  la  seconde  par  te  Sénat. 

La  ville  dq  i^ia  avait  fait  élever,  près  de  la  barrière 
de  le  rente  da  Necd  per  eft  la  garde  s'avança  au 
nombre  de  10,000  hommes,  un  arc  triomphât  de  le 
plus  graode  proportion.  Cet  arc  n'avait  qu'une  seule 
arcade,  mais  2U  bouiiuei  pouvaicul  y  passer  de  froot. 
A  la  naiasaaee  de  U  votte,  et  frl'extArleiir,  en  veyeit 
tf  Rrnntlp^  r»'nomm»Vs  prt'seiitfint  des  c<iur«nniw«  de 
laurier.  Lu  quadrige  duré  suruiootait  le  mouument. 
Dee  iaacripttow  cempeelee  per  le  treUtaie  eleiie  de 

Mnsfiti.it  ' Aradémie  des  Insrnpiinnf:  et'Mli» LaWiei), 
«fuient  gravéea  sur  chacune  de»  faces. 

L'aM  de  Irhmp^  dfeM  «ntemé-,  die  neeflMaree  d» 
matin,  par  une  Fouit  imiDinse  de  iwui  lr.  Vers  midi, 
des  aochuaationii  nombreuses  annencèreut  l'arrivée  des 
héeee  de  le  Mie»  Ne  penwett,  et  loue  aiglea  Htanlet 
He  formèrent  plue  UmHH  qt'm»  tenl  snape  ^ai  pi4» 
céda  la  colonne. 

Le  préfet  de  la  Seine,  Frochot,  adressa  k  ta  garde, 
en  tète  de  laquelle  se  Iraimit  le  maréchal  Bcaalftrea, 

■r  discours  suivant  : 

nliéros  d'iéna,  d'EyIau,  de  t-riediaad,  conquèratila 
«de  la  paix,  grâces  imniorlellee  veoe  eeient  rendneer 

(i(]'rsl  pour  la  patrie  qiif  \<\us  rtvrz  viiinni  (s  pnfrie 
aéteruuwra  le  suuveuir  de  vos  tnooipbes;  vos  noms 
«eerant  léfoée  per  elle ,  aor  le  breue  et  «or  le  meifc»*,, 
«à  la  posti^rift*  Il  plus  reculée,  ft  le  récit  de  vos  rx- 
cploita,  eoOammaut  ie  courage  de  nos  denticrt  dea« 
«eendenta,  lon^'lcmpa  ciwore  eprte  vone-iBteiBe  voœ 
"prot^gf-t  r/  pni  vDs  e\<  iiip!i  s  re  vaste  Empire  il  (le» 
urienaeineni  défendu  par  votre  valeur. 

«Braves  guerriers ,  id  mtw»  en  ère  triomphsl ,  dédté 
a&  la  6rande*Armée,  s'élève  sur  votre  passage;  il  voue 
«attend  :  venee  rceevoir  sous  ses  voûtes  la  part  qui 
«est  due  des  leariers  velés  par  la  capitale  â  celle  in- 
«vincihle  année.  Qu'ainsi  commence  la  fêie  de  votre 
<t retour  :  venez,  et  que  ces  lauriers,  IresAés  en  cou-» 
isroooes  par  la  reconnatssaiice  publique,  demeurent 
«appendna  déeormais  auxniglae  inpérialéSf  ■!  plcaenC 

'tsiir  vos  tètes  vieloriniwn.. 

Ikssières  répondu  digueinent,  et  en  peu  de  mets; 
on  reaenpie  dene  een  diaeonre  le  peesefe  eniTant  : 

«I,rt<  ^iltif?-*  fie  cette  grandr  fnmrlfr  niilitniri'  von(  ^ 
«retrouver  avec  pleisir  dans  le  seio  d'une  ville  dont  Ire 
«hehilenle  eat  ceeelemiMeut  riveliefevceent  d*ame«r,' 
lie  dévouement  et  de  fid^lilf  pour  notre  illustre  m  >- 
*auvte.  Aotmée  àiê  mémaa  aentiauntSi  le  pins  jMur» 
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«faite  hanftonie  exMera  toajoart  «ntre  le*  liiMIaiil» 

«de  ia  grande  ville  et  Irs  soldais  de  la  parde  inifx'riah'. 
«Si  DOS  aigles  marcbaieoleocore,  eo  nous  rappelant  le 
«aeraiwt  que  nous  avona  hit  de  les  détadre  jusqu'à 
«la  mort,  nous  nous  rappellerons  aussi  que  les  cou- 
«ronnes  qui  les  dccoreat  nous  en  impoteaC  double- 
aincnt  robligaUou.M 

.  hts  couronoM  d'or  votées  par  la  ville  de  Paris  furent 
ensuite  attachées  aui  aigles  de  eliaqiie  rtginMnt  de  la 
garde  iiii|)ériale. 

:  Oeai  tribaaes  iTeient  été  poita^iu  dett  rinldricur 

df  l'arc  de  triomphe;  le  corps  muniripal  se  plaça  dans 
la  première;  la  secoode  était  occupée  par  un  nombreux 
orchestre  qui  exéeoia  inaiitAt  «n  chant,  dont  les  pa- 
roles étaient  d'Arnault,  et  dnnt  M(*hul  avait  compose 
la  iiHuique.  La  garde  défila  dans  l'ordre  suivant  : 
Ice  fuellien  de  le  garde ,  1rs  obaswon  A  pied ,  les  gre- 
lu^Ucrs  à  pied,  les  cbateeura  à  cheval,  les  mameluks, 
les  dragooa,  les  gfenadien  A  cheval,  la  geadanoM-ie 
d'élite. 

Le  général  Hullin,  commandant  de  Paria* aeeempa- 

gné  dr  iVtal-major  de  la  place  e»  <;nivi  du  corps  muni- 
cipal cl  de  sou  cortéije,  luarc^ml  à  la  suite  de  la  garde 
Inopériate. 

C"<sf  d:îris  cet  ordre,  et  entre  les  haies  formées  psr 
une  inunense  population,  que  la  garde  arriva  au  palais 
des  TuUericet  «■  paieaiit  eow  l'are  de  triomphe  qal 
sf:rt  d'entrée  principale  au  (>abi=;,  nft  rl!i'  dt'posa  ses 
aigles.  Traversant  ensuite  le  jardin  den  l'uileries,  ott 
^le  poea  ses  ari^p»,  elle  se  tendit  ans  Champs<6lraéea. 
Là,  tous  les  corps  qui  la  composaient  et  un  d(^taclie- 
mcnt  de  la  garde  de  Paris,  prirenl  place  à  un  immense 
banquet  dont  les  honnenrs  fdtent  ftiits  par  le  corps 
municipal. 

Tous  les  ibéJiirrs  de  la  capitale  donnèrent  le  lende- 
main des  spcciacics  gratis:  On  avait  réservé  pour  ia 
garde  impcrialcle  partem,  l'orchestre  et  les  premiers 

raugs  de  loges. 

La  fèlc  duDiirà  par  le  âcii.il  eut  lieu  dans  sun  propre 
palaiï.  Kn  face  du  bAtiment  s'élcvnit  un  temple  ù  la 
Vil  loire,  au  ccnlredoqurl  l'iail.  l.i  stbLue  de  l'iùiipi'rcur. 
Dans  toutes  les  parties  du  palaiit  on  avait  disposé  avec 
art  des  Irapbtw  miliuirea,  t^és  par  des  couronnrs  de 
laurier,  et  offrant  de»  inscriplion>i  q  j;  ririiii-bient  les 
grandes  actions  que  la  féie  avait  pour  objet  de  célébrer. 
Les  autorités  eiytles  et  milltairm  aTsient  dté  ioTltét  s 
&  cette  solennit  '.  que  terminèrrnf  un  rr-in^;.  dcj  jeui 
scéniqucs,  un«  iUumiaalion  brillante  et  un  feu  d'ar- 
liflce. 

Le  président  du  Sénat  adressa  k  cette oeeasion  le  dis- 
ooars  suivant  au  maréchal  Bessières  : 
«Honaiear  le  maréchal,  invincible  garde  impériale, 
«Le  Sénat  vieni  au-devant  de  vous  ;  il  aime  ft  voir 
«lies  dignes  représentants  de  la  Grande-Armée  remplir 
itsin  portiques  ;  il  se  plaît  H  se  voir  entourer  de  ces 
«braves  qui  ont  combattu  iAustcrlilz,  à  léna,  a  Eylau, 
«S  Friedland,  de  ces  favoris  de  la  Virfoire,  de  ces  en- 
afaats  chéris  du  génie  qui  préside  aux  batailles.  Cette 
«cneeinte  doit  eons  plaira,  invineiMe  garde  impiriale. 
«Ces  voûtes  ont  tant  de  fois  retenti  des  acclamations 
«fui  ont  célébré  vos  immortels  faits  d'armes  ei  loos 


«  les  triomphée  de  la  Gnrade-Armée  :  foe  trophées  dé^ 

«ceorent  nos  murailles:  pnrolf^  sirrt'cs  f|ijr  le  ptus 
«grand  des  monarques  daigna  nous  adresser  du  faaat 
«de  son  char  de  ▼ictoira,  et  an  nom  des  brares,  aont 
«gravées  dans  ce  palais  par  la  reconnaisMinre ,  1 1  vous 
«retrouvez  parmi  nous  plusieurs  de  ceux  qui  ont  porté 
«la  foudre  de  notre  Empereur,  et  dirigé  les  hardin 
«raonvements  de  ses  phalanges  redoutables. 

«Représentants  de  la  première  armée  du  monde,  rp- 
MCevez,  par  notre  organe,  pour  vouset  pour  tous  vos 
«frères  d'armes,  les  vœux  da  gnnd  et  bon  peuple, 
«dont  l'nmoar  etradmiiation  tous  prisagtiit  ceux  de 
«la  postérité.» 

8i  la  aatlerie  àlhiit  chercher  les  soldats,  «n  penC 
c^'oirc  qu'elle  ne  mnnqii.iit  pa"^  mi  r/^i^n].  \  l'Rmpe- 
reur.  C'était  dsos  tous  les  corps  de  l'Étal  une  émula- 
tion do  louangM  ftnt  naturelle,  sans  tkmte,  et  Ibrt 

belle,  Sicile  n'avait  pas  drt,  quelques  années  plus  tard, 
pour  la  honte  de  ta  plupart  de  ces  hommes  poiasautSf 
se  changer  en  outrages  et  en  imprécations; 

L'Empereur  écoutait  tous  ces  discours  avec  patience} 
mais  il  n'en  tétait  point  ébloui.  Il  vint  lui-même  quel- 
que ten)p«  après,  sans  emphase,  sans  morgue,  sans 
orgueil,  dérouler  au  Corpc-Légistatif,  svee  netteté  cl 
IittrvTd',  le  tableau  de»  grands  événements  qui  ve- 
naient de  s'accomplir  et  de  la  prospérité  de  la  Fraoce: 

«MtiaieiMit  toa  O^lis  et  nessienrs  ka  Trihaas», 

dit-il, 

«  Dcpoie  votre  dernière  session ,  de  nouvelles  guerres , 
«de  nenveemc  triomphes,  do  nonveamt  inité»  de  paix 

«ont  ch.iTiRi*  !ri  face  de  l'Europe'  politique. 

«hi  la  maison  de  Brandebourg,  qui,  la  première,  se 
acoujnra  eontra  notra  Indépendnwe ,  rtisne  encore, 
'«elle  le  doit  à  la  sincère  amitié  que  m'a  inspiré  le 
«puissant  empereur  du  Nord.  —  Un  prince  français 
ori'gucra  sur  l'Elbe;  il  ssurs  concilier  l'intérêt  de  ses 
«nouveaux  sujets  avec  ses  premiers  dl  plos  sacrés  de- 
«voiis.  —  La  maison  de  Sixe  a  recouvré,  après  cin- 
oquaiile  ans,  rindépcodancc  qu'elle  avait  perdue. — Les 
«peuples  de  la  ville  de  Varsovie,  du  duché  de Oantakitv 
Kiinl  recouvré  leur  pntrir  rt  leurs  droits. 

«La  France  est  uuic  aux  peuples  de  l'Allemagne  par 
«les  lois  de  la  GanMIratiott  dn  Rbfn ,  ft  cen  dca  Bs* 
npsgnes,  dr  la  Titillninle,  de  la  Suiiîse  et  de  l'Italie, 
«par  les  lois  de  notre  système  fédératif.  Mot  nonveaut 
«rapports  avee  la  Russie  sont  eimenlés  par  IVslhne 

«  réciproque  dr  i  es  Jenv  r;r;ui<l*  s  nations. 

«Dans  tout  ce  que  j'ai  fait,  j'ai  eu  uniquement  en 
«bot  te  boahenr  de  mes  peuples ,  plus  cher  I  mes  yeux 
«que  ma  propre  gloire.  ~  Je  désire  la  paix  maritnne. 
«Aucun  ressentiment  n'influera  jamais  sur  mes  déter- 
«roinations  :  je  ne  saurai  jamais  en  avoir  contre  une 
«nation,  jouet  et  victime  des  partis  qui  la  MdHrMf, 
«et  trompée  sur  la  situation  de  ses  af^ires  comme  sur 
«celle  de  ses  voisins.  —  Mais  quelle  que  soit  l'issue  que 
«les  déerel»  do  la  Piwidence  aient  uilgiilB  1  b  guerre 
«maritime,  mes  peuples  me  trnnvcront  toujours  la 
«même,  et  Je  trouverai  mes  peuples  dignes  de  mol.— 
«Françalsl  votre  conduite  dans  1rs  derniers  tempe ,  olr 
"Votre  Emprri^ui  l't.iiT  i^lni-^iii^  ,\c  cinq  cents  lieues,  a 
«augmeoté  moa  estime  et  l'opintou  que  j'avais  conçue 
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«de  votre  caractère;  je  me  auis  seati  âer  d'être  le  pre- 
«mier  panni  vmu. 

•Si,  pendant  ces  dix  mois  d'absence  et  de  périls,  j'ai 
•iU  prîSKnt  â  votre  pensée ,  les  marques  d'amour  que 
■vont  m'avez  données  ont  eidté  constamment  net 
«plM  vives  émotions,  toutes  mes  sollicitudes;  tout  ce 
«qui  pouvait  nvnir  rapport  mf'me  à  la  conservation 
«de  ma  pcrsanoe,  iie  aie  (uuciiait  que  par  l'iatérét  que 
•TOM  y  pocciei,  et  par  l'importance  dont  elle  pouvait 
•être  pour  vos  Fiitum  dciiiiiéw.  V«Mn  tu»  on  bon  et 
«^raod  peupie.» 


Bésulints  fie  \n  p^ierre.  Système  continental.  — 
Frar  apprécier  tous  les  résuluts  de  cette  m^orable 
guerre  ceminciwée  pur  te  trioiiiplie  d'AtasicrIUs  et  lei^ 
minér  par  le  traité  de  Tilsil ,  U  faut  lire  tes  réfleiioos 
que  l'historien  de  U  poUtique  et  mUitaire  de 
JfmpoUon  a  plaeC  dam  la  bcNiche  de  l'Bmpereiir  loi- 
même. 

•  D^ni$  kuT  départ  de  Boulogne,  aOO/KIO  Français 
aivient  AérntreleDM,  Donrris,  payés,  haMIM.  aux 
frais  de  l'ennemi;  plus  de  400,000,000  de  contributions 
en  argent  et  en  denrées  avaient  été  frappt's  sur  les  pays 
occupés  ;  le  trésor  en  avait  rei^u  une  partie,  et  les  dé- 
penses de  notre  badgei,  réduites  de  tout  l'entretien  de 
l'arin^.  n'3vaient  pas  employé  li  nioilit'  drs  fond^  fjut 
lui  étaient  a&sigoé».  Peu  de  temps  avant,  j  avais  vendu 
te  Lonbiaoe  pour awir  4e  lïigant:  en  revenant  d'Aus- 
terlitz,  j'avais  trouvé  te  trésor  *  sec  et  A  la  veille  de 
foire  banqueroute.  Denx  ans  nous  séparaient  à  peine 
de  cette  crise,  et  f  avait  one  annft  de  revennt  eo  avance 

dans  Ips  cnffrP5  dr  !"f  tat ,  unp  n'';rTvc  cnnsidi*rable 

dans  les  cavc«  des  Tuileries ,  taud»»  que  les  pampblé- 
tairett  1  te  toMe  «nglaiae,  proctematent  dane  taate 
l'Europe  qw  ma  patennce  ^écnnderait  llnitiL  4e 
finances. 

•Tentefois,  si  j'avais  de  grandea  reatonrcet,  mi  èhamp 

vaste  et  proportionné  allait  s'ouvrir  pour  les  employer. 
L'époque  du  traité  de  Tilsit  marqua  l'apogée  de  ma 
gtoire  et  de  ma  puissance  ;  car  j'y  posai  les  bases  d'un 
grand  système  qui  devait  les  consolider.  Ce  système , 
nommé  avec  raison  contin/enUti,  n'a  jiiMis  tUt  per- 
foitement  compris. 

«Quelque  coosidérfiMel  que  tatttnt  let  avantages 
de  ce  traité,  je  m'en  promettais  un  plus  grand  encopc, 
celui  de  contraindre  les  Anglais  à  la  paix  ;  car  le  co- 
laeae  britenniqae  n'éteit  jneqnratora  qne  Ilibicnient 

affecté  de  l'accroissfmrnt  dp  ma  piiis^Tncp  :  rf  n'i'ftit 
&  ses  yeux  qu'un  mal  passager  qui  oe  le  touchait  qu'iu- 
'direetement.  —  La  paix  maritime  diait  déaormate  l'v- 
niqup  objpi  de  mes  vœux,  et  je  m'en  étais  explî'iuf* 
avec  l'empereur  Alexandre  de  manière  à  ne  laisser 
■Mon  dente  f  ce  mjet, en  Inl  remettant  tetoin  de  ta 
procurer  au  monde  par  sa  puissante  intervenf  iim. 

«Pour  s'assurer  que  mon  désir  était  sincère,  il  suffit 
de  «e  letracer  no  moment  la  aitnation  de»  den  partte, 
•i  nBtdrèt  évident  que  je  devais  y  trouver. 

«L'incendie  de  Toulon,  les  batailles  navales d'Oues- 
santfdu  cap  Saint- Vmccnt,  de  Camperduyn,  deTra- 
ftlgar;  la  reddition  de  la  flotte  bauve  au  Texel  et  le 
dteMie  de  Copenhague,  avawnt  mini  pour  vingt  au 
T.  a. 


toutes  l4^  marines  européennes.  L'Angleterre  n'avait 
pint  te  moindre  rivalité  1  redonlcr;  et  on  tait  l*naa|i 
qu'elle  faisait  de  ce  pouvoir. 

«U  fallait  une  paix  aaiez  longue  pour  réapprovt- 
lionaer  Im  anenanx  marilimm,  ncenatrujre  des  vata- 
seaux,  et  refitnner  dm  matelote  par  te  navigatteft  da 
long  cours. 

«  Si  la  France  avait  perdu  sa  colonie  la  plus  impor» 
tante ,  dte  pourrait  reformer  dm  marine  en  nvlgHaat 

dan-»  1rs  vastes  possessions  espagnoles  et  en  commer- 
çaoL  par  l'Ile^e-Franoe  avec  l'Inde;  la  Hullaade  con- 
servait kt  Meluqum,  tm  retattena  avee  te  GUae  et  ta 
Guyane. 

«L'Espagne  avait  encore  plus  de  côtes  et  de  ports 
dane  tet  deux  hémitpiilrm  qne  tonte  riiropa  rénnta, 
et  plus  qu'il  ne  lui  en  Alitait  pour  enirattttir  am  mai^ 

lots  de  oojumeroe.  < 
«Ltt  Américaine  m  développaient  tout  tet  jours ,  et 

plus  ils  croissaient,  plus  leurs  intérêts  devaient  les  at- 
tacher A  la  France.  Si  j'avais  un  intérêt  maritime  à 
détlrer  te  paix,  je  tfm  avait  pat  moins  sur  le  cooti« 
nent  :  ma  puissance  ne  pouvait  s'y  étendre  plus  loin 
qu'aux  dépens  de  sa  solidité;  il  fallait  la  rendrr  in- 
vulnérable ,  en  liant ,  par  des  in&litulious  et  des  avan- 
tages réciproques,  toutes  les  parties  qui  compOMkat 
cft  imnif-nsc  édifirc,  Pour  (ju'une  piix  fM  possible  et 
durable,  li  la  (allait  telle  que  les  deux  parties  n'eus- 
sent point  à  la  regratter;  et  c^cat  ce  qui  était  bnpoe- 
sibl(>  :  une  trêve  d'un  an  ou  de  deux  n'eût  fait  qur: 
profiter  à  l'Angtetere,  et  ruiner  notre  commerce,  eu 
FenbardisMnt  à  det  entrepriam  teinteince.— Adn  d'ob. 
tenir  la  pacification  crfifri  *  t  durable  que  nous  de- 
vions désirer,  il  fut  convenu  que  la  Russie  proposerait 
m  médtetion  peur  te  poix,  et  que,  si  l'Anglêterra 
s'obstinait  a  la  rejeter,  la  Russie  accéderait  au  tjvtème 
conliaentaL  Ce  aystème,  qu'on  a  si  iqjuatement  décrié 
mut  te  comprendre ,  pouvait  te  divteer  en  deux  bran- 
ches  di»tincles  :  la  partte  politique  Ct  ta  paitte  COOI- 
merciate  ou  maritime. 

«Sons  le  rapport  commercial,  deux  points  de  vu^ 
essentiels  devaient  me  servir  de  guidtt  :  te  pranier 
était  de  chercher  à  ruiner  le  conimerce  anglais,  afln 
d'enlever  au  mioistèrc  la  faculté  de  soudoyer  le  conti- 
nent et  de  poursuivre  la  guerre;  le  second  était  de 
comh:!tfrr  son  industrie  en  dt'veloppant  la  nôtre.  Pour 
cela,  u  talldit  dos  ddbuuchts  aus  produits  de  nos  uia- 
nnteetnres  et  les  fermer  a  l'ennemi,  c'ett-l-dira  ex* 
dure  les  Anglais  de  tous  les  uiarcbi's.  Plusieurs  mesures 
partielles  avaient  déjà  été  prises  à  cet  effet;  maisdtea 
n'aboulîtMlcnt  i  rien,  tant  qu'un  tyttènw  général  no 
mettrait  pas  les  dominateurs  des  mers  au  de 
l'Bttrope.  J'avais  préludé  â  ce  système,  en  iSÛG,  par 
mon  décret  de  B«»1fn,  auquel  je  mit  le  complément 
par  celui  de  Milan  '  H  dt'cembre  1807). 

«Cétait  une  législation  monstrueuse',  mais  dont  on 
me  donnait  l'exemple  en  mime  temps  qu'on  m'en  im- 
posait la  nécessité.  Toutefois,  des  décrets  ne  tttfBiaicuÉ 
pas;  il  fallait  isoler  l'Angleterre  de  ITurof>e  ruiner 
son  commerce.  En  cela,  le  sjrstènie  coniinentai  a  mal 
fait  son  devoir,  parée  que  la  guerre  dHipagne  eu  a 
annulé  le»  eftiete,  en  ouvrant  k  l'ennemi  tet  plua  im- 
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portants  débouché  ;  mais  sous  l'autre  point  de  vup, 
*^cst'^l-4ire  ion  le  rapiwrt  iadustriei,  il  «ut  des  suite» 

HtopnriSDtct» 

Il  faut  non-sculeinont  qu'un  grand  empire  ait  une 

tendance  gcu«!rale  pour  diriger  sa  politique,  son  éco- 

|iomte  doit  Mssi  avoir  une  teodanee  pareillet  il  h« 
'lue roule  à  l'induslrie,  comme  &  toute  chose,  pour  se 

Hfionvoir  et  pour  avancer.  Or,  la. France  p'en  arail 
.point  quand  je  fui  ai  tracé  sa  route,  en  lui  donnant' 
'ie  aysième  continental. 

•  «LVconomie  de  la  France  sVtait  portée,  avant  la  Ré- 
volution, vers  les  coloDiesi  et  le  commerce  d'éciiange. 

'  OMait  la  mode  alors.  Elle  y  arait  eu  de  grands  succès. 
On  a  osé  dire  que  ces  succès  n'avaient  eu  d'autres  ré- 
sultats que  ceux  d'amemr  la  ruine  des  finances  de 
rfilat,  la  perie  de  ton  crMIt,  la  desimclkui  de  aan 
système  militaire,  la  perte  de  sa  considération  au  dc- 
liors,  la  langueur  de  son  agriculture.  Ce  sont  autant 
d'abannllMs.  €è  iMl  pas  Id  richesse  coloniale  «t  le 
commerce  d'échange  qui  ont  amené  de  si  tristrs  résul- 
tats; mais  une  administration  débile,  cntpvée  par 
des  parlementa  fsçtiept.  De  bean  porta  et  de  rlaiies 
n^ociaots  n'empêchaient  pas  plus  l'agriculture  de 
ieurir  41  France, qu'ils  ne  l'cmpècbent  en  Angleterre  ; 
et  le  royinme  était  si  pen  miné  aons  Louis  XVi,  qu'il 
a  soutenn  vingt  ans  da  bonlererMimmlB  en  {woeflévant 
toujours. 

'  «C'esit  au  contraire  le  système  colonial  et  le  com- 
merce d'écbange  qui  ont  enricbi  toutes  les  nations,  et 
la  France,  surtout,  lui  a  dû  sa  splrtidcur.  Mai<;  la 

Suerre  avait  détruit  sans  retour  ce  système  ;  les  |>orts 
e  mer  étaient  ruinés*,  aneune  force  bnpiaine  qe  poii- 
vait  leur  rendre  pour  l'instant  ce  que  la  Ri-yoiution 
avait  anéanti,  il  devenait  donc  urgent  de  do^Qer  une 
antre  impulsion  A  l'esprit  de  trafic,  poqr  rendre  la 
vie  &  l'industrie  fiauçaise.  Il  n'y  avait  pas  d'autre 
moyen  d'y  parvenir,  qui;  celui  d'eqievcr  aux  ,\nglais 
'  le  monopole  de  t'indusirle  manuftH^nrière  poqr  fajre 
de  cette  industrie  la  tendance  ^nérSle  de  l'éçonomle 
de  l'État,  li  fallait  préer  le  système  continental.  Il  fallait 
èe  système  daoji  tonte  sa  force,  èl  riçn  de  qioips ,  parce 
qu'il  étiH  nfteaulre  de  donner  un^  pripie  énor^ne  a^x 
fabriques  pour  en^ancr  le  forjimerce  â  mettre  dehors 
Iva  avances  qu'exige  rétabli^mcul  de  lO(il  on  en- 
iemble  de  rabricàtloi|. 

<i  l.f  fnit  a  prouvé  en  ma  fnvcur.  J'ai  d('p!acé  'c  siège 
de  rindustnc  en  (ui  fai&^n]|.  pakj»er  la  pier  :  eMe  a  fait 
de  si  grands  pa«  sur  le  eohtinen|,  ip'etie  i)*a  plus  iJe 

concurrence  ^  redouter.  Si  la  France  veut  prospérer, 
qu'elle  garde  mon  «y^tème  eu  cbaugeapl  son  nova.  Si 
die  vent  dfcboir,  elle  n*a  qo'a  recommencer  des  en- 
ih  prises  maritimes  ;  car  le»  .\i)glais  les  détruiront  /i 
la  première  guerre.  J'ai  été  forcé  de  |)ortef  le  «ysièmc 
continSiftal  à  i'eitr^e,  parcp  qu'il  av^ft  pour  but  de 
faire  non-seulement  du  bien  â  la  ('  ran^e,  m^is  du  mal 
■'l'Angleterre.  Nous  ne  recevions  les  denréfs  coloniales 
que  par  son  ministère,  quel  que  fi^l  le  pavillon  qu'elles 
empruntassent  pour  navigper.  Il  fallait  donc  ep  rece- 
voir le  moins  possible;  il  n'y  avait  pas  de  meilleur 
moyen  pour  cela  que  d'cp  élever  le  prix  outre  mes|irf. 
Le  but  politique  él^ft  rçinpii}  Jcs  pninflQ  d»  l^||i|  gi . 


profitaient;  mais  j'ai  désolé  lC| 
elles  s'en  sont  vengées. 
«  L'espérienee  montrait  ^hiqae  jMnr  qn^  teiytlMM 

continental  était  bon;  car  l'État  prr sp(»rait  malgré  le 
fardeau  de  la  guerre.  Les  impAts  étaient  a  Jogr  ;  le  cré- 
dit au  pair  avèc  fintértt  de  l'argent;  l'esprit  d'am<9Îtf« 
ration  se  montrait  dans  l'agriculture]  comme  dans  les 
fobriquesi  on  bâtissait  ks  villages  ï  oenfi  comme  les 
mes  de  ftris;  1rs  routes  et  les  canaux  facilitaient  le 
mouvement  intérieur;  on  inventait  chaque  s<wi|t|^iîe 
quelque  perfectionnement  ;  je  faisiis  faire  du  sucre 
avec  des  betteraves,  de  la  soude  avec  du  sel,  de  l'indigo 
avec  le  pastel  ;  le  développement  des  fd^é^  ipff^ait 
de  front  avec  celui  de  finduslfle.  eJi  Angleterre,  ^ 
contraire,  ottejqpes  négociants  s'enricbitsatènt  ;  mjfs 
la  ause'hUnitrieiHl  ;^f^|,  tef  ïimeis'dê  bap^ye 

perdaient  un  tiers  tl  presrjop  1^  moitié,  cgr  |^  iiyfe 
slerlmg  ne  s^rbapge^it  <|y'Â  13  ffapçs,  pt  ma( 
bien  plus  grand ,  si  l'Espagne  fAt  entrée  daiSmon  |- 
tème,  comme  je  l'i  sprrais,  et  si  la  révolution  in^inc'e 
de  rAmt'riqjje  n'eilt  ouvert  des  débo^ici^^  précif  un  ig^ 
Anglais,  ^uoic^ue  soq  eçéÇHlion  fftt  iniparjiîtf  jft  q^'^l 
resi.it  bien  en  arrière  dn  but  que  Je  m'églf  i||j^|[^^tt 
eût  été  insensé  de  renoncer  â  un  svsièmf;  fjbm^^ 
où  il  portait  des  frqits;  il  ral|ai(  l'^Hermif  pOM'dg^Mf 
d'autant  plps  de  carrjère  ^  rémuiatjpn.  ' 

"Otte  luVessili'  a  irifliK*  sur  le  système  ppliliqt|e  4e 
l'Kurope  .  en  ce  qu'elle  a  (^il  â  l'Angleterre  y^f  Q^|> 
fUé  de  ppursttivre  ràat  de  (fvçrre,  ft  '^'|  pi|  dt|^ 
robll[;aiion  d'y  persévérer  de  mon  cAté.  Dès  ce  rppqicnl, 
aussi,  elle  a  pris  up  caractère  plus  sérieux.  |j  s'^gj^s.^(t 
ppur  l'Angleterre  de  là  for jun*  publique',  ç'eHrà-(|ire 
dç  son  exis|cnee.  Ij  guerre  se  popularisa,  ^pi  /^n^la^S 
ne  confièrent  plus  )  des  élranjjers  le  soin  de  leur  pra.- 
tection  ;  ils  s'eq  chargèrent  çiis-mémes ,  et  rc^jriir^ 
avec  de  fortes  armées  sur  le  continent.  Ils  d$Y9!Ç1|^ 
avoir  pour  auxiliaires  toqs  ceux  dont  çion  système 
froissait  niomenlanémept  [les  jatérèt^j  jç  amW 
en  était  considérahtf. 

(i  Si  un  [;r;^ud  commerce  maritime  f«t  le  premier  ^çs 
«  li  ment»  dp  riçbfsse  çt  prpjipér||é,  )|  4çb 
"icrs  #*lffj>  Béçsîisajrefpepl  \f  pr^ff  d^  HMllfl  è 
des  biens  pour  toutes  les  nations  du  glolic.  Mon  sysr- 

^^m^  m^m»ii\  iiVf»U  P«»f^      ^j-'  i'r«fHrçr  cpiic 

l|bfrt#dWII|erf,  m^if  )«l  pruple^,      v«pl«)^  jpq|f 

du  présPTit.  n'y  voyaient  pour  le  nwineqt  que  ja 
lyrp  Içurs  itofUj  pt  \a  ç^*^\lo^  dç  (pqt  [tf^ç  çp||[p 
eux;  le  bipn  fîJtqr  »PI)clwit  pCtt.  C'csf  M  çe  qi^ 
explique  |a  baitto  générale  qui  s'est  4<!pb9tqi^  P90tiie 
moi.  Noq-seuleincnl  (ims  lei^  p^ys  dp  fôtes  (Ijti^t  falj- 
gués  dp  la  gq  ;rrp  et  ^es  çacrificp»  qqe  je  leqr  iippfmjf  ; 
cela  majllussiH  jtjsqp'qii  co-ur  dq  coniipcpt  :  les  draps 
de  jSilésie,  les  toiles  fabriqm'eji,  sur  je;,  foiiftp^  dÇ  1? 
Bohéiflc  nallaipnt  0^  ^  ^^ij  s'epjb^fqqjj-  ^SM." 

vdion  e«p9|flin|  fwir  ifR  Rarucf  mr^pi.  i^flprd 

np  vppdait  p'u»  ses  grains  la  tioMardc,  pf  pp  rcccv^t 
plus  nos  vifls.  l4f  fojnei  ||e  Ljgp  n  jil^ql  q\yt 
p?r  larfc  19  M  dtf  |9  Rvusie-,  f|  ^  ^\      pR  Apgle- 

terpe  pt  ep  ^tàt  p^r  Archange).  }.i  yéril?blp  t^u^ 
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au  bien-être  gi'nf'ral.  J'attaquais  le  coln&te  corps  i 
corps,  et  tes  peuplés  ^M'il  oppriitiail,  au  litU  de  se 
«oanwttw  motoHaftBWit  à  toos  te  sacrifices  pour 
seconder  mes  effbrUi,  m'ont  imputé  tout  le  mal  dont 
je  cherchais  *  les  délivrer  :  tant  il  est  vrai  que  rieo 
n*«il  piM  «nager  1  la  banle  ptUllqae  qw  h  nàh- 

m\à  parlK  inittuiuft  én  syadèmc  cuuuucttial  orf  raU, 
conne  la  partie  eoiniDrrei«te,deax  point*  de  Toe  «Tune 
4^le  importance  :  le  preniit  r  rmisistait  ^  opéref  thèi 
nos  voitins,  par  étt  alHaoeesi  dtt  traiM  et  des  ligues, 
ce  que  j'opérait  en  France  par  éè»  déerels,  l'eipulsion 
du  mnAH^HSe  itt?tà\i.  Vnm  MtisistaU  à  {iffparer 
pif  \A  iMWA  iHtftn«es  d«t  moj«ils  tnaritiniM  ét  «ni'- 
iitaiiTS  propres  à  atMqiier  \Â\3%  di^tftitnit  te  «llbNU 
KHMniAV(fQ%,  hff*^Oe  lé  hinn^Pnt  fsrorable  én  Ipràll 
▼fnd.  NoU^  pntivifyM  le  saisif  dans  l'Inde  A  l'aide  d«  la 
Ru6S(«  ;  dë  la  Pérse  et  de  la  Tult|ni»  :  Il  n'tuit  pas 
itWptmmi  M  9s  UIÊt  dans  les  Adtllleii  Ml  fMMni 
dé»  ffoflê*S«flt  M^jtmilé»  du  rbntlrifn»  am^'rlrafn  et 
des  États-Unis.  Enfin,  nous  pouvions  le  preodré  au 
cllf|w  M' tMMpS  fÈt  II  fRMMfe  4ê  IMW  Icfe  ÉHll  llM^ 

a  Le  traité  àl  TlHit  n'avait  pis  absolument  prévu 
tottten  Ict  cmnVinaiiMM      fiCtfvMIM  MMi  WMlifIfC 

a  te  f*<lttTla<;  i^PaïUnttln!!  il  avait  fait  Fitire  un  graiid 
péli  Ft^a^i^  IN  Ati0iail  ne  reconnaissaient  plus  db 
agÊÙtt%  H lirafliff  plus  f  eil  «fvnif  f  II  fMtMt  lue 
chacun  se  décidât  à  ^tre  du  parti  de  l'Angleterre  on 
èbètf«  TAiItlétbrH!  :  de  \k  Iln^Skentent  pi*!!  entre 
Mtt^,  9m  K  èhs  m  i^tte  ptliMincl  reponsseralt  la  nté- 
étixm  de  la  Rtitaie  ,  d'oMI({ér  i«tttés  M  lUMMi  ÉM- 
mm  I  égi^  èé  t6tibéti  atee  nédii 

i6'Bkpé§He  Mil  ën  guertie  avec  éul  ;  la  Turquie  ve- 
nSH  9e  la  mM»  i  lliilie  adl^Éit  Méi  Mi,  i  m- 
ceptloH  êf  M  rtuf  de  Hnrrte;  Htii  w;  tflldis«8it  ehcore. 
U  fmut  ^àAit  de  rompre  am  eut.  H  n'y  avait 


donc  que  le  Portugal,  la  f^uhh  cl  li-  Papo  !\  nnllrr  A 
la  lai&tm  putlr  kui  iiilcrdire  luul  mxH  en  burupc;  car 
nona  eapériona  Mes  le  Dancnrark  a'f  prêterait 
avpr  cniprfssempnt.  L' Vutriclir ,  S  la  vi'nltî,  offrait 
plus  de  difficultés  ;  maÎ4  elle  ne  communiquait  avec 
là  nier  que  par  le  aenl  port  deHriesie.  Je  pouvais  de 
Venise  comptPl-  IrS  bâtlItiPhii  qdl  y  ^p|^i^bàifDt  ;  H  les 
sept  tics  me  rendaient  maître  de  l'Adriatique.  |»'Ao- 
triclM  d*aillenr*  ne  s'exposerait  pas  a  une  guerre  avec 
la  RaSste  cl  la  Frann'  pour  des  relations  qui  la  lou« 
Chaient  moins  qtt'ancnoe  autre  pdlSMtire  du  conti- 
nent ;  elle  n'a  ni  eoloniea  à  regretter,  ni  exportations 
marillmés  a  Ménager.  Jè  )MràViii!>  lui  dPIVi^  qiiel^lles 
pr^vineti  a  sa  cuntenan^f  potif  la  dédttmh1S^•*^  rte 
se*  pi<Hes.  81  J«  dmifl^ii»  suite  ail  projet  ié  paria;^  de 
l'Eitipii-e  otitiman ,  lé  Servie  K  lA  biniiié  MriiMil  le  pHt' 
de  M  etondeseendtdeii  M  mkHaê  de  M  feaiifft  «tMr  daHé* 
notre  Sf  stêmei 

•  BbM  m  Cil  m  l'Aliglfiefft  NfMMiH  lé  to^Uoft 
rti<î»p  fftUP  la  p!ll«,  il  rallsit  donc  htm  «l-lllprnftîl  lui 
ferhier  toat  acéês  SHr  l«  continent  «  înais  etiédre  tour- 
ner lomré  Hle  toHlM  m  IfanMiree»  tea  fMMriliM  ltiat> 
ntimes.  L'Europe  avsit  pncoir  rfnt  quatrp-vInRis  vais- 
aeani  êt  Uga*  *  lal  oppoM*r.  fin  p«n  d'annéra  elle 
p«m«alt  M  atntr  jai^n'd  dent  cAit  «iiqtnAte.  h  Vtm 

de  tes  tntîyrn^  pi  rfp  niifri*  immense  flodille,  il  ti'i«t3it 
point  imiKMisible  d^eondnlre  une  aimt>è  ruroptVnnr  A 
LoMlM.  09Dt  TiMleMit  Infptojrés  dans  les  deux  hé^ 
misfbèrei  y  atilreraieni  nne  grande  partie  éki  fort** 
britanniques^  isndiS  t)ué  quairv-vln^tii  dfs  ineilInitM 
bAlimetataf  l^dis  dans  la  Manebe,  asiuref aient  le 
pdaittl  éè  MIN  ËMMHt  I M  fMl#BMMIit  M»  dlWlt  dCl 
nations  oHlr^gc'. 

a  Tel  était  au  fond  mon  projet  que  les  publiciites 
rtpaMiéa  de  fAdglMme  Mt  Mid  d»««lia^  él  dMt  la 
réussite  n'a  ivut-êH*  IMM  llfillÉ  fWMI  tbdHnlSM 

dans  l'exécution.» 


RÉSUMÉ  CHRONOLOGIOOR. 


10'-*  btaiîfih.  la  Angiain  fonceat  lai 
esnt  tenlantinopla. 
SjUns.  letour  de  la  ftiiu  angblM 
I*  «0i]f.  6pitulalion  da  IttiBa. 
|  .  Rrpni«e  (iesWiHUlaiîMVI 

Raués. 
9  —  Gmiiîat  8e  Xpsfiden. 

^  1.  ya^at  de  towlUÉfc 

ppnlnt  de  Guitutadt 
i^-^CMg|atjfeBeiUbei 


bardaMiles  et  tneoa- 
la  MMHananée. 


1«  tdw.  IMiifiaf ton  dé  R(iWgill»rf|. 
19  —  Fii[r(<e  (le  rKinpcrPur  ft  Tilnit. 
22  —  I'kx  lamaïkiii  de  l'Finpereur  i  l'armée. 
2i  —  CapituLaliori  de  Glalz. 
25  —  Etatrevue  das  dcai  Èrapersufai, 
»  -  AMvdkddfWdéfraMeiTItK. 

7  MiiiT.  TNiié  dr  jnix  am-  la  Au 

B  ^  TysMdé  fMii  av)*<  Is  \>im^. 
18     Repriie  defc  bwiiiii^  ri»iiire  tel  I 
27  w  Bctour  da  l'Knpereur  4  Taris, 
ao  aavr.  OmipationdeStfalHmd. 

It-i  ibpTKiiBBE.  it'"iihiiviam«..t  *'^pinhijMi  ftit Iw  Aniiliia 

tl  —  Occupation  de  l'Ile  dé  Augeo. 
«-K  llolMMiA.  MMWlMAlMllIlBNaliWMh»- 
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Siège  €l  ^ise  d'Amantea.  —  L'iii»arrecUoii  des 
Galabn»  «vait  4»é  pmqne  anéaiitie  par  la  départ  de 

Tarm*^  anglo- sicilienne  du  général  Stu.irt,  obln;.', 
comoie  Doui  l'avons  dit,  de  se  rembarquer  et  de  re- 
paaier  en  Sidle.  Plninin  points  sur  la  «Ma  de  la  Mé- 
diterraïK'-e  rpstaient  cept-ndant  rncore  au  pouvoir  des 
insurgés,  qui ,  soutenus  par  les  secours  en  armes  et  en 
vtnca  que  leur  fowmissaifnt  les  Anglais,  y  faisaient 
une  forte  résistaDce.  Lps  plus  importants  de  ces  postes 
étaient  Amantea,  dans  la  Calabrc  tiléricnre,  Ct  Ma- 
ratea,  dans  la  provioce  de  Basilieata. 

Le  g^éral  Verdier  partit  deCaaenn,  la  3  déeem- 
bre  1800,  et  se  dirig^-a  sur  Amr»ntea.  emmenant  avw 
lui  quatre  bataillons,  uu  escadron  d«  dragons,  un  dé- 
tachement d*arlillerie,  m  de  eap^ra,  dem  obosiers 
et  druT  pr^-ces  de  3  portés  \  r)n>:  de  ntiulel.  di  s  écbclirs 
et  tous  le»  outils  néoessairti»  à  des  travaux  de  traocb««. 
n  airiva  le  aefr  »  Lan»,  petit  village  aituC  à  IVnirée 
d'unf  gorge  tr^s  res&erriV  qui  conduit  à  Amaoto.  O 
terrain  difficile  ét^t  défendu  par  des  hordes  d'insurgés 
que  le  général  Y^ler  Ht  conbaltre  par  son  avant - 
garde,  qui  les  chassa  toute  la  journée  devant  elle. 

Le  général  Verdier  mit  en  marche,  le  f,  dans  le 
fond  de  la  gorge,  la  plus  grande  partie  de  sa  troupe, 
qnil  fit  flanquer  k  dmite  et  &  uauche  aar  la  crête  dca 
montrfjTfK»'*  par  le  bataillon  des  cbasseurs  corses  et  par 
le  iMiaiiloQ  du  1"  régiment  de  ligne.  Os  trois  pe- 
tites colaonea  ae  rejoignirent  i  San-Pictro,  %  un  mille 
d'Amanlea,  et  marrbèrent  ensemble  sur  la 
e.  Les  hauteurs  qui  la  dominent  éta>eut  occupées 
par  nn  naaemblcment  de  1,100  insurgée  qui  en  Airent 

rhii'i.si's  pnr  un  t.inl.i  IlnH  df  rnn'^frils  des  l"  et  1  1'  ré- 
giments d'iofaolene  légère,  et  les  Français  y  prirent 
position. 

La  ville  d'Amantea  est  défendue  d'un  côié  par  un 
rocher  aar  te  versant  méridional  duquel  elle  est  bdtie, 
et,  dtt  cAté  de  la  mer,  par  nn  autre  rocher  de  aoiiante 
pledade  hauteur.  Le$  autres  partie»  sont  fermées  par 
une  muraille  élevée,  flanquée  de  deux  baslioi»  qui  se 
raïucbeot  aux  deux  extrémités  de  ce  rocher.  Ce  pla- 
teau élevé,  au  pied  duquel  la  ville  est  bâtie,  est  g^rni 
^nn  fort  qui  bat  A  la  fois  l'entrée  de  la  gorge,  le 
4a  la  mer,  et  les  accès  de  la  porte  principale  de  la  viiie. 

La  petite  ville  de  Belmonte,  ailnée  an  oani  d'A- 

mnnin,  dont  elle  est  séparée  pir  une  moniapne  qui 
domioe  le  fort,  était  occupée  aussi  par  les  lu&urgés. 
Pour  inierorpter  la  comronnication  entre  ers  deut 
poitiis.  le  grnrr.li  Ver  tier  ordonna  A  dctti  bataillons 
d'occuper  la  moaugoe. 


Amantea  avait  pour  cooMPandant  le  colon^  Mira- 
betii ,  aneien  oMeier  dana  llarméa  napolitaine,  et  hm 

drs  plus  riche»  habitant»  de  la  ville. 

Le  général  Verdier  fit  attaquer  et  enlever  le  faubourg 
dans  la  aofrée  dn  S  décembre;  mala  n'ayant  qne  de 
l'artillerie  d'un  trop  fort  calibre  pour  faire  brèche,  il 
ne  put  tirer  sur  la  ville,  et  se  décida  à  tenter  l'escalade. 
Ce  premier  assaut  ne  réussit  pas  :  ao.grcnadien  y  pé- 
rirent. 

Le  frénéral  Verdict,  manquant  de  munitioos,  fui 
oblige,  en  aLtendaol  qu'il  en  eiil  reçu,  déloigoer  ses 
troupes  de  la  place.  Les  assiégCa  on  proiBtèveat  poir 
reprendre  une  partie  du  faubourg. 

Un  détachement  de  âOO  hommes  étant  venu,  de 
Monideonn,  rcofencr  te  trrapw  da  ftadcal  Vnrdiari 
prit  podtion  sur  la  rivaia,  A  peu  da  diaiame  d«  fin- 
Uiurg. 

OéaeapArant  da  riiunlr  dn  éM  de  terre,  tant  les 

poiuts  de  la  place,  de  ce  côté,  étaient  soigoeusemeat 
gardés,  le  général  Verdier  pensa  pouvoir  surprendr* 
l'ranraii  plus  fkeilemenl,  en  fbtent  eaealader  le  ncber 
du  c6té  de  la  mer.  C'était  une  entreprise  audacieuse  : 
il  en  chargea  le  bataillon  d'infanterie  légère,  le  1^  ré- 
giment de  ligne  et  le  bataillon  do  42*  venu  de  Monte- 
leooe.  Ces  troupes  prirent  les  armes ,  le  8  décembre , 
à  une  h'Dre  pi  Hfmie  du  matin,  et  «e  réunirent  dans 
le  faubourg.  Linhunene  légère  marchait  eu  tète.  Elle 
anivil  on  aenlJer  étroit ,  et  arriva,  avec  le  reste  de  In 

colonne,  asse?  prrs  Hu  rrtrhrr  pour  CDtendrp  ]f  tnouve- 
meol  des  seolineUes  eonemies, qui, «Iles,  ne  pouvaient, 
i  eanie  dn  bruiaannent  dea  vagues,  entendre  les  aa- 
sailtanfs.  Lorsque  la  létp  de  colonne  fut  arrivée  a  Teo- 
droit  déiiigné  pour  l'escalade,  elle  se  mit  ventre  k  terre 
ponr  attendra  qw  tevie  la  colonne  etkt  dlbooehé  dn 
sentier;  alors  un  enfant,  qui  se  trouvait  par  hasard  sur 
le  roclier,  et  qui  avait  aperçu  quelque  mouvement, 
donna  l'alarme,  en  criant  de  toutea  sea  (brocs }  ^o«/ïk 
les  Français!  AuYsitôl  une  vive  fusillade  pan  il  des 
remparts;  plusieurs  grenadiers,  quoique  frappés  par 
les  balles,  restèrent  immobiles  dans  leur  position  sans 
proférer  une  teuie  plainte.  Voyant  qu'on  ne  répondait 
point  i  leur  feu,  les  insurgés  sf  nssnrérent  ,  et  plu- 
sieurs d'entre  eux  imposèrent  même  silence  à  l'eafant, 
qui  aovtenait  toitjottm  avoir  aper^  les  Français.  Mais 

bienfAt  hi  lune  r\\x\  cf>mmprtr^it  \  pnrtltrr  et  IVxplnsion 
d'un  obus  prouvèrent  que  l'enfaQl  oc  s'était  pas  trompé  ; 
le  fro  a*engagea  dans  le  fanboarg.  «I  l'artilirrie  dn  Ibrt 
t  rn  ViVtnient  i.ur  le  point  d'atlaqiir.  Après  avoir 
franchi  quelque»  ruchers  couverts  de  broussailles,  les 
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aMaillaols  se  trouvéreal  au  pied  du  grand  roc  taillé  à 
pie«  ^ttl*  de  ce  cMé,  fnraie  le  rempart  de  la  ville.— 
Quand  il*?  vnulurpnt  .?ppli'|ucr  It^  t'chfllts ,  iU  furenl 
tmvenéi  le»  uus  &ur  len  aulres  par  dm  quarliers  de 
roc  qoe  le»  ioNniéi  eveient  déiachés  d'aveme;  les  gr^ 
nadicrs  dVd  p<T%i.stèreDt  pas  moins  A  tenter  Tescalade; 
mais  Tobstacle  était  losurmoatable  :  mutiU*,  éeruét 
•or  teort  Mwlln  brieées.  mouionnés  fun-  la  foiinade, 
iU  furent  oontraiots  dtf  chercher  un  abri  derrière  le» 
maiaoos  du  fuiboars,  apris  avoir  perdu  uoe  ceataiae 
d'hommes. 

Le  général  Verdier,  reconnaissant  qu'il  ne  réussirait 
jamais  drin«  v>n  entreprisp,  tant  qu'il  n'.iurait  pas  de 
moyens  !îutQ&auU  d'arlillene,  rentra,  le  10  décembre, 
a  Co«eaxa«  acnt  tes  troupes. 

Dès  que  le  général  Verdier  eut  reçu  les  picces  de  12 
«t  k  convoi  de  maoiliuos  qui  lui  étaient  envoyés  de 
Lago^ttagro*  il  se  porta  de  DOUTean  aur  Amanlca, 
avec  sa  division  rn'f'  rf^  v  du  52*  de  ligne.  En  même 
temps  il  dirigea  sur  B^  lmonte  le  général  Perri,  avec 
va  tort  détadWaieot.  Le  conmandant  de  cette  place 
avDit  rffusé  de  la  livrer,  le  général  Perri  alla  re- 
prendre, devant  Amaotea,  la  position  sur  la  montagne 
qui  coipe  la  eommmiieation  entre  les  don  viltee. 

Le  gém'rai  Yi  rdier  tit  celle  fuis  investir  Amaotea,  et 
«avrir,  le  3  janvier  1807,  une  traocbée  da  .cdté  de  la 
mer.  11  attira  l'atieniioa  et  le  feu  des  aiaiégiés  wr  sa 
batterie  de  3,  pendant  qu'il  dérobait  la  couxtruction 
d'un?  batterie  de  pièces  de  12,  de  deux  mortiers  et  de 
dta^  obu<>ier8,  destinée  à  faire  brecbe  k  la  parde  du 
rempart  qui  touche  aa  Ncfaer,  en  nrtaw  icmiie  qn'en 
incendierait  la  ville. 

Une  flottille  sicilienne  vint  croiser,  le  6,  dans  la  baie , 
et  eaiMuia  les  poète»  fnaçaia.  Celte  loulllc  ckercba  i 
ravifailIfT  In  place,  mais  ne  put  qu'avec  tj  plus  grande 
peine  parvenir  ii  f  faire  entrer  un  émissaire.  Le  11 , 
1m  assUgeanta  anvrireot  le  Ira,  et,  dana  la  nuit  da 
1 1  nu  ifi .  le  général  Verdier,  jugeant  la  brëcbe  prati- 
cable ,  se  mit  â  la  téte  de  toutes  les  compagnies  d'élite 
de  ta  dhrialoo  potir  tenter  l'assaitt;  maie  f ennemi  ftt 

un  feu  si  vif,  qu'il  fut  iiiipnssilile  d'jriiver  jusqu'au 

pied  du  rempart,  et  une  «Sealaioe  d'homiues  payèrent 
de  leur  vie  celle  inalile  teiitatiTe» 

Le  pelât  où  ee  trouvait  le  bMlim  de  h'auche  éuit  le 
seul  favorable  pour  tenter  un  nouvel  assaut  ;  dans  la 
suit  du  17  au  18  janvier,  les  assiégeants  Iravaillfjènt 
i  pratiquer  une  mine  pour  faire  sauter  ce  bastion.  Un 
propriétaire  de  la  ville,  officier  n;ipo!it.iin  au  service 
du  rot  Jo«4-pb,  fui  cb.irgé  de  négocier  avec  le  culunel 
Mirabelli,  chef  des  insurgés.  Le  peuple  ne  voalat  pas 
laisser  sortir  eelui-ci  de  la  ville;  mais  le  colonel  pro- 
posa un  armistice  de  dix  jours,  après  lequel  il  s'eaga- 
geait  I  KRidre  la  place,  ell  n'avait  point  Clé  teconni. 

Get  armistice  fut  rîeenrdé. 

Le  tendenuin  de  ces  pourparlers,  le  général  Rcynier 
Tint  Inl-même  prendre  le  coBanandanent,  et  pomea 

les  travaux  îe  tnine  avec  une  fjrandc  vigueur. 

Le  général  Keynier  fut  obligé ,  le  21 ,  d'eavoyer 
600  hommes  â  Lttngobardi ,  pour  dissiper  un  raiaflm> 
bicmeot  qui  s'(*lait  formi*  sur  ce  point,  rl  qui  se  com- 
PMâi  de  gaiteieiu  de  Pakrme  débarqués  oouvclkmcot. 


Le  village  fui  cerné,  enlevé,  et  tous  les  insurgés  passés 
au  fil  de  IVpée.  Leur  chef  lenl  pnnrât  à  «'échapper  :  il 
se  nommait  Michel  i,  et  était  an  dea  imite  tes  ptui 
actib  de  la  reiœ  Caroline. 
L'anulslioe  expira  le  30,  et  les  Bégoeialieiw  Ikieat 

reprises  avec  Mirabelli,  qu'il  diVlara qu'il  lui  étid  im- 
possible de  rendre  la  place,  parce  que  tous  les  étran- 
gers A  la  ville,  qui  s'y  trouvaient  en  aa^jorité,  avaient, 
malgré  ses  objectious,  résolu  de  continuer  la  défense. 
U  botnbardcmeat  ne  cessa  paa  jusqu'au  5  février, 
(époque  à  laquelle  OQ  fit  laaier  la  mine.  Les  carabiniers 
du  22'  purent  alors  escalader  le  baation;  mais  les  as- 
siégésavaient  pratiqué  dans  l'intérieurdelaplace.et  vi»> 
à-vis  ce  bastion,  une  coupure  qui  arrêta  les  asisaillaots: 
fusillés  par  le,s  fenMree  et  les  créneaux  des  maisons 

voisines,  iU  furent  contraints  (i'3b:7(;r|finncr  la  hrèdM 
après  avoir  perdu  une  irentaïuc  d  hommes. 

Lm  aaMgé»  ae  tirèrent  pas  parti  deee  saoelti  la 
manque  de  vivres  les  d»'cida  .1  capituler,  et  ils  remirent 
la  place  aux  Français,  le  6  février.  La  garnison  obtint 
des  conditions  honorabice  :  le  cenmandant  Mirabelli 
fut  autorisé  à  se  retin'r  en  Sicile,  et  les  hib  innts  re- 
çurent l'assurant»  qu'ils  ne  seraient  ai  poursuivis,  ai 
inquiétés  i  raison  de  leur  conduite. 


Prise  de  Fiume-Freddo.  —  Le  lendemain  de  la  red- 
dition d*Amaatea,  le  général  Keynier  envoya  le  1**^ 
giment  de  ligne  au  cbâleau  de  Fiume-Feddo  powren 
former  l'investissement.  C'était  là  que  Michel  i ,  échappé 
de  Longobardi,  après  la  prise  de  ce  viitage,  s'était 
retiré  et  enfermé.  Le  aaeonrs  de  l'artiller^  était  Jndia* 
pensable  pour  enlever  ce  poste  fortifié. 

Le  9  février,  le  1"  régiment  fut  attaqué  dans  les 
positions  qu'il  avait  priées  autour  du  chftteau  pur  lune 
les  détachements  d'insurgés  qui  se  trouvaient  dans  les 
montagnes  envirooaaotes,  et  qui  s'étaient  réunis  à  cet 
efltet;  mais  lia  furent  reponasée  avec  vigueur. 

Le  lendemain,  le  général  Reynier  envnyï  unr  des 
pièces  de  12  et  un  des  mortiers  qui  avaient  servi  au 
siège  d'AmanUie.  Belmonte  Ait  évacué  le  même  jour 

par  les  insurgés 

L'entrée  du  cbàteau  de  Fiume-Feddo  était  défendue 
par  deni  petites  tonrellea  que  raninerie  française  com- 
mença à  démolir.  Micbdi  envoya  alors  un  praire  eu 
parlementaire  pour  demander  à  capituler  aux  mêmes 
conditions  que  Mirabelli;  mais  on  exigea  qu'il  fit  sa 
soumission,  ce  qu'il  refusa.  Les  assiége;mls  continuè- 
rent alors  iV  battre  la  brtVhcqui  eut  été  bicnlAt  prati- 
cable, si  1rs  insurgés,  brisant  eux-mêmes  les  cliatocs 
du  pontplevb,  malgré  lea  efforta  de  leurs  chefli,  n'eus- 
sent ouvert  le  passage  aux  gren^ifl  ers  frnrçiîs  qui 
entrèrent  dans  le  cbàteau.  Un  épargna  les  auiégés  en 
raiaon  de  leur  ionniisian.  Mkheli  «I  vinglHibiq  lulrra 
cheb  OH  eOcier»  furent  mU  pria  cl  ftntlUa  â  TIm- 
tant. 


Siège  et  prise  de  Maratea.  —  Maratea,  ville  forli- 
&éc  située  sur  la  côte,  dans  le  golfe  de  Policastro,  aur 
la  runte  de  Napirs ,  renfermait  encure  un  grand  nom- 
bre d'Inaurgéx.  Le  général  Lamarque.  chargé  de  l'ex^ 
péditioa  contre  celte  place,  y  arriva,  le  i6  décem- 


Digitizeû  by  Google 


f 


FRANCË  MlLlTAlRË 


l*«  1800«  If»;  lept  bataillons.  La  ville  est  divisée  en  I 
fitle  kmë  «i  ▼illê  banife  :  c«tt«  <!<>rfll«t«  e»!  «ilnëè  snr 
M  rocftfT  llnfti«fite  qu'il  e«l  lmt>08siftte  d'éntémer; 
2  à  3.000  hommes  «Uirni  r«flfvnii(>t  daos  la  bittdélle, 

•o-  lur  dc«  paiate»  de  rocber  d'«A  l'on  découvre  U 
pinët  fntlltariii  ipM  1»  ffMiM  iiiMfi|«e  kftiH  fiit 

iNunlift  dént  ie  pcj^t,  fiitol  pitmieara  tentatives  infruc- 
fmir  VI  nmiiiu  h  pimt  m  Miiiiei  ^nc  mi* 

liVf  !<[  'es  assir'K'''ji  nVurertt  pâi  plus  de  sUtéH) dUqufe 
Ma  lis  rireot  rTf«iitéi  dans  le»  mtiniHlet. 

Ul  «tant  iMpoisibfe,  et  là  |SosUtofi  miîitâire 
4m  PriUçaii  ii«  Itor  perihe itadt  pas  de  »è  bHHMf  t  tin 
Méeai,  le  ftfntfral  Latharqaé  Imagina  de  falW  des 
tranché  efl  heUef ,  et  de  s'aVartcei-  Vert  la  placé,  en 
Mttssant  de»  petits  Aidft  à  l'aide  de  plerrei  sèébes. 
dont  tes  ehampi  des  etltfrtins  Hiaipit  ?hf  nHammént 
ptttï^  A  chaque  Ittonr,  «b  élevait  une  tourelle  Oh  l'oû 
pli^t  A»  IMilMA.  Lrt  MiM«lt«elfvrMMIt  •  lEft  tf»> 
vsH  avrf  tr^nt  d'nri^ntr,  qn'r:t  Anmi-  jnur'^  ffs  pnrvln- 
reui  aoHS  les  ntuis  de  la  place,  sans  que  tes  asstégAi, 
qat  a'avaient  que  du  «mMIi  M  peut  MIIBi^,  puaaeol 
•'opposer  a  Ifur  approche.  W]\  l'on  avail  attaché  le 
idtoMt,  ét  tWÉi  étiiit  pftt,  toriqaè  IM  iolurgéi  firent 
iita  Iftriffl  (^MmA  m  ItiivIlMtlïbl  Ml  fn^iAïèrt  dti- 
mgcs.  Ud  tnonwnt  rtpousaA,  les  Frabçtis  ne  iardè- 
in^  tMs  à  rept^dré  leurs  atatttagt».  L'acilon  fut 
I  0L  fllèurtl>(«re  ;  UH  grand  nombre  d  insurBi's  se 
;le|^gnard  â  la  math  dans  tes  rangi^  français, 
oû  ils  «rouvaient  U  m»irt.  Ehfin,  ajJrèS  vingt-deux 
jOHrl  d'an  atégé  qui  tai  un  eoinbàt  (terpéluet,  tes  as- 
siégés demiddèWut  i  cat*ilul«r.  Plot  %Sm  MUbts 
fohrnt  faits  priSfinnlerS  de  e^uerrt  et  incorporés,  stir 
HMr  demande,  dans  rànti6e  napolitaine  da  nri  Joaepb. 


'romhtil  rfr  ^U/'tn  —  t>'s  tr^npi^i  dil  roi  Ferdîiiàbd 
#oeupaim(  toujours  tel  forts  de  Reggio  et  de  Scylla  ; 
M  fiMM  fMiO^i»,  ft  nfttUlHfM  «e  M  Ckli1iV«,  M 
bVtrtiil  lient  pas  au-delà  de  Scminn  a  et  i\c  Palini. 

Us  tM-lhoe  de  Hesse-Phlliffstftdt,  le  même  ^bi  s'était 
d(fl  fMt  WHBlftfV  |fil^  tb  IKIIt  dMtttké  ^  Oaftfe ,  dé- 
b«n)Ué;  fert  le  mllieb  du  ttifti)  dl!  méi  180?,  âvee  dn 
corps  de  a  ft  0,600  hdrtimés  Venabt  dé  la  Sicile,  entre 
8ey  IM  et  IVgglii ,  lit  fbi  btédtM  réjoltit  pâr  les  ibtuf  gés 
qui  aé  trouvaiefli  daris  cette  partie  de  la  prdVIdce.  Les 
Préh^ik  b'éMiebt  Mtil  eb  liieSilfe  d<>  r^'sistei'  de» 
forets  st  îHMlIbftiiseiiUt  l!vaciiërent  demiaara,  et  se 

Le  t^édéfai  RéjUlie^,  dont  lès  troUpes  ïlaîènt  dlsper- 
•ées  dabs  bbé  |»arUtf  de  la  pfoVIbce ,  donna  sur-l(M:haiMt> 
dM  mm  ^  ta  MUnlM  d'dtMf  ««MMo  dd  3 1  4.000 
homrfiés.  et,  It  27  fniî .  M  s«  porta  avec  rfttr  troupi'  5 
la  rencontre  de  rennemi  déjà  panreou  à  Mileto,  qui 
n'est  qa'*  sii  mille»  de  Monte>Leone.  Attaquée»  ft  llm- 
proviste,  Its  troupe*  Stcilietines  futrut  CHUipk'trment 
déraitl»  :  elles  pCrdiretit  600  hommiis,  tt  laissèrent 
2,000  prisonniers  entre  lt!s  maibà  dfe»  «aîniinabrs }  le 
iciie  iiirrtiit  ane  ptriné  i«  wmlwntiter. 


Prisr  de  (btrone.  —  La  villé  dé  CalroiJt  àvâit  été 
momentatiéiiient  abandorïnélt  sans  d^l^bsê  fllf  léè  Prati- 
çaU.  Pendant  l'eitpi^ditioTi  du  princts  ètt  Rfêité,  ]t  ch«f 
de  bimleft,  Corètir-OiiitoM,  l^iVf  Vié  Sicile  m  méiSè 
vnnpv      m  uvu|Wi  tni  pnncc  fin  ircc  q  VW  vOnl* 

dans  Cotroue  et  l'occupa. 

iPt  Français ,  pont  irèp^ei^fS  CÉfK  fftêb^  fBNMf' 
rtbîip'?  fîVn  r.iin'  le  si^f^-  •  il  l  uiiMilHî^ja  !f  t  jtilti.  !ndf - 
pendamment  de  ht  cixmpagnte  de  IjàiêHëni  -,  Qrtttme 
était  défeoda  par  environ  SOO  honniies  de'tMMl  kk 
par  200  homme»  de  IroUties  de  tigtiè  SieiliWifié*.  Apt^s 
trente-huit  jours  di|t  siège  i  Câblore^  vofaHt  qu'en  ailtit 
lui  doboei-  t'issàat,  ét  ne  lé  fcrOyftitt  floint  «ta  MMre 
de  le  soutenir,  prit  le  parti  fle  in?mbéfl|Bef  iHt  sU 
fiommes  pour  ta  ^lé.  Lé  10,  àu  iRiWh  .  \h  IMMies 
ouvrirent  les  portes  de  là  ville  et  (eè  Frao^atS  f  ën- 

a..  -.  ■  — 

Ih-ifé  dêJie^gto  ^  dé  ^ia.  —  Après  la  rMdltiOn 
di!  Oetnm'éi  te  ^tifrdl  IteyuM  MiU!i|HI  dil  dlkpoai^ 

lions  héecs">aitt's  imur  ta  fepriwf  des  Fdhs  W  ^y'h  et 
de  Rrggio.  On  fil  venir  pal*  mer  dé  l'artiliét^ië  et  des 
uranlltoii»  <tvf  ^iHnrt  flCtarquéM  ftn  fmfi  fl^RMtiio;  I 
$\x  milles  de  Mr)nte-Leonp;  et,  f^oin  'nijlptlîi  Te  c^rps 
du  général  Rey Qier  qui  dtrait  Faire  te  siège  des  deux 
placé» ,  A  tri  JbS^lh  HlvSyi  ûê  ffftj^lSi  Ué  BHgddé  IM 
sa  garde  avec  deux  régiménts  hiïiivellénient  Ibnbéi , 
sous  le  eommandém(>nt  de  ^édéfil  MIHibf.Gé)  tfdb]^ 
devaient  occuper  MOOté-Leoné,  mtfttrb  «  Ottheiiil; 
Cette  ptéèaibtMtt  eu»  êxdéllénte;  car  Uu  <:drpl  dé 
lO.lKXI  hommes,  anglais  et  sicilienv.  étnit  ril^^ttiblê 
aux  environs  de  Messine,  et  mena^lt  A  chaque  instant 
de  s^éhihftititttf  (dut  teiliï'  CMlftMlF  RU  tt^IMMMt 
des  siépes. 

Le  général  Réfuter  ft'avahçft  avec  se»  troupe&  veN 
Seylli;  le  11  déèeoÉbre  tMT,  ët  MttMII  nif  les  ha*» 
t  nrs  qui  éemMdtt  Cette  {die»,  qai  Mt  HuHlM  Ma 

vestie. 

Va  bralft  fht  émplofé  Ha  tnfepWt  dl  rff^RHIV 

opf'ralinti  fine  les  .ni'riilr'iid  rlu  TiTrn'rl  ri'nt!;t!Vrit  fort 

difficile.  Enfin ,  le  30  janvier  IfiOB,  le  général  Ref  niCf 
marcfta  tar  Reggio ,  après  «toir  liHsf  id»Milt  mfÛk 
des  forcés  suffisantes. 

De!i  ehaloupescanonhiè^és  SiciiténitéSt  qbl  cMtfjfaWM 
le  rivage ,  tiréfeUt  sur  Une  partie  dés  tïtupes  ^ol,  avtié 
l'artillerie,  Suivaient  le  bofd  de  la  dtét>.  Ge  Kb  iMOiii* 
mndaft  tfrilettient  les  Frîin^aîs,  ^ttie  It  a'^ùfm  ftffnW 
fut  obligé,  pour  le  faire  cesser,  de  mettre  eti  batleriè 
ses  pièces  de  12  qui  balayèfénl  promptédiétit  léfc  t^fit* 
de»  chalotJtïes  nnfnvrf.  Oti  lélii*  cHà  td^bltl  dé  111 
rendre;  ét  comme  personne  ne  se  préwotait  pobr 
pbadfè  I  teitt  aMbéiélIbtt,  Ui  ^WHdlèr  Ihi  02'  ifgi* 
nirnt  cîc  lignr  s;r>  jeta  â  ta  mr'r  'fjotir  ;il!er  antioritTr  3o 
commandant  de  ce»  chaloupes  que,  Si  elles  de  Sè  ren* 
dilèM  |M»  faïf  lé^Hténi^ ,  Aictt  MAMA  (MR  ttMMtf 
bas.  Elit»  amenfrrfal  atisslWt  pâvilî^irt  Rlks  i^fMetit  îr! 
nombrfe  de  quatte  ,  M  portaient  lehacime  un  caboa 
dé». 

Arrivé!  detrant  tieggio,  les  Français  ifcb  ïomii^rrht 
llttmtiNciiMst.  i«  lebdeoiala^  SI  jmiviir,  Uk  tant* 
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yni  \  9t  reodn  90  tiri^k  j|nglal|  qifi,  (oute  U  maii- 

née,  avait  içquiéû  p^r  son  feu  It-s  Iroqpes  assit'geautes 

«■titrait       If  Tilic  4e  mgsk|,<ivl  çf  t  «fffv^  Mail 

ils  oe  purent  sVu  rendre  tuiif remer\^  iqallres,  parce 
jjifc  lç|  ^4>U  94j>Ql<^i(^  |çs  ^.bI'^W  9Y«>eBl  ^)er^ 
^  fftraq^eiiMiili  «tant  lep  mcf  pour  i|é|tedK  lef  ap- 
proches du  fort ,  où  se  trouvait Muagaraiioa ^  t||î^m 

Ces  retrf niciieiQçntt ,  derrière  !f<qpels  l'eap^mi  fai- 
fi^t  1)9  ffii  tfë^  vif,  farfn^  pr9ni|>(e{nept  rfnvpnéy 
par  t'srtiUfrie  fr^nçaite.  ^'Iflfapterj^  précipita  au«- 
fi^t  i  l§  ^  adverMiro ,  les  pou!>)ia  ju»- 

Ôlf I  lî  VMjrtÇ1 1^  l^rç^  de  k  jeier  ci»  désordre  d^oi^  de* 
bar^q(t<|Pi  les  recoiiJuiijireiit  en  Sicile.  I>e  2  ft'vrier, 
^^Hf^i  m  ^^M^  ^  '>  preiuiert:  ^uiiualiou} 

#H  iilMtiflK  ^  pr^««  ^iMMilpctHu  ^  ^ 
dirent  SfdÔU^cni  ViRgt  pièm  d'artillerie^  beaucoup 

^  T^n«fl«JHII9t(4eiHI  f9(pal  daq»  |e  furU 

fiBlerie  l»^ère  et  du  67*  f(e  ligne  eptrèreui  de  vivt 

lre$  #  \i  fille,  le?  Frapç^ii  purent  fq^ilemeot  lettre 
en  hr^ciie  |ç  eii4t|»M-  On  t'kva  à  ce»  e^fct  des  batteriei, 
Ç(«  U  ^6  f^rrifTi  Mitf%gi1k|eo<  4e  r^nif tance  étaient  ei^t 
levii  I  la  garabonda  fart.  Cependant  ie  feu  cpqiinua 
jtis(|i)>u  }7. 1  çj^iuf  (If  nfni  que  le$  auiégés  firent  de 
rendre,  pi  garnispq  ^  composait  du  62*  rétjitufot 
de  li£{pe  aqglais;  jl  i'^jflç  d'uy  esfi^jicf  t^tll^  ç^apf  te 
roc  si^r  |eq|id  tç  fp^t  est  ^y^iEllf  ifiwait,  a|algr<  k 
feu  des  assiégeants,  )  s'çmbaniuer  sur  une  flottille  <|e 
petits  |e^te4Ht  étj^l  YfAfe  dlfit  çi)tes  dt:  iiiciif  |M)||r 
U  e{|(rc|||!r,  P«  ifa)  MfHgMm fM  e||Vl#  1m« :  |l«ai( 
^arg^  de  50  hominp(. 

m*^  fje  Sçylif  lernunj»  1^  lucgue 

T^^M  Pli»  49  ni  fseilmiiit  «A  ml  wv^  m  \^ 

Proje's  de  l'Empereur  sur  l'/fiaiie.  -5  /^(fc^fçt 
Ipwqf  sfiçf^me  ^  ^aiep^  NçpQl^n.  —  L'fsmperptt  r 
(fflM^PQ  «v^K  *ur  l'H^lie  vasti;f|  d^i^.  |i  Cette 
^Q^xi;  pre^tl'Ue,  iMi  fai(  dii»  ^9i|fi|i|,  iifc  M  &irr 
Qatgoe,  la  Corsç  et  la  Sicile,  pe  compte  pas  pioius  du 
#  C/»lç<i  ^piqp'ellç  fU  ^uiiHué  ||:  01004^ 
MT  Mi  améea  de  i^le  paçâ||  p^fWMMPi  bi^ 
|*tfll  ajïpçl^e  p^r     nature  à  briller  sur  les  nief*.  Trop 

rA|)ennin  :  (les  arm^^  m'tm  iMBai# 

«9  W*l  <}f5  fWPt  l«a  îtnpjSeï  4114  |a  ^ep^^j«pt. 

Leap^pii,  vfomi  dM  p^rd,  et  qMi  i^jkit  qaaitfff  f|e 
Ç^t^t  ^  4e  Pesarp  U«  i  aptre^  posif^erai^ 
I*,#'f«Wàli  tojH  j^yji  qn'il  jau^^r^it  flêfri^  lui, 
pan*  4«f  iV«r»^  UM'eflWt  ï»*qHKe  4W  ^  l>i|hH|, 
QÇ  pqtlff^lt  rifn  teati^r  qp«  par  dt<  d^barquetpeats. 

ÇgpW  Pyl?«tRÇi  nwriiime,  ^4  ç(HUf4ii|,  l'Us^lç  «- 
fP»  I«l9lit9l!|e- 

»Lcs  mqriosgiîaoïs,  vd^i liens,  se  sont  disputa  durant 


jou<  «Q  plm  if^nd  fMe,  c'en  pu  uwveilevMta  dp  ^ 

pairie  en  vingt  pclit.s  États  qu  i|  faut  l'attribuer. 

«  Des  rades  q)agpibq4f)| ,  cqpiipc  felie#  ^  U  Sv^Ma, 
4«TaKiiie,  ilq  Ca^f1|,  de  Rafupe  ;  des  pw^  cewidé. 
rabifs,  comme  (Jt^urs,  Livqyrne,  Napit»,  ^qoAM,  Va» 
nisc,  Itâgusc,  l4»r|ei|;  4ef  nij^tfJqM  ^  «i*Rtit«} 
roisinagç  df  la  Maistf^^^oe ,  d^  la  Boaaie  çt  de  l'AUMaie» 
dont  les  va»tes  for^^ls  dponent  les  plus  beapx  b<HS  de 
coo^lr^c:(ioq;  la  de  tirer  dc«  cuivres  de  la 

Hpagrje  :  tfl^  soPt  lej|  inpombr^bi»:s  §V{tutj|§««  qu'f lit 
preste  paur  ^uipier  ^  ««Pl|d«  flqim.  H  pa  fiMMt 
que  4q  tfoaps  et  dp  l'argent  pour  organiser  dans  celle 
cpqtrtfe  qpf  fpf(:f  pf^v||e  ^e  çi^qpjtMtv  «aim^,  al 
aut^qt  de  frégalCt  >  et  pour  iiie(W«  fii|  HTfftpitfa 
anglaise,  ^  fppcert  m  ^'^MM»?!*  I«  FtW  al  ta 
^uli^ude. 

était  de  mettre  un  terme  à  la  puissapce  lenipo(«ile  dee 
[tapirs,  L|  peis^iop  doi  ÉUls  romains  é4ait  l«  li«a  ut» 
cewaire  entée  |e  royamne  de  Napifa,  c'cst-ft^rp  aaaw 
Ifs  8  millions  d'Italiens  piiiridipnauK  et  le  rafaMM 
d'iM'iCt  U  Tq^aane,  Géqfii,  l«  |»iép>out,  la  Cisalpine, 
qo  lea  9  nulllions  d  Uaiieut  du  por4.  â  euiparer  dea 
États  romains,  et  laisser  subsisief  |a  piMimBcc 
tuellc  des  papes,  éta^t  (*os«  difficile  à  concilier,  cae 
c'était  fergar  des  aroiei  coqtre  sut.  trouvai  ua 
moyeq  unique  et  adrairabic  d'atietwlif  mm  bai,  m 

es4ctuaul  un  double  projet  qui  me  laistcsail  libre  ar- 
bitre  des  £uis  romaîua,  et  qai  renforcerait  moa  aut** 
rit#  de  teqia  Vmmm  l9  «MiHtfiMp  amifeit 
jatli^  spr  l'Europe  C'était  de  transférer  le  cbeF  de  \%> 
g(i^  ^  Pafia,  ^  4»  ritMÙJ-  ipaHile  l'UaUe  as  M  aaal 
çaqiidPtptiMi^. 

«  Ouels  avantages  immenses  a'euaaérje  pai  obtenus 
Si  j'avatf  r^Hsst.  ?t  «NM  cela  art^il  uau?  .l'auraie 
déNfraia^  l'Ibnpiee  dee  teaeaaaarîea  BlinraoBtaiiieet  ja 
lui  aurais  procurti,  par  1  influence  du  Fapc,  un  graaé 
ascendant  sur  ks^uitboliques  de  Pologne,  de  Hongrie, 
d'Irlande,  d  fc^pigqe et  d^  Portugal.  Ëuâu.  rstruupaaî 
iee  deieapdaat»  dea  Reaaaina,  et  les  reletuit  daaa  m 
uitme  meule  avec  les  Napolitains,  ks  Lombards ,  j'au- 
rais fait  de  fltal^  pptt  putsiiaiice  Bi4ritime  raspectaUe, 
puisqu'elle  a  aata»!  4a  «dlaa  al  de  pMda  qaa  ta  PraMak- 

«  Le  Pape  eàt ,  au  fend ,  plus  gagné  que  perdu  a  ce 
prqicti  car,  de  c^itif  pfiafla  d'Italie,  il     deveaii  i«  < 
«eewd  ienviMiti  de  riaaafMk 

«  Je  8s  peut-être  une  faute  en  mettant  trop  de 
VHÙt^  daM  rei4ral4«n  de  ee  deaaeia.  il  m'importaHI 
de  m»9nm  la  flape  aai  mamaat  oé  je  frappais  mre 
coups  en  Espagne  et  en  Portug.il;  mais,  entraîné  par 
I  ettet  «oral  qite  ka  d^iarcfaes  bostilee  du  pontife 
roraaiq  prediiiairtnt  aar  aïoi ,  au  aioaHrat  oè  i'alliaaet 
de  Tilsit  le  livrait  à  ma  discrétion  ,  j'oi donnai,  â  la  tft 
de  janvier  1808,  i  un  corps  de  6.(X)0  homme»  d'entrer 
4iqe  Bopief  je  demandai  la  cession  des  Mardm,  et 
l'adbésipn  fraqehaa  4a  ligne  iuiieaae.  U-ftpe,  taat 
fier  d'être  placé  sur  un  champ  de  bataille,  voulut  tcB'» 
ter  de  diiicadre  >a  puisaaacc  lemper^le,  ea  lae  r^a* 
dani  avec  le  cpami  dp  Mlaa.  lap  haaiii,  ke  Mta», 

les  plaintes,  les  menaces  redoublèrent.  Soa  bref  à» 
27  mars  1808 ,  ftfXmx  K'^mk  W  IM»K  mMMk  i'd- 
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ttit  peu  tcfonimnl;  il  me  nwiuiçilt  dtaeonunmlea- 

tinn.  .îe  lui  rt'poadis  par  ua  dt^ret  qui  réuniMlU  An* 
c6ne  et  les  Marches  au  royaume  d'Italie. 

«On  rAmioiM  iMrtMlet  nTétaîMit  qaHm  «tenhw- 
Di<nt  fen  un  plus  vaste  Sfttèmc  :  quelques  semaines 
après  avoir  donné  une  partie  des  États  romains  au 
royaume  d'Italie,  je  prononçai  la  réunion  de  la  Toscane 
et  du  duché  de  Parme  â  la  France.* 

Cependant  des  événements  d'une  nature  plus  grave 
•e  préparaient.  L'empereur  Napoléon  était  devenu  l'ar- 
Utoe  4»  ta  iMniUc  rafale  d'Expagne.  Now  dirant  btaa» 
tAt  cammf  nt  il  Fut  maître  de  disposer  de  la  couronne 
espagnole,  et  comment  le  nouveau  roi  des  Deux-^ciles, 
Jowpb  N«poMmi«  appdé  |Mr  lUmperear  ft  BayooiM* 

trouva  à  sou  arriv*^  dans  reltc  ville  un  dt'crel  impi'ri.i! 
qui  le  proclamait  roi  d'IùpaijDe  et  des  Iodes,  et  une 
di|Nitatioa  de*  grands  d'Bspagne  et  des  ncmbret  de  ta 
JllDte  nalionair,  qui  venait  le  priir  d'accepter  te  IrAne 
•iMndonné  par  Charles  IV  et  par  Ferdinand  VU.  Joseph 
ténoignafaux  Napolitains,  par  une  proclamation  datée 
de  Bayonne,  tout  le  regret  qu'il  éprouvait  à  quitter  le 
iTÙae  de  Naples.  Il  leur  annonça  eo  même  temps  qu'il 
•nrait  pour  successeur  le  grand-dnc  de  Brr^;,  Joacbim 
Msnt,  époux  de  la  princesse  Caroline,  sœur  delibn- 
percor.  En  effet,  Naples  vit  bieiitôl  arriver  le  nouveau 
souverain.  Joseph  avait  iii&piré  de  l'affectioo  aux 
classes  nofiMiiMS  :  il  emporta  leurs  regrets.  Toutefois 
le  roi  JotclÉm  «at  à  ie  letwr  de  faeeueil  qui  loi  fat 
fait. 

«Le  peaple  de  If eplet,  dit  le  comte  Orloff  * ,  habitoé 

depuis  huit  siècles  â  rhatiîTi'r  indiffiVemment  de  ma!- 
trea,  à  voir  ses  anciens  ruis  céder  la  place  à  d'autres, 
ta  reprendre,  ta  quitter  pour  ta  reprendre  eneore'; 
partisan  >ic  la  nouvr^tui,"  par  goiU,  qnrlquoffiis  par 
besoin,  plus  encore  par  habitude,  accueillit  le  roi 
Jnehhn  me  de  vUb  transports  de  joie  Ce  monarque 
ne  pouvait  compter  d'illustres  aïeux  -,  il  s't^tait  èlev^' 
par  son  courage,  et  devait  sa  haute  fortune  a  l'hymen 
qui  l'unissait  a  la  sceor  de  Napoléon.  Mais  beau  Â  ata> 
ture ,  dans  la  fleur  des  ans ,  brave  jusqu'à  la  témérité, 
vif  f*  enjoué,  il  ne  déplut  nullemptit  A  la  nation  la 
plus  ardenu  et  la  plus  l^érc  de  l'iialie.  Il  était  doué 
d'âne  snndo attlvilé, le  livrait  au  plaisir  par  tempé- 
rament, aimait  le  pouvoir  par  on^ueil ,  In  Kloire  avec 
passion.  11  sentit  qu'il  fallait  signaler  par  quelque  acte 
detattnt  de  valeur  et  d'aodaee  son  tvénemeBt  au  trftiie. 
afin  de  se  faire  aimer  du  peuple ,  redouter  des  mécon- 
tenta, et  pour  imposer  aux  ennemis  de  son  autorité. 
Le  golfiB  de  Naplea  Aait  comme  amervi  eut  Anglais 

qui  ncf  npTir  nt  l'Ile  de  Caprée,  tandis  qui  tnut  d.ins  lr 
royaume  était  soumis  à  sa  puissance  :  il  résolut  de 
•OBncacer  ptr  diamer  kt  AÎitate  de  oe  poate  impor- 
lanL» 


Prise  de  l'Ile  de  Copiée.  -  L'Ile  de  Caprée  Hxil  le 
seul  point  dépendant  Ai  rofnume  de  Naplea,  dont  taa 

Français,  maîtres  de  ce  royaume  dopais  deux  an»,  ne 
se  fussent  pas  encore  emparés;  elle  était  toujours  au 
pouvoir  des  troupes  britanniques,  et  donnait  «nx 
agents  anglais  la  facilité  de  faire  sur  les  oôle»  une 

.  *MémoUrÊttiirleivmm»dêN«ipte$»\,n. 


cootrabande  trèa  active,  et  d'entretenir  dant  le  ptyt 

une  agitation  incessante.  De  grandes  difficultés,  dco 
difficultés  presque  insurmoutables, s'opposaient  k  Vvit- 
treprise  projetée,  à  tel  point  que,  lorsque  les  Prauçai» 
se  furent  emparés  de  CapnH;,  le  ministre  Salicetti 
écrivait,  après  avoir  visité  l'Ile:  «J'y  ai  trouvé  les 
«Français,  mais  je  ne  puis  pas  croire  qu'ils  y  soient 
«entrés.  » 

L'Ile  de  Caprée  est  cntoun'e  de  rochers  qui,  dans  lc$ 
onze  douzièmes  de  sou  pourtour,  ont  plusieurs  cen- 
taine* de  piede  ao'daiu  du  niveau  de  la  mer.  Sir 
Hudson-Lowe,  qui  y  commandait ,  avait .  depuis  deux 
ans,  fait  construire  quatre  forts  qui  augmentaient  co- 
con la  défeme  de  rile ,  et  avait  entldement  détmU  bt 
rares  sentiers  qui  serpcniaient  Ir  long  des  précipicfs. 
Pour  être  bien  sùr  qu'il  était  impossible  de  pénétrer 
dans  nie ,  ta  général  anglata  donnait  mw  guiade  à 
chaque  habitant  qui  p'irvenait  à  s'y  introduire  par 
quelque  voie  qui  n'eût  pas  encore  été  découverte.  Une 
gamuon  de  1000  hommes  et  40  |dèem  de  canon  dé- 
fendaient cette  position  formidable. 

Les  difficultés  de  cette  expédition  étaient  aogmenides 
enrore  par  la  présence  de  quatre  uu  cinq  frégates  qui 
atationosieot  dans  l'ik-  de  Ponza ,  et  qui  pouvaient  «r- 
river  en  moi  os  d'une  journée  an  seeonn  de  la  fami- 
Sun  de  Caprée. 

L'cspédittoa ,  eompoeée  de  1.600  hommes  d^éRte, 
partit  de  la  rade  de  Naples  dans  la  nuit  du  4  au  5  oC* 
tobre  1808.  Le  général  Lamarque  la  commandait. 

La  mer  étant  mauvaise,  ce  ne  Put  qu'A  trois  bcnrct 
aprfs  midi  que  les  embarcaiions  qui  poriiii  -nt  le»  trou- 
pes purent  longer  la  côte  pour  chercher  un  point  fa- 
vorable su  débarquement.  Pendant  long-temps,  toutet 
lis  recherches  Turent  inuliles;  enfin  on  découvrit  un 
rentrant  oh  la  mer  battait  moins  fortement  que  par- 
tout ailtaurs  i  on  y  dressa  une  Ichelle,  an  bout  de  la- 
quelle on  en  hissa  une  seconde,  puis  une  troisième,  et 
i  on  parvint  ainsi  â  escalader  la  première  enceinte,  sons 
le  feu  d'une  batterie  et  d'uue  fusillade  à  laquelle  pre- 
naient part  1 ,400  Angtais. 

Le  général  Lamarque  ayant  gravi  cette  hauteur  arec 
environ  âOO  hommes,  tenta  d'emporter  d'awaul  les 
positions  supérieures  oecnpdes  par  l'ennemi}  mais  Uns 

ses  efforts  fiircTit  inutr'fs  ■  on  ne  pouvait  y  parvenir 
que  par  un  talus  rapide  et  découvert,  et  U  mort  attei- 
gnait tous  œni  qui  s'y  priKutalent. 

Déjà  le  quart  des  (rynpes  du  généra!  Lamarque  était 
hors  de  combat.  Il  se  décida  A  attendre  la  nuit,  et  ne 
s'occupa  qu'à  ranger  les  renfisrts  qui  lui  arrivaient  â 
chaque  instant.  Pour  s'ôler  tout  moyen  de  ItCnilC,  il 
fit  éloigner  toutes  les  embarcations. 

il  était  sept  heures  du  soir  quand  les  Pnnçate  mofr- 
tirent  i  l'assaut  en  silence.  Ils  laissèrent  les  Anglais 
tirer  sur  eux  sans  riposter,  et  les  enfoncèrent  à  coups 
de  baïonnette.  Dans  cette  nuit,  l.lOO ennemis  tom- 
bèrent an  pouvoir  des  Français.  Parmi  ces  prisonniers 
trouvait  un  iép;imf'nt  tout  entier,  le  Rojal-Malle. 
Le  fort  Sainte-Barbe  se  rendit  a  la  pointe  du  jour.  Les 
Prançata  étaient  maltrm  de  la  partie  snpérienra  dn 
lllc;  mais  les  Aii"l^i*i  T>rnip:>ient  li  partie  inférieure, 
qui  a  deux  ports ,  et  les  Francis  pouvaient  mourir  de 
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Him  tar  Im  banteort  qtf'il*  vnkKt  tmpwttu.  Ponr 

recevoir  les  w*cours  que  l'on  atteud.iit,  il  fallait  oc- 
cuper U  grande  marine,  ailuée  au  bai  de»  hauteur»; 
et  poar  dMC«idr«  de  cm  hantem,  il  fSiliait  eiHirir  m- 
tant  de  dangers  qu'on  en  avait  bnwi  pour  les  gravir. 
Cette  partie  <^levte  de  l'Ile  n'a  de  communication  avec 
H  baae  qu«u  moyen  d  un  escalier  qui  est  susi>enda 
MT  fAMme,  et  qui  a  cinq  cent  quatre-rinsu  fflaithcat 
c!i3c\ne  d'une  cnudi'e  hiulPur:  il  ne  peiit  y  passer 
qu'uH  seul  Ikoaine  de  fronts  «oâu  cet  eseaiitr  était  ei- 

jpnit  ao  fM  Ile  éis  I  tfaate  pMeM  de  asct  de  irtngt  clM> 

loupes  canonnières  qui  stationnaient  h  petite  portt^. 
LegAiéral  Lamarque  eut  l'audace  d'opérer  sa  descente 
en  pleio  midi.  Il  rdmait  aii-d«Jà  éi  lonte  cqiéraiw», 
et ,  le  BtaM  jew,  iMiie  la  grande  narine  Ait  eo- 
cttpée. 

-  UaThatawa  de  TOètetfdtatwrt^  dfceitwta  par 
Vatrlilleiie  de  la  place;  on  y  fit  un  pett  port;  400 
hommM  s'attelèrent  i  des  pièces  de  24,  et  les  traînè- 
rent â  travers  les  rocliers  jusqu'au  sommet  du  mont 
Sofaro,  point  le  plus  élevé  de  la  partie  supérieure  qui 
^it  au  pouvoir  des  Français,  et  qui  a  cuiitiervd  ma 
aMtea  nom  gree  à'Am-Capri.  De  ce  poiot,  I  on  do- 
«iMit  la  «fiadeia.  Dm»  ea  nemant,  dat  Mlimenla 

anglttu,  niT  rtnmbrf  t)r  sit  fri*f;:tfcs  .  rtnq  hvicVi  .  uiii' 
trentaine  de  boml>ardt'»  U  de  ««liionnièi'e» ,  e^  euviron 
«la«C  bêlinenttde  iffMMporto  «atoarèiMit  i'He  et  aa- 
atégèreol  les  Français.  Le  succès  dpvrniil  alors  plus 
dooleai  que  jamais;  nuis  Jdurai  se  rendit  ii  Massa,  y 
rasaeitti)4a  taatca  aea  eaBwnièwa,  «l  quelques  baicaos 
de  transport  chargés  de  munitions  et  de  vivres.  Ce 
Movoi  saisit  un  moment  opportun,  traversa  toute  l'es- 
cadre aagisise,  mit  en  fuite  les  caouantères,  et  aborda 
aux  Tbamaa  4etikèi«i  naleid  Je  Km  de  uaïai  lea 

batteries  ennemies. 

Les  ss«ié|(é«  furent  saiS4S  de  terreur  à  cette  vue;  et, 
IBM  ellandie  lia  rantetia  qai  devaiaot  lear  arriver, 

rendirent  la  place  et  les  forts  pour  éviter  l'assaut  qui 
se  préparait.  Tuuie  leur  artillerie,  leurs  vivres  et  leurs 
aunilieiia  owthwt  aa  paavelr  dea  vaieqtteara. 

L'eip«**Jiliori  iivai:  (îiirt*  t reize  jours  ( la  capitulation 
n'afant  eu  lieti  que  h:  17  eetebrej*  eUe  fut  préparée 


et  Mt«  awc  tant  de  promptitude  et  de  aceret,  qoe  le 

peuple  de  Naplcn  nVn  rut  eonnaissamc  qu'en  appre- 
nant le  débarquement  des  troupes  d  Gapréc.  La  garni- 
aan  de  l'Ile,  eireonatanee  \xH  hôaorable,  <iatt  égale  en 
force  aux  braves  qui  en  triomphèrent.  Plusieurs  traits 
de  valeur  distinguèrent  les  troupes  assailtnntrs  n,ins 
le  fort  de  l'action,  elles  gravirent  des  rochers  »i  es- 
OarpM,  qv'on  a  peine  à  lea  fraorhir,  même  ler«qaV>n 
n'a  aucline  difficulté  A  Vaincre.  .'iOO  hnniines  de  ten- 
furt  mirent  plus  de  tempe  X  atteindre  le  lieu  du  dé- 
baniaeiaeilt  qoe  tel  \$n  qui  ravateni  fraHeM  au 

momi-nt  du  Peu,  avec  leurs  armes  et  leur  ('«(uipement 
sur  le  dos.  Dresser  des  échelles,  escalader  le  Solaro, 
a'enparer  dea  eaooaat  loat  «ia  av^t  dté  l'affilre^d'an  ' 
instant 

Au  momeot  où  le  feu  dea  batteries  anglaises  était  le 
plua  terrible,  le  clwP  d'eacadrea  Livroa  •«  q«i  eam- 

mandait  it)0  hommes ,  aborde  avec  sa  eaamnière  un 
roeher  extr^nicmcnt  rapide,  et  y  ayant  appuyé  une 
ixhelle,  ii  bévria  :  «Soldats,  nous  ne  nous  coauaissoua 
poiet  eaeare;  nais  m  vous  me  suivez,  je  crois  qaa 
nous  xim*  ronnaltruns  bientAt.N  A  l'instant,  il  sVlanra 
comme  un  «icUir,  gravit  le  roc,  6t  uo  feu  ii-é*  vif  sur 
la  liattarie  anglaiaB  qui  dMendait  U  ealle,  et  toqa  rca- 
ncmi  â  In  >7t]  Mer,  a|»rès  une  résistance  opini.Atrc  (°e 
brave  mtiiiaire  tut  Ueaaé  à  l«  OMUa,  et  perdit  un  duigt. 
A)»t4a  la  ^aede  ecMe  batterie,  tealei  laa  tnMi|ieadé> 
bar<|uèriBCt  Cl  tapaiiieèwin  lea  Aaflaia  de  feela  ea 
poste. 

Le  général  LaaMrqne ,  auqvel  revenait  Tbannenr  de 

iVxptHlition  qu'il  avait  conduite  avec  autant  d'audace 
que  d'habileté,  se  loua  beaucoup  dans  son  rapport  au 
roi  de  Naples,  de  la  conduite  des  troupes  sous  ses  or- 
dres :  «Si  je  voulais,  ditsi,  faire  connaître  ceux  qal  se 
sont  dislingui's,  i'-  'irvrais  envejer  le cantuAle de  law 
ceux  qui  ont  cvml>allu » 

La  priée  de  Ghpt^  cet  le  réaultat  qa'en  attendeil 
JoarbiiM-,  fllp  ns^ura  la  tranquillité  de  la  capitale,  et 
ioSua  uvauiageuM-meot  aur  la  pacification  des  pr«- 
^rinoea  qui  aaraienldld  diapeaéea  à  fiMrracUeak 

'  Bepsib  ^UÊtA  tt  Chi(8§  d'tfMtel  dn  faAa  tt^f^kt 
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«Atfnrf«%eiteA  ^  Jomt  dMefJltanil»). 

W Préparatifs  contre  ie Portugal,  —  Depait  le  »  sep- 
tembre 1801,  t'poque  A  laquelle  ie  PorIU{;aI  av;rrt  concla 
k  Madrid  va  traité  de  patx  avec  la  Fraace,  la  cour  de 
lii^m  M  réiiaier  k  tobin  tet  meiiétt  des  ageo  u 
britaiUliqae»  qui  •▼aient  plusieurs  fuis  essayé  de  la  faire 
renoncrr  à  son  sysièm*  de  neutralité,  et  de  IVntratner 
dans  la  Coaliliuii.  'l'outescrs  tentatives  ayaol  échouées, 
le  miaiMèPe  britanaiqiM  crut  devoir  emiiloyer,  poar 
rn  venir  A  «^es  fins,  un  moyen  plus  efficace,  et,  le 
13  iuùi  liSiMi,  uue  escadre  aiiglaise  jeta  l'ancre  devant 
rcnbouebave  in  Ttige;  te  lendemain,  cinq  vais- 
seaux et  une  frégate  ^nIlorlt^^Tnl  le  fleuve,  et  vinrent 
DMHiiUer  devant  Lisbonne.  Mais  cette  d^woostration 
n*eot  •Mun  soocéa  :  le  régent  dn  Pioitagal  ne  eéda  ni 
aux  promesses  ni  aux  menaces,  et  r«^niiral  S.iint-Viii- 
ceot,  GooimaDdani  l'madre  britannique,  remit  Â  la 
voile  nna  avoir  rirn  obtenu. 

Mais  une  grande  partie  de*  habitants  du  Portugal, 
ceux  de  Lisbonne  principalement,  ne  croyaient  pas, 
comme  leur  gouvernement ,  que  la  France  eût  des  in- 
tentions bienveillantes  à  l'égard  de  leur  pays;  l'exé- 
cution du  traité  de  Madrid  était  éludée  en  ce  qui 
ooooemait  la  fermeture  des  ports  du  royaume  aux 
vaiiMani  anglais.  AuKsi  Napoléon  pensa-t-il  que,  pour 
que  ce  traité  fût  fidèlement  exécuté  dans  toutPit  ses 
dauws ,  il  fallait  la  présence  de  ses  troupes  eu  Portu- 
gal ;  et  revenant  *  ton  premier  projet  de  1801 ,  Il  a*cm- 
prc^■<^:^,  nussitAt  aprfs  la  paix  de  Tilsit ,  d'expédier  des 
ordres  pour  qu'un  certain  nombre  de  troupes  fût  tiré 
des  eôlet  de  la  Bretagne  et  de»  dépAit  de  l'mtérieur,  et 
pour  que  ces  troupes,  sous  la  dénoniinaliou  de  \"  corps 
d'obtervtUioa  de  la  Gironde ^  fusacal  rassemblées  dans 
ka  environs  de  Bayonne. 

L'Empereur,  en  annonçant  an  comte  de  Lima,  em- 
bassadeur  du  Portugal  a  Paris,  son  dessein  de  faire 
occuper  certains  points  du  Portugal,  afin  d'assurer 
l'exécution  du  traité  de  1801 ,  lui  fil  en  même  temps 
signifier  qu'il  ei^t  à  communiquer  â  la  cuur  de  Lis- 
bonne, les  propositions  iinpérativet  suivantes  :  1"  que 
l«a  ports  do  Portugal  fussent  rigourensemeat  flermés 
•Qx  bâtiments  anglais;  T  que  l'on  arrêtât  et  que  l'on 
renvoyât  du  Portugal  tous  les  si^eUt  de  la  Grande- 
Bretagne;  3"  qneles  biens ,  meubles  et  immeubles  des 
individus  anglais  fussent  mis  sous  le  séquestre.  L'am- 
bassadeur fut  préveau,  eu  outre,  que  si,  avant  ie 
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1"  septembre,  le  prince  régent  ne  donnCit  pas  on»  ré- 
ponse affirmative  sur  ces  trois  articles,  la  paix  serait, 
par  ce  fait  seul ,  considérée  comme  rompue,  et  que  les 
ambassadeurs  de  France  et  d'Espagne  i  Usbonne  dl^ 
manderaient  leurs  passe-ports. 

Cependant  l'Angleterre  avait  repris  de  l'influenoe  sur 
la  cour  de  Lisbonne;  ella  avait  même  demandé  que  la 
prince  royal,  fils  du  régent,  se  rendit  au  Brésil;  œtta 
démarche  du  rnhtnrf  fJ''  Sr^int -  ,l;«me<»  élait  en  bon 
train;  d^A  la  uiaision  du  jeune  priuce  était  lormée,  et 
on  lui  avait  choisi  an  gonvemenr  tout  dévoué  «a  panl 
anglais.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  di»positi<>ns  que  le  ré- 
geut  rtfut  les  propositions  du  gouvememeni  français; 
il  s'empressa  d'raformer  le  cabinet  dea  Tullerica  qva, 
'  pour  se  ronforiiicr  à  ses  désirs,  il  allait  donner  des 
passe-ports  1  l'ambassadeur  d'Angleterre,  fermer  ses 
portt  I  cette  puisunoe  et  rappeler  de  Londres  son  pii- 
nipolentiaire.  Il  annonçait  en  même  temps  que,  ja- 
mais, et  sous  aucun  prétexte,  il  ne  sonfFrirait  qu'tl 
entrât  de»  troupes  étrangères  en  Portugal;  et  que,  si 
cette  invasion  avait  lieu ,  il  transporterait  sa  cour  au 
Brésil  pour  se  sottsiraive  à  une  domination  iignste  «t 
tyrannque. 

NapoWon  ne  tTéimt  nufleoaent  de  la  ownsce  que  fsi- 

sait  !f  réîv-n!  du  Portuf^al  de  transporter  !*•  sié}^  du 
gouveriteuteni  au  Brésil;  cette  déterminsttoo  lui  don- 
nait nCme  l'espérance  d'arriver  plds  promptemcaC  ft 

réaliser  «ou  prcrrt  il'nvnir  "s  --y  disposition  te  Portugal, 
le  royaume  dElrurie,  les  Etats  romains,  et  l'Espa- 
gne peut-être.  Aussi  fit-il  vnc  Isquierdo,  agent  da 

prince  de  ta  Paix,  un  traité  secret,  qui  fut  signé  5 
Fuolaioebkau,  le  27  octobre;  te»  artiolis  de  ce  traité 
portaient  en  substance  que  te  roi  dfllrarie,  priaee  da 
la  maison  d'Espagne,  renoncerait    actéinis  dTItalie, 

et  qu'il  en  errait  indemnisé  par  la  province  portugaise 
d  lùiire-Duero  et  Minho  et  par  la  ville  d'Oporto,  sous 
le  litre  de  royaume  de  I.Hsit«fde  *^tmirionaie i ^UÊ 
te  prince  de  la  Paix  aurait  en  toute  propriété  et  sou- 
veraineté la  province  de  l'AIrntrjo  et  le  royaume  des 
Algarvei,  sous  te  titre  de  pr^M^mài  dea  Algmvea  t 
que  les  provinces  de  Beira,  deTras-os-Montr«5  n  dr  l'Fs- 
{•ramadurc  portugaise,  resteraient  en  dépùi  juiqu  a  la 
poix  générale,  et  qu'alors  on  en  "disposerait  selon  l«a 
circonstances,  et  d'après  les  conventions  qui  sernicnt 
ultérieurement  arrêtées;  enfin  qu'A  l'époque  de  la  patx 
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ffinAale,  m,  m  plus  tard,  an  Ifmede  iroia  annfra 

du  jour  de  la  sigoalurc  du  Iraid',  Nnpî)li'nn  s'cniinr;*  tit 
i  reconoaUre  le  roi  d'Espagne  comme  empereur  dis 
deux  Amériqiwa,  cC  qoe  ce  monarque  acquerrait,  pour 
lui  et  set  succeaseurs,  le  droit  d'investiture  sur  les 
nouvelles  souveraioetés  du  Portugal,  ai  les  dyaatUes 
r^gnaotea  aVteiifoaieDt. 

LtfMFwnemrnl  espagnol  donna  des  ordres  pour  le 
|>amf;i>  «ur  son  territoire  de  l'armée  deslini^;  a  agir 
contre  le  Forlugal,  cl,  le  17  octobre,  les  troupes  fran- 
faiaet  tmaimeuttnal  à  se  meure  eu  marche.  Elles 
^t3'>nf  psrMgtVs  PD  sciie  colonnes  qui  marchaient  â 
un  jour  de  dulaoce  l  uoe  de  l'autre.  Le  général  Junot , 
.fnmkf  aide  de  cemp  de  l*Biiiperair,  el  souveroeur  de 
Pvii,  trailtlé  iMwrai<  commaudant  de  l'apédilion. 

Marehe  êe$  Pnmçab  par  fa  vatUe  du  Toge,  — 

L'arm(?c  d'exp«'dition  devait  se  borner  provisoirement 

1  occuper  Jea  positions  depuis  Valladolid  jusqu'aux 
flPMilièns  du  Portugal  ;  mais  le  géofral  Junot  reçut 
tout  i  coup  l'ordre  d'entrer  dans  le  pnys,  de  se  rendre 
d'abord  à  Alcantara,  de  s'y  réunir  â  un  corps  d'armée 
espagnole  eommaadé  par  le  général  Garaffa ,  et  de  tk , 
de  se  diriger  f>ar  la  rive  droite  du  Tage  sur  Lisbonne. 
Pendant  ce  temps,  le  général  Taranco  devait  pi^ntHrt-r, 
par  la  Galice,  dans  la  province  d'Entre  l>uero  et 
Minho,  avec  dix-huit  betaUlons  d  inlaoterie  castillane; 
elle  gi'ni'rn!  Sdlino,  avec  hii  1  li.ii.nllons  espagnols, 
avait  ordre  d  eaircr  par  la  proviucc  de  l'Alealtyo,  de 
loager  la  gauche  do  Tage,  et  d'cceupcr  Setubal  ainsi 
9M  ks  batteries  qui  font  face  à  Lisbonne. 

L'ariDée  française  eut  beaucoup  à  souffrir  dans  le 
trajet  de  Setamanque  ft  Aleenlara  ;  la  difficulté  d« 
cbi  mins,  et  surtout  le  manque  de  vivres  entr.iliii-n  ni 
la  perte  d'un  grand  nombre  de  soldats,  qui  étaient  en 
gnade  pertie  de  jeunes  «onserits  sortant  drs  éé\>t'ts 
de  l'intérieur  de  la  France.  On  avait  promis  â  .lunot 
qu'il  trouverait  i  Alcantara  des  vivres  en  abondance 
tt  des  OAunitiona  de  guerre;  d'après  celte  assurance,  il 
7  aeatt  pudeidi  «s  troupes;  mais  il  Tit  afee  peine 
qu'aoconr-  mesure  n'avait  été  prise  pour  cet  approvi- 
SioaoemcDi  ;  il  til  alors  rassembler  des  vivres  de  toutes 
les  parties  de  la  ville  et  de  ses  environs  s  un  s'empara 
de  tout  le  plomb  et  de  tourr  poudre  qui  existaient 
dans  le  paya,  et  1m  archive»  des  chevaliers  d'Alcaotara, 
«rdn  nMlUaire  et  reli^eni,  tarait  niies  t  cuntriba- 
tion  pour  fournir  te  papier  nécessaire  aux  cartouches. 
Le  dépôt  général  de  l'armée  fui  organisé  &  Alcantara. 

Llmat^garde,  sous  les  ordres  do  général  Maurin, 
partit  d'Alcantara,  le  19  novembre,  et  se  rendit  le 
lendemain  i  Caatello-Branco.  Les  trois  divisions  d'io* 
ftnlerie  firançeise  et  celle  de  cavalerie  suivirent  ce^ 
mouvement,  et  les  troupes  espagnoles  Oanquèreot  la 
marche  des  colonnes  françaises.  Après  avoir  cncoie 
souffert  de  nouvelleîi  privations  el  vu  périr  de  fatigue 
et  de  misère  nombre  de  jeunes  soldats,  les  différentes 
divisions  arrivèrent  h  Abranté^ ,  du  22  novembre  au 

2  décembre,  avec  I  artillerie  allacbée  a  la  première 
divlsim.  L'armée  prit,  dam  cette  ville,  no  repos  dent 
elle-  avait  grand  kviota  et  j  tniiiva  ét»  cbauaenre»  et 
des  vivi«i. 


Uncorpa  de  troupes  portugaiees  avait  été  réuni  t 

Tbomar.  Junot  ne  fut  pas  plutAl  arrivé  i  Ahnni(  s, 
qu'il  envoya  au  commandant  de  ces  troupes  un  de 
ses  aides  de  esmp,  chargé  ,  d'une  lettre  par  laquelle  il 
prt'wntait  l'entrée  d'une  arméi;  franco-espagnole  en 
Portugal,  comme  un  bienfait  pour  le  royaume.  Le 
général  portugais  partagea  si  Uen  cette  opinion,  que 
non-scoirment  il  s'empressa  de  quitter  Tbomar,  mais 
il  se  rendit  sur  les  cOies  pour  les  défendre  contre  les 
Anglais  eux-mêmes,  si  cela  était  nécessaire.  Tbomar 
fut  occupé  le  même  jour  par  le  général  Garaffa. 

L'avant-garde  française,  commandé'-  pu  h  .  ol  mel 
Graodseigne,  premier  aide  de  camp  du  gtiuéral  eu  chef, 
partit  d'Abrantês,  le  M  novembre,  et  alla  prendre  Îmh 
«ilion  à  Punhete.  oft  se  rendit  aussi  le  colonel  Vincent, 
qui  commandait  le  génie.  Un  pont  de  bateaux  fut 
construit  sur  le  Zeiere  pour  le  pesisge  de  l'armée. 

les  r!i<miu8  qui  restaient  â  parcourir  l'tnnf  in  re- 
tables, surtout  pour  l'artillerie,  Junot  fit  embarquer 
sur  le  Tage,  à  Abraniès,  tout  le  matériel  de  cette  arme 
qui  devait  être  conduit  k  Santan-m  ,  afin  d'y  être  dé- 
barqué, &  moins  qu'on  ne  jugeât  convenable  de  lui 
faire  descendre  le  fleuve  juit  tu'a  Lisbonne.  Les  che- 
vaux de  train  «  condnîla  en  main,  devaient  suivre  par 
terre. 

Dans  la  nuit  du  2G  au  27  novembre,  Junoi  fil  réunir 
toutes  les  embarcations  qu'on  put  trouver  dans  les  en» 
virons,  pour  fntrr  ;tn^se^  le  Zi'Zere  h  son  avant-garde. 
Le  général  en  ibet  voulait  piesser  sa  marche,  et  le 
nombre  des  bâtiments  conduits  d'Abrantês  à  Pttnhetn 
pour  la  construction  du  pont, était  iusttffismit.  Le  pas- 
sage de  cette  avant^garde  éprouva  de  grandei»  difficultés 
par  la  efue  subite  des'  eaux  qui  é'éuieut  élevées  de 
\i\  (!e  douzi-  pii  ds  pendant  la  nuit.  Enfin  ks  Français 
(larvinrent  A  aborder  la  rive  droite  du  Zezcrc,  qu'ils 
trouvèrent  garnie  de  redoutes  et  de'batieries  que  léa 
Portugais  avaient  abandonnées,  et,  le  même  jour, 
l'avant-garde  coucha  a  ttolega  ei  la  première  division 
à  Cardiga, 

Junot  eut,  ce  joor^  même,  une  conférence  avec  un 
habitant  de  Lisbonne  nommé  Bareilo  r>-t  hommf  lui 
dit,  que  l'incertitude  où  était  le  gouveruemenl  porta- 
gais  sur  le  bat  de  Pexpédltion  firançiiw,  l'inquiétait 
tellement  que  tnuf  se  préparait  à  Lisbonne  pour  le 
départ  de  la  cour.  Junot  répondit,  ainsi  qu'il  l'avait 
d^li^l  écrit  an  commandant  de  Tbomar,  que  l'entrée 
des  troupes  franco-cspa^'Holi  ^  i^tait  toute  dans  les  vrais 
intérêts  du  Portugal  ;  que  te  seul  but  de  l'espéditioa 
était  de  flermer  les  ports  du  royaume  aux  Aoglsis,  et 
de  défendre  le  pa\s  si  besoin  était;  le  général  en  chef 
termina .  en  priant  M.  Baretto  de  se  rendre  auprès  du 
régent  pour  le  supplin-  de  suspendre  son  départ,  afin 
qu'il  pùi  luinnlme  l'éclairer  aurte  véritables  intérêts. 
M.  Baretto,  pour  se  conformer  aux  délirs  de  JttOOt, 
retourna  sur-le-cbamp  à  Lisibunne. 

Lavant-garde  bivunaqua,  le  à  Cartaxo,  et  la 
première  division  an  pont  de  Pemès  sur  PAlvielli. 

Dépeal  ée  la  f«mU!e  de  Braganee  pour  h  BrêtS. 

—  Fii!n'-t'  (les  François  à  Lisbonne.  —  Le  général 
Juuol  »e  rendit ,  le  icudemain,  20,  à  Saccavcm,  qui 
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n'rst  qu'à  une  lieue  de  Lisbonne;  lâ,  plusirurs  dépa- 
tations  de  la  capitale  rendirent  auprès  de  lui.  Ln 
preini^rc,  compostée  d'officiers  ^Mraux  portugais, 
vint  lui  apprendre  que  te  M4M^eiitr  du  Vi  novembre, 
dans  Itquil  il  était  dit  que,  par  suite  du  parti  pris 
par  le  primée  régeni ,  la  maison  de  Bragance  avait 
cetté  de  rigner  m  Europe  »  était  «rrivé,  l«  25 ,  à  Ut- 
bonne,  par  un  bftiimcnl  de  commerce  extrionlinaire 
expédié  de  Londres ,  &  l'ambassadeur  lord  6tragford. 
hn  dépaiés  joutèrent  que,  cet  irlicle  «yant  tennioé 
toutes  les  incei  liluJes ,  le  récent,  ain^i  riuc  sa  famille, 
•es  piioi«tres  presque  tout  ce  <}ui  irnatl  à  la  roar, 
avaient  mis  I  ia  voile,  le  28,  an  malin  ;  qu'en  partant, 
le  princç  avait  nommé  uo  conseil  de  gouvernenunt 
chargé  de  maintenir  dans  le  royaume  l'ordre  et  ia 
trauquillilé;  qu'un  flotte  anglaise  était  dans  la  barre 
«tu  Ta^a avae  des  troupes  de  débarquement,  st^mblaot 
manœuvrer  pour  entrer  dans  le  port|  et^ue  la  capitale 
était  dans  la  stupeur- 

Le  général  eo  rassura  la  députaiion;  la  char- 
gea de  signifier  au  gpuvernement  provisoire  qu'il  était 
respomul^le  de  la  trjinquiltilé  publique,  et  d'annoocer 
wm  eatr#  eel|«  4«  fou  année  dans  Lisbonne,  pour 
la  90,  au  matin. 

Itiqpt  ge  put  que  donner  l^f  mètnrs  assoraqcrs  &  la 
seconda  dépuiation ,  qui  était  compot^^  de  négodanls 
et  d'Iiabitanls  de  Uisboiinc  ;  il  leur  rniiit  une  pi  ncla- 
inatioQ,  qui  fut  dan»  la  soirée  afScbée  dans  la  c^pa^le. 

La  famille  royale  s'était  en  efltet  en)l>arquée,  la 
rrine-ipère,  retrouvant,  au  moment  de  quitter  son 
pajrai  un  instant  de  raison, s'écria:  «Fuyonsi-nous  saus 
0  combattre  ?  n  Ve  peuple  embrassa  les  genoux  du 
prince  récept,  et  ae  aépara  de  lui  comme  de  ses  dieux 
pénales. 

Cependant  1^  situation  du  général  en  chef  n'était  pas 
rassurante;  il  n'avait  aucune  nouvelle  des  troupes  qui 
suiv.itcnt  l'avnnt-gardp  et  la  première  division;  il  étiit 
même  séparé  de  celle-ci  par  de  nouvelles  inondations; 
et  les  rapporta  qu'il  recerait  de  Lisbonne  n'étaient 
pas  tranquillisiîKl  le  peuple  était  dins  ra(];ilation, 
et  l'on  était  incertdiu  sqr  les  dispositions  de  la  popu- 
lation qui  s'étevalt  I  350,000  Ames,  sans  compter 
11,000  homnii  ;>  df  troupes  réjîli'e  s 

JLe  général  Junot,  après  avoir  eqvoyé  des  exprès  aux 
généraux  commandant  ka  colonnes  qnl  se  trouvaient 
CD  arrière,  partit,  le  30,  ayant  le  Joiir,  âf  Saccavrm , 
oCi  il  avait  passé  la  nuit.  Il  avait  avec  lui  les  quatre 
bataillons  formés  des  compagnies  d'élite  et  qui  s'éle- 
Taicnt  à  1,500  hommes.  A  huit  heures  du  piatin,  il 
entra  dans  Lisbonne,  sans  cavalerie,  sans  artittcrie  et 
presque  sans  une  cartouche  en  éut  de  faire  feu. 

Le  comte  de  Novion,  Francis  émigrd,  I  la  tête  dHio 
d^tadiemeat  de  la  légion  dite  de  poUrc  'fsp^re  de 
garde  municipale),  attendait  le  général  Jonoi  à  l'eu* 
trée  de  la  ville  et  raccompaupia  Jusqu'au  losemenC 
qu'on  lui  avait  préparé.  Le  cumle  de  Nttvion  rassura 
le  général  Junot  sur  les  dispositions  de  la  capitale  ; 
(jepuis  deux  jours,  avec  seulement  1,200  hommes  qui 
imposaient  sa  légion,  il  avait  contenu  le  peuple,  et 
organisé  un  servire  et  une  «iifrvciUaiIce  qui  avaient 
ramené  l'ordre  et  k  Irauquilliié. 


Junot  nomma  une  régcnec  ftancaise.  Le  patriarche 

de  Lisbonne  publia  une  lettre  pastorale  dans  laquelle , 
après  avoir  fait  l'éloge  de  Napoléon,  il  enga^ait  ses 
compatriotes  à  se  soumettre  à  leur  vainqueur.  L'inqui- 
sition publia  aiisHi  Ttue  circulaire  par  laqucHc  cHe  prê- 
cbait  aussi  la  paix  et  ia  soumission. 

Pour  ne  pas  effrayer  le  peuple  par  «n  cAangement 
subit,  Junot  laissa  ftotter  la  bannière  portugaise  sur 
le  château  de  Saint-Georges  jusqu'au  16  décembre,' 
Jour  oh  il  y  cot  une  i^raode  i«vne.  Le  drapeau  IHen- 
tore  fut  aler*:  trT'ti|:uré  cT  silu*  pnr  une  salve  d'artil- 
lerie t\  le  cri  de  fùr  i  Empereur  {  poussé  par  l'année 
d'oeeopation.  Mais  le  peuple  assembli  était  foin  da  ta 

mouirer  bien  disposé;  qOelqUCS  nurlliunt  M  ilCBt 

même  entendre.  * 
Après  avoir  pris  toutes  Tes  dlspoaitiona  adminiairt» 

tives  qu'il  Jugea  nén  >vi  ir< k ,  Junot  s'occupa dn  canton- 
nement de  ses  différentes  divisions,  l^  première  rcst* 
en  garnison  à  Lisbonoc  et  dans  ses  environs  ;  la  se- 
conde, commandée  par  le  général  Loison,  fut  répartie 
d  Mafra,  Cinira,  Turres -Vcdras  et  Péniche  ;  la  troi- 
sième remplaça  cl  Setubal  1rs  troupes  du  général  So- 
lano,  qui  reçurent  Tordre  de  retourner  en  Ispagse,  et 
releva  3  Delem  ainsi  qu'à  Cascaès  les  bataillons  de  la 
première  division  qui  s'y  trouvaient,  et  qui  vinrent 
se  joindre  aux  antres  dana  Lisbonne.  Un  batailloB 
.suisse  .1  la  siilde  de  Franee  partit  pour  Elvas  et  un 
autre  pour  Ainiéida.  A  la  demande  du  général  Junot, 
le  conaeil  de  gouvernement  avait  donné  fnrdre  amt 
gouverneurs  de  ces  deux  places  de  les  remettre  aux 
commandants  français  désignés  par  le  général  en  chef, 
et  les  deux  bataillons  suisses  devaient  y  tenir  garni- 
son. Le  général  Maurin,  avec  deux  régiments,  fut  en- 
voyé dans  la  pmvinee  des  Aigarves;  le  général  Ouesnel 
fut  nommé  gouverneur  de  la  ville  d'Oporlo  et  de  ta 
province  d'Bntre-Duero  cl  Mlnbo  avec  le  commande- 
mrnt  sur  toutes  1rs  troupes  espagnoles  qui  s'y  trou- 
vaient :  en  effet,  les  généraux  espa|;nols  avaient  reçu 
l'ordre  de  suivre  partout  les  dlaposiliens  de  Janol , 
sous  les  r  rdn-s  imméd'ats  duquel  ils  étaient  placé»  .  ce 
qui  était  une  infraction  au  traité  de  partage.  Le  général 
Rellermann  commanda  le  pays  sitné  anr  la  rive  ganèhe 
du  Taije,  où  la  cavalerie  fut  cantonnée. 

L'armée  portugaise,  à  l'arrivée  des  Français,  était 
en  partie  rassemblée  ft  Lisbonne;  elfe  reçut  l'ardre  de 
quitter  successivement  celte  ville,  et  fut  dts«éminée; 
on  avait  annoncé  qu'on  donnerait  à  ces  troupes  dès 
congés  pour  le  tiers  des  soldats,  mais  ce  nombre  fut 
dépassé  de  beaucoup. 

A  la  fin  de  décembre ,  rorp*  d'armée  du  général 
Junot  prit,  en  vertu  d'un  décret  de  l'Ëiupereur,  ia  dé* 
nomination  d'mmde  die  Pwtt^, 


Junot,  gouvemeur  gàtiriU  du  Portugal.  Nous 
avons  dit  qu'au  moment  de  s'embarquer  pour  lé  BrésH , 

le  prinee  régent  avait  nommé  un  conseil  de  gouvff nr- 
ment.  Cette  junte  suscitait  des  obstacles  rantinuels 
aux  dispositions  quc  te  général  fkvnçala  voulait  prn»> 
dre  pour  le  gouvernement  du  pays.  Il  ne  restait  plus 
a  Junot  que  la  ressource  de»  mesures  violentes;  pour 
se  u«itre  à  l  abri  de  toute  responsabilité,  ii  ât  part  I 
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irésw^al  tofaiMlt,  «ten  reçut,  peur  tonte 

rtfoom,  le  tilfv  de  t^omi^'rnfur  ef^iiênil  du  PtirlafftU, 
avec  tous  ton  (louvuin»  âiL<ti:ij<'»  à  une  »i  luipuruote 


Cwl  !•  I"  W»rier  1806,  qu'eut  liru  la  c^n'iurtnif  de 
riosuUatioa  de  JuooU  Elit;  se  lit  avec  u(i«  j^raude 
H»pi>  Il  te  fflKdii  an  ftlait  4e  l*lM|aiiMiM,  «t  le 
oooaeil  du  ri%»  rîr«'  ivaii  tfté  whivuhik'  eilraonlinaire- 
n«at{  M  ti,  «B  piHfveuce  d«  tvu»  Uw  offlciare  de  son 
AatHnajer  aC  da  laaiat  In  ^eraaimaa  i|a*il  avait  «Ual* 
gaées  pour  admiDittrer  If  Portugal  sous  m-s^  onJrcii,  il 
il  aMBâlir*  au  cua«fil  l«s  ardm  qu'il  avait  reçu»,  et 
la  manière  dont  il  aMandait  «in'Ila  fmaant  aiéouMa.  Il 
l'rononça  ensu>te  la  di&stilulton  du  codkiI  de  régence, 
et  fil  oonitaltre  le  nom  des  non  veaux  minUlm,  qui 


Tf^H  4  Qfiorto^-rPitwfmmfini  des  Kspagnoft. 
<^L'é(atdiavH|«Dt  d'un  poniimi  SQav«rnvtutu(  «o  i'ur^ 

tugal  fut  vu  avec  iaititriTenw!  par  la  luliuu;  le  cours 
dei  affaifv*  lie  fut  p^i  ^pvudu,  cl  U  piué  ^rauiii; 

«w^tllittl  mUiinw  i  riswr  dans  le  m*  ju^m'au 

iDoni'-nt  n;i  l'on  raçut  U  uouvrlk  de»  prcmiois  é\inc- 

dt:  i«  iim^à\iimv>'>  '•  U«  (rpupe4«»pisiioJM, 
4|ttl  HÀtiitat  p»nl«  i'crpKa  d'wc«P4tiiHi  an  Pnrlu» 
g  il  .  firttut  alur«  ^|tr  tout  haut  Uur  mi'cantcnte- 
«tiol*  qui  H»t  d'Wt*il(  Pitt»  ^  çr4Muire,  quo 
«afpa  4»  tnaiipaa  franQaitra,  forta  «naem^  <l«  8,0QD 
hommes  (c'est-à-dire  (oui  ce  r)ue  l  .irmt'a  de  .luuol 
avait  de  disponible),  veftaiatti  d°ar«  dtritff«  l'un  sur 
AIroelda,  piaee  fort»  du  ^rlog^l  «ur  ta  f|»|ilaèi«  d« 
U  piOTiofif  MPUMilc  de  Iftlaniuiiiiit  ft  l'»«tni  aur 

U<i<i  uu  régimeot  c«pagnui  avait  commencé  \  lever 
IMUandapd  de  la  révolte,  en  refusant  de  se  rendre  là  où 

il  eo  avait  l'rinlre  ;  d'autre*  s'élaienl  déband»  s  eu 
ptftie,  lofsque,  l«  U  juiHi  Juua(  apprit  )a  dél»otiop  de 
^riaa  iMlaiUan  eapifiMiit  qni  le  trouvaient  ft  QfwHo. 

ils  av^iirnt  enlevé  leur  comin^iulant,  le  général  Ques- 
nai,  mm  que  In  iffieiafi  de  inn  ^t«t<tqHjQr  et  les 
autorilAt  dviica  et  mtlilaim.  Gn  actes  graves  d'iptu- 

lim  lîiii.iiioii  drterinilu'i  1  1.1  l  inot  ^  (•rJoniier  le  di'sai- 
memeqt  général  de  tout  ee  qui  aest^il  d'iùpagnols  eu 

Uaioré  la  difficulté  da  cette  entreprise,  puisque  les 
EapagBols,  prévoyant  ee  que  l'on  projetait  contre  eui, 
la  tenaient  sqr  leurs  gardes,  ot  avaient  même  chargé 
leurs  anm,  It  désarmement  a*epén  «Q  viiQl-qiiaive 

résistance. 


Béhar^Mtmênt  âM  AngtaU  dtm»  ht  Àl§etrv9t.  — 

La  eenduTle  des  troupes  espagnole*  n'éMir  le  sfut 
événement  ci  iiique  qui  dit  iaqniéter  le  gfn^ral  en  chef 
français  ;  il  apprit  rarrestaiion  des  oFficters  et  dea  conrw 
riers  qu'il  avait  envoyés  par  Badajoi  :  il  en  envoya  de 
nouveaux  par  Aimtsfda  et  Ci udad- Rodrigo,  ils  eurent 
le  même  sort.  Dès  ce  moment  fut  coupée  toute  com- 

'  .Nuyà  t'ii  ^url'jrLjiih  (Uni  Is  tb»fk\n  MllTanl;  BOUl  O'atroat  pa* 

tojiu  inieriu  1'  i>  réai  de  fnvÉltt  sffBp^oa  ds  Vvnuaai 
pour  1^  rendre  coiupw. 


muttication  par  terre  entre  U  Portugal  et  le 

Des  mesures  étaieul  ur};entes;  voici  ceUtw  qoe  prit 
Junol  :  il  uidouna  au  géaiiral  Luysua,  cuminaadaal 
les  4.00Q  honiMasqni  avaient  été  dirigés  sur  AISMAdt, 
Je  se  rendre,  avec  un  régiment  d'infanterie  légère  et 
sii  pièces  de  canon,  àUpnrlo,  qui  se  trouvait,  par 
anHadalndlfceiieBdciliiMpeaesiiagBelas,  aanafe»- 
vcwieur,  sans  adininialMliw  *l  uos  troupes.  Un  be- 
taiilon,  parti  da  Torraa'Vedna*  devait  y  arriver  en 
même  lempa  que  loi.  Deux  bataillons  resièraat  I  Al» 

ine'îLi  sous  lesordns  rlti  i,'(*nf'r.1i  Chariot,  et  l'on  rap- 
pela à  lilvas  un  régiment  de  dragons  fut  faisait  partie 
deia  miaieoelettnn. 

Les  quatre  auti»!i  tnille  hommes  qui  étaiesit  partie 
peur  Cadiit  commandés  par  le  général  Avril ,  reçurent 
r«i*dae  de  a'arréter,  et  d'occuper,  avec  un  bataillon  et 
le  4*  régiment  provisoire  de  dragons,  les  villes  d'l|« 
Ireinoz  et  d'Evora  dans  l'Ateutejo;  un  »utr«>  b^inilfon 
fut  dirigé  sur  Klvat ,  et  la  légion  du  Midi ,  commandée 
par  le  colonel  Alaransin,  IM  durgéada  Mnfv  Ira  peeiea 
<if  Mriiola  et  d'.Vkoutini,  ver*  l'ftnbourhure  de  la 
(luailuua,  et  de  défendra  le  coui*  d«  cette  rivière, 
aini  9n«  le  rlvagn  de  la  wr  depnie  VtHa-lletl  Jas^n^ 
Faro. 

Toutes  cet  dispositions  avaient  été  eiéeutées,  lorsque 
l'avis  parvint  an  ginérai  .lunot ,  ^e  lee  insurgés  e»pa- 

tjnols  de»  provinres  de  r\nd  i|niii<ie  <  t  de  THstrama- 
dure  mena^iant  de  passer  la  Gnadiana  pour  se  porter 
dans  la  piravinee  p<nriugaisa  des  Algarves,  dont  ils 
rspéralnnt  soulever  les  hahitanl».  l/apparttion  de  cha- 
loupes venues  de  Cadix  ,  rharcées  de  deux  mi  te  Fusils 
et  de  munitions,  et  qui,  entrées  dans  la  Guadiaoa,  se 
montrèrent  en  fooe  de  Villa-Reai  et  d'Alcoulioa,  prev- 
v^rent  que  f«  hnnt  f'iait  fonilé.  y*n\  temps  après 
parurent  a  l'embouibure  do  la  Guadiaua  seize  bAti- 
menis  de  goerra  anglaia  et  qnaranteda  Iraneporta,  po^ 

fnn)  .^.fHlO  homniee  de  IpuMim  hfrtnmr'in»»  bvl- 
liiiieuls  débarquèrent  à  Faro  quelques  bataillons,  et 
Inanrgèrent  leateia  pertiaorianialo  dee  Algarves.  nro 
était  ooeu[>é  par  un  détschi  itk nt  fr ht  us  (ni  fut  fait 
prisonnier,  malgré  une  vigoureuM  défense,  il  en  fnt 
de  même  dNinneompagnie  de  la  ligien  da  Midi  placée 
;V  Aicoutim.  L,eK  Antflais,  le*  insur^fég  e.s|M[;iiols  qui 
vinrent  s'unir  aux  habilanla  du  pays,  après  avoir  tra- 
versé ta  Gnadiana,  toolea  l«e  iamianna  ponngaines 
que  le  général  Junut  avait  conservées  JuMiue-Ift,  et  qol 
se  tournèrent  tout  A  <Hiup  conlrc  lui ,  cernèrent  et  pret- 
sèrcni  de  toutes  parts  lecolODct  Maiansiii,  qui  parvint 
esfieadaftt  à  segaer  Hartala,  alk  II  rallie  eae  trenpee.  « 

Soulèvement  du  Foi  iugni.  —  J*r0grès  de  linnir* 
neo/leis.  —  Us  Pertugaia  n*attemlaieut,  pour  ee  ee«- 

le ver  en  masse,  que  l  nmurs  promis  par  les  Anglais. 
Dès  que  ceux-ci  parurent  dans  IcsAlgarves,  le  monve- 
oirat  général  M  ddeidd  et  1M  on  15  jnin.  Ce  jeiiHft , 

l'insurreelimi  éclata  en  même  lemps  k  Lisbonne,  i 
Oporta,  i  Braga,  à  Chave*  et  dans  les  villes  princi- 
dates  des  irniviDces  Tras-na«Monlte ,  Entre- Duero  et 
Mmho  et  partie  du  Beira.  Le  général  Junot  parvint 

pnimptemenl  à  rétablir  l'ortln»  dann  la  rspilale;  mats 
il  n'eu  fut  pas  de  même  dans  lu  provinces  :  les  insur- 
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gés  arrêtèrent  oa  asuMioèreot  UN»  kt  Pnocii»  ittài$ 
doal  iU  puroat  «'emparer. 

Llimirraetieii  fli  de»  progrès  efmyanu,  et,  au 
20  juin ,  le«  proviBe«t  pMlHBaîses  tHaieot  occupéot  par 
les  révoltés,  ou  mensc^rs  pir  des  form  bien  sup^- 
rieuret  àodlesdoat  pouvaieol  dUpo^r  les  gént'raux 
ftancaii qui  Ict  commandaient  Cette  situation  miiiiuo 

fut  encore  aggravée  par  l'apfiiritinn ,  à  IViiiboucbinr  .îu 
Tage ,  d'aoe  flolle  portant  10,000  liouioies  de  troupe» 


Conseil  de  guerre.  —  Mesures  prîtes  pat  Junai.  — 
Le  général  Jaoot  ne  ▼onlut  prendre  tnenn  pnrti  uns 

avoir  consultt^  les  prinri|)nux  chefs  de  son  ariniV.  II 
le»  appela  diex  lui,  le  26  juin,  et,  après  leur  avoir  fait 
part  de  le  shnatkni  de  Parakée,  «il  lenr  deoianda,  dit  le 
géni'ral  Tbiébault  dans  sa  relation .  de  lui  apporter  te 
surlendemain  leur  opinion  écrite  et  motivée  sar  ce 
qu'il  y  avait  de  mieui  à  faire,  leur  déclarant,  an  sur- 
plus, qu'ils  pouvaient  l'émettre  d'aulaot  plot  libre- 
ment, qu'il  voulait  des  lunii(>res.  non  des  conseils: 
qu'il  les  cooiiullait,  uiais  qu'il  n'exécuterait  que  d'a- 
prts  Ini  aeui ,  et  qu'il  entendait  être  ami  reepnnaable 

de  tout  ce  qu'il  faisiuf  ^ 

Le  28,  eut  lieu  une  liecoade  conftreoce,  où  les  géoé- 
rani  émirent  leur»  avis,  de  l'enaembie  deaqnels  rétal> 
t.tit  fiu'r!  f,T!l-iit,  s.ins  dr'îni  ,  r,-îs^rnili(iT  î'.Trmï'r  rt  li 
réuutr  kous  Lisbonne,  eu  ne  laissant  de  garnisons  qu'<1 
BIvaa,  Almclda  et  PCnicbe;  «arder  le  pin»  qne  l'on 
pourrait  SiMubai  et  la  nauthe  du  Tape,  afin  de  pouvoir 
manœuvrer  sur  les  deux  rives }  faire  recoosaUre  ei 
garder  tnoeraaîTeinent  les  poiitiona  de  triria ,  Ourem , 
Thomar.  Sartiarem,  Rio-Mayor,  Obidos,  Péniche,  Sac- 
caveu  et  Cintra;  conserver  Lisbonne  jusqu'à  la  der- 
nière eitrémité,  et  ne  quitter  cette  capitale  que  pour 
ae  porter  sur  Elva»,  où  l'on  ferait  repoaer  les  tronpes, 
et  d'où  l'on  partirait  ensuite  pour  faire  une  trouée  sur 
Madrid,  Scgovic  ou  Valiadolid;  entio,  s'occuper  sans 
retard  de  la  confection  d'une  grande  quantité  de  bia* 
cuits,  ainsi  que  de  rannemeilt  Ct  de  rapprovIaimiM- 
meat  des  forts  et  châteaux. 

Gea  diipoaitioiM  hmnt  approuvée»  par  le  général  «n 
chef ,  qui  rappela  4  Lisb  mnc  les  troupes  du  général 
Loison  qui  marchaient  sur  Uporto,  ainsi  que  toutes 
léa  troupe»  du  général  Kellermann,  sauf  un  bataillon 
du  T  régiment  suisse  et  un  denii-balaillon  du  86*  de 
|j|(Qe  qui  devaieol  former  la,  garnison  d'Elvas. 


Révolte  lie  rUta-Ficiosa.  —  Pendant  que  tous  ces 
préparatifs  se  faisaient,  les  habitants  de  Villa-Viciosa 
se  révoltèrent  contre  la  garnison  de  leur  ville,  formée 
d'une  compagnie  do  80*  régiment.  Cette  Mbie  troupe, 
surprise  à  l'improviste,  se  défendit  bravement  et  par- 
vint A  se  jeter  dans  un  vieux  fort.  Les  habitants  ten- 
tèrent deui  asHuts  qui  n'eurent  aneun  résultat,  quoi- 
que protégés  par  un  feu  terrible  qm  pnrtall  des  toits 
et  des  clochers,  et  ie»  Francis  parvinrent  à  se  main- 
tenir dan»  leur  poaition. 

Le  général  Kellermann,  en  apprenant  ce  nouvel  évé- 
nement ,  donna  l'ordre  au  {{''neral  ^l'il,  qui  était  4vcc 
loi  4  Eslrcmoz ,  d'aller  chAlier  Vill«-Vtcioaa  avec  trois 


oompa^^nies  du  86**  régiment,  50  dragons  et  une  pîtee 
d'artillerie.  Pendant  ce  temps ,  Kellermann  ae  portai  « 
avec  le  reste  des  troupes  du  général  Avril ,  Sur  Bvorm  « 
où  le  colonel  Maransin  se  trouvait  dans  une  position 
critique,  ct  dans  le  but dft favoriacT  la  retraite  de  œt 
officier  supérieur. 

Dès  que  le  général  Avril  parut  X  Villa-Viciosa  avec 
'  n  troupe,  les  habiimts  embusqués  dans  les  premières 
maisons,  comnieucereut  uu  teu  qui  cessa  bientôt,  et 
le»  Prançala  it'emparèNat  de  la  ville  au  po»  de  charma 
et  la  baïonnette  en  avant.  Ouelques  centaines  de  Por- 
tugais furent  tués,  mais  la  ville  fut  épargnée,  malgré 
Todiewe  conduite  de  eea  habitante. 


Révolte  (le  Beja.  —  Le  colonel  Maransin  avait  opéré 
sa  retraite  sur  Mertola,  et  il  s'était  bâté  d'envoyer  à 
Rfja,  sur  la  grande  ronic  des  Algarves,  100  hommes 
d'infanterie  et  30  dragons,  afin  de  conniittrr  ('('tit  de 
ses  communications,  ^and  le  détachement  français 
parvint  pria  de  Bijat  il  trouva  cttte  ville  en  pMtt 
insurrection  ,  et  fut  obligé  de  prendre  position  sur  la 
route.  Prévenu  de  ce  qui  se  passait,  le  cokmd  Ua- 
ransin  se  mit  amwilèt  en  marche  avec  lea  960  homme» 
(ju'il  avait  encore  avec  lui.  et  s'avança  contre  la  ville 
rebelle.  11  y  avait  dans  cette  détermination  plus  que  de 
la  témérité,  car  il  n'avait  pn  d*artillerle,  et  la  ville 
était  entourée  de  hautes  murailles,  toutes  ses  portes 
étaient  barricadées,  ct  les  forces  qui  défendaient  les 
remparts  et  les  tours  étaient  cinq  fois  plus  nombreuse» 
que  celles  des  assaillants. 

L4's  obstaeirs  n'empêchèrent  pas  le  colonel  Maransin 
de  pénétrer  dans  la  ville  après  uu  combat  opiniâtre. 
On  passa  au  fil  de  répée  toai  ce  qui  fut  pris  les  armes 
à  la  main;  les  maisons  où  les  révoltés  s'étaient  réfugiés 
furent  livrées  aux  flammes,  et  la  ville  pilMc.  Les  Por- 
tugais perdirent  l'.SOO  bommee;  le»  P^çtla  n*ettnnt 
pas  pins  de  80  hommes  hors  de  cnmbit 

L'exemple  fait  à  Beja  arrêta  niomeutanéroent  l'Ia- 
«arreetiott  dam  rAlentejo.  Le  eotood  Maransin  vint, 
après  retlc  expédition,  se  réunir  a  Evora  au  général 
Kellermann ,  qui  se  replia  lui-même  avec  se»  troupca 
tnr  Utbenne. 


Occupation  du  fort  de  la  Conception. — Le  générai 
Loison  arriva ,  le  6  juin ,  ft  Almdda ,  avec  quatre  ba- 

taillons  d  infanterie,  un  réRimcnt  de  dragons  et  six 
pièces  d'artillerie.  Ses  instructions  lui  enjoignaient 
d'observer  Giudad>ftodrigo  ct  Salamaoque,  et  do  ae 
tenir  prêt  à  a^r  de  caneert  avec  nn  corps  français  qpâ 

devait  arriver  sur  ce  point  et  que  commandait  le  ma- 
réchal iiessiôres.  Il  s'avança,  en  conséquence ,  sur  les 
limites  de  la  frontière  portugaise,  A  une  lieue  au-deli 
fl'  Mmelda,  vis-à-vis  le  fort  esf>a^nri|  rie  la  Conception, 
ne  laissant  que  quelques  dépôts  d'mtautene  pour  gar- 
der AlméMa. 

II  écrivit  au  commandant  de  la  Conception  pour  lui 
proposer  d'occu|)er  ce  tort.  Il  basait  sa  demande  sur 
ce  que  la  garnison  espagnole  était  trop  feible  pour 
garder  un  poste  d'une  telle  importance.  Le  comman- 
dant csp-tguol  ne  se  méprit  pas  sur  la  demande  du 
général  français,  ct  refus»  de  quitter  le  fart}  mi^  le 
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ay«Dt  fut  été  démoutratioM  d'atta- 1 

que,  les  Espagnols  sortirent  la  nuit  par  uoe  poterne  ' 
ce  se  retirèrent  à  Ciudad-Rodrigo.  Us  Fraatat»  pri- 
t,  la  landenaio,  pœsettiMi  da  fiart  qna  la  général 
fil  iwdar  par  dau  caopABniia  du  3S*  rigi- 


Marche  du  général  Loison  dans  Tras-os-Monlrs 
ei  Biart'Diu'ro  et  Minho.  —  Son  retour  à  JImeUia. 
—  La  défeciioQ  des  troupes  npagnolea  avait  laiiaé  aaot 
difiEnae  Ifs  provinces  de  Traa-oa-Montes  et  d'Enire- 
Doero  et  Mioho.  Quelques  jours  après  l'occupation  du 
Ibrt  de  la  Conception,  le  général  Junut  ordonna  au 
fteéral  LaiaoB  d'aller  prendre  le  commandement  de 
ces  provinces.  Olni-n  confia  au  général  Chariot  le 
commandement  de»  troupes  qu'il  laissa  à  AlmeI(U«  ^'^ 
fnâ    eompontent  de  dcni  bataUlona  da  31^  da  ligoe 
et  dn  4*  régiment  $uii»i>e ,  doniiaût  l'ordre  à  son  rem- 
jptaçant  de  conserver  k  fort  de  la  Conception,  tant 
qu'il  le  poorralC.  el  de  ne  Hévacner,  «Il  7  Mail  forcé , 
qu'après  en  avoir  fait  siufi  r  les  fortifications;  il  lui 
«Uoi^t  aussi  de  faire  transporter  sans  délai  a  Al- 
rartilierie  de  a  fort,  i  l'eicrption  de  douze 
U  ainsi  que  les  palissades,  les  bois  et  les  fers  qui 
s'y  trouvaient.  Ces  ordres  donnés,  il  partit  le  17,  se 
dirigeant  sur  Oporto,  avec  deux  bataillons  des  T  et 
Jt  Tégimenta  d'iafaiiterie  légère,  six  pièces  de  canon 
et  &î)  dr^gous.  La  rtate  du  riment  de  cavaierie  fut 
envoyé  a  tl  vas. 

ht  gAiéral  LoiaeD  était  contiaiwllemenl  airMd  dans 
sa  marche  par  des  rassemblements  d'inxurgf's  qu'il 
était  obligé  de  combattre  et  qu'il  défaisait  sans  peine; 
mail  pltia  II  sTavanfait,  plna  cea  naMunUcmcnia  de- 
Tenaient  inqui  tnnts  l.r  général  apprit  dientôt  qu'O- 
porto  était  en  pleine  révolte,  et  que  les  régiments 
portugais  de  eeue  Ttlle,  da  Viana,  de  Braga  et  de 
Cbaves,  licencié*  depuis  quelque  temps,  s'étaient  réor- 
ganisé», réunis  aui  milice»  du  pays,  et  qu'accompa- 
gné» de  ton»  lea  habluota  insurgés,  ils  s'aTançaient  h 
sa  rencontre.  Le  général  Loison  ne  crut  pas ,  d'après 
cela,  devoir  continuer  sa  route;  il  repassa  le  Duero,  el 
vint  coucher  A  Lame^o ,  le  22  juin.  Après  avoir  con- 
tinué sa  marche  rétrograde  sans  autre  événement  qu'un 
en^sj^pinent  pn^  r!f  Castro-Dayro,  dans  lequel  il  tua 
4UU  bumincs  aux  insurgés,  le  général  Loisou  reçut  à 
Gelorico  aae  dépêdw  qnl  lid  ordonnait  de  se  rappro- 
cher de  Lisbonne,  et  arriva  à  AlmnlT  le  juillet.  Il 
laiasa  dans  cette  ville  une  garuisou  de  l,2ôu  hommes, 
Ibnnée  de  «en  de  aea  soldats  les  moina  propm  I  anp- 
porter  les  fatigues  u'une  guerre  active,  fit  rnitrcr  les 
deox  compagnies  du  32*  plaotes  dans  le  fort  de  la  Gon- 
eqicioa,  et  ordoooa^ina  Pon  ftt  ianier  la  dcni-tnnftct 
la  4te«x  battioiia  da  Mird  de  cette  place. 


Prise  de  Guarda.  —  Le  général  Loison ,  après  avoir 
dcewé  «aa  wdna  ft  Aln^,  quitta  cette  ville  et  le 

dirign  sur  Guarda.  11  avait  avec  lui  3,600  hommes 
d'Lofanlerie  et  âO  dragons.  Une  dépuUtion  venant  de 
Gwnla  hii  avait  donné  rawnrànoe  qn'il  serait  reçu 
en  ami  dans  cette  ville;  aussi  fut-il  bien  surpris,  lors- 
que ka  officiers,  qui  étaient  allés  en  avant  pour  régler 


le  logemant  et  les  aiihaisiaaees,  viarett  lui  dire  qn'ft 

leur  approche  les  pnriPs  'ic  la  ville  s*<<laient  feroif'rs  et 
qu'on  avait  même  tiré  sur  eux.  Le  général  continua  sa 
iMrAe«cttrMiTa,«n«flllBt,eBavaMde  Gaarda,ke 
insurgés  placi^  en  bataille  sur  deux  lignes.  Deux  pièces 
de  canon  étaient  en  batterie  sur  le  front  de  leur  centre, 
et  lears  ailes  étaient  bien  appuyées.  En  peu  d'iosunts 
toot  fut  aiiboté,  et  les  Français  entrèn»t  dans  Guarda 
au  pas  de  charge.  Les  Portugais  perdirent  pluit 
1,000  hommes  dans  cette  échauffourée.  Le  géni^rai 
Loison  continua  sa  oiardie et  arriva,  le  11  jnillet,  i 
Sanlarrm  .  apn  h  avoir  eu  encore  'iii<  lqucs  engagements 
sans  conséquence  avet  les  luiiurges.  Lk-puis  son  départ 
d'AIflsélda,  la  coIodm  du  général  Loison  n'avait  «1 
que  60  hommes  tués  et  140  blessés.  Dans  <;es  Hivers 
en^gemcnu  avec  les  Portugais,  elle  avait  mis  plus  de 
l  OUO  honmes  hors  de  comliot. 


Dispersion  d'un  corp*  de  20,000  insurgés  à  leirûu 
—  Jttool  attendidt  impatiemmcat  l'arrivée  de  la  co- 
lonne du  gént'ral  Loison ,  lorsqu'il  apprit  que  20,000 
insurgés  s'avançaient  di»  rives  dn  Mondego  Sur  Lis- 
bonne, avae  l'inteotioii  hanlenicnt  predamée  d'a- 
néantir la  poignée  de  Français  qnl  détadaient  cette 
capitale. 

Le  général  en  rhef  n'était  pas  homme  à  s'intimider 
d'une  pareille  attaque;  nais  il  était  capBidant  néecs* 
saire  de  prendre  des  mesures  promptt  >*  pour  arrêter 
celte  masse  formidable  qui  ne  pouvait  que  s  augmenter 
dans  sa  OMrdie.  il  donna  l'ordre  an  général  Margarcn 
de  se  porter  an-devant  des  insurgés,  et  de  tâcher  de 
savoir  en  mime  temps  des  nouvelles  de  la  marche  du 
général  Loison.  Le  général  Margsron  portil  avee  nne 

colonne  rtiiTHio^i'r  lic  cin  itrc  rnrripnf-nif.s  d'élite  des  47* 
et  68*  régiment»,  de  deux  iialailloiis  des  12*  léger  et 
9S*  de  ligne,  et  de  deux  eseadroos  de  dragons  et  chaa* 
seurs.  av*^  six  pièces  d'arlili»  rii  II  rencontra  les  in- 
surgés i  Leiria,  les  battit  et  les  mit  en  fuite  après  lenr 
avoir  tné  MO  honnes.  Tons  leurs  drapeain  AtranC 
enlevés  et  envoyés  a  Lisbonne.  Le  général  Margaron 
marcha  ensuite  sur  Thomar  ;  mais  A  son  approche  ka 
insurgés  évacuèrent  cette  ville. 


C-om'f'it  d'Jk'obnzn.  — .\ouveaux  sotUèvements. — 
Pendaut  que  les  évéoemenu  que  nous  venoiu  de  rap- 
porter se  passaient  sur  la  rive  droite  dn  Tage,  nn 
barqiirmiHit  de  I0,0(>*>  Atr^his  était  près  de  s'effectuer 
à  l'euiboucbure  du  Moudego.  Ces  troupe»  devaient  se 
réunir  i  un  corps  de  164100  Portugais,  qui  d<fi  avaient 
chassi'  de  leurs  postes  les  diMachemcRtS  flaBÇaie placél 
1  Alcobau  el  a  San-Martioho. 

Jonot  chaigea  le  général  Kellemiaon ,  qui  venait 
d'arriver  ft  Lisbonne  avec  les  troupes  qu'il  rameuait 
des  Algarves  et  de  l'Alealqo,  de  marcher  sur  ks  points 
que  nous  venons  de  nommer.  Kellennaan  partit  é» 
Lisbonne,  le  10  juillet,  se  dirigeant  sur  Alcobaza,  avec 
le  T  n^giment  provisoire  de  dragons,  la  brigade  du 
général  Bréuier,  composée  d'un  bataillon  du  15*  et  de 
deux  bataillons  du  70*  de  ligne,  un  bataillon  du  ttf 
el  deux  pièces  de  canon.  Le  gf'néral  Kellertnnnn  eut 
aussi  a  sa  disposition  la  colonne  du  général  Margaron. 
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(  II»  ffêmMA  JMWt  ordBttM  M  même  Umfê  m  |jé>  I  ««■  témH  iM  mupH  ctptimlM.  QwM«»d«  fINfl» 

nf'ml  l.ntsoil  de  M  réunir  avrr  «!ri  Iroupn  aux  r;''nt'-  '  •'•"»•«•    iir-ntriTrfs  n-,,-  .ma  kaiiui-ia  A,^  r-w-,,-t  n.î&f.»a 
ntn  Ktllermann  tt  Mtrgama,  de  détruire  le»  ra»- 


«hnMniWQt»  ^u'il  m»«vemit  t  A<célMia4  de  mMk» 

cnsu  te  sul-  t/Hmbre  avec  tnutég  ses  forces,  lU-  «ou- 
jneiire  cette  ViU«f  «t  d«  revctiir  à  ktboiuM  immfdia- 

ie  9éfl«ral  LolMn  pAriit  aénitAt  de  SataUrem ,  oA 
il  était  arriv*  le  11,  comute  nous  l'aTons  dit|  mais 
i|iiaad  il  joignit  le  fédéral  KdlermaDn,  celui-ci  atait 
êijiè  ilintiié  le  reisemblnnent|.nDiM  connidérable 
qu'nn  ?t<»  l'nvnit  ri-J ,  Ip  dt'biirtjopmfnt  dt-s  Anglaia 
n'ayant  pas  encore  eu  lieu.  Le  ^érai  Loiaon  ae  mit 
«MMtln  ftèl*  ptmrOttinifeKt  «uh  dm  «flncawbto 
gratèa*  Tui  «  sucr^rlt^n  nt  :iv(t  Tine  élonnuttlé  rapi- 
Âtft  «rretêreni  sa  tnitrctie.  A  la  vue  de  la  fleile  an- 
gtaiae  et  de  son  cootoI  tenaient  d*  «c|MiMtli«  I  li 
bii  ri  lu  Tii;i  ,  il  y  eut  tine  défection  générale  des 
troupes  fwrtugaiaes  qui  gardaient  les  forta  et  tea  tiat- 
Mriet  d«  lavMeel  dei  eorpa  qui  #t«ie«t  dam  titboliiie; 
plttaieurii  rt'giments  isp.i^nols,  \vi\m  dt-  Bad^jo^^  a'é- 
Uiént  r^ania  aai  iMurgés  de  l'Aienlijo  qtii  Tenait  de 
«>  aoaiever  tout  Mtteri  CHfiii  l>ÉiaiMni  tlivtacM  nr 
MtobAl. 

Junot  rappela  .lussitôt  ]e  Rt'néral  Loison  et  «e«  IroH- 
pea,  a  i'eiception  du  bataillon  du  4*"  régiment  sbissc 
fil  VMlll  è  Mitche,  du  2*  d'iaflnmrtB  légère  qui  fut 
taiMé  à  OlMiIns  flvpT  2  pti'ces  de  eanrwl  et  60  dragons, 
te  toot  aouK  le*  ordres  du  (général  Tkomièrei;  du  4' 
tfliritaiflA^  l^plw  t|ii  iCCii|ka  RM^IlifOf  ei  MirtsiMi , 
tt  rtT!  32*  rtr  li;;np.  qui,  s^n<  IfS  nrf<r«  Hn  fTf'nfrai 
Chariot ,  «e  rendit  à  Abrantea  avee  2  ptècv»  de  canon 

Ctanbof  c/  prise  d'Evora.  —  Le  général  Junoi  porta 
«Mrt«  toA  MteatiMi  sur  lli  fimlMee  de  rAMitrjo ,  oh 
lea  insurgéi  j^oHugaia  s'éloient  réunit  aux  Espagnols. 
Lea  rebelle»,  Organisés  en  plttSietira  eorpn  d'armée, 
manafaient,  en  s'arançant  veraftétubai,  de  sVtablir 
Ikf  les  hauteurs  d'Almada,  d'oA  l'on  tmpèekt  lea  bat- 
ttt'm  de  Ié  rive  gauche  du  Tagc  de  faire  aucune  dé- 
fense, et  se  préparaient,  par  eette  Inéme  rive  gauche, 
à  longer  le  Tage  pour  lier  l«ira,opéralkMtt  avec  «sdlea 
des  insurgés  de  1:t  rlrf*  droite. 

JttBOt  forma  une  nouvelle  division  destinée  i  s'up- 
pMef  H     diMlite  HMnwiMilt  t  et  dont  H  cvnflA  le 

Comm.inrlpm'-nt  na  iTi'Tifrril  Loi-^iin .  n^nnï  »ni7s  ses 
ordres  k*»  généraux  de  bngade  Msrgaron  et  6oiignac 
Om  dMilttna  M  cMHpaiMMl  dt  'ta  thlMiiw  dfl  général 

Loison,  de  la  li'gion  hannvrirnne  qui  occupai l  Cascaès 
et  qui  fut  rappelée  à  Liakvranct  de  quelques  bataillons  ^ 
dct  d*  et  ^  MflfflKMft  pMVtNOfrct  d0  dfagWM  et  de 
luit  pUMes  d'artillerie. 

Celte  troupe  passa  le  Tage  le  23  juillet ,  et  se  di- 
rige! ftur  Evora ,  eapitale  de  l'Alentejo.  Arrivée  I  Mon- 
nBnF<«^flnv«,  llttanl -garde  française  rtncoOtM  «ne 
arrîAnr-f^flHi»  ennemie  â  hr|iiellac1k>  lun  r>o  hnmmes, 
et  fit  environ  100  prisonniers  ;  ces  derniers,  étant  tous 
dit  fWfatmi  fIrfeM  déttUtill  et  fttWff»  tha  èu«^ 

Ln  rlivifinn  r^n  f^iViértl  Loisoo  airiva,  le  SO,tfcvant 
Kvora,  eà  se  ireuvaA  la  pitt»  gràtde  {mrlie  des  iosiir^ 


rtir<^  ,  ]irntf':^i'«;  pir  une  bstterle  df  rini|  pî^tes  dt 
canun^  o«-eupAtenl  ivs  hauteurs  qui  dominent  M  tlllé; 
M  aaMilKrtU  l'htnl^ardt  frMqalitk  l«t  tMili|#» 
rH A  reni ,  cl  la  nMéial  titlaaii  fli  raetniMilItt  M  pgHHilÉ 

de  ri  nnemi. 

Dt!»p<i&és  en  bataille  en  avant  d'Evora,  les  insargA 

atairnt  leur  drbité  anr  les  hauteurs  dont  nobs  vêtions 
de  parler,  et  qui  sont  A  une  demi-lietit  cette  ville,  c\ 
leur  gaurhe  adiAsée  an  vieux  ehftteau  d'Evora.  Douze 
pièce*  d'artillerie  étaient  réparties  sur  leur  ftrtml  ! 
quatre  à  droite ,  quatre  an  «mtre  et  quatre  à  gauehh 

Le  combat  commença  bimidt;  I»  général  Soligoab 
nanAa  «m  pat  dt  charge  tur  la  ganclw  mheHilé,  M 
mil  en  déroute ,  M  ritit ,  pir  H  droite,  s'appuyrr  .1  fit 
route  d'Estremoz.  La  droite  déi  Insurgés  ftit  fbrcée  pif 
le  bèlMIIon  dé  M*  régloitiit^  «e  MialllM  «dlMifa  IHit. 
faiiti'ric  l't  11  I  ;i<.  ili-rie  rjuc  scuilt-nnicnt  deux  piPrcs 
caiiiin  et  deux  obusiers  dont  il  sVinpara,  et  vint  s'ap* 
puycr  ft  la  droite  dd  général  Solignac  pour  niupêr  M 
retraite  A  rmnemi.  Le  croire,  attaqué  en  méhtc  trmpA 
par  le  général  Margaron,  était  paiement to  d<l1H»tt 
et  perdait  thois  piécrs  de  ranon. 

CbasSi's  de  kurs  positions,  les  inSlirgéS.  qnl  avaieiil 
eu  environ  'lOO  honiTtuH  ttiéH, M;  h>^rtblattr E^M, 
ofl  Ils  ie  jetèrent  apn-s  s'être  rallil*». 

Lb  ginéfit  LtlsM  SI  wétÉH*  la  piMie',  les  PbHtgail, 
qtie  Vl."'SUP  d'i  mmbàt  avait  uW  pHj  df^hirtratini'!? ,  né 
demandaient  pas  mieux  que  de  rapituter;  mais  les  ËH- 
pagDOlt  it*f  oppoièrrat,  M  toUMé  IMilWMIll  t!e«x  ifui 
peocbàientfe plusTeréutt  nc^nm!11^dl•1ll<4il.  Ixs  ffnnprs 
espagnoli^  étant  en  force,  le  général  Loisota  se  décidâ 
â  deitmet*  l'atiaant; 

I.i'  {/lu'r.il  Solipnar  comnirm^  rnlt^r^W  dd  rMé  • 
du  vieux  diàleatt,  et  renversa  tout  et  qui  se  frobVâ  t 
sur  son  passage.  LectMte  fHl  ti  Whfftimttl  qb'rine  pai>t<V 
des  troupes  rspignoirs  9t.  jeta  sur  la  route  d'Estrrihoi 
pour  effV-cluer  sa  retraite  >ar  Bédajoz.  Le  général  tri 
poursuivit,  leur  tua  980  hohiities  et  Irbr  fit  un  pitrt 
grand  nombre  de  prisonniers. 

Pendant  ce  temps,  le  iT«ilr  des  fronpM  lîii  {îénéral 
Soligiiac  fiait  arrivé  au  [ited  àf»  murs  de  la  ViOe.  Quel- 
ques soldats  éscaladtRht  les  remparts,  mit  atr^c  drU 
'V.ItcIIcs,  «oit  au  moyen  de  leurs  btiTrthrtetlN  ;  il  y  eh 
eut  même  quelques-uns  qui  traversèrent  les  fgoUTI 
pour  «e  gHaaer  dina  M  place. 

Une  secohdf  atfnque  ^vsit  m  lîcu  fl'uri  aiirrr  r,Vé 
par  les  troupes  du  g^'néral  Margaron.  Parvenu  anx 
porfca  dt  la  Ville, M  ntyaht  pu  parvenir  I  les  ë«ftrti<< 

ccr,  îl  fil  altaltre,  in.iinn'  le  feu  le  pli»  meurtrier,  1^ 
muraille  à  droite  et  â  gauche,  et,  suivi  dt  qdelqttés 
offielm,  se  précipita  le  premier  par  MM  èhvmnm 
Un  combat  opiniâtre  s'engagea d«M  fa  pitre;  m  féd 
terrible,  parti  des  rues,  des  maisons,  des  tours  et  des 
remparts^  écrasait  les  assaillauls,  qui  «e  vengèrent  en 
massacrant  tous  ceux  qu'ite  fftintil  Mk  naom  i  M- 
main,  et  en  pillant  la  ville. 

Otte  expédia  ion  dissipa  prenpie  tous  Its  istwi^  dé 
l'Aleniejo;  la  plupart  dei  villet d» ctttt yfovhate»  entra 
autres  Ksiremo/ ,  firent  leur  snom'mion. 

Ui  Pvrtvgaia  et  let  iapagooto  tnrent  j  dans  eetit 
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affaira,  3  a  4,000  hotomM  taé*  ou  blessés  et  4,000  prï> 
Mniiri.  ih  pacdlifM,  m  wtre,  7  pièces  ^ifUIffrls, 
8  drapeaux,  et  uo grand  nombre  d'armes  et  de  mu- 
■iiiMi.  Lm  Français  mnat  100  ttommea  tués  et  m- 
?iNB  aOO  blesaét. 

Dr'barqurrrynt  d'une  comte  ttnçMie  h  Fi^inierat. 
•^Le  géoérftl  Lwiaofi  se  rendit,  le  aotU,  à  Kstre- 
IMK,  «ft  il  Alt  MttMa  nta  par  la  po|NililiM.  L*, 
ayant  apfri"»  qv'm  nouTeau  corps  fupsgnol  de  16,000 
temmea  s'était  raieeaililé  A  Badajoi,  il  se  décida  â 
anraher  aw  eMavilla.  H  arriva,  la  9,  i  Klvas,  d'o« 

Il  eipMia.  Irni-îrmain  ,  mnjnr  Th(<rnn  en  reeon- 
tar  Badijoz  avec  tletiK  iMlaitloQs  «l  le  4*  ré- 
4a  4r«e«M.  ta  M]«r  dtalt  aaeempagBé  ét 
éenx  affirif  r*  nui  svjU  nt  firdre  de  cberchcrâ  pMtfer 
dana  la  piaoe  oomme  partemaatairea. 
•  Dia  lae  fOMaa  avaMdi  apcr^arnit  lia  Français, 
ik  ae  replièrent  sar  la  ville  ;  le  major  Tb(*ron  apprit 
Wfihtm  partie  da  rassemblement  dont  on  avait  parlé 
wm  fliifttl  IialaoB  avait  rejoint  l'année  eqiagnole  d'An- 
dalaaaia,  ac  qaa  l'Mn  partie  awit  <U  èetraNa  » 
Svora. 

Le  général  Loiion,  tranquitle  sur  ee  poiol,  »e  pré- 
parait *  marcher  sur  Béja ,  ail  mi  naaveaa  laaieaHrfe- 
ment  s'était  formé.  Mais  pendant  ce  fcmp^  un  cnnvol 
ëe  deux  coots  veiict  anglaises  s'était  nioalré  à  t'em- 
taacbwe  da  .Mandega,  «t  avait  dAtarqué  a  Flgaierss 
■a  corps  At  frotip«  avec  df*  l'arMIerie  et  de»  moni- 
tiaBs.  Juaot ,  A  cette  neorelie ,  se  bâta  de  rappeler  le  gé- 
w/bnk  Lateas, ma  ta  dlvMan,  i«vtat  1  Afemlia, 
lataaAt*. 


Ifoifça.  —Les  Anglais,  débarqués  à  Fi- 
ÇUirras,  commoncèrent  aastitdt  leur  mouvement  ;  ils 
traversèrent  te  Moodego  *  Coimbre,  se  Joignirent  aux 
Mot  feanmea  débart|oés  précédemment  dans  les  Al- 
garves,  et  marebèrent  sur  Lisbonne.  Leur  droite  s'ap- 
pBf au  «  te  BMrt  du  kaiaWaas  da  nlliaa  partagaiae 


^  nrKjvrMe  éu  Mharaupiiiriii  ':ti  I  Anfflaii  1  FiRniSrM,  dan»  ta 
tkJ.i  (M  M  jfidrBo,  fui  »urTi«  d  iiiv  iiisurro  tion  prtjijuc  géD<f»1e  eu 
Pnr'ii^Iil  I  .1  I  l.i'ij  n  ;,  n.ljitt,  u'.xj  pum!  m  :1-(L,ii[  1  II  .ire. 
Ùtm»  rellp  ,  (Totrc  d<i  jj'WiTncnient .  Ip»  t  ram ..ii»  anaiem  i<e:iu- 
aoap  fb»  ét  noyeot  àt  rtpremiaa  qu'aillrur*  ;  l.i  rr<iiiite  d'ua 
prompt  rhittmeat  la  inatiriM  ci  U  tnainiiiit  â  pi-u  i>rH  pjiiiil>ie  jiu- 
11  1  ''cMlrOf  (|4»  AnKljm.  « r<|ieii Jaiit  ,  ilil  I  hisloricii ,  r>?,l.iiliar  dr» 
Kf»iiéntfii(i<'t  imlitairrt,  rfnr  qui  (IrtiMtcnl  piiV-ipitcr  X'ix^nr- 
fWnl,  lr«  prélret  turtoul,  cniployaiciit  tou<  Ici  UMyriit  indirtrlt  qui 
laMiijieal  porter  (e  peaple  k  la  rCirolW.  la  Mipnrtlitiou  vint  eucurt 
nue  roit  au  lerour»  de  U  maUcilUott.  To«il  à  coup  LMboooe  reiciilit 
tlu  bmil  d'un  miracle  tKMTveau.  L'n  œuf  m  fit  lr(  rr«M  ;  mai*  cet 
«niT  pr«pWimia.  cet  wf  lr«n«  vu  le  ■HUrt-autel  de  la  patriar- 
rale.  oK  oufqai  m'affrait  la  traerd'aucua  initroment,  rienenHn 
qol  pAt  réiulter  Wvm  \xvsn\  UW  i  nuin  d^bomine,  portail  di» 
nt  wr  M  coque  ParrM  de  mort  <te  (ou»  Ici  rraoçalt.  La 
df«iM  grande,  PaUrine  «t  rl|»aSil  ^ariMM,  exe^  <*« 
ict  coDdaam^.  L'oeuT  mtefé  as  la  palrlsrasia  IM  povtt  ctet  it  r«- 
iift^i  Jaaot,  éunilaé,tBinnvHaiwDtita)leaisMqgBe)l«nr,Mr 
1  «•  avait  écrit  a«ae  «ta  eiifa  pm,  avaH  M  ms  BMdK  aant 

a<n*al  AmM  II  «Ma  «irfaiter  la  nrtaa  pfeeÎM  le  dÉBsali  de 
Kl  preffeilkldriineinaakqiiaMinctraani.wmplBKriariou* 
t%  aMHa  As  Alitas  de  Ubonne ,  et  pctrr  ronvaincre  toat-l -fall  If 
i.tMdiahS.  au  NI  aHsbVia  pnoMS  eo  wiWÊ .  ata  qu'il*  puMCBt  eux 
fataM  en  taiit  Tcxp^ltMe.  Mais  iMi»  taule  la  «ageue  du  \»mmm 
ae  poorait  piu<  rien  pour  ta  deilinét  dta  rraoçaU  en  Portusal,  et  c» 


KpooTaii  piu<  rlniDoor 
T.  IV. 


argaaiaéa  flanquaient  leur  gaucbc,  soutenue  en  outre 
par  les  habitants  de  la  province  de  Beira ,  qui  s'étaient 
Icv^s  en  masse. 

Le  général  Loison  n'étant  pas  encore  arrivi*,  Junot 
8t  partir  le  général  Laborde  avec  deux  bat.iillons  du 
70»  régiment,  ISO  cbasseors  du  28*  et  deux  piécrs  de 
caaoB.  Deux  bstaillons,  qui  se  trouvaient  A  j  k  ,1 
t  Pénkke  sous  les  ordres  du  général  Tbomières,  va 
jaipilMBt  t  aes  troupes ,  dont  la  mission  dialt  da  a'op^ 
poser  aux  progrès  di"  l'pnn(>nii ,  et  de  reconnaître  la 
terrain ,  où  une  bataille  ^l'néraie  pourrait  avoir  lieu. 

Le  général  Labatda  «a  reniRt  i  Aleotiaça,  oA  il  vr* 
riva  le  11  -yoM  ,  et  où  il  Ironvt  les  deux  b.ilnîddn.t 
da  général  Tbomi^res.  t>ur  l'avis  qui  lui  fut  donné  que, 
l'éoMBl  «tait  arrM  I  UMa,  et  s'arançalt  vers  lui , 
il  quitta  Mcobaça,  le  12,  pour  se  porter  sur  Obidos  ; 
mais  n'y  voyant  aacuoe  pmitioa  qu'il  pût  occuper  mi- 
IHalteBamt,  H  ae  parla  mr  le  tHIage  de  Raiiça,  oo  il 
arriva  le  t  f. 

Le  générai  en  chaf  de  l'armée  anglaise,  sir  Arthur 
Wellesley,  depuis  dnc  de  Wellington,  envoya  une 
svant-garde  chargée  de  rceannittre  les  forces  fran- 
çaises. Cette  avant-garde  s'avança  jusqu'1  une  demi- 
lieue  de  Roliça,  près  d'un  moulin  où  l'tait  postée  l'a- 
TaaH*'de  du  géndral  Laborde.  Un  combat  s'engagea 
entre  ces  deux  troupes; 'mais  les  Anglais  furent  re« 
poussés,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 

Sachant  qu'il  n'avait  devant  lui  qn'na  déiadieinent 
de  l'armée  franrii-w .  sir  Arthur  Wellesley  s'rmprcsxa 
de  prendre  ruffeiisive;  et,  après  avoir  partagé  son 
amd»  an  ils  aolamia,  aTavaRfa  Mtr  Rotlça ,  le  17  aoAt. 
Ses  troupes  s'élevaient  il  l.'i,500  hommes;  le  n''nt'ral 
Laborde  n'en  avait  pas  2,000 1  mais  il  s'en  prépara 
paa  niaina  an  aamtet. 

\a  colonne  de  droite  des  Anfilais  d«'bortla  d'abord  la 
flanc  ganche  des  Francis  pour  essayer  de  les  tourner; 
pendant  ea  temps,  quatre  cofannc*  sTavancaient  au 
centre  en  ligne  droite  sur  le  front  des  troupes  du  gé- 
néral Laborde,  et  la  colonne  anglaise  de  gauche  s  t m- 
paratt  sntcaiHvanBeiil  dit  haniaon  qui  dominaient  le 
flanc  droit  des  Fraafaia. 

Commencé  à  neuf  heures  dq  matin .  le  combat  ne 
cessa  qu'à  cinq  heures  de  l'aprés-midi.  Pendant  cet 
engagement  bien  long,  si  l*aa  eoaaidère  la  dliprapor- 
tion  dfis  ftirce»,  lis  Français  prirent  «sTi^-i^'.Hsivenient 
diverses  positions,  telles  que  les  dctik'ji  M  Roliça,  da 
ZenAngiara-daa'Cafraa,  daCam,  de  P»ega  et  da  San' 
.Ifiif):  rhacune  de  ces  positions  rnVrfsitn  de  la  pnrt  de 
l'euœtui  une  attaque,  et  ces  différentes  actions  lui 
aaètênmt  bfeaneanp  de  manda.  Le  général  Laboide, 
toujours  en  comb.ittmt ,  se  retira  jusqu'à  la  (^uinta- 
de-BugagMera.  U  avait  perdu,  dans  cette  affaire,  en- 
vlroo  60§  iMnmMa)  r\nnanil  co  avait  laissé  plus  du 
double  sur  le  champ  de  bataille. 

Pendant  la  nait,  les  Français  quittèrent  la  Ouinta- 
de-Bugag liera,  et  firent  filer  leur  artillerie  sur  l'orres- 
Vedras;  le  18,  le  général  Laborde  prit  position 
Mnntarhique  afin  de  rouvrir  Lisbonne.  —  Le  f;énéra| 
an){lais  ne  suivit  pas  ce  mouvement  qui  i'aarait  trop 
élalgiiè  da  la  ner}  il  prit  paaMao  de  manière  I  ae 

 '     - atea  la  lat(caa8U*e,at* 
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pouvoir  protéger  k  iMlMrqaoïWttt  ât»  leaforU  que 
l'Angieierre  devait  envofcr.  « 


Préparaù'fs  de  Junot  pour  une  action  décisive.  — 
Le  général  Janat,  vourml  en  finir  nne  bonne  Ma  avec 

les  Anglais,  se  d^ida  se  melire  lui-m^nie  3  la  tfle 
de  toutes  les  troupes,  et  à  livrer  une  bataille  gi'oérale. 
Il  prit  lei  nManres  nécraaiifea  a  la  défraae  de  le  ra- 
p:tate,rt  partit,  le  Ifi  ooùt,  de  Lisbonne,  rminniant 
avec  lui  toutes  Us  troupes  dool  il  pouvait  disposiT, 
et  un  million  eu  nnméraire  pour  la  lolde  de  Pennée. 

Le  20  aoiU,  toutrs  les  fornu  disponibirs  de  l'artiK^e 
francise,  OMOtaiit  à  9,2(X)  hommes,  se  trouvèrent 
réunies  â  Turrea-Vedras ,  où  le  g<*néral  en  chef  les  par- 
tagea en  deux  divisions  d'infanterie*  une  division  de 
cavalerie  <'t  um  division  de  réservr. 

La  1'*  divisioa,  commandt'e  par  le  général  Laborde, 
ayant  aous  Kes  ordres  les  générai»  Brenicr  et  Tbo- 
mièrrs,  était  forte  de  3.20f»  hommes,  tl  %r  rotnposait 
des  2*  et  4'  régimeols  d'infanterie  légère,  et  des  70* 
et  m»  de  lignes. 

Le  fT<^t!''r:'l  T'Msnn  fnf  pl.irtf  S  la  tMc  de  la  2*  divi- 
aioo,  forte  de  2.700  Uutiimrs,  et  formée  des  iMlaillons 
des  12*,  I3*  régimienta  d'Inflinlerie  légère,  et  dea  aSP, 
58'  et  82*  de  M^ne.  Loisun  avait  aouiea  ordnaiea  gé- 
néraux Solignac  et  UiarIoL 

ht  général  Margaron  commandait  le  division  de  ca- 
Taiitic.  forte  de  1,200  chevaux,  et  qui  se  composait 
d'un  escadron  du  260  de  rhassifurs,  et  des  3*,  4*  et 
fi^  régiments  provi«oires  de  dragons. 

Quatre  tuilaillons  de  grenadit  rs ,  forts  de  2,100  hom- 
mes, formaient  la  n'sfrve,  à  la  léte  de  laîuelle  fut 
placé  le  gt'ntral  KeUcruuna. 

L'artillerie,  commandé  parle  ginéral Taviel,  lat 
répartie  entre  les  divisions  r  n'^imffrrf  vt  h  rt'servp, 
de  la  manit^ru  suivaule  :  bua  \ntQ*-*  à  la  <iivision  La- 
iNM-de,  huit  antrca  à  la  diviaion  Laiaon,  et  sept  à  la 
féacrve* 


BalaUle  de  Fîmeiro.  ->  Dana  la  melinée  du  20 ,  on 

apprit,  par  les  ri'riinn.iiiisanres  envoyées  vers  la  mer 
et  dana  ies  directions  de  1  bomar  et  d'Ubidos,  que  l'ar- 
mée anglaise  avait  pri!>  position  à  Vimûro:  que  Lou- 
rinba  était  oocapépar  uneavairtignrde,etque  l'ennemi 
paraissait  avoir  des  forces  enrore  pins  considérables 
qu'à  Koliça.  Les  Anglais  avaient,  eu  cf tel,  opéré  sur  la 
c6le  de  Vimelro  un  nouveau  débarquement  de  4,000 
hommes,  sous  les  ordres  du  g('n<'ral  Anstrulber. 

Vimeiro  est  situé  au  fond  d  une  vallée  non  loin  du 
rivage  de  l'Océan.  Une  colline  élevée,  qui  a'élend  a 
l'ouest  vers  I;i  nir>r,  s»-  trouve  à  l'extrémité  de  celte 
vallée.  A  l  est  «uni  d  autres  hauteurs  qu'il  faut  Iraver- 
aer  pour  ae  rendre  an  village  de  Lourlnhe.  Cee  hau- 
teurs dominent  un  plateau  nituéen  avant  de  VlmiTro. 

Le  généra l  aoglaia  n'avait  jamais  eu  l'iateotion  de 
prendre  k  Vimeiro  une  pwition  mlliuire.  Voulut  le 
poi  ter  le  lendemain  au-devant  de  l'armée  française,  il 
y  avait  fait  faire  à  ses  trouprs  une  simple  balle.  La 
colline  S  l'ouest  du  village  était  occupée  par  six  bri- 
gades d'iafaolcrie;  sur  le  plateau  étaient  poslHt  ua 
halailloa  et  quel^oei  troupea  Ug/toêi  la  cavalerie  et 


le  parc  d'artillerie  éltaieot  campés  dans  la  vallée;  les 
hauteurs  de  l'est  étaient  anilencutgaraiaa  ieiiuelqMi 

piquets  d'observsdnn. 

Junot  résolut,  d  après  1rs  rapports  qui  lui  furent 
faits i  de  prendre  roffimaive.  Le 20,  dêa  quatre  hames 
du  soir,  il  'trdnnni  nii  ^t'iiérat  MirRaron  de  fjire  pas- 
ser à  la  divifcion  de  cavalerie  le  di  filé  qui  se  trouve  à 
la  eortie  de  Torm-Vcdraa.  Lra  autrca  diviaima  aniH> 
rent  ce  mouvement  qui  dura  une  pariic  l,i  miit , 
quoiqu'il  n'y  eût  qu'une  lieue  et  demie  à  faire.  Mata 
l'ariillerîe,  Ica  cfaariott  et  diven  acddenia  relenikart 
la  marche  de  l'armée.  Il  était  six  heures  du  matin, 
le  21 ,  quand  les  troupes  furent  hors  du  défilé. 

La  division  de  eavalerie  vint  couronner,  à  aenf 
heures,  les  hauteurs  de  l'est  de  la  vallée  de  Vimdmt 
l'infanlerte  et  l'artillerie  conlinuairnl  l'avanrer  sat 
la  ruulu  qui  cauduil  de  Torrrs-Vedras  à  Lour  iiiha. 

Informé  que  l'armée  franfuiae  venait  â  sa  rencontre, 
le  îît'Tn'nf  ^^'{^<>l^v  nrHonna  quatre  de*  brigades, 
placi't-s  sur  la  colline  à  l'ouest  de  Vimeiro,  d'aller  au- 
devant  dea  Françeia;  Il  envoya  en  même  lonpa  det 
renforts  sur  le  plateau  ,  et  disposa  les  autres  brigades 
de  manière  &  ce  qu'elles  pussent  au  besoin  koutenir 
crlte  poailien.  L^rmée  anglaiee  avait  «inai  pria  aan 
ordre  de  bataille  :  la  droite  appuv  '(  A  la  mer  el  flan- 
quée par  la  flotte  qui  protégeait  en  outre  ses  derrièrcsi 
la  gauche  avr  tea  cotliMa  de  l'eat  et  le  vMn  sur  te 
plateau. 

Le  général  Laborde,  à  la  tète  de  la  brigade  du  gé- 
néral Hiomièrrs,  se  porta  sur  le  rentre  de  l'ennemi, 
et,  eu  même  temps,  le  général  Brenier  se  mit  en  msr- 
rhe  sur  la  gauche.  Lt^S  aecidents  du  terrain  retardèrent 
d  une  heure  cette  setonde  attaque  qui  devait  avoir  iieu 
eoncnmmmnil  avec  la  première. — De  gravca  eooaé* 
quences  résultfrent  de  ri"  retard 

Le  combat  s'engagea  vivement  entre  la  brigade  du 
général  Laborde  et  le  oraire  ennemi;  naaia  hma  lea 
effort»  des  Français  ne  purent  parvenir  i  ébranirr  les 
troupes  anglaises  que  de  nouveaux  reofarta  venaient 
soutenir  a  chaque  instant.  Non»  venona  de  voir  qne  le 
général  Brrnirr  n'avait  pas  pu ,  comme  cela  avait  été  ré- 
glé, faire  coïncider  sou  attaque  a  la  gaurhe  avccodiedtt 
général  Laborde;  une  brigade  de  cette  gauche  a'avançt 
anr  le  flanc  de  la  brigade  Thomières,  et  mit  dans  aea 
ranps  un  peu  de  désordre.  A  cette  vue,  le  î;<'nérs!  en 
clid  cuvoya  le  général  L«isi>n ,  avec  la  brigade  du 
général  Chariot,  au  eecoora  du  général  Lahorde,et  flt 
»uivrc  le  mouvement  du  |;rn<^r;i!  Brenieraur  la  ganchc 
par  la  brigade  du  général  boliguac 

L'atlaqne  dn  centre  ennemi  ae  continua  avec  une 
nouvelle  vigueur  à  l'arrivée  du  gén''r.iî  Loison.  Le  co- 
lonel Pro»t ,  qui  comniaodail  l'artillerie  de  la  diviaion 
Laborde,  «e  porta  aor  la  ligne  dn  tiraillcura  awc  dm 
de  SCS  pintes;  en  mfme  temps.  les  rolooels  d'Abovillc 
et  Foy,  qui  commandaieut  l'artillerie  de  la  divisioa 
Loison  et  de  hi  réserve,  voyant  que  lea  attaquée  rtiié- 
rées  des  brigades  Thomières  et  Chariot  ne  pouvaient 
pas  entamer  le  centre  des  Anglais,  cherchaient  i  pn  fi- 
ler de  tous  les  avantages  du  terrain  pour  le  foudroyer. 

La  gauche  daa  Prantata  commença  a  plier  vers  midi 
dana  aait  «uaqne  cunira  le  «aotn^  Junot  «rdauM  k 
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:  dct  ifulrc  bataillons  de  grrnadim  de  la  rterve 
ét  l^tvaiMcr  n  fus  de  charge  sur  la  partie  de  ta  ligne 
anglaise  qui  débordait  la  droite  drs  brigades  Brenier 
et  Solignac,  employiV»  a  l'allnquc  de  K^uf'"'  Mais 
l'eoneint  ne  donna  pas  m^nie  à  cette  colonne  le  lenips 
de  m  d#pl«jr«r  :  les  grenttllert.  itç«s  I  parlée  de  mi- 
traille, eureot  3D0  hommes  rrnvrr^  rn  trois  minutrs, 
«l  forent  colbut^  par  la  cavalerie  anglaise  qui  profita, 
fonr  les  cbsrger.  dn  désordre  que  It  mitraille  avait  mit 
dans  leurs  rangs,  lys  brigades  llioinièrfs  et  Ch.irlot 
rétrogradant ,  et  le  général  KeU<riiiaoQ,  ayant  tenté 
de  i^lablir  le  combat  evee  Ici  dmis  enlret  batainni» 
de  \3  rtservB,  ne  itanit  qu'à  tnêter  la  poumile  de 
reoHcmi. 

L'iafkttnte  trançaiae  Aait  m  déroute  ;  qu(  hiui  s 
pièors  d'artillerie  même,  privées  de  leur  rheF,  se  rcti- 
raicot  en  désordre,  quand  le  lieuirnant  d'artillerie 
Boileau,  aide  de  camp  du  généra)  Taviel ,  prit  le  cuin- 
Boodamaot  de  eet  pièeea*  Jea  mnit  en  batterie,  en- 
cooragea  les  eaoonoiers,  et.  par  un  feu  habilcnicnt 
dirigé,  parvint  a  Aliter  le  ralliement  de  l'infanterie, 
de  retraite  fat  coowrte  par  la  caTilerîe,  que  le  fffoénU 
enchef.ivait  fpntip  jii-fjti'nlrm  fii  dernière  rfterfo,  et 
qui  exécuta  p>u»ieurs  charge»  remarquables. 
■  La  bfigade  do  gloéral  Breoier,  iaivle  de  eHIe  dn 

gf'n^nl  Sfjtigna--,  était  enfin,  ^etldanl  ce  lemps.  ar- 
rivée devant  la  gauche  des  Anglais.  Ceux-ci,  s'étaol  un 
peu  afMblii  Mr  ce  pomt  pour  aanteoir  le  cmtre, 
se  trouvaient  vivement  pouaoéa  par  les  deai  brigades, 
lorsque  la  retraite  des  troupes  des  généraux  Chariot  et 
Tlmmièrai  permit  a  Wellesley  de  reporter  sur  sa  gau- 
che aoe  partie  des'^roupes  qu'il  eo  avait  liréci.  Un 
déiachemenl  nombreux  vint  se  placer  entre  li  s  di  ux 
brigades  françaises,  les  empêcha  de  coinbmer  leur» 
Opérations,  les  prit  I  revem  et  lea  for^a  d'abaadonner 
le  terrnin.  Elles  purent  erfecluer  leur  retraite,  fnvo- 
risc'u  par  le  régiment  provisoire  de  dragons  que 
IwiNit  avait  eovoyd  an  «ootin  de  eeite  coIoom.  Le  gé- 
néral  Soiignac,  birs.té  grieM  iiii dt .  fut  foro'  d'.ibaii- 
doiiner  le  champ  de  bataille;  ie  gi^néral  Brenicr,  blessé 
amai,  ht  fait  priaonnier.  Lm  troupes  n'en  continuè- 
rent pas  moins  leur  mouvement  sous  1rs  ordres  du  gé- 
néral Tbiébault,  qui  vint  se  mettre  A  leur  téte. 
|i  A  dcn  beurea  dn  aoir  loot  était  fini ,  et  l'armée 
ftnnçalaa  était  en  retra  te.  Gfftce  aux  bataillons  de 
grenadiers  du  g(*u><ral  Kellermannet  aux  b'-l les  charges 
des  quatre  régtmenis  de  cavalerie,  ce  mouvement  se 
fit  en  bon  ordre,  et  l*armée  put  s'arrêter  non  loin  du 
cfaim|i  de  hntiillten  flvnidu  défilé  de  Ton  ei-Vedrri  <î 
Le»  t'ran^'au  t-ureol  l,tHN)  iiommea  tués  ou  faits  prt- 
•omiiem  etflOO  bteNéa;  ila  perdirent  en  outre  10  pièces 
de  canon.  Au  nombre  des  btesisi^,  se  trouvaient,  avec 
le  générai  Solignac,  le  général  Chariot  cl  les  colonels 
dTariUlarie  Vvj  et  ProaL  Les  Anglais  cnjcnt  fiOOluaunes 
t«éa,  1^  bkaaéa  et  fiO  priaimnîer». 


Rrtndie  sur  Lisbonne.  —  Conseil  de  guerre.  —  .Yé- 
gociations.  —  La  perte  de  la  bolailie  de  Vimeiro  met- 
tait l'armée  de  Portugal  dans  une  position  fort  cniii|ue; 
ausM  le  général  rn  chef  se  bàla-t-il  d'appeler  chrz  lui 
le»  féniravs  Kclleraiann.,  Uiton,  TbiébaHit  et  La- 


borde,  et  de  leur  demander  leur  avis  sur  ces  deux 
questions  :  Faot-il  tenter  encore  une  fois  le  sort  des 
armes?  Dana  la  négative,  à  qnd  parti  fani<U  a'ar- 

réler? 

L'opinion  de»  quatre  généraux  fut  que  l'on  n'était 
en  mesure  ni  de  livrer,  ni  même  de  recrvoir  nue  nou- 
velle bataille,  et  que  le  retour  de  l'armf'e  â  Li^sbonne 
éta  l  indispensable-  Voici,  d'après  la  relation  du  gé- 
néral Tblébault,  les  raisonn  données  par  lis  généraux  t 
«rsfirt  ni  oh sr-vcr  «lue  les  troupes  étaient  mécontentes 
et  bara»MS-a-,  que  ta  position  de  l'rnuemi  était  inat- 
taquable sur  tim  front;  que  les  pertes  éprouvées  par 
rarm''e  ne  pe i uietl.iient  plus  de  innii(vu\rer  sur  sa 
Raucbe  et  de  découvrir,  de  celte  manière,  le  défilé  de 
Torres-Vcdras  et  Lisbonne;  que  tes  forées  des  Anglais 
étaient  doubles  de  celles  des  Français  et  le  nombre  de 
leurs  pièces  triple,  indépendamment  de  la  supériorité 
de  leur  ca  ibre;  que  les  vivres  allaient  manquer;  que 
la  cavalerie  n'avait  point  dK  fourrage  ,  enfin,  que  l'en» 
nemi  connaiKxait  au  jusif»-  l'  S  forces  qu'il  avait  â  com- 
battre, et  que  SCS  soldats  avaient  gagné  ce  que  les 
autres  avaient  perdu  d'énergie  cl  d'entbouaiaame;  qu'il 

atleiul  ut  >  chnine  moment  d'S  renforts  certains,  lan> 
dis  que  le»  pertes  éprouvées  par  larmée  française 
étaient  irréparabka,  et  que  le  moindre  rêvera  mettait 
cette  dernière  t  l'ontièra  diiorélion  dca  Anglais  et  dca 

Portugais.  • 

Il  fBt  donc  convenu  que  rannée  tetoumerait  t  Lia- 
bonne,  et  on  la  dirigea  sur  Tonca-Vcdfts,  pour  pto- 

mier  mouvement. 

Un  autre  conseil  eut  lien  le  lendemain;  aux  géné- 
raux qui  faisaient  partie  du  premier ,  on  adjoignit  lo 
giMi«'ral  Taviel ,  le  colonel  du  ^ie  Vincent  et  rordoo* 
iiateur  Tmusset. 

la  situation  entière  de  l'armée  et  du  Portugal  ftit 
l'rtbjpt  de  cette  seconde  eonfi'renre.  On  vcnni!  de  rece- 
voir des  rapports  qui  prouvaient  l'impos^biliié  de  se 
maintenir  à  Lisbonne,  oA  In  fermentation  était  îO' 
fiui.'tinte;  la  force  loi.ile  des  ennemi»,  tant  Portugais, 
qu'Anglais  et  iùpagools,  s'élevait  A  137,000  boumea 
environ  ;  enfin ,  on  conclut  qu'il  n'y  avait  d'antre  parti 
à  prendre  que  de  tenter  d'obtenir  des  Anglais  une  ca- 
pitulation lionorable,  ou  de  défendre  Lisbonne  jusqu'i 
la  demièic  oxlrémiié ,  et  s'enseï elir  anus  aes  ruities. 

Le  i^éo  ral  Kctiermann  fut  chargé,  en  conséquence, 
de  porter  au  quartier  général  anglais  un  projet  de 
jiUS|>eiikion  d'armes  et  d'évacuation.  Le  général  Kcller- 
maon  cboiait  pour  prétexte  de  sa  mission  une  confé- 
rn  re  relal.ve  aux  ^le^«^^^  et  aux  prisonniers,  et  fut 
awt'i  adroit  et  assez  beun  ux  pour  que  1rs  Anglais  pris- 
ant l'initiative  des  propositions  qu'il  allait  leur  faira^ 
l'nc  f ij^prnv  nn  d'armes  fut  conclue  le  23  aoilt,  et  l'on 
posa  le»  batio  d'un  traité  par  lequel  l'armée  française 
devait  évacuer  le  Portugal  sans  pnavoir  élio,  dana 
aucun  cas,  cnnsidrr>'e  connue  prisonnière  de  guerre. 
Il  fut  convenu  qu'il  faudrait  se  prévenir  quaraoie>buit 
heures  *  l'avance  pour  rreomowocer  lea  boatilités. 


Coum^me  résolution  de  Junot.  —  Une  difficulté 
s'éleva ,  au  ninment  de  la  signature  définitive  du  traité, 
entre  lo  colonel  Mnrray,  cbargé  de*  pleine  pouvoirs 
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du  salirai  aDglab,  et  le  sàiiral  Janol.  Il  avail  été 

convrtm  que  tous  les  chevaux  ir  In  cavalerie  et  de 
l'arUlknc  française  •«raient  ruibar^ut^,  et  sir  Murray 
voulait  en  réduira  le  nooibre  i  aiv  ceMa.  Junot  offrit 
alor»  d'annuler  et  de  ddchircr  tout  ce  qui  Jt'ji  avait 
été  ^crit.  ùim  uoc  ée$  coofércuoea,  il  tiot  au  coioael 
Murray  te  diacoara  auivact,  lestaelkineol  rapporté 
dans  la  relatioa  du  g«?uéral  Thiébault  :  «  ^'e  pcosez 
«pas,  monsieur,  qu'en  signant  le  traité,  vous  me  fas- 
«siez  une  grâce  ;  i  ce  titre,  je  n'accepterais  rien  de 
«voua  ni  de  penoue  au  monde  II  s'en  faut,  d'ail- 
«tleurs,  que  vous  soyez  moins  intéresst*  que  moi  A  le 
«signer;  ainsi ,  dues  un  mot,  et  mon  parti  est  pris  :  je 
«déebira  le  traité*  je  brAte  la  flotte,  je  Mie  la  marlDet 
«les  arsenaux,  la  douane  et  tous  les  m.ii;asins  ;  jr  fii<; 
«sauter  les  forts  et  tous  les  ouvrages  ;  je  détruit»  l'ar- 
«tillerie.Je  défende  liabonne  pied  i  pied ,  je  brAle  tout 
«a;  que  je  suis  forcé  d'abandonJi  r,  je  vous  fais  payer 
«chaque  rue  de  la  ville  {or  da  flois  de  sang,  ou  je 
«me  fih  jour  i  travcra  votre  année;  oa  bien*  cd  com- 
«prenant  dans  cette  destruction  tout  ce  qui  est  ou 
«pourra  se  trouver  en  ma  puissance,  je  m'vnsevelis, 
•avec  les  débris  de  mon  armée ,  soiu  lea  ruines  du 
«dender  quartier  de  la  ville,  et  nous  verrou  alors  ce 
•que  vous  et  vos  alliés  les  Porlu;;  ns  Jturei  gagné  i 
«oie  réduire  à  cette  extrémité.  Examiuei  bien  si  la 
«pertia  n'eat  paa  an  moine  ^le,  loraqo'cn  dahaege 
«de  mon  armée,  je  vous  laisse  utie  des  premières  ca- 
»j>tl.-iles  de  l'Eurui^,  des  établisMutenls  du  premier 
«ordre,  une  flotte,  un  tréaor  et  tonm  Ica  richeaeea  du 
jiPortttfaI  *.a 

€immttùm  de  CUUm.  —  Èt/aeuaUoa  du  Portugal. 

—  R-'sitli<its  de  l'expédition.  —  Les  difficultés  s'apla- 
nirent cntin,  et,  après  de  nombreuses  rédactions,  le 
général  Kellermann  et  le  culuuel  Murray  si^^nereni,  le 

*«ft»tir  filtre  de  l.hhorinc  nnp  «rontlr  Sïranaiw;,  du  fr  rulund 
(truMifn  Sriii-pflerilaiii  mu  /. ,  j/ ,  v  <  /  j  viitUton  d' tif'ognv 
i  l  lit  l'tiilugnl ,  il  iisrjil  l.iUa  liti  iiiuiiib  qitc  IM  bablUAIs  tmmm 
rtcf  Vr»ai^jt\%...  Si  k»  AdîjIjii  i  iusml  [iriinicli  iii<>ii|  «iiiM  ci  pretid 
rrnnrinl  S  ir»w«  le  UTraiii  wu\ii  mr  Tairet-Veclra* ,  .liinc'i  n'aursH 
RiMrr  rn  de  u  inp*  ^KMr  loviM  Wt  dMlrartMM  doot  il  mr(i«iM<( ,  fl 
le»  baiiilatiii  ik'  l.iibanne  e(MM>nl  ator*  prufaableaical  ii^|i|ti  le  «ler< 
tiîiT  itiup.  M.iii  luiiul  v.i  iiq  ut  |).ir  ut  hraradri  el  le  mot  :  Brùter 
ie*  vaiitetiux,  lui  ftit  toufflé  par  le  géoM  de  MapoMoa. 

•fli  «ufar  M  aa  4d  hmaana  dm  ki  Aei^,  at,  i>  »  «Mtt, 


30  eoAl,  *  liabonM,iHk  tmiti  pir  le^  H  ftitelipaMi 

que  l'armée  française  remettrait  à  l'armé-  anpitaiae 
toutes  lea  placM  et  forta  du  reyauuut  du  Portugal  ; 
que  lea  Iroupea  frençalaae  évaewreient  le  pefe,  eaae 
être  considérées  cooinio  priM  unières  de  guerre,  et 
qu'elles  aaamèoeraieat  toute  leur  artillerie  de  etlilve« 
ainsi  que  ke  chevenx  qal  en  dépendes»,  et  lee  fijuani 
renfermant  soixante  chargea  par  canon  ;  que  l'armén 
emporterait  tout  son  équipement,  et  que  la  cavalerio 
emmènerait  ses  chevaux.  Cette  oonveniioD  fut  ratiiiée 
le  mime  jour  par  Ica  généraux  en  chef. 

"  Aitisi  V  feriiiiua,  dit  le  Thiébîult.  une 

expi^iiiou  qui  a  eu  luui  l'effet  que  iea  événements  qui 
root  anivie  ont  rendn  poeaiMe  ;  qui  a  dnré  ennlelà  di 
terme  que  l'on  pouvait  prévoir  ;  qui ,  proportion  pr- 
dée,  et  malgré  le  climat,  la  saison,  lea  aaardut  et  les 
comiiata,  n*a  pea  cedlé  le  nonbra  dlwnuiieeque  eaa- 
comment  les  cxpe^ditions  les  plus  ordinaires;  qui  rsp- 
peilera  à  l'anoée  des  aouveoin  gloriMtx,  et  que  le  ^ 
néral  en  cbef  Jnnol  eat  pervinâ  I  terminer  per  nn 
traité  que,  dana  aa  poutioo,  il  n'était  plos  poaaiMe 
d'espérer  :  traité  au  moyen  duquel  il  a  eu  l'air  de  eéder 
ce  qu'il  n'était  plus  au  pouvoir  des  hommes  de  eau- 
server;  traité  qui,  en  Angleterre,  en  Bapagna  et  en 
Porlugul,  a  l't''  l'objet  d'une  désapprobation  qui  le 
nud  aussi  glorieux  pour  k  giïatiral  qui  ia  obtenu, 
qu'honorable  penr  la  Frenee*  traité,  enfln,  par  lequel 
l'armi'e  ayant  également  ffiU  isnn  devoir  pendant  la 
conquête ,  l'oocupation  et  l'iivacuatioo  du  Portugal ,  a 
conaarvé  aea  armea,  aee  mnnitîoaa,  im  bepvwi  eal 
rint;*'e  tout  entière  cn  Espagne,  un  mois  après  son 
débarquement  a  ^uiberoo}  a  ooniribué ,  La  prcmi^, 
à  Mtt  évacner  la  Oaliee  i  cette  mime  armée  enfllaim 
que,  deux  mois  auparavant  elle  avait  combattue  en 
Portugal ,  et  a  fini  par  la  fairot  à  aon  tour,  renbarqiaer 
à  la  Curogne.» 

M  rondoe ,  par  Mamy,  à  uibMMi  la  eMkiv  codNHilaa  4^  lonp 
k-Dom  (k  Quua,kMi«nlBfMÉralMnrmpiiMnil4piélfBll 

Iwrfw  Viilri». 

tf>.'  ir  iiii'  rut  d'.>ili<  iiis  \r{i  uul  accurilli  par  le  minlttèrc  brilan- 

niqtir'  On  dlsfçr.iria  prrMjiir  !<•  Ri'Ti?r.it  en  rtiff.  -  We'le«l<T  rrtoani* 
par  onnRé  *  l^>[i'lr>  ,i.  ;»  inlntil  lMi''i  iili..ii  île  \*  (  ^iiiriiljl.nn 
iUiryiU(>li>  lui  iJi>|iT''ii  jiiiir  I  Uf  II  ji^iiii  ,1  un  ri.Miii  il  iW-  ^ijiffe.  l» 
Qéllèral  Moore  ru  u'  Ic  a>rniiui"!t  m- ut  ■.ii's  lrou|H->  iillgUuet  en 

EtptKW.  —  La  nuiorllé  ùe*  tolx  ('««^uttU.  Daiu  le  peut  Dcmbre  <M 
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8  MToaRK.  M>ifcfae  de  Junot  sur  le  Portugal, 
.m  mvumiB.  il  entre  I  LUmhim. 

MOB. 

i*'  ilvanra.  Jmet  m  nonni  gouvcramr  gMnl  de  Par> 
tngd. 

9  je».  TranMes  i  Operto.  ~P*ewMmein  éss  Estwenoto. 

 Débarquernetit  des  Aii|;ldiM  dans  les  AlgatVW. 

lâ  —  Swiilétemeitl  géuéral  cn  Tortus*'- 
^  —  Mesures  prùm  par  le  général  Junot. 
 Aévoite  de  VUla-Tidoia. 


'M  ntn,  RérollA  et  «ac  de  Béja. 
&  -  Ocaipaiiuii  du  fort  de  la  dmoeptioB. 
17  ano»  ~  t"  aaïuav.  Hvciie  dn  gteéial  Lsiiou.  -  Son 
irtoiir  I  Aloieids 

—  —  rriw  de  Giurda. 

 Di»per*ion  d'un  corps  de  20,000  rmurnés.   

10  —  INiifiersion  d'en  raMrtiBMntI  Aleaîîa|e.«lfmvMUt 

30  —  CtHnbat  (t  priM  d*BTor«. 

3  aorr  D<'l>arqtienwat  de>  A«gWa *  FjgubWfc 

17  —  (<jiiil),n  de  Roliça. 
îl  —  Bal.iille  de  Vliiwirn. 

90  —  CooTentlon  de  Cintra.  —  Eracoation  da  Portogal. 
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i«Oa  -  GUEBRB  D'BSPAGIHB. 

BÉVOLtTlON  D  ARAÎNJLEZ.  — ABDICATION  DE  BAYONffK. 
jgSËPU  MAPuUOf«  ROi  D'ËSPAGNE. 


SOMMji/BE. 

PrrrtXMhaXaprinatiItte  Nis.  -  8<«  totlM.  -Profrtt  de  l'E«|M!f«ar.  — TniM  de  roataiiwblMM.  -  Eairée  de*  rrMgii»  m  Kimm 

■  —  ttpiaioB»  do  peuple  e«p«gnol.  -  Afhire  de  l'EiairUI.  -  Pranier  Boatiaienl  (TAranjuei.  —  CbuU-  dti  fa*orl-  IVuiitae  motirtmeol 
'  #AnnJurz.  —  Abdtnlkm  de  Chartai  IV.-Coniinencemenl  darfsnedcnnliunil  VII.  -Voyage  de  Bj)unno.-  [Micuinons  i  Bayonuc. 


Pnckmaiion  du  prince  de  la  Pain.  £tt  tuiles. 
^  Projeté  dm  i'Bmfmrmr. — Oepitf  »  It  tnii*  d»  Bile , 

l'Espagne  «vaU  toujours  vécu  «i  boom  iaUlligtooe 
.  avec  1«  fnoo«,  l'aviMUMot  d«  Napol^o  au  pouvoir 
n'aVait  biC  que  rtsmrtr  les  liens  qui  uDissakni 
deux  Éttia.  L'Empereur,  allaqué  par  tes  puiasances  du 
Nord,  croyait  pouvoir  compler  sur  la  »'incérité  et  la 
loyauté  de  l'ailiaace  espagnole  :  cependant,  en  1806, 
au  momeit  ra  la  hoNlNtét  tondalntt  de  la  Pkiine 

wmhl.iK'tit  iinnonctT  unf"  nou\cFlt''  coalition  contre 
i'einpire  traoçau,  parut  une  procUmation  du  prioœ 
de  la  Paix ,  proclamation  siAgnlitre,  d  qui  appelait 
tous  ((  S  Kspa^-nij's  jux  irrTif'>  ronlrc  un  eoDemi  qu'elle 
IM  dtiMgaati  potBt.  Napoléan  oe  s'abasa  pn« ,  il  recoo- 
mrt  nnlacaee  anglaise,  malt  il  ne  témoigna  rien  de 
ses  soupçons.  La  Prusse  n'était  pas  encore  vaincue,  et 
la  ftMtic  ae  iMatrait  menaçante.  La  )jDerre  avec  le 
Midi  Mt,  en  ce  moment,  été  impolitique  et  désas- 
treuse, en  ce  qu'elle  pouvait  faire  une  puissante  di- 
veraion  en  ^vrar  des  rois  coati»*!,  vi  jct^r  l>fnpirt> 
français  dans  de  grands  embarras.  Napol<iun  ttmpu- 
riaa.  Sans  laisser  paraître  qu'il  adt  été  iaquélé  dt  la 
proelamatiM ,  il  demind?  dans  qafi  but  elle  avait 
été  Mte. — La  victoire  d'iéna  venait  de  décider  du  surt 
4e  la  mwHKliîa  iKuiaiettiia,  et  la  nainiatfe  «pa^nol , 
effrayé  de  son  imprudente  levée  de  boucliers,  n'pon- 
dlt  qu'il  avait  craint  une  tentative  arm^  de  Tcm- 
permrda  Maroc,  «t  quelques  moanoMala  militaires 
du  Purliih'àl  ;  W  monarque  fraa|aiaaMI'iairdaiffé«fir 
eette  réponse  satis^isante. 

Oepcadant  la  glorieuse  paix  de  Tilali  laitM  TEmpc- 
reur  libre  de  s'ooettptr  des  soins  de  sa  vengeance,  et 
contre  rsspagne,  d'oo  était  partie  la  prndamatlon,  et 
contre  l'Angleterre ,  qui  avait  pau$s<!  l'£&(>agne  &  celle 
dangereuse  manifealatioB.  il  comprit  que  l'alliance  avee 
le  Midi  ne  lui  offrait  plus  h  mi^mr  ^fabilif^  que  par  le 
pas<é.  L'EspagoCi  rHinée  daus  suu  commerce,  et  privée 

nlea,  désirait  fi  rttpttjre  du  trnit!*  qui  1^  liait  â  la 
France.  Napoléon  vouiul  prévenir  C£tte  rupture  i  i«> 
«aMMMr,c««BoU  lodiaoit,  fouvrago  da  UalaXIV. 
en  renouant  avee  solidité  la  ligne  des  Etats  du  Midi,  et 
qpi  plaiçaat  de*  princes  de  sa  famille  à  la  tétc  de  tous 
caa  tiala.  Il  est  douteux ,  quoiqu'on  l'ait  aamré,  que 
tes  desseins  de  sa  politique  aient  été  plus  étendus  ;  les 
naota  qui  lui  tout  tUrilméa  :  «ATast  ifcn,  ma  djnattie 


«sera  la  plus  ancienne  de  1  Kurope  1m  ne  peuvoii  dire 
appliqués  qu'au  Midi.  Sa  hvilte,  quoique  uiuuhiiUMt  • 
ne  l'aurait  point  été  assez  pvor  occuper  et  conu^rvtr 
tous  les  trônes;  il  te  uvait  bieni  mais  se  ceosidérant 
comme  héritier,  par  le  choix  populaire,  de  la  eOMOaM 
da  tauia  XIV,  il  voulait  être  le  matlre  de  tous  ka 
royaumes  qui  avaient  fomé  t'héritafa  daa  ilnHidauli 
de  ce  monarque. 


DraUé  de  Fonlninehhau.  —  KntrAe  des  Frnnçatk 
fn  Espagne.  —  Opinions  du  peuple  espa^pud. 
Godoy  s'alundait  I  la  vcogeauea  «eodaina  da  Napu- 
li^on  ;  le  délai  que  celui>ei  mit  «  agir  loi  flt  croire  que, 
dupe  de  la  réponse  du  ministère  espagnol  sur  les  ar- 
mements aDuuuc^^  dans  U  proclamation,  il  eoitatdé- 
rait  cet  acte  comme  indigne  de  son  attention.  BientAt 
l'Empereur  lui  rendit  rcspéranceCn  lul  otrraotanqpttl* 
que  sorte  son  amitié. 

Il  y  avaH  alwa  à  Parla  an  affeol  «eemu  du  gou- 
vernement français  et  uniquement  rh:irgé  det  iolérêto 
privés  du  prince  de  la  Paix  \  cet  homme,  dout  la  uaM 
«et  daviflu  IteMuu  i  cauae  du  réia  «tuTH  a  J«ué  duM 
ces  événements,  s'appelait  Isquierdo.  Il  Joui$s.iit  tîu 
litre  de  conseille!'  d'£tat  honoraire.  Sa  niaaion  élait 
ignorée  du  mlulaiia  eapagnol  et  do  faataaiadiur  ëfâ^ 
pAgne  ft  Parti. 

Pour  couvrir  l'entreprise  contre  le  Portugal  '  ihm 
but  d'utilité  publique ,  aui  yeai  de  Glierlee  IV,  «t  |M«r 
obtenir,  san.t  faire  nattre  aucun  ombrage  i  la  oatloa 
e«pa}Tiu)le.  l'itii  ruduclion  et  le  passage  des  troupes  f^au* 
çaiïes,  i>apoiitiD  avait  offert  à  l'Kspagne,  représentée 
par  le  fuinee  de  la  Paix ,  le  partage  do  Portugal  qui  Qe 
leur  ^tpjvirleinif  li'nîlinienirrt  ni  A  l'un  ni  î  l'autre, 

Abu  d  éblouir  les  yeux  de  Uodoy,  Napoléon  iui  mou» 
tra  dana  le  lotuialtt  le  créué  tadépeudaut  dea  Al^antit 

refupc  nssun'  (rentre  la  haine  du  peuplo  espagnol-,  et 
<k  ciaioU;  quti  cetic  générosité  désintéressée  ne  donnât 
quelque  soupi^on  de  «et  drasdut  aeereti,  It  conaentit  i 

recevoir  >'i'  l'i  ÎKinj^c  du  pi  iccc  Je  la  Paix,  le  royaume 
d'IUmrie  dont  celui-ci  n'avait  pas  l«  droit  de  dispoeer. 
Le  trahé  (|iri  coAaminiia  eatté  l^juatiee  fbt  algul  I 

Fontainebleau,  le  27  octobre  1807,  par  le  maréchal  du 
palais  Duroc  et  par  le  conseiller  Itquierdo,  agent  du 
prince  de  la  Paix.  Ce  traité  est  demeuré  ttcret  même 

> /"«(rvalechapUfsfiMdHa. 
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pour  le  miaiitère  espagnol .  jusqu'à  l'entier  accomplis- 
acment  des  événements  qu'il  préparait.  Charles  IV  en 
eut  connaissance,  mais  ce  monarque,  dont  l'esprit 
était  fasciné  par  la  reine  son  Appose,  appronvait  avec 
joie  tout  ce  qui  leodaii  à  angtiieatcr  la  fortone  du 
favori. 

La  claoN  Imimrlanla  an  yrav  de  l'BtaipeKiir,  cHIe 

<]u\  Hnn  si  n»'Cfssairc  A  ses  projets,  avait  (tt  rejcli'e 
cofliote  accessoire  et  indifférente  i  la  fin  du  traité.  Elle 
aiipnlail  l'introduction  en  EspasM  da  30.000  trammct 
de  troupes  imp''riali'8  fr.iii(;aises  destintVs,  en  appa- 
raicc,  &  agir  contre  le  Portugal»  et,  en  réalité»  à  as- 
aurer  l*inTaai«a  de  la  Miinaula. 

Les  troupes  françaises  entrèrent  en  Rtpagne,  et  il 
y  en  entra  plus  du  double  de  ce  qui  avait  été  convenu 
ima  le  traité.  Elirs  s'emparèrent  par  surprise  des  for- 
tereiaea  de  Barcelooe,  Pignièrca,  Pampdane  ci  Saini- 

S»*ba^(ien  ■ ,  ft  s'avanrfrent  Ifutt'mcTtt  dans  la  Pi'- 
niDsule,  en  alliés  qui  oc  deataadaicnt  qu'A  dcveair 
ennemis. 

Il  ne  fant  pas  croire,  cependant,  que  les  Espiirnols 
les  reRardas^pui  comme  IcHe-î  Wnns  les  royaumes  ofi 

■  N  j  u  ivoin»  (artéd^ji  de  IVntrtf  en  EupaKnedlieoriMd»  Jnnoi. 

Vi  FF.  l.\  fin  d'  noTi  nibrc  tVff,  le  rorp*  A'trmtt  défi^M  mhu  Ii- 
Dom  de  r  corpt  d  tXttervtUion  de  la  Girondf,  el  qut  avait  *\t 
rtnnt  1  tayoaw,  immé^iUb  mrnl  aprH  le  deparl  du  1"  rorpa  pnur 
le  Ponngal ,  rrancbii  la  rrantén  OfoemM  et  ('«*aBca  Mr  VaU«- 
dolid.  Ce  rorpa.  «art  de  n,m  iNmiws.  «ail  «onmaadl  parle  H»- 
néral  Oiipanl.  hMir  ni> 
H  annov«  q»  il  «f  rends  I  «n  IM*i|pll. 

i«tajaav<riaaa,Nn 

aar  b  «arMtal  Itanvr.  (ravcna  la  BMasina.  Dos  dl- 
I  am  «dras  du  fWmilMiiiasaaM!.  AN  dlr^le  tor  la  «fa- 
rt Il  gn»  sf^wifs  snr  luqpM  M  quelaurt  iroaiH»  mtémil 
I  BiMqfc  QMin  Jours  api«s,  ^  i.4iir  te  S  Rhtkr, 

(par 


t*  ffaéral  Darmaifnae ,  ifoi  ocenpiit  Pamprtmte .  r 
•al  Namrr  rordr*  de  «■fmpairr  i  «mit  pru  rto  la  rii 


ladilk-  d»'  n-ilL- 

ville.  Ce  k'Mall  |M(  Choir  faiMi.';  I"<uir#i- tlr^  ir  ni^s  frun^am»  en 
R*paifiie,  Q<-  iVtaiit  i  ffcr  in\-  qur  «oui  pué  rt  h  ,  t  |i,i'Si«,r  (loiir  ga- 
gner li-  Pi>r'U;Tal.  M  r,,ll,i.|  ,m  iirr  ilc  iImiu't  I  i  '.i  il  .m  i  . .  n  tn.'til  rn- 

pognolaTaol  «^in  [d  ii,  «  l.  s  n>e»iiiT»  iic  riiurnl  bru  pn»<  v  1 1-  rfinCr^il 
DiriiM9u«<-  ',n;iiiii  ,ie  fuae .  el  demanda  an  marfi-i  s  >1,  v/- 
•antoro,  e^(;i MiiM  i:.  f(#r.<l  de  là  ^"avarr^  ,  tj  pmnt«»iim  il>)iftrimr 
dans  la  cil.i<i<  :ir  Ui ht  batailloa»  nu  s  itmii  il  iiiérfndii  aTmr  i  m- 
plaiiidre.  \t  m«rqiii«  df  Valtanloni  n  iwMiit  qu'il  lui  raliait  un  ordre 
«prêt  du  roi  ou  du  {(  'Déru'iuiinr  potir  qu'il  pùl  prrmiltre  IVnIrée 
de  U  oijuirlle  à  <lei  lroup>-«  Hi'aiig«m.  el  «cwri.  ni  contéqu'iioe,  rt 
nue  \e  B*>n#ral  françaii  imagina.  Drs  toldaU  dr  cor»*  ae  renda»iil 
lo«M  kt  jonri  daot  la  citadrile  dont  let  porie*  «laieni  oumie* ,  i 
refM  de  <  berrlMT  le*  dialntmlmnt  At  vlvret  poor  le*  Franeaia.  la 
maiioa  qulMbiiaii  le  (panerai  DsnManse  CMiaît  lace  à  la  porie  priH- 
cipale  de  la  eu  drile.  .KM  ffrmwllm  Itimt  eacMs  dsM  eHlf  iMitM 
pendant  la  iMii  du  l«  au  n  Hvrlir:  «M  dMteM  kl  haaiMsas  ««rvée 
fÊtm  <ei  miitstHra  sdr  le  «aang»  disvKli  «a  iwinm  te  plâa 
«mtHKT  :  Irtir  tatocMiN  eMfed  acas  bnr  oaoM;  flrtiBii  ima,  frl- 
«iMotdejiHnr.anirrlMmMMrfrpoattevfsponr^ran  a*  pil 
paa  te  tenter.  On  «Ml  «vmMdl'yiisIvMilidls  nall  M  dMii. 
dss  sgliste  st  pPMpMteiM  aiw  te  tetaotn  dTSinM  da  ta  «Rida  Sipa- 
gnoie  qui  M  «antemiB  par  d'avlsas  «aUMs;  «a  mans  losuat  in 
am  srriiadicf*  «oMlnot  de  te  pislion  dn  «tadral  fterawanae.  el 
onMB|Mnt«e»nldeta  parlPdB  ta  riladHIe.  l.a  dreiMm  tool  ei<ti«fe  avait 
pris  !■  amn  pndailw  lempa;  elle  |dn«lFB  (acMciMM  dMM  l'm- 
Mrteur  de  te  plane  qui  ftit  aiMi  Movlt  te  V  fftvtor,  a  batt  haure* 
do  matin ,  «ana  eoup  Urir. 

\je  R-'néràl  l>uhr*riie  i«ai( ,  dr  ntin  côtt.  ttçu  l'ordrr  de  t'fmjvarrr 
de  fiamUioc.  )i>ur  ii»>in(>  ilr  «on  riiliét-  dam  <  nie  tillr ,  el  «oui  le 
préfexU'  du  l>on  *a"oril  qii'ii  *ljil  ii"p<»rtjrii  ilf  voir  ri'pnt'r  ciilrt-  li  t 
1r<Hiprl  ilv»  (Iriix  n.iliuiit.  |)  av.iil  (l<'iii.uiiU^  .m  <Miiiljin>  (;i'n.^'n1  que 
le«  poi  le*  }>i  iiH-ip.il  s  riuutrnt  R  'ni'  i'«  i     ^<'-  ti  mu;""-  fi  ^'  c;-ii-r»  i-oii 

Jwateaitht  stec  l<i  gwiLWii.  Uitc  prvpvtanu  ajsul  m  m^i  tit,  k* 


il  y  a  un  favori ,  tlilrteier  présomptif  de  la  cooronae 

rsl  naturetlennent  son  ennemi.  Ferdinand,  alors  prince 
reconnu  des  Asturies,  avait,  dans  le  dessein  de  se  mé- 
nager un  MpfMi  CMMre  le  priMe  de  la  Pals,  aollidié, 

r.miHi»'  (lp  |>on>en  iif  de.  Fr  inr;<is.  H  NarviMon  ,  tout 
en  Irailaul  avec  Godoy,  n'avavl  point  repoussé  1rs  oa- 
wrtnrta  dn  Ole  de  Charira  IV  «  qnalqnea  aganin  aeervU 

corrrsn-mtlïiti'Tit  nvrc  rrlui-ci,  ri  le  peuple,  trompé 
par  les  bruits  qu'il»  répandaii  nl,  cnifail  qoe  l'annia 
Impériale  ne  a'avaaçait  en  Bspagne  qne  peur  le  délttivr 
de  la  lyra^nii'  du  favori,  el  faciliter  tes  ri'fonnes  dé- 
sirées dans  lia  lois  rt  l'administration.  La  surprise  dca 
ciladellea  ae  détnilait  tnème  pas  eeife  opinfan  lbv»> 
rable.  Ou  n'y  Tit  que  le  désir  de  s'assurer  une  garantie 
contre  les  partisans  du  prince  de  U  Paix.  LesFran^ 
furent  donc  reçus  comme  des  frères  ei  des  sauvcun. 
Pour  bien  comprendre  cet  accueil  amical,  il 

jflpr  les  v»-ii"(  Sdr  l'f'tst  d''plnrsblf  ort  l'EîîpsiTrtf  W 
trouvait  ri^Uuite  par  suite  de  l'admiuislratioa  dirigée 
par  lefinori. 

La  machine  du  f^nnvernement  iTsit  di'xorf^anisfV ; 
toutes  les  branches  de  radministratinn  élciitnl  livr  rs 

Iroiip^»  di"  IXlhotmc  mirèrent  djin»  Bjnrlone  n  pariig^eni  «r 
iTif  l«  F'p.ifinoln  ;  iiian  au  lieu  de  20  Iximmi-»  qui  rtrvi'riii  Mrr- 

plae«t  à  la  porte  de  la  oiadelle,  propoitHMoclleaieDt  à  la  f«rda 
eapagnote.  te  «miril  banaab  y  pteci  «MipifateaaaÉiadi 

volliKenri. 

tstntn}  Dttbesme  annonça ,  te  M  llftrMr,  «(mM  de  recc. 
TOtr  r«rdre  de  i»  préparer  à  cmMwvr  sa  marrtie  aur  Cadii,  cl, 
nl'ancaaaiaiNiMB.ttpaMilM  te ImÉtiuaiii nt  rme gé.'diah il 
■es  inopea.  Lctt,  en  «llel,  teiditMmis  mrps  petteai  k»  ariMS. 
Vaprta  rioPdR  de  fealailk,  te  hMaWN  dn  «Miles  de  la  farda  ila- 
Nma*  inappuyali  par  sa  dwite  a  te  paWnade  dete  i 
te  citadrite.  U  sflWfai  de  arifa*  tanti,  aprii 
ineilaa  ia«i  IteiaiMon .  ('avança  «m  rate  parie  i 
rM«iteur.  n  Mail  acrompigné  dn  oNkten  de  san  diaMalar  M  da 
quelqup»  ordonnanret.  ij*  di  m  Ksrdts  framsise  M  < 
renl  touà  le*  arme*  puur  rendre  let  hMnms.  llMManr  k  | 
avrr  ta  loiie.  le  séneral  Léo  bi  a«ail  l'air  de  donm r  qiiHqties  < 
ail  r.>pilaine  drs  toIIIki  nrt  rrancan  qui  etaii-iil  de  ffarrie.  IViMlaut  «t 
Iniip»  .  h-  IkiNilioii  lie»  véliun,  coiit'  rt  par  le  ra»'  lin  qm  d<'rrod  U 
l>oilr ,  deftU  rl  ne  uitu  di-  la  prrniiére  trutinrtU-  e'poxiio'r  ;  If  gê- 
nerai t/<Ttal  et  i»  «uiie  n<a»qmn*iii ,  rn  n  éii\r  ii  itip*  ,  la  n>arrbc  de 
l'infaiiti  rii- qui  ii'a»aiirail  f>ar  dprrl*rr.  1^  i°«;hl ,  Hilvi  dr«  rellli  t,  pé- 
ri.i-m  'i.Hr;  riii'.virnr .  I  l  riiiv.iticMi  de  la  piaat  tfaskawaimMi  pn 

l  ii nipiioii  dr  qiuirr  aiiini  b.iijillunt. 

Ma  grt  n  iir  »iirpriM- ,  que  le  h  ''''I  iHiheam*  Iroora  moyen  d« 
pallM-r  aux  yciit  «lii  rap<(arne  ReiU'i*!,  I»-  mmwandanl  franvai»  eut 
encore  «»»ez  d"iiif1i»enre  iiir  Tr^pril  du  rhef  ripaunt»!  pour  K-  Taire 
(trier  le  i-tlàieau  de  Monl-Jouy ,  fort  en  mi-  dept-ndanie  dr  Barrrloue . 

Kn  «e  rendant  k  Btrrrione,  le  ip^n^ral  Duliecnir  jtrui  laïu-é  800 
bomme*  au  faourf  de  FiRtUtret,  «oti*  le  «-oinniamtrnirni  du  i-olocid 
pto,  qui  rrçol  rwdre  de  l'emparrr  du  fo-t  dr  San -Fernando.  Ijt  dh 
load  moliH  afftr  par  aurpriae,  eommr  on  TaraM  fiili  pMir  Bafreloae; 
M  avembla  h  troupe  mr  l'eaplanade  pour  la  paaaer  en  retoe,  cl 
««UliM  Mk  ÏÏUr  an  détadwairiii  dans  le  cMlean;  mxii  le  poni-levit 
M  leidpir «idM  do  eonHiisaiBM  npagnol ,  qui  *oni>(oa«alt  le  dri- 


te  plaw  M  ««iiavMsi  nak  an  Mm  ds 
dViite,  fl  le  IM  «mta  aloal  M  aan 


ycmofadn  i 

U  iMidrlial  Monat  aiiN  dOnaa  rentes  an  ffoirailbaatnMt  da 
s%oipBnr  de  Hainl- 
joors  de  mart ,  er  étoffai  dcowada  an  (_ 

lui  en  donner  tenirfe:  M  prtt  pone  pidinte  te  n^»''  d'tm  toaâ 
«Ar  iKNir  plierr  Iri bApitam  dn corpi  éimmdt  et  qnrtqir»  dépAit  dt 
cavalerie  roiiNéii  1  »ri  aoina.  l^e  miniaiCre  espagnol ,  oont«H«  par  te 
KonTPrnpiir,  rf  iKwidit  qu'il  ne  voyait  nul  inroo«<nienl  à  ce  que  dfr> 
in.iii  laii  le  |f<>ri#ral Tbootenot ,  qui  oM  ni  la  pi-rnilition  qu'il  tolli- 
riiait  Huit  b^riilCt  la  «illt  et  ta  ciUdelle  furent  occupé*»  uiiliUi- 
nmeiil. 

An  (umiiirncruirui  de  mar*  IflOS,  Ira  quatre  prindp^t  forte- 
r<  VM«  .lu  iiordderEipagqeM  iiantajnlaiuiiaopôinroicdntiaafia 
firançaitct. 
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M  pIlM  effroyable  d^ordrc.  Les  iroupea  d«  terre  et  de 
mer  o'élaient  point  payées;  il  en  était  de  nltne  det 
employés  dfs  afimitv^iralions  ei  drs  tribuoaui.  L'État, 
chargé  d'uBc  dcde  (.'ooriue,  était  sans  crédit  :  une  ini- 
nense  quantité  de  mite  eireulaicBl  êntt  mm  perte 
acandaleuxe;  len  birns  des  hôpitaux  et  des  fondations 
pieuses,  dont  l'État  s'éuit  emparé,  en  les  destinant  â 
Vtatinciloa  dé  en  billets  royaui  «  ««tient  étC  détearnés 
èe  Iptir  d'sTination;  les  cmid  tioiis  des  ciiipruiitg  n'a- 
vaient pas  été  remplies.  Les  grands  établissements  ne 
IWivaleat  venir  aa  iKwm  de  itlsl  t  lea  uns  (la  Ban- 
que), parce  que  l  Éiat  leur  devait  presque  tous  ses 
«afiiiaai;  les  autres  (la  compagnie  des  Pbilippnes  et 
fef  corporations  des  Onq-Gremios),  parce  que  les 
sommes  considéraUct  qu*ilt  avalent  prêtées  an  ti^r 

pablic  n'étaient  pas  rentr»'»-s  dans  If-urt  cr^cs-s;  r^'-iu- 
tm encore  (leConsalal  de  t^dtx  ),  parce  qu'ils  avateiu 
épuiié  tous  teart  mnien  ptmr  rtaliaer  iei  enprmMs 
faits  pour  If  compte  du  gouvrroement.  Enfin,  le  di's- 
ordre  du  i  ;id/niat*tr8li<»n  était  td.que  toutes  In  res- 
tourm  de  i  Espegiw  H  dci  Ifldes  ne  poMvalcBt  tnfBre 
aux  besoins  de  chique  jour. 

Il  était  naiurrl,  avec  cet  élat  de  choses,  qu'on 
IMrit  «n  cban^enMnt  dam.  le  gonveracuMOt  du 
royaume. 

D'ailleurs  Napoléon  éuit  «lors  l'admiration  du  peu- 
ple espagnol.  Soa  portrait  se  trouvait  dans  toutes  1rs 
maisQus,  son  nom  rt  ses  louanges  dans  tooles  les 
bouches.  Les£spagnols  connai>»ieni  im>«  victoireu,  ses 
grands  Sftcs  d*adminisi  ration  et  son  Uwk  des  lo!» 
civiles  ;  ils  voyaient  en  lui  le  vainqueur  de  l'anareble 
cl  lu  restaurateur  de  religion  en  Frafir»-:  iIh  erpi' 
raient  que,  par  amitiC  pour  leur  jcuoe  prince  el  par 
intérêt  peur  aa  propre  gloire,  il  viendrait  rflaMiren 
Espagne,  comme  il  l'avait  fUt SB Finunef  H 
nemenl  régulier  et  subie.  ' 


.affaire  de  l'Escuriat.  —  T.a  haufr  fnvrur  ûc  don 
Manuel  Godoy,  d'ane  part,  et  de  l'autre.  Us  iuii'rCis 
pr<v*i7aiits      sTaUsdient  à  la  fennoe  de  tout  prince 

dtsfmi'  au  trônr-,  av  n-  iit  vréf  deus  partis  dans  la  COU r 
d  Espagne  :  celui  du  prinix  des  Asturies,  connu  sous 
le  nom  de  ParU  de  te  chnmbrr  du  Prùu^,  n  celu> 
du  favori .  qu'on  appelait  te  Parti  de  la  c/uinibre  du 
Roi,  et  qui  aurait  ét^  mieux  désigné  par  le  titre  de 
twUétULehandtre  de  la  Reine;  car  Charles  iV  était 
tMvcniC  par  son  épouse. 

L«  démarches  de  Ferdinand  étaient  surveillées  avec 
rigueur.  Cette  surveillance  n'avait  cependant  point 
«npdeM  le  Jene  prince  de  preadre  secrMeaneot  di- 
verste"?  mnum  pour  le  cas  nn  Is  mort  subite  du  roi 
1  appellerait  au  irône.  Il  avait  des  serviuutr*  fidèles, 
Godoy  o'avaîc  que     crtalnrrs  inUresades  *. 

La  santé  de  Chnrlt  s  IV.  malgré  rrxceilent  lempi'ra- 
ineat  de  ce  monarque,. commençait  â  éprouver  quel- 
qaes  alteiolesqui  doniMieDi  des  Inaatétiidea  au  prince 
de  l«  Cj|^]^}  Gml»r  seoiai  i  se  manager  un  sppiii  dans 


■  *  Le  dkanoiat  E««tTqniz  rrail  t'Jmr        rniiiril  i.lii  [irini-f,  il.  Tir  ) 

Miiilul  lAnie  let  <i'ji-»  tir  ,^dh  Cn  iu*  ci     i  iiit.(ri(jjLi .  u-«  lunnc» 
\  du  pnncc.  Le  cxuucil  iic  «e  réunuMlt  poiat,  ma»  U 


I  héritier  présomptif  lui-même.  Tn  mariage  lui  parât 
le  nojea  le  pltissAr  et  le  plus  facile.  Sa  belle-sœur,  U 
princt^xe  Marte-Louise  de  Bourbon,  pMvail,  par  an 
naifcsance,  prétendre  â  l'airiance  d  un  souverain.  En  la 
faisant  épouser  au  prince  dts  Asturies,  il  aaseàait,  en 
quelque  sorte,  le  jeune  prince  à  an  fbHnne  da  ne- 
ment,  aBn  d  éire  h  m«imc  d»-  partager  un  jour  sa  puis- 
sance future,  ctiaric*  IV  approuva  les  projeta  de  son 
favori ,  et  se  chargea  de  proposer  IntHnCaeerlle  union 
à  Ferdinand,  veuf  depurs  quelque  temps.  OJui-ci  re- 
connut les  manœuvres  de  Godoy,  réaisia  avec  respect 
aux  prières  et  aug  ordre»  du  rai  aon  père,  et  refnaa 
un  mariage  qpi  r«init  Ml  entnr  dans  la  tanUle  de 
son  ennemi. 

fidiappé  avee  peine  I  «fl»  tentative,  le  prince  des 
Asturies ,  conseillé  par  ses  amia,  et  amtaat  U«a  qu'il 

ne  pourrait  pas  lutter  long-temps  contre  les  dc^iseins 
de  Godoy,  appuyé  par  1rs  volontés  du  roi,  se  décida 
h  implorer  la  protection  de  Napoléon,  en  lui  deman- 
dant la  main  d  une  de*  princesses  de  sa  famille,  l 'am- 
baisadcnr  de  France  A  Madrid  fut  l'intermédiaire  de 
celte  négociation,  dent  l'bemeuae  tsane  psuvail  luvet» 
l'Espagne  et  suffire  â  îa  politique  de  Napoléon.  Quel- 
que secrètes  que  fussent  les  démarches  du  prince,  elles 
n'échappèrent  point  an  sgents  de  Godof. 

Olui-ci  comprit  qu'il  fallait ,  pour  la  sûreté  de  sa 
faveur,  que  le  prince  des  Asturies  succombât  II  m 
erarait  certain  de  ranaitié  polssaniâ  de  l'Umpereur,  tt 
n'sioluf  dr  itjut  oser. 

Jei  fut  le  principe  du  fameux  événement  de  t'Escu- 
rial ,  qui ,  en  mettant  au  grand  jour  les  divisiona  ialé- 
ri.  -res  de  la  famille  royale  d-Rspagw*  acaMra  la 
ruine  du  prince  de  la  Paix  et  le  lUltrtiypfmsni  dca 
projeu  de  Napoléon. 

On  avait  nourri  dans  l'esprit  de  Charles  iV  de  Ai- 
nestes  préventions  cf.ntrf»  son  fils  ainé.  On  le  lui  avait 
rrpréseuté  comme  capable  d'oublier  i  la  fois  et  ks 
sentiments  d'un  fils  et  les  devoirs tl'uu  S^fel.  Pws  satt 
triste  aveu^Ticmrnt,  le  roi  i|jottlait  iU  t  laMas  csa  ao- 
cuaaiions  calummeuaea. 

Un  aoir  (la  famille  f«7»le  I^Mtalt  rihcorisl),  c'é- 
tait entre  sept  et  huit  hf  ur.s  (le  27  octobre  1807), 
Charles  IV  reçoit  une  lettre  anonyme,  q«t  Ini  dénonce 
Ferdinand  comme  dicf  d'une  cooapiraiion  tramée 
contre  ^on  irdnc  et  contre  sa  vie.  La  frayeur  est  cré- 
dule. Saisi  d'«sfftoi  et  de  colère,  le  roi  appelle  aussitôt 
ica  minisires  secrétaires  d'État,  assemble  s<'s  gardes, 
se  met  è  leur  tète,  s'avance  vers  les apparfcuMnis do 
Ferdinand,  s'en  faît  nuvrir  Ip'?  portes,  reste  sourd  à 
toutes  les  quesUons  de  «on  fii»,  lui  demande  son  épée 
pour  toute  réponse,  et  le  fait  garder  i  vos  «MMM  UB 
criminel  dans  une  eiMuabre  aabiiement  irsuifsiuiiB 
en  prikon.  i 

Parmi  tous  les  papiers  saisis  dans  le  caUnet  du 
prince  des  Asturies .  il  ne  s'rn  trouva  ,  au  grand  ««loii- 
nonenl  de  Godoy,  aucun  qui  jusUfiât  ses  accusations. 
Bn  jo|^t  le  flis  de  ion  toi  d'oprte  son  propre  cœur, 
il  ^'li.^ii  (l'omp.^  llteMvaitolfcnadfiiraviitcnioi- 
léré  de  vengeance. 

A  la  nouvelle  da  reotnge  fait  A  Feidinaod,  qui,  par 
«daateeqnll  dlattreusnl  dn  ln«ri,<lalt  anmiraml 
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peup(e,  nD  MHilèfv«nieot  eat  presqae  lieu  dans  Ma- 
érid.  L»  prince  tiTMé,  Mfjasai  rMMiHMéi,  «m  proete 
éev«Mit  iaévitabla,  et  la  retponsahiliit'  l'uno  .iccusa- 
tkm  entièrenent  dénute  de  preoTO  aiiait  retomber 
UML  «Mièn  aur  la  téte  de  randielem  firlHe  d«  la 
Mm.  On  feat  faelleinent  ae  hire  une  idée  de  t'état 
d'agitation  ob  <^  trouvaient  la  eour,  ('armée,  le  peuple 
el  aurtoul  le  favsn ,  menacé  par  le  eoup  qo'il  avait 

Gflpettdaat,  dans  sa  prison,  Ferdinand  était  livré 
«a  Hùtakut»  lea  pins  péuiMea.  L'aitentat  récent  de 
Oaiar  M  fnunH  mma  ^'aneaM  barrière  nTétait 
oipabte  d'arrêter  »on  audaM.  Li*  nwurtre  jaridiquc  de 
l'infaot  don  Carlos  offrait  un  aan^laot  précédent 
tet  yfcMolM  «"lafkagne,  wr  hqncl  !■  miatéln  in 
prince  ne  devait  pas  s*  reporter  snti^  effroi.  L'incer- 
liAade  4e*  «rimea  dovt  il  était  aecuaé  joutait  encore 
i  riaiHliiBB  éè  MM  e^Hit;  dSii,  te  art  <iat  de 
perplnité,  il  m  MMa  A  tnmf&t  eMrt  1  toit»  les 
Mtomnloa. 

On  apprit  donc  oe  que ,  sans  Mtt  atcit ,  on  ifMnrtC 
Jhmi  m  t  qa'il  avait  écrit  i  Napoléon ,  pour  loi  de- 
aaanderla  main  d'une  prlncftsede  la  famille  impériale; 
MHuile, qu'il  avait  nommé  le  duc  de  l'Infanlado  généra- 
liniiiw,  pour  le<M  «t  qnekfu'an  viendrait  a  inl  dispu- 
ter la  s«eee«ikm ,  si  le  rot  CSiarles  IV  venait  â  mourir. 

MaigN  rinveatigation  dea  pai^ers  et  lea  déclarations 
Ja  prlM,  fwr  tMqwHeeMa  ImeeeMe  MaH  ai  dalre- 

mcnl  d('mr)ntri'c,  le  prince  de  ta  Pals  yoTiliit  se  rc- 
iraBcber,  contre  t'anlmosité  dn  peuple  espagnol,  der- 
rlirt  l*«eM  aieil  éu  wavemls,  et  esBVrir  én  nmateau 
royal  l'atlentat  de  son  ambition.  Il  oHa  fiir.  j  ublifr, 
4bB«  ta  Geuette  tie  Madrid,  dn  31  octobre  180/  ,  un 
déerM  rédifé  aon*  le  nom  de  Ghartai  IV,  |Mr  Jequet  il 
dénonçait  à  l'Bapagne  et  à  l'Rarope  k»  crimeiliréten- 
dos  dont  Ferdinand  était  aecuaé. 

En  même  temps ,  le  prince  de  Masaerano ,  ambassa- 
deur d'KspiffM  à  Paris ,  recevait  Tordre  de  présenter  à 
Napoléon  une  lettre  de  Charl*'»  IV,  par  laquelle  il  fai- 
aait  cunnaltrc  a  t'Emp<;reur,  comme  à  son  Bd^le  alfié, 
fèeVadilHld avait  conspiré  contre  la  souveraineté  de 
son  père  et  contre  la  vie  de  sa  nnère,  et  qu'iin'<i  il  était 
résolu  de  l'exclure  de  sa  succession  A  la  couroime  pour 
f  a^palev  m  mm»  de  en  ile. 

Cè  décret  ,  pohli^  la  Gazptfe  de  l^fndrhl ,  et 
•ncoeaalvemeol  d«a»  i^uie*  les  gazettes  de  l'Kurope, 
imdwWi  «omne  m  eeiif  de  teamn»  a«  «rillc»  da 

monHe  etrrnprpn 

An  premier  suonveo^irat,  mêlé  d'borreur  et  d'étoa- 
MmK,  eaaaiêi  m  cri  die  pMid,  lere^e  la  trame  de 
eette  ténébreuse  machination  fut  entrevue,  rue  révolte 
était  à  craindre  en  Espagne.  Voici  l'expédient  que  son 
génie  inFurnal  suggéra  au  prince  de  la  Paix ,  pour  se 
Hfer  de  cette  ciroonslaocc  difficile. 

L«  roi  avait  f-til  venir  \  I  Ktcuriai  les  ministres  et  le 
gouveroeur  du  conseil;  U,  en  lenr  présence,  il  avait 
wproclié  à  giiidliaBd  le  lettre  qiK  eelaUet  avait  écrite 
à  Napoléon,  et  par  laquelle  il  sollicitait  rinlrrvenlion 
d'un  prince  étranger,  au  milteu  de  disMnciens  in(é- 
l,ai^)iiitlee,i*éialt 


La  jcnne  prince  ignorait  l'épouvantable  accatatioo 
de»!  le  finavf  r«v«ll  flétri  t  la  face  de  riarops;  (lardd 

à  vuf  dnn=;  son  apparfcmenl .  Il  n'avait  aucune  con- 
naissance du  fatal  décret  publié  dans  ta  Gazette  de 
MaâfM.  Le  prtiiee  de  la  Aïs  hnaglfia  de  loi  fairé  el- 
gner  des  lettres,  par  lesquelles  il  se  reconnaissait  cou- 
pable, selon  son  aveu  \  mais  le  crhne  n'étant  pas  »p^- 
fié,  le  prioee  lofortané  ce  troava  avoir  avovié  le  torfbil 
dont  son  ennemi  l'avait  accusé. 

Tel  fut  le  tissu  de  cette  procédure  machi3v<'Tique ,  iS 
laquelle  les  annales  anciennes  et  modernes  n'avaient 
rien  offert  de  comparable. 

Le  décret  suivant,  publié  sons  le  nom  du  roi 
Charles  (V,  mit  fln  A  cette  inquiète  poUtique;  mais 
non  a  nndigoalloB  qu'elle  enlta  en  Eapefoc. 


ir.Mif 

«Ut  voit  de  la  natun  déianne  le  brda  de  ta  ven- 
geance ;  et ,  lorsque  riiiadvertanee  rédame  la  pitié,  ttfl 
père  tendre  ne  peot  s'y  refuser. 

«Mon  file  a  déelarê  les  auteon  do  pfad  horrible  qof 

lui  avaient  fait  concevoir  les  malveillants-,  il  a  tout 
démontré  dans  les  formes  de  droit,  et  tout  coni>iaté  avec 
l'exactitude  requise  par  la  loi  pour  de  telles  preuves. 
SoD  repentir,  son  étonnemeol  lui  ont  dicté  les  remon* 
trances  qall  m'a  adressées,  et  dont  voici  le  texte  :  . 

«  SlKR  KT  MOV  PÈR8  , 

«  Je  me  suia  rendu  eoopable  ;  en  manquant  A  Votrtf 
«Majesté ,  j'ai  manqué  a  moa  pêi«  et  I  mon  foï ;  mata 
"]>'  [11  I  I)  repaie,  et  Je  promets  à  Votre  Majesté  la  plus 
abural»te  ot»éiaNanoe.  Je  ne  devais  rien  faire  sans  le 
«conientemcnt  de  Votre  Majesté  ;  mais  /ai  été  sorprfs  : 
«jTal  ddentté  ha  «oniiaMeef  et  Je  prie  Votre  Miyeeté  de 
«rme  pardonner,  et  df  permettre  de  boHer  Ite  pMa  i 
«volie  fils  reconnaissant. 

«nmamaiiouo 

* 

"  MiDiME  KT  MfnK  , 

«Je  suis  profojvUt^infinl  repenianl  de  )a  grande  fauia 
«qoe  j'ai  cmmniie  contre  le  roi  M  la  reine,  mon  piv« 
<iet  mi  nif  rc  ;  aussi,  avec  la  plus  grande  soumits. on  , 
«ie  vous  en  demande  pardon,  ainsi  que  de  mon  opiniâ- 
«ireté  a  vous  celer  la  vérité  l'autre  soir;  c'est  potirqua^ 
«je  supplie  Votre  Majesté,  du  plus  profond  de  mon 
«cœur,  de  daigner  iniéresxer  «a  piédiatipn  envers  mou 
«père,  afin  qu'il  veuille  bien  permettre  d'aller  liaifcr 
«lee  pied»  défit  M^gestd  I  ton  Bl«  itroopaiaaans. 

•an-liOrenio,  le  5  novembre  1M7.> 

«En  conséquence  de  ces  lettres,  el  3  la  prière  dn 
mon  époUsc  bjcn-aimt*c,  je  pardonne  A  mon  fils,  et  %i 
reolfera  dane  ma  grAce,  dés  que  sa  conduite  me  don- 
nera des  preuves  d'un  véritable  amendement  dans  ai  s 

procédi'i).  • 

«.fordonne  auMl  que  lee  mlmee  jngea,  qni  dot  ira» 
tendu  dam  cette  cause  dèa  le  eommeneeinent ,  ta  con- 
tinuent, et  je  leur  permets  de  s'a<i[|oiodre  d'antres  l  ol- 
ilguee,  »'ile  an  «ni  beioisf  j«  Idiir  taiioîiii,  d*»  qw*tlln 
eera  terminée,  de  ma  aamniitia  la  I 
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lire  coDforoie  i  la  loi ,  selon  la  gravité  des  iMliU  et  la 
foaKté  dfli  penaonri  qui  irt  aurait  comnia. 

«Ils  devront  prendre  pour  bases,  dans  la  rédaction 
dn  chefs  d'accusation,  les  réponses  données  par  le 
priDce  dans  l'iaterrogaioire  qu'il  a  xubi;  elles  sont  pa- 
raphées et  signées  de  sa  main,  ainsi  que  les  papiers 
écrtu  aussi  die  aa  main  qot  ont  tU  mm  dans  aes 
bureaux. 

•Celte  Mdakni  sera  eeinminiiqaée  i  nea  Mmetllera 

et  a  mes  tribanaox,  et  on  la  fera  circuler  parmi  mn 
peuples,  afin  qu'ila  rcconnaisacnt  ma  pitié  et  ma  jus- 
CiM,  flC  pooraonlascr  l'afflielioii  ot  ils  ont  Hé  jeUa 
par  mr>n  premier  J-'crct  ;  car  ils  y  voyaient  le  danger 
de  leur  souverain  et  de  leur  pèrv  qai  ira  aime  comme 
Ml  pvafTtt  cubai*,  «t  ctt  pcniilciM&t  aimé 
Cent. 

Confiinnémeat  à  ce  décret,  les  diverses  personoea 
werèUe$  Ameot  rcovoy^  devanl  le  eMiaril  de  Ciatîlle. 

î)nn  Srmnn  Hr  Virgn?;,  fi,sr:i1  du  conseil,  suivit  l'accu- 

Mtion  au  nom  du  prince  de  la  PaiSt  —  Le  cooaeil  dé- 
dara  nonoceiici  dce  prévemn. 

Nonobstant  a-t  arrêt,  plusieurs  des  accui^s  furent 
éloiguéa  de  Madrid  par  mesure  de  sûreté.  Le  duc  de 
rialMlido,  lOL  Eieolquiz,  Orgaz  et  Averbe  furent 
OlUi. 


Premier  mouvement  d'Aranfuez.  Chute  du  fa- 
MfiT-OBiieiidanI*  tandis  que  le  aenle  pertie  dispo- 
nible de  i'arm-^e  espagnole  coopérait,  sous  les  ordres 
du  général  Jonoi*  à  l'invasion  du  Portugal,  les  troupes 
freacatsM,  commandées  par  le  marédial  J.ncbim 
Marat,  grand-duc  de  Berg,  s'avançaient  lenlemenl 
ma  le  centre  de  la  Péninsule.  Un  voile  impénétrable 
CMVrait  les  dcsMins  de  Napoléon.  Le  peuple  espagnul 
commençait  a  concevoir  de  vives  inquiétudes.  Le  prince 
de  la  Paix  n'osait  entrevoir  l'iihi-nc  oii  il  allait  pré- 
cipiter la  famille  du  roi,  soo  bii-nfaiteur;  le  minia- 
tère ,  épouvanté  de  l'idée  de  résister  att  vainqaear  de 
rF.iimpe,  ht^siit  sans  ordres  et  sans  conseils  les  capi- 
uines  généraux  des  provinces  occupées  par  l'armée 
ftavçriae,  «i  tamblait  attendre  pIvtM  que  prtfroir  les 
dfdnemenis» 

S'il  Eant  en  croire  quelques  acteurs  de  ce  grand 
drame  politiqoe,  le  tint  de  Napoléon  «tait  d'expulser 
lentement  la  tamille  royale  d'Espagne  de  ses  États 
d'Europe,  et  de  la  contraindre,  comme  la  maison  de 
Bragance,  %  aller  cbercber  on  asile  dans  l'Amérique. 
Il  aurait  alors  donné  un  souverain  de  sen  cbois  i 
l'Espagne  privée  d'un  chef  ;  suivant  ja  maxime  fa- 
vorite, qu'un  trône  vacant  appartient  au  premier  qui 
1  le  canrage  d'y  monter.  Ut  Bspagnets  avaient  pita- 

«enti  IpH  projets  Ap.  N.-ipf)l(<on  .  rf  rrnignaient  le  sort  des 
Poriugais  :  aussi,  toute  proposition  d'un  voyage  qui 
avrait  rappndié  les  princes  des  porte  de  l'Océan  Maît- 

elle  rrpoussée  avec  inrlt^nnlinn. 

L*s  événements  se  développaient  avec  trop  de  len- 
Imr  an  gré  de  la  politique  impatiente  da  chef  de 
l'Empire  français.  Ponr  neeéUnr  leur  naitlM,  U  flt 
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déclarer  verbalemeol  à  Cbarles  IV,  par  le  cooseilter 
Isqvienlo  (envoyé,  i  cet  efliet ,  de  Pwi»  A  AraïUna  oli 

se  trouvait  la  cour  du  roi  d'Espagne] ,  qUe  l'intérêt  de 
son  Empire  exigeait  l'incorporation  4  ia  France  de* 
provinces  ttpagnolea  ritném  wr  la  rivn  gau^  d* 
l'Èbre ,  et  qu'il  offrait  en  dehange  le  Pditagal ,  qn*  ica 
armées  avaient  conquis. 

Cette  déclaration ,  à  laquelle  le  roi ,  frappé  de  sta- 
peur,  ne  n^pondii  pas,  desailia  les  yeni  du  prince  d* 
la  Paix.  Elle  renversait  toutes  ses  espérances  sur  le 
royaume  des  Algarves-,  il  connut  bientôt,  par  son 
agent  hqnirrdo,  le  bot  snppeaé  de*  projeta  de  Napo- 
léon; rt.  tirs  lors,  il  faut  l'avouer,  voyant  ses  rêves 
d'ambition  personnelle  évanouis,  il  se  montra  fidèle 
aajrt  do  monirqae  qui  loi  avait  aeeerdé  nne  conBanee 
si  aveugle.  O  lie  fidélili*  dura  jusqu'au  moment  où, 
emprisonné  a  Aranjuez,  il  sentit  se  ranimer,  à  l'aspect 
de  la  catastrophe  qui  le  menaçait,  sa  haine  ponr  Fer- 
dinand. Aussitôt  que  les  dcssx'ios  de  l'Empereur  lui 
furent  dévoilés,  il  fit  proposer  A  Cbarles  IV,  par  le 
prince  de  Castel- Franco,  de  se  retirer  i  Séville,  de 
foniicr  un  c.imp  à  TaUveyra,  et  de  placer  ainsi  une 
armi'e  espagnole  entre  la  résidence  royale  et  les  armées 
impériales.  De  lâ,  il  aurait  fait  demander  aux  géné- 
raux français  une  explication  positive  sur  leurs  inteo* 
lions  et  leur  conduite.  La  f.imille  royale  eu  sAreté, 
les  arméts  e»|>agnole8  réunies,  on  pouvait  résister, 
avec  moins  de  cbanee*  déAivorabice,  à  la  fbrtnne  de 
Nnpoli^on.  rt ,  pfjt  f'trc ,  irr^trr  ou  modifier  convCM» 
blenienl  ses  projets  conquérants.  t>.tte  d^oière  «pi- 
ranee  était  d'anlant  pins  fSiwdée  qoe  Charles  IV,  aprèa 
la  mi-Hsiou  d'isquierdo,  avait  écrit  â  son  allié  pour  lui 
renouveler  la  demande,  faite  par  Ferdinand,  de  la 
main  d'one  princfise  du  sang  impérial,  en  loi  annon- 
çant qu'en  raison  d'une  telle  union  il  abdiquerait  en 
faveur  de  son  fils;  il  semblait  à  tout  le  ministère  du 
vieux  roi  que  ce  mariage  devait  satisfaire  l'ambition 
de  l'Empereur.  La  propoaitioo  du  prince  de  la  Paii  fut 
acceptée,  et  les  troupt*s  espagnoles  de  l'arm»s-  de  |^r- 
tugal  reçurent  l'ordre  de  se  replier  sur  l'Andalousie. 

Malbmirenscaient  ee  plan  dô  ftiveri,  le  senl  qu'on 
pAt  raisonnablement  concevoir  dans  les  intér^s  de  la 
famille  royale,  donna  de  l'ombrage  au  prince  des  As* 
torin.  Fcrdiiiand,  habitué  ant  trahison*  de  Godoy, 
n'y  vit  qu'un  dessein  formé  pour  mieux  servir  Napo- 
léon, en  conduisant  le  roi  et  la  famille  royale  A  l'ei- 
trémlté  de  l'Espagne,  afin  d'y  faire  décider  pins  fiici- 
lement  l'émigration  en  Amérique,  il  communiqua  ses 
craintes  à  ses  conseillers  et  à  ses  amis;  elles  arrivèrent 
jusqu'au  peuple.  Le  voyage  d'Andalousie  paraissait  pré- 
pertN'  la  fuite  au-delà  des  mers  ;  les  tronpt*  qnl  se 
trouvaient  autour  du  roi.  ;\  Aranjuez,  annoncèrent 
hautement  qu'elles  ne  s'y  prêteraient  pas;  les  habitants 
de  Madrid  et  d'Aranjuea,  erfrayés  de  l'abandon  poli- 
tique ©A  la  patrie  aurait  été  réduite  par  le  départ  du 
souverain,  et  voyant  un  commencement  d'émigration 
dans  la  retraite  Séville,  déclarèrent  quil*  s'y  oppo» 
s^riipiit  Ainsi ,  l'amour  des  EspafTii  'N  (*iait  plus  srtrc- 
meut  encore  que  la  trahison,  au  monarque  et  a  sa 
iimill*,  lesieals  nofen*  de  «alut  qui  fussent  pratî- 
cables. 
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Oipadant,  l'agitation  «'étendait  dant  ta  proviim» 

voisioe»  de  la  réaidence  royale;  lesciloyeni  armés  vcil- 
laieut  sans  mand.it  [tour  em|iécber  le  départ,  dont  les 
pré|)aralifs  le  contiauaieot  t'a  sileoce.'Puur  apoiaer 
les  «aprits,  la  roi  publia  une  proi-Uunalioa  dealioi^  à 
rassurrr  le  fwtjptr  mit  lis  desseins  di-  >  itolcon  (des- 
seins sur  lesquels  il  nVtait  pas  Iranquillt;  lui-même), 
at  à  amoBceriine  la  raweuiblenieni  daatrauiws  autour 
da  la  cour  cl  «-n  Castille  n'avait  pas  pnur  unir^ur  nbjt-t 
da  protéger  >on  voyage  à  &'ville  (on  a  vu  qu'il  voulait 
famer  un  camp  à  Talavof  ra).  Getia  praclamaiioii 
calma  inonarataiiriinaott  w  «PPUCBM,  loa  iii«|ttlélud«« 
populaires 

La  priiwe  de  la  Paix  aasageait  tontioiin  et  avM  laiMtt 

Ciiarles  IV  à  chercher  un  asile  au  milieu  de  sea  Iruu- 
pes,  et  dans  un  paya  d'une  défrnw  fatûle  en  «a»  d'at- 
taque (  la  route  de  l'Aadaloaaia  ait  défendna  par  las 
déaiéa  (le  la  Sierr»4llofau). 

Gomniu  les  iroapcs  rspagnoles,  rassembU^  h  Aran- 
jfiet,  asaicnl  manifesté  l'inlentiondc  ne  pas  proli^ger 
la  voyage  du  toi,  il  (il  venir  de  Madrid  aes  propres 
sarde*',  des  balailioiis  <!<'  );<ird(«  wjlloiies  vl  diM-rit 
IdBîncjit»  iuisaea,  ohu  de  toi  mer  une  e»corie  au  sou- 
verain. La  d<part  ^tait  réao!«,  naaîa  aaeua  Jour  n'avait 
encore  été  d(%igit<  nour  r»mmencer  le  voyage. 

L'arrivée  de  ces  troupes  produiait  quel(|ue  agilaiiou; 
la  bmlt  da  la  fclraitc  du  roi  ae  répndit  de  noavean  : 
on  y  ajouta  Toi,  lualfir»-  ta  proclamation  royale  de  la 
Teiite.  Lt»  citoyeu»  lecommeiioèreul  leurs  patrouilhi« 
années;  cependant  ancan  cri  «iditienx  ne  troubla  fa 
tFaaquillité  (M-ndiint  le  courant  di-  la  JouriuT. 

Tel  était,  le  17  mars,  l'état  des  ciioses,  à  la  fin  du 
jour  :  le  feu  cou vaK SOUS  la  cendre,  il  ne  Nllait  qu'an 
léger  souffle  pnar  k  twinter. 

La  nuil  é(;iit  rrnnmcncér.  Le  peupk  parcourait  les 
rues  avec  ausi^ié:  ou  «urveillaK  ie  paiaia  et  1rs  maifoui 
dcaoTMende  la  couroMie.  CaUe  de  Godoy  était  l'ob- 

jrt  d'un»'  riKcnl  on  ;>'us  partifulifre.  TniM  à  COUp,  à 
minuit,  uue  palroutlic  de  Ciio^eu»  artait»  reacOBire 
qoeMuas  «ardes  du  pnoca  da  la  Mi,  «aBondoisaot 
aux  flambeaux  une  dame  voilé*-  <]ui  venait  de  passrr 
la  soirée  avec  ie  tavori.  boit  malice,  M>i(  dt^tiaoce,  la 
patnMrilla  vrai  racannllre  la  datte;  orile^  tthm  de 
lever  son  voile,  i-lle  demande  pruiet  lion  .t  son  ei>corle. 
Les  sardes  d'booMiir  faut  r^sMianoe,  «t,  dans  k  to- 
multe,  tirant  eo  l'air  dritt  caopa  de  fiiaii. 

A  ce  bruit  que  l'oo  prend  |M)ur  le  sigoal  du  départ. 
Araiijuez  est  en  cûiifusiou.  Les  troupe»  prennent  les 
armes  ;  les  uueo .  proies  i  la  révolte,  ooureat  se  placer 
sur  ha  ronlrs  qoe  peuvent  praidna  laa  prtneia;  les 
autres,  fidf'les  lrnr  devoir,  vont  se  ranger  «or  l'es- 
planade devant  le  palais,  où  «  élatiiit  rajuembUhs ,  au- 
towdn  roi,laaniiNistfca«(le»oapitai4Hade»fafd<a. 

Sur  ces  eotrcfaite».  les  habitaniK  de  la  ville  i?t  'e«i 
payaami  des  environs  s'étaieot  portés  ft  la  maïauu  du 
priaièe  da  la  Pals.  Us  forcent ,  à  maki  armée,  la  garde 
du  favori,  brikeol  1».  portes,  se  répandent  d^ns  les 
appartementa,  cherchant  A  giands  en»  l'objet  de  leur 


luioa.Qchd<i  avait  IcnfcnaBcnt  disparu.  Alors,  spr^a 
avoir  livré  aux  flammes  le»  meubles  qu'ils  considèrent, 
comme  souillés,  par  l'usage  que  Godoy  en  a  fait,  ils 
s'atlroupeat  devant  le  palais  du  roi,  en  criant  :  Point 
de  Goda/-/  poinl  de  voy  age  1  et  eo  témoigoadt  nfa» 
inomit,  ;!U  milieu  de  la  plus  grande  clfar wmOMa,  1» 
pruruud  respect  pour  le  souverain. 

Les  oonaetia  des  ministres  s'uniaient  dans  le  cbâleMt 
aus  clameurs  i\ur  pr  iis-^;  fn  dehors  le  peuple  n'voltc». 
ils  demandciii  Rkpeciueuscment  au  monarque  le  ren- 
voi du  prinm  de  la  Paii.  Le  roi ,  avant  de  sa  d«eider  i 
ce  pénible  sacrifice,  fait  venir  le  prince  des  Asturien, 
et  k  prie  d«  paraîtra  sur  1«  balooii  royal  pour  apaiser 
la  aédiiioQ  par  seadiacours.  Ferdinand  loAMaien  pr^ 
texiaiil  asec  raison  que  sa  iiréi-ence ,  au  lieudaolînar 
le  tumulte,  contribuerait  à  l'augmenter. 

Charles  iV  jette  nn  regard  sur  les  ofSciers  de*  ses 
gardes,  pour  voir  a'il'f  tvoavan  le  dHanement  dout 
il  a  besoin;  leur  morne  silence  et  letir  nttttude  em- 
barrassée lui  font  a)*sei  comprendre  iju'il  ne  doit  rien 
attendre  d'eui  dans  la  «iMoatlanm  prêtent»;  Il  ae 
tait,  parnil  méditer  un  mnmfnt,  donne  A  vois  basse 
quelques  ordres  à  un  des  officiers  de  sa  maison  *,  puis, 
sans  faire  aucun  rrpmelia  I  ceux  qui  IVntanrent,  il 
commande  qu'on  le  conduise  sur  le  balcon  liu  paMa. 

Une  foule  immense  et  tumultueuse  couvrait  la  place; 
lanqu'elle  aperçvt  Im  flambeaut  brtHer  atit  frnêtres 
(lu  pal.iis,  et  (ju  ,  lie  vil  son  vieux  monarfiue  deboot 
sur  le  balcon,  elle  lit  retentir  l'air  de  vives  acclama- 
tiOM.  Le  roi  6t  signe  qu'il  voulait  parler;  soodafn. 
aux  clameurs,  succéda  nn  silenœ  resprctueui.  Ators 
Charles  IV  déclara  qu'il  venait  de  dé€-hargrr  le  prince 
de  la  Paix  de  la  charge  de  généralissime  de  terre  et  de 
mer,  de  la  nomination  à  tous  les  emplois,  du  droit  du 
faire  la  ^ix  et  la  guerre,  et  qu'il  venait  de  IVloi^tw'r 
de  sa  personne,  voulant  veiller  par  lui>roéme  au  bon- 
iMMir  de  eaa  peuple,  fk»  cria  de  joie  intarremplmt  la 
monarf|n''A  ces  pnvnle-^  cf>n*>l3T-tr«:  Ip-s acclamations  r^ 
doublèrent,  lurw)u«  le  vieux  roi  aniiunça  que  le  voyago 
proiald  n'aurait  pas  lien,  et  qu'il  vooWt,  aioal  q«o 
sa  famille,  vivre  et  mourir  au  milieu     ses  «nj 

Ce  discours  calma  la  révolte  comme  par  eor^ote- 
ment ,  et  la  foule  Mtislsfta  m  dispersa  en  Mmnt  t»- 
tentir  l'air  de  cris  d'allégresse  et  de  bénédiction. 

La  conduite  du  peuple  et  des  soldats,  pendant  co 
premier  mouvenoent  d'Aranjuez,  est  susceptible  i  la 
fois  d'excuse  et  dafetime.  La  séditiao  était  noble  dan» 
but;  m^h ,  comme  sédition,  coupable  dans  se* 
uiuyoït.  (/uelques  ministres,  hommes  d'État,  ont  im- 
prouvé  vivement, qnoiqueeMMmlape«nanelsdnp»inca 
r)i-  In  Paix,  la  violence  morale  exercée  souvf 
rata  ;  ma»  l'Ëspagao,  dimt  la  renvoi  du  tavon  combla 
toa  wsmii,  a,  par  ton  approbation  «unnimo,  abaona  In 

n'vofir  .[ui  rn  fut  !a  cause. 

Après  la  retraite  d«.H  séditieux,  la  garde  avait  coa- 
mrvd  iM  Nmi  et  am  armm,  Im  mivIMmi  étaicat  ée^ 
mcuidi  aiiewMét  dai^  la  palaiai  maii  i 


'  *  OmnM  Ndwlieu  «t  Maiarin.  te  tnatî  tinàof  avait  à»  lardes 
qnl  let  a^pantMlnii  ca  profMO,  qal  piaiisiiirt  (ta  M^tunt  oel 
etahot  kvCs  tt  MMMtoffs  parhii 


I  O-t  ordres  {iorial»l  qu'il  luii.ni  (mw  protéger,  par  uo  r^iintni 
l  déTonS,  la  mile  d'Andaloaile.  Qtixk*  IV  ptiuait  que  mq  fsvort, 
'  éawtsna'iialifaséteamwiis.aialtéWglsalUlievMsettiefffB- 
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;Bt  ltmAtahilraiM|«llliM,|MiMlaBll«rMttd«  ta 

AOit.  Aranjliei  s£  uioutra  calme  cncure  (Hiidanl  lâ 
jiwntt»  du  18  et  le  conimeocemeai  de  U  suiioi» 


Deuxième  mouvement  tl'  ■frftnfitfz  —  Ibffication 
tie  Charles  IF.  —  Ua  croyait  ia  sédiuon  apai«42e.  Lw 
nlatatic»,  apris  «m  icslé»  deux  joan  «■lien  mprte 
da  roi ,  veDairrit  de  !e  quitter.  Toot  i  coup,  v«n  oeur 
bMim  du  matin ,  le  inniultc  recouimaioe,  les  «loyeiu 
MpNimM  Im  «rom,  cc  «Mirai  tn  criant  :  Cocioj 
atr/  retrouvél  Ce  Dom  rammc  la  fLircui-  iirjpulairc,  i-i 
le»  dauKun  des  rtvoitéi  rvlcuiiMmi  juique  mus  les 
voélea  do  palais. 

[.<  in.^lhrurcus  Favori,  .^u  tDOmcDl  OÙ  |«  foule  l'é- 
tait rué»  danii  u  maiaon ,  avait  abandonné  ton  lit  et 
t'dlati  «aclié  plein  de  frayear  daaa  an  dea  greniers; 
la ,  rouUî  dans  une  natte  de  «pirterie,  il  avait  échappé 
au  U'j  das  eorayAi  dont  les  horiemenlH  arrivnicnt  j  iî- 
^'A  M.  n  ««itt.paaté  trente  mx  beures  daus  celte 
terriUe  sitnaiion.  Enfin  le  bruit  ayant  ceaaé,  il  a>ftth 
iMsardé  a  «ortir  de  la  retraite  ;  mais  reconnu  presque 
«naaitdt.  il  vciiait  d'ôire  bltr^ë  à  la  léte,  malgré  l«  te» 
«m  de  qualque»  soldats  ijui  l'anienl  «niMrt  po«r 
l«  conduire  ••(?  It»  u  de  idreté.  Sa  vie  était  e  n  datigpr  ; 
la  fuuie,  toujours  croissante,  erapècàait  les  soldai» 
d'avancer,  et  Ica  ^lii»  ftariMii  parnl  le  peuple  par- 
laient déjà  dV9oq|Br  «  le  tmri  «t  les  soMsis  q«i  le 
proléseaietiL 

U  NhM,  prdfworda  fiMI  do  prises  ds ta  Paix, 
rnnnit  niissitAt  tbei  »nn  fils,  et  le  supplia  d'arraclwr 
l'iufurluBé  Godoy  au  sort  terrible  que  lui  réservait 
«se  populace  cÉMnls.  Pcrdiliaild  Koéda  aux  désirs  de 
sa  mi Te  :  il  cooaenlit  sauver  lea  jours  de  celui  qui 
«vait  voulu  le  faire  périr  sur  l'écba^aud.  Il  sortit  du 
cMlSas,  ae  ftl  jour  à  travers  l«  peuple  que  ses  eabor- 
laiiooa  apsialMat  pc«  *  pen,  pdrtiM  â  amcher  le 
favori  aux  noainii  de  mix  qui  fe  miliraHai^'nt ,  et,  Ir 
plaçant  tous  la  prulecttua  des  gardt»  du  corps,  il  lui 
4H  ces  mou  :  «Goday,  je  le  dssM  te  «ie.»  U  iMlfass- 
rettx  bimé.  s.ins  r«*pondrc,  saisit  avec  vivacité  ta  SMHi 
du  prince ,  et  la  baisa  avec  traiis|Jort. 

AsMilM  qne  Gfldoy  IM  entré  dsoe  le  quartier  dn 
gardes  f!u  nrps  où  %%  vie  était  en  sùrrté.  la  fouU', 
après  «voir  fait  reteolir  l'air  d'aocia mations  en  l'bon- 
Mwde  aes  senversioa,  se  disperas  cniMmwol.  A  nddi 
l'or  fi  e        rfubii  dans  toute  la  ville. 

Sur  les  deux  heures ,  ci  d'apria  ka  «wlasoea  de  la 
re*o«,  le  prince  des  Astaries  rendit  visite  as  l^voh 
d.iiis  .>«a  piison,  et  lui  réitéra  l'assurance  qu'il  lui  ferait 
f^réce  de  U  vie.  IVpuis  le  pron-s  de  l'Iucuriai.  (;n<i<  \ 
éiait,  ce  effet,  tous  le  poids  d  une  aecosatiou  rapitali- 
L£  même  jour,  vers  les  <pulre  heures  du  soir,  alor» 
iftie  la  lrai>noif!it^  réfablif  continuait  A  r^'f^nf  r  dans 
Arai^uca,  ic  toi  tUariesiV  lit  venir  don  Hcdro  Uevallus. 
•M  sssrélBifS  dtisl  s  si  Aftiemunt  sm  tal  dsn* 
son  eabinat,  il  lui  rappela  rc  qu'il  avait  déjà  dit  pin- 
saurs  fois  tt-s  années  précédentes,  soit  à  lui,  soit  .i 


dais 


d'autres  personnages,  qu«  sa  aauié  lui  rendait  trop 
pi'iiibhï  ick  fatigues  de  la  royauté, et  qii'U  svsll  bs* 
s«ia  de  repos:  il  lui  déclara  ensuite,  que  d<;  pouvant 
plu  se  décharger  du  fardeau  du  uuuvii  utuneui  sur  ua 
sujet  de  sob  ehsis  %  il  avsit  fbrmé  te-deaielii  de  rsi> 
nonccr  A  la  couronne  en  favi  ur  de  son  légitime  héritier, 
le  prince  des  A»turie«.  Don  Pedro  U-vallM  reçut,  eii 
otttrs,  du  vieux  monarque,  l'srdra  de  rédiger,  snivait 
1rs  formes  u.sii(TA,  t'acled'slNtiestjoOtCt  ds  ta  iHiSf» 
parler  eusuite  à  signtr. 
Cet  sels  fut  ainsi  conçu  : 

"  LcR  infirmili's  (jui  m'a» ciblent  depuis  \\  lon^j-lempa 
uc  me  permettent  plus  de  supporter  le  fardeau  du 
gsuvcrneawnt  de  mes  peuple»,  et  j'ai  besoin  de  jouir 
de  la  tiaiiquillité  de  la  vi.-  pnvéc  dans  un  cluiial  plus 
doux  pour  réparer  ma  santé  affaiblir.  Aiusi  j'  u  n'sulu, 
après  «QsmArsdélihérstîoB,  d'abdiquer  ma  c^urouoe 
en  faveur  de  mon  hériiter  st  bisB'Siaié  lU»,  ta  pnnss 
des  Astuiie». 

«Ma  royale  volonté  est  donc  qu'il  soit  rcconna 
comme  roi  et  aeignear  dans  tous  mes  fitaUtst,  sfia' 
que  ce  décret  de  mnti  abdualion  libre  et  spontanée 
rsçoive  sa  pleine  ek«('uiio4i,  voua  le  coaunuaiqiisiss 
an  aupréine  conssil  st  autres  «uterkés  aatqueUes  M 
appsriieadrs. 

•  Mut,  LE  JUm.»  i 

«  AnuUon,  te  M  neurs  I8H.» 

•  k  iio>  pFi>tiM  i  rv  M  t  ng,  >; 
'  HUKUt ,  SMniwr*  4'SIM.  • 

Le  soir  même,  en  présence  di-  toute  la  famille 
royale  et  des  phucipaux  personnages  de  la  cour,  le 
roi  fit  part  ft  sso  fila  de  la  résolntion  qu'il  venait  ds 

prendre  ».  U  se  tourna  ensuite  vers  le  nonce  du  pa|)e, 
Mv  Gravioa,  et  le  baron  de  Strogouoff,  nûiiiaii-c  dg 
Russie,  et  leur  dit  qu'il  n'avait  jamais  rien  fait  avec 
|)lu;s  (le  plaisir  :  pour  le  [irouvi  r,  il  ajouta  que  ie  bon- 
heur qu'il  goûtait  en  celle  circonatanœ  semblait  lui 
avoir  rendu  la  liacnlté  de  ligner  de  aa  propre  main  ; 
faculté  dont  il  était  privé  depuis  long- temps  par  d^ 
douleurs  rhumatismales.  Euhn ,  dans  un  entretien 
particulier,  il  témoigna,  avec  une  éHalc  vivacité,  Ica 
mêmes  aenlimenta  é  l'infant  don  Aniooiu,  mou  fIrCre. 

Le  jour  suivant,  20  mirs,  (Ihnrlr.s  IV  lioiin.i  avis  de 
sa  leuoiiciation  A  tVuipereur  iNapoléou,  uiolivant  cet 
acte  sur  rsecroissemeni  ds  aea  infirmités  qui  ns  lui 
perroettaîenl  pa«.  de  c(,>ns;  rv  r  le  f^inlrau  du  gouver- 
nement, et  le  rassurant  au  sujet  de  fa  politique  de  la 
nouvelle  cour,  attendu  que  Ferdinand  VII  avsit,  psur 
la  Frauce,  les  mêmes  sentiments  quL*  son  père. 

La  joie  fut  universelle  a  Aranjuez  et  à  Madrid ,  à  l'a- 
\énenent  dit  prince  des  Asturks  sn  trône  d'Espagne. 

•  Lb  roi  fWMil  tant  «tenir  allmion  1  don  Mannrl  Codny,  en  f*smt 
<)f  qui  (ati»i  qu*  h  nt**fni»  jii'iii>îcinnTK>iil  M.  e««Mli|in  à  Kapo- 

l«o:i  ]  Il  av«it  abdiqué  ton  autoiité,  sinon  de  droit,  du  moùu 
de  (ail.  \a  crtMon  ilc  la  cuiiruMc  i  Ki  nlm  iiKl  ii<  r.i>^J.I  qnslrana- 
mcHre  le  nwiToir  a  iilnl  qiii  en  «ait  tf^it'ini'  héritier. 

'  Il  (j.  I  l  KW,  If»  fiortte atwinblA  avaiem  prêt*  «emwtrt  S  KiT- 
diiHiiHl .  «omnie  •aocMaenr  rcrunnu  de  (M  |i«rr.  C'est  k  une  d> 
«x'ile  rccuaiiaisMacc  qi«'il  avail  le  lilrr  «le  Priuetpt  jurado  de 
Mtitrias,  princryon^dcs  AMuric*.  Ce  mot  tttêsuAjumdo  a  bico 
pliu  d'etpmtlon  que  le  mot  ftBB{al8/0DOiwMlj  parceqtfll  I 
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Le  noantn  roi  fat  praclnné,  le  M,  dtiM  It  eapiute; 

les  conseils,  les  tribunaux,  les  dt'pult's  di  »  provinces, 
tous  le«  corp»  conslitué»  t'rmpreuéreut  de  le  rccon- 
nalln  et  de  lal  prtter  «emeot.  L'itii  de  mhi  avéne» 
ment  fut  aussitôt  envoyé  |Mr  gaairipUettla  dam  le» 
nyininet  d'Amérique. 

ht  grand-duc  de  Berg,  que  l'Emftemir  «Tait  nommé 
gCnéial  en  chef  des  troupes  françaises,  attendait  A 
Aranf^a  de  Duero  de  nouvelles  insfrurlions  de  Napo- 
koii.  Le  17  mars,  il  dpprd  le&  premiers  dvéïieuicDts 
d'AranjiKi;  amtilôt,  et  sans  aliendre  davantage,  il  se 
mil  ta  marche  sur  Madrid,  oft  it  en  Ira,  le  23  mars,  fi 
la  tHe  df  SCS  troupes.  L'attention  publique,  exciu»ive- 
WÊtnt  oeenpée  da  roi  qui  était  attenda  |Mmr  le  lende- 
main ,  ne  se  laissa  pas  distraire,  par  cet  événement,  de 
son  but  favori.  L'entrée  des  Français,  celte  entrée  qui 
devait  être  fi  importante  pour  le  sort  de  la  mmarehie 
espagnole ,  cama  pài  de  ieantkNl  parmi  IceliabitaDta 
da  Madrid. 


r  Commencements  du  rf'f^ne  (te  FenUnand  Vil.  — 
f^cgrage  de  Baronne.  —  Le  jour  de  l'entrée  de  Ferdi- 
nand Vil  dans  Madrid  toi  un  jour  de  fêle  ponr  tonte 
la  ville.  L'i  nlhousiasmc  iMail  f,M'n('ral ,  les  Espagnols 
concevaienl  les  plus  briliantiis  espérances  du  gouver- 
nement dn  jeune  eonverain;  il  n'avait  pas  beaucoup  à 
faire  pour  douner  au  peuple  une  administration  meil- 
leure que  celle  du  prince  de  la  Paix.  Aussi,  les  premiers 
actes  de  son  pouvoir  furrnt-ils  de  nature  à  satisfaire 
lea  besoin  les  plna  pmaéa  de  la  mnliitude. 

11  commença,  A  son  avènement  au  trône,  pardonner 
un  grand  esempie  de  rccnnoaissmce.  Les  con^eiilrrii 
qui,  pendant  l'adverailé,  lui  avaient  été  Hdêles,  Curent 
appeli's  au  maniemrnt  des  afFiirf-s,  tandis  que,  ou- 
bliant comme  roi  ce  qu  il  avait  6outTert  comme  prince, 
il  ceoaervail  dans  leurs  emplob  les  véritables  bamirics 
d'État  placés  par  le  fjvori  :  il  accorda  un  généreux 
pardon  i  tous  ses  ennemi»  personnels;  mais  Godoy,  ses 
parenit  et  woi  qui  avaient  profité  du  pouvoir,  pour 
détourner  les  deniers  de  Vt.i^l  à  leur  profit  et  pour 
vexer  le  peuple  espagnol,  furent  envoyés  devant  les 
tribunaux  pour  rendre  com^e  de  leur  administra- 
tion. 

Alors,  pour  la  première  fois,  le  ministère  espagnol 
eut  connaînanee,  par  1rs  papiers  saisis  chez  le  prince 
de  la  Paix,  du  traité  secret  de  Fontainebleau.  Il  rnni- 
mença  à  pressentir  les  desseins  ambitieux  de  Napoléon; 
mais  il  était  trop  tard. 

L'inquiétude  caus<*e  par  cette  découverte  fut  encore 
augmentée  par  la  conduite  du  rhff  dis  troupes  fran- 
çaise», dont  la  contenance  silcncicutic  contrastait  stn- 
Sulièrement  avec  l'ctaltation  brujranle  des  habitants 
de  Madrid. 

Le  grand-duc  de  Berg  s'était  dispensé  d'aller  rendre 
visite  au  nouveau  roi ,  eSn  d'éviter  les  embarras  d'une 

Mconnaissance  qui  pouvait  déplaire  â  l'Empereur.  Il 
a'igoorait  pas  1rs  négociations  de  Napoléon  et  du  prince 
de  la  Paix,  et  il  était,  sans  doute,  dans  la  confidence 

de  ce  qui  avait  été  projelt'  contre  rbpaKne.  L'abdica- 
tion de  Charles  IV  et  r.iv«'nemrnt  de  F.  rdinand  VU 
reuversaieul  tous  kn  pbns  conçus.  Mural,  que  1  am- 


bassadeur français  dirigeait  dans  ses  déroarchea ,  et  qol 

montra  dans  cette  f n  nst  uu  r  une  prudence  caute- 
leuse et  pol' tique,  étrangère  A  son  caractère  violent  et 
plein  de  franchise,  compi  it  qu'il  fallait  détruire  feffet 
de  l'acte  solennel  et  spontané,  par  lequel  le  vieux  roi, 
devançant  l'ordre  de  la  nature,  cédait  la  couronne  à 
son  léifitimc  héritier.  En  conséquence ,  et  dfea  le  Jour 
même  de  l'entrée  des  Français  dans  Madrid,  le  général 
Monihyun  fut  en%'oyé  â  Aranjuei,  otk  Charles  IV  habi- 
tait encore  avec  la  reine.  On  attaqua  les  deux  époux 
par  leur  côté  faible;  on  leur  promit,  au  nom  de  l'Ëm- 
p«Teijr.  la  liberlt*  du  prince  de  la  Paix  :  en  échange  de 
celle  promesse,  Charles  IV  remit  â  l'envoyé  français 
une  proicsiation  contre  son  abdication  '. 

Le  duc  de  Berp,  maître  de  relie  pièce  importante, 
se  garda^bieo  de  la  fjiire  connaître  tout  de  suite.  Les 
évéoemenis  d'Aranjocx  éuieiit  trop  réeeata  pour  étru 
facilement  dénalurCs.  Les  tt  mnins  de  ce  grand  drame 
politi<|ue  étaient  encore  tous  rt'unis,  et  Charles  IV  n'au- 
rait pas  voulu,  sans  doute,  démeolir  hautement  de- 
vant eux  la  liïin  dt'marcbe  qu'rl  avait  faite  qoâtrc 
Jours  auparavant.  Uutre  ces  motifs,  une  autre  et  iris 
forte  raison  comnundait  le  'silence  au  général  frau- 
çais,  c'était  la  captivité  du  prince  de  la  Paix,  gardé 
dans  ie  chtieau  de  ViUa-Viciosa  par  des  officiers  dé- 
voués à  Ferdinand  VII:  un  éclat  tmtrm|iestîf  aura<t  pu 
rendre  sa  délivrance  impossible.  La  protestation  fut 
donc  envoyée  il  Bjyonne.  ofi  elle  resta  secrète  jusqu'au 
moment  où  la  rd  stauce  opiniâtre  du  jeune  roi  obligea 
rcropereur  Napoléon  à  meilra  de  côté  tout  ménage- 
ment. Murât,  3fi[i  de  ne  pas  tr<uiMer  la  siS:urité  de 
Ferdinand,  continua  k  communiquer  avec  lui,  par  ie 
moyen  de  tieren  peraooocs,  évitant  ainai  de  le  leeon- 
nalire  formellement  pour  roi  d'E.spagne. 

Cepeodaut,  les  événemcols  devenaient  de  plus  en 
plus  graves  :  les  intiigucs  se  compliquaienl.  Les  bsbi« 

tants,  il  s's  d>'s  IiAtes  armés  qui  ava^rnt  rnvahi  leor 
territoire  et  surpris  leurs  citadelles,  oc  cachaient  plat 
leur  méconlenlement  :  Tinquiétude  générale  a*a«rois^ 
sait  encore  par  l'imprudence  de  |ilusieurs  employés  des 
administrations  fran^-aises.  qui.  dans  leurs  discoure, 
laissaient  percer  quelque  cbosa  des  projets  menaçsuts 
de  Napoléon.  Enfin,  la  conduite  des  officiers  de  l'éUt- 
major  du  grand-duc  de  Berg,  qui,  traitant  comme 
prince  celui  que  les  Espagnols  reconnai-ssaient  tous 
pour  roi,  s'ohitlaaient  à  regarder  comme  seul  souve- 
rain le  prince  que  son  abdication  vidontairr  :i\3\t  fiit 
descendre  du  IrOne;  cette  conduite,  dis-je.  augniebtail 
par  son  ineonvenance  la  déHanee  de  la  nation  «pa-^ 
gniil'-. 

Les  ministres  de  Ferdinand  étaient  convaincus  que 
le  sort  de  la  nwnarrbie  dépendait  entièrement  de  Na- 

poli'on-,  toute  n'sisinnre  ^^  ses  volontés  ertt  été  plus 
dangereuse  qu'utile.  Le  roi  libre,  en  apparence,  dans 
sa  capitale,  se  trouvait  au  pouvoir  du  due  de  Berg  : 
rr,i  2'>000  hommes  de  l'armée  impériale  occupaient 
Madrid  et  ses  environs,  tandis  que  rartillerie  française 

<  Cet  srie  reçut  i  dncHn  aor  date  «nl^rVnre  S  l'arrivée  du  s'- 

nfr:>l  Mmiihyon,  crllc  ilii  21  m«-«:  mai*  ptinumn  pmjTr,  frrCm- 

f.iii'c  (Mil  <li  nio  lr>' ,  (l'  i.iiii  k.i  )-iih'i  ,il on  ,  «(ii'il  n<  pniixaU  *fSif 
m  «Cl  il  cl  t  nwi  que  le  ;f3 .  A  l'tvd  g.liuu  du  priucc  UuraU 
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gvniMait  \m  toi  hantean  qoi  domineot  la  ville  '.  1 

FTtlinarfJ  faissi!  fn  vaÏQ  demander  à  Mural  d«t  pxpli-  | 
Ciiuous  pokilive».  Celui-ci  évitait  de  iVpondre.  li  cber- 
cfcait  A  McafMr  l'atieotioa  do'niioîtiret  et  i  dAoanier 

If-,  sniip<  nns  du  p  uplc,  tanidt  par  ta  demande  si  lcn- 
jaeJie  d«  1  épée  de  Frao^oia  1"  qui  était  conservée  dans 
ramnal  de  Madrid ,  en  méOMiire  de  It  bataille  de  Ptvie 
(Fcnlioand  acct'da  A  celle  demande),  lant/jt  par  la 
nouvelle  d'ua  prochain  voyage  de  Napoléon  k  Uadrid. 
«L'Emperear  iwnaîl,  diaiifoil,  dam  la  capiiala  de» 
Bspagwt,  conduit  par  son  amitié  pour  le  jeune  prince, 
afin  de  l'aider  de  ses  conseils  pour  la  réforme  des 
abus  et  pour  la  réédifleatiOQ  de  la  monarchie 'espa- 

Bientôt  le  bruit  de  ce  voyage  prit  plus  de  consis- 
tance. Quelque»  e(]ui pages  arrivèrent  à  Madrid  :  Murât 
annoDçi  qu'ils  précédaient-l'Enpereur.  AnsaitAi  la  ville 
de  Madrid  fit  nu  ubler  un  pn(?ii«i  «ompMieux  pour  re- 
cevoir l'iliuslre  bôce  suivaut  sou  rau|$.  Lkii  fêtes  furrai 
prfpardea  pour  célébrer  aoa  arrivée;  et  crpendant.  Ma* 
poiéon  n'arrivait  point .  'in  ne  recevait  même  aucune 
■ottveile  de  son  approcJut.  Néanmoins  le  langage  des 
«geat»  fraaçaia  en  iaapoaa  Idlcmeat  aui  mtoisiret  de 
Ferdinand,  que  le  roi  se  décida  à  envojer  son  propre 
frère,  i'ioiut  doa  Carlos,  au-devant  de  Sa  Alajesté 
inpériale. 

Don  Carlos  s'avança  jusqu'ft  Tolosa  en  Biscaye,  od  il 
s'arrêta ,  étonné  de  ne  pas  avoir  encore  entendu  parler 
du  prince  qu'il  venait  féliciter.  Cette  circonstance  au- 
nit  Mil  conaidérablemeni  au  sweèft  de  l'inlrigue  our- 
die pnr  les  SRTits  de  Napotéon,  sans  l'arriv<V  subite 
(daas  la  jouru(^e  du  7  avnt)  du  gOnéral  Savary,  aide 
de  tamf  de  l'Eaipcitttr. 

Le  gf'néral  Savary  se  présenta  sur  lp  rhamp  devant 
Je  roi  ;  il  annonça  que  l'Empen  ur  1  avait  ctiargé  de 
eampltimoter  Ferdinand,  et  de  •*aaiiirer  ai  le»  diiii*- 
Sitions  du  nouveau  cabinet,  relalivenvrii  >  IVtrntf 
alliance  avrc  la  France,  étaient  les  mêmes  que  celJ*» 
du  rigoe  firécédent.  Il  dÎNiiia  l'eaiarance  positive  de  ta 
prochaine  arrivi'*  ,1c  son  maître,  ft  il  ajouta  que,  du 
moDieot  que  âa  Majesté  impériale  serait  convaincue 
que  les  vues  du  nouvcan  monarque  étaient  tes  mêmes 
que  celle»  de  «on  père,  rien  ne  «'opposerait  A  ce  qu'elle 
le  reconnût  comme  roi  d'Espagne  et  des  Indes. 

On  voit  qu'il  n'était  pas  alors  qoesiiottde  h  proies 
lation  de  Charles  IV. 

La  réponse  de^ Ferdinand  au  Réni'ral  Sivary  dut  le 
MUsfaire  pleinement.  LiTs  promesses  et  les  explication» 
«aiicalf»  de  celai^eî  trauquilliaèrcot  les  esprits  et 
firent  évanouir  les  soup^os,  au  moins  à  la  cour. 
M.  iiavary  n'avait  point  présenté  de  lettres  de  créance, 
mata  qui  aurait  oaé  douter  de  la  pamle  d'un  général 
fraoçai*  parlant  au  nom  de  son  souverain? 

Cependant  on  jeune  Espagnol,  arrivé  avec  le  général 
Suvary,  M.  Hervis,  qui  avait  connaivnMe  des  prottet» 
^  Napoléon,  communiqua  ses  craintes  A  plusieurs  des 
conseillers  do  roi ,  lorsque  les  agents  français  voulu- 
rent engager  Ferdinand  â  aller  ao-devaot  de  l'Empe- 
reur. On  discuta  l  utihté  de  cr  \<f\^Kt  dans  le  conseil 
des  ministres;  et,  1rs  paroles  de  M  Mervas  ayant  fait 

>  Uileftioetlataiu  de  la  Uua  M  Camp». 


impraiioa  nir  qadqwt  «aprila,  ka  avl«  ternit  par^ 

Par  un  hasard  singulier,  ceax  des  miniitres  qui 
e'efipaeireBt  au  départ  du  roi  aont  iea  mène*  qui,  d^ 

f)uis.  embrassant  la  cause  «N:  lo'^ph  Napolt^on,  rea> 
léreot  fidèlra  à  leur  aermeut  ;  ci  ceux  qui  décidèreail 
Ferdinand  I  entreprendre  le  voyage ,  cause  de  sa  ruine, 
se  trouvèrent  être  ceux  qui  se  montrèn-nt  depuis  les 
plus  dévoués  1  son  infortune;  se  considérant,  sans 
doute,  comme  oUigés  k  une  plus  grande  fidélité  en- 
vers lui,  i  ctaaa  da  l'aMme  uA  Ut  l'avalant  paaaid  par 
leur  aris. 

Il  ne  fjut  cependant  pas  croire  qu'ils  le  conseillèrent 
dans  cette  dreonstance  d'une  man  ère  qui  a  tourné  à 
sa  ruine,  sans  motif»  suffisants  ctspf'ririix  II  y  numit 
de  l'injustice  â  vouloir  toujours  ju^er  les  entreprises 
par  les  r^nltatst  car  il  y  a  bien  loin  de  la  niaoa  hu- 
maine qui  pri«voit,  au  pouvntr  ci'Ieste  qui  dirige  les 
événements  du  monde.  D  uo  côlé,  les  conieîllers  de 
Ferdinand  pouvaient ,  aaas  èire  taiée  d'imprudence, 
se  dt'Ber  des  avertissements  de  M.  Hirvas  :  l'amitié  de 
ce  jeune  homme  pour  le  général  âavarj  et  se»  liaisone 
de  hmille  avec  le  maréclial  Duroc,  signataire  du  traité 
de  Fontainebleau,  plaçaient  li  s  apparences  coiiire  lui  ; 
il  ne  pouvait  d'ailleurs  fournir  aucune  preuve  de  la 
vérité  de  ses  asiertioo»  graves.  D^un  autre  cAté,  la 
conduite  précédente  de  Na|>oléoa  offrait  des  actes  éga- 
lement convaincants,  et  pour  le  croire  faux  et  perfide, 
et  pour  le  croire  magnanime  et  généreux.  Il  y  avait 
de  puissants  molifti  de  penser  qu'il  se  boruerait  à  as- 
surer son  innu'nre  prt'pondi'rante  sur  la  cour  d'Es- 
pagne, en  s'atlacbant  le  roi  par  les  liens  du  saug. 

Lrs  proleatatioM  du  général  Savary  l'emportèrent 
dans  le  conseil,  et  !c  voyafje  fut  décida'  rcpci!  tant  le 
monarque  ne  coniiitliVa  point  cette  dt'marcbc  comme 
étant  sans  danger,  ptiiiqu*«vant  de  partir,  il  Investit 
unf  [tinte.  prtSidi'C  par  son  frère  rinfant  don  Antonio, 
do  gouvernement  de  l'Espagne. 

Le  départ  eut  lieu  le  10  avril,  te  général  Savary 
avait  voulu  accompagner  le  monarque;  pour  entre- 
tenir davantage  sa  confiance,  il  assurait  que,  d'après 
les  nouvelles  qu'il  recevait  de  l'approdie  de  I  Empe- 
reur, le  voyage  ne  se  prolongerait  pas  nu-deM  de 
RopRos.  Lorsque  l'arrivée  dans  celte  ville  démontra  la 
tausitctë  de  ses  assertions,  loin  de  se  décourager,  il 
redoubla  hardiment  d'eFFnri»  et  de  promrsses  pour  en- 
traîner  le  roi  jnsqu'li  Vittoria,  oO  Ferdinand  arriva 
le  14. 

En  approchant  de  la  firontière,  les  dangers  deve- 
naient plus  ri*t  Is  pt  lf"<  ininîtMudf's  plus  vives.  Le* 
craintes  des  perKuniieai  qui  accompagnaient  le  souve- 
rain gagnèrent  le  peuple  de  Vittoria.  Le-  général  Sa- 
vary, sentant  !a  difficulté  de  la  position  et  l'impnssibi- 
iilé  d'amener  Ferdinand,  avec  des  paroles,  continuer 
son  voyage,  partit  seul  pour  Rayonne,  oA  fBrapereur 
venait  d  arriver.  Le  but  apparent  de  ce  départ  était 
de  porter  A  Napoléoa  une  lettre  du  roi.  U  revint  trois 
jours  après  avec  la  réponse.  Cette  réponaa  était  Insl- 
gnilîanie.  et  engageait  Seulement  Ferdinand  i  s'avait- 
cer  iM-îiî'i'^  Hivonop 

Le  rui  hCkiiaii  «iicore  :  le  sort  qui  raUendrit  CB 
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Pnme  liait  yiawiiU  |«r  tow  en»  qui  r«BiMrtlnrt.  | 

tin  sujel  fidèle,  le  directeur  des  douaues  de  la  provinn  | 
d'Aiava,  lui  proposait  de  venir  l'eoiever  à  la  tiie  dc 
ifiOÙ  donoiers,  tous  geos  détcnninéi,  «t  la  coo- 
duire  hors  des  lieux  occupés  par  les  Français,  A  Sara-t 
Hum,  où  l'on  pouvait  arriver  facilement  en  traverunt 
les  montagnes  de  Rioja.  Le  général  Savary  vit  qu'il 
allait  échouer  dans  la  mission  dont  il  s'était  chargé. 
Lr  zèle  et  le  dévouement  dont  il  avait  déjà  donné  tant 
de  preuves  à  l'Empereur  allaient  se  trouver  démentis 
par  un  ml  événement.  Il  pensa  qu'il  fallait  tout  ha- 
sardrr  pour  vaincre  l.i  n'pustiaiice  de  Ferdinand,  et  il 
alla  Jusqu'à  lui  dire:  a  Je  me  laisserai  couper  (a  t^le, 
«si  u a  quart  d'bemt  après  l'arrivda  de  Votre  MiUeatd 
«Hayonne,  l'Emprrcur  nn  vous  a  pas  ncoDiui  pmn 
•  roi  d'Espa^ue  et  des  Indes  :  il  commencera  peul-^ire 
«par  von»  danaer  le  titre  à'tUletM,  mai»  bicntM  apria 
«il  vous  traitera  de  majesU'-,  et  dans  trois  jours  tout 
«sera  réglé.»  Ferdinand  se  laissa  persuader,  continua 
Bon  voyage,  malsra  la  hablianu  de  Vluoria  qui  coa* 
pèrent  les  traits  de  sa  voiture,  et  fit  ri'pimdre  au  brave 
directeur  des  douanes  aa'auciio  si^el  n'avait  droit  de 
se  ni«lei-  des  affaires  d'Etat,  etqa'U  devait  mtKinIre 
son  zèle  à  l'ubéissauce  aux  ordrn  de  la  jHnla  suprême 
qui  gouvernait  le  royaume. 

Deus  jours  après,  le  20  avril,  le  nouveau  roi  d'Es- 
p.^gtie,  toujours  aiconipaj^né  par  1« fAséral  Savary, 
entra  sur  le  territoire  français. 

BkcÊUtions  à  Bayonne.  ~  Insurrection  du  2  mat, 
à  Madrid-  —  .llnlications  d*'s  Bourbons  d'Eftpa- 
gtie.  —  FtrUiiiaiid,  peu  de  temps  apr^  son  arrivée  â 
Ujyonnc ,  fut  suivi  dans  eetta  ville  par  Chartea  IV,  par 
la  reiue  Marie- Louise,  sa  mfre,  et  par  les  infants 
vu  frères.  Là,  le  vieus  roi,  irrité  comme  monarque, 
ulcéré  comme  («re,  voulut  prendre  l'Empeivnr  drs 
Français  pour  juge  de  ses  disLUssionh  doiiiii,ti((ut  s. 
Vk%  scènes  violentes  curent  lieu  entre  lui  et  son  fils. 
Cette  misérable  rsrollle  portait  la  prise  d«  la  MUessc 
du  père  el  de  l'inipudiciii'  de  la  mère.  Le'  résultat  de 
toutes  ces  querelles  qui  S4^rvaicat,  sans  doute,  les  vue» 
de  Napoléon,  mais  avuquel les  il  demeura  étranger,  fut 
une  abdicatiou  lomielu  et  complète  de  Ch  tries  IV, 
de  Ferdinand  VU  et  de  tous  les  infants,  en  frueur  du 
piînce  qu'il  plairait  d  l'empereur  de»  Fiauçaisde  ditn- 
Dcr  pour  roi  aux  Espagoes  el  aua  Indes 

Ce  fait  important  mérite  d'être  raconté  avec  détails. 

Une  insurrection  essayà:  h  Madrid  dans  le  but  de  ser- 
vir les  iotérMs  de  Ferdinand,  fat  ce  qui  causa  sa  ruior. 

Lf  peuple  avait  vu  partir  avec  douleur  le  rui  et  les 
princes  de  ia  famille  royale.  La  reine  d'iiltrune,  sœur 
de  Ferdinand.  c<  sou  61s,  l'infant  don  François  de  Panle, 

étaient  seuls  avec  l'infant  don  Auloiiio,  |)rrs  dent  de  I,i 
junle  de  youvemeuuol  provisoire,  ii:stés  dans  ia  capi- 
tale. Une  Icure  do  roi  Charles  IV  les  appela  i  Bayoooe. 
Cette  lettre  fut  aussitôt  communiquée  ti  l'infaul  don 
Antonio  ci  A  la  junte.  La  reine  d'Étrurie  avait  déclaré 
que  son  iolentioo  était  d'obéir  aux  ordres  de  son  pi  re 
ri  de  se  n-udrc  a  Bayoune.  Mais  cela  ne  huffisail  pas  : 
il  f  illnit  aussi  qiii-'  l'infant  Jon  François  racfomp.'stjiiAt. 
Le  1*"^  mai ,  des  ollicierb ,  envoyés  par  le  graud-duc  de 


Berg  avpria  do  la  Jvnio,  en  Avant  ta  demanda  Araieltef 

(Ifklarant  qu'en  cas  (Ir  t  rfos  !p  fïrard-Duc  ét.tif  pr<^f  ^ 
employer  la  force.  La  junte  demanda  à  délibérer,  et 
tinit  par  déelarer  I  Marat  qu'elle  était  Men  déddée  • 
ne  pas  consentir  au  voy3|;>  du  Jeune  prince. 

û  lendemain,  2  mal.  Jour  néfaste,  uœ  foule  iin> 
menaa  €hammn  et  da  fMBBea  d«  teoa  tea  Ifea  et  «le 
toutes  laaoandîtions  te  prcsuit  sur  la  place  du  prfein; 
un  long  mormurr  circulait  â  travers  cette  multita(f«, 
animée  par  une  seule  pensée,  celle  de  ne  pas  laisser 
partir  le  jeune  infant. 

L^s  voitures  tétaient  déjft  depuis  long-temps  préparé» 
dans  laconrdu  palais,  lorsqu'un  aidedecampdcMorat 
vint  apporter  Tordre  de  déjiarc.  On  laiiaa  partir  Iran* 
quillement  la  voilure  de  la  reine;  mais,  hr:<]\if  ceffc 
de  l'infant  parut,  précédée  d'un  aide  de  camp  français, 
nna  tamam  s^rta  dans  la  fente  :  «m  l'emmtecntl  «■ 
remmènent!»  A  ers  nioi'v,  liiiitr  ri'trr  masse  se  rua 
comme  un  seul  homme  sur  ia  voiture,  dont  les  traita 
furent  conpés.  Cet  acte  tat  te  slgn*!  dn  eombat;  do 
part  et  d'autre  le  feu  s'enijapea  ,  et  en  un  inttniit  tnu'e 
la  ville  fnt  en  pleine  iosorr^on.  On  edt  dit  nne  vilte 
prise  d'assaut  o*  les  habitante  t»  déftnJeet  eaeore  dans 
les  rues.  Les  troupes  françaises,  qui  n'avaient  point 
reçu  d'ordres  positifs,  ne  savaient  qtie  faire;  une  foule 
de  soldats  sans  armes  parcouraient  les  différents  qu8r> 
tiers  ;  portent  on  les  attaquait  et  on  Im  égorgeait  ;  l'a- 
veu^ie  furpur  du  peuple  était  à  son  parotisme. 

Mural  envoya  S  toutes  les  troupes  stationnées  aux 
envirmis  de  Madrid,  l'ordre  d'entrer  dsns  la  ville  aa 

pas  de  rh.irgc.  Il  semità  Iwr  têtO  <C  ICO  fit  nifir  Ctt 

ordre  de  bataille. 
Mais  pendant  ce  temps ,  te  roaaiaaie  Mettent  te«<- 

jnurs  ;  le  peuple  «va  t  p<'nf<iré  dans  le  parc  d'artillerif , 
et  s'était  emparé  des  fusils  el  des  cartmicbes  i  13  ca* 
oonnleirrqui  se  tionvatent  danaee  parc  sa  mMèJent  i 
rinsurnclion,  quoique  toutes  le*  troupe';  rtI5^cnt  M€ 
euosiijiiées  duis  leurs  casemss,  et  irslnèreut  dehors 
trois  ptèers  de  13,  dont  l'dM  ftif  plaeéa  dsna  la  rae  ^ 
domine  celle  de  San-Bemardo ,  par  on  les  Français 
pouvaient  déboocfaer  le  plus  facilement.  Uadeui  antm 
pièces  fbrent  dirigées  sur  les  rbas  laMMea.  Une  co- 
loutte  française  parut,  en  effet ,  dsns  la  me  $an>Ber-> 
nnrdo .  et  m.ircha  sur  ia  pièce.  Le oomaaandaet  françaie 
lui  tué.  Kl  sa  troupe  repousw^. 

Il  était  important  que  l'on  s'emparât  du  pare,  oh  Itt 
insurgi's  irouv.iienJ  A  rhatiuc  instant  de  nouvelles  mu- 
nitions. Lu  envoyé  du  la  juute  se  mit  à  ta  tète  des  Fran- 
çais, It  des  aignaus  avec  nn  moeelMlr  btano,  ot  cria 
que  les  Français  venaient  comme  am:s.  et  tr-tprf<; 
ordres  de  la  junte,  pour  gsrder  le  parc.  Le  commandant 
des  Insurfés  At  cesser  la  eanohoade,  mais  «rta  aet 

Français  de  iiîrttu'  !fs  nrmrç,  et,  %y:r  leur  refl.'s, 
ordonna  de  faire  feu.  La  mêlée  fut  iiornbie  sur  ce 
point;  enfin  tes  Espagnols snecaaibètont;  pres  ioe  tons 
les  canonniers  furent  tués  près  de  leurs  piétés. 

E0611,  vers  midi,  les  colonnes  françaises  étant  en- 
trée» dans  Madrid  par  les  portes  du  Nord  elda  Levant, 
tout  rentra  dans  l'ordre ,  et  la  population^  davÉlt  Msal 
îoinn  *c  f]H'e!'e  s't  Lait  montri'e  e^alli  e. 

Mais  un  ne  put  cuipCclicr.dc  teriibîcs  représailks  de 
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ta  put  dei  Prancita.  tin  btUtasI  paWMe  Ail  mmicrf 

avec  plusieurs  membres  de  sa  famille  par  la  garde  im- 
périale qui  avait  (ruuvi  deux  &laaiclaju  «égorgés  i  la 
porte  de  cet  individu;  taAAtùhmm$t  pcU  le»  uma 
â  la  maïD  du  cAté  d  '  la  parte ^Sol^,tmmttratuf% 
an  Pr«io  et  fusillés. 

Vt  3  nui.  Mural  fit  afficher  une  proclamation 
dans  laquelle  il  déclarait  :  qu'une  commission  mili- 
taire M  rassemblerait  sous  la  présidence  du  générii 
GrODcby;  que  tous  ceux  qui  seraieul  pris  tes  aruu::>  à 
Ift  inaiD  seiaic'Qt  fiiailM*«  ainsi  que  eeui  chei  leaqMlt 
on  trouverait  des  ;t!!î!-s;  enfin  que  chaque  village  où 
ToQ  assassinerait  un  iraiicais  st-rait  brAlé.  Mais  le 


fendeDuiii,  wr  les  insiaoce  de  ta  junte,  Mnnt  annonça 
qu'il  hisait  grâce. 

Les  Insurgés  n'eurent  que  104  liommes  tués  et  M 
ttteiaetï  l«a  Français  peidireni  plut  de  £00  hommes  *. 

La  nnuvcUe  des  év^nemcols  du  2  mai  arriva  J 
Bayonne,  le  6  mai,  au  moment  où  l'irritation  était 
la  plua  vive  entre  le  père  et  te  fils  (Cbarles  IV  et  Peidi- 
nand  VU'.  Le  f,'raiid-dur  de  Berg,  dans  son  rapport, 
exagérait,  on  ignore  par  quels  mol  ifs,  la  gravité  des 
Mts  et  te  nombre  dri  Ticiinivs.  L'Empereur,  alarmé, 
se  rend  aussitôt  aoprts  de  Cbark-s  IV,  et  lui  commu- 
nique la  dépêche:  soudain,  le  prinrf  f]Ks  .\sluriesesl 
mandé  au  palais  du  vieux  roi-,  il  anivc,  il  attend  pen- 
dant ane  heure  qu'il  plaise!  NU  ptre  de  te  recevoir, 
enfin  tl  est  introduit.  L'iîmpereur  et  ses  parents  soiit 
asÂU,  lui  seul  reste  debout.  LA,  il  s'entend  reprocher, 
«tee  amerlume  et  avec  vUMcnce,  d'être  ta  came  de 

*  n  7  a  dn  déiail*  pr^nv  «or  l'inuirrfrtion  du  2  mai ,  dju  le 

Mémoire  qu'o:ît  p<ib:H*  i n  l  ■<  l  i ,  deux  iiu'mlim  ilp  l.i  jiinir  stipr^fite 
de  suUTcrot-nM'Dt .  MM.  Ot^^inll  r(  Az^iiu,  lioininet  de  U\cn\  ci 
dltoonciir  tjiu  «ml  éiè  f.ir  \.i  <(iilc  iihd  slni»  lie  Jii»t|>li  Nj|.i(>k<(ii. 

•  L»  Junte,  fluonl-iln,  «■  |irop.ir.iil  .>  affrunlrr  1  unigt  (juj 
DMIMÇJil  «<i<lfnMiit'[il  Mil'       I  I  l<   r.  I  .  ti   .\  .  MJltt  M  tolfl- 

alade  eiilitn  ic  portait  i-ur  Wt  moyeu*  U'i-miit  (oui  ^énrnwnl  ra- 
pable  de  compromelUr  la  population  de  Madrid,  et  de  por((.T  le 
peuple  de  la  etpital«4  ic  McrIHrr  «an«  nft'iH*  pimr  n'i'hirriir  du  prix 
de  K>n  unx  que  de  ^netle»  r(ii<ill.it«.  OHv  i"ii,i(tr(i|>hc  ii  avi 
laat  |>liti  i  craiiidre,  <|ue  le  depturl  de  \»  mn«  d'Étruiie  avait  n'- 
TMIIè  pla«  que  jamait  le*  louptoiM  du  public  lelaUTenienl  k  eelui  de 
t^iafaiit  doo  f  rançoi»  de  faute ,  que  le  Grand-Dur  |iiVMaM  laOEttaiii- 
OMnl,  et  qo^  paraimit  «oaloir  errrelner  dan*  la  mfliii#e«taSinai. 
Depuis  te  [louit  4o  joar,  la  oour  da  palal*  te  remplit  de  frnunct  al> 
Xnétt  p.ir  1j  l'urMMiK  et  l'utquiéiude.  L'airivte  d'ua  aide  de  camp  du 
firaatf-OK  bn  crain  qtfll  vial  dnaiMfcr  la  peruHiue  dt  l'ipCant, 

ttoitfla  gai  lîîZîI'leMii!^^ 

«rts.  die  M  ie«nd  dioB  Is  ran  «■!  «raiiiwat  li  piUls.  ■«  M  kaai 
^tvm  dtnMHmU  ItoiHIadtae  BrilenMwm  sur  tout  let  poinu  de 
Is  mttMt.  las  «fMnt  d  «Iteli  é»  dnnt  nMkm»  qui  te  IrouTent 
bsndelnneMemei  «Ulent  de  t'y  rendre  i>o<ir  6ire  pr4lt«i  cm 
f  appel  :cliKiia,  tuivanl  la  nianitre  de  Toir,  vioii  qu  itt  eourcat  aa> 
armet  poar  attaquer  et  te  défendre ,  et  «uiiÂ ,  en  un  rlm  d'n-il ,  Ma- 
drid errenoc  MwnMabte  i  nne  ville  mtrerie,  at(.ii|iM<r  par  IVnnrmi, 
aant  aroir  pr<>p«ré  m  deCrate,  et  tant  ni^iHL'  y  avoir  «nnf;i>  L'iitmi- 
(tie  alluan'  par  rjiil(no»il^  qui  retsuail  «laiit  louii  Ui.  i-ii|>nu.  alliK^ 
p;>r  prrniitTii  ili'ia*ln-t,  et  iiuurii  (wr  l.nd  tl  o  i  n»  iity  .li>tnir- 
leur».  3H,«u  rédiure  la  ville  en  rendre* ,  el  riisrvi  lir  niii-  nés  nimc» 
ta  Donibfeme  popatatlon,  ai  l'on  n'y  pariait  un  prompt  rcmMi». 

«  l'imr  calmur  Its  r«jiriii,  A/.iiua  ut  O'Karritl  vuiliuw-Mtèti'iil  .i  |Mr- 
«■"lîrir  .1  p  i.i",i  r.ii -,  ;mi  .it.  .i- 1  m  ni  au  palain ;  mai*  Tovaiit  tp»' le 
tumulte  a«ijit  «■riii»»viiil ,  H  <\ut  \f%  rii«<wml.lefTienl«  .  jrii»r1iis  pjr  In 
brait  ri'p.iiiOii  ipir  nirauls  l't.Mrnt  .il taipii'ii ,  w  ilirlKrairiil  mir  le 
pillait,  il<  y  reTinrrnl  pilt-nii^iiiM ,  prirr;il  Ich  iiomenUX  ordri  <  <1f 
l'inranl  ctun  Aiiloiiiu,  et  inunlLTciil  W»  ctii  vdit  de*  K<ltdet  du  COrpt 
qui  ftaleal  de  tervire,  pour  pouvoir  w  porirr  plu*  fiicilemcnl  et  plut 
procnplemcnt  tue  tixit  Ie«  pojnU  Tous  ili iix  reiiilircnl d'abord  aa- 
fi«s  aetiralié-OiKitiii  C«ati  aiofSA  la  Me  «M  «as  mmiim  asr  Isa 


tnoa  tes  nalliears  qui  sont  arrivé  :  il  veut  se  défen- 
dre ;  la  reine,  sa  mère,  lui  ferme  la  bottche,  «t  ta  fol 
lui  urdoQoe  de  faire  sur-lf  f  bamp  uoe  renonciation 
abeolue  a  la  eourosoe,  suu»  peiue  d'élrc  puni,  avee 
toute  sa  maison,  comme  aaorpalenrdn  Irène oteoM- 
pirateur  contre  la  vie  de  sf«  parents. 

Ferdinand  se  résigna,  il  abandonna,  snr  l'ordre  de 
son  père ,  les  droile  qn^i  aratt  reços  de  loi.  Llntani 
don  Carlos,  «on  frère,  et  l'in^nt  Ann  AnU)nio.  son 
oncle,  imitèrent  son  exemple;  ils  renoncèrent  a  leurs 
droitt  nainrete,  déterminée  ft  ee  aaertilee  par  l'espé- 
rance que  l'Kspipnc  trouverait,  %m%  uoe  autre  dynas» 
tie,  le  iMinbeur,  qu'il  n'était  plus  au  pouvoir  de  ta 
famille  de  Cbarles  IV  de  tenr  dotaner. 

Charles  IV  t^rivit  au  conseil  de  Castille  et  a  reiot 
de  l'Inquisition,  p<»ur  leur  faire  part  dfï  actes  de  ces- 
sion, et  pour  leur  donner  ordre  de  ret^nnaitre  le  nou- 
veau !»ouvcr.)in  qu'il  plairait  I  l'enpeMnrdetPranftto 
de  donner  a  l'iîspagne. 

Im  prince  des  Asiunes  et  knt  inranu  joiguircot  leurs 
exboriatioas  aux  ordres  du  roi.  Afin  ëo  pranver  tenr 
sincérité  dans  l'abandon  qu'ils  venaient  de  faire  de 
liurs  druiU,  ils  adressèrent,  plus  lard,  de  Bordeaui, 
uuc  proclamatton  an  peiipta  espagnol,  pnnr  l'onfager  • 
suivre  leur  es' m;  !  -,  et  t  ao  aonmeUra  aine  rislalanen 
1  la  loi  de  la  ufcckwié. 

Gependaoi,  k  ta  nouvcltadei  tvéwmenttde  Baj  onoe, 
lies  !<<v)it](i:iH  éclatèrent  danspIuMi  ni  s  villes  d'Espagne: 
le  peuple  se  révolta,  maigre  les  autorités  qui  rtier- 
cbatent  i  eiéeulcr  Ira  demtert  vi4m  de  Chéries  lY, 

liautrurj  lie  S,iiiil-Viin  i-iil.  lin  lui  icpr^ttotèrcul  qw  le  lumulle  po- 
P'iUirr     il  m  [I,,-  1,1  (i       [I  III  riHiiTrli»,  iii.iK  lo  ri'nilljl  Je 

faux  liruit»  ;  fju  il  «fn  i  unie  ilr  ranieuer  l'ordre  tn  arrêtant  et  la 
iiiarriu'  il  k-  fiti  dis  iruuiM  i.  Pt  il*  t'cnsaR^rni  a  rétablir  la  lran> 
'iuillilrii  un  It-ur  il,,f?n.i!i  un  iti  »  généraux  (Ktiir  li.»  ariXMnpagner.  Lf 
Grand-tluc  .i  Inpi  i  m  i  -  u n nirc  ci  U-ur  ail  jiii);tii(  li-  ^rnéral  lUrltpt. 

€  8«ii»l«  il(  <e  gi'tiéi  al  i-t  J'un  petit  nombre  d'ofrtcien  françait  et 
iKpaKiiuk,  A/aiir.i  rl  O'K.irril  te  pretrulèrent  1  la  porte  du  rontell 
Je  1  .ii>iiili',  pmir  lin  fliiiiander  de  Irt  aider  4  calnirr  la  fcmuT du 
pi'iipii.  l'oim  il  iii>.il  avait  itejl  pr^|>aré,  i  a-l  eflel,  upc  |ieCta- 
lujiKui  tiicoj  Mie ,  et  (ail  avertir  les  autre*  pour  qu'lU  cfwieaiaiw»- 
seiil  tout  a  la  paaflralion  «■  paresoraot  let  met.  œ  qui  l'i  f Smia  | 
et  00  te  diYkta  eu  dtui  troupi t  au  torlir  de  la  rue  d'AlmAa. 

<  A  l'arrMe  dVFarrill  dans  la  me  d'Aleala.  M  Ipt  II  rcmaïqnsr 
une  ftmle  de  manlmdi  raiMBaa ,  arrÉMi  par  drt  rtmcalaM  aBeHis 
a'amir  «tf  pris  lis  aman  »  temlii.  VVSfrIN  It  mÊmât»  ae  «fesf  d» 

caliMI ,  aKaical  la  prnntasion  druscr  d'armes  a  rm  tt  de  let  asider 
dau  Ifiv  «Mleile,  que  le  MMdM*  des  «tattaM  ImMwnies  hnmoiéet 
M  jMiHà  B'MsIt  que  Irai»  roniidirable;  et,  «es  idaoa*.  sp- 
puydie  iiar  legCnanl  IUrlieB,«OMsr*<mitla«lea  «a  Hribnam 
M  tav  Ireiu  rcodK  la  Mbold,  aux  «fiplaadtiSMMsIs  noanliuee  da 

■  tas  esnaaitosB  niMMI  iprla  «voir  paroourti  la  partie  U  plus 
alitée  de  la  ville,  et  Aiansa  «>t  QTarrill .  ayant  inroriM  de  tuui  l'ia- 
rant  n.  Antmrto.  rrloum^ni  vert  le  duc  de  Bi  rg  pour  lui  demandir 
ipi'il  rrtirSt  te*  troopetde*  iNitntt  qu'elles  umih  iMi-tii»  i,  <i;i'iii  la  jour- 
ik'o  .  qu'il  rendit  libnt  Ins  rominaiiK'alicni  inifTieunt ,  lotir  itiM-  let 
li.il>i!.iiiK  |>a<.M-[it  rcluiiruci  ctii  z  iu\  ,  rt  qn'alleodu  la  piiMitaliou 
lie  r.iniiiiklii'  ni'rii'r.ilc.  c.  ht..>l  tmilc  ditpotitiolt  h<itlilc,  (.•  I.rand- 
l)ii>'  y  roii»f  mil  ;  nui»  init  c;:  il  i  r.(  larde  dVuvoy  r  -r  i.  iinl  i  f  , ,  il 
i(iif  n'>  uflitiiT»  I»  le»  iiin  tii  ira»  rf^lM  à  lenipi,  ou  que  maître  ab- 
•  dlu  ilf  1.1  li.ira'  ariiH'c,  il  voiili^t  ,.-i\anl  di'  s'en  d('-.<.iiùr,  effrayer  Ift 
I  vpi  Ils  p.ir  ilf  h.iii);l.iril(  »  li  \;otik  ;  il  i>l  iTrtaiii  <|tMr  eelle  in^mc  nuit 
1111  riinll.i  .111  l'ra  lo  plinHfiK*  oloyrn*  ■irr^it't  pendaiil  h- tiitiville. 
I,*tir  tang  répandu  fui  une  «•incnfv  de  tuuu'  rt  di-  vmgparuT  kpimi- 
iu«u(*  trop  iMen  juitilie»  par  uc<-  inndu  ir  mihï  .ilrtHc.  U  (.iniHce 
de  Vf*  vii'tlmet  fut  bâM  par  uue  cbisinitcion  mililaire  rr>n{atae , 
<!ial>lie  le  m^me  jour,  (t  qpe  lessollMlBlMM  de  la  Jmle  Urail  snp- 
priiMr  le  leudeaMÉii.* 
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ea  publiant  et  en  fauaot  reeooDatire  l'acte  de  cession. 
liVoipciwir  slniiiMU  pcn  d«  cet  «Mlèvcmenls  pops» 
laircs,  &  la  téte  desquels  on  oe  rrniar<iu^i(  rncore 
aucoa  iKHnine  d'an  nom  connu.  Il  était  en  possesion 
de»  citttMIe»  iaiftortairie»,  et  ta  valenr  de  eoa  arnfe 
semblait  devoir  lui  aaMUCT  pottT Tavcitir  r< 
'du  peuple  espagnol. 


•  ée  Saxonne.  —  Constitution  donnée  à  l'Es- 
pagne. —  Joseph  Napoléon  roi  d Espagne.  —  Aus- 
sildt  que  Napuli'uD  se  vit  maître  de  disposer  de  la 
canranoe  d'E»pagne,  il  convoqua  à  Bayonne  une 
junte  n.ifinn.iîe  Cf^Hç  juntp,  r(>;^ulièrement  assimblée, 
se  compo&atl  des  grauds  d'E&pagne,  des  députât,  des 
cooaeila  nalioiniii,  et  de  presque  tout  ce  que  l'Es- 
pagne comptait  (i'Iionimrs  éminents  dans  les  ordres 
eocUsia&tiqurs ,  mililairui  et  admiaisiralifis.  L'Empe- 
fenr  aBnança  que  son  intcnlhin  étail  de  placer  no  de 
ses  frères  sur  le  trône  d'Espagne;  et,  pour  donner  au 
■oaveau  souverain  l'appui  de  la  volonté  nationale  et 
consacrer  le  réMihat  dei  évAmnente  de  Bayonhe  par 
une  sorte  d'iMcction  libre,  il  engagea  le  conseil  de  Cas- 
tille,  la  junte  de  gouvernement  établie  à  Madrid,  les 
comaeilt  munieipaits  des  principale*  Tlllet  et  l^anem- 
Mée  de  Bayonne,  à  choisir  an  roi  parmi  les  princes 
de  sa  famille,  il  ne  leur  cacha  pas  qu'il  verrait  avec 
plaisir  que  ce  choix  s'arrêtât  sur  son  frère  Joseph,  alors 
roi  da  Napiea,  mais  il  1rs  iaiaaa  mantes  de  premncer. 
Aucun  autre  ne  pouvait  mieux  convenir  que  ce  prince 
aux  besoins  de  l'iùpagne  :  on  connaissait  sa  duua-ur, 
ses  vertas  et  ses  intentions  honorables  ;  son  adnainis- 
tration  dans  États  de  Napirs  faisait  concevoir  ()c 
favorables  espérances.  Il  fut  solennellement  demande 
I  l'Empereur  par  les  adresses  des  corps  de  l'État  et  des 
villes  espagnoles;  et,  le  fi  juin  1S0K,  un  décret  impé- 
rial, accédant  k  ce  vœu,  le  proclama  roi  des Espagnes 
et  des  Indes. 

Joseph  Napoléon  arriva  le  lendemain  à  lîayonnc.  Il 
accepta  le  trône  qu'on  lui  offrait,  après  avoir  lu,  dans 
l'acte,  celte  phrase  de  NapoMon  :  «Nom  garanlissimB 
au  roi  des  Espagnes  l'indépendance  et  l'intégrité  de 
ses  Etals,  soit  d'Europe,  soil  d'Asie,  soit  d'Afrique, 
soit  d'Amérique, D  et ,  après  avoir  déclaré  qu'il  ne  con- 
sentirait A  régner  sur  l'Espagne  que  dans  l'espérance 
qu'il  réussirait  A  assarer  le  bonheur  et  la  prospérilé  de 
ses  sujets. 

Aassitôt  que  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  nouvean  roi 
fut  répandue  dans  la  ville,  le^i  gr.inds  d'Kspagnc  et  les 
Espagnols  de  toutes  les  das^s  s'empressèrent  d'aller 
lai  présenter  Icw  hommage.  La  noblesse  de  ses  ma> 
nières,  son  affabilité,  par  les  gracknses  pammt 
lui  avoir  conquis  tous  les  cœurs. 

Une  dépntalion  de  la  grandeaae  toi  Ait  prAeiHIe. 
On  complait  alors,  parmi  les  grands  n'unis  à  Bayonne, 
les  hommes  le*  plu*  illustres  de  l'Espagne  par  leur 
nom,  leur  ntiSMiM»  et  le«r  fertaoe  :  MIL  le  prince 
de  Ontel'Ffanco,  les  dtct  de  Ilnhnlado,  de  Frim, 


del  Parque,  de  Hijar  et  d'Ossuna,  les  marquis  d'Ha-* 
riiaa  et  de  6enU-Gn»,  et  les  comtes  de  Femand 
Nunez,  d'Orgaz  et  de  Sanla-Colona.  D.ins  le  discours 
de  féliciiation  qui  fut  adressé  A  Joseph  au  nom  de 
Ions  par  le  dnc  de  rinEulado,  on  remarqua  le  pasease 
suivant  : 

«Les  Espagnols  attendent  leur  boobtur  du  régne  de 
«Yolre  Majesté.  On  désire  ardemment  votre  présenee 

«en  E  pagne  pour  fixer  les  idées,  concilier  tous  les  in- 
atérétset  rtlablir  l'ordre,  si  nécessaire  pour  la  régéné^. 
«ration  de  la  palrir.  Sire,  les  grands  d'Espagne  se  sont 
«toujours  disliogue's  par  leur  fidélité  envers  leur  sou- 
«verain  :  Votre  Majesté  l'éproaven  ainsi  qne  leur  af* 
«fection  personnelle.» 

L'adresse  de  l'armée,  présentée  par  le  duc  del  Parqoe, 
celle  du  conseil  d'État,  du  conseil  de  CasUlle  et  du 
conseil  de  l'Inquisition,  renfermaient  de  pareille*  pro- 
testations de  dévnaemenl  et  de  fldétiW. 

C'était  peu  que  de  ti'moigner  ain<;i  publiquement 
leur  satisfaction}  ces  Espagnols,  les  premier»  de  la 
nation,  qui,  qudqnm  mois  tprte,  devaient  abandon» 
m  r  liinleusemenl  le  parti  qu'ils  avaient  si  soleonellc- 
meiii  embrassé,  consignaient  encore  dans  leur  corre»- 
pondance  privée  l'expression  de  lent  dévouement.  On 
lit  dans  une  lettre  confidentielle  d'un  des  anciens  mi- 
nistres de  Ferdinand  (Pedro  Cevallos,  celui  qui  dé- 
fendit avec  le  plus  de  ténacité  les  intérêts  de  son  maître 
contre  les  prétentions  de  Napoléon),  ces  lignes,  qui 
sont  ftaos  aucun  doute  rexprission  libre  rt  volontaire 
des  sentiments  de  récrivaio  :  «J'ai  eu  Tbonucur  d'être 
a  présenté  au  rai  qui  mt  arrivé  kier  de  NapSes,  et  je 
'ft  rf)i<î  <]w  si  si  ulf  présence,  sa  bonté  et  la  no>^le%«p  dr 
«stiiica'ur  qu'on  découvre  à  la  première  vue,  suttiroaC 
■ponr  padfier  les  previnoes  uns  avoir  recours  ans 
«armées.» 

Dans  la  ferveur  de  leur  naissant  amour  pour  Joseph  , 
tous  In  Bspagnob,  qui  attendaient  à  Bafonne  Tmi- 

verlure  des  travaux  de  rasseniblc'e  nationale,  voulu- 
rent mettre  le  temps  a  pro8t,  et  donner  spontaDéironC 
une  marque  édatanie  de  leur  zèle  pour  le  nouweaa 
souverain.  Ils  composèrent  et  publièrent  une  procla- 
mation à  leurs  compatriotes ,  pour  les  exhorter  â  ser 
soumettre  tranquillement  à  la  dynastie  nouvelle.  Afia 
de  mieux  lever  tous  les  obstadm*  les  plus  habiles  afé> 
laient  charges  de  développer,  av»o  chaleur  et  avec 
logique,  les  avantages  que  présentait  pour  le  bonheur 
de  l'Eipegne  le  diangemcnt  opéré  daiae  le  gouverne* 
mcDt. 

Enfin,  après  avoir  discalé  et  arrêté  la  Consiilutioo 
rnture  du  peuple  espagnol ,  tous  les  membres  de  lu 

junic  prêtèrent  serinent  â  leur  nouveau  roi,  qui,  lui- 
même,  la  main  sur  l'Évangile,  jura  d'observer  le  pacte 
constîtutiotmel  et  de  gouverner  pour  le  bien  de  l'Ka- 
pagne.  Joseph  Napoléon ,  honnête ,  loyal ,  conscien- 
cieux, était  certainement  l'homme  de  bonne  foi  dans 
cette  assemblée ,  où  était  pourtant  réunie  l'élite  d'un» 


foir  pour  le  Résumé  chronologique,  celui  d«  chapilfc  mtvaot. 
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EXPEDITION  SUR  €M>iX.  -  CAPITITLATION  DE  BATLBN 

EXPÉDITION  CONTRE  VALEiNOK. 


T^rcn  (k:  réunie  (taacate  M  S*»ÉsRfc  —  Marfhe  du  corpi  de  Dtiponl  tur  rAitdalouiic.  —  ArrlN  V  à  Anaujar.  ~  luiiimcli.  n  d' t 

HuUi-  —  t-ouib»!  tl  prlâC  du  pottt  d'Akolte.  —  AtUque  rt  pr»C  Uc  i;i*ra<iiic'.  -  Si'juur  j  Cor.iuuj-  l  jtlicus*  t  n<  loclli  s.  -  r,.  :  m-  vtit 
Amlnjar  Frise  ilï  .J^eo.  —  Am»<e  de  \a  dlTiMO  Vctifl.  —  (oniUal  de  IV*|.it.j-I'h  rcj.  ~  \.,t.i\<  lunilnl  Je  .I.n  ii.  >liiuv,  nu  iil»  et 
forcii  i>f  1  3rii>*c  Mp«gnolF.  —  Cattip  d'Aodu^^  Fotilltiiii  de  l'armée  rranraUe— Combat  prt«  d'Andii>»r.  —  tomt»!  dp  Wotiî;tl;ar. — 

Maatcf  CittUe  Vakuue. 

Eirgiditiom  mr  Cadix.     —  (Mndfat  Uvnkx.  I        ^r/M^e  d'Andalousie.  ->  Otim^ral  CttrANOs 

AvîdïMMiJiirnriinM.  —  HMMHlIfMCR.       I        Mmêt  dê  fatènee.    —  CénMt  Ouiiu*». 


'  Font*  de  l'armée  froHÇcutt  «R  Espoffu.  —  Les 
4UC£f«itU  coq»  de  l'année  fruiçiiie  miré»  a  Bipagoe 
éepuu  le  1"  jaavier  1808,  il  rcunis  sous  les  ordre»  du 
priaoe  MuraX,  éuieot  au  aonibre  de  qtuUi;,  et  for- 
ouùcat,  au  30  mai,  uu  lolal  de  78^810  tummetdiMét 
Biirie,  il  cal  vrai ,  «or  ks  poîaU  k»  plu  •VP<Mto  4ê 
rEi,I>aG!iP .  c'étaieat: 

1"  Le  di'Uiième  cerpa  d  ubservauua  de  la  ououile, 
fort  de  lioniiiMS,iuw  k»  etdreedn  licHtaMolp 
glDérat  Dupont  ; 

y  Le  corps  d'ol^rvaiioo  des  c6ies  de  l'Océan, 
fcft  de  M,4m  homnei ,  eonmieiiMe  |wr  te  mÉfécksI 

IloQCoy  ; 

if  Le  corps  de$  Pyr<(&écs-OrientaleSt  composé  de 
fl,4Uà  koimiiesAinc  ordres  éu  général  DabcsOR; 

4^  Le  oirps  da  marcch  il  Be^isières,  fort  de  18,8t0 
bommfs ,  dont  plus  de  3,000  des  différentes  annes  de 
la  garde  impériale. 

Uf  cerpe  de  DiriieiBie  était  «n  Cklalofne.  Le  eorpa 

du  m3ri*chal  Moncey  occupait  l'Aragon,  la  NnuvcTte- 
Caslille  et  les  euviroosikAklcid.  Le  corps  de  Bcssières 
assurait  la  traijquilUiit  de  la  capiula  «t  les  oonmuni- 
c.iUoax  a vee  Bay«noe.  Le  carpe  de  Dv|ion(  restait  aeiil 

di>>poaible. 

Le  grand-dilG  de  Berg ,  aprèi  nnaurrection  du  2  mai , 
â  Madrid,  peii»a  qu'il  était  urseol  de  pourvoir  &  la 
tranqninité  du  midi  de  l'Es^oe,  ctdWupcr  Cadix. 

JVarvAe  du  corp»  éê  Ùupotit  sur  l'Jndalotuie.  — 
Arrivée  à  Afufajnr  Insitrrcrd'on  (les  Espagnols. 
—  Le  corps  U'aruiie  «lu  gémirai  Oupout  ,1.  composii  de 
trais  divisioiia  d'infanterie  ans  ordres  des  sinéranv 
Barbûu,  Vedel  cl  Levai,  cl  d'une  division  de  cavaler.e 
coasmandée  par  le  général  Frcsiai  avait,  dans  le;  pre- 
miers mois  de  1808,  occupé  aucecssivemenl  Valladolid, 
Zauiora  et  d'aulus  villes  situi'cj  mm"  la  rive  droite  du 
Duero;  il  reçut,  dans  le  courant  d'avril,  l'ordre  d' se 
diriger  sur  Àladrid.  La  première  divi.siun  d'inrhnterie 
el  cl-IIc  de  cavalerie  vimenl  occuper  Tolède  cl  les  en- 
virons; la  seconde  s'établit  à  rR>Lurial,  et  ta  tiots  rmc 
à  Ségovie.  Le  quartier  général  de  Dupont  était  à  i  olcde. 

Vers  la  In  de  mai,  Mnrat  transmit  au  i^miral  Du- 
pont l'ordre  de  se  porter  sur  Cadix  avec  la  prpmièrc 
division  et  la  cavalerie  du  général  Fr^ia<  La  première 
t.  If.  * 


division  fut  rcmplaa^  à  Tolède  par  la  secoude;  la 
Iroisltme  ne  flt  aucun  mouvement. 

A  son  arrivée  à  Audujar,  le  général  Dupont  a;  ;  -  il 
que  toute  l'Andalousie  était  soulevée,  et  que  Icn  torrrs 
des  insurgés  s'élevaient  h  plus  de  45,000  Immaies.  Celle 
nouvelle  le  plaçait  dans  une  position  d'autant  plus 
critique  qu'il  n'avait  guère  avec  lui  que  7,3CU  tHimii;c.>, 
e(  que  l'armée  espagnole  s'était  recrutée  de  iruis  n'^^i- 
meots  suisses  an  service  d*Esp«f  ne  qui  auraient  dA  an 
réunir  à  loi  an  Andalousie. 


Combèi  et  pria*  du  pmtt  tTAhofia.  —  Aprte  avoir 

rendu  compte  à  Murât  d(s  dirpu  uTti's  de  !»a  position,  le 
général  Dupont  continua  sa  marclia  sur  Gordoue.  En 
route,  il  fut  fnfomié  qu'un  corps  nombreux  da  Tarro  e 
ennemie  voulait  lui  disputer  le  passage  au  pont  d'AI- 
coléa.  Jusqu'ft  Audujar,  les  troupes  ffrinenines  nvatc  nt 
marché  sur  plusieurs  colonnes;  elles  furcni  nlutb  réu- 
nies, partirent  de  celle  ville,  le  C  juin,  et  se  préseit- 
tffpnt  devant  le  pont  d'AlcoIéa,  le  lendoD  iin ,  A  la 
pointe  du  jour.  Les  forces  caoemies,  raj>seinblics  sous 
le  eommandenent  du  ednéral  espagnol  Elcbaverri,  se 
montaient  A  30,000  hommes  environ;  la  irr>itii-  lîiTcn- 
dait  la  téle  du  pool  qui  était  garnie  de  douze  pièces 
dTartîllerk;  Tautre  moitié  était  en  résem'  sur  la  rive 
droite  du  Guadalquivir. 

TJoe  forte  canonnade  et  une  fusillade  de  tirailleurs 
donnèrent  le  signal  du  combat;  la  division  B.irbuu  fut 
formée  en  colonne  d'attaque,  le  génécal  Paumiier 
marcha  le  preurcr  au  pis  Hi-  rhargp  avec  sa  brigade 
sur  les  retrancbemeuis  cuncmis;  ses  troupes  cscdadè- 
rent  répanicment,  mal^  I»  pmféndeur  d«t  twtnù  et 
!e  feu  meurtrier  de5  rctranciiements.  Culbutés  rl  niiii 
en  déroule,  tes  Espagnols  furent  massaccés  doits  les 
ouvragés;  on  Ica  pisursuivil  jusqu'au-delà  du  puai ,  c| 
lea  Fnn^it  lestèreRt  maîtres  du  vi||a(é  d'AleuU'a. 

Attaque  et  prise  dè  Cbrdouf.  ^  Chassé  d'AlcoMa,- 
l'cnnea)!  prit  position  en  avant  de  Corduue.  Le  g<'i\  i  al 
Dupont  se  mitft  sa  poursuite,  en  laissaul  (ouuiois  !<: 
bataillon  des  marins  de  la  garde  %ur  la  rive  droite  du 
Guadalquivir,  pour  défendre  ce  pawice.  Oës  qa  :  les 
Espagnols  aptTÇim  nt  !'■<:  F'  ^nriis,  ils  r.'.i  i;  I  tuuêrcnt 
leur  cajnp  et  se  jetértal  ddui  la  viiic,  dont  les  porlea 
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furent  barr'mdéirt.  La  ville  deCordoM,  défeodae  par 
uuc  eoceioie  en  mauvais  état,  n'était  pas  en  état  de 
nStsfpr  lin  coup  rjr-  maio  ;  aussi  !c  pt'Di'ral  Dupont, 
vuulaut  t'viiLT  au&  babiiaoU  ks  tuile»  funestes  d'uue 
priw  d'auMUt,  fit  tommatioa  m  corrlgidor  dTonvnr 
les  poius.  en  donnant  l'assurancf  fjuc  trs  personnes 
cl  ks>  inopriélt's  Kraieal  rrspvclées.  Os  paroles  de 
pilv  ayant  été  aecutilltea  par  de»  coups  de  fiwil,  lis 
porte»  furent  enfoncées  coups  de  canon .  et  len  Fran- 
çais envaiiirent  Cordooc  au  pas  de  cbarge,  malgré  la 
-vive  ftttillade  qui  partait  de  toniea  Ica  malaoBa.  On  se 
battit  avec  acharnement  dans  les  rues,  et  le*»  ENpagnols 
furent  bientôt  obligés  d'abandonner  la  ville.  Mis  en 
déroule  complète,  ils  se  sauvèrent;  les  uns,  dans  les 
montagnes  qui  sont  au-delà  deCordoue,  les  autres, 
par  la  route  d'Ecija,  sur  la  rive  gauche  du  ^iint^al- 
qutvir.  Les  ordres  les  plus  sévères  empèvhereut  ït» 
d^aordtc»  qui  auiTCKl  mS/aan  tm  ptreMIe  aiOda,  et 
le  commaiideiiieDt  de  la  ville  ftit  donné  an  générai 
Laplaoe.  _ 


Srjour  à  Cvrdoue.  —  Fâcheuses  nouvelles.  —  lie- 
tûur  vers  Anâujar.—  Une  partie  des  troupes  françaises 
campa  sur  ta  route  de  Si^villc,  eo  avant  de  Cordoue,  et 
Tautre  en  arrière,  sur  la  route  de  Madrid.  Bientôt  le 
t;(?néral  Dupont  apprit  que  l'on  maMacrait  les  militaires 
français  qui  voydgiaicul  liolémenl,  les  malade*  et  les 
«tnrriera.  Lea  communication!  avec  Madrid  dtaient  in- 
tercpptCrs.  Il  fut  informé,  en  même  temps,  qu'une 
nouvelle  armée  de  40,000  hommes  venait  d'être  orga- 
nisée aona  let  ordres  du  général  Gaatafit»  ,  et  que  cette 
armée  allait  de  nouvrnu  s'^vaiicrr  sur  Cordoue.  Le 
générai  Dupoul  avait  demandé  de»  renforts  au  grand- 
duc  de  Berg  ;  il  le*  attendit  pendant  dix  jours  ;  en6a, 
ne  les  voyant  pas  arriver,  il  quilla  Curdoue,  le  16  juin, 
au  moment  où  les  Espagnols  mardiaient  contre  lui  ;  et 
revenant  vert  la  Sierra-Morena ,  ae  dirigea  sur  Andujar 
et  Baylen.  L'armée  prit  position  à  Andujar  le  18  juin. 

Le  gdnéral  Dupont  apprit,  en  arrivant  â  Andujar, 
les  excès  horribles  qui  s'y  élaient  commis  depuis  le 
Ueroier  paasage  des  troupef  françaîaes  daot  cette  ville. 
Les  {jorges  de  la  Sierra-Morens  »'»:iieut  infestées  de 
contrebandiers  et  de  paysans  qui  égorgeaient  avec  la 
plua  révoltante  barbarie  tons  les  Français  quels  qnlls 
fussent  dont  ils  pouvaient  s'erri  m rtr.  [^rnrrril  René 
avait  été  pris  noo  loin  de  la  Caroline,  et  brûlé  vif  avec 
piusirnrs  oMdera  d'état-major.  On  avait  massacré 
*  impitoyablement  plus  de  400  malades  déposés  dans  let» 
bdpitauz.  ^ 

PrUe  de  Jaen.  —  Ces  excès  avaient  été  eommis  en 
-  grande  partie  par  les  insurgés  de  J.^en.  ^^im  sVttirnt 
portés  eu  masse  ft  Andi^ar,  et  qui  avaient  massacré  le 
commandant  et  le  détachement  que  le  général  Dapoot 
y  avait  \a'mH.  Aussi,  ce  général,  le  surlendemain  de 
son  retour  A  Andujar,  diargea  le  capitaine  de  frégate 
Basic  de  se  porter  sur  Jaen  avec  600  bomtms  environ , 
iïifanlcric  et  cavalerie,  et  do  punir  cette  ville  de  son 
affreuse  conduite.  L'empêchement  des  communications 
laissait  le  corps  d'armée  sans  vivfcs,  et  l'expédition  du 
capitaine  Batte  avait  aussi  peur  bnt  de  i^en  procnier. 


Cette  mission  eut  un  plein  succèi;  le  capiiaioe  Baste 
dispersa  tes  insurgés,  soumit  la  ville  et  faiMM  IMi 
convoi  de  vivres  A  Andi^. 


Arrivéf  de  la  division  ^edel.  —  Combat  de  Dtf 
peHa  PerroÊ.  —  Vers  le  SD  jnio ,  le  géoéral  Dupont 
retuf  enfin  des  nouvelles  do  grand  quarlier  n<^néral. 
Le  grand -duc  de  Berg  était  tombé  malade  A  Madrid, 
et  venait  d'être  ronplaeé  dans  la  direction  d'une  partie 
des  opérations  militaires  par  le  gi^uéral  Savary,  qui 
(écrivait  au  généra!  Dupnnt  pnur  lui  annoncer  l'arrivée 
de  deux  bataillons  cl  de  la  diviMou  du  générai  Vedd. 
Savary  annon{sit  anssi  ranivés  de  vivres,  arrivée  <t'a«- 
taot  plus  importante,  què  chaque  homme  de  l'ansde 
d'Aadi;uar  ne  recevait  guère  par  jour  qne  trois  0« 
quatre  onces  4è  pain. 

L«'  gént'ral  Vedef  arriva  [i  26  juin,  avec  sa  division  , 
devant  les  gorges  de  Dcspeùa-Pcrros ,  où  un  déucbe- 
meoC  de  3.000  bommee  voulut  lui  disputer  le  passage. 
Vedel  envoya  contre  les  insurgés  la  brigade  du  général 
INiiDsot,  qui  lea  mit  en  déroule,  s'empara  de  leur  ar- 
tillerie, de  leurs  vivres  et  de  leurs  munitions.  Le  reste 
de  la  divikion  pasiia  sans  obstacle ,  et ,  après  avoir  laîsaé 
dans  la  Sierra-Morena  les  postes  néoessairrs  pour  en- 
tretenir la  correspondance  avec  la  Maocbe,  vint  pren- 
dre position  an  bourg  de  Bayleo. 


Nouveau  combat  ih  'Jaen.  —  Lorsque  le  capitaine 
Baste  eut  rcijoint  le  corps  d'armée  A  Andugar,  apréa 
avoir  battn  et  expulsé  les  insurgés  de  Jaen,  cette  viUe 

fut  de  Douvciu  menacée  par  les  insurgés  du  royaume 
de  Grenade.  Une  brigade  de  la  division  Vedel,  celle  du 
général  Casaagne,  fut  envoyée  sur  ce  point,  où  elle  ai^ 
riva  le  2  juillet.  L'ennemi  en  fut  promptemenl  diaasé; 
il  revint  à  !.i  cliarpr  !e  lendemain;  mais  il  fut  de 
nouveau  cunipkleuicaL  b.uiu,  ci  perdit  plus  de  âOU 
bommeei 


Mouvements  et  fortet  de  i  ainiée  esfMignoie.  — 
Camp  d' Andujar.  —  Positions  de  l'armée  firvnçeâm» 
—  Battue  à  AÎcoiéa  et  A  Cordoue,  l'armée  espagnole 
s'était  réunie  et  concentrée  A  Séviile,  d'où  elle  n'avait 
pas  tardé  i  se  mettre  en  mouvement  et  A  rentrer  dans 

Cordoue.  Le  général  Castafios  mnim.milait  rettr  nrmée 
qui  ne  s'élevait  pas  A  moins  de  30,000  hommes.  A  la 
tête  de  ces  troupes,  il  remonta  le  Guadslquivir  par  la 
rive  gauche,  et  s'avança  devant  l'armée  française  jus- 
que sur  les  bantears  qui  sont  entre  Cordoue  et  le  vil- 
lage d'Arjonilla.  ie général Dabadie,  qui  commandait 
le  génie  du  corps  de  Dupont ,  avait  élevé  une  tête  de 
p»tnl  sur  la  rive  gauche  (^n  fleuve;  le  général  Castanoo 
établit,  le  tâ  juillet,  sur  deux  niatneloQs,  des  batteriea 
contra  cet  ouvrage  qoe  gardait  le  géoéral  Pannetier, 
avec  quatre  compagnies  du  régiment  de  la  garde  de 
Paris  et  de  la  troisième  légion.  Le  général  Dabadie  avait 
renftrmé  dans  l'ouvrage  une  ancienne  tonr  qui  se 
trouve  a  renlrt'e  du  pont,  et  on  y  nvait  pnstt^  une 
compagnie  de  grenadiers.  La  première  ligne  de  défense 
était  formée  dn  reste  de  la  premièn»  brigade  de  la  di- 
vitieo  Barbon,  bordant  la  rive  droite  I  la  gaucbedB 
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pMt ,  et  4«  la  y  hripd«,  an  mém  do  giMnl  Cba- 

bcrt,  s'étendaiU  5  droite.  Le  capitaine  de  vafsiwau 
Ousier  occupait  Aod^ja^,  avec  te  bataUioo  des  marins 
éà  b  tÊttie  i  le$  géaCra«  Rovjvr  et  Sch^i—i 
Maîast  la  réserve  avec  la  brigade  snisse;  dans  la  plaine , 
en  arrière  de  la  ville,  était  plaeée  la  division  de  cava- 
lerie du  général  Frésia ,  dont  les  détadements  Mai- 
niairt  le  cours  du  Guadalquivir;  enfin  le  pied  des  mon- 
tagnes qui  (lomrnenl  Audtjjiir,  du  côté  du  nord,  rtnil 
gardé  par  1  ou  tHiO  ijoinnu^  mju&  le  eommaademeoi  du 
gtetfnlUBraM.   

Combat  près  d'Amlujal:  —  Pendant  que  le  général 
Dapeat  disposait  ses  troupes  comme  nous  venons  de 
le  dire,  il  envoyait  à  noylcn  un  officier  dViat-major 
pour  ^verlir  le  générai  Vi  dei  du  mouvement  de  l'eo- 
BMd,  et  lui  deiMiider  une  de  an  brïBadn  deatluée  à 

fenforccr  les  troupes  du  camp  d'Andujar. 

Ut»  que  ks  pièces  cspagooies  furent  en  position ,  le 
général  Gittanes  cemmeniça  l'attaque  par  «ne  cauou- 
nade  très  v}\  r  ;  inaii  cummc  celte  attaque  n'avait  pour 
l^t  que  de  cac-ber  un  autre  mouvement,  elle  n'alla  p^s 
ploa  loin.— 7  k  8,(NWii»urgés,  délMmchaot  de  la  Sicrra- 
Morena  au  nord  d'Andujar,  viurcot  attaquer  le  général 
Lefraoc  dans  si  position  ;  mais  ils  furent  repouasés  et 
rijctés  dans  les  montagnes. 


Comhnt  de  Mi  nglbar.  —  Dès  que  le  gi'ni'ra!  Vrdii 
reçut  la  dé|ié«:lie  du  g^  uéral  Uupoul,  il  se  uiit  en  marche 
avee  sa  divieten,  à  l'eieepllon  de  dei»  iMtalllons  qui 
forent  drtaclirs  au  gui'  de  Mcngibar,  sur  le  Guadai- 
^Oivir.  Cette  division  arriva,  le  i&  juillet ,  à  Andujar. 
Le  nCme  jour,  les  troupes  envoyées  I  Mengibar,  et 
que  commandait  le  général  Lger-Bclair,  se  virent  at- 
taquées par  12,000  hommes  des  troupes  de  Ca.staiios, 
qui  tis  cuibutèn-nt.  Les  deux  bataillons  se  retirèrent 
en  toute  bAle  sur  Baylen.  Le  général  Golwrt,  de  la 
divïKton  Vidtl,  avait  été  laissé  dan«  cette  ville  avec 
1,SiN)  bommes  ;  à  la  lële  de  deux  bataillons  d  infanterie 
et  d'un  régiment  praviaoira  de  eolraesiera,  il  se  porta 
au  secours  du  général  Bclair,  et  rétablit  le  combat 
entre  le  Guadalquivir  et  Baylco.  Quelques  cbaiges  bien 
■eiieirtéea  par  lea  coiraaaçra  arrétetent  d'abord  les 
Expagouts;  mais  tout  A  coup  le  gi''néral  GoIktc  fut 
blessé  noriellement  d'une  balle  à  la  téte.  Le  général 
Dofoor  le  remplaça  daot  le  coaimaadcnienti  et,  vou- 
lant couvrir  Kaylen,  il  ramena  tes troopea* ellenr  fit 
prendre  position  en  avant  de  cette  ville. 

Surpris  de  ne  pis  se  voir  suivi  par  l'ennemi,  il  pensa 
que  les  EapegMla  manœuvraient  par  leur  droite  pour 
I.'  tourner  en  prenant  Ip  chemin  de  Ba«-73  *.  et,  dans 
cette  persuasion,  il  quuu  la  position  qu  il  venait  de 
prendra,  et  le  relira  wr  la€aroUiw  afin  de  conserver 
ta  coDOUiaicalUm  du  corps  d'armée  avee  Madrid. 


Oeeupalion  de  Baylen  par  le*  Espagnab.  —  Neos 
avons  vu  plus  haut  que  le  général  Dupont  n'avait  de- 
mandé au  général  Vedel  qu'une  de  »es  brigades  et  non 
sa  division  tout  entière;  aussi  lui  ordonoa-t-il ,  le  jour 
«line  de  aen  arrivée ,  et  après  l'écbee  de  Mogibar,  in 
«pioanier  «ar-le-cha«p >  Bpyle»,  de  fÊfmm  l'W- 


■nni,  es  os  levaur  •  jsnoiqurt  a^ui  Bvwr  uns  ou 

poste  en  sûreté.  Vedel  lie  remit  donc  en  man  he  dan» 
la  soirée,  et  arriva  le  17  à  Baylen,  qu'il  trouva  abaa>  ' 
donné,  le  général  DoftioriWant,  oeaune  noue  menons 
de  le  dire,  porté  sur  la  Caroline.  Vedel  suivit  la  même 
direction ,  sans  s'assurer  seulement  de  la  position  de 
l'ennemi ,  et  laissa  ainsi  Baylen  dégarni  et  à  la  dispo- 
sition des  Espagnols.  —  Ceux-ci  se  hâtèrent  de  profiter 
d«*  retic  faute  du  gt'nt'ral  fiançais,  et  la  colonne  qui 
avait  combattu  le  gt'uéral  Liger-Uelair,  à  Mengibar; 
Tini  oçcoper  Barlcn,  ofi  die  Ait  UcnlM  njointe  par 
d'atttiaa  tnmpei. 


BataBle  de  Bayten.  ^  iiuietkm  du^gêmèral  Fedet. 

—  Le  général  Duport ,  < n  .ipin  nanl  que  les  géni'raux 
Dofeur  et  Vedel  s'étaient  dirigés  sur  la  Caroline,  et 
reeennaiMant  la  nécessité  d'arriver  I  Baylen  avant  lea 
Espagnols,  donna  l'ordre  â  ses  troupes  de  se  tenir 
prêtes  a  partir  le  soir  même  du  17  juillet.  Malheureu- 
sement ce  départ  fut  retardé  par  le  général  lui-même, 
et  ne  s'efFectua  que  dans  l'après-midi  du  lendemain. 
Le  19.  II  po  tifp  du  jour,  les  troupes  françaises  arri- 
vèrent a  Irois  quarts  de  lieue  de  Baylen,  sur  les  bords 
de  la  petite  rhrièfo  de  l'Haremblar  en  de  Ramblar.  La 
rive  gauche  était  occupée  par  des  avant-pi>stps  ennemis 
qui  défendaient  le  pont.  L'avant-garde  française ,  for- 
mée de  la  brigade  de  cavalerie  légère  do  général  Dupré, 
chargea  avec  impvtuositf'  et  s'inipara  de  trois  pièeende 
canon;  mais  elle  fut  bientôt  furcce  de  les  abaudonner; 
en  effet,  cette  troupe  n'était  pas  cnoore^lrnuo,  et  lea 
l<::8pagno's  .s'av^nç'iient  00  ferce  anr  elle.  L*inlt»lcrio 
la  joi^it  bientôt. 

La  front  de  Bayleo  HtM  eetnert  de  troupes  nom- 
breuses, IVIite  de  rarmée  espagnole,  et  s'élevant  ft 
près  de  25.000  hommes.  Reding .  général  suisse  au  ser- 
vice d'Espagne,  les  commandait.  Le  Rénéral  Dupont 
dt  aussildt  former  en  colonne  la  brif^ade  du  général 
Chabert.et  lui  fn-donns  df  marcher  ^ur  rtnnemi.  Elle 
fut  souteoue  par  la  brigade  suiMte  ci-devanl  au  ser- 
vice d'Ripegoe.  L'antre  brigade  de  la  division  Rarbon, 
commandée  par  le  général  Pannetier,  se  posta  sur  les 
hauteurs  qui  dominent  le  pont,  pour  en  interdire  le 
passage  ant  troupes  qui  poorraient  venir  d'Andujar  t 
le  baiailliin  des  marin»  dr  Ii  \',:\\\\c  forma  la  réserve, 
et  la  cavalerie  fut  placée  comme  le  permit  la  nature 
du  terrain. 

Les  troupes  do  général  Chabert  obtinrent  d'abord 
quelque  avantage;  mais  le  front  du  général  Reding  s'é- 
tendant  de  plus  en  plus,  débordait  la  droite  des  Fran- 
çais, et  mena<,'ait  de  tes  prendre  en  flanc  au  moyen  de 
deux  bataillon?  qui  venaient  de  s'établir  sur  «ne  hniite 
colline.  La  brigade  du  général  Pryvé  re\-ui  Tordre  de 
se  por^  eor  ee  point  et  d'en  dépeeler  l'eanemi.  Site 
arriva  bientAt  au  sommet  de  la  colline;  le  général  fit 
sonner  la  charge;  le  1"  régiment  de  dragons  et  un 
escadran  de  coireeslers  se  précipitèrent  sur  les  dens 
bataillons  espagnols,  les  enfoncèrent  et  tuiirpnt  tous 
ceux  q^i  ne  parvinrent  paa  A  ^r;  le  drapeau  de  l'un 
des  batailloDS  tonbo  ao  poavoir  dm  Français.  Le  gé- 
néral Pryvé,  exposé  à  un  feu  n>eortrier,  ne  pouvait 
pM  espendai^  gsfdff  ta  posi^ioii  don(  il  venait  d« 
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.  d'oft  elles  ^taicBt  parcin;  mais  deux  autres  batiition*  1 
caoctnia  vinrtat  au«M(6i  prendre  sur  la  hauteur  ia 
plM6  icê  pwniiN*  It  MIttt  ArtfS  mus  wcss4#  dMfpi  « 

rl  elle  n'eut  pas  moios  de  succès  que  la  première  ;  Its 
espagnols  furent  de  aouveav  calbiités,  sâbrés,  mis  en 
fuite,  cl  perdirent  «Kort  un  drap««.  La  brigadt  ftn- 
faitt  revint  alon  à  sa  première  paaitiaB.  Les  deux 

drapraus  ftpnfrnoln  furrnf  portAi  par  Torfirf  do  gé- 
mirai Dupont  iiui  le  hviii  de  l'iofanlcrte  pour  exciter 
rafdcnr  des  soldats  ;  cette  vue  dleetriia  les  troupes  qui 
tirent  <<cl<itt'r  )<-ur  piilluiusia.sme  par  les  cris  de 
d'Empereur.'  Mais  là  s'arrètèrenl  les  progrès  des  Frao- 
«ait.^  ACM»  lc«Mra«f*Brto«att  fc« dt  1««r artilMie* 

reaoemi  opposait  sans  crs?r  un  front  srrrf  et  mcna- 
^ot,  garni  d'une  artdterie  formidable.  Trais  fois  le 
fAiéral  DupoDt  ordema  «ntdurge  géolNlei  la  baiun* 
nette,  et  (rois  fois  l'impétuosité  de  cette  charge  viut 
vcboucr  contra  ks  masses  cspagnak»  qai  ddtKirdaient 
A  cha^aa  InataM  lea  Ngnea  françaiaaa  t  hnicatemoM 
la  cavalerie  parvenait  à  ooDtanir  ira  troupes  rnm  mici. 

La  bataille  sVtait  enf^agée  à  (rots  heures  du  matm  ' 
cl  durait  jusqu'iiu  tniiieu  de  la  journiie  sans  avoir  * 
obiam  aaenn  insultât  i  lea  troupes  françaises  «liaient 
<  vtf'ninVs  par  !r\  fati-uç,  par  la  faim,  par  la  chaleur 
1 1  surtout  par  la  soit  (  Its  torrent  de  l'Harembiar  était 
A  aee).  le  (ftalrai  Dupont  avait  t0u§a«n«ap<fi  ^  la 
bruit  du  canon  ferait  revenir  Ir  f;(«nt'rnl  Vcdcl  sur  ses 
pas,  et  qu'il  ^citilerait,  par  une  attaque  sur  les  der- 
rièica  da  gCnéral  Reding ,  le  paasaga  «en  Baylet.  Mais 
cet  espoir  commençait  i  s'c'vatiouir,  ut,  dans  Timpot- 
sibilité  où  il  estait  de  percer  la  ligne  qu'il  avait  devant 
lui ,  Il  na  TOfak  Mnm  moyen  d'échapper  m  cnrps 
ennemi  qui  venait  sur  ses  derrières  par  Andujar.  Pour 
comble  de  malheur,  la  brigade  suisse,  au  service  d'fis- 
pagne,  qui  se  trouvait  Aire  partie  de  l'armi^e  française 
et  4|al  t'était  jusi|an-lâ  éiatbacndtpar«Ni  courage,  re- 
tourna dans  les  rtn^  ennemis;  iin  aulrf  hatiiMon 
suisse,  celui  du  gt^nérai  Freuler,  était  sur  le  point  d  «m 
faiia  autant}  tin  tien  dca  antre»  tmtpct  «■  H|it  était 
hors  de  combat ,  «i  Je  Platt  mninlt  M  ddaMm^e- 
nienl  complet. 

Le  Bdnéral  OniMMt,  ifiyant  incM  eapoir  êê  mn\r 

de  cette  position  ,  et  atteint  lui-même  par  l'abattement 
gdoéral ,  voulut  du  moins  sauver  t  ses  troupes  l'humi- 
liation de  mettre  bas  les  armes  sur  un  champ  de  ba- 
Cailla;  il  résolut  eu  conséquence  de  demander  une 
suspension  d'armes  pour  n^gocifr  un  arrangetnrnf  II 
cQvoya  comme  parlementaire,  au  général  Reding,  uti 
«f&eierd\irdoniianoe  dn  r8n|Nrenr,  le  capinina  Vii- 
Ifiutress.  fjul,  lui  ayant  apporté  dfs  dép^ehfs,  se  trmi- 
vail  alors  prts  de  lui.  Le  feu  cessa  autsilèt,  et  II  fut 
«•Dventt  fne  le»  IwaiHilli  aferaienl  Mapendnea  provi- 
soirement ,  malt  ^jÊ8  kê  den  iradW  ooMimraicnt 
leurs  poMiiottS. 

La  9fn<ral  Ptjvé  a»  rendit  «n  ce  monbI  wfiKtt  du 
général  Dupont,  et  lui  représenta  qae  rien  n'éuit  en- 
core désespéré,  et  qu'il  était  un  moyen  de  se  faire  pas- 
sage. D'abord,  il  fallait  abandonner  tous  1rs  trans- 
porte i|nl  poomlent  gêner  la  mardio  dee  troupes  ; 
fer  Ci  moyen,  on  mralt  t|0OO  ftonmee  tmfHvfH  à 


lo  garde  4»  m  dfnlpasee,  et  fi 

ponibles  pour  le  combat  ;  il  fallsit  ensuite  rt^unir 
toute  l'infanterie  devant  l'aile  droite  de  l't BB«mi ,  et  la 
Mn  BMiabar  aor  cetio  aile  «•  fihHiaiin  coleMea  ioal 

la  ravalcrie  nnnqurr.iit  In  t;an--[ir-.  la  postlinn  nrtuelle 
des  E^agnols  ne  leur  permeiirail  pas  de  réstater 
à  eet  effart,  aorioM  lereline  la  cnvelerlt  française  ko 
prenant  en  fUnc,  ils  verraient  leur  droite  débordée} 
retfe  droite  une  fois  culbutée,  les  Français  continue- 
raitnt  leur  marche  en  avant  et  par  écbelona,  tou- 
jours en  combattant,  et  parviendraient,  eana  dente, 
ainsi  i  opérer  leur  jonction  avec  le  général  VHp!  ,  fjtii 
ne  devait  pas  être  loin  deBaylen.— Le  générai  Dupont, 
déconrefé  pNÉaUement,  reçnt  eee  «iieervatrotts  aau 
y  ri^pondre ,  et  le  projet  dit  înm  général  Prjvé  t^tat 
pas  de  suites. 

IKeoM  nalnlenattl  oonment  tt  ae  M  qne  le  ^fodrOl 
Vcdel  ne  vint  pas  se  joindre  au  corps  dont  il  fsisiil 
partie,  el  qui  combattait  depuis  si  long-lempa  contre 
des  forces  supérieures. 

Le  f^dnéral  Vedel  était  resté,  toute  la  Jonmée  du  18, 
^  la  Caroline,  dans  la  crainte  que  Its  Kspagnols  n'cf- 
rcctuassent  le  mouvemenl  que  redoutait  le  général 
Du flMr.  Lorsque ,  le  matin  du  19,  il  entendit  le  cmott 
dans  la  direction  de  Raylen,  il  r.r  Hoata  point  que  le 
Général  Dupont  ne  fût  aut  prises  avec  les  Espagnol^ 
qu'il  avait anppeaé  ae  dirigeant  sur  la  Caroline,  et  il  m 
mit  nu!(sit4t  en  mouvemerït  pour  revenir  sar  le  champ 
de  bataille,  qui  n'était  qu'a  quatre  lieues  de  lui.  Maia 
le  général  Vcdcl  perdH  vn  temps  prédenv  I  flaire  rp- 
pi>siT  en  route  ses  troupes  que  la  chaleur  accablait. 
Quand  il  arriva  devant  Baylen ,  il  était  quatre  heures 
du  soir,  et,  sur  la  foi  de  l'armistice,  les  troupes  eapa- 
gnul('5  se  livraient  au  repos.  Vedel  les  attaqua  I  l'im- 
pioviste,  leur  prît  deux  pièces  de  canon  ft  Ifiir  fit 
800  prisonniers.  Le  général  Reding  se  kUa  de  faire 
prévenir  te  flénéral  Ycdel  qn^nn  ermiatioe  venait  d'être 
conclu  ;  on  s'expliqua,  Ct  jogAiéref  Tcdd  prlipeettioB 
au  dessns  de  Baylen. 


Capttidorwn  de  l'armée.  —  Les  n<'gociatlons  conti- 
nuèrent, et  après  de  longs  pourparlers,  les  généraux 
ennemi»  Irait  dire  an  génA«l  Dopont  qu'il  tenr  MIalt 
l'assentiment  de  leur  command.*nl  en  chef  pour  con- 
clure une  eapitulation.  Le  général  i)upont  envoya  donc 
.iu  quartier  général  de  Castaiios,  à  Andujar,  les  géné- 
raux Chabert  et  Marescol. 

Cf  dernier  gCn('r.i1  se  trouvait  auprès  do  général 
Uup  'Dt ,  comme  ayant  été  chargé  par  l'Empereur  de  la 
mission  dlntperier  le»  fOrtHteatlene  de  Cadix  et  lee 
cAlcs  méridiontl'-'-  de  t'Rspagne;  il  était  venu  join- 
dre le  corps  darmi^  d'Andalousie,  et  il  avait  at- 
tendu jusiiul  ce  jour  qu'il  se  préseotât  nne  oeetaion 
de  remplir  sa  missiin.  Il  avait  été  chargé  par  le  Comité 
de  Salut  Public,  lors  de  la  paix  conclue  eutrc  la  France 
et  l'Espagne,  en  ITBft,  de  régler  le»  limfic»  db»  dent 
États  Bve«  lé»  eoromissiircs  de  Charles  IV  ;  le  général 
Castaflos  avait  été  un  de  ces  romminsaire s.  M-irescot  es- 
pérait que  sn  anciennes  reiations  a%ec  le  général  e*pa« 
gnol  lui  ftretett  Obtenir  itonrle  corps  de  Dopom  dn 
ceiMiUtene  pla»  •YeaiasMtee}  iMle  U  no  -voblit  qnt 
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Hrvir  d'arbtire ,  «t  offrtl  teuleaiêol  d'accompagner  à 
Andi^ar  l'slicier  cbiisl  de  ut^Mmr  U  capitulation. 

Peudant  ce.  temps,  les  troupes  du  général  Vcdel 
éUàud  dans  un  t'ial  de  viotcute  irrilaliou  ;  elkn  rc^r- 
daiort  eomnK  «a»  konla  le  itpM  ordosné  par  leur 
g/n'ml  et  l'i'niTago«ieol  pris  par  IcRi^ii^tal  Oupont.ft 
se  voulaieei  pa»  y  «MMfirtre;  elles  deoiandaieut  baulc- 
mmi  i  M  frayer,  iet  amee    la  main ,  un  passage 
jutqu'au  camp  dt-  Dupont.  Le  K^ncrdl  Vidil  rassembla, 
le. SO  juillet ,  au  matin ,  se»  généraux  de  brigade  et  ses 
officiera  sopérietirs,  et  l'av»  unaoinw  fut  qu'il  fallait 
ytfalHr  de  l'esaltation  du  Kotdais  pour  attiiiliHT  de 
Donveau  tes  E^ps^rnols;  Vedel  6t,  en  conséquerce,  pr**- 
ventr  le  générai  Dupoul  de  ce  qui  vruail  d'Êlrc  di xidé, 
ac  l«i  dawiada  lan  «aloniatiaB.  Haia  cdui-ei ,  auquel 
les  i«éDenMfils  avaieni  àlé  toute  énergie,  répundil  qu'il 
ne  pouvait  plus  rompre  l'armistioe,  et  «{u'il  fallait  at- 
UmÊn  ITiiMW  te  a^wlaliom  cataméee  paur  ofatanir 
nne  rapitniatioo  honorable.  Le  général  VedrI ,  voy  ait 
V'ii  »'/  éfêit  riea  à  f^ire^  leva  son  camp  dau»  la 
«eM»,  «t  «  ranil  «a  antcbe  rar  la  GnnollMk 

Le  gr^oéral  Redinff,  ayant  tu  ce  mouvement,  fit  dire 
au  général  Dupont  qu'il  allait  faire  passer  par  les  armes 
kt  ireapetqa'n  tenait  bloquées,  si  le  général  Vedel  ne 
Tenait  paaaa  plut  IM  repnadra  aa  première  l  oiition. 
Dupont  envoya  anstï  |A(  son  soui-cbef  d'état-major 
potirempteber  la  division  Vcdel  d'aller  plus  loin; main, 
due  faprte-nldl,  la^Mnl  ltediag,Be  voyant  pas  ro> 
Trair  cts  troupes  rrnouvcla  sc.s  menaces,  et  obiint  du 
géaérai  Dupont  qu'tl  enverrait  uu  offieier  général  chargé 
É»  rardro  ftaimerdetMMMr  t  Baylc»  la  divlaîa»  Vcdel. 

Cà-'U-  niNs  iii  fut  <  Qiifit<t;au  gi'iiéral  Pryvt',qui  parlil 
avec  un  ofticicr  espagnol.  Maia  quand  U  fut  arrivû  a 
llCknliBe ,  le  géoétol  Vodel  m  était  parti  pour  conli- 
floer  M  marche  rétrograde.  Le  gteéral  Pryvé  allait 
poorraiTre  aa  route,  lorsqu'il  rencontra  le  soun-chcf 
d'état-aïajer  eovoyi-  avaut  lui,  et  qui  retournait  i 
BÊfkn  avec  le  général  Cassagne ,  porteur  des  pleins 
pouvoirs  f^nérnl  Vrilrl  pour  adht'rrr  f)  la  rnp:tuls- 
lioo  qui  se  négociait.  Le  général  Fryvé  ne  s'en  rendit 
ptt.iMtai  «niN^  éi'  la  aMein  tnmfriee,  qil  a'éiiit 
arrêtée  à  Santa -Hclena ,  bourg  sitin^  A  trois  lieues  de 
la  Caroline.  Les  troupes  du  général  Vcdii  étaient  sous 
Ici  aimea  d  en  pleine  incitrreeiiOD  une  partie  montait 
«e  retirer  sur  Msdrid,  l'autre  aller  délïTrer  l'armée  de 
Dupont.  On  parvint  cependant  A  les  apa'scr,  et  elles 
ivrtarwt  devant  Baylen  prendre  leur  première  posi- 
tion.  MallMQrciix  aaidats,  dispoaii  t  eombaitre  et  à 
mourir  pour  %*ainrrc,  et  qu'une  f nftiMîIttioti  nllail, 
sans  combat,  di^ilarer  prisonniers  ti  vaincus»! 

Le  (;<'néral  Reding  tt*aTait  pas  Touin  altcndrr  l'efret 
des  démarebes  du  général  Prj  vé,  et  il  avait  dirigé  sur 
la  Caroline  une  forte  celoutie  pour  suivre  les  mauve- 
BMM»  de  la  dtviclon  ftan^e.  Ln  Bapaiaclci  en  en- 
trant daii«î  re  hrtirr;  égnrgèn-nt  tous  les  Uéccéa  et  lei 
tratneurs  rrau^^^ts  qu  ils  rencontrèrent. 

Cependant,  le  matin  dn  20  Juillet,  le  général  Cba- 
bcrt.  acc<jmpif;Qé  du  général  Marescot,  était  arrivé 4 
And^jar  avec  tous  les  pouvoir»  ni'ct  ssaires  pour  con- 
clnre  la  eapitalalion.  I<c»  négiciaiions  s'ouvrirent,  et 
lea  pWolpolenilaiKt  ftm^ic  dcnuindtrvnt  que  leal 


;  troupes  du  général  Dupont  eussent  la  faculté  de  ae 
reUver 'car  Madrid,  en  prenant  rengagement  dé  ntf 

pas  servir  contre  les  troupes  esp:^gnoUs  pendant  un 
temps  convenu.  Cette  condition  eût  sans  doute  été  ac- 
ceptée, si  nne  dépêche  dn  général  Savary ,  saisie  par 
un  parti  e>i);ij;noI  Juns  la  Sicrra-Morena,  et  transmise, 
le  21,  à  C^stanos,  n'eût  parai  jaé  le  désir  que  celui-ct 
avait  d'être  agréable  au  général  Mareaoot.  Par  eeU« 
dépêche,  Sava>  y  ordunnait  au  général  Dupent  de  ti- 
trogradcr  en  toute  h.lle  sur  Madrid,  où  une  partie  de 
la  (irande-Armée  française  se  rassemblait  alors.  La 
discussion  dnra  deux  jours,  et  enfin  on  signa  une  cap{« 
tulation  portant  que  la  division  l)upon!  serait  [irison- 
niérc  de  guerre  et  transportée  par  mer  en  France,  oft 
ella  ne  acrviralt  qu'aprèa  son  debaoge;  que  la  divi^ 
Vcdel  défilerait  avi-c  ses  armes,  les  di'pos' mit  en  faie» 
ceaux  et  s'embarquerait  également  pour  la  France;  on 
ne  devait  lui  rendie  tes  armes  qu'au  moment  de  Rem- 
barquement. 

G-ite  capitulation  fut  violée  par  les  Espagnols,  de  la, 
manière  la  plus  indigne  i  on  refusa  aux  Français  lea 
passe-ports  promia.  Ut  troupes  françaises  furent  jetées 
dans  des  forteresse?  et  dan»  des  cjich<its,  ou  pta  éeg 
sur  des. pontons  dans  le  port  de  Cadix,  où  la  plupart 
périrent  de  fiiim,de  misère  et  de  dt'sespoir.  Ceux  qui 
survécurent  furent  transportés  dans  l'Ile  de  Cabrera, 
où  leur  sort  ne  fut  pas  moins  affrejux.  —  Nous  rcvicn- 
drooa  sur  en  lameniablea  infortonce. 


Expédition  de  Moncex  contre  FaUnce.  —  Vers  la 
fin  du  mois  de  mai  1808 ,  une  insurrection  avait  éelatd 

â  Valence,  et  les  Français  y  avaient  été  impitoyable- 
ment nTsssacrés.  Muiat,  voulant  punir  cette  ville  de 
sa  pertidie,  diurgea  le  mart^hal  Moncey  d'une  expé- 
dition particulière  contre  s«s  habitants,  et  lui  confia, 
A  cet  (  f^t  •},000  hommes  d'infantirie ,  1,500  chevaux 
et  uu  léger  train  de  campagne.  A  celle  nouvelle,  on 
activa  diana  la  villa  le»  pfféparaiiia  do  çuerre  ;  on  ouvrit 
un  emprunt  de  40  millions  de  réaux  JO.OOD.OOO  fr.}, 
et  les  dons  volonuiref  s'élevèrent  à  des  sommes  con- 
ddéraUct.  . 

Le  point  de  rassemble  nitnil  de  l'armie  espagnole  était 
&  Almanza.  Cette  armée,  commandée  par  le  général 
Ccrbellon ,  était  fbrla  de  16j000  hommes. 

Adorno»  ayant  aoua  ait  ordm  le  gén«^ral  don  Joso 
Caro.  s'avança  avep  un  autre  corps  de  9  000  hommes 
vers  le  triuiil  Gabriel,  dont  il  occupa  les  défilés,  tan- 
dil  que  Caro,  avee  la  légjlmcnt  cuiaae  Traxler,  quel- 
ques gai  des  espi|{noiei  et  trois  caoou,  défendait  k 
pont  P<ijazo. 

Monrey,  parti  de  Madrid  «  arriva  i  Cnenea  le  tl  Juin, 

et  y  resta  jusqu'au  17,  époqoe  *  laquelle  il  marcha  par 
Poquera  contre  Valence.  Lca  Iravpes  de  Caro  ne  résis- 
tèrent paa  long-lempe;  Adomo  disparut,  et  sa  division 

se  dispers.i. 

Le  23  juin,  on  apprit  i  Valence  que  Moncey  a]>pro- 
cliait,rt  Rico,  fou  des  membrcn  de  la  junte,  reçut 
rordrc  de  courir  à  Cabrillas,  et  rie  diTi  ndre  Ct  point 

avec  !f)ut  rc  qu'il  poi:ir:iit  rn-<-rnib!i'i'.  \'.  y  trouva  un 
brigadier  avec  trois  canon»,  I6i  vteuk  soldais  et  trois 

ftoimmi  MiHoni.  Ui  tnuçm  pirarant,  lo  M,  vom 
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midi.  Malgré  leur  bonne  volonté,  ie«  lroup<»  qai  dé- 
feniateDt  le  4HM  forent  ctHbvtéeft. 

Le  25,  Moncpy  dnsrfndit  dans  h  pbine  fie  V;i1rnrp, 
et  établit  ton  quartier  général  k  Buiiul,  d  oit  il  «onima 
It  Tille  de  «e  rendre;  miit  II  re^t  vne  rCpenee  néga- 
tive. On  s'occupa  d'établir  tant  bien  que  mal  des  forli- 
Acaiioas  dans  la  place  «  on  disposa  des  batteries  sur 
certa  ns  pointa,  et  l'on  se  pnfpên  une  vîsonmue 
défense.  Le  nombre  de*  combattants,  soldats  et  ci- 
toyrns,  se  montait  à  20,000  -,  les  riMnmts,  le*» enfants, 
les  vieillards  montèreut  aux  étages  les  plus  élevés  ou 
Mr  les  to.ts.  pour  pr'cipiter  de  Ift  nr  les  Fkiiiçnle  des 
meubles  et  de*  prrtjrr'ilr!;  t!e  toute  espèce. 

lUoncry  renouvela  ta  tomiiiaiion,  le  28,  et  accorda 
an  «rmiitier  Jueqa'i  ce  qm'it  eét  reçu  vne  rCpiNne.  Son 

envoyé  chcrr h ;t  ^  ins|iirrr  ftri  rrntntfs  'l  11  Jtinfi' .  m 

lui  détaillant  les  forer»  i  outre  lesquelles  Valence  pré- 
tendait lutter,  et  en  lui  disant  que  la  réaialance  aerah 
punie  par  le  sac  de  la  ville  dont  on  ne  laisserait  aucune 
trace.  Coiu|ui»ta,un  des  membres  de  la  Junte,  chercha 
i  convaincre  aea  col^Koea  de  la  oiceMilé  d'unir  les 
poites  aux  Français;  mais  Rico  aotttÎBt  ^ne  Moneey 
n'avait  ni  assez  d'artillerie,  ni  »%sn  de  troupes  pour 
aVmparer  de  la  ville.  Opendant  on  ne  voulut  prendre 
aucune  décision  avant  d'avoir  ronsullë  la  |wpD(atieo, 
qui  déclara  vouloir  se  défeudre  jusqu'A  la  dernière  ex- 
trémité. Craistuot  même  que  la  Junte  ne  secondât  pas 
aea  inlenliona,  le  peuple  vint  en  foule  i  la  porte  de  la  < 
salle,  en  triant:  «Mort  aux  iraltn  !   Kii  un  instant 
la  salit  fut  envahie;  mais  on  parvint  a  calmer  l'irrita- . 
tlon  de  eefie  mawedliommea  qui  Twlalniteilerminer 
<;□(  I  |urs  )  puti^sdont  ils  se  dé6aieni;  le  peuple  exigea, 
pour  prix  de  sa  démence,  que  toute  la  Junte  se  rendit 
avec  lui  devant  les  mars  pour  la  défense  de  la  ville. 
Ces  rnesMcurs  se  réKignérent  d'assct  bonne  griee  et 
visitèrent  les  postt  s ,  ofli  ils  furent  reçus  partout  aux 
cris  de  Guerm  Mort  aux  lâches I  Ftùivcre  ou  mourir! 
On  remit  alor«  â  l'envoyé  du  maréchal  cetie  courte  cl 
éncrKi't'i''  rt'pfinsp  :  «Le  peuple  de  Vakuoe  préRre  la 
«  mon  à  tout  accommodement.  » 
.  L*aliaque  eommeufa  auaaitMî  Ira  França^a  tan- 
cèrent en  deux  colonnes,  pendant  que  quatre  obusiers 
jeta  ent  des  grenades  dans  la  vil'e.  Ce«  démonstrations 
ne  flrenl  qu'lrritpr  la  population ,  qui  ftiniait  partout  en- 
tend •  e  II  s  1 1  :s  de  nw  Ferdinand!  Hfort aux  FrançaUt 
La  première  colonne,  préci'dée  par  de  l'artillerie,  ' 
parvint  prompCement  jusqu'à  la  porte Ouarté,  rejetant 
les  E.Hpagnuls  sons  les  murs.  Mais,  là.cux-ci  rom- 
meoeèrenl  à  le  défendre  avec  teci^gie.  Une  piéoe  de  24, 


qu'ils  avaient  placée  derrière  la  porte,  faïutt  beau» 
coup  do  mal  am  Fraucula;  n  bourfooia  ao  latait 

et  nv.itt  h  précaution  dVnfrrbliller  de  temps 

en  temps  la  porte  avec  une  longue  épée  de  chevalier, 
pour  lalaier  paamr  la  dnrge  de  la  pMee. 

Prtiii mt  ce  temps  ,  la  spi-nudc  foldtine  ,  farte  du 
3,000  hommes,  avec  quatre  canons,  attaquait  la  bat- 
terie Santa-Calalina  devant  laquelle  diali  poetf  le  seul 
bataillon  régulier,  qui  se  relira  immif^eneni  derrière 
cette  batterie  et  jusque  sous  les  murs.  Lea  Françala 
donnèrent  l'ansaul,  mais  sans  succès. 

A  cinq  benreB,uu  assiui  contrôla  porte 8Huée«rtre 
celle  de  Quarté  et  de  San -Vincent ,  m  t  en  fuite  les 
Espagnols  qui  se  trouvaient  à  découvert  sur  le  mur; 
malo,  comme  Ica  Franchi  no  pumim  IWMbIr  te 

pied  de  rr  mur,  les  VaiendCDB  KfiMMt  «H  flMtU  d 
firent  bonne  conlenauoe. 
On  easaya  do  battre  la  mnralllo-avee  du  cawm;  mala 

le  canon  l'ti  T  d'un  trop  pi  tit  calibre;  pendant  que  les 
pièce»  tonnaient  inutilement,  les  Vateociens  fortifiaient 
la  place  Curbon ,  qui  toudte  I  cette  partie  dot  icm- 
parts,  et  y  conduisaient  de  l'artillerie. 

Bieotâl  des  renforts  arrivèrent  aux  assiégés;  c'é- 
taient lesgnérillas  à*,  la  Hoerla  •  qui,  nombreuses  et 
fiivorilies  por  le  terrain,  entouraient  les  Fraaçaia. 

Pendant  que  les  hommes  se  bnttaimt.  le»  femmes 
ne  restaient  |4S  oisives;  elles  s'm-cupaicnl  à  faire  dm 
sacs  a  mitraille  avee  des  draps  de  lit;  la  plupart  ôiaient 
leurs  bas  pour  les  remplir  de  morcn;i^  Ht-  rtnvrf  i  l 
de  fier;  quriques>unes  faisaient  des  bourres  avec  des 
naliea  de  joue,  et  d'aoïrm  portaient  de  Vfstm  et  du 
vinaigre  pour  refrnirlir  les  pièces. 

Le  maréchal  Monccy,  déseapéraul  de  s'emparer  de 
ValcûM,  fit  cerner  te  feu  vcra  neuf  beum  du  stfr,  H 
se  rt  tira  vers  le  Xucar  Le  lendemain,  il  nn>«ya  aux 
Valcncieos  25  prisonniers,  avec  une  leti  re .  dans  laquelle 
il  demandait  qu'eu  échange  de  ces  hommes  on  lui  ren- 
dit le  général  Exreimaos,  le  colonel  Lagmage  et  quel- 
ques autres.  La  Junte  réfugia.  (>rbplli<n  rerni  l'ordre' 
de  se  mettre  a  la  poursuite  du  gi  oeral  Mono  y .  mais 

U  M  aa  hit»  paa,  utliaat  pua  piemi  de  teitiadra*. 


■  IM  BtOhUm  fmtçaiê  M  les  nniorto  «nMii  *  nMaNa^Jor 
du  ttnmi-éK  Us  lBir  at  iMriMrt  pas  «s  tcfir  esveuMM,  sar  la- 
eurlle  II  rim en  aabWtu  fHasi.  Wpm  avuu  uevu  mni- 
Itnn  qiir  aiM  les  dwwiwli  fa|MWiitl|.  Cm(  dooc  un  rér.l  rtpa- 
j  oi  qu'on  isent  de  hn.  il  Ml  probable  que  la  rnraile  du  mar^rtat 
M<>nt>  j  n«  ftif  pas  d<«f  rminée  •ratriiKnl  |nw  la  Mhim  drt  Vaffti- 
dPiis,  rt  qne  dr«  ordrr*  de  l'Emprecur  lerspix  Itreni  ven.  U  v  1 1  ic- 
CMlille  ei  l'Arajsoo.  Ctuit  le  monu'iit  ou  tn  è«<onmoU  dt>  B^yoaœ 


RESUME  CHRONOLOr,îO(  F 


aossmmw.  Entrée  du  corps  dtUonov  m  Mmiik 
SrtVMiB.  InltdedueovmdeiMieMuemCeMagnft 

15)  «ms  Révolte  d'Aranjue/.  -  Abdiration  ite  CbariMlV. 
2}  —  Kntri'e  du  (^rand  diic  de  Ikri;  à  Madrid, 
l'  i  *M.ir..  r)<î|V)ri  de  Kerdiiiaiid  VII  de  .MadrU. 
'iO  --  Arrivée  de  Ferdinand  à  Rayonne. 

2  MAI  iMurreettoadeltedrid. 

A  -  ItinHhUMtei  de  Cbwha  IF  t  te  t 


6  iciH.  Renoneialion  de  Ferdinand  VU  et  des  lofants.  — 
seph  Napoléon  cat  proclamé  roi  d'Espagne  e*  des 


30  —  Priw  de  issu. 

26  —  Combat  de  Dctpef  i  p,  rn^ 
2ô  -  28  — Ex|>éditi«>n  de  .Voti'  t  y  rontre  Valmre, 
1  JVttsar.  Serinet  t  pieié  h  .Inseph  et  laCowlUoilou  par  1rs 
nmnbrcs  dt  l'aïuoniblée  de  Beyouna. 
GonlNidBMenoibar. 
«'29  |aNiledeNyleii.-<-CvitHM«i. 
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FRANGE  MILITAIRE. 


PREMIER  ET  DEUXIÈME  SIÈGES  DE  SARAGOSSE. 


bragotie  e»  im*  niojeot  de  <i#rfn*c.  -  Srniée  Franr  ai»  Jetani  S.iraHo»«e. Attaque  de  U  »îlle.  -  Let  Francait  lont  r» pfttMég. 
luciKKi  icuipurairv.  —  U«  hriiu  jn  p:iMral  vthit.  —  IriviUiwuieni  ouiiipIrL  —  .Suite  (tu  »<i{0.  -•  BuflibardeinrDl.  —  AiliiniM-  K^ii^rale. 
—  I.c,  Krjnçjis  p^nftrfnl  ifam  Sjragrt»»f  cl  «Vmturfnl  île  la  nioittt*  de  la  »iUe.  —  I  api|iiU<k>ii  tvtuiér.  -  R«iraile  drcEaiNignott  «tertHn 
h  O  >j  U  i  Kt|Mgi:uli  rit.onciii  lU  s  rt  iirorit.  -  i  e  >r  dO^cuK  a(m\>tTée.  —  Relrailf  volontaire  de*  Fratiçai*.— MmoM  ut$t  de  S«fa> 
gosae.  —  1  ravaiiï  el  hirnt  dci  ^ragonm.  —  i'ornt  Jl  l'armée  tle  Mtge.  —  AtUqiw  du  Muulc-'lorrtro  et  du  fjtubouri;  de  b  ri\t  saiicte.— 
l'o»ilioo»  lie  l'ai  mH'  <>  —  Vinmi  illon.  -  Rt'poiiic  de  l'alafui.  —  Coam>diam< ot  do  IraTaux.  —  JuDot  reinpiarc  Nonrry.  AIM- 
biKv  mcni  de  l'arTiko  f,  anç-aiw.  —  Suite  iln  travanx.  —  Aliai|ae  et  prw  do  torl  Saint -Jotcpii.  —  Nouvelle*  batteriM.—PrMF  < 

poiu.  —  Soriu-  rrpuujsie  -  Iiiiurn-ciion»  il  raMCOtMemcnt»  dana  l'Angoa.  —  Le  martciial  Ijiqaea  prend  le  «   _ 

geiaU.  —  Le  marectiai  Mortier  d  tperat  le*  laaargte.  —  Suite  de*  travaux.  —  Triple  atiaut.  —  Pnie  de  l'eimliKt  el  de* CMVWtadeSai 
EoKracia ,  Sajnt-Jowpb ,  etc.  —  Mi««m  des  babitaDti.  —  Maladie  #pkd<inique.  —  ComiMit  dam  la  vtlle.  —  Mmic  Iwto  M  MMNMiW  4n 

FnuQtM.  -  AUMiae  4a  camrat  4n diodiia  par  Im  KipiigMi»;  ito Mnl  ntomt»  Pnirti te  - 

^— iniwlKfiMeitÉniat.— I 


TMtirHJ  PRARfAISU. 


Général.    —    iaun  FAtAMi. 


le  piapk  angoMis  avait  apptoudl  1  la  date  da 

Cadoy  el  "i  l'^v.  uement  de  Ferdinand  Vif.  D/finiit  et 
jaloui  de  ut  droiis ,  il  De  voyait  l&t  Français  qu'avec 
iaqaiélnde.  LlaMmeUoa  da  2  mal,  à  Madrid,  caaaa 
dans  tout  l'Aragoa  nne  fermeolalioa  giMn-rali'.  La 
uuuveUe  des  évéoemcots  d<  Ba|oaoe  décida  finsur- 
nciion;  cite  w  développa  arec  nue  tcMe  rapidité, 
(ju  •  ks  généraux  français  durent  se  bAier  de  cberdier 
à  la  comprimer.  Deux  divisions  françaises,  celles  de 
Lcfivre-Desnouettcs  el  de  Verdier  furent  dans  ce  but 
successivement  dirigéca  contre  Sarago»ae$  mais  i  leur 
arrivé'  sur  !'f"brp.  elles  trouv?reiif  le  pays  compU'te- 
meut  suuievii ,  el  parcouru  daxis  tous  les  sens  par  des 


Saragoueet  tej  mo/ens  (/«(^eii«e.— Saragosse, 
eapitale  de  l'Aragon ,  est  tiinée  dam  une  srande  plaine 

sur  la  rive  droite  de  l^bre  ;  un  pont  de  pierre  conduit 
au  bubourg  de  la  rive  gaudici  la  ville  forme  un  demi- 
«wde ,  dont  le  Activa  ait  la  diamèlf».  La  petite  rivière  de 
Baerva,  qui  vient  des  montagnes  du  sud,  et  qui  n'est 
remplie  d'eau  qu'en  hivor  et  dans  les  temps  de  pluie, 
partage  la  plaine  envircDDiiule  en  deux  parues  Égales  ; 
le  ravin  assez  escarpé,  que  forme  celte  rivière,  lonebe, 
du  côté  de  l'ret,  â  la  moititf  du  drmi-cercle  â  la(}uelle 
il  &ert  de  dt^feose,  bien  qu'tl  se  trouve  encore  quet  iucs 
cipaoea  TideacBtiece  ravtttcCla  dtf.  U,  Ica  mafaona 

sont  COOtigoCs  aux  champs  .  rt  il  n'y  3  qur  les  clnttrtf^ 
Saint- Aufptstin  et  Sainte-Monique  qui  aient  des  luots 
nrara  de  jardina.  Ge  eftté  de  feat  de  Saragoaie  a  troia 
portes  :  la  porte  del  Sol  (du  Soleil)  près  de  {"^bre,  la 
porte  de  Saiut-lldefonae  et  la  porte  Quemada  (brAlte), 
qui  eat  aitoée  le  plna  près  de  la  partie  mértdiooale  du 
dcMiKcercle. 

Presqu'au  milipii  de  l'espace  que  h  Huerva  parcourt, 
au  bord  du  coié  de  l  est  de  la  ville  ei&ur  sa  rive  droite, 
cat  le  couvent  de  fiaiat-JoMph  qal  aert,  ca  qodque 
^rte,  de  bastion  avnnc^-.  toujours  de  ce  côté,  et  â 
une  distance  de  quatre  cents  loisrs  à  peu  près,  s'élève 
vn  plateii  nooMiié  la  MwHe-Tonw,  mr  IcqMl  ae 
ttovvcai  fliitem  wiNW  et  Itt  M^aiiM  *  povdfCb 


I  GeUa  bantattf  donaioa  les  cnvirona,  le  «anal  d'Arafcb 

!  passe  devant. 

Du  poiut  où  la  Huerva  atteint  la  v  Ile  et  oti  cette 
rivière  a  un  pont,  i*ettceinle  occidentale  de  Saragoiae, 

etilourre  de  iiiuis  de  huit  i  J  x  [lirds  de  Ii.iuttur  sur 
deux  a  trois  d't^paisteur,  s'i^tcod  vers  l'Ëbre.  La  porte 
la  plus  voisine  du  pont  de  la  Hnervasc  ^mme  la  imrto 
Sania-Engracia; ensuite  on  trouve ^pot^  del  Carmen, 
en  dehors  de  laquelle  eal  silut*,  s.Mr  le  cèté,  un  couvent 
dcscapuciug;  puis  celle  del  Portillo,  i  qui  le  doltre 
des  Carmes  déchaussés  aert  da  iMatlon.  A  une  peillt 
distance  de  cette  dernière  porte,  un  peu  de  cdté  vers 
l'Èbre  et  sur  la  route  d  Alagon,  est  située  l'AIjaferia, 
nuMe  de  ptem  carrée,  dont  lea  voèleaMBt  I  fdpremt 
de  la  bombe  et  dont  les  coins  sont  garnis  de  petites 
tours.  L'AIjaferia  est  enfermée  par  un  fbsaé  profond  et 
par  nne  nuirailla  faraiant  d'dlraita  InatioBi.  U  dtnUtn 
porte  de  OC  cèi6dt  l'oncat  cat  «alla  ét  Saaelio,  pcto  4e 
l'Ébre. 

Les  pins  grandes  défenses  des  portai  étalent  ht  dat» 
très  adjacents  ou  voisins ,  qui,  ainsi  que  les  églises  et 
quelques  b'ttimrnis  [uibltCT,  <'I:\ient  les  seuls  points 
turis  de  6aragossei  car  la  plupart  des  maisons  sont 
bassca  et  légèranant  Mtlca,  quoique  conatmlica  ca 
pierre  et  mtmc  voûtdes  jusqu'au  premier  tftape. 

Autour  de  Saragossc  s'étcadaieoi  des  alkes  d'arbrea 
qni  acrvalcnt  de  promcnadca  pvUiqnca,  et  le  lemia 
au  loin  était  couvert  d'oliviers. 

Voict  quels  furent  les  préparatifii  de  défone  :  on 
hem  et  on  barricada  les  portes  de*  parties  orientâtes 
de  la  ville;  celtes  de  l'ouest,  du  c6té  desquelles  arri- 
vaient les  Français,  restèrent  ouvertes,  et  on  plaça, 
dana  l'cijwoe  Isiériear,  stiit  denx  canons,  soit  un  canon 
tf«C  m  alnMiar.  On  transporta  à  la  porte  de  l'est  quel- 
ques canons  que  le  peuple  3\viit  conduits  drins  l'inl»*- 
raur  de  ia  ville,  et  enfin  ou  eu  conduisit  un  sur  la 
place  de  la  caserne  de  cavalerie  qui  est  située  daaa 
l'enceinte  de  Is  ville,  prfs  dn  t.T  porte  dcl  Portillo. 

Saragosse  renfermait  (30,000  babitanU;  ceux-ci 
iv^t  cfaolii  paar  chef  un  brigidlar  dca  arméca 
pifiialct,  dm  ItiCflt  IMIedo  Filii»  7  McU 


Uiyiiizeo  by  GoOgle 


FRANCE  MILITAIRE. 


prit  le  commaïuUnieot  g<^a(.'ral  au  aom  de  kardi- 
mai  VU. 


p  Armée  des  Français  devant  Saragosse.  —  Le  gé- 
Hnl  Lefèvn-Dcniooelte* ,  aprtt  avotr  iMtta  les  intnr^ 

gét  dans  plusieurs  engagements  ^  Mallrn.  i  Magoa 
et  à  E»pila,  parvint  pr^s  de  Saragosse  et  s'arrêta  dans 
une  valltc  du  cèu'  opposi'  i  la  partit  d*  la  ville  située 
sur  l'Ëbre,  et  qui  est  domîBfc  par  un  terrain  couvert 
d'olivif-rs  \A .  vditbiiï  nssurcr  sa  position  pniir  atten- 
dre trauqUiUeou'ul  icufurls  qu'«u  lui  avait  aiiuon- 
tHs  il  chaaw  les  fkMtes  ennemis  du  coteau  qui  domi- 
nait la  v  lli: ,  et  s'y  ('lablit.  — L'  28juin  ,  le  mamelon  du 
Monle-Torrero ,  1  un  dis  points  eilt'rieui»  k»  plus  im- 
portants à  la  déltase  de  la  piaee,  Ait  MievC  à  la  teloii- 
nelte  par  le  régimi-nt  il<'  '  '  V;  tulp,  qui  sVmpnra  de 
tout*  l'arlillcrie  cooeinie  «t  tti  ua  grand  nombre  de 
prisonnien. 

Paiafox  fut  tellement  irriti'  de  la  perle  dn  Monlc- 
Torrrno,  qu'il  di'clara  traître  à  la  pa-ric  l'officier  qui 
commandait  ce  poste,  le  (ît  juger  p;r  une  commis^ 
sioo  militaire  et  pendre  sur  la  grande  place  Ac  la  ville, 
afin  que  tous  ceux  qui  Mfrnirnt  icutés  de  l'imiter  fus- 
seot  épouvanlt's  par  cet  ckiinple.  Les  communications 
deSarafMse  avec  le  pays  sur  la  rive  droiii^  de  l'Ëbre, 
farenl  coupées  par  l'orrupalion  de  Monle-TDrrpro. — 
Le  29  juin,  le  général  Verdi  r,  à  l;i  (iHe  de  s.i  division 
d'inranlerie.  fit  sa  jonction  am  le  général  Lcfhrre» 
Di»noui  ti(s,  et  prit  le  commandement  de  toutes  les 
troupes  du  kiége. 

Tont  ce  que  rsbn^Uon  et  le  patriotisme  pravent 
inspirer  de  sacrifices  pur  la  drTi;i-c  d'une  fui 
mis  en  usage  par  les  habitants  de  Saragos&ci  ils  dc- 
ôreoi  les  tendelets  qui  servaient  de  jalousies  siu  erol> 
aéSS  de  leurs  maisons,  et  en  Fabriquèrent  des  sacs  qu'ils 
remplirent  de  sable,  (t  dout  ils  formèrent  les  embiA- 
sures  des  bailciitii  qui  t'urent  élevées;  on  démolii  ou 
l'on  bKkIa  les  maisons  de  reslérieur,  et  Yva  coupa  on 
roQ  di'racina  les  oliviers.  Lr»  çarnt«»n  we  renforça  de 
4}uelques  diiiacbf meols  de  diffi'rcniM  régiments  de  ligne 
ospignols  et  de  ifudipica  soldats  d'artillerie;  eofia  In 
assit'gés  reçureat  de  Ûrida  un  «onvol  de  bouchei  â  ftni 
et  de  pnyeciilea.   

jÊUÊqjUeéé  ta  ville.  —  tes  Français  sont  repoussés. 
— Ud  magasin  A  poudre,  bAti  au  cciiire  de  la  ville,  fit 
explosion  le  3()  juin,  et  détruisit  une  ru.;  presque  en- 
.tltra«Cct  évi^nciueDl  jela  la  dt  ïolaliou  p»rmi  les  habi- 
tants; ils  achevaient  A  peine  de  tirer  des  décombres 
les  cadavres  des  victimes,  que  ks  Français  cuniuteocë- 
KOl  leur  fcn.  Des  bombes,  des  obns  et  des  boulets 
creux,  aux  nombre  de  plus  de  dnu/e  cents,  lonibi-rent 
dans  la  ville  cl  y  causèicnt  un  afiTcux  ravage,  aucuti 
des  bétimenls  n'étant  à  l'épreuve  do  canon. 

Paiafox  av.iit  fait  Olcvcr  une  batterie  devant  le  Por- 
tillo.  Ce  fut  sur  ce  point  ((uc  Us  assiégeants  dirigèrent 
particnlièrenieDt  leur  attaque;  plusieurs  fois  les  Espa- 
gnols relevèrent  l'i'paulement  s<ius  le  feu  m^mc  de 
leurs  advJTsaircs.  L  n  i::\r\n^c  ('[lonv.mlable  eut  lieu 

cette  batterie.  Luc;  jeiioe  icuiuin  du  peuple,  nom- 

tf4e  jfygiulina,  étant  venue  apporter  dca  pntviaiooi 


aux  canoanicrs  espagnols  dans  le  moment  le  plus  chaud , 
et  lea  «ovant  Msiter  h  racommanear  le  fcn,  ae  précipita 
au  milieu  des  morts  et  des  blessés,  amcba  une  mtehe 
des  mains  d'un  canonnicr  expirant,  mil  le  fcu  i  une 
pièee  de  M,  et,  sautant  sur  le  canon,  fit  le  Arment 
de  ne  s'en  séparer  qu'avec  la  vie.  Ce  trast  tl'IirtoTsmc 
ranima  l'ardeur  des  Espagnols,  qui  recommencèrent 
avec  une  nouvelle  vigueur  le  feu  contre  les  assié- 
geants. 

Peu.l.cit  celle  attaque  contre  le  Porlilio,  le  r:''  i  'ral 
Verdier  en  diri|;eail  uae  autre  vers  la  porte  del  t^r* 
meub  A  peine  la  colonne  ftnncaiae  aTevançail^le^ere 
celte  porte,  qtic,  tout  h  coup  et  prrwjuf  h  houf  por- 
tant, une  décharge  de  mttraiiu*  renvcrta  te  premier 
rang.  Malgré  cette  dMma»,  lea  François  «aiemtrent 
bientât  tout  le  c6té  occidental  de  la  VlllC,  dqwit  l*Èblc 
jusqu'i  la  porta  Saola-Engracia. 

La  porte  del  Carmen ,  trop  MUe  peur  rMMir  leng • 
ti-mps,  ne  tanin  pas  t\  ^In-  enfonri'r,  et  les  Français  se 
précipitèrent  dans  la  viilci  mais  les  Aragonais,  ferme* 
i  leurs  pièces,  n'en  continuaient  pas  moins  taor<ftn 
qui.  secondé  par  la  fusillade  parlant  des  maisons,  força 
les  a>si*  géants  à  rétrof^rsdor.  Cependant ,  bc.iuroup  d<e 
Français  qui  étaient  parvenus  dans  l'intérieur  se  n'uni- 
reni  ft  leurs  camaradca  qui  étaient  parvenus  i  mcAfathr 
la  muraille  entre  la  porte  del  Carmen  et  celle  du  Porlilio, 
et  s'avancéicoi,  tambour  battant,  sur  la  place  de  la 
Miséricorde  rt  celle  de  Portillo.  Cette  manmvvre  bardle 
ne  décnt^-eita  pas  les  .Vrngnnai-- ;  pend.int  qu'un  cer- 
tain nombre  d'entre  eux  (ontiuuail  de  difendre  lea 
deux  portes  attaquées,  d'autrrs  s'élancèrent  vers  le 
(  ;\ni>n  i|ut  l'ta  t  sur  It  p'ice  de  la  caséine  de  cavalerie, 
pr£«  du  mur  du  jardin  du  couvent  de  Sainte-Inès,  et 
le  braquèrent  sur  le  front  des  Français  qne  Celte  at- 
taque arrêta  court.  De«  troupes  insurgées  lea  atlaiiuè* 
lent  alors  avec  fureur  de  lous  côtés,  et  un  engagement 
i^nglanl  eut  lieu,  dau»  kqucl  la  victoite  resta  aux  as- 
siégés. Tous  les  Français  qui  échappèrent  â  la  mort  se 
rtTu5l^renl  dans  la  caserne  de  ravnlrrie,  oft  plusreurs 
d'entre  eux  avaieut  pt^oétré  pendant  le  combat-,  les 
Aragonais  les  7  attaquèrent  en  sflnirodoiiant  dans  le 
bAtimeni  par  les  toits.  Les  Français  se  décidèrent  alors 
i  abandonner  la  caserne,  &  laquelle  ils  mirent  le  feu. 

Pendant  ces  engagements  partiels,  l'attaque  des  aa< 
1res  portes  continuait.  Les  tirailleurs  français,  placés 
derrière  les  arbres  dont  la  vilte  était  entourée,  faisaient 
beaucoup  de  mal  aux  Espagnols,  mais  $ans  pouvoir 
abattre  leur  courage.  L'attaque  contre  1rs  portes  Alt 
renouvelée ,  et  toujours  le  fcu  des  assiégés  força  k*  an- 
Siégeants  â  reeuter. 

Les  munitions  vinrent  ft  manquer  ant  fiipugnoli, 
aprè.^  tiuelquis  heures  de  combat  ;  et,  quoique  f,V  tout 
homme  fût  soldat,  et  qu'il  n'y  eût  pas  un  chef  pour 
donner  des  ordres ,  le  bruit  ne  s'en  fut  pas  plutM  ré- 
pandu parmi  les  assii'ges,  ru'ou  vit  les  Imimes  et  les 
eufa.its  apporter  delà  poudre  des  magASitis;  d'autres 
aller  de  maison  en  maison  rassembler  des  clous  et  du 
vieuA  fer  pour  la  mitraille;  d'autres  couper  leurs  ha- 
bits pour  faire  des  sacs  à  mitrailles  et  des  bourres  de 
cauiMi.  On  vit  des  remines  i-t  des  enfants  se  risquer  au 
[  plus  fort  de  la  mêlée.  Un  garçim  de  11  ant  s^miMit  do 
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d<d|j«au  li  ua  enseigne  ((ui  venait  d'tlre  b\t»ié,  rt  le  i 
porta  «o  triomphe  <lan«  h  s  rues,  en  rriaol:  n  f^iva  \ 
H/fir/fi  del  PUur !  ■  ^-t'  tri.  m:lli'  f  us  ri'|it'lr,  t'-tcclriM 
ÏHê  fopago^la.  QvAïui  bitiu  iu£iue  lrt>  Français  tusseal 
fMrvBMnàllNwJetpvriM,  il««Naent««4tli|)eiB« 
ï  pf^néirer  dan»  crll»'  pâme  tic  In  villr-,  rar  tous  ceui 
iiu:apai>it't  de  imuutt  t^saroifs,  ^uti  at  fatUt 
dam  l«i  maiflOM,  avaieBi  tranaporié  nr  Ict  baleoM  «t 
datiti  les  t'iaiiCB  «up<}ni'urs,  Avi  meubles,  du  fer,  des 
ytarrcs*  d£  U  cbaux  pour  ta.  Araser  les  vauuiueurs. 
.  i'atord  de»  ponça  Mait  rendu  plus  diflàle  par  les 
■MoeeauK  de  mori»  qui  les  obstruaient;  ceprodant, 
après  sept  heures  d'ef/oris,  les  Français  voulureot  trn> 
ter  mmrt  de  s'en  rendre  malirea  ;  mais  tout  leur  cou- 
rage vint  écbouer  contre  l'héroïque  résistance  des  m- 
«if^Ri'î,  rt  lis  Turent  forc»*<>  à  I,t  relrailf.  IV.iprt';  unr 
l«laiiuo  eeiofiaok  qui  est  trop  inlércssëe  pour  qu  uo  y 
puitae  ajoaiar  m  «ni  cfttiCn,  kt  Inii|aj»  Mralnl 
perdu  d-in<;  rv'ir-  f'u le attM|M 2^000  liO]nimt,0  dra- 
f^7i  el  ^  OAoas. 


Inaction  Umf»>rmre.  —  Im  Fkmçaù  iMUMi 
l'Ebre.  —  Le  g^ui'ral  Vcrdicr  ne  pou  vatH  .  A  cause  de 
J'iiuufti»ai»Gie  <le  «e»  tiuupes,  reiiouvcier  lic  vive  force 
ses  ailaqiMt  ««MlV  OM  Vilic  doBl  les  babitauls  se  dé- 
nudaient avec  tant  d'opiniâtreté,  burua,  juM^u'au 
^1  juiikl,  i  surveiller  les  pnatea  extérieurs,  et  lit  néu- 
wàt  IM  oMldriaMt  vtmuit»  i  te  CMwinicilMi  d'tin 

ff  pont  de  radeaux  fur  l'F.brc  I.'  S  Frjnçais  passèrent  C4- 
Aeuve^  l«  U ,  ovJfré  l«  el^tvrts  dea  assiétéa.  (jn  dtta- 
aheMMit  d'lof«tU»ri«  prit  fMaiiiM  aw  la  me  gauche , 
fttpr  pruti^ger  IViablisheiueiil  du  pont,  qui  fut  terminé 
!•  12.  Pivers  partis  d'inaurséa  voulurent  en  vain  s'op- 
poier  A  eette  opération  et  oovpor  la  communication 
des  assiégés  :  ils  furent  partout  repoussés.  l>-it  muulins 
qui  servaient  i  l'approvisionnement  de  la  ville  furent 
détruits  par  la  cavakrie  française,  qui  o(a  ainsi  A  l'a- 
Ufoit  Jot  SMfflu  de  «t  pneuvar  det  aiuiliQM  et  d<-5 
•ivres. 

Pour  obviu-  à  ce  grave  mcoavvaient,  le-général  es- 
iPagMd  St  établir  dea  oKHiliDi  «aodulta  par  dea  ebe- 
.  ,  vaux  ,  et  sous  la  direction  àe  plugieurs  officiers  d'ariil- 
«Irrte, «jpyloya  let  Mioiaea  à  la  fabrication  de  la  poudre 
>  caao«.  On  Bit  as  idqaiaitian  tout  «a  aoofnt  qsi 
pouvait  a-  trouver  dans  la  ville,  on  lava  la  terre  des 
rves  pour  en  extraire  la  aalp^re ,  m  le«  bgea  de  dbanvre 
fBi,  ca  Espagne,  «mA  farl  dlav^ca,  aarfîraat  i  fUre 
jlidMrbaik   

iiwetUfMemênf  comptet.  —  Suite  du  tiége. — Bom- 
bardement. —  L*s  as.sii'yeanls ,  ayant  reçu  quel(|ue.s 
jrei^uru  ver»  la  fin  de  juillet ,  purent,  dés  lors,  cirner 
CDlièrement  la  ville.  Vet»  la  même  époque,  Fran- 
çais passèrent  le  ravin  de  la  Iluervact  s'établirent  dans 
le  petit  espice  compris  entre  ce  ravin  et  la  ville  Ils  y 
tlablirrnt  sept  batteries  contre  le  couvent  de  Snnia 
'Bogracia  ;  ces  battent  s  in< naçaient  le  Froat  entre  ce 
"couvent  et  h  pnrir  del  C.ti  inen  ,  el,  en  Hmc,  le  cnu- 
vcut  des  Capucins.  —  Les  asi«iégeanls  avaient  rr^'u  tous 
les  renfort»  qaTlla  avaieot  à  atleodre,  et  voulaient  uti- 
liaer  M  temps  avaoi      lui  ^ff^V  fimMinn  lea 
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leurs.— Le  l"^juiki,  1rs  batteries  commenoèrci  tuobooi* 
bardemeol  qui  dura  quel'|ues  heures,  et  se  lureit  Cia> 
suite  jusqu'au  3  M.iisîiloi!»  un  feu  <  frrn<,  iiii  partit  dp 
tous  les  ouvrages  de»  Français.  Les  bombes  lurent  d'à* 
bord  dirigie»  inr  le»  maison»  voi»lM»  des  poînl»  »!!•• 
f\\if^,  eniu  II  vers  le  tli/liie  San-Fraocisco ,  et  enfin 
sur  le  grand  bôp  tal  de  Motr«-l>aNM»dc4irâea,  ai  il 
r  avait  dea  eafanU  ironvé»,  des  ali^iàt  et  beaMMip 
d'autres  maladm  G  s  projct  tiUs  ne  tuèrent  personne; 
mai»  ils  caïuéri'Ot  un  (d  effroi,  que  plusieurs  malades 
abaadaanèiwt  leur  lit,  et  a'élaaebraat  daaa  la  rue  par 
les  fenêtres. 

Les  Aragonais,  déjà  cependant  asm.  orrupi's  de  la 
défense  de  leurs  portes,  déployèrent  un  «de  au -dessus 
de  tout  éloge  dans  le»  aoim  qa'ila  doBsèrast  A  ce» 
nialbeureus.  f!»  [><-(i  d'heures  tous  furent  mis  en  lieu 
de  sAreté,  et  i  bupilal  resta  vide.  Dea  bombe»  vinrent 
deiater  eux  pied»  de  eaux  portaient  lea  malade»! 
un  de  ces  derniers,  qui  était  1  l'nf^nMtr.  voyant  qu'une 
de  ces  eiploeione  n'avait  blessé  perMMuie,  retrouva 
aaaas  de  fiK«e  pour  a»  lever  «nr  aen  lit  et  pour  e'derier  : 
•Cest  sainte  Marie  de  Pilar  qui  nnus  protège!  —  C'est 
«elleitt  répondirent  ks  porteurs,  et  ils cootijuèraBt  à 
s'avaDoer  «aarafavaerneiil  §■  «aitifiii  da»  dclat».  -*  Im 
fanatisme  religieux  chex  ces  hommes  détermiol»  aer- 
vait  de  wutien  au  dévouement  patriotique. 

€»  H»  dura  sent  Interruption  jiMqu'ao  4  août ,  au 
matlo.  Alors  les  batteries  de  brèche,  composées  de 
pifcps  de  Ul  f  \  Àt  21,  comineneérenl  à  b<mihrïr»ler  la 
porte  8aiiia-É<,ngraaa  il  le  mur  de  jardiu|  miu^  tuln 
cette  porte  et  la  tour  Pino.  Tante»  q«i  te  trOMvait  dan» 
la  dirfT'i :iirT  rfrs  boujct»;  fut  renvrriié  en  un  tnsonf. 

Les  detcuseurs  des  batteries  établi»  aux  purie*  del 
Carmen  et  S»nla*lhigraaia,  BaanC  an  vain  ton»  leur» 
efforts  potir  rotis; Tvrr  U-urs  postes.  Tous  moururent 
sur  leurs  pièces,  et  furent  remplacés  par  de  nonmaiiK 
soldai»,  qni  ne  tardinni  pa»  i  #a«avar  I»  biI«» 
mtu 


Attaque  générafe.  —  Im  Fiwicais  pénètrent  dan» 
Snra^os%e  rt  s'fniparent  de  la  moUié  de  la  wUe.  — 
Des  br^i-hcs  iMaieut  ouvertes  partout  i  dix  heures  <ju 
malin,  el  l'assaut  gi^néral  couinaença.  Après  deux  aU 
iaqnea  faites  sur  deux  point»  diffifiinta,  «t  qni  Airflnl 

repouRStV»! ,  .1,<HH)  .T«siéf;i'wnl<^  ,  smitcnifs  p,7r  dei  ré- 
serves, s^irtircnl  des  traucbécji,  el  s'dvaucÊri-nl  sur  le» 
raincB  qni  e'élandaiant  depnia  la  part»  dd  Caman  jnt- 

rin'nti  rliillri-  S.tnia-F.ngracia.  Ils  arnv^rfnt  jusqu'aux 
décombres  sans  trouver  de  résistance  :  lâ ,  des  £»pap 
ge^s ,  caché»  derriAre  on  mine»,  pamrent  toni  A 
edup,  et  voulurent  birrerle  passage  aux  Français; 
mais  ils  étaient  trop  luférieonien  nombre,  et  ne  purent 
y  parvenir.  A  onae  benn»  et  demie,  te»  aaniégeanta 
pénétrèrent  dana  Sanfosae  par  la  huAche  dnaMtm  cC 
par  celle  de  la  porte  del  Carmen. 

SaoU-Klngrada  est  située  presque  en  ligne  perpendi- 
culaire sur  la  porte  del  Anfd,  tpii  conduit  au  pont  aor 
l'F.bre,  p!'";  rttifincl  «te  tioiive  sur  b  pnuchr  h  plare  et  ^ 
IVghae  bauia-Mana  del  i'iiar.  Au  aiilicu  du  cbcmio  de  e 
Saata-Engracta  A  ce  pnnt,  la  viUe  ail  engpdejf'jA  .e» 
«nadé  «l  lais»  ma  HEI.  Ûmo,  qni,  A  raal 
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ver»  riîbre,  et  h  riment.  <e  termine 'iiD  griiidi  nurrhé 

Neuf  et  A  une  rm-  de  tiavei  se  qui  aboutit  rgalemcnl  au 
If  Cosso  l'iant  (idr^lleie  A  r£bfe,  vt  m» 
deui  bouKs  y  tombant  perpeodictttainpment,  entOVIt 
dam  la  vilitr  un  ma^sif  oblong  qui  rt-nferme  beaucpup 
de  place,  IVgluif  dfl  PHnr  fl  li  i>oiic  de  l'Ébre. 

Le  but  de»  assiégraais  rtaii  de  ra^Miutblt-r  leui*  eo- 
lonnre  «l'ailaque  anr  le  Coaso,  et  de  p^irar  par  I» 
Jat;|U*au  fleuve.  Les  troupes  <\w  enlrérefît  par  Snnts- 
SnBracia«  parviurtnl  sur  le  Cosso,  où  elles  s.e  i  ar(a- 
gèimt  en  iro'a  cslonDea,  dont  Tvne  ae  diri6«*a  a  droiie. 
en  descendant  le  Cosmi.  vers  l.i  plat-e  Sauls-Magdalena 
et  i'Ébre,  l'autre»  i  Giwhe,  vers  le  nouveau  marché, 
«t  la  troisKme  droit  aa  pont.  Celte  dernière  ae  trompa 
de  chemin,  le  irouvi  inBigie  dan»  des  rue»  étroites.  H 
Y  renronlra  une  petiie  troupe  d'IÙi|Mgnola  qui ,  mimc 
d  une  icrrcur  panique  à  la  voede»  Fraoçatt,  ae  wplia 
«a déiordre  vers  l'Èbre.  Tout  a  roup  un  praire,  rcvftu 
de  ses  babils  sacerdotaux  ,  sortit  d'une  chapelle,  appa- 
rut â  leur»  yeux,  et  élevant  l'hoaiic,  leur  dit  d'ane 
Toil  lOîennelle:  «Est-re  ainsi  que  vous  abandonnez 
Dieu,  la  foi  et  la  pslrie?»  A  et  s  m(»ls ,  le»  fuyards  s  ar- 
Tfitèreol  :  la  voix  du  prêtre,  ie  s  tjne  sacré  de  la  ré- 
demption, tool  Ifur  donna  un  nouveau  courage;  ils  se 
retournèrent,  et  firent  face  aux  Français,  sur  les<nt«l» 
ils  se  précipitèrent  en  cnanl  :  /^ive  Es/Mgnf/  Une 
afii«n»e  mêlée  enl  lien, et  le»  Fronçai», apetenvolr 
éprouvé  des  perle»  considérables,  furent  oblijj  s  de  se 
retirer  sur  le  Co»ao.  Le»  deux  autre»  colonnes  fran- 
çaise», également  repouutéra,  ftin-nt  conlrainli*»  de 
revenir  inr  lo  même  point.  !>  >.  Esp  i^mb  l '  V  ntH.  n 
naient  p.i»  pour  ceîa  leurs  relranthcmeiils;  une  parue 
d'cDire  eux  seulement  se  deiaebaieot  pour  tenir  aou- 
IflOir  MU»  qui  conibatla^eni  dau»  les  rues. 

Nou>>  ivons  dit  que  des  colonnes  d'assiégeants  avaient 
aussi  jM'mtré  par  la  porte  del  Carmen;  une  partit"  de 
ce»  treopes  martiia  sur  le  Cosso ,  et  le  reste  chercha  !t 
pénétrer  sut  place  de  la  M;s<*ricorde.  Au  nnl.ru  du 
chemin ,  les  Français  se  virent  tout  X  coup  bai  ici  le 
passage  par  un  pr<dleateMr,  don  Sonliago  Sa»,  que 
Palafox  avait  nommé  cnpit.iine.  C*-  prf  re  se  trouvait 
ÉQX  battenrs  du  Poriillo;  ma<»  des  qu'  1  avait  appris 
l'entrde  de»  oaaiégeants,  il  tViaii  mis  en  marche  vers 
le  GoR^o  avec  deux  compagnies,  et  se  rencontra  ainsi 
avec  la  tMe  de  la  colonne  française.  Il  ae  pnS;ipila  aus- 
sitôt sur  «  lie,  abattit  d'un  coup  de  sabre  rofflcier  qui 
la  conduisait,  et  lor^  l*«  aa»i#BeanU  A  si  n  phei 
jusqu'au  (lii)tre  Santi-Fe.  Ll,  ceUX-ci  renouvelt  i.  iti 
le  c<inibal;  mais  les  Kspagnols  se  firent  un  passage  ^ 
trovrra  Icapoiteset  le»  ftniétres.el  ch  safem.t  1rs  Fran- 
çais, qui .  renforcés  par  de  nOttVOlks  troopca,  s'élahli- 
reol  A  cûté  de  i»ania-Hosa. 

La  seconde  division  des  aasiégeanlt.  entrée  par  le 
Carm'  ii,  el  qui  se  dii  ii;<  ;)it  vers  la  plaee  de  la  Misé- 
ricorde, parviul  ju.Nqu'<i  la  haie  du  jardin  du  cloître 
de  riocarnaiion.  A  l'extrémité  de  la  place  ae  tronva  t 
une  troupe  d'Kspagnols  orcup<'e  3  faire  une  coupure 
dans  lis  déroinbres,  afin  de  rouvrir  quelques  canons 
retirés  des  batteries  ]>erdue».  Le»  Français,  ne  snppo- 
fz±jfi%  que  celte  poignée  d'humnu's  ••us.Sfnl  l'intcn- 


d'aiitpts  colonnes,  fevr  flmt  «vie  «ra  monehidr  Wtw 

de»  KÏgn^UX  de  ntdd  tion.  L«'»  Esprip^nnls  ri'pnndirpnt 

eo  atta  bani  à  un  piru  un  morceau  de  toile  sur  lequel 
ils  traeèmit  ers  mots  m  eonirar  foncée  :  «  Fabtcfe 

"OU  mourir  pour  Fe'dirtnnd  f'Jl.u  Ils  plantèrent  cot 
étendard  sur  uo  las  de  ftabie .  et  diri|{èreol  sur  les 
Français  une  afftcuae  ttiMmnad*  ft  liqwlte  ceox-ti 

répondirent. 

Saragosse  présentait  en  ce  momrat  on  effroyable 
aspect  :  on  n'avait  fait  aucun  préparaiif  pour  une 
défense  intérieure;  aussi  les  assiégeant»,  une  foi»  en* 
très  dans  la  ville,  peiisèreni-il<i  i|u'il«t  ne  devaient  pins  * 
craindre  aucune  résistance,  et  beaucoup  de  loidsls,  ae 
séparant  de  leur  corps,  cniréreot  doM  Ira  mataoM 
p  ur  ptiler.  Les  plus  grands  excès  furent  commis  ; 
mais  la  plupart  di  »  pillard»  trouvèreol  la  mort  :  les 
lemoies  clicsHnêmcs  oidsicnt  A  in  ■■iiicwr  «i  à  kt 
pi^piter  par  Ica  taiMn» 


Capitulation  refusée.  —  Betraiie  des  Etpagnolt 
il-  rriète  le  C&êso.  ~  Malsré  l'opiniSlre  rérisi«oc«  dm 
K^tpagno's.  les  Fiançai»  se  trouvaient,  a  sept  heure» 
du  soir,  maîtres  de  la  moitié  de  Saragoase;  auasit  tan- 
dis que  l'on  se  batuit  dans  les  nm,  le  général  Vcrdieft 
pctiMint  (|Uf  les  ArsKOiia  S  étaient  coovainrus  df  l'mu- 
itlité  de  liur  résistance,  envoya  su  général  Palafox  un 
parlemenlaire,  avec  une  sommation  qai  contenait  ces 
di  ux  mots  :  «  Une  capitulalion.  »  Palafox  y  ré|Mindit 
sur  li-tliamp  en  ces  iernirs;  «(TM^r/v  à  mort  Pour 
>iu  ou  ue  doutât  pas  de  ara  intenlions,  il  fil  planter  ua 
drapean  ronge  sur  la  mmvellefour,  qui  estpen  éldigréi 
du  Cosso,  et  un  autir  de  la  iM^nv'  (ouleur  avec  uno 
CIO  X  blanche  au  milieu,  (Ktur  aDuoiicer  aux  renfort* 
qui  arrivaicnl  au  aecouf*  do  Saragnaae  qno  la  vilit 
Il  natt  f  ncore. 

Le»  Français  occupaient  ua  des  côtés  du  Cosso,  le» 
Espagnols  usaient  le  côlé  oppoaé;  ils  t  ékvèrettt  i  la 
hWf  t|ui'Ii|U('!>  retrao' hements  oh  il»  placèrent  du  ca- 
non. L'espace  qui  séparait  les  deux  partis  fut  bientôt 
comblé  par  de*  eadavrrs  d'homme»  jeté»  du  haut  dca 
maisons  0(1  ils  avaient  trouvé  la  mort,  ou  tués  en 
bas  dans  la  mél'^.  Le  5  août ,  et  les  jours  suivani»,  les 
deux  partis  relièrent  ainsi  en  présence,  mai*  sant 
cesser  de  coinluiiire.  Le  général  craignait  que  relie  ac- 
cumulation de  cad.ivies  n'aiiien,'\t  une  contagion  *,  mais 
les  Ë»|>agnol«  étaient  dans  un  lii  éiat  d  rxaspératioa , 
in'il*  ne  voulurent  pas  même  demander  une  itéve  de 
i|up!(pips  heures  pour  se  délivrer  d>-  ce  fojer  de  drs- 
irurt  00.  Palafox  imagina  alors  de  faire  conduire  les 
prisonniefS  Mnçais.  Nés  avee  nne  corde  an  mllieQ  drt 
morts,  pour  eu  1  étirer  les  roips  iV-  1  ris  crnipalr  ote» 
et  leur  douner  la  u'pullure,  tandis  que  le»  iLS|>a|!nola 
rendaieitt  i  kttrs  fière*  le  même  devoir. 


Les  Espngnofs  reçoivent  des  renforts.  —  leur  dé- 
fense désespérée.— Utlruile  volontaire  des  Français, 
-  Le  général  Verdier,  n'étant  maître  qoe  d'une  partln 

de  la  \ille.  e(  n'i*yant  pas  assez  de  troupes  pour  em- 
t  éi  her  l'iijtroductioa  de  tout  secours  du  dehors,  Palê- 

^  Gitêrrà  a  «wrtmto,  liMiiHnwai  guerra  au  eotassm. 
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fBi  lirollla  M  €ait«  dnomunu  poor  ftilre  venir  du 
renfort.  Le  5,  dans  l'après-midi .  <J  uï  Fr.inci»tQ  Pala- 
fox ,  frti-e  da  g<'néral ,  arriva  avrc  3,tiU0  bomme»  de 
troup  s  espagaoln.  d«^i«Mei  d«  volnolaim  d'A- 
nton, racorlant  un  coavoi  de  vivrcsft  de  muiiilionH. 

Le  géni'ral  a^pagool  réunit,  le  5  août,  un  c«|ii>eil  de 
foerre,  lequeJ  décida,  i  l'unaniniilé,  que  l'on  conll- 
Manlt  t  «l^niln  Ira  quartiers  de  la  ville  que  l'on 
«Tait  conservés;  que  si  les  Françnis  finissaient  par 
remporter,  la  population  se  retirerait  aussitôt  dans 
kt  ItaiMMtfffi  4e  lé  ritre  fpadic.  en  trsvvmnt  le  poot 
de  l*febre,  et  qu'.ipnS  avoir  dérnfit  (»•  pont,  on  se 
défendrait  jusqu'à  la  dernière  eiiiéuiaé  dans  cette 


Le  pJa»  affreux  combat  "?p  prolonj^a  de  rup  rn  ru**, 
de  iMiaon  en  maison ,  {leadani  buil  Jours  de  »uite.  Les 
haibttanli  de  SarevotM  flnirmt  per  fcntrer  daiM  une 
piflic  dis  poinlions  dont  i-s  Fran(;:tis  s'étai*-!!!  cmp.i- 
rés,  et  cens -Cl  m  trouvèrent  rédu  ta  seukœeul  l'oc- 
eapetion  d'eu  buiitèmK.de  le  ville. 

Psiafos  ne  négligeait  aucun  des  moyens  qui  pou- 
vaient accroître  l'eiallation  des  Arasooais;  des  prê- 
tres et  des  moines  faisaient,  deus  Ice  égliM-s.  dans 
tel  race  et'siir  Ice  plaçât ,  d-s  prMicrtlons  rr  ii);ieus<  s 
et  patriotique? ,  par  If^qiiflies,  au  nom  du  Difu  des 
armé-fs ,  iIh  orduiiiiiiieiit  .)  luus  les  E.sp.ignols  de  sa- 
Crifter  leur  forlutie  et  leur  vie  pour  la  luinte  renae  de 
b  psirie.  O-s  minislres  de  la  religion  ne  se  bornaient 
pas  i  ce  r6le  esciiat<f  :  armés  de  fusils,  ils  loinbat- 
ta-eot  c«i«mtaiee  dam  Ice  renga  du  peuple,  et  met- 
laifni  i!sn<î  Itnrs  nrttons  autant  dViiprcie  que  dans 
leur»  parule».  Saoliap.o  Sas,  dont  nous  avons  déjà 
ferlé,  ee  Mnit  rannerqwr  en  milini  de  tous  par  «on 
courage  et  s  m,';  froiJ  à  la  tfte  de  40  hommes,  il 
JMtrviot  i  effrciuer  l'introduction  d'un  convoi  de  pou- 
dre vieua  de  l^rrUa.  Lre  Espagnolt  préCendmt  que  ce 
prêtre  aoldet  Un  de  le  main,  deo»  nu  lenl  enBageaient , 
t7  Fniii$ela. 

Lri  frmmcs  rivsfiiafnt  awe  Ice  bonnince  de  petrio- 
lisnieet  de  dévouement  La  comteane  Zurita,  apparie- 
naot  A  l'une  dm  familles  les  plus  dist'ngu(*rs  de  l'Ara- 
^n ,  avait  organ  sé  une  compagnie  de  (rmoies  dest  nées 
à  secourir  les  blessés  et  à  porter  d«e  vivrm  eux  soldats 
juHqyp  éwm  I  s  posies  les  plus  dangereux.  Belle,  jeune 
et  délicate,  cette  hmme  ne  s'écarta  pas  un  seul  msidut 
du  II  DoWe  misuon  qu'elle  t'était  tracée  :  on  la  vit 
parfont ,  au  milit^u  du  feu  le  pluslernb  e,  des  htirnlit<i, 
des  obus  et  de  la  mousi)uelerie.  Toutes  sm  c«iiiiiugac& 
eiifviiuai  l'hiniltpn  eiemple  qu'elle  leur  donnait 

Le  feu  drs  issit'geanis  rrcommença  d'une  nianifre 
fort  vire  dan»  la  nu  t  du  13  au  14  août.  Ltncendic  se 
'  «Moifdte  dene  plnaieura  Milicet:  Ice  Aragoneit  ee  rafH 
pelaient  le  terr  b!e  boinbardi  ment  du  3,  et  fieinblaii  ni 
de  le  voir  se  renoovcler  :  auioi  qiw-ile  fut  leur  jo  c , 
quand  lia  vireol,  le  lendemain,  lee  colonnes  française» 
iMiOgradaDt  sur  la  route  de  Malien.  Quelques  luifia- 
gnols  voulaient  se  lancer  i  la  poursuite  des  fugitifs; 
mais  Palafbk  s'y  opposa,  heureux  d'avoir  aticinl  le  bot 
de  SCS  ef foria  en  comiervaM  le  vUte  qu'il  avait  jurtf  de 

d^fei.drc. 

.  La  rclraile  du  geoéral  Yerdier  fut  dope  eotièretneut 


volonleire.  Lee  dvAiemenla  qui  tarent  la  conaéqwace 
du  d<aaati«defia}len  le  r.ippeièicnlaiir  un  eaire  peint. 


Second  tifft>  ée  Satagoue.  —  Jïwmi*  et  fiavet 

des  Amgonais.  —  Quatre  moi»  après,  et  lors  que  l'Em- 
pereur reprenant  l'or'fensive ,  se  mit  lui  même  A  ta  téte 
de  l'armée,  le  rorfi»  du  marrcbat  Moiicey.  renforcé  de 
celui  du  marf^cb^l  Mortier,  fut  diargé  de  faire  une 
seconde  fois  le  ^h  k*'  <^c  Saragosse.  Les  deux  corps 
se  trouvèrent  n  uuiii,  le  19  di'cembre,  yur  le  Xtiuca, 
et  l'on  jugea  aloie  que  l'ermée  de  siège  pouvait  enta- 
mer MS  opérat'ons,  invcitlir  Saragosse  sur  les  deux 
rives,  et  comuxocer  tes  travaux  des  qu'elle  se  serait 
emparée  des  |>eetes  avancée. 

Le  gi^m'ral  Palafox  av.i  t  profité  du  temps  qui  s'é- 
tait écoulë  avaut  le»  première»  démon»ii  aiioos  d'boa- 
tiliiéa  iiour  faire  travailler  an  tonifiretious. 

L's  nouveaux  ouvr;<ge»  furent  prim  ipalemcnt  le 
créuèicment  des  murailles  et  l'érection  de  quelques  ro> 
doutée.  La  porte  Sancbo  avait  été  converte'd'iune  iwt> 
terie.f'i  i,i  porte  de  Portillo.  situé*-  en  faee  du  couvent 
deji  Giruics  déibauisés,  correApondail  k  ce  couvent  par 
un  parapet.  De  ce  couvent,  jusqu'à  erlui  des  Capucins, 
on  avait  creusi^  un  fos^é  profond  de  quinze  pieds  et  large 
de  vingt-un.  dont  la  terre,  jetée  en  arr  ère.  forma  t  un 
tbemin  couvert.  Le  dern-rr  de  ces  couveots  était  mm 
fottsée  et  wulrmmt crénelé.  Cette  courtine,  longue  de 
troi»  c  nls  tniNf^i,  nceviiii  du  feu  de  Bniir  pnr  un  detni- 
bastion  piai  t-tabli  au  milieu,  et  par  les  dcui  couvents. 
.  te  Itaié  allait  Juqu'au  poot  de  la  Huerva ,  devant 

lequel  était  une  p-tife  {^U'  de  pont,  dont  le»  côtés, 
non  Smquis.  avaient  des  tourneaux  de  mines;  un 
double  retranrbtmeot  unlsMit  cet  ouvragi*  avet  m  cou- 
vent de  Sauta  Enginc  a  .  s  fut*  derrière.  Dans  la  gorgO 
ouverte  du  couvent  était  une  tenaille  qui  couvrait  le 
pont  de  la  Huerva.  Un  parapet ,  construit  »nr  la  rive 
g.nuche  dr  la  rivière.  eiifitait  te  <A;l'  jç.iuclie  du  cou- 
vent. Le  point  important,  où  la  iiuerva  se  jette  dans 
l'Êbre,  avait  été  emifremeut  négligé;  mais  la  baufeor 

Rufii.n  isia  du  Monfe-Torfi  ro ,  ixirs  de  l'enc  in  e  la 
ville,  était  garnie  d'un  ouvrage.  Le  pont  situé  sur  le 
canal  vert  la  Muela  cl  aur  le  i  bemlu  de  Madrid ,  avait 
une  téte,  et  entre  les  red  luir»  qui  la  formaient,  se 
trouvait  encore,  prés  de  la  Casa-Blauca,  un  ouvrage 
couvert,  garni  de  quelque»  pièces. 

Le  faubourg  était  défendu  par  quelques  redoutes  et 

i  n-'cbe?»  revi^tues  de  brii|ui'.s  sèches,  et  dont  quelques 
uMiMiAK  creni'li^i»,  i»itu('e.Htu  arricie,  lormaient  le  sou- 
tien. —Vers  Vt  (jollego,  au  nord-ouesl,  entre  le  niaraia 
ei  l'F.bre,  était  un  b.isiion  avancé  nommé  le  clottre 

I  Jésus;  de  lit,  un  ouvrage  complètement  couvert  cou- 

I  pait  Itvcbrmin  vers  Barerlone. 

[  La  dt'fi use  II  ti'iipiire  avait  M  aus^i  l'ol-jot  de  so'ns 
tout  particulieis.  Toutes  lis  rues  près  de  i'enorinte 
étaient  eoop:Vs  par  drt  Iravenc*,  et  dans  les  plue 
laigrH  de  CCS  lues,  \i\\]M  que  sur  Ics  plaC'S ,  on  avait 
construit  des  blinda  .ses.  Les  porieaei  les  fenêtres  basses 
des  maiaons  ciéoelérs  avaient  été  murées,  de  telW»  aorte 
que  chaque  quartier  formait  un  fort.  —  Lin  femmes 
cotireclionnaieiit  d<8  uniforme*  dms  lis  .itelier*  de 
tJillcuis,  II»  moiuvs  t'<iisaicui  d  s  cailuuibcs,  et  lis 
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htBHWii  qn|  m  fHMkat  ftê  Vmuvkê  uaviilliient 

aux  foriificaUons. 

La  garnison  *e  composait  de  36  à  40,000  bommes, 
MS*  Wm^rmukm  iHImH»  ie  Ugae  et  9,000  de 
cavilrrir  A  ce  Dombre,  il  faut  ajouter  15.000  p,4ys;itit 
imn  aro»^,  et  un  grand  aombrâ  d'habitants,  parmi 
Iw^aaii  tant  ht  nolMtti  prêlm  valides  se  fsisaleat 
surtout  ri  manpNT.  nndtaMkonelinià  fè«<liient 
tm  batterie 


■*  Forces  tie  ratméeile  si^ge.  —  Les  Françain  avaient 
■mi  tiré  parti  dn  retard  forcé  quavait  ^rouv(«  le 
wwnwieaintnt  du  siège,  et  qui  #laît  éà  à  ce  que  le 
maréchal  avjijt  été  forcé  de  s'arrêter  à  Xiloca  pour  ras- 
sembler des  «ubsistanees  et  attendre  les  renforts  in- 
dispsosabies  pour  entamer  no  siégc  aas»i  important 
que  celui  de  Saragosse. 

Le  (fi'oéra!  Dedon,  qtii  eomTnaTi(l*it  l'artillprie  de 
stége«  at ait  réuot  un  équipage  de  soiiaote  b<ntcbes  â 
«Mî  It  gilrfM  bMMrte,  MnimBdint  l«  gtfole,  antl 
r»»8emtifé  TTnjT'  mtdp  ntifiN.  r«'fit  Miille  sscs  à  terre, 
et  fait  coofectioooer  par  l€«  lutpeura  quatre  mille  ga- 
Waat  fi  «a  gnM  aonkfc  de  fmàÊm,  le»  nusMiM , 

les  ni.inutention»  rt  )  <;  hôpitaw  iê  fwnoÊÊ  4ê  iWge 
«Taicnt  été  réunis  à  Aiagon. 
L'amie  uwt^Mrte  se  cvnpotilt  de*  8*  «t  corps. 

Le  premier,  formé  de  trnii>  diviïïnns  d'infanterie  aux 
•rdres  des  généraux  Grandjeaa ,  Morlet  et  Mcusuier- 
hM>awfwrte«  «c  d'iine  brigade  de  emierie  com- 
mandt't:  pnr  le  général  Wathier,  était  fort  de  14  à 
16,000  bommes.  Il  était  destiné  )  exécuter  A  peu  prés 
tous  les  travauK  de  siège  sur  la  rive  droite  de  l'Èbre. 
Le  &*  corps,  formé  des  deni  divisions  Suchet  et  Gacan, 
et  fort  de  16  à  J7,000  bommes,  d«v;iii  btoqut  r  1 1  ville 
par  la  rire  gauche,  et  couvrir  \ti  opérations  du  siège 
PU  la  rive  droite  contre  les  eotriprineqne  povmirat 
tcnf^-r  les  insurgée  ^-  I  r  vtérienr.  A  ces  fftrce»,  il  faut 
juindrc  sif  oimpagoie^  dartillerie4  huit  compagnie* 
de  mpifÊ^4  tMit  «ampdffBlee  de  miaevre,  4t«ir*nie 

offir-;rrn  rtr  jrt'nif  rf  rjn  f(|alpaf;e  de  soiruiff  bfiurlieN 

A  feu.  —  Le  maréchal  Moncey  avait  le  comiiiandemeut 


AUaqm  du  Monte- T^rtero  et  ^faubourg  de  In 
rhft  gauche»  —  Avam  dc  ëtimémei*  U»  travaux  de 
iilie^  il  était  indîspensiibte  que  les  FrançaK  orcupns- 
sem  It  Moote-Torrere.  Dar»s  la  huit  du  31  au  21  di<- 
cembte,  ils  oavrireei,  sur  la  hauteur  qui  domine  cette 
peUilea,  nm  btttteHe  sens  le  fcti  de  Isqiu  iie  l'uiaque 
commença  le  maiin.  Um  colonne  pas»a  drii>s  le  lit  <]r 
la  Huerva,  sow  les  arcs  du  canaU  et  attaqua  la  re- 
doute du  poDt  de  la  Muclt  «ceetle  de  le  Oase'Blaiiee. 
Kn  même  temps,  la  brigade  du  •T'*r  "«ril  ll  rfn  r  t,  (îe  la 
division  Gazan,  passa  le  eanal  !«otis  un  aquédoc  dont 
«Ile  t'ilalt  emparée  to  veille,  se  porta  tifr  le  rive  gan- 
cIji  ,  cl  «»•  plaça  entre  la  ville  e(  l'duvrafie  (lu'eMe  at- 
taqua A  la  gorge.  Les  Espagnols  prircot  la  fuite  en 
«toudemiaBt  une  eentaine  de  jNlMniirim  et  frôle 
Dons  encloeés.  La  cavalerie  française  voulut  se  mettre 
â  la  poursuite  d»s  fiiyanls-.  mnis  rrtix-ci  avant  fait 
sauter  le  pont  du  c^iuai ,  cik  eu  fui  em]>^bé«. 


Pendant  cette  attaque,  une  brigade  de  la  dîvieiafe 

Miirlot  s'empirait  de  la  téte  de  pont  des  grandes  éetanu 
et  d«  deuil  pièces  de  cauun  qui  »'f  trouvaient. 

D'épris  le  plan  convenu ,  t'atuqau  dn  fauiieuri  da 
la  rive  gauche  de  l'Kbre  devait  •^r  rfimbiner  avrr  rrtlr 
de  MoBte-Torrero  ;  malheureuseaicnt  elle  commença 
afirte  la  prise  de  ceuadernitie  paaitien,  de  sorte  ipse 
l'ennemi  put  y  porter  des  forces  considérables  :  aussi 
le  général  Gaxan  troova-t-il  4,000  fiapagnols  poelds 
dans  les  beis  et  les  jardins  en  avant  dn  faufcanig,  I 
les  culbuta  Facilement  ;  600  Suisses,  renfermés  dans 
uœ  grande  maison  non  lein  du  faubourg  sur  la  route 
ds  Villa-Mayer,  farcat  iaa«aerCs  on  pria.  Si  le  général 
Gaian  cAt  pu  s'emparer  de  ce  fauboai^, 
portaient  ses  instructions,  les  travaux  do  siège  eussent 
été  singulièiemenl  abrégés  et  simplifiés;  msis  on  at- 
taqua sur  un  seul  point,  au  lieu  de  rccoanatire  tons 
ks  ouvrages  de  l'ennemi ,  et  la  première  brigade  de  Is 
divutua,  engagée  presifue  seule,  perdit  beaucoup  de 


Pofilions  de  l'armée  de  siégt.  —  Sommai  ton. 
Réponse  d9  Peàafox.  —  Apris  l'altaquo  infruciucMa 
de  Gazan  contre  le  faubourg,  on  conseilla  h  Palafox 
d'entreprendre  la  nuit  une  «ori»e  avec  20,0U0  hommes 
contre  la  général  franfaist  nais  il  n'en  Toukil  rtea 
faire,  et  laissa  ainsi  au  g(*n(*ra)  Gazan  le  temps  de  s'af- 
fermir dans  sa  position,  qui  fut  fortifiée  par  des  inon- 
dations. Le  SI ,  G«na  acheva  de  former  le  Mocoe  dn 

faubnurt;.  Une  de  ses  brigades  s't'iendail  à  droite  de 
la  route  de  Cuera,  et  l'autre,  avec  deux  bataillons,  A 
gauche ,  au  pont  da  Gallego,  snr  la  route  de  Bereelona. 
.Sur  la  rive  droite,  et  dans  I  cspace  cumpri:!  entre  le 
Haut-£bre  et  la  vallée  de  la  Iluerva,  étaient  postées 
ks  divisions  SoelMt  et  Horlot  ;  les  haotenrs  du  Menl^ 
Torrero  étaient  occupées  par  la  division  Mcnanief; 
la  division  Grandjean  riTiimit  le  rvsW  de  l'espace  jus- 
qu'au Bas-Èbre,  liant  droite  avec  les  postes  du  g^ 
néral  Gaian  sur  la  rive  gaudMi 

Lf22,  le  nnr(*rh:T(  Monrey  envoya  une  sommation 
k  Palafoi  (1  aux  uiagislraU  de  la  ville,  auiqoeis  il  Al 
part  de  la  capllnlatian  de  Madrid»  «aie  la  fInM 
i  sp.ignot  rrfusa  d'y  croire,  et  adressa  su  maréchal  une 
réponse  dans  iaiiaelle  il  refusait  toute  capitulation. 
Crtie  i^ponse  se  tenninsii  alnii  i  «Le  snuf  eapn- 

ofçiiol  nous  couvre  d'hoiineor  autant  qu'il  t^rhr  les 
oariues  françaises  de  bonté,  et  monsieur  le  maréchal 
•doit  savoir  que  ITtelhonsiasaie  de  onso  aallliana 
ad'homnies  ne  s'éteint  pas  par  l'oppression,  et  que 
«quiconque  veut  être  libre  l'est.  Verser  le  ^ng  de  aies 
«aubordoooés  n'est  pas  mon  désir;  mais  iln'encstpràtt 
•un  seul  parmi  m%  qui  ne  le  consacre  avec  ^ie  A  la 
«patrie.  IV  I»  capitulation  d^  Madrid,  il  na  Wit  pat 
«que  d'aulrtii  viilcs  se  rendroul  ausaaii.i» 


Commencement  A  f  nmnux.  —  Lé  22,  un  pont  de 
baieaoi,  destiné  A  faire  eommuoiqun  entre  eax  les 
diflVmrts  quartiers  de  firiuée,  fat  conMrail  auf  b 

Hiut  thre  par  le  général  d'artillerie  Dedon.  Bn  MflM 

Irnips  le  général  Lacoste,  après  avoir  rrrr nnn  les 
ouvrages  de  l'eaneaii ,  proposa  un  plan  qui  tut  adopté 
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pcr  l«  maréehil  Moneey .  11  coMèMait  es  troif  atta({«r>  : 
Kmm  sur  le  château  de  rioqoililîant  point  très  fort, 

et  qui  n'avait  pour  but  que  d«  rcs-^rrer  et  d'iuquiéler 
l'etiflMiii  de  ce  oété;  t'aiilre,  »ur  lâ  léu-  tie  |>oot  de  la 
ttmmt  H  II  twIiW—  «r  It  «Mivtat  Saint- JuMpb, 
ouvrage  bîhir,  m  rr  que  t'eatMOi  av<it  D6flii|<  ë'tf- 
talriir  uoe  «uectute  d«»-rière. 
Lt  V  diawfcw^  tMM  M  tnmva  prM  pMv  rmivtr> 

ture  de  !n  tr^irrh-'r,  rt  '.rs  rr-'viu'î  eo^lmeo^^r(>nt  ;  on 
ouvrit,  à  cwt  wMaate  toi««i  du  fart  Saiol-Jotrpbt  U 
p^iralMie  é»  Patia^  M  draUtt  edb  im  mUln  Ait  m»- 
verle  à  cent  quarante  Iniscs  de  la  t*te  du  i»oiii ,  et 
«  étendu  «nr  l«  riT«  (aucbe  de  U  Bwrra  t  il  «Suit  im- 
portaai  é»  tmmm  l*«nD«ini  mt  ealU  riv»,  4*0*  il 
aarait  pu  faire  des  «orties  et  inquiéter  1rs  chcmitic- 
menta.  La  parallèle  contre  le  ciiiiteau  de  l'inquisitioB 
fui  eommcncée  par  deux  compagnies  de  sapeurs.  Def^ 
ittftM  «nia  panUMaa*  4M  pniiiitta  «kacanamn- 

Les  paraltèèet.de  droite  et  du  rentra  étaient  praquc 
MiMlea,  laraiiM»  la  SI ,  Tammi  Bt  «aa  loriia  ft- 

néral^  qd''!  «nutin!  pir  un  f  v  rrrs  vif  d'arliilerie. Une 
de  m»  coloBoes  débouflia  »a  ionAueot  d«  la  Huerva  et 
ée  l'Élue,  par  la  chemin  eoevert  du  fort  Saint-Joarpb, 
«ulre  le  fleuve  et  la  parallr^h  rie  riroilc,  (aI  inici v.il[t' 
était  occupé  par  aix  compaguic*  de  Toltigeurs  qai  re- 
pouMèrant  vtWBMit  «Mte  aUaqm.  U  farda  4a  tran- 
chée n'eut  pas  nir>ins  U  %:uu  rs  "i  \.\  [gauche' de  cette 
néma  paralt^t  stii*  laquelle  une  autre  colonne  s'était 
avaoala.  Let  tautatlna  des  Eitpagnols  eooire  la  paral- 
lèle du  centre,  et  contre  celle  commencée  dnrant  le 
chMaan  da  l'Inqnititioii  n«-  rchissirent  paa  ninii. 


Jttnot  remplace  Moncex.—' Affaiblissement  de  /'rtr- 
mêe  fnin^'tise.  —  Vvvinfmi  fit  COCOra  sans  sucées  une 
sortie  le  V  j.ir.vifr  1809,  et  une  autre  le  lendemain. 
Cu  jour-là,  2  janvier,  le  duc  d'Abrantès  vint  rcin- 
l^acer  le  marfcfaal  Monoey  dans  le  conlmandcaieni 
du  3*  corps;  il  apporta  au  maréchal  Mitrlier  l'ordre 
de  se  porter  sur  Calatayud ,  avec  la  divi*ioa  Surbet ,  â 
l>ftei  d'élaUir  la  comanuoicaltol)  avec  Madrid.  L'ar- 
!ij''c  assinjcintr  M-  trouva  ainsi  diminm'c  de  îl.OOO 
booimcs;  et  lorsque,  peu  de  lempii  après,  une  aruii'e 
de  aeennra  t'organisa  dans  TArai^on  ponr  wnttanir  les 
Hsp.)gn>>ls..  il  fut  imposable  do  détacher  aucune  trottpc 
de  iiùQt  pour  s'opposer  à  cette  orgauisalioo. 


AvA  *»  trm'Muej— AUaqm  et  prùe  du  fort  Saint- 
JmÊph.  —  u  silSga  cl  la  Morna  da  la  Hve  droite  se 
frouTflleni  ainsi  rfpfwrr  enfi^T^mMie  jnr  If  o""  corps, 
qui,  pour  se  pmcurer  des  Tivrrs  rl  des  fourra^f^,  qu'on 
M  pouvaK  avoir  l|ttefMr1a  forte  dv^armet ,  «tait  sou- 
vent forcé  d'envovfr  Hr  -ro;;  HrMnrhf rTiirif*  dans  les 
villagat  Toiaiot.  Us  ApM  boniaics  cuinpusant  la  divi- 
aian  Mariât  vinttnt  prandra  la  place  qu'oceapaient  les 

9  (>  0  hommr<i  du  général  Sucliet.  ce  <|iii .  ntW-css lire- 
Oieui  obligea  les  troupes  à  s'étendra  davautagc.  Vou- 
laat  a«  nains  suppléer  an  mmhr»  par  dea  retraicht- 
meots,  le  gi'néral  Lacoste  6t  construire  devant  le  front 
da  k  4t  Villon  Mortot  Irola  redoutât  de  çantraTallatàeB. 


On  posta,  sur  la  rive  gauche  de  la  Huerva,  une  partie 
de  la  division  Mcusnier. 

La  seconde  parallèle  de  l'attaque  de  droite ,  à 
quaranle  toises  du  fort  Saint  -  Joseph ,  et  les  com- 
inuDicatioM  a«Be  la  prtmièpa,  fureal  tamlnlia  la 
6  Janvier. 

Uo  renfort  de  trente  boucbtt  à  feu  arriva  i  la  méON 
dpaqna. 

On  éleva,  le  7  et  le  s" ,  cf.nlre  Sainl-Jnseph ,  deux 
batteries  de  huit  caooot  ou  obuners  t  nue  autre  bat- 
laria  da  brèche  de  qwtrt  pièeea  de  M  ftit  ctnalniHn  à 

la  première  parnilèle.  et  à  la  WtlMÊàê^WÊH  tratllÉaB 
batterie  de  quatre  moriiert. 
guatre  bftiierlaa,  leaUmiiant  qaama  pMen  da  2d, 

quatre  mortiers,  cinq  pièces  de  12  et  tnria  alnnlaiaf 
fareot  éUréi  s  devant  la  tète  de  pont. 

Pendant  que  l'on  disposait  tous  ces  moyens  d'atta* 
que ,  les  assiégés  n'avaient  paa  aeiaé  da  faire  un  feu 
soutenu  d'artillerie  et  de  mousqueterie  qui  aviit  tij(« 
ou  ble«sé  une  centaine  d'hommes.  Cepeadant,  te  ii,  au 
soir,  tonteé  «a  batterita  Itarant  iRdlca  a  Janer,  et, 
le  10,  à  la  pointe  dti  jnur,  on  le^  (IiHun^qn"!  M  t1.;r<'  le 
feu  bien  vif  qui  venait  de  la  place  et  des  deux  ouvrages 
attatpiéai  Ict  batleriai  firanfalaaa  mitèrant  prawpla- 

ment  tes  ehibiisurex  et  te»  parapi  t-  f  n  iiiA  otuji  rrr 
Le  toir,  l'artillerie  de  Saiot-Joscpb  et  de  la  tét«!  de  poui 
n'était  plut  I  craindrr. 

Le»  assiégenils  mminu^rent .  le  11  ,  le  feu  de  leur 
batterie;  le  parapét  en  m^ooaerie  du  fort  Sainir Joseph 
étant  pretqae  entièrement  dAmlt ,  la  brèche  parut 
praticable,  et  l'assaut  fut  fixé  A  quatre  beurra  du  soir. 
On  diffi^ra  i'as<<aiii  de  la  tite  da  pont,  la  bttebt  n'étast 

\wa  nv*tt  avaue<'-e. 

La  cMVcnt  de  Mdt*Joaf pb  dCait  ponr  Ict  aniégA 

un  pfi»!ie  d'une  grande  impnrtnnee  ;  il  prot<'BPf»»t  le 
ciHé  faible  de  la  place,  cl  assurait  les  sortie»  de  la  gar* 
■itaa  dana  la  campagne  i  avtiil  Palafiai  avali>H  placé, 
tant  dans  le  fort  que  dans  le  rhrmln  rouvert .  4,000 
hommes  de  ses  meilleuirs  troupes.  Les  tortiticaiiuns 
da  Saim^Joitph  avalenC  did  faltea  aeae  beaneoup  da 
soin. 

A  quatre  brures  du  soir  l'attaque  coinment^'a.  Drus 
pièces  d'ariHIerte,  aanteBoea  de  quatre  eompagniea 

d'infanterie,  furent  mises  en  |)osilion  pour  rnfiler  la 
branche  gauche  du  chemin  couvert  qoi  t'étead  le  lohg 
du  ravin.  Les  Espagnols  ne  purent  rAnlaier  aa  fhi  da 
cette  artillerie;  Ils  abandonnèrent  le  chemin  couvert 
et  se  retirèrent  derrière  la  Mut  i  va  Aus^itiM  quelques 
compagnies  de  voltigeurs, .coiiduiles  par  le  cbef  de 
bataillon  Stahl  «  t'éiancêreni  de  la  denaième  psraiMa, 
et  s*  prtVifitlèrenf  sur  le  fort  pour  rn  fnt-c  l'sissaul. 
.Mais  une  canire»carpe  de  dix-buit  pieds  3>opposa  à 
leur  Aan.  Dea#cbeUet  furent  appliqnfea  Mr  la  contre»' 
carre  et  »ur  l'escarpe  du  ros<té  pnur  arriver  jusqu'à  la 
brèvbe  :  eu  même  lempsi  un  capilaiue  de  géate«  taivi 
de  quclquea  mineort  et  tapcnra,  et  d*une  arairina  ia 

viiliij{(  uis .  clierrha  î\  lom  rier  le  fort  ;  il  ne  posta  sur  le 
pont  qui  fait  communiquer  le  fort  au  chemin  cou\-ert 
de  droite,  le  passa ,  pénétra  dans  le  ftort,  et  y  prit  m- 
viron  100  hommes  dont  un  colonel.  Le  re«te  s'en- 

fttit  ou  fut  tf8on^.Loa  Fraaflala  a'MabliraiU  anaïUdi 


Uiyiiizeo  by  GoOgle 


FRANCE  MILITAIRE. 


ê$m  la  gtfte  éa  ton,  et  Aablirait  dt»  CMnamaim- 
ttooa  «vee  la  lecoode  fimilKle. 


NmÊfétttt  hàUetins.  —  Frfte  d'une  tête  de  ptmt.  — 

Sorl  f  npouss^*".  -  Le  louctncnt  û  la  gor^r  du  fuit 
«t  Im  coinmuairationii  de  U  Mcoode  â  la  Iruisitme  p»- 
talttle ,  qu'on  accolait  &t  f hiqae  c6té  de  Saint-Josrph 
en  couronnant  l'escarpcirirnl  de  la  Hufrva.  farrot  Ut- 
nioé»  le  14  janvier.  Ces  dinpokilions  rcuerrètrot  l'ro- 
moii  dans  ta  place,  ei  le  double  obalade  d'une  rivière 
«v«c  sor^escarp^oimt  de  huit  pieds  de  haut  prutégè- 
lenl  ifS  travaux  des  38sit'(;ednts  contre  lc«  sorlies. 

Deux  uouvriies  ballci  iei>  furcQl  commencée*  dan» 
k  troiMme  fiarallrle  à  droite  de  Saint- Joaeph;  elles 
aviirrîf  pour  but  di-  faire  faire  deux  obus>r<  H  quatre 
canons  placfs  par  les  asHi^gés  derrière  l'etceiote  en 
Am  dif  ImI  dont  les  Français  t*#laient  rmparti,  ei  qui 
les  incommodaient  braui mp  Os  d.uï  batterie»,  de- 
vaient servir  ensuite  poui  ouvrir  la  brèche  sur  l'ea- 
ceiote  de  la^we. 

Une  autre  batterie  fut  l'tablie  en  avnnf  ilr  Ii  i;-ur1ie, 
de  la  première  parallèle  de  droite,  ei  armée  de  quatre 
oburen  de  huit  irauert,  |»ottr  ptcndre  det  rewra  aar 
la  longue  courl.oe  qui  va  de  la  gorge  de  la  tète  de 
pont  au  couvent  des  Capucins,  et  mettre  de^t  rotr<<vci 
aux  commuoicaiions  de  cette  tète  de  pont  avec  la 
place. 

On  n'avançait  que  lentement  dans  le  travail  du 
cbeiniaement  jusju  ù  la  coolre^carpe  de  la  U^iv  de 
pont  ;  rennemi  avait,  daoa  cette  partie ,  une  ariilienr 
nombreuse  qui  gênait  beaucoup  les  travailleurs.  Mais 
la  batterie  (onutruile  en  avant  de  la  gauche  de  la  pre- 
mière parallèle  de  droite,  et  dont  noua  venons  de 
parler,  ftit  dt'tn-)  jniV.  ic  15,  au  point  du  jour,  et  agit 
avec  a»M>£  de  succès  pour  <|ue  U  tète  du  pont  pàl  èire 
liailue  a  huit  heures  du  MNf. 

Celle  l^le  df  pont  avait  quatrr  frirc'  :  l'iiae,  perpen- 
diculaire au  chemin  de  Monte-l'orrero ,  uViait  point 
flanquée  (  «on  fiasaé,  creuaè  i  pie  avait  dU  picda  de 
profoudeur.  Celle  face  non  flanquée  fut  assaille  [).ir 
40  voltigeurs  du  premier  régiment  de  la  Viniute,  qui , 
précédée  d'un  dftachflnmt  de  mineur*  et  de  saprurs 
portant  de*  ècb' Iles ,  franchirent  le  fossé,  arrivèrent 
sur  le  haut  du  parapet ,  el ,  de  11 ,  dirigèrent  dans  l'in- 
térieur de  la  tète  du  pont  un  feu  très  vif.  Le*  EspagnoU. 
tarnfiéa  par  celle  brusque  attaque,  abandonnèrent  le 
poste  et  le  retirèrent  par  le  pont,  qu'Us  déirUiSirent 
ensuite. 

On  fdrnna,  pendant  la  nuit,  nn  logemrat  sur  la  face 

de  l'ouvrage  dont  on  venait  de  s'emparer,  en  retfnir- 
nant  le  parapet  cunire  la  ville;  on  fit,  4  l'aide  de 
faacinra,  un  pataifa  dan»  le  foiad,  rt  Ton  établit  la 
communication  du  loflCUMut  de  rouvrase  à  la  tète  de 
sape. 

Une  parallète,  dcitinfe  I  soutenir  le  logement  de  la 
tête  de  pont,  fut  commencée  le  16,  et  étendue  par  la 
droite  jusqu'au  coude  de  la  Huerva ,  pour  pouvo.r  com- 
muniquer avec  la  troisième  parallèle  de  l'attaque  de 
droite. 

\jc<  deux  batteries*  cf>nslruiles  dans  la  troisième 
pai'atieic,à  droite  de  6aiui-Juiiepti,  cooimeucerettl , 


le  17, 1  tirer  centre  les  biltnîet  du  mnr  d'cncclBla 

en  arriére  de  ce  couvent:  tro-s  lîcs  p.irfs  de$asaW|4 
furent  démontées,  et  les  autres  se  turent. 

Le  SI .  la  trolsifeme  parallèle  de  droite  tat  acbevée  *, 
elle  sVlendait,  par  son  ex  r^miié  droite,  A  quarante 
loiaet  de  l'Èbre,  et  par  as  j^aucbe.  jusqu'au  coude  de 
la  HuiTva  :  de  II,  elle  conraidoîqoait  avec  la  parallèle 
de  l'attaque  du  centre,  qui  fut  é^'alemenl  terminée. 
L'rmptarement  de  l'artillerie  fui  alors  di  finluvement 
arrêté;  fiour  les  deux  allaque»  du  centre  et  de  ia  droite 
on  mit  en  bjlterit  cin  lunnle  bouibes  A  fts.  ' 

G-  même  jour,  les  Espagnols  firent  une  sortie  pour 
venir  enclouer  une  batterie  de  mortiers  dont  les  bonibc* 
leur  ilisaient  brawoup  de  mai.       AnQonais,  «n* 

viron ,  S'iutrnus  par  \iw  forte  ri'^en,  r ,  Iravrn^rrnt, 
avec  une  audace  incroyable,  U  seconde  paiatléle  gar- 
dée par  nn  poste  pcn  nombrena.  et  parviureni  i«aqn*ft 

la  première,  o(i  i!^  irn  rrenl  d'encinutr  Ii  b:^Herie. 
Mais  la  réserve  frao^iiH;  mx  bientdi  en  fuite  cette 
petite  troupe,  qui ,  en  trawrsant  la  seconde  porallèle 
puur  regagner  la  place,  laiissa  prisonniers  entre  les 
mains  des  asNié^ants  son  commandant,  deux  officien 
et  une  trentaine  dliomnes.  Tout  le  reste  Ait  tnC 

Inêurmtiom  et  nusemllementt  daiu  i'^nfgon.'- 
U  nmrêe^t  Leame»  pmid  k  eommmdtmaa  det 
ittt^gmnlM,  —  On  en  était  à  ce  point  du  siéga  de  fin> 

ragosse,  lorsiue  des  rassemblemrnts ,  organisés  d^ns 
i'Aiagon ,  se  montrèrent  tout  i  coup  sur  plusieurs 
points;  toute  la  province  fut  bicnlAt  en  armes»  cl, 
ninl;:r<>  les  succès  obtenus  sur  les  insurgés  par  le  corps 
d'oiLi»ct  vdtion  du  g^'néral  Wathier,  on  ne  put  que  les 
d  s,«rser  uns  tes  détruire,  car  ils  se  reformaient  à 
chaque  instant.  La  rive  gauche  de  l'Ébre  ('tait  .surtout 
menacé  par  les  bandes  composées  de  paysans  armés 
et  d'ancien»  soldats  de  ligne,  et  qui,  snr  ce  seul  point, 
ne  se  montaient  pas  à  m>.ios  de  20,(K)0  hommes. 

Tout  le  pays  eutre  Villa-Franca  de  Ëbro,  Licineaa 
et  Ziiera  Aait  occupé  par  ce*  imurgéist  ils  envoyaient 
dts  (léladietTients  Kur  C;iparoso,  afin  d'iiitercepler  Us 
convois  et  d'envelopper  le  général  Gazan,  qui  se  trouva 
bieofét  comme  assiégé  dans  son  camp  avec  loule  ta 
divis  on. 

L'armée  assiégeante  était  dans  une  position  fort  cri- 
tique: le  départ  de  la  division  Sucbet  (a  réduisait  ft 
22,0(X)  hommes,  et  1rs  forces  drs  assiégés  s'élevaient 
*  .jtl.OOO:  encore  l(<;  *_>!!  (KîO  Fi  di  manquaient-its 
de  vivres;  les  su)idaiii  ta  ciaieni  nduilii  a  la  drmi-ra- 
tion  de  pain  ans  viande,  sana  pouvofr  fisire  des  déla- 
cbemen  s  pour  s'en  procurer.  Aussi  les  assiégés  mon- 
traieni-iU  beaucoup  de  courage  et  de  nbotutioui  la 
perle  du  fort  Saini^oseph  et  celle  de  la  téte  de  pont 
sur  la  Huerva  n  '  1rs  avaier.t  ptv  mt  midi's ,  ils  comp- 
taiiDl  sur  t'aruiée  de  secours,  dont  lU  apercevaient  les 
frux  sur  1rs  hauteurs  de  la  rive  gincbe  de  f&bre$  tli 
comptaient  aussi  sur  la  force  des  nombreux  retrandl^ 
meuts  dont  l'mtérieur  de  leur  ville  était  garni. 

Les  troupes  aisi^eantes ,  formém  de  dens  corpe 
d'armée,  et,  par  conséquent,  souoiises  aux  volontés 
i.\f  fit  !i\  rbefs,  ne  pouvfl  er.t  f>as  .iKir  av<  c  cet  ensemble 
I  4U1  lait  la  tuicc;  lj:iiupeitur  tLUi<;du  a  al  àiicuiiYé- 
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niait,  en  envoyant,  le  22  janvier,  le  miréchal  Lannea 
prendre  le  commandement  supérieur  di  s  3*  et  5'  corps. 
Danf  U  situation  critiqua  où  te  trouvait  l'armée  de 
si^,  le  séjour  du  martchal  Mortier  â  Calaïayud 
n'était  pas  indispensable;  ce  maréchal  re^ui  donc  l'or- 
dre de  revenir  prendre  part  lOS  opératUMU  dtt  «i^ 
avec  la  divi»iou  âu^bcu 


i  Lt  maréchal  Mortier  disperse  Ic^  in':urgfis.  —  Dès 
qu'il  fut  arrivé,  le  marchai  Laouu  commença  par 
•teeoper  de  rcmicBi  citirieiir,  qui  avait  le  duoble 
ioconvénieiit  d'affamer  les  troupes  françaises,  en  lex 
privant  des  ressources  du  pajs,  «t  d'enflainmer  le  cou- 
rage de»  aaM^,  en  ranimant  toutes  lenni  espMnees. 
Il  chargea  le  mar<'chdl  Morlier  de  se  porter  sur  la  rive 
gauche  de  l'Ebre  pour  attaquer  l'armée  de  secours. 

Mortier  se  dirifra  sur  la  Perdiguera ,  oft  fl  donna  h 
chaste  a  une  avant-garde  du  frère  de  Palafox ,  qui  se 
replia  sur  Nostra-Senora  de  Magallon,  ob  était  le  gros 
des  troupes,  au  nombre  de  10,<JOO  hommes.  Le  maré- 
cbal  attaqua  ce  rassemblement,  le  culbuta,  cl  le  fit 

poursuivre,  le  «î.ibre  il?tns  les  rfins  .   par  le  10*  de 

bumrdii.  Celle  a  raiie  cuùu  aux  luipagouls  environ 
1 JDO  hooimef ,  tant  tnéa  que  prîwmnicra,  quatre  pMccs 
de  canon  et  deux  drapraux. 

Mortier  envoya  ensuite  des  di'iacbemeats  sur  divers 
pointa  ponr  aeliever  la  disperaton  dca  corpa  ennemis. 
—  T^nt  que  dun  \r  si  f;r,  le  général  Sucbet  tint  la 
campagne  avec  uoe  partie  de  sa  divistoa  pour  dissiper 
ka  partis  «ipagnals  qui  ctacrebaient  4  Intcroeplcr  les 
convoi»  de  ttTic»  dcstinéi  nix  anligsaiits. . 


la  place  au  tfirnce.  On  a»  logia  la  nuit  suivante  à 
l'attaque  de  droite,  dans  UQ  moulin  k  huile,  preaqno 
au  pied  du  rempart;  uoo  «OBUUunicatioii  A  la  sapu 

volante  y  fut  établie. 


Sidie  én  tiwaax.  —  L'arrivie  du  maréchal  Lannes 

imprima  une  nouvelle  activité  aux  opérations  du  siét;e, 
et  c'ext  pour  les  entraver  que  l'ennemi  tenta,  dans  la 
nuit  du  22  au  23,  une  sortie  vigoureuse.  Plusieurs  de 
iM  colonnes  firent  irruption  i  l'atuque  de  droite*,  et 
reprirent  une  maison  carnée  silure  sur  la  Hucrva, 
prés  du  pont  Saiul- Joseph,  el  dont  les  Français  té- 
taient tendus  maîtres  de  la  Ville.  Mais  ces  colonnes  ne 
purent  parvenir  jusqu'aux  batteries,  et  furent  bientôt 
forcées  de^  rentrer  dans  la  place.  Une  autre  attaque  eut 
Ucu  en  mîmo  tempe  an  centre,  oA  drai  eanooa  furent 
cncloués;  maÎK  oo  les  remp*aça  ans<!  1(^t. 

Les  jours  suivants*  les  travaux  continuèrent  sans 
être  inquiéta  par  l'eooeml  t  on  adieva  sor  la  Huerva 
deux  ponts  sur  chevalets  avec  des  «'paulements  en  fas- 
cines, et,  afin  que  les  troupis  qui  devaient  donner 
ressaut  au  corpe  de  la  place  eussent  un  lieu  de  rua* 
sembli  ment ,  on  établit  sur  la  rive  ^uche  de  la  rivi^ 
une  demi^place  d'armes. 

Due  descente  jusqu'à  la  Hoerva,  sur  laquelle  on  Jeta 
UQ  nouveau  pont,  fut  etfectuée  au  centre;  le  pont  fut 
épaulé  avec  des  gabions  et  des  fascines.  L'ennemi,tena.t 
UQ  mur  d'enclos  sur  la  rive  gauche  ;  on  l'eu  chassa,  el 
une  centaine  de  grenadiers  s'y  établi rent,  couverts  des 
feux  de  la  place  par  nu  p;in  de  mur. 
■  Toutes  les  batteries  contre  la  ville  furent  acbevées 
d  umKcs  le  3ft  janvier.  Dès  le  matin  «dnqusnlc  bouches 

h  feu  tonnèrent  cnnlrr  Ips  deuX  point»  d'attaque .  et, 

en  peu  d'heures  réduisirent  luw  partie  de  l'artiliene  de 


Trip/e  assaut.  —  Prise  de  l'eiueinle  et  des  COU- 
vetiii  de  Sania  En^THua,  Saint-Josrph ,  elc,  —  Le  27» 
les  brèches  parurent  enSo  praticables,  et  l'on  ae  pr^ 
para  â  l'assaut.  Deut  brèches  au  mur  d'enceinte  avaient 
eie  ouvertes  sur  la  droite,  l'une  en  face  de  Saint- Jo- 
erph,  et  l'autre  A  cAU!  du  moulin  A  buile,  oA  les  Fran- 
çais s'étaient  logés  dans  la  nuit.  Le  convrnt  di  s  Au- 
gustins  avait  aussi  une  brèche,  nais  elle  néiaii  pas 
praliMvle.  Au  centre,  l^lrtillerie  avait  ouvert  et  iM> 
mani'-i'^K  couvent  de  Santa-Eugrac ia. 

Jl  tu*  déridé  que  l'assaut  aurait  lieu  sur  les  drus 
brk'brs  de  droite  et  sur  celle  de  8anta*logracl»  Toutes 
les  troupe»  prirent  les  armes,  et  a  midi,  une  première 
colonne  s'élança  sur  la  brèche  de  droite,  au  pied  de 
laquelle  les  assiégés  firent  jouer  deux  fourneaux  do 
mine  qui  éclatèrent  nus  arrêter  les  assiégeants.  Lm 
soldats,  arrivé»  au  sommet  di-  li  h'crhe.  turent  gran- 
dement éUiouf^s  en  y  tiouvaul  un  reirancheinrnt  inté* 
rieur  construit  â  l'aide  d'un  ancien  mur  do  rempart^ 
et  où  deux  pièces  de  r.inon  étaient  en  batterie.  Quel- 
ques soldats  veulent  iiauchir  cet  obstacle,  mais  ils  ne 
trouvent  point  d'accès,  el  ils  août  ftecte  do  ramier 
Kous  le  feu  terrible  de  tnitiaiile,  de  grenades  el  de 
muusqueterie,qui  pan  du  rciraocbemeal  el  des  mat- 
ions voisines.  Malgré  celle  pluie  de  projeetllee,  on 
parvint  à  prdti(|uer  un  Ingénient  au  sommet  de  !a 
brèche,  et  pour  le  faire  communiquer  avec  rextrémiuS 
tnftrteure,  on  profita  des  entonnoirs  que  le  jen  den 
deux  fourneaux  de  l'ennemi  avait  produits. 

Oo  rut  meilleur  marché  de  la  brèelu:  de  ganche  ea 
facedeSaintJoerph.  Une  colonne,  rfunie  datis  la  place 
d'armes  que  I'cmi  avait  construite  sur  la  rive  gauche  du 
la  Huerva,  arriva  promplement  au  sommet,  et  s'em- 
para de  la  maison  en  face,  qui  avait  été  ouverte  par 
1  artillerie  en  même  temps  que  le  mur  d'cneeinte;  les 
assii'geants  enfoncèrent  ensinte  (es  p..r(es,  cl  abatti- 
rent les  murs  extérieure  des  uiatsuns  de  droite  et  de 
gaucbe,  dana  lesqnell<»  ils  firent  irruption^  Une  po* 
terne.  sKu<*e  â  la  droite  de  la  brèche  offrit  une  nou- 
velle entrée  dans  la  place;  mais  il  lallut  s'arrêter  lA: 
une  cour  eéparait  Ira  assiifgeanis  des  autres  mèisona; 
l'ennemi  y  dirigea  une  batterie  qui  ne  permit  pas 
d'aller  plus  loin.  Un  parvint,  â  gauche  de  la  brèche» 
jusqu'à  la  première  rue  fransversale;  on  répara ,  et  oat 
prolongea  jusqu'au  pied  de  la  br^-che  une  ancienne- 
cummunicAiion  de  l'eaoïmi  qui  conduisait  A  Saint-- 
Juitrph. 

Une  maison  laolde,  CD  avmt  des  batteries  de  gauche- 

de  la  place,  permettait  aux  a*4i(^i*9  de  prendre  des- 
revers sur  la  brèche  du  couvent  des  Auguiilins.  Lu 
marMial  Lannes  y  dirigea  quoira  compagnies,  qui 
s*» mfiji^rent  deux  fois  de  ce  p'i«tp.  et  qui  deux  foia 
durent  l'abandonner  à  cause  du  tcu  d'artillerie  et  de 
nouaquetorie  qui  parlatt  des  bnueriea  et  dm  nmiauM 
voisines. 

Ut  asti<9eaots  furoit  plus  heureux  A  l'auaque  du 
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eentre.  llo  pan  de  mur,  litué  «u*deià  de  la  Huvrva .  et 
derii^ie  le<|uel  un  iHait  i  couvert  de«  fi^ux  de  place, 
periiiil  de  ias«embicr  quatre  cumpttfoir»  pulouaiiw» 
àn  pfemier  régiment  île  la  Vitiuli.  Le  rcMt  ës  ce  ré- 
giment rrsin  (Inns  !;(  communication.  Soixante  snpciirs. 
•Hivis  àt  deux  cuiii(>a({i]H»  de  |{rc»adi«r«,  cl  matgrC  le 
An  de  la  Hece,  erHeèftat  i  m  «vite  mur  é'anDlm^ 
•'iniroduisucht  pir  la  brérhe  dans  le  couvent  de  Sa Dta- 
fiograeia ,  oû  il»  tureat  tNcitlôt  «uivit  pu  toul  Itt  ni^ir 
wmaL  80  pea  dlnelaBla  I»  Espagaelt  funtol  cbaM^e 
de  loulei»  Us  par(i<'!>  du  rnuveiil  ;  les  Kraii(;;iis  s')  tdbli- 
reai  mr  U  fieiUe  place  de  &aQta-Eiisracja ,  protiiercnt 
CMIM  ice  Mtfflée  det  Irafcma  drt  mes  qui  y  abou- 
«taaaK,  et  tourDèrcat  «aotM  en  ma»  betlerie  dent 
Us  s'emparèrent. 

Le«  Irançeis  continuèrent  leur  marcbc;  ils  a>mpa- 
rtMnt  d'aw  longue  courtine  qui  »'étend  de  Santa- 
V^t\f,rnr\j  ponf  de  la  Iluerva  et  de  toute  la  partie  fJi' 
l'euceini«  juMju  1  la  porte,  del  Canoeu,  d'où  ils  pou- 
■veleet  euaycr  de  pénétrer  dene  le  iriMe;  ile  prirant 
ensuite  lp  mil  vent  des  Capticins,  faisant  partie  de  Tcn- 
eeiote.  'l'uu»  les  faoBiinak  qui  déleodaieot  ce  csuveut 
lurent  neeeeevée,  plntietire  pièoce  de  eenen  Airent 

enlevées,  rt  les  assu'^^^t'aiits  s'établirent  le  \ni\^  du  reiii- 

pert  pour  garder  ks  poates  dont  iU  venaicui  de  «e 
rendre  netine» 
TmK  I  cenpt  de  toutes  les  naaisMe  ayant  tua  sur 

la  rmipart,  au  feu  terrible  écleia  eur  les  aseiégeants, 
qui ,  ne  pouvant  trouver  os  ibri  derrière  les  murs  i 
■Millé  démolis ,  furent  forcés  de  rétrograder  ju»r|u'à 
la  por(p  fiel  Cnrmen.  DdjA  les  asviétjr's  élaient  sur  le 
poiot  de  repreudrc  le  C4>uvrot  dts  Capuciiut,  lorsque 
leglMlral  Marlet  vit  le  danger,  et  envoya  à  le  défense 
dp  rr  pfi^fcdeuï  bateilloDS  de  sa  divistnn  (>  mouvc- 
B»eat  était  inutilef  puisque  l'occupation  du  cuuvent  de 
tintai  ftigraida  et  de  celné  del  Caliaa,  4|tti  y  cet  atte- 
lant, di  v-iif  fori  rr  rriinrmi  d'abandonner  toute  celle 
partie  de  l'enoetote.  Le»  t  rançaà  y  perdirent  beaucoup 
de  flMMde  eena  néeeaellé. 

Il  fut  décidr.^  ^ju'oii  se  tnaintiendrait  au  couvent  des 
CapnciMt  d'«a  I  on  appuierait  la  gaucbe  des  attaques. 
iCtnlMera  Ai  e^^w  qui  étaient  employés  ii  l'ellaque 
du  cMicau  de  i'loquisitioo ,  devenue  inutile  par  les 
progrès  des  deux  eutres  attaques,  furent  rbar;^i  <i  rh- 
fortifier  te  couvent  des  Capucins,  de  twucber,  à  i  niae 
de  sacs  de  terre,  les  nombreuses  ouvertures  de  ce 
bâtiment  du  côt^  de  la  vilte,  de  le  créneler ,  et  d'y  fair  e 
one  coramuoicatMNi  ;  en  effet,  k  £eu  des  maisons  voi- 
llnea  empMait  qifan  7  parvint  i  déeonvart 

r>t  nss  <tif  <  f>ilila  aux  lùpagools  plus  fir  ffflft  jioinilKM 
tués ,  200  priionmers  et  1&  bou  Jies  A  feu. 


Misère*  des  halnlanit.  —  Maladie  épidémique,  - 
C'était  Dwintcaaat  dene  l'iotérieurde  la  ville,  et  jusque 
dena  feu  «laiftMit,  que  celte  lM)rrtble  guerre  allait  con- 
tinuer. (;uf  ire.i  aulant  plus  épouvantable,  qu'dkélatl 
accomiagaéc  d'une  éfiidrmie  qui  exri-çaii  d'.i:frfux  ra- 
vages. Les  babïfanfa  de  6aragriKM>,  au  romurencemenl 
'dasit^  n'avaieiil  r  ien  cliao(;éà  leur naaiéfe de vivM; 
ils  quillèrnii  alors  leurs*  maisons,  et  %c  ns*»fH'ienT 
dans  un  espace  étroit.  Lorsque  le  boiubaniuuMji  du 


I  faubourg  commença ,  beaucoup  de  tanilka  an  ntM« 
relent  djns  les  caves,  don(  le»  plus  \n*[n  n'rtvai^Dt  <|ue 
quelqur»  suupiraui.  Aiiisi  euldMiùi,  le»  fimmea  el  lea 
anTanie  vieiaient  r«lr«  tant  par  tem»  propaet  eiMii» 
sons  que  par  la  vapanT  de  I'ImUi  hriUt  tt  !■  pNpn« 
ratiou  de»  mets. 

Lre  miasmes  qui  ae  formaienl  dna  oia  loahamni  at 
répaiidair  nt  au  dehors,  el  devenaient  encore  plus  dan- 
gereux par  le  inaiH|ue  itKpl  de  vims  frais.  On  man- 
quait de  léguaies»  de  ▼liadaa  fralabes,  et  ie  seul  r*^ 
IraU  biKsemeut  des  maladM  était  éb  l'can  de  Ht. 
bApitaux  élaieul  sans  iils,  sans  mi'''lieam<>nl8,  sans 
nourriture,  et  bcauceup  de  aoidais  ti  de  lilessés,  al« 
teint!»  de  la  Hèvre,  se  coiieluiant  aona  iea  wlib^Jat 
vout^  datmaisana,  oA  la  Csia  leainaife 

Cimèta»éuMUiii^-'!tmekêleHlatt  progrès^ 

shi-  des  Français.  —  Cependant  lis  Franr;ai8  conli- 
nuêreni  A  s'avancer,  des  divers  points  dont  ils  s'étaient 
emperée,  dene  IWelnte  de  la  vite}  la  pviae  de  queiquee 
ni.iiiuMis  les  conduiirit  jusqu'auprès  de  la  rue(/uemade« 
et  le  2it  l'artillerie  continua  les  brèches  déjà  com- 
mencées ans  rfadiresde  Isaiot- Augustin  et  de  Senta» 
Mouira  ;  mais  Tassant qqt  fnt  danné  k  Mi  dan:  aaa* 
venis  ne  put  n'us^sir. 

Les  Francis  uc  kemirarcrenl  qu  avec  les  plusgraoUci 
difficultés  de  l'Ilot  de  naaienae  qui  tanche  an  caavaitf 
âc  S.inta-Et)gracia.  Ou  fti!  nbl  -r»,  p  tir  en  venir  A 
bout,  de  placer  deux  cents  livreik  de  poudre  dans  une 
salle  d'une  malaini  c«  lea  Bipagnaia  aa  défendaient 
avec  ai  11  ir  rirment  ;  cette  msiiioo  s'écToula .  ct  l'eïpln- 
sion  piuduiitit  uu  effroi  qdi  permit  de  s'emparer  de 
l'ilat  preaqna  tant  entier. 

Le  couvent  de  Santa-Monica  fut  pris,  le  31  janvier, 
à  la  faveur  d'une  ouverture  produite  par  uo  pi*f9ré, 
i-t,  le  I*"  fterier,  une  mine  fit  sauter  le  nuir  qui  sépare 
ce  couvent  de  celui  des  Auguxtins.  Gfeat  nlwa  qno  It 
générai  Laconle,  aide  de  rairrp  <)»'  l'Finprrpur  *|U!  com- 
mandait le  génie,  tut  tué  eu  niarebam  i  la  léle  des 
troupes  pour  s'emparer  des  maisons  aawrtci  par  MW 
mina  pntiqaée  an«dcssus  de  Santa  Bnpraeia* 


yéitaqut  du  oouvhU  dn  CaputU%»  pstr  tet  Stp»- 

•7  '/  ;  .tant  rfpoussAt.  —  Ij-  soir  du  31  janvier,  ire 
fcl»i<dguuls  attaquèrent  impétueuseirrent  la  face  gauche 
du  eonvcnt  desCspncins,  oè  les  assir'i^eanis  appuyaient 
la  Raurbe  de  leurs  attaques;  ils  y  firent  une  brèche; 
mais  le  feu  dee  Français  les  empédiant  de  l'aborder, 
ils  brisèrent  A  coops  de  bacfae  la  porte  de  l'église  du 
couvent ,  et  réussirent  à  hire  une  petite  ouverture  A 
unépaulement  en  sacs  ,1  irrrf  qui  était  établi  derrière, 
rt  par  laquelle  il»  eit-sajerent  de  pénétrer  dans  l'iS 
gitse.  Lra  Espagnole  avaient  A  leur  iMe  nn  retigrcmi 
porctnl  urt  rrur  fit  d'une  msHl  Ct  nn  iwbrc  dp  l'aulre; 
des  femmes  circulaient  au  nnlien  des  conibettjuts, 
sans  être  întlmîdéM  par  Ira  prejcetileaqni  temèaïent 
autour  d'elles,  et  drslrihuaienl  des  raitoucfi  >  nnx 
soldats,  eu  xtimulaut  leur  courage.  Mais  toute  ce  lte 
ardrnr  fut  sans  résaliat  :  les  E!kp.^qle  ftecnt  Itarcéa 

d",Tband<iniicr  ta  [l'ace.  ia'ssani  devaiit  l'éjili.seun  uion- 

oau  de  morts  ct  de  blessés.  La  brcclM,  faila  au  ceo- 
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tent,  fat  répart  au  moyen  d  un  épaulement  en  tacs 
Ti  icrre,  et  à  la  gandte  de.ce  bltiiMBt  oa coDttraislt 
ine  buttui»  de  six  pièeea. 

Pri^  dei  a«i«%iHmlr.  — Les  Phniçito  MMkmt 

des  progrès,  mnis  lentement,  car  la  prite  de  chaque 
mauoQ  nécewitait  un  siège.  Les  Etpagsols  flairent 
■êiM  par  netlK  le  Ken  i  toutes  tes  naisons  qt^ih 
étaient  forcés  d'abandonner,  afin  d'établir,  par  l'in- 
ceodie,  une  barrière  entre  eux  et  les  Français,  et  pour 
•voirtetempsde  préparer  plus  loin  demuTeaux  moyens 
de  défense.  —  Comme  il  entrait  fort  peu  de  bois  dans 
la  construction  des  maisons  de  Saragosse,  la  combus- 
tion éUtt  lente,  et  les  Français,  ponr  avancer,  étaient 
obligé  d'attendre  quelquefois  plusieurs  Jours  alfai  que 
les  ^maisons  fussent  entièrement  consamées 

Plosieors  petits  mortiers  de  six  pouces ,  que  le  gé- 
»inl  Dedon  avait  bit  entrer  dus  la  ^lie,  pouvaient 
flre  aisément  transportf^s  partout  où  besoin  était.  î>i  ax 
pièces  de  12  furent  établies  dans  la  rue  Sainte-Monique 
et  dirifies  contre  une  tour  sUnée  dto  l'antre  e6ié  du 
Cosso.  «tur  bqucUe  les  Espagnols  avaient  pfnré  une 
pièce  de  4  ;  ca6a,  à  l'extrémité  de  la  rue  i^uemada,  on 
plaça  un  obasler  poar  baiSTcr  me  partie  du  Gosso. 

Let  FspiTgno!^  mirent  le  feu  aux  maisons  qui  si'pa- 
raient  les  Français  du  couvent  des  Filles  de  Jérusalem  ; 
mais  eeC  ineendie  nTarrêu  point  les  assiégeants.  Les 
Français  sVlincèrent  à  travers  les  flammes  et  tombè- 
rent sur  les  ËHNignols,  qui  n'avaient  pas  eu  le  temps 
de  se  bien  retrandber  dans  le  couvent  ;  ils  y  entrèrent 
pfle-mèlc  avec  eux ,  et  se  rendirent  maîtres  da  bAti- 
meat,  dont  une  partie  fut  brûlée.  Une  brècbe,  pra- 
^S^iott  n  moyen  de  deux  fourneaux,  permit  aux 
Français  de  se  to^Br  dans  ka  dem  tient  de  ce  bâti- 
ment, mais  ils  ne  purent  par%'entr  jusqu'au  Cm«n. 

Loi  assiégeants  étant  maîtres  de  la  porte  del  Carmen. 
H  e«t  été  facile  de  felre  par>li  uw  imvelle  altaqw; 
mais  il  eût  fnllu ,  pour  cela ,  avoir  plus  de  troapes  qoe 
le  maréchal  Laaae»  n'en  avait  à  sa  disposition.  En 
effet,  la  division  Horlot  Ueqnail    château  de  l'ln> 
quisition  et  la  partie  de  l'enceinte  de  la  place,  depuis 
l'Ébre  jusqu'au  couvent  des  Capucins  ;  la  diirisioQ 
Gaaan  Uaqualt  le  faubourg  de  i'Arabal  sur  la  rive 
gauche  de  l'Fhrc   If  r/nfrnl  Suchet  (îtait  en  observa- 
tion avec  son  corps  pour  dissiper  les  rasaemblements  ' 
CktMcvrs;  les  divisions  Hensnicr  et  Grandjean  éuient 
Ir<;  spulr-;  qui  restassent  pour  l'atUque  de  la  ville,  et 
elle*  ne  formaient  pas  un  effectif  de  plus  de  9,000 
fconmies;  eneore  ees  troupes  étaient-elles  harassées, 
et  souv,  nt  découragées  par  les  obstacles  toujours  nou-  ' 
Ycaux  que  leur  opposaient  les  «sii<Ssés,  tont  aussi  r<>  ' 
•dna  que  le  premier  jour. 


Prise  (ht  couvent  de  Jèstu.  —  La  tranchée  dc\ant 
le  faubourg  de  l'Arabai  avait  été  ouverte  dans  la  nuit 
do  3f  janvier  au  1*  Mvrier,  par  le  général  Gaaan ,  ipii 
bloquait  étroitement  ce  faubourg  depuis  le  24  dé- 
cembre. On  avait  fait  des  parallèles  et  les  batteries,  et 
cnfln,  le  7,  vingt  bouches  a  feu  tirèrent  sur  le  couvent 
de  Jésus,  qui,  avec  deux  canons  et  sans  ouvrages  de 
terre  en  avant,  ne  pouvait  résister  loog-lemps.  Les 

V.  IV. 


Français  pénétrèrent  par  la  brèche  ouverte;  U  gar- 
nison, forte  de  4M  hommes,  se  retira  dans  le  fau- 
bourg. Après  s'être  emparés  de  tout  FédiBea*  qui 
contenait  deux  pièces  de  canons  et  uu  drapeau ,  le«  as- 
si^eants  auraient  dt  iTarrèter  la,  comme  ils  en  avaient 
reçu  l'ordre;  mais  un  officier  et  quelques  voltigsvrt 
eurent  l'imprudence  de  s'avancer  vers  une  redoute  éta- 
blie sous  les  murs  du  faubourg ,  et  tous  furent  tués 
ou  faits  prisonniers.  Les  Français  se  retranditfentdane 
le  couvent  qui  fui  crdnelé  du  c6t*^  H»-  l'ennemi;  on  fit 
une  communication  pour  y  parvenir  à  couvert,  et 

l'on  établit  dcs  kmemeots  à  droite  et  I  gandtt  anr  ta 
rive  droite.  , 


Prise  du  faubourg  de  l'^rabat.^Tfél»iaan  furent 
employés  A  tenter  un  passage  du  Ckisso  vers  la  pointe 
delà  rue  dd  Medio  (du  milieu);  mais  ou  ne  put  j 
parvenir;  on  #snpara,  en  cheminant,  de  plusieurs 
maisons,  et  l'on  se  rendit  maUrc  du  rnuvent  de  Saint- 
François,  poste  important,  que  les  Espagnols  reprirent 
uu  instant,  mais  qui  Ktemha  enfin  an  pouvoir  des 
Français. 

Du  i:i  au  17  février,  on  traversa  le  Cosso  par  des 
galeries  souterraines,  afin  de  pratiquer  une  brèche  au 

Mtiment  de  rrnivcr^it'» ,  moven  dr  drui  four- 
ueaux.  Le  feu  y  fut  mis  le  lë,  et  l'explosion  produisit 
deux  brèches  énormes  par  lesquelles  deux  eokmnes 
pénétrèrent  et  s'emparèrent  de  presque  tout  le  bâti- 
ment de  l'Université.  Enfin  la  traverse  du  Cosso  fut 
abandennie  par  les  Espagnols. 

La  division  f^n/.ui  enleva  le  teiboiti8.de  la  livu 
gauche  le  même  jour. 

Dès  le  nstin  du  19,  les  Français  avaient  pris  les 
armes  et  étaient  entn^  dans  la  seconde  parallèle.  On 
mil  en  liatterie,  à  droite  et  i  gauche  du  couva  nt .  cin- 
quante beuehaa  à  feu ,  qui  commencèrent  à  jouer  sur 
la  masse  du  fanbourg,  avec  un  horrible  fracas.  Deu 
batteries  étaient  spécialement  dirigées  sur  la  fameuse 
église  de  Notre-Dame  del  Pilar,  située  sur  k  quai  et 
aur  le  pont  qui  sert  de  communication  entre  le  f^n* 
bourg  et  la  ville.  Enfin,  à  midi,  la  brècbe  ♦'lut  priti- 
cable  au  couvent  de  Saiot-Liazare,*sur  lequel  on  dirigea 
l'attaque  principale;  un  balailh»  se  kifea  dans  les 
maisons  qui  l'avoisinent,  et  pénétra  ensuite  dant  l*d- 
glise  de  ce  couvent,  dont  il  ^empara  bientôt 

Les  asai^gesnts  étaient,  par  la  prise  du  eouv«nl  de 
Saint-Lazarf ,  m  iltrcs  du  pont  de  comniunicalion,  et 
ils  le  furent  bientôt  du  faubourg.  La  plupart  des  mai- 
sons flirent  abandonnées;  environ  3,000  soldata  et 
habitanls,  qui  ne  purent  pas  passer  le  pont  A  tmpty 

mirent  bas  les  armes  sur  les  bords  de  l'£bre. 


Oaipautatb»deSeatigo$te.—ÈtatmUéf^dela 

tulle.  —  Entrée  des  Français.  —  Le  19,  dans  fa  soirée, 
le  général  Palafox  envoya  aux  avant-pMtes  français 
nn<de  ses  aides  de  eamp  en  parlementaire}  nais  ke 
propositions  qnll  était  chaisé  de  fiUre  ne  purent  être 
accueillies. 

'  Le  lendeaaaltt,  les  Français  continuèrent  leurs  pro- 
grès; les  cinquante  pièces  qui  avaîint  servi  à  l'at- 
taque du  fonbonrgi  fuient  mises  en  batterie  sur  la 
•  1« 
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tif»  uMieh*  «I  dirigié»  «OBlrt  In  maiiOM  An  quai  de 

U  ville;  les  sis  galeries  qui  Iravereatcisi  le  CosâO  à  l'at- 
taiiue  du  centre  touchaieot  d^ji  aun  uiataoDi  en  face 
te  MiMsetDtt;  «n  eharfloft  de  (roit  nillier»  d« 
poudre  chacun  des  fourn<vt)ix  jin  devaient  éclater  eu- 
•emble  le  leodemaiot  ce  qui  ctli  produit  la  pluaépou- 
vaatabie  aploiion.  Le»  Espaguols,  vojaot  tout  ces 
pr^'paralifn,  &e  iltVidèreot  ii  entrer  en  arrjngcnient. 
ht  même  iour,  20  fcvrier,  vers  quatre  beurcs  du  soir, 
la  junte  de  Saragesse  enireya  une  députation  m  ma- 
Viebal  Lannrs  pour  traiter  de  la  capitulatioo,  et  le  feu 
cessa  aussitôt  de  part  et  d'autre.  Le  maréchal  montra 
aux  envoyés  le  plan  du  siège,  leur  prouva  qu'uue  miuc 
énorme  était  terminée  Jusqu'à  la  rue  de  la  Cuchiliéria, 
pr^s  l':tnRle  d<*  fa  porte  de  l'tbrc,  yinir  fjrire  sauter 
louie  la  vitte*  et  exigea  que  l'oa  se  rendu  a  diacréltoa. 
Vi  Jmta  ntami  par  tfelu  te  eiele  auifueto  pMi« 

aient  se  porter  les  bsMt^nts.  Laones  eoosenUt  ff^nr^ 
à  uat  capUataiioa  dont  les  principeux  atticie»  por- 
Mnl:  «ia  gtnÊifim^  peliaaâiin  é»  $twn4  «mr» 
kis  tes  armes  i  deni  cents  pas  de  Jt  porip  M  Portillo  ; 
Ses  bourgeois  livrerout  leurs  arm«,  et  les  foactéon- 

Urei  prUeront  eemeat  au  roi  Joiqft.v 

L.i  ifinfi-  trnit.i  r\i'  crîir  rnptttilntinn  si  SPcrAtement, 
qu'elle  ne  fut  connue  que  dans  la  nuit.  A  celte  flou- 
!  UMi|ic  de  fhrleaa  pvaMfa  des  crie  de  mort 


contre  ceux  qui  avaient  traité;  ces  hommes  <>xalléS 
voulaient  s'etnperer  de  l'ariillerie  et  recommencer  le 
«•nlm.  Let  ctarf^  {wrvMrflflC  I  te»  almer^  et  H«  21 , 
au  matin,  les  premiers  Français  montèrent  par-deastfs 
km  décombrce  daw  rtDiérit0r  de  la  ville^  où  gisalmt 
5J0OO  cadavres  sans  sépulture.  La  garnison  défiW  de- 
tMt  la  place  et  mit  iat»  M  armes.  On  trouva  dans 
la  viHe  tti  boocbes  à  fm  ;  plus  de  80  avaieM  été 
prises  par  les  aasiégeaat«  dan»  le  coars  dii  eléfO;  la 
poudre  et  leipri^Rliies  étaient  en  petite  quotité?  nuis 
il  restait  ewor»  an  baMtaMB  da  m  ptm  itn» du  sis 


(le  maisons  ouvertes  à  jour  par  ifs  boulfts  ou  écrss^es 
par  les  bombesi  dans  toutes  les  rues,  encombrées  par 
te  nrinet  «a  des  irmnct*  te  adavret  en  potrélifr* 
Uon  ;  piu^  (l(  HX)  individus  entiss<"«;  Hans  une  ville 
qui  n'eu  coateoail  ordinairement  que  la  moitié)  teotea 
ces  ciDset,  jointet  aui  privatiom  de  tout  genre  qa'a- 
vait  entraînées  la  longueur  du  siég*  ,  fiit  nt  tmltrc  une 
horrible  épidémie  qui  acheva  ce  que  ta  guerre  avait 
commeiMi.  Lei  konunes ,  cbargés  d'cnterrar  te»  mnrt», 
n'avaient  pot  U  force  d'accomplir  cette  tAcbe;  la  con- 
tagion les  décimait  eux-mêmes;  enfin,  pour  donner 
une  idée  de  cet  épouvantable  siège,  nous  dirons  que^ 
d'après  les  recensements,  les  deux  tiers  de  la  garnison 
et  la  moitié  des  babitanls  et  réfugiés,  c'est-i-dire 
50,000  individus  de  tout  âge  et  de  tout  seye»  avaient 
péri  dans  le  cours  de  cette  latle  qiA  «vaiidwé  em- 

f]u:întf  jours    If)  000  hnmmcs  à  ptioc  composaient  la 

garnison  qui  débU  devant  le»  vainqueurs.  Les  Français 
ne  penNrent  pa»  pin»  de  SgOOD  boaiaM». 

Le  21  fiHrier,  le  niarf^'^-tl  Launes  et  !f  maréehaf 
Mortier  ârent,  i  la  téte  de  leurs  étata-majors,  kur 
entrte  laleniMlla  dana  Seragam  ;  il»  furent  reçu  par 
le  clergé  de  (a  vilk  sous  la  porte  de  Kolre-Damc  Jel 
Ftlar,  ils  prirent  place  dans  l'église  sur  des  fauteuils 
dispoeé»  en  (toe  dn naliM  anial^ci wmlifémm  ftii 
chanté  en  actiooa  d«  giice»  d»  la  videira  fwpaaidd 
par  l'armée  française. 

Quelques  jours  après,  le  corps  du  maréchal  Mortier 
se  porta  m  la  Castille  pour  soutenir  les  opt'ratiuns 
de»  autres  corps  d'arm<*e  dins  le  midi  de  l'Espagne  et 
sur  les  frontières  du  i^uriugai;  Junot  lut  remplacé 
dans  le  commandaaMnt  dn  3^  carp»  par  la  glntoil 
Sucfael ,  qui  lest-Y  «-n  Vnp^n  pour  achever  h  <K>U{nt»« 
sion  de  ceile  province,  cl  Lannes  fut  rappelé 
France,  panr  prendra  la 
d'armée  dsns  l'csi 
cooire  l'Autricbe. 
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dennt 


7è  aaUL  Arrivée  de  la  dlviiion  Leiebvre-1 

Saragnise.  —  Prise  du  Mooie-ll'Qrrcro. 

99  —  Jon^t^Ml  de  la  division  VerdiwtfNebÂvIdiWttfteMfe- 

30  —  AtMque  rnfruclne<i«e  defl»i»|||Mli 
1 1  ionut.  Panagt  de  i'ibrt. 

f  Aoet.  loatanieaMutdK  6i  fMe. 

4    Altaquegéiiérale  .-LesFïançaispÀiMreRttesSBnBOSse. 

14  —  BelnUe  de  l'armée  françalM. 
It^  téeCvtRK.  Réiiiiinn  dn  2F  etf*e>S| 

uéi^e  de  imr^gamt. 

31  —  Cmnineneenwot  du  siège.  —  Prise  de 
22  —  Soaunstion  repouasée  psr  les  lapsgnok. 
—  —  Coiistmelion  iTim  poet  de  Meaux  sur  rtbi». 

29  —  Oiivcrlure  dé  h  ir  ir n  tii*- 
31  —  Sortie  générale  des  asuéifés;  elk  est  repoondlt 


1*'  et  2  JA5VIBR.  ^ourene  sortie  dfét  ÉspagnoiL 
<l  —  Achfr»eiwnf  <^e  ta  ««T»n<fc  ^ralîêle, 

10  —  Bimihardcmrrit  tii^  la  \<\.irc 

11  —  Prise  du  rowtent  Saint  Jnseph. 

14  —  Prise  de  la  téle  de  pont  de  la  Hiierva< 
21  —  AchèrcoMoi  de  la  tnrisffntt  i-mrtfffitt 
1Î  <—  AaïaÂMUcmnts  dans  rAragoo.    Le  muéAé  Uatiiet 

tîf'ipf  rie  )hi  InsiirGés. 
22-27  ~  CuuUnuatioadcstravnt.— Triple  asanif  — failli* 


31  -  Prise  «bcowvmt  de  Saata-.i.v...^ 
/  lévain.  Prise  «ifu  couvent  de  iku*. 

ftt  —  PrMf  du  faufcoliTf;  de  ta  Rabalc. 

20  —  CapiTiiIjirnri  (!r  ,Vi I  J nri'.se, 

Mr  —  Entrée  des  géDërain  fraeçtt  à  SUragosR; 


Il  ^ 


bSàUL. 
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prt*e  de  largo*.  —  Bjiaillr  d'E«|  in<i»j  —  Diipordoo  df  l'irmee  di-  (.jilirc.  Kiilri'r  de  Stjull  â  Hivnca  i'riu  d  un  graud  pan-  d'*r- 
lillerH*.  —  CcMntMit  «le  Sa«-V(cïiilc  Je  lijrqwra-  —  Ktiïillc  dt-  Tmie'*      l)ii.(»tTsuji»  dr»  jriuàk  d  ah.IjIuui-h'  c  i  d  \i  jg<iri.     MdirtK-  de 

rKrDprrear  mit  Madrid.  —  (x4inli.it      Sf)ii)n  Si.  rr.i       Siii;r  u  prip  di  M.iili  1.1.      ('jljlii(;iu-.  -  In  rim  r  i  ih.il  il.'  l  u.  nie  d<  l  lî<y,  — 

Entrée  du  curp»  dp  r.ouTUm  Salnl-Cyr  —  l'i w  ili'  Ri)i<ii  —  «<iiii|i.i(  (  .inl.iitn.  Itum^mp  <-ï)nil..i(  ilr  l  iiidir  dfl  lU-y.  —  Itrarortt 
reçu»  pjr  Piriiiei-  fr«nr.ii»p.  --  (.diiJuI  iIp  B  njTroIr.  —  (  onibjl  lU'  Man<ill;i  l^tinbat  de  IjçuJielliu,  -  Miir|  du  g#n4ral  l^llierl  — 
talr^  d«  tTini;Ji»  4  l.irno  Ik'pjrl  de  I  Kiiiprmir  pmir  r^ii».  l'iiic  Uc  l.i  i  ijiuyqc.  —  Y\lï\g  tl  i^il>jmi|f ilWlit  dt-f  Al^l^i*.  ■  t^apl- 
lui^ii'in  >jii  KiTi-.ii  s.»irniv<.io[i  |  .pi«iuii»ri  de  la  pljtt'  au  KcmJ.  l/iurù'  diJcllk— n^KlWWmiraiéMÂCnUlltCtd'AB- 
dalouiie.  —  Frociamalioo  et  discour»  de  l'Eaiperear.  —  Renirte  de  Joaepii  â  Madrid. 


Général  en  chef.  —  N4rmAoH. 


tel  jMiri  aprè»  «vffir  rei^u  te  mmtoi  de  «ft  bpuv^iMX 
Wjata,  Jflpcpb  MapolfoB  w  mit  tu  rowU  p<H>r  pr«»i|F« 
I ÉÊ  m  tim.  AvMl  d«  quitter  H»jimm,  imi 
et  M  naiMa  «vaient  été  fbrmfs  de»  ancirni 
I  tfe  CtMriM  iV,  de  Ferdinand  VU  ci  de#gr{ipd«- 
MÊmr*  à»  !•  ■liiili  »  CfcHUt  IV.  Tw»  WMWI  >rjf 
gué  cet  honaear  arec  emprmraieiU,  IfM  iniiil  p«h 
ma  fiddiy  aa  frtre  de  Mapplitoa, 

Ui  b  M  jota,  It  mittHii  dit  là  RMi«n  mil  011- 
veyé  au  nouveau  roi  l'Mte  de  pr«»taii9D  de  sertncnt 
par  iMii  aen  cqrpf  d'tnpéa,  deiHiU  le  8^a^»l  m» 


Le  premier  acte  de  souveraioelé  exercé  par  Joaeph , 
i  «00  entrée  sar  le  terriloire  eapagool ,  ta|  mi  i|ete  de 
dlfritMet  U  pttioÊM  ara  Wtantt ite  aiiaf-Ander 
qui  venaient  de  ae  révolter  contre  jea  troupea  fraoçaiaea, 
Êt  qui  Hum  m  vmévam  meumi*  d'ww  «séesliAD 


U  HMMillitt  pendant  aoo  vofage  *  Madrid* 

de  lémeigsages  d'attachrmf n(  qu'il  en  avait  reçu  pen- 
dant «on  «éjour  i  Bayonne.  l'uutea  le*  villea  qui  le 
trouvaient  aur  aon  pateage,  toutea  ccllea  qui  afilil- 
naienl  la  route,  t'empresaèrent  de  lui  prêter  porRIPQt 
de  fidélild  par  rorgane  de  levra  dépucatiou». 

Vm  idiiiet  «painol ,  le  idgiwwt  d'AfridiM.  pome» 
Ventbousiastne  jutqo'A  vouloir  détfler  Ica  chevaux  de 
•a  voiture  ;  Joaeph  a'y  rçfuaa ,  nais  ii  M  pu|  emptelier 
mm  eoMm  dt  le  laiiw  pèadeit  Irait  liiMt  es  reepon- 

pOf^nant  de  leurs  acclamntinn»- 

Le  Roi  «rriva  Madrid  le  20  juiltet,  et  f  6i  MB 
«■tfie  M  mllim  te  «éétf  4e  te  mvhitode.  le  epaêlaele 
des  corabaia  de  taureaux  donné  {gratis  à  la  populace, 
des  aecoHKi  ptaioiaifea  répaadua  parmi  Jm  (l«Hea  ptN- 
▼rea,  le  piicneot  te  penaions  dchnet,  fircDl  «o  pea 
de  jours  Molr,  dans  Unie  ta  ville,  te  mm  'de  teiph 
Ptapoléon. 

L'iararrecticii  de  Madrid  do  2  mai,  ai  promplemeat 


CuTiiHM.  —  rj.E«r*.  —  Va«isis.  — 

U  RCMMNA.  -  P4MMB.  —  BLiCW. 


et  si  riflAHrefiseppefl^  Ttfr'mie  par  le  fraqd-dpc  de 
Berg,  i^yaj^  ét^  HU'Y'^t  comme  on  l'a  vi| ,  dans  toutes 
lea  provincea  du  m^dl,  dana  TAragon  dans  la  P  iiicc, 
d'insurrocifOR»  p^irtiçllee,  excitéef  4  )«  fojs  par  le  saint 
amour  de  la  patrie  et  par  l'bprriblc  fanatisme  reli- 
gieux. Des  juplca  s'éUiei)!  forn^éea  ^af^  tumn  Içf 
pfirtiea  de  l'Eapagae  ^f>^  n^pte  pir  les  irpupci  fnp- 
çaises-  L'Angli'Ierre  leur  envoya  drs  agents  qui  coqtri- 
buèpep^  ^  égarer  ijav^pia^  ics  pupt^l^iiou*  ttir  leurf 
vdritaMcàl  tailérttt.  NéeonohM,  qvelqM  vteteBtt  que 
fussenl  les  hommes  qui  s'élaieot  cmpart's  di-s  le  prin- 
cipe 4^  {M^i^roir  pgpi(la|pe,pc«  i{|fi|rnH:Mon^  p'of  fraient 
f Bcone  ffeip  4»  radtNitibfe  «n  (pipveriiemept  ftitur  de 
Joseph.  Les  classes  moyenne*  et  lea  bautea  claiace 
9vai^(  PM  encore  frif  part, 
».    "  . 

Balaille  de  Sfedirux  df  liio-Sevo.  —  Tandis  que  te 
roi  Jotepb  marcbait  veri  Madrid  1  l«  marfcbal  fk«r 
aièrea  battait,  avfc  H,000  bommea,  S  Mcdina  de 
^0^co,  MH  rasfemblement  insurgé,  auquel  la  pré- 
sence du  gi^ni'ral  Cuesia ,  avec  quelques  régimenta 
walUnu  et  espagnols,  faisait  donner  le  nom  iîamyéCt 
et  qui  avait  god<;u  la  folle  pensée  d'empteber  Jœepb 
d'arriver  dans  la  capitale  de  l'Kspnfjne. 

Cette  9rm|!e,  forte  de  lâ,lHJO  liuiunK>,  sVtail  as^cin- 
bMa  A  Hwavenie  demi  le»  premiers  jours  de  juillet  fflOS. 
Elle  menaçait  de  se  dirii;(T  i>iii  Vajladolid  et  sur  llurgos 
pour  Cft^per  lea  com^iupicalton»  ^ntrc  Madrid  et  I9 
Pran»  lie  fmfiMral  tea^tra»,  q^i  ae  trouvait  alwa 
dans  le  nord  de  l'É-ipanne,  ofi  d<^j^  il  avait  remporté 
quelques  »uiccit,  sepli^  coff||»rn  il  était  iraportapl  d'ar- 
rêter les  progrèa  de  l'fqoemi .  et  p'béaita  pas  a  se  porter 
à  sa  rencontre,  quoitiu'ij  p'ei^t  guère  que  13  .1  11.000 
bommes  de  dispouiLilei.  l|  dpnpa  l'ordre  aux  géoé- 
raiff  h|erle  et  Moqtoq  de  ae  qM^tlre  ea  moqvfi|ieot 
avec  ieprs  divisions  ;  je  gt^ut'ral  La^alle,  rommaodant 

qne  difiaiot  ite  i;§v{Uerie,  raçyt  les  méniN  loftiruc- 
tiopa. 
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Ty  inare'.  hal  Dmières  «e  trouvi .  le  14  juillet  au 
BMtin,  en  préienoe  de  TanoBée  espagnole,  rangée  sur 
les  hrattnn  qai  dominent  la  ville  de  Hedina  de  Rio- 
Smo.  Son  frûDt  tUait  garni  de  quarante  pièces  d'arlil- 
krie  altetétt  et  en  batterie.  Betsièret  disposa  tout  pour 
le  combat.  La  dirislon  Montoo  inrmalt  la  gaucbe,  la 
division  Merle,  la  droite;  au  centre,  était  la  caTaterie 
du  général  Lasalle,  qui  formait  la  réserve.  L'attaque 
commença  par  la  brigade  du  générai  Darmagnac ,  qui 
te  porta  aar  la  droite  des  Espagnols,  et  bientôt  l'action 
devint  gén<'r3lp.  La  ville  de  Mtdiua  fut  enlevée  à  la 
balODoette  par  les  troupes  du  général  Mouton ,  et  la 
gauche  ennemie,  ne  pouvant  résister  ans  brigades 
Dacos  et  Sabatbier,  perdit  snrrfssivcment  ses  posi- 
tions. Après  six  heures  de  combat,  l  ennemi,  enfoncé 
aor  imu  iea  pointa.  Ail  nia  dans  une  déroula  eomplèlc. 
Il  rut  dp  homme?  tuég,  et  laissa  .lu  pouvoir 
des  transis  0,000  prUonniers,  ses  bagages,  heu  muni- 
tton»  Cl  ion  ariillarie. 

Les  Espagnols  se  retirèrent  m  df'^sordrc  «^ur  Rena- 
vente,  et  se  dirigèrent  de  »ur  Labaoeza ,  A&loiga  et 
I/oii.  Ua  Prançala,  aiiadiéi  I  lenr  ponrauite,  tron- 
vèrciit  h  Villapando  cinq  milliers  de  poudr'  rt  un 
million  de  cartoucbea,  et  1  BeDavente,  10,000  fusils, 
vii^St-eiiKi  milliers  de  pondre  et  mi  nombre  eooridé- 
rable  de  cartouches.  Les  villes  de  Zaniora ,  Mayorga 
et  Léon  firent  successivement  leur  soomiMioa. 

Napoléon  apprit  avec  joie  le  réniltat  de  la  bataille 
de  Medioa ,  et  s'écria  :  «C'est  une  nouvelle  bataille  de 
«Villaviciosa.  —  Bessières  a  mis  mon  frère  Joseph  sur 
«le  trône  d'Espagne.»  On  verra  bientAt  combien  l'Etn- 
peronr  a^abnaait  anr  rinporlaim  de  ceitt  victoire. 


Joseph  Napoléon  est  proclamé  à  Madrid.  —  Non- 
wAler  dg  l0  eapitalation  de  Baylen.  —  Leur  effia. 
Aussi! At  nprf>s  «f>n  arrivée,  Joseph  fut  proclamé  roi  des 
Eapagacs,  suivant  le  cérémonial  usité  en  pareille  cir- 
«ooftanee,  et  reçut  lea  aermenta  de  ton*  les  corps  de 

l'État.  Seul ,  le  rnii>ril  i)n  rn<;lif!r  .  qui  nvnit        Ir  \^vr■- 

mier  à  demander  Jos«ph  pour  souverato ,  semblait,  tn 
tardant  a  Ini  préienter  llwmmage  de  ton  dévouement , 
vouloir  être  le  dernier  \  le  recounaltre  comme  roi. 

Déjà  cette  reconnaissance  avait  été  faite  par  toutes 
le«  puinanoea  de  l'Europe,  rAngteterre  etceplée  :  leara 
ani^) i^sideurs  auprès  de  .loseph  l'taieiit  en  roule  pi)ur 
Madrid,  ou  même  déjà  arrivés  dans  cette  capitale. 

Tonte  la  nobicaae  i|ui  n'était  pas  A  Rayonne,  les 
grands  d'Espagne,  les  comtes ,  les  vicomtes,  les  barons, 
les  chevaliers  des  ordres  militaires,  prêtèrent,  sans 
hésiter,  le  serment  demandé,  et  le  conseil  de  Gistille 
tatdait  toqjonra  à  doniKr  celte  dernière  marque  de 
soumission.  On  connut  bientôt  la  cause  de  ce  retard  : 
le  président  du  conseil  savait  qu'il  s'opérait  un  mou- 
vement militaire  dans  l'Andalousie,  et  il  voulait  en 
attendre  le  nSultat  pour  si  (ir(  r  Nous  avons  déjà 
fait  coonallre  ce  ràiullal  défavorable  aux  Français,  et 
hit  la  capiittlalîott  da  Baylen. 

Dès  que  cette  nouvelle  parvint  â  Madrid ,  les  témoi- 
gnages de,  dévouement  s'arrêtèrent  ;  la  plupart  dr« 
gnnli  adènean  qnl  a'dtaient  cmpresiei  de  donner  des 
8«gn  d'attachemnit  à  «n  roi  qu'Us  croraloit  alon 


devoir  régner  ^  j^imais  sur  rFspnr;nr,  ^]^Jitt^rc^t  la 
cour  sur-le-cbamp  et  sans  prendre  congé  de  lui.  Ua 
crurent  voir,  dans  Tavantage  remporté  par  le  ginirti 
Caslafios,  le  renversement  de  la  puissance  de  Napo- 
léon ,  et  ils  ne  voulurent  pas  soutenir  un  pouvoir  qui 
leur  paraissait  dianeeler. 


Retraite  de  l'armée  sur  l'Èbre.^  Joseph  à  nttoria. 
—  Le  désastre  de  Baylen  et  la  marche  de  l'armée  vio> 
torieuse  sur  Madrid  rendirent  nécessaire  on  movve- 
ment  rétrograde.  Tous  les  corps  de  l'armée  française 
reçurent  en  même  temps  l'ordre  de  se  replier  et  de  se 
concenf^r  sur  les  bords  de  l'Ébre. 

Joseph  ne  resta  qae  douze  jours  à  Madrid;  il  quitta 
cette  capitale  le  1"  août,  et  se  retira  à  Vittoria,  o<i, 
malgré  ko  dflMliona  éelatanica  do  U  plupart  de  «en 
qui  vrn^ifnt  dv  lui  jurer  dévouement  et  fifîéliit*,  il  fut 
encore  suivi  d'un  grand  nombre  d'Espagnols  distingués 
par  leura  taknla  et  par  leur  naiasaneo,  qui  ne penafc- 
rent  point  qu'un  serment  pAt  <^tre  mmpu  sans  IttOlliC, 
lorsqu'il  avait  été  pfMé  aans  contrainte. 

Après  Baylon,  rorgudl  national,  eiallé  par  là  vie- 
toire  de  Castanos ,  conçut  ri-sfjt'raiict'  ili:  J('si^TlT  i  Na- 
poléon. On  accepta  l'appui  offert  par  TAngleierre.  Ln 
eonYiaiasanee  des  éftoemenis  de  Bayonne ,  préscaMa 
comme  une  trahison  dans  une  relation  imprimée  de 
don  Pedro  Gevallos,  le  même  dont  nous  avons  cité  mse 
lettre  eonSdentielle  • ,  devint  popaisîre  ;  elle  excita  aa 
plus  haut  degré  l'indignation  nationale ,  et  depuis  lors 
seulement  le  people  espagnol  fut  divisé  en  deux  partis, 
celui  de  la  guerre  ei  celui  de  la  paix.  Le  premier  se  sé- 
para de  Joseph,  aprta  lui  avoir  jnré  fldélité  :  le  second 
resta  fidMe  â  son  serment,  convaincu  d'ailleurs  fin'un 
triomphe  unique  ne  sutosait  pas  pour  arrêter  la  marche 
cooqnéranta  de  Napoléon ,  et  peoaant  que  l'Espsgne  ue 
pouvait  que  gan^^*''"  rapport  rif  l'industrie,  do 

commerce,  de  l'agnculiure  et  de  t'iostructton  générale, 
au  règne  d'un  prince  Arwçais. 

I  l  virtoire  lic  BsylPTi  donna  de  force  et  de  la  durée 
à  l'iusurreclioa  espagnole  ;  néanmoins,  ce  serait  une 
erreur  de  eroire  que  la  réUslanoe  populaire  ait  anfll 
pour  ISS  T  les  Français  de  la  Péninsule  :  malgréralde 
des  Mtidats  de  TAngleterre,  malgré  tes  divisions  acanp 
daicttses  de  quelques  généraux  ftanfais,  secours  inat* 
fendus  pour  l'ennemi,  Ii  u  m  rnemcnl  insurnctionnel 
aurait  vu  enfin  Joseph  affermi  sur  son  trône  et  l  Es- 
pagne  pacigée  ■  sans  les  désastres  de  ta  campagne  de 
Hussie,  qui,  en  obligeant  NapoU'on  5  rappeler  de  la 
Péninsule  tous  les  vieux  soldats,  affaiblissaient  l'armée 
française  à  un  tel  point  que  roccopatl<m  de  l'Espagne 
devint  impossible  au  petit  nombre  de  braves  qui  y  rt^ 
taient.  Ce  fut  la  chute  de  Napoléon  et  non  pas  la  résis- 
tance des  Espagnols  qui  rendit  la  couronne  à  Ferdi- 
nand. Cette  résistance,  quoi  qu'on  ait  dit,  n'a  même 
pu  contribuer  que  d'une  msnifre  tr^it  S4^findnirf  au 
grand  évênemcuL  qui  a  changé  la  face  du  monde.  11 
MIait  la  cm^nration  dea  «Kmaatt,  lea  glacaa  dt  la 

«rotr.atatam.iHRBflO. 

'  l,'arni#c  npjKnole  inturf;^  Util  en  1813,  marrie  aprN  Piffaire 
cbH^aprk»,  CD  pourparkr*  pour  taire  la  toonlutoa  au  roi  Jo- 
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Russie  et  les  armes  de  l'Europe  eatière  pour  reovcner 
le  coloMe  kuftiUA.  Alors,  sentameiit  «MiTriss  de  Mm 

poids,  llbpigne  qui  ^yi.i  rnrtihnftu.  Il  Hnlinnde  et 
l'IUUe,  qui  ^<iUieot  soumisre«  uo»  contbaU,  recou- 


tear  avoir  procnré  ai  1«  boalmr  ni  U  liberté. 


Retour  de  l'Empereur  à  Paris.— Voyage  d'Erfurt. 
—  Avant  de  qnitler  BayoBne,  l'Empereur  donns  au 
grand-dur  He  ^^ry,,  MuTat,  son  beau-frère,  le  trône 
de  Nsples,  deveou  vacant  par  l'acceptation  que  Joseph 
avait  Mte  de  la  coarmuie  d'Espagne. 

Ce  fnt  \  Bordeaux,  en  revennnt  1  Paris,  que  Napo- 
léon apprit  ies  évéoemeots  qui  venaient  d'avoir  lieu  en 
Andalousie  et  en  Aragon. 

La  brusque  levée  du  premier  sit'ge  de  Saragosse 
avait  été,  comme  nous  l'avons  dit,  la  conséquence  de 
ta  déAnie  de  Baylen.  An  moment  oA  le  gAiAral  Verdier 
faisait  ses  dispositions  pour  renouveler  sur  la  capitale 
de  TAragoo  une  nouvelle  attaque,  qui  peut-élrc  eût 
éltf  dédsive,  il  avait  reçu  l'ordre  de  se  replier  sur  la 
Navarre  avec  ses  troupes. 

La  catastrophe  de  Baylcn  et  rhéroTqiH'  dt^ft-nse  des 
habitants  de  Saragosse  donnèrent  grandcmeut  à  ré- 
fléchir à  l'Emperear.  En  apprenant  la  capitulation  du 
général  Dupont,  il  s'écria:  «Godoy  et  Murât  m'ont 
«trompé;  la  nation  espagnole  montre  une  énergie  à 
«laquelle  j'étais  loin  d«  ^'attendre,  J'eime mieux  fait 
«de  déclarer  franchement  la  guerre  a  son  roi;  j'aurais 
■eu  ft  combattre  des  troupes  réglées,  peu  nombreuses, 
«faciles i  vaincre  «t  difllciles  k  recruter;  tandis  que  si 
«la  luttf>  cnTirumc  comme  elle  a  commencé,  avec  des 
«prédicatiuo»,  des  croix  et  des  bannières,  les  prêtres  et 
«les  moines  feront  mardier  contre'mes  armées  jusqu'au 
«dernier  Espagnol.» 

La  capitulation  du  général  Dupont  l'affligea  et  l'in- 
digna profondément;  il  comprit  que  cet  événement 
nécessiterait  la  retraite  des  troupes  françaises  sur 
l'Èbre.  (Dans  le  même  temps,  l'armée  de  PnriuJîal, 
par  suite  de  l'honorable  capitulation  de  Ciutra,  ren- 
trait en  France  sur  les  vaisseaux  anglais).— L'Empe- 
reur résolut  d'allfT.  S  son  retour  d'an  voyage  qu'il 
avait  projeté  en  Allemagne,  se  mettre  lui-même  â  la 
U»t  dm  armfts  destinées  t  oonqnirir  rBspagne.  et  dés 
lors ,  voulant  y  auf^'i^n'^ f  nombre  de  ses  soldats ,  il 
y  envoya  80,000  hommes  de  vieille»  troupes,  et  obtint 
dn  Sénat  on*  levde  de  160^  conscrits,  qui  dorent 
aussi  y  être  dirig(*s. 

11  septembre,  il  passa  en  revue  dans  ia  cour  des 
Tkiilerim  ravant-gsrde  de  l'armée  qui  partait  pour  la 
PVninsule,et  il  adressa  aux  officiers  réunis  en  cercle 
autour  de  lui,  cette  vive  allocution  qui  fat  mise  à 
l'ordre  le  même  jour. 

eSowàVSl 

«Après  avoir  triomphé  sur  les  bords  du  Danube  et 
«de  la  Vistule,  vous  avez  traversé  l'ÀliemsfTTif  \  mi^r- 
«chea  fareCes  :  je  tous  fius  aiiyourd'hui  ira  verser  la 
«France  sans  vous  donner  un  instant  de  repos. 

«Soldats,  j'ai  besoin  de  vous  :  la  préience  hidciipe 
«do  léopard  souille  les  continents  d'£spagoe  et  du  Por- 


«lugal;  qu'à  votre  aspect  il  fuie  épouvanté j  portons 
«nos  aigles  triompbanim  jusqu'aux  colonnes  d'Der- 

«cule;  la  aussi,  nous  avons  des  outrages  â  venger. 

«Soldats,  vous  avez  surpassé  la  renommée  des  ar- 
«mém  mottemm;  mais  avci>wn«  égalé  la  gloire  dm 
«armées  de  Rome,  qui,  dans  une  campagne,  (riom- 
«pbèrent  sur  le  Rhin  et  sur  l'Eupbrate,  en  Ulyrie  et 
«sur  leTsge? 

«Une  longue  pais,  une  prospérité  durable  seront  le 
«pnx  de  vos  travaux.  Un  vrai  Français  ne  peut,  ne 
«doit  prendra  de  repos  jusqu'à  ce  que  les  mers  soient 
«ouvertes  et  affrancbica, 

«Soldats,  tout  ce  qne  tous  avez  fait,  tout  ce  que 
«vous  ferez  enoire  pour  le  bonheur  du  peuple  français 

«et  pour  ma  gidin,  sera  diomeUcoNnt  gnvtf  dans  mon 

«cœur  » 

Avant  de  retourner  vers  ie  midi ,  Napoléon  »e  ren- 
dit à  Erftirih ,  oQ  Alexandre  lo  njoî^  U,  dans  let 

épanrhfmeots  d'entrciiens  intimes,  les  deux  empereurs 
resserrèrent  les  liens  d'amitié  et  de  politique  qui  uoil^ 
sarent  la  France  et  la  Bomie.  L'anioeraie  mise  était 

fi^^^  ninrs  de  l'affection  que  lui  témoignait  Napoléon. 
A  une  repréMiuiation  û' Œdipe,  quand  Phiioctète,  par- 
lant d'Bennle,  dit: 


Alexandre ,  pressant  ehalenrememcnt  la  main  do 

l'empereur  des  Français,  s'Ccria  avec  efftj«iion  :  «Je  l'é- 
«prouve  tous  les  jours.»  Ces  mots,  entendus  de  tous 
tes  ipeeUieu»,  retentirent  UeniAt  dans  toute  rEu- 
rope. 

Napoléon  s'assara  que  rempereor  de  Russie  n'appor;- 
tarait  aucun  obstacle  a  Pexieution  de  ses  projets  sur 

l'Espagne.  —  L'Autriche  faisait  des  préparatifs  mili- 
taires ;  mais  ces  préparatifs  ue  l'alarmaient  pas.  Il 
savà»  avoir  le  temps  de  frapper  un  coup  décisif  dans 
h  Pi'ninsule,  avant  d'être  obligé  devenir  vaincre  de 
DQuveausous  les  mursde  Vienne.— Il  partit  d'Erfurt,  et 
arriva ,  le  f8  octobre,  i  Paris.  A  cette  époque ,  presque 
tous  les  corps  appelés  à  faire  partie  de  l'armée  d'Es- 
pagne avaient  passé  la  Bidassoa,  ou  se  trouvaient  près 
de  la  frontière  espagnole.  —  L'Empereur  les  suivit  de 
près;  le  3  novembre,  il  éuit  au  château  de  Marrae, 
près  de  Bayonne,  et  là,  il  donna  les  premien  ordres 
pour  la  reprise  des  hostilités. 


Inaction  des  deux  partis. -^gSenes  et  prépartOifs 
des  Espagnols.  —  JLa  Hotrnna.  —  Depuis  que  les 
Français  avaient  pris  position  sur  la  nvc  droite  de 
l'Èbre,  il  n'y  avait  pas  eu  d'hostilités.  Cette  ai»èee  do 
trêve  avait  été  mise  à  profit  par  Ir?  Esp^f^nols  pour 
organiser  des  levées ,  et  bientôt  1  Estpagae  eut  sous  les 
armes  180,000  hommes  déterminés  â  se  Mn  tuer 
jusqu'au  dernier  pour  la  liberté  de  leur  patrie.  A  cm 
forces ,  il  faut  joindre  les  troupes  anglaises  qui  avaient 
fait  partie  de  l'expidilimi  du  Portugal,  et  que  la  cou- 
venfiorî  de  Cintra  rendait  disponibles.  Ces  troupes, 
au  nombre  de  30,000  hommes  sous  le  commandement 
de  sir  John  Moore,  reçurent  Tordre  da  se  diriger  sur 
Vnllnriniid  ;  même  temps,  15.000  honinn  s ,  .  <  m^ 
mandés  par  le  génâ^  str  i)avid  0«ini,  et  venant  di' 
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iwtefMBt  ên  port»     la  Grra4e4tfeta8B«,  deviMrt 

délwrquer  h  la  Corogiie. 

Us  Espagoolt  virent  en  outre  arriver  d'antiet  tat- 
farta  anqaefa  ils  étaient  Ma  A»  t^atteadra.  fa  «arta 

ê'aa  trailé  signé  en  1706,  entre  l»  Frann-  et  l'EApagne, 
Oiarles  IV  avait  fourni,  k  la  fin  de  IH07,  an  cootin- 
Seat  de  troai«fs  qui  avaient  été  envoyée»,  partie  en 
Italie,  partie  en  Allemagoe.  LorM|iie  la  rivoiution 
d'Kspjipnf  Mata .  res  dernières  troupes  se  (ronvaient 
encore  sur  ies  cùli  »  du  Holsltia ,  qu'f ilt-s  avaient  été 
ehargjea  dedMendre,  et  se  mootaiertt  h  18.000  homme* 
environ,  sous  (fs  ordres  du  général  I  n  M  in-ina.  Dtiî 
que  ce  génc'r»!  apprit  le«  évéoemeoU  de  liayleo  et  le 
•acaèf  de  la  défane  de  Sansoaae,  il  éelia|i|w  i  la  aar- 
vwlUnce  de  Rcrnadolie,  «ous  le  commandement  r)ii 
quel  il  se  trouvait  placé,  et,  de  concert  avec  l'amiral 
aniilala  q«i  cminnaBdalt  dana  ta  Baltique.  M  regagna 
l'FspifTnr  vint  M"  rt'iinir.  If  îiO  «'ptembre  1808,  aux 
armée*  oppunéc»  aux  Fraoçaia,  naguère  aea  compa- 
gooat  d'anaea. 

Voici  quHIps  «^taienl .  à  la  fin  d'octobre,  la  potition 
et  la  force  de  l'armée  eapagnoie.  Treia  cerpa  princi- 
pavx,  qu'on  pourrait  appeler  plus  jmteroent  trois  ar- 
mées, séparées  et  dis(inctea,  «octtpaient  une  ligne  qui 
partait  dca  côtes  des  Asturics,  non  tbin  de  San-Ander, 
a'avançaieni  en  pointe  sur  la  Biscaye,  suivaient  ensuile  le 
cour»  de  l'ÉbreJusquevera'nidêta*  remontaient  on  peu 
dans  la  Navarre  et  l'Aragoo.  et  redescendaient  rrrnrr 
aur  l'Èbre  ver»  Saragosse.  —  Le  corps  de  gaucbe,  fort 
de  Ii0,000  homme*  commandéa  parlegéaArtl  Blacke, 
a'était  avancé  jusque  vi»-â  vis  }r-<  hauteurs  de  Ouraogo, 
en  avant  de  Biibao ,  dans  la  tiiic»)t  ;  le  général  Caa- 
ca&oa,  coamuiidaat  lea  trovpei  régléra  et  tea  levies 
d'Andafousie.  de  Valence  et  de  Castille,  fo  rmant  un 
lotfl  de  45,000  liommea,  venait  de  traverser  i  tbre 
pria  de  Ttadela ,  poar  avaacer  *•  droite  dana  la  diree» 
lion  de  S.u  gi»  .m  cT  P-iniji!  luac;  sa  gauche  était  A  trois 
jourDées  de  marche  de  l'ex(réiDe  droite  du  général 
Bfadre.  Eatre  lea  roàte»  de  TMela  et  Jaea  i  finagosse, 
en  avant  dp  cette  dernière  villr,  se  trouvaieat  90,000 
i^ragonais  sous  1rs  ordres  de  palafoi. 

Une  leoonde  ligne,  destinée  S  oovvrir  ^|adrid,  se 
composait  de  corps  séparés  sous  la  dénominatÎM)  d'ar- 
mée* de  réserve  et  d'Estramadure ;  mais  ces  corps. 
Iicaucoiip  trop  éloignés  des  troupes  doul  nouji  venons 
de  parler,  na  pmivaient  les  soutenir  au  besoin.  25  à 
âP,000  hoQimai,  prés(^op  tnus  de  nouvelle  levée,  et 
quelqiies  bandes  diMéiuiaécs  d»a»  les  Pyréiiées  orien- 
lalM,  «ompaaalaot  le  aorpa  d'armfe  da  GatalasBa,  et 
étaient  a  tors  oeeupés  h  resserrer  lea  FraBCdt  dnw  les 
plaœs  de  Barcelone  et  de  Kiguièrc*. 


«■vitMt  da  la  GMffdIa,  friaapi       t  Vtebm; 

Miranda  et  l'important  défilé  de  Paacorbo ,  sur  la  rive 
droite  de  l'Ébre",  étaient  ooeapKa  par  \m  (rpnpes  do 
■miéciial  Beasières  ;  le  général  Marlja  diait  ppaid  avec 
H  division  aur  1rs  hauteur*  du  Dani^,  p^  fonvHr 
la  grande  ronle  de  Vittoria  a  Bayonne,  que  Iça  troapea 
du  général  Blacke  paraissaient  menacer  vers  Moodra- 
gqo.  Cette  division  fut  nppel^    ymatii  par  Pfs  ni 
Joseph ,  i  l'arrivée  d'un  nouveau  corps  d'année  com- 
oiaodé  (lar  le  mariépli^l  IjeiepxTff^  et  çm^^  d^a  troia 
divialao^  Stbaatiani,  Yilatlc  et  Uralr 


PotUUm  de  l'cirmi^r  fr/inrijfsr  —  [/-s  rJiFfï'rpnts 
corpa  fraa^is  qui  avaient  repasaé  l'Ebre  dans  les  der- 
rtatajowtd'aa*toeenpaleiit,i  la  aaéme  époque,  les 
positions  suivîiilrs  ; 

La  gaucbe  de  ia  ligne ,  formée  dea  troupea  du  mar^ 
«hal  Maoeaf,  bordait  la  riva  droite  da  la  rivière  A«a- 
gon  ,  (|ui  se  jette  dans  l'Èbre,  au-dessous  de  Milagro; 
le  quartier  général  de  Uoncey  é(ait  A  Tafalla  ;  un  autre 
ans  ordres  da  nuirédial  Ney,  était  faotonné 


Çffmùat  de  Urin.  —  CM  le  position,  te|le  que  ooili 
wijippa  dé  rindiqaer.  pMtiait  lea  dewt  Pf^'i*  prt- 

srnce;  ceiipndant  aunin  engagement  n'avait  pnrorf  eu 
lieu,  quoique,  sur  pluilepra  point)  )q  avant-posies 
fkvnçala  et  espagnol*'  ne  faiaent  aéparéa'qoe  pir  de 
faiblis  ruisscanx  I.r  corps  d'armée  qui  fvait  triompM 
i  Bayleo,  et  que  ce  (ucc^  avait  enhardit  )>r4lait  d'en 
venir  aux  naina.  cl  ^t  occuper,  le  S5  «ctobre,  par 
quelques  di'tachemcnis,  les  postes  de  Viaiia  et  de  l/rin. 
Ce  mouvement  menaçait  quelqites-iines  des  positions 
de  I^oncey:  le  maréchal  ordonna  vn  brigades  di  s  gé- 
néraux Habert  et  Razout,  et  A  celle  de  cavalerie  di^ 
général  Walbier,  de  s'opposer  aux  progrèa  des  Espa- 
gnol»  et  de  reprendre  les  posles  enlevés  par  J'ennemi. 
Les  Français  attaquèrent  le>  Espagnols  avec  vigueur, 
le-;  ruibutèrent  el  les  mirent  en  di'route.  1,200  eiuicniis 
voulurent  )>c  dt'feodre  daus  Lérin  ;  mats  le  ^éa<5ral 
Granjean,  dont  lc«  troapca  aouienajent  felIn  é^  gi' 
néral  Watbipr,  leur  fil  mettre  bas  les  armes,  e»  f?l 
prfSQPnière  la  coloon:  toi^t  entière,  composée  d'un  co- 
îaad,  de  i  Itartenasta-calaiials,  de  4fi  onefera  et  de 
l^<ai4at»4'élite. 

Prùê  fk  Logroflo.  —  Pendast  l'engagement  de  Ld> 

fin,  la  ville  de  Logrofio,  |)osle  important  situé  sur  |a 
rive  droite  ds  l'Ebre,  et  dont  les  Espagnol*  étaient 
roaltF»,  tait  attaquée  par  le  maréchal  Ney.  Lea  m- 
ncmis  se  défendirent  avec  opiniâtreté,  mais  ils  furent 
bientôt  forcés  d'évacuer  la  place,  après  avpir  perda 
quelques  cej^taines  d'hommes.  En  se  retirant,  lia  mirent 
le  feu  aji  pont;  mais  le  maréchal  le  fit  rétablir,  paaaa 
le  flruve,  poursuivit  1rs  Rspagnols  pendant  plusieurs 
lieues,  el  leur  til  uo  grand  ugiiibre  de  prisonniers. 

Prùe  d<'  Pitbno.  ~  tvC  niari'fbil  Lefcbvre,  ausaitOt 
après  son  entrée  en  Espagne,  s'i'lail  (!ubli ,  avec  tes  trois 
divisions  qni  faraialent  son  corpa  d'armée ,  sur  les 
hauteurs  de  Durango  ,  précMemmenl  occupées  par  le 
général  Merlin;  il  devait,  dans  ce  poste,  contenir 
gaucbe  de  la  pvnde  armée  espagnole.  Cette  gandle, 
que  l'on  appelait  Varmée  de  Galii  e ,  ftait  commandée 
par  le  général  Blacke;  elle  avait  déjà  fait  quelques  mou- 
vements pour  descendre  jaaqa'a  Hondragoo.  Btadte  ae 
frtt  trouvé  ainsi  rntrc  Vitic^ria  piTolosa.  sui  l.i  t;ranfîf 
route  de  France  a  Madrid  et  à  trou  journée*  derrière 
l'avantipn^e  de  Varaée  fran^aiaa.  Lrs  laaes  du  m* 
récbal  Lefiebvre étaient  mêmed^S inquiétée; aussi  prit-il 
le  parti  de  s'avancer  sur  le  général  Blacke;  pour  Tem- 
pècber  d'accojnpUr  son  prqi^t*  H  envoya  aea  tipis  divi 
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f«rrnt  c!ilhuf<«s,  et  qui  fat  coDfmmt  tir  se  retirer  ea 
piwae  déroute  par  le  cbemin  de  Bilb«o,  eu  abandon- 
MM  iM  «eut  TiHc  MM  ^  Mt  IMfatiW  M  «M 
grfn<h.  quantité  de  fasils  anglais  débarqué»  réCOOnUOt. 
les  FranfaU  cnutreiit  sar«lt<àaaiy  i  BillM*. 

Combat  du  Cticni-s.  -  (  bnssfc  de  Bilbao,  l'année  du 
général  Blacke  se  retira  eu  toute  bâte  sur  Giumàk  Le 
■wéebal  Lefebvie,  dont  le  ftaw  ganebe  «t  tfonvait 
oravert  par  le  premier  corps  de  la  (grande  année  fran- 
fmei  coaunandé  par  Je  maréchal  Vkior,  et  qui  s'était 
a«nné  im  ?itl«ria  nr  Oriaôa,  râwittt  d'atuquer  de 
•wreaii  le  général  Blacke, lyii  t'était  fortifié  sur  le» 
hauteurs  de  la  ville  où  nous  venons  de  dire  qu'tl  s'é- 
tait retiré.  En  conséquence,  il  cuvoya,  le  7  uclobre, 
•ea  trois  divisions  sur  les  positions  enuemies.  Les  Frao- 
ç«ts  p^rc<>rfrît  IfCfnlre  et  forcfri'iit  ailrs  .1  se  riipluT 
et  k  regagoer  les  uioataijaes  daiiii  le  plus  ({raud  di-s- 
wtên.  Le  airéGbal  ne  pot,  t  cause  des  difâcultés  du 
terrain,  poursuivre  les  Espagnols  qnr  jti\f]ii'>  Vylma- 
aeda;  oe  qui  a'cmpécba  pas  les  l^spaguols  de  perdre 
ftas  4»  Afin  hoouim  laol  M»  que  bienés  ou  pri- 

Arrivét  de  l'Empernir.  —  ÏVmtvrffrx  rUsposilloiu. 
—  Parti  de  Bafonae,  le  4  novetnbre,  I  Empereur  ar- 
rffa,  I»  $,  M  qnftier  s<Mnt  de  Vmerl».  gaeiqucs 
Rangements  s'opérèrent  alors  dans  le  perMjnnel  des 
ûuH  et  daot  la  position  dei  divers  eerpe  d'armée.  La 
citaferlf  nnng  ntf  torps  à  part,  d«Bt  te eBmanMie- 
ment  fat  confié  ati  maréchal  Bessières,  et  les  troupes 
de  6dlll4l|nnèrent  sous  les  ordres  du  maréchal  Soult. 
Mr  rtàfbrft  Aant  arrivés  à  l'armée  française,  son  aile 
droite,  formée  des  corps  des  marédiauz  Ld^bvreet 
Victor,  s'appûyail  n»  de  Gascogne;  le  centre, 

formé  des  trou(H-s  du  marét-bal  âouti ,  ée  la  réserve  de 
cavalerie  aux  ordret  dé  fteiMft*  «i  d»  li  gMde  toi- 
I^rialê ,  était  à  Vittoria  et  â  chfvil  Ktir  f^rande  rotiie 
•  de  Madrid;  l'aile  gauche,  eompu&ée  des  corps  de  Ney 
«I  èt  Mmeer,  ifapfmyait,  p»      tiHdnttd,  «*x 

Napoléon ,  dirigeant  lui-uiéme  le  centre  de  I  atrmée, 
pbrtt,  lé  9iw*emfcre,     «luertier  géMni  ft  Mffroda 

stfé  VP.brt  ri  viiiil  iK  iriiv.  r  rii  toute  bAte  A  Burjjos. 
dasa  te  bat,  si  les  corps  de  BiMke  cl  de  Castaâos  le 
iclffjltiit,  dé  fiée  êiRpèeber  de  m  cuuuMtfcr  ivf  Ma- 
[iriil,  fi  s'iîs  ('(an  ni  rf'solus  h  résister,  de  s'oppoter  â 
leur  jODciron  avec  tes  troupes  de  réserve  qui  se  tro»* 

En  eoriséqhcBce  de  ce»  dispositions ,  l'aile  droite  de- 
vait ftotfsaer  vrtement  le»  tronp^  de  Kénéral  Blacke, 
qdb  let  tombais  de  Billao  et  de  Guetfés  avaient  it^ 
af^fies  ;  la  gadcbe  devait  IMUe  Ma,  A  Lagrimo  ei 
sûr  Te*  frofififn  s  de  Fi^agon ,  aes  troo|H"H 
taux  Casianos  et  PaiafM  « atleodaot ,  pour  m  nieltre 
eA  mmthattt  «1  deaeeKdra  YÈSm  ve^a  Oïrigaiie,  te 
ré^Mat  de  l'attaque  que  le  epntrê  ailmt  ftrrf  la 
réserve  espa^ole  qui  était  maîtresse  de  Burgos. 

fhmbnt  fi  prise  de  Burgos.  —  \jc  wntre  de  l'armée 
françane  vint  camper,  le  \i  novembre,  auteur  de  Brt-  I 


tfleica*  oA  l'EflUpemir  avait  porté  son  quartier  générai. 
Le  lendemain ,  dès  que  le  jour  parut,  te  maréchal  Mt« 
à  la  l^e  delà  division  du  MjutfH»,  s'avan^ 

P<*w  Waoanaltre  les  position»  tuuemie»  eo  avant  de 
Burgos.  L'armée  espagnole  était  raogéaca  baiaillaa* 
village  de  Gamonal  où  se  trouvait  son  centre,  et  sea 
ailes  se  prolongeaient  a  droite  et  à  gauche  de  la  graada 
route  de  Madrid  pour  couvrir  Barge*.  Dte  qua  la  tèla 
de  colonne  française  fut  a  portée  de  cancn,  ir-  ute 
pièces,  qui  étaient  en  batterie  devant  le  villag«  de  Ga< 
monal ,  firent  leu  à  la  Ma.  Auasit6t  le  maréchal  Sottic 

doiin:?  l'or  ln-  d'atO^uer,  quoitjue  k*  troupes  qui  le 
suivaient  lutuieui  encore  assez  éloignées.  Les  priocipaict 
foraea  de  l'armée  cmicmic,  cempoeées  des  gardes  wtf 
lones  et  espagnoles,  dt-feodaieiii  Gamonal;  la  divisio* 
Mouton  se  i^écipiu  sur. ce»  troupes  et  les  culbuta; 
cependant  lia  ailes  taoaient  eocare;  le  maréchal  Bes- 
sières  arriva  avec  sa  cavalerie,  le*  déborda,  les  char* 
gea  en  flanc,  les  mit  ei^ déroule,  ai  entra  dans  Burga* 
à  la  iuiia  des  fuyards.  UehAleaa  de  cette  ville  eàt  p« 
i<  nir  quelques  jours  ;  mais  l'enacmi,  épwmntd  d»  la 
brusque  attaque  qu'il  venait  «rtsMiycr,  nr  prnsi  pas 
même  k  le  défendre,  et  les  1  ran^i*  1  uccupereoi  sur- 
le-cbamp. 

Otte  affaire  coûta  iti-î  F.sp.Tpnnfs  "^iW)  hommes 
tut's  ou  bltiaé»,  i,tMJO  priwuiiitjs,  duoi  plusicur»  g^. 
néraux  et  offideia  aupéricur»,  13  drapcanx  et  presqua 

toute  leur  ;irtilI.Tit-. 

Pensant  bien  que  les  Français  seraient  vainqueurs, 
et  rfdonuuit  leur  vanseanca,  les  haWtania  d»  Bmiea 

avaient  abandonni'  leurs  nuisons  pendant  le  eombat. 
Les  Fraavaif  trouvèrent  dans  la  ville  des  approviweB- 
ncmcnu  conaidérablc*  an  bld,  Cirlne  et  vin.  L'Ëmpe- 
reur  yj<Hjbtit  son  quartkr  généiaJ,  Bnrpai  étaMa« 
centre  des  opérations. 


TialaiUe  d'Eapiiiosa.  —  Dispersion  de  Varmèe  de 
Gaiwe.—  Le  maréchal  Victor  av  ui  r*x\i  l'nidre  de  se 
porter  Sor  Valmaseda  ;  mats  il  diau^ica  de  direction  et 
se  dirigea  sur  Espiuosa  de  loa  Monteras,  où  rarmée  de 
Galice  s'i't.iii  retirée. 

U*  iroupoi  espagnoles  couronnaient  les  montagnes 
qui  sont  «n  avant  de  la  ville;  leur  gauche  couvrait  te 
route  de  Sju-Ander,  leur  ânnu-  s  .ippuyait  A  des  pré- 
cipices et  à  une  hauteur  garnie  de  »ix  pièces  de  canon. 
Un  plateau  en  avant  était  occupé  par  les  troujies  de 
lijjne  du  roi  |)s  du  général  La  Humana. 

Le  10  novembre,  A  deux  heures  de  l'aprés-raidi,  le 
maréchal  Vicior  arriva  1  Espinosa ,  et  fit  attaquer  le 
plateau  sui  U-cbamp.  La  britjade  du^  gi'néral  Paclhod 
s'avança  sur  crtie  position  pour  l'cnli  ver  .1  la  balun< 
nette.  Cet  cn^j  n  [je  meot  dura  deux  he  u  res.  a  près  lesq  uel  les 
1rs  troupes  qui  défendaient  le  plateau  furent  coIbnMfea 
dans  les  ravins  et  les  précipices  •>»  nu  lieu  desquels  il 
était  situé.  Deux  régiments  y  furent  presque  entière- 
ment anéantis. 

Quand  les  Frant-ais  ftirfn!  nnifrrs  du  pirtfrnn,  ils 
se  virent  exposCs  au  ha  ikh  «ix  pièces  placées  sur  la 
hauteur  de  droiu,  q«f  îea  baltaienf  I  bont  ponant  r 

les  difficultés  dn  (tTr.im        init  rtri  nri  lir      rl  i  lli'i  it: 

trançaiie  d'accompagner  le»  ceiottucs  d'attaque}  mats 
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les  ennemis  ne  purent,  malgré  tous  leurs  efforts,  re- 
prendre le  plateau  ;  les  Français  ttj  mainlinicat,  et  la 
nuit  fit  cesser  le  combat. 

La  marédial  Victor  fit,  pendant  la  nllt  qod^es 
cliang»-m«'n(s  dans  la  disposition  de  ses  troupes,  et  le 
général  BUcke  se  prépara  4  recevoir  l'attaque  du  len- 
dcmaiii.  Il  laaaenUa  aet  meilleima  traopet  tarta 

droite,  vis-â-vis  d'un  coudf  fnrmi'  j  ar  Is  j  rtitc  rivière 
-  delà Trueba,  près  d'Espinosa.  Il  p«u«ait  que  les  fran- 
çai»  difigeraieat  prlodptleimnt  lenr  attaqw  tar  celte 

droitt''. 

Le  leodctnain  matin ,  le  marédial  Victor,  au  lieu  de 
Mre  attaquer  l'épais  bataillon  carré  qui  €iatC  au  pied 
da  plateau  enlevé  la  veille  par  les  troupes  du  général 
PactJtod,  donna  l'ordre  a  la  brigade  du  général  Maison 
de  ae  porter  wmr  les  bautenra  ot  la  gauche  des  Espa- 
gnols avait  pris  position.  Le  but  du  maréchal  était  de 
débusquer  l'ennemi  de  ce  c6té.  La  hauteur  dominante 
fut  promptemeot  enlevée  à  la  baïonnette,  et  les  troupes 
du  plateau  marchèrent  auttUAt  en  avant  avec  le  centre 
de  l'armi'e.  Lev  six  pièces  de  canon  de  l'ennemi  furent 
prises  par  le  27'  d  lu^terie  l^re;  le  15*  s'avança 
anr  le  pont  dVapineea,  oA  un  affren  carnage eot  lien; 
les  troupes  que  le  général  Blacke  avait  concentrées  rlins 
le  coude  de  la  Trueba,  y  furent  acculées,  et  firent  use 
perte  inuBcnae  en  paaaant  eetle  rivUce.  Les  Eapagnols 
étalent  partout  en  fuite,  et  ponr€cliâ|ip(r  plinproiDp- 
tement,  ils  jetaient  leurs  armea. 

La  bataflle  d^pinosa  coAta  an  Espagnols  plus  de 
la  moitié  des  45,000  hommes  dont  se  composait  leur 
année}  tout  ce  qui  ne  fut  pas  tué,  noyé  ou  pris,  s'é- 
diappa  dans  difWrentcs  directions.  Un  grand  nombre 
de  fuyardii  furent  sabrés  et  pris  par  la  cavalerie  du 
général  6ébastiani,  qui,  pendant  la  bataille,  avait  été 
dirigé  par  le  maréchal  Lefebvre  sur  YiUarcafO,  et  qui 
déborda  ainsi  la  droite  dea  Bipagnol». 


se  trouva,  le  M  novembre,  arrêté  tout  a  coup  dans  sa 
marche  par  un  corps  ennemi,  fort  de  &JÛOO  hommes, 
et  qui  s'était  établi  sur  des  hauteurs  en  avant  de  Satt- 
Vioente  de  la  Barqoera  ;  il  se  détermina  à  atlail|Mr» 
quoiqu'il  n'eiH  pas  1,000  homme?  pr^s  de  lui-,  avec 
700  fantassins,  il  marcha  droit  â  Icunemi,  tandis  que 
IfiO  ebaasears  et  denx  oHnpagnies  d'mfanterte,  aona 
les  ordres  du  colonel  Tjsrhrr ,  se  dirigeaient  sur  la 
droite  des  hauteurs  pour  les  tourner  et  couper  la  re- 
traite anx  Espagnole.  Un  plein  snooèo  -«onranna  cet 
dispn^itinn^   l(  s  Espagnols  furrnt  mis  en  déroute,  et, 
comme  le  colonel  Tascher  leur  fermait  le  teal 
par  lequel  ils  aaralent  pn  tair,  ils  firent  en  i 
partie  forcés  de  ic  jeter  dans  la  mer.  2,000  pri 
tombèrent  au  pouvoir  des  Français. 


'  Entrée  de  Souit  à  Rajrnosn,  —  Prue  d'un  grand 
pan  d'aHUtffte.— Battu  «  Bsplnosa ,  le  géniral  Btadte 

esp*'rait  pouvoir  rallier  ses  troupes  à  Reynosa  et  j 
prendre  quelque  repos.  Soixante  pièces  de  canon  s'y 
tronvaient  parquées,  et  avec  cela ,  il  Mail  fadto  de  for* 
lifier  la  position  ;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  mettre 
son  projet  â  exécution,  le  maréchal  Soult  s'avançant 
anr  celle  position,  dont  il  n'éUit  plus  qu'A  une  courte 
distance.  Blacke  n'eut  donc  d'autre  ressource  que  de  se 
sauver  i  travers  les  montagnes  avec  les  débris  de  son 
armée.  Le  12,  le  maréchal  Souli  entra  dans  Keynosa, 
où  il  s'empara  des  canons,  dcs  vivres,  des  mnnillons 
et  du  grand  dépèi  d'Iiabillenient  que  TAngielerre  avait 
fournis. 

CombeU  de  San-^icente  de  Banjuera.  —  A  peine 
entré  1  Reynosa ,  le  maréchal  Soult  quitta  cette  ville 
pour  se  remettre  à  la  poursuite  de  l'armi'c  de  (;alice , 
et  entra,  le  18  novembre,  ;\  San-Auder.  I>e  1,1,  diffé- 
rentes colonnes  parcoururent  la  province  pour  sou- 
mettre les  habilanis  et  achever  de  détruire  l'année  du 
général  Blacke.  Ouel(|ues  détachements  isolé*;  furfnf 
sabrés  et  pris.  Le  général  SarTUt,qui  lougeait  k  bord 

de  la  ncr,  vers  la  frontièfe  de  U  proTlneedee  Aatnrles, 


Batailie  de  Tuddeu^MH^enion  des  armie»  d'AH>- 
Jalousie  cl  d'.4ragon.  —  Les  nrxnf^n  d'Estramadare 
et  de  Galice  se  trouvaient  détruites,  sauf  quelques 
débris  diqwrsls,  de  manière  a  ne  pouvoir  se  rinair 
de  long-temp«i;  If^  nrmées  d'Andalousie  et  d'Aragion 
restaient  seules  à  combattre.  L'Empereur,  voulant  en 
finir  an  plus  lAt  avee  ellea,  n'aMcndit  pas  que  l'anaie 
(!e  r.tlirr  fût  f■nti^remenl  anéintic,  il  fit  toutes  ses 
dispusitious  pour  que  les  corps  de  gauche  de  l'armée 
française  pussent  eoromeneer  knf  nMnvemeat  sur  les 
corps  réunis  des  généraux  Castanos  et  Palafox.  Le 
maréchal  Launes,  qui  venait  d'arriver  récemment  de 
Naples,  fut  chargé  de  la  direction  principale  de  cette 
attaque.  Il  partit,  en  conséquence,  du  quartier  général , 
le  19  novembre,  pour  aller  se  réunir  au  méréchal  Alon- 
cey  qui  ae  trouvait  4  Uadosa.  Le  marédial  Ney  fut  dl> 
rigé  sur  Soria',  ponr  conper  .1  l'ennenii  la  reiraiie  w 
Madrid  ou  sur  le  royaume  de  Valence. 

La  division  Lagrange ,  la  brigade  de  cavalerie  lé^re 
du  général  Colbert  cl  celle  de  dragons  commandée  par 
le  général  Digeon,  partirent  de  Logroho.  k  21  no- 
vembre, en  suivant  la  rive  droite  de  l'Èbre.  Le  corps 
d'armée  du  maréebal  Honeef  passa  le  fleove  le  mtan 
i'iiir  \  M.Tdo<îrî.  Ces  trouprs  <«'n\  ançaient  surCalahorra, 
où  1  ou  tiavail  que  Castaiios  avait  établi  son  quartier 
«énéral.  Mais  prévoyant  l'attaque  des  Fran^,  les 
pén  'raut  ennemis  avaient  évacué  celte  ville  cl  rassem- 
blé Içurs  forces  sur  Tudela.  Les  Français  continuèrent 
leur  Darelie,  et,  le  23,  l'avant-garde ,  ftirmée  de  la 
division  de  cavalerie  du  général  Lefèvre-Dcsnoueltes, 
appuyée  de  la  division  d'infanterie  du  général  Morlot, 
reneontra  les  premiers  postes  ennemis  et  en  prévint 
aussitôt  le  maréchal  Lannes ,  qui  se  porta  en  avant 
pour  reconnaître  la  position  des  Espagnols.  Leur  armée, 
partagée  en  sept  divisions,  était  forte  de  45  000  hom- 
mes; elle  était  rangée  ca  bataille  en  avant  de  Tudela, 
et  se  prolongeait  sur  une  ligne  d'une  lifnr  et  demie 
d'étendue.  La  droite  se  composait  de«  troupes  arago- 
naises  du  général  Pfelaftn;  la  gauche,  des  trois  ihrtoions 
d'Andalousie,  et  le  centre,  des  troupes  de  Valence  et 
de  Castille.  Ce  front  redoutable  était  garni  de  quarante 
pièces  de  canon  en  botietle. 

Le  maréchal  Lannes  fit  disposer  en  batfi  rie.  ^ur  les 
empiacemeois  les  plus  avantageux,  soixante  pièces 
i,ctl'«nnéei 
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meot  1  neuf  heures  do  matin.  L'attaque  eMniiieii(a  par 
U  «lifiaiM  4h  gt^oéral  Maurice  Matthieu ,  qui  s'élança 

Is  première»  mr  If  centre  de  l'aninV  ««.pagnole,  et  l'cn- 
toa^.  La  iroucti  dwnoa  {Mb^ge  à  U  cavalerie  de  Le- 
fchyra-PWBoartlga  qai  8t  un  quart  à»  C0overaioa  & 
gauche,  et  enveloppa  la  droite  de  l'enuPini,  que  la  di- 
yiÙOfi  M^rJul  prrtaait  de  IroaU  La  gauche ,  ap|>u)ée 
ta  boary  à»  Caiflinl»,  <MU«       !•  ntee  moMat, 

l'objet  d'unt"  stuqwde  la  part  de  la  division  du  gé- 
nial Lagraii8«.  Ëft  un  joataAt  raruii^  «m^emie  tout 
oitièr*  Alt  l«  plis  gmâ  iiÊorin,  «t  qaitta  le 
champ  de  bataille,  abandonnant  aux  vainqueurs  &oa 
aritltcri*  et  ua  nrwoA  oouhra  pritoaniors,  C^lc 
afhîre  evAla  i  ranenii  7 dripeiin,  30  pièces  èt  ei- 
nop  avec  leurs  attelages  et  lairs  calMont,  300  officiers 
et  3  000  soldats  prisonaiers,  sans  compter  plus  de 
4^000  boiuincâ  qui  furent  tui^s  OU  Doy(^>  daoa  l'^bre. 

Lm  fufarda  furent  pounuivia  par  la  cavalerie 
Çaise  jusqu'à  Malien,  dans  la  diredioo  de 
et  sur  la  route  de  Soria  jusqu'A  Tanaone. 

If  wnleM  fkf  ênH  m^b  4e  fimpefr  Veidre 
de  se  dtri?;f!r  HOf  Agreda,  *illat;e  situé  à  moiii»'  i-hcniio 
de  C^iacaote  à  Soria.  S'il  «ûl  suivi  ces  instructiMa ,  on 
cÂt  Ml  mure  bee  les  ernei  i  ramfe  preeqpe  taat 
«Btière  du  géDérai  r^ttjniiit,  cettr  armt^e  qui  l'enor- 
SMiUiiMjt  4e  l'effaii»  <k  iiayksil  Maie  le  maréchal 
voMit  iê  Mm  «w  bfliie  nurche,  peMeel  leqMlIc 
il  avait  ru  plusieurs  combals  à  soutenir,  et  il  n'arriva 
que  le  2â  A  sa  destination,  ayant  «ru  devoir  faire  re- 
peser deoi  jours  aas  troupes  à  fiotia,  ot  il  ^tatt  par- 
imu  le  22- 

Apris  la  dispersion  dp  l'armée  espagnole  â  Tudela, 
le  général  Palaiox  se  retira  à  Saragosiie,  où  il  devait 
bienl6t  seutroir  le  siège  mémorable  dont  nous  avuns 
d'^ja  présent)^  le  tableau;  les  troupis  de  Valence, 
Gsstiile  et  uae  partie  de  «Ile  (le  l'Andalousie,  gagaè- 
Vetswe?  looni  IMMS  enklUBt  ie  rtnpii  il 
Gasia&oe ,  se  dirigèrent  par  le'  mtfe  de  tiiemni  à 
GwMieiejera,  enr  Madrid. 


Marche  de  l'Empereur  sur  Madrid.  —  Cbmbnt  de 
Sitmo'-Siem.  f  La  vieteicB  de  Tudela  engagea  I  'ëui- 
peiaar  I  séperiar  de  ses  Ml*  djiMteoMBi  ew  Madrid. 
Ua  corp«  d'armée  ennemi  couvrait  cette  capitale,  et, 
peur  empêcher  qne  les  débris  des  troupes  vaincues 
réanir  a  ce  corps ,  la  gaacbe  M  la  droite 
CB  a<tevèrent  la  dispsMiSB,  psodekt  le 
«entre  mart-hail  sur  la  capitale. 

Le  maréchal  iktult  ayant  été  chargé  de  poursuivre 
las  débris  de  l'armée  de  GsKee  daea  les  Aeturies,  le 

mrîrfrhal  Victor  »'fait  venu  avec  son  COrpS  d'armée  . 
le  remplacer  au  ceatre.  Le  M  uovcmbre,  Victor  arriva 
devafet  le  dii»  d«  ieBH»*-ttsim,  t«'U  tawf*  fardl 
par  un  corps  de  13,000  hommes,  formé  en  partie  des 
dahris  ^e  l'armée  battue  a  Bargos,  et  des  autres 
treapea  naldes  en  item  dana  la  No«?elle>GMtilla. 

Lenuemi  avait  fnrlifii*  Ir  rnl  dr  rr  rlî'fili'  rt  y  nvnil 

établi  une  batterie  de  seize  piocrs  de  canon.  Les  avant- 
fnaiea  eaantfa  ienai  prompieoMiC  cnltafét  par  les 
pn  TTiiiTis  troupes  du  duc  de  Bdlune,  qui  s'enKagèrent 
dans  le -défilé  en  poweoifeat  ka  BipagBpla.  Li  88»  rA> 
T.  rv. 


par  le  général  Sénarmont  et  ayant 
six  pièces  de  canon  en  tète ,  s'avançait  sur  la  chauaite. 
Les  bautcurk  de  droite  et  dégauchie  étaient  garnies  de 
tirailleurs  enneaiu;  les  meilleures  troupes  «tpagooiea 
étaient  rangées  en  amphithéâtre  dans  les  rockers  ls| 
plus  rapprochés  du  col .  et  leur  ft-u  croisé  prolongeait 
la  pente  rapide  de  la  cUau)>s^  qui  ét^it  d'udlfswra  cn- 
filde  par  rartillerie  pM  sor  Je  •omoai.  U  «t^II 
aucune  antie  Isne  peur  arriver  i  eetle  portllMl  iwx- 
nuRtmble. 

Vtmmnm  snrvtat  s«  mmaotol  rteDMariefra»- 

^'aise,  «ous  le  feu  combiné  de  l'artillerie  et  de  la  moua* 
qucterie  eapagoolee,  faisait  les  plus  graods  efforts 
po«r  esealader  les  hauteurs  de  droite  et  de  gaurb<>  ;  il 
avait  derrière  lui,  en  colonne,  daoa  le  défilé,  l'artil- 
lerie de  aa  garde,  dont  le  i^fiMM  Al  «ham-We^rt 
polonais  tenait  la  tète. 
Arrivé  daoa  te  fond  du  défilé,  au  bas     le  neaUf 

gne,  J'Emjwrfur  s'arr^ls  prfs  dp  CartiHerir ,  et  sr  mit 
1  examiner  avec  la  plus  grande  aUfolipn  la  {mmuiob 
de  reaaafl,  sens  ê»e  dirsegH  par  las  fceiilns  mi  pa»» 
saient  sur  sa  tftc  et  tombaient  que'qucfois  .\  si  s  i  "iii's. 

La  coiooel  Uauuaoourt,  major  des  chawaur' légers 
palonais,  venait  de  pfecaree  N^ment  eni 
rée  par  escadroos  au-delà  du  torrtnt  i-i  sur  a 
adescie  de  la  montagne  i  droite  de  U  route. 

LlnAartaria  fkva^taa  faisant  pao  de  progrès,  al  le 
feu  «Dn«m(  redoublant  d'intt>n»ilé.  Napoléon  or^aWMl 
a  l'eaeadrap  des  ciMvau-légers  polonaia  de  servies  au- 
pcis  de  M ,  de  ^rtlepiesr  snr  la  batterie  ennemie  plaréa 
sur  le  sommet dsfel,  et  qui,  de  U ,  enflait  la  roule. 
La  chaussée  ne  permettait  qu'un  très  petit  di'ptotf- 
ment;  cette  troupe  partit  au  galop  en  colonne  par 
quatre  t  maia  le  feu  terrible  de  la  IwMeHeaC  daallMii* 
Irurs  In  fit  rtUroBrarfpr:  repcnrlart,  rMWr  pir  la  pn*- 
&euce  du  comte  krasiusl^t  et  du  colonel  Udutaueourt 
la  aHNplMt  a  la  tiie  dee  antres  msdnes  d«  té* 

giment,  elle  se  prtripftii  flr  nouvcsn  rn  svant  aveo 
eux.  fia  un  instant,  la  montague  fui  gravie  an  galop, 
inalgri  répe«faetaU«  Isa  ersisri  de  mevaqMtarlb  et  le 

pluie  de  mitraille;  tout  re  qui  voulut  s'oppowr  à  l'élan 
de  œs  braves  fat  renversé,  l'm«cceesible  position  fut 
empavfd»,  «I  teirt,  arUUarie  et  infketerla  fat  enlevé, 
sabré,  pris,  dispersé  ou  coupé. 

Le  r^uilat  de  c^tte  action,  la  plus  andaeieuse  peut- 
être  deat  la  cavalerie  ait  offert  un  exemple,  fut  l'anéan. 
(isaement  et  la  dispersioo  d«  earps  espagoêl  qpl  peelll 
toute  son  artillerie,  10  drapeaux ,  :iO  r,iig$AnM .  tout  ms 
bagages,  les  caiaaes  des  régiments,  et  qui  eut  eu  outra 
un  grand  marabre  d'hommes  luésoe  flaile  prtaeMAm. 

Les  troupes  français  suivirent  jusque  au-fft-l.i  de 
tiuilrago,  bourg  aituéaur  la  rive  droite  de  la  LoioySt 
qal  Irafiraala  rasteda  Madrid, le r^ginooCdeache- 

VaUrléf^fTs  rnnHiiit  p.ir  le  rolonel  Oautsnrnnrt  et  crtui 

(dea cbaiiMur»  a  cheval  de  la  garde,  commandé  par  le 
gtednl  Lefcbvtp-Desnonettas,  qni  poemMuil  I» 
ddbiis  de  ramds  «spafiMle  éiM  «sMe  diiictie». 


Siège  et  prUeêB  MmMi,  —  Le  corps  du  marchai 
Ney  fit,  le  IrademaiB  de  la  vktoire  de  Somo-Slerre, 
sajooeiio»  aves  l'aiBdtdtf  eanirs.  VtDfirquatre  hem 


ff 
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«prte,  l'Binpefenr,  niM  de  la  eavalnie  de  sa  garde 

et  de«  deux  divisions  dv  dra^'ons  dt  s  gf'nt'raux  Lihous- 
sate  Cl  Latonr-Maubourg,  partit  pour  te  porter  sur  tes 
baulean  d'oft  Tm  étamnt  MadrkI  en  arritant  par 
la  grande  roale  de  Gaatllle.  Les  troupe*  firent  éclater 
leur  enlbousiasme,  quand,  A  la  vue  de  la  capitale,  citn 
se  rappelèrent  que  ce  jour,  le  2  décembre,  était  le 
double  anniwnln  dn  cMmoMOMat  et  de  la  btUnll» 
d'Austcrtitz. 

Madrid  était  daos  uu  eut  d'effervescence  estraordi- 
■aim:  defwle  buit  join,  oa  travaillait  à  barricader 
les  portes  et  Ips  rues;  la  popul;i»!on  *out  entière  était 
appelée  aux  ara>es  par  les  prétrck  qui  faisaient  sonner 
liiutai  Iflt  docbe»  det  égllaea  ifut  cette  ville  mleniM 

en  si  grand  nnmbrr;  Hi-^  rnnip.'tr;nr«î  i°nvironnaDte«i 
étaient  arrivés  plu»  de  40,0(X)  pa)i»aa»,  pour  se  joindre 
aux  11,000  hommet  de  tranpea  r^éce ,  cbargéa  de  d6- 
fendre  la  capitale,  sous  le  counn  inif  in(  ni  du  m'néral 
Blorlai  aar  les  points  ks  plus  importants,  on  avait 
dirtriboé  cent  pièote  de  canon  ;  maie  toniea  les  pféeao- 
tions  nécessaires  avaient  été  négl^i^cM,  en  partie,  par 
anile  de  la  rivalité  qui  s'était  élevée  entre  les  autorités 
ti vile*  et  militairea,  et  an  lien  de  s'entendre  dans  l'in- 
térêt commun,  on  passait  le  temps  à  discuter  sur  de 
ni  i«<*'r?ibies  prérogatives.  Une  mé&intdligeace non  moins 
grande  régnait  parmi  les  babtUnla,  qui  éluent  divisés 
en  deus  partit;  l'un  composé  ém  nilitalmt  des 
levées  extérieures  et  de  la  classe  pauvre,  soumise  i 
rinâueoce  du  clergé,  voulait  m  défendre  jusqu'à  la 
demitin  extrémité;  l'autre,  formé  des  babitanU  ricbrs 
et  des  marchands  qui  tremblaient  pour  Ifur  fortune 
ou  leurs  propriété»,  ne  vuulatcul  pas  que  i.«  ville,  par 
une  défenw  inutile,  i  loutce  les  horreurs  de 

la  [;ucrrr  l  e  parti  qui  rnilmsit  pour  la  défense  était 
le  piu»  fort  et  le  plus  nombreux;  de  plus,  il  était 
naître  dn  ebiiean  royal  dn  Betire,  bâti  anr  une  hau- 
teur qui  domine  h  vitir  et  poumt  4«  qittil|«»  forti- 
ftcationa  faites  k  la  bâte. 

Vn  aide  do  camp  dn  marédial  Besaières,  cnveri 
dans  ia  ville,  par  ordre  de  l'Empereur,  pour  .<vommei 
les  autorités  d'ouvrir  les  portes  A  t'armée  française,  et^l 
été  massacré  par  la  populaos  sans  un 
troupes  de  ligne  qui  le  reconduisit  aux  avanl- 
fr?inrni«i  Li  liintc  militaire  envoya  un  ofBcier  général 
porter  la  rcpoo»c  à  la  sommation;  par  cette  réponse, 
la  Jnnl»  déclarait  que  la  population  entière  do  Hadnd 
était  n'^^o1ue  à  s'ensevelir  sous  les  nt  ites  He  <  eitc  ca- 
pitale p^utàl  que  d'en  permettre  l'eutrc-c  aux  français. 
aO  bunmm  dm  plut  dâcrminée  de  la  milico  dtoyeone 
aeeompagnèreut  l'officier  chargé  de  celte  mission,  afin 
dt  le  surveiller  et  d'être  bien  assurés  qu'il  ne  se  ferait 
rien  do  oontrairo  ft  eo  ifn'ila  voulaient 

Les  Français  eurent  bientôt,  sur  la  situation  inté- 
rieure de  la  ville,  des  détails  qui  leur  furent  donné» 
par  quelques  déaeitenrt  dm  gardes  wallonnea.  Ils  appri- 
rent qu'un  général  espagnol,  la  marquis  de  Paralés, 
qui  avait  joui  jusque-là  de  la  faveur  publique,  avait 
été  tué  par  le  peuple  qui  raematt  Savoir  tait  mettre 
à»  aaUe  dans  les  cartoucbea.  On  l'avnH  AitUfl^ 
COrpa  avait  été  tins  en  pi«^ces  ,  ^-es  membre»  coufx's  et 
|MMlés  dans  tous  les  quaiucrs  de  la  ville.  Ou  éisui  eu 


triln  de  refaire  tontes  les  cartonebes ,  et  4,000  moines , 

renfermés  dans  te  fkliro,  étaient  cbargés  de  ce  travail. 

L'armée  du  centre  n'*  tant  plus  qu'a  deux  lieues  et 
demie  de  Madrid ,  Nn  poiéoo  fit  la  reconnaissance  d'une 
partie  des  environs  de  la  ville,  pour  disposer  son  at- 
taque. A  sept  heures  du  soir,  une  des  divisions  du  duc 
de  Bellune  arriva  au  quartier  général,  qui  était  établi 
an  village  de  San-Augustino ,  et  l'Emperenr  donna 
aussitôt  l'ordre  au  (général  Maison  de  se  porter  avec  sa 
brigade  sur  les  faubourgii  situés  du  côté  de  la  route 
do  Fianro  et  de  s'en  emparer.  Le  général  Lanristoin, 
avec  quelques  escadrons  et  quatre  pièces  d'artillerie 
légère  de  la  garde,  devait  soutenir  et  protéger  ce  moa- 


BifiitAt  nn  frn  trf-^  vif  ';'rnf;.?f:pa  à  l'entrée  dcs  fail- 
tHiurgs  -,  les  premierei»  maisons  et  un  grand  cimetière 
tarent  presque  anaaiiAt  an  pouvoir  des  Françsîs.  Im 
reste  du  corps  du  duc  de  Bellune  prit  position  pendant 
la  nuit ,  et  l'on  garnit  d'artillerie  tous  les  pointa  dési- 
gnés par  l'Empereur. 

1^'  prince  Ikrlhier.  major  général ,  envoya  à  minuit, 
dans  ta  ville,  un  lieutenant  colonel  d'artillerie  fait 
prisonnier  i  Somo-Sirrraf  eel  ofSder  éuit  porteur 
d'une  icltre  pour  le  marquis  de  Castdlar,  dans  laqndio 
Rerthier  l'engageait  A  ouvrir  ses  portes  et  *  ne  y>as 
exposer  la  capitale  k  toutes  les  horreurs  d'un  assaut. 
Le  parlementaire  revint  an  quartier  général  français, 
le  3  décembre,  9  heures  du  malin,  avec  Is  réponse 
du  président  de  la  Junte,  qui  demandait  au  major  gé- 
néral ww  journée  do  sttspansioB,  pour  avoir  le  tcospo 
de  consulter  les  autorité»*  ronsfituép^  et  dr  connaître 
les  dispositions  du  peuple,  s'engageant  à  envoyer  sa 
réponw  la  unit  même,  oft  le  lendemain  matin. 

Avant  que  la  réponse  â  cette  demande  pûi  étrr  don 
née,  trente  pièces  d'artillerie,  qui  foudroyaient  le  Re- 
tira drpuis  quelque  temps,  y  avaient  fait  une  brèche 
par  laquelle  des  voltigeurs  de  la  divist  hi  Vil.iiit'  pas- 
sèrent, suivis  de  leur  bataillon.  Bientôt  une  nuée  de 
soldats  français  se  répandit  dans  nntérfenr  de  «t  étn* 
blissement  royal ,  en  culbuta  la  garnison  ,  et  s'empara 
anoGCMiveinent  de  l'Obeervaloire,  de  la  grande  caserne, 
de  In  manufiaclare  de  porcelaines ,  de  fbétel  de  Mcdina» 
CaH  «t  de  tons  les  débouchés  que  l'on  avait  retrauchél. 
Pour  détourner  ratlention  de  l'ennemi,  on  avait,  en 
même  temps,  fait  une  faosaie  attaque  sur  uu  autre 
côté  de  la  ville,  contre  laquelle  on  dirigeait  le  fen  ter» 
rible  de  vtrfrf  piérft  f-jnt  de  r?non  <[iip  d'obu^iers. 

Ces  deux  aiiaquci»  répaudireut  la  terreur  et  la  con- 
tasiou  dans  la  ville  «  de  nombreux  déosrteuro,  aeeenran 
aux  avant-postes  fmnçais  ,  donnèrent  avis  que  l'on 
avait  crénelé  un  grand  nombre  de  maisons;  que,  dans 
les  principales  mes,  on  avait  «levé  dm  travers»,  fimnd 
des  barricades  dans  pIusitTirs  uitirs.  et  matelassé  Ict 
feuétres.  Les  Français  étaient  nialires  du  Hetiro,  d'oft 
ils  pouvaient  fèudroycr  tonte  la  ville,  et  de  la  grande 
rue  d'AIcala  qui  leur  ouvrait  l'accès  de  la  place  cen- 
trale de  la  Pueria  del  Sol;  cependant  ils  ncs^avanc^ 
reot  qu'avec  ks  plus  grandes  précautions. 

lyc  feu  maan  partout  â  onze  heures  du  matin ,  et 
Rerihier  envoya  ,iu  msrf|ins  dp  Ci'tfpll.Tr  un  nouveau 
paxicmeutairc  porteur  d  une  uouveik  soamuuuu  dans 


Uiyiiizeo  by  GoOgI 


FRANCE  MILITAIRE. 


Iiqoelb  «tt  dHichait  tUn  «eupraidre  aux  EsfMfmla 

tin  les  malheurs  que  Irur  obstination  pourrait  attirer 
tor  la  Ville.  Cette  aommattoa  ae  termuiau  ainsi  :  «  Dt*- 
flmdra  Madrid  est  eontnira  aux  prînetpes  de  la  guerre 
et  inhumain  pour  h-s  habitants.  Une  nrlillcric  im- 
meiiae  est  en  batterie  j  des  mioeunsoot  prêts  à  faire 
lioter  I»  principaux  édiflcea  ;  des  colonoea  sont  ft 
l'entrée  des  débouchés  de  la  ville,  dmit  quilques  com- 
pagnies de  voltigeurs  se  sont  rendus  maîtres;  mais 
l'Emperear,  toujours  généreux  dans  ses  victoires,  sus- 
pend l'attaillie  jusqu'à  deux  biures.  La  ville  de  Madrid 
doit  np^r^r  protection  et  .sùnlL'  pour  ses  habitants  pai- 
sibles, pour  le  culte,  pour  «es  ministres,  entin  l'oubli 
dn  pa«i.  Arbora  m  pavUlim  Urne  avant  deux  beurea, 
et  envoyez  des  comniiaiaires  pour  trailcr  de  ta  reddi- 
tion de  la  ville» 
La  narqni*  de  Gattdlar  envoya  vn  mcmbve  de  la 

JODte  Dliiitaire  et  un  rl.'pnî.^  de  la  ville  au  quartier 

général  français,  pour  demander  une  suspension  d'ar- 
niea  pendant  fonte  ta  joamée.  afin  que  les  anioritét 

eussent  le  temps  de  faire  entendre  raison  au  peuple. 
Bertbier  présenta  ces  envoyés  à  l'Empereur  qui  les  re- 
çat  fort  durement,  mais  qui  lenr  aoeorda  cependant 
jusqu'au  lendemain,  six  heures  du  malin.  «  lU  venez 
•alors,  leur  dit-il,  si  vous  n'avez  à  me  parler  du 
«pt*uple  que  pour  m'apprendrc  qu'il  s'est  soumis;  si- 
•Bim,  Tomet  v<os  tnrapet,  voua  aerex  tona  paaaéa  par 
«les  arme?» 

PeuddQtccs  pourparlers,  le  peuple  et  la  milice  con- 
tinnaient  une  vive  fnaillade  par  le»  frniirea  dra  mai- 
sons qui  bordent  le  Prado.  Plus  de  4U.00O  boniiiies,  la 
rage  au  cœur,  parcouraient  tes  rues  en  accusant  it» 
eheb  de  trahiaon  et  de  lAcMd ,  «t  en  dcmaodani  qu'on 
les  menit  au  combat.  Dans  rimpossibiliié  de  ramener 
ces  honuncs,  te  marquis  de  Caatcilar  proâta  de  la  nuit 
pour  «orlir  de  la  ville  avec  presque  tout  les  officiers 
généraux,  les  troupes  de  ligne  et  seize  pièces  de  canon. 
Presque  tons  les  révoltés  se  disper>èrent ,  quand  ils 
enrent  connaissance  de  cette  retraite,  de  telle  sorte 
qu*il  ne  resta  plus  guère  dans  Madrid  que  les  ^ns 
tranquilles  et  (ri»j>o'5tH    subir  la  loi  du  vainqueur. 

Au  jour  et  â  I  beure  ûiés  par  iNapoléon,  le»  envoyés 
espagnols  revinrent  an  quartier  général  annoncer  que 
ka  liabitaots  p^i''il^'lt"<î  'i^nmettaient  â  fouf  m  qu'il 
plairait  à  l'Empereur  d'ordouner;  mais  que  la  popu- 
laee  était  daut  la  plua  grande  agitation ,  et  qu'il  eon- 
venatt  f^f  prendre  contre  elle  des  mesure.'?  efficaces. 
Le  général  Belliard  fut  aussitAl  nommé  gouverneur 
de  Madrid ,  «A  il  entra  I  tO  beure»,  et  fit  à  finstant 
occuper  tous  les  postes.  L'ef  fer  ve>cence  se  calma  comme 
par  encbaulement  ;  chacun  reprit  ses  affaires,  les  boa- 
tMtwi  ae  rouvrirent,  «afin  rien  ne  resta  pina  des  pré- 
paratifs d'une  défense  qui  menaçait  d'être  ai  longue  et 
si  opiniâtre.  Cette  tranquillité  ne  flt  pas  néf^lif^er  tes 
pré<»utions;  et,  pendant  plusieurs  jours,  1rs  chevaux 
de  la  cavalerie  restèrent  aelléa,  comme  al  on  edt  élé  en 
présence  de  l'ennemi. 

Napoléon  ne  voulut  point  entrer  dans  la  capitale 
«apagnole;  il  s'i^lablii  avec  sa  garde  à  une  l.eue  de  la 
ville,  sur  le»  bauleura  de  Cbaniarlin. 
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—  Les  insurgés  de  la  Catalogne  n'avaient  point  Hf 
découragés  par  les  défaites  successives  qu'ils  avaient 
essuyées.  Vers  la  fin  de  juin,  ils  revinrent,  avec  de» 
renforts  considi'rables.  se  poster  mu  I.i  rivir^rr  du  Llo- 
bregat,  où,  dt|i&  battus,  ils  avaient  perdu  toute  leur 
ariillcrie.  Aprt»  avoir  coupé  le  pont  d'BI  Rey  et  liirti> 
6é  tous  les  gut's  qui  le  séparent  de  l'embouchure  du 
Uobrrgat,  ils  établirent  sur  remplacement  de  ce  pont 
une  batterie  de  trois  pièces  de  gros  calibre.  Le  30  juin, 
de  grand  OMUn,  le  général  Duhesme  dirigea  ses  troupes 
sur  cette  position.  Ije  gt'm'ral  de  brigade  Bessières  , 
frère  du  roart'chal,  For^a,  à  la  i^le  de  la  cavalerie,  le 
paiMge  près  de  Son^Boy,  remonta  la 'rivière,  et  prit  â 
revers  tous  les  postes  de  l'ennemi  :  en  même  temps, 
les  i£spagnols  étaient  attaqués  de  front  par  le  général 
Leocbi,  qui  menaçait  leur  gandie.  Les  Inrargés  ne 
purent  résister  A  cette  double  attaque;  ils  furent  mis 
en  pleine  déroute,  et  quittèrent  le  champ  de  bataille 
en  y  abandunnant  un  frand  nombre  de  morts  et  de 
blessés,  leur  artillerie,  lenn  bagage»  «t qaatie  mille 
fusils. 


Entrée  du  corps  de  Gowùm"  Saint  -  Cyr.  —  La 
position  de  l'aran'e  fr3nçai«ie  en  Catalogne  était  extrê- 
mement critique  ^  partuui  des  rastiembleineots  se  for- 
maient, et  les  escortes  des  Français  élaicilt  Impitoya- 
blement massacrt'es  ;  lc«  Catalans  avaient  reçu  de  la 
Junte  centrale  des  renforts  de  troupes  réguUèrrs  d'in* 
fïnleric,  d'artillerie  et  de  cavalerie,  et  des  OMMilloitt 
de  tonte  esjn'Te  ;  un  grand  nombre  de  places  furent 
mises  en  état  complet  de  défense,  et  la  grande  routo 
de  Franee  ft  Barcelone,  fut  détruite  pfte  de  Malaro 
par  les  Anglais,  dt'barqui^s  sur  les  cYites  catalanes  pour 
exciter  ou  appuyer  l'iusurrecUon.  Le  général  Dubesme 
était  bloqué  dans  Barcelone,  où  ses  troupes,  déji  af- 
faiblies par  les  combats  inégaux  qu'elles  avaient  eus  1 
soutenir,  étaient  en  outre  privées  de  beaucoup  d'ob- 
jets de  première  nécessité. 

Un  tel  état  de  choses  demandait  dm  DMmvtt promp- 
tes et  rner(;iqu(s.  Par  ordre  de  l'Empereur,  un  miuveau 
corps  fui  réuni,  dans  le  courant  de  septembre,  sur  les 
frontières  des  l^réném  orientale»;  le  commandement 
en  fut  donné  au  général  Gouvioo-Saint-Cyr,  qui  reçut 
la  mission  de  soumettre  la  Catalogne.  Ce  corps  d'armée 
se  eompoMit  de  trois  divisions  :  la  prrmière,  forte  d» 
huit  bataillons  d'infanterie  <  t  lu  'IV  rf^ijimenl  de  dra- 
gons, était  commandée  par  le  général  âoubam  ;  la  se- 
conde, sous  les  ordres  du  général  Plue,  se  composait 
de  n'i;iinents  italiens;  la  troisième,  formée  de  régi- 
ments napolitains,  était  commandée  par  le  général 
Cbabot.  Ces  troupes  venaient  d'être  détachées  de  l'ar- 
mée d'IUlle. 


Prisf  de  Hoses.  —  Long-temps  retenu  dans  ses  can- 
tonnements par  la  dinculié  dMcommunlcailons  entre 

Perpignan  et  FiRuière».  par  le  niamiue  d'approvi<-inn 
nemenis  et  la  rareté  des  vivres,  le  corps  du  général 
Saint  Cyr.  qui  prit  te  nom  de  7'  corps,  traversa  enfin 

1»  >  î'vu'n  r-i  or  eiii.Lics ,  et  nvesîit  la  p'aee  de  Ros'S, 
le  (j  itou-iiibrc.  Le  stéi^v  de  utie  place  fui  confié  aa 


Digitized  by  Google 


FRANCE  MILITAIRE. 


108 
^= 

général  RfUle,  dont  la  division,  fais<nt|nrtie  du  corps 
de  nuhesme,  cl  qui  était  rrsiiV  n^lonn^*^  tl,ins  tes 
environs  de  Figuiirrs,  se  réunit  alors  aux  troupes  du 
général  Sittt(-C^r.  La  dfTtaion  italietitté  du  gf'iK'ral 
Pinn  devait  seconilpr  !ps  r(p<*t-aiion  du  r^-'ni'rnl  grille 
Le  8  novembre,  les  troupes  du  général  i'iuo  s'impa- 
rtrertt  dM  tisotturk  deSan-Pedro,  et  fcfetilèfMt  l'en- 
ncmi  d.ms  la  place-,  le  po<le  Av  Solvn  fui  t'ijalcment 
emporta!  ptr  le  général  Foolana,  qui  chargea  &  la  baTon- 
vetle  cl  eulbnu  dallt  la  mer  tes  mltiuelett  et  Im  toi- 
dats  anglais  qui  le  détendaient,  et  s'empara  Hc 
pièces  de  canon  débarquées  précédemment  par  les  An- 
glais, Les  faubourgs  de  Rosés  furent  emportés  quel- 
ques joara  aprto  par  la  brigade  dn  gCoînl  Mann- 
chelli. 

Quelques  jours  se  passèrent,  de  la  part  des  a&sié- 
geantt,  en  dispotitioiM  d'attaques,  et  la  tranchée  fut 
ouverte,  le  18  novembre,  à  8  hnirrs  du  snir  sur  h- 
plateau  »itué  vis-i-vis  le  bastion  de  droite  de  t'attaque, 
^uand  le  jour  vint,  tca  travallleara  <taleot  coaverts. 
La  parallèle,  qui  se  trouvait  à  cinq  cents  mMrcs  de  la 
place,  avait  de  quatorze  k  quioïc  cents  mètres  de  dé- 
wtoppemeot  Une  batterie,  destinée  I  recevoir  au 
niortiers,  avait  été  établie  en  arrière  de  la  parallèle  et 
sur  la  capitale  d'un  des  bastions  du  front  d'attaque 
qui  était  enveloppé  par  celte  parallèle.  Les  travaux  du 
À>rt  de  la  Trinité  furent  pousséi  non  ttitAm  livemeitt, 
et  les  Français  Turent  bientôt  en  rripsurc  de  battre  la 
place,  qin  se  rendit  le  &  décembre.  La  garnison,  forte 
de  3,000  homme»,  fut  pffaounière  ié  guerre  n  con- 
duite en  fnhoB. 


Contai  de  CarèaSêh.  —  Aprfei  ta  ftddiflon  de  Ta 

place  de  Rosrs,  le  général  Saint-Cyr  se  disposa  A  mar- 
cher aur  Barcelone,  qu'il  était  urgent  deseeourir  au 
plus  vite.  Il  eut  dans  u  route  quelques  engagements 
insignifiants,  et  arriva,  le  16  décembre,  A  C-anlrilen. 
où  il  trouva  le  gros  de  l'armée  espagnole,  au  nombre 
de  15,000  hommes,  que  le  marquis  de  Vivès,  général 
en  chef,  avait  rangeas  en  bataille  sur  un  plateau  en 
avnrit  de  cette  ville.  La  droite  de  l'ertnemi  s'.ippuyail 
\  une  montagne  ehCJr|>é€  et  couronnée  par  des  uiique- 
lala;  le  centre  Aait  couvert  par  un  ravin  profond;  une 
épaisse  fijn^t  Inmiuait  la  Raurhf,  Deux  obusiers  et  dix 
canons  en  baiterie  protégeaient  en  outre  le  front  de 
Tarmée  Apagnole,  et  arrtlèreni,  parleur  Rtn,  Tavant» 
gnnk  Frani  aise.  Bientôt  la  fusillade  s'engagea  sur  toute 
la  ligne.  La  situation  du  général  Sainl-Cyr  était  em- 
barnasanle  :  Il  o*avaîl  pal  d*artil1èrîe,  et  buit  jours 
de  marclieft  de  combats  continuels  à  travers  des  cbe- 
mius  prwque  impraticables  avaient  harassé  ses  trou- 
pes. Sainl-Cyr  pensa  qu'une  brusque  attaque  était  le 
aeul  moyen  à  employer  pour  dteoncerter  l'ennemi  et 
l'empfcher  de  profiter  de  tous  ses  avantages;  il  fit 
foiiner  ses  division»  en  colonnes  d'attaque;  le  général 
Sodtiam  a'Aaoça  aar  )a  droite  des  fiapagnoh  et  le  gé- 
prr  il  Pinosur  leur  centre  et  leur  gauche.  L'impétuosité 
de  atte  attaque  ébranla  l'ennemi,  qui,  après  deux 
Iwnret  de  combat,  fut  contraint  d'abandonner  te*  po- 
|ilions,en  laissant  au  pouvoird  s  vainqueurs  12  [lii'i  t  s 
d'artillerie  et  1,200  priMoniers,  sans  compter  800 


hommes,  rjui  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Le 
général  Saint-Cyr  entra  le  lendemain  â  Barcelone. 


défaite  a  Cardalen,  1rs  KspacTn's  vinrr  nf  se  rallier  \ 
Poente  del  Hey,  a  peu  près  au  même  {K>iut  qu'ils  oc- 
cupaient totwfiiili  avalent  été  battu*,  te  SO  jain,  par 
le  gf'iiéral  Duiusme.  -  T'ne  tfle  de  pont,  garnie  d'ar- 
tillerie de  gros  calibre,  défendait  le  passage  du  Uo- 
brrgat ,  et  ména^tt  le  grand  cliemHk  en  fw».  \m  rt> 
tranchemcnts  élevés  droite  et  à  gauche  du  pont  forent 
promptement  garnis  de  troupes,  et,  pour  éviter  que 
lledr  droite  ffti  tournée  comme  dans  le  combat  du 
30  juin,  les  Espagnols  la  renforcèrent  par  ^tielqiiet 
pi^c^s  de  position  et  par  des  miqueicts  qui  cooron- 
natent  par  échelons  toutes  les  moûtagncs  environ- 
nantes, ika  mentagwa,  garnies  également  de  miqu^ 
tels.  prntf'Reairnt  leur  gauche,  qui  s'étendait  vers 
Palrja.  Douze  escadroDS  de  cavalerie,  rangés  en  Im* 
taille  sur  denx  lignes,  traversaient  la  grande  mute  et 
regagnaient  le  Llobr'^r;'''  f  n'i'iehe. 

Après  avoir  fait  prendre  deux  jours  de  repos  â  ses 
troupes,  te  général  Saint-<^y r  les  porta ,  le tt  décelnbra, 
sur  la  position  ennemie.  La  division  du  général  Cha- 
bran,  faisant  partie  de  là  garnison  de  Barcelone,  était 
venue  renforcer  le  corps  d'armée  dn  général  Saint- 

CjT. 

Dès  que  le  jour  parut ,  tes  divisions  .Souham  et  Pino 
passèrent  le  Liobrrgat;  pendant  ce  temps,  et  pour  em- 
pêcher les  E.spagnols  de  dégarnir  leur  gauche  dans  le 
but  «!e  porter  des  renfort-s  sur  le  vf  i  itable  point  d'at- 
taque, le  général  Chabran  menaçait  rennemi  de  front, 
canonnatt  vigonreuieinent  la  téte  dé  pont  et  dirigeait 
vers  Paleja  un  détachement  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie. Les  Espagnols  ne  purent  tenir  contre  l'attaque 
faite  snr  Itnr  droite  par  let  divisions  Pino  et  Sonliam, 
et  prirent  la  Tuile  vers  1rs  montagnes.  La  cavalerie 
ennemie,  voyant  arriver  sur  elle  les  neuf  escadrons  du 
2f*  de  dragons,  n'attendit  pas  l'attaque,  et  se  retira  au 
grand  galop  dans  les  df'fili^s  du  Mont-Serrat.  I.,es  dra- 
gon» français  se  mirent  \  la  poursuite  des  fuyards,  les 
atteignit,  les  sabra,  leur  fit  un  grand  nombre  d«  pri- 
iooniers  et  teor  enleva  vlngt-dnq  pièces  d'artilferle, 
toufi  leurs  baj^apes,  leurs  munitions  et  leurs  voitures. 
Les  corps  ennemis  furent  dans  une  si  grande  déroute 
et  tellement  dispersés  ,  que  te  général  VIvia  put  t 
peine .  pèodant  la  nuit,  en  rallier  deux  ou  trots  \  wk 
escorte. 

Après  cette  ttrtllante  ^irt,  le  général  Satnl-Cyr 
^avança'  jusque  sons  les  Ain»  de  Tarragone. 


GoiUnt,  —  Jonetion  des  forces  anglaises.  —  Les 
railbris  promis  par  Us  \nglaisaux  Espagnols  devaient 
se  composer  de  hommes  détachés  de  l'armée  de 

Portugal  et  de  15.(100  venant  de  l'Angleterre  directe- 
ment. Ces  dernières  troupes  arrivèrent  â  la  Corogne, 
dans  la  province  de  Galice,  vers  le  tTi  octobre:  ellc^ 
étaient  commandées  par  sir  David  Baird.  Les  20,000 
hommes  du  Porlogal  n'arrivèrent  en  ^agne  que  le 
18  novembre,  et  apn\s  quelfiucs  marches  et  iiueîtmes 
dùpoiilioas  sans  résultat,  leur  commandant,  le  gé-  _ 
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FRANGE  MILITAIRE. 


iriMIefeMrtr  Jaliftll6oK,Blii]«ieHaa  me  lei 
li«d|Ri  èt  sir  DM  BiirtI ,  le^  tl  éteaibffè,  ft  Ton. 


Benforls  reçus  par  /'armée  française.  —  Vers  la 
flil  4é  nôvembre ,  r^rmée  Araniaiw  Mit  reçu  de  oov- 
rcsui  renforts  ;  ils  se  composaient  du  citiqtii/>mr  cnrps 
de  la  Grande- Armée,  sous  les  ordrf%  du  maréchal 
Monter,  el  d*ira  huitième  «orptcompMé  de  randeone 
anir^f  f1p  rorliig.il ,  ff  qui ,  p'^inc  di^hanjui*  en  France, 
avail  été  dirigé  sur  Bayonae.  Le  général  Junol  eo  était 
le  toinnitodaDt  t»  dîvitiont  Sachet  et  Gaxen,  for- 
ni.inl  le  cinquiènir  corps,  reçurent  l'onlie  de  se  diri- 
ger sur  Saragosiie  pour  se  réunir  «u  maréchal  Moocejr, 
chargé,  ainsi  qtie  imhm  l'avons  dit,  de  ftfre  te  sifse  de 
celte  capitale  de  TAragon  (leurs  opérations  sont  con- 
nues) ;  le  huitième  corps,  composé  des  divisions  liois'^n 
et  Labordc,  alla  provisoirement  renforcer  le  corps  Ju 
maréchal  Sonlt-,  et  Junot,  diargé  dn  siège  de  Saragosse 
(fo/.  plus  haut),  remplaça  momentanément  dans  le 
commandement  du  troisième  corps,  le  maréchal  Moo- 
eey,  que  rftmpcrear  dcatlnait  d'autits  opérations. 


CombeU  de  Benatvnte.  —  L'Empereur  n'avait  pas 
pluiât  appris  la  jonction  des  deux  généraux  anglais, 
qn'U  s'était  hAlé  de  quitter  «n  quartier  général  de 

Cbamarlin,  el  de  s<»  portrr  sur  V.illmidlid  avec  sa 
garde,  le  corps  du  marédial  iNcy  cl  la  cavalerie  du 
maréchal  BcWi^rsa.  Avaoi  ce  monfenent,  qui  eut  lieu 

Je  22  dt^cembre,  Napoléon  fit  mi  tirc  5  l'oi  lre  de  l'ar- 
néc  une  proctanutîon  daoa  laquelle  il  aauoov«»t  <iu« 
le  moneat  Anit  cbAb  arrivé,  oh  le  léopard  anglais 
alUii  fuir  devant  les  aigles  fraoçais>es. 

générai  «oglata  Moore,  menacé  à  la  fois  par  le 
corps  da  matédal  So«lt«  qii  s'avançait  par  droite 
sur  Léon  et  sur  AsUirga,  et  par  un  autre  eerps  que 
riùnpereur  conduisait  en  personne,  et  qui  arrivait  à 
marches  forcées  par  la  grande  route  de  Madrid  i  Val- 
bdolid,  prit  auasitét  Is  parti  de  ta  fotraile,  et  fit  ré- 
trograder m  colonops  !^ur  Beoavente,  où  les  Fnaçaia 
aueignireol ,  ie  2U,  kur  arrière*^dsk 

Lm  Aoflois  •vaieiit  «■  ta  (empa  do  détruire  te  pont 
de  l'Esia,  rivière  qui  coule  devant  Beoavente  ;  mais  cet 
obstacle  n'arrAu  pas  les  français  :  k  général  Lefehvre- 
DeaaoMttea  passa  ft  gué  cette  riviire  afiK  trota  esea- 
druutt  dt»  cbj&teurH  de  la  garde,  et  se  trouva  bientM 
en  face  de  toute  la  cavalerie  anglaise  command»^*'  piir 
tas  fÉBéraos  Siewart  et  Pagei.  Les  Français,  tuui^n 
leurs  CQoragcux  elferts,  ne  purent  lutter  contre  des 
forces  si  supi'rieure»,  et  re pan^èn-nt  l'RsIa  ,  abandon- 
nant aux  Auglau  une  soisautame  d  homiaes  blesst'^  ou 
ddaieutés,  parmi  lesquels  se  treuvMt  ta  (général  Le- 
febvTP  -  rVurymcttes.  ApnS  s'Atrc  rallifS  •'ur  la  rive 
droite  de  la  rivière,  iea  €has«eurs  alLaieol  revenir  A  la 
chaiie  pour  déllvrar  taurcluf ,  quand  dans  pièeesd'ar- 
tillerie  K'gire,  que  l'ennemi  fit  avancer  prH  du  pnut, 
et  qui  Tomireni  de  la  miiniltat  lescmpâcâiérenl  d'exé- 
cuter taar  projet.   

Combat  de  ManciVa.  —  Malgré  le  petit  avantage 
qu'il  veoail  de  remporter,  le  général  anglais  se  hâta  de 
pontinueraa  retraite  à  marches  Awcto.,  quand  il  apprit 


qne  le  qvaHler  général  dO  l'Empereur  D'êtaK,  la  veilte, 

qu'A  six  Heurs  de  lui,  et  prit,  avec  ses  colonnes,  la 
route  de  Villa-Franca.  Napoléon  arriva  le  30  à  Bena- 
vente,  et  chargea  le  maréchal  Bessières  de  se  mettre  h 
la  poursuite  de  l'armée  anglaise.  Pendant  ee  temps,  ta 
iTT.irt'cliil  Soiilt  se  portait  sur  Astorga  ,  que  le  marquis 
de  la  liomana ,  à  la  ttUc  de  !>oii  corps  d'armée,  cher- 
chait à  gagner  au  plus  vite. 

L'.ivant-garde  du  corps  de  Soult,  commandée  par  le 
général  FraoceschI,  atteignit,  te  30,  l'arnere-garde 
cspagneta  au  THIage  de  Mandlla,  ta  culbuta  et  tni 
prit  1,500  hommes  et  2  drnpo.iut.  Le  lendemain,  ta 
marédial  Soult  entra  dans  la  ville  de  liéoa. 

Combat  de  Coçoh<  Uox.  -  Mort  du  général  Colbert. 
—  Les  Français,  toujours  acharnés  à  la  poursuite  des 
troupes  tirllanniques,  arrivèrent,  le  3  janvier  1800, 
au  défilé  de  Caçabellos,  où  ils  rcnroutrtrcnt  Tarrière- 
garde  anglaise,  forte  d'environ  OOOO  hommrs,  (font 
700  de  cavalerie,  et  occupant  une  posiliuo  turl  avan- 
tageuse. Le  général  Merle  n'hésita  cependant  pas  I  l'at- 
taquer; il  fît  avsncpf  l'inf.inlerie  au  pas  de  charge,  et 
mit  tes  Anglais  en  déroute,  après  leur  avoir  fait  perdre 
plus  de  380  hommes,  tant  loéa  que  btcaaés.  te  i^néral 
Auguste  de  Odbert  se  porta,  au  moment  de  cette  at- 
taque, en  avant  de  sa  brigade  de  cavalerie  légère  et  au 
milieu  des  tirailleurs  Ainlassins,  pour  voir  id  le  ter- 
rain lui  permettait  de  former  ses  escadrons,  afin  de 
charger  l'ennemi  ;  une  balle  qu'il  reçut  dans  le  front 
ta  renversa  de  eheval.  Il  reprit  un  moment  connais- 
sance, se  fit  metlre  sur  son  séant,  et  voyant  les  An- 
glais qui  fuyaient,  il  dit  aux  personnes  qui  ftaicut  près 
de  lui:  «Mes  amis,  je  suiji  bifo  jeune  encore  pour 
'•mourir;  mais  ma  mort  est  digne  d'un  soldat  de  la 
tiGrande-ArnitV-,  pursqu'en  expirant  je  vois  fuir  les 
«derniers  et  les  éternels  ennemis  de  ma  patrie...»  A  cef 
uMrto,  il  pencha  ta  tête  et  mourut. 


Entrée  des  Français  à  Lugo.  —  L'armée  britanni- 
que, fuyant  avec  ta  plus  grande  précipitation  devant 
1rs  colonnes  françaises,  arriva  le  5  janvier  à  Lugo, 
après  avoir  fraiichi  eo  quarante-huit  heures  les  vingts 
cinq  lieues  qui  séparent  cette  ville  de  Tilla-Pranea.  Lé 
même  jour,  l'avant-garde  du  maréchal  Soult  entrait  A 
Ferretra ,  où  elle  rencontra  une  arrière-garde  ennemie 
qui  voulut,  en  .se  retirant,  faire  sauter  un  pont  jeté 
sur  la  petite  rivière  qui  coule  eo  avant  du  village j 
mais ,  (  har^i'e  h  temps  par  ta  cavatarta  (rançaiie,  elle 
ne  put  y  réussir. 

Le  maréidial  Soult  arriva  btautM  devant  Lugo,  «Ik 
il  trouva  le  général  anglais  disposé  h  recevoir  l'atiiqup. 
Les  forces  du  maréchal  ne  s'élevaient  pjis  â  plus  de 
30,000  hommes  ;  aussi ,  avant  de  tenter  un  coup  dé- 
cisif,  crut-il  devoir  nttendre  que  toute*  .s  imnpes 
l'eussent  rejoint.  La  journée  du  6  se  passa  en  e«car-> 
mouches  entre  l'avant'garde  franfaiae  et  les  postes 
avauti's  de  l'ennemi. 

Ia's  Anglats  avaient  pris  position  en  arrière  de  Lugo  ; 
ils  appuyaient  leur  droite  au  Minho  et  tanr  gauche  & 
des  montagnes. 

Pau  ta  nuit  do  6  au  7,  ta  «ros  des  troupes  françaises 
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arriva,  tt,  J^s  que  te  jour  parut,  le  maifthal  Soult 
forma  soo  armée  en  bataille.  Il  plaça  uu  partie  de  sa 
favaUrie  à  TaUe  dnrite  ponr  tooroer  la  gauche  de  l'cn- 
Mini|  cette  cavalerie  était  Mulenue  par  uu«  division 
d'infanterie  et  une  batterie  d'artillerie  légère.  Malgré 
ces  dispositions,  la  journée  entière  se  passa  en  escar- 
mouches insignifiantes. 

Le  lendemain.  \v  c,0nvr3\  <inf;lais,  on  rt'H 'rhissant 
aur  tes  meitures  priiu:*  par  le  luarédial  Suuli,  lui  cou- 
vainea  4|u*ii  lai  aérait  impoesible  de  tenir  dans  sa 
position,  Pt  i!  r<*so!ut  S  continuer,  par  le  chemin  le 
plus  direct,  sa  retraite  sur  la  Gorogne,  dont  il  était 
cneore  éloigné  dé  «ininae  iienct. 

L'armt'r  frnncaise  était  sous  les  armes,  !r  0,  ,^t>s 
quatre  heures  du  malio,  s'atteodaut  i  une  affaire  dé- 
cisive, vnc  d'autant  plv»  de  raison  que  le  mouvcnient 
de  relr.iilr  de  tViinetiii  faisait  un  bruit  qui  semblait 
aouoDccr  que  l'on  se  préparait  au  combat,  et  que  les 
Anglais,  pour  tromper  leurs  adverialree,  avaienc  al- 
lumé de  grands  feux.  Le  jour  seul  6t  connaître  la 
vérité;  les  Fran^-ais  entrèrent  dans  Lugo,  où  ils  trou- 
vèrent 15  pièces  de  canon  et  400  chevaux  que  les 
Anglais  avaifiit  tut  s  sur  les  glacis.  Le  maréchal  voulut 
pounsuivre  les  fuyards;  nni?  n  ux-ci  ayant  dix  heures 
de  marche  d'avance,  il  tut  luipussiblc  aux  cuionocs 
fraafaiace  de  rejoindre  rennemi;  qndquea  tratacura 
tarent  seulement  ramasst's  par  Tavant-garde. 

Les  Anglais  purent  etihn  gagner  la  Corogue,  où  ils 
arrivèrent  le  1 1  janvier,  au  aorobre  de  15.000  hommes. 
La  rcfr.iite  !i»i>,;ue  et  falij;ar)tc  qu'il.>^  venairnl  d'ifrec- 
tuer  leur  avait  coûté  près  de  U.OtiO  hommes.  La  cava- 
lerie <lait  presque  entièrement  démontée  1 6jOOO  che- 
vaux, tant  de  ttoupe  que  du  train  d'artillerie,  étaient 
morts  de  fatigue ,  ou  avaient  été  tués  par  leur*  cava- 
liers; tout  le  matériel  était  |ierdu;  il  ne  restait  plus 
aux  Anglais  vestige  dfi  éqaipeiiieott  et  des  magasins  : 
la  caisse  de  l'armée  était  vide. 


Dipeai  de  VBmitnew  peur  Parts. — Pendant  qne 

ces  événements  passaient  en  Calice,  une  circonstance 
inattendue  vint  tout  à  coup  surprendre  péniblement 
nCmpercar,  et  le  forcer  à  partir  en  toale  bâte  pour  la 
France.  Napoléon  avait  pensé  assez  justement  que  la 
soumission  de  Madrid  eutralnerait  celle  des  autres 
fiarties  de  l'Espagne;  alors  il  eAt  chasaé  de  ce  pays  les 
Anglais  qui  eussent  éti'  forcL^  de  se  rt'fugiçr  en  Por- 
tugal, où  il  eût  envojé  contre  eux  une  nouvelle  anuée 
destinée  i  venger  la  déHsite  de  Vimeiro.  Ces  calculs 
furent  brusquenient  renversés  par  les  intrigues  du  ca- 
binet britannique,  qui,  pour  empêcher  la  conquête  de 
l'Espagne,  parvint  à  mettre  dans  ses  intérêts  la  cour 
devienne.  L'Autriche ,' profitant  de  la  présence  dans 
la  Péninsule  rie  la  plus  grande  partie  des  forces  fran- 
çaises, »'<-iaii  pn^parée  secrètement  â  reprendre  les  ar- 
mes, dans  Tespoir  de  venger  la  honte  de  ses  précédentes 
défaites.  —  Elle  élait  sur  le  point  d'.igir. 

Aussitôt  que  l'Empereur  fut  instruit  de  ces  disposi- 
tions  pour  eommeneer  les  hortililés,  il  s'empressa  de 
rétroo'r.til;  r  l'vr  j-nrili'  sur  Valladolid.  d'ofi  il  p util 
le  7  janv  er.  Kii  peu  U'hcuri'S,  suivi  seulement  d'une 
trentaine  ^e  ses  chasseurs  i  cheval  les  nicoi  montés,  1 


il  parcourut  les  vingt-cinq  licurs  r\c  pnstr  qui  séparent 
Valladolui  de  Borgos,  et  quinze  jours  «près  il  arriTa  i 
Puis. 


Prue  de  la  Corogne. — Fuite  et  embarquement  de* 
Anglais.  —  Le  port  de  la  Corogne  élait  le  lieu  le  plus 
favorable  que  J|bs  An^is  pMsent  choisir  pour  but  de 
leur  retraite,  en     qu'il  leur  offrait  un  ^inf  d'em- 
barqueuienl  sùr.  Malbcureusenient,  les  vaisseaux  qui 
avaient  amené  en  Galice  les  16,000  hommes  d«  giadnl 
Haird  n'i-laient  plus  là;  on  les  avait  envoyés  ji  Vigo 
dès  le  commencement  de  la  retraite,  et  les  venta  étant 
contraires,  on  ne  pouvait  espérer  qu'ils  ftasscnt  de  ie> 
tour  avant  l'arrivée  des  Français.  Le  génf'ral  Moorc 
gt  donc  travailler  à  fortifier  en  toute  hàle  au  seul  pu- 
sage  par  lequel  les  Français  passent  appraAer  èe  la 

place,  qui  se  trouva  bientôt  eo  mrstire  de  fCÉMar  I 
des  troupes  privées  de  grosse  ariiliene. 

Le  maréchal  Sonlt  arriva,  le  15  janvier,  en  préacDoe 
de  l'ennemi  ;  après  avoir  fait  occuper  les  hauteurs  de 
Villaboa  par  les  diviaionsdesgénéraux  Mermetet  Merle, 
qui  culbutèrent  l'arrière-garde  ennemie,  il  appuya  sa 
droite  au  point  d'intersection  des  routes  de  la  Corogne 
à  Lupo  ri  à  San-Yago-de-Oimpostella  ;  sa  gauche  ''tait 
en  airicrc  du  village  d'Klvina.  Le  maréchal  consacra 
le  reste  du  jonr  à  l'érection  d'une  batterie  de  doam 
pi^rs  de  canon  destinées  à  riposter  à  eetteqol  conmit 
le  front  de  la  ligne  anglaise. 

Les  dernières  eoionnes  ayant  rejoint  Famée  fran- 
çaise, le  16 ,  le  maréchal  S(jult  donna,  vers  rjru'c  brurrt; 
de  l'après-midi,  le  signal  de  l'attaque.  Une  des  brigades 
de  la  division  Mermel  s'élança  la  première  rnr  les  An- 
glais, qu'elle  diMoj^ea  du  village  d'EIvina;  Je  général 
Merte  chassa  également  l'ennemi  d'une  partie  des  bao> 
tfiira  aar  lesqnelles  il  était  posté.  L'action  devint  bien- 
tAt  générale  sur  toute  la  ligne,  mais  sans  amener  da 
résultats;  le  général  Moore  avait  placé  ses  principales 
forces  1  sa  droite,  et  c'était  précisément  sur  ce  point 
que  s'était  dirigée  l'attaque  des  Français.  Aussi  tous 
les  efforts  pour  chasser  1rs  \np;!-iis  du  terrain  qu'ils 
occupaient  furent  inutiles;  rennemi  ne  fut  même  pu 
découragé  par  deux  dvénenenis  biais:  le  gtefral 
Baird  eut  le  bras  emporté  par  un  boulet ,  et  le  gén('rnl 
en  chef  John  Moore  fut  blessé  mortellement.  Le  gé- 
néral John  Hope  le  remplaça  dana  son  commande* 
ment,  et  l^naMBl  contimu  à  se  maintenir  tnr  tMie 
la  ligne. 

La  nuit  étant  vcane  mettre  Ihi  an  «ambat ,  le  général 
Hope  quitta  ses  positions  et  rentra  dans  II  Ceragne 
avec  tant  de  précautions  et  de  silence ,  que  les 
Français  ne  s'en  aperçurent  que  le  lendemain  maliu. 
Oéjft  les  Anglais  étaient  embarqués  sur  les  bâtiments 
de  transport  arrivés  deptii*;  !e  15.  Le  maréchal  Soult 
dirigea  sur  la  Ootie  anglaise  le  feu  d'une  batterie 
avantageusement  plaele;  alors  cette  Hotte  leva  l'anoe 

et  prit  le  large.  Une  arrtére-pardf^ .  qui  nmipnit  en- 
core les  faubourgs  du  côté  du  port,  et  qui  avait  coupé 
le  pont  qui  1rs  sépare  de  la  ville,  s*emben|ua  dans  l'a- 
près-midi sur  quelques  bAlimenls  restés  pour  elle.  Les 
Français  trouvèrent  dans  le  camp  a'  glais,  le  17,  plus 
de  3,b0O  fusils  abandonnés,  des  habUlcncou  et  det 
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mujùliODS.  Les  Anglai»  avaient  perdu,  d'aprè»  le  rap- 
port te  bknét  ini'ili  avatent  abuidoiwé»  ten  le* 

ftnbour^s,  2.500  homm(:a  dans  le  comb^ii  dp  Irt  vfille. 

Le  maréclul  avait  jeté  queUiim  baUiUoo»  d'mhn- 
terie  légère  dm»  le»  hsboarsi  de  le  Goregm^  et,  le 
18  au  matin,  il  fît  sommer  la  place  d'ouvrir  tes  portes. 
Quoique  le  «kpart  de  la  Sotie  anglaise  ne  permit  plus 
Il  moindre  réeletanee,  lee  dem  r^neikis  espagnols 
ffciuiés  dans  la  ville  firent  mioe  de  vouloir  la  dé- 
fendre ,  et  le  maréchal ,  pour  amener  leur  comman- 
dant à  capituler  dans  la  journée  du  30,  fut  obligé  de 
faire  une  démonstration  d'attaque  de  vive  force.  On 
trouva  â-im  la  place  200  pièces  de  canon ,  20,000  Fusils, 
6cM>,000  cartouches,  200  milliers  de  poudrer .  des  ma- 
gasins considérables  ea  Tims  et  objets  militaires, 
1,200  cadavres  de  chevaux,  et  500  ctenu  vivants 
dont  les  ianet»  étaient  coupés. 


CapUuUUion  du  Ferrol.  —  Soumission  des  Espa- 
gnols et  de  ia  p/ace  du  Ferrol.  —  Maître  de  la  Coro- 
gne,  le  marécbal  âoult  dirigea  une  partie  de  son  armée 
sur  le  Ferrol,  pour  féduire  cctle  place  défendue  par 
des  forts  et  par  un  mAle  garni  d'une  redoutable  ar- 
tillerie. Les  iMurparler»  cuuimeocérenl  le  23,  avec  les 
aatorités  dviice  et  les  affteiers  de  terre  et  de  mer,  qui 
De  paraissaient  «^loi^és  d'une  capi(ul?f(inn  ;  mais 
le  peuple,  que  le»  agents  de  l'Angleterre  agitaient  sous 
nMda,  iriiwaniea,  et  lee  algoeiatioiia  n'aHèrcat  pas 
plus  loin.  Deux  émissaires,  eovovi's .  It-  21 ,  au  maré- 
chal, par  le  commandant  des  troupe»  de  terre,  vinrent 
Itti  déclarer  qne  la  popalaee  enenaçait  d'éfpirger  ceux 
(jul  i  .Trieraient  de  capiluLition  ,  el  que  crue  cfferves- 
oence  emptebail  ks  autorités  d'agir  comme  elles  le 
vmdrÉteûu 

Le  duc  de  Dalmatie  développa  alors  tous  ses  moyens 
dfaltaque,  et  la  vue  des  divisions  françaises  diminua 
BB  pev  la  résohilioB  te  Insurgés.  Aussi  le  maréchal 

iMnna-t-ii  à  faire  resserrer  la  ville  et  occuper  quel- 
ques-uns des  forts  qui  b  défendent.  Le  26,  la  capilu- 
laitûu  fut  signée,  et  la  divi»ion  Mermet,  avec  uue  bri- 
gade de  drageoa,  oecnpa  la  plaee  le  lendemain. 

Les  habitants  ayant  tous  été  soumis  au  ddsarnie- 
meot,  cette  mesure  procura  aux  Français  près  de 
7,j000  telle,  prcaqne  loaa  de  llibffiqM  aaglaiae.  Le 
pnrt  Ferrol  contenait  trois  vaisseaux  de  112  ca- 
nons, deux  de  )M),  un  de  74,  deux  de  64,  trqis  frégates 
et  plwiettn  eervettes,  bricki  cl  avCret  Mtimcvls  de 

gnerrr,  L'.irsrrj.Tl  renfci  ni^it  i)lus  lic  l.'OO  ivii'-rcs  (îc 
canon  de  tout  calibre ,  et  une  grande  quantité  de  luu- 
ttltiev»  en  font  genre. 

Li  r. a  lice  se  trouvant  conquise  entièrement  par  l'oc- 
cvpatioa  de  Vig^,  qui  suivit  de  prés  celle  du  Ferrol, 
ta  marédial  Soalt  te  disposa  i  diriger  une  expédition 
contre  le  Portugal,  le  maréchal  Nay  hit  chargé  de 
maintenir  la  province  capagaak  que  l'on  venait  de 
aonmettre. 


Bataille  (tVdès.  —Dispersion  de  V armée  de  Cas- 
Me  et  ttJndatouste.—  La  conquête  de  la  Galice  avait 
achevé  la  conquête  de  l'EUpagne  septentrionale  el  la 
dîipeniOB  te  treia  armte  apagnoka  rtsnlitna.  Lea 


corps  d'f'.stramadure  et  de  Castille,  cUassés  par  les 
troupes  fraofaiae»,  avaient  fbU  Icnr  retraite  ven  1» 
midi  de  la  l¥ninsalc,  et  s'dtaienf  n  tnii,  frrrière  Ib 
iage,  après  avoir  traversé,  par  pciitk  U^iaibementat 
plus  de  cent  cinqnaaie  iienn  de  peya.  Mêla  là  eneere, 

rv^  <\vbr\s  furent  battus  rt  poursuivis  jusque  sur  IfS- 
bords  de  la  Guadiana,  par  te  corps  du  marédiai  Le- 
Mbvre. 

Dans  le  même  temps,  le  général  Venegas  et  le  due 
de  l'Jnfaatado,  après  avoir  rassemblé  les  délvift  de 
ramée  d*And4loinîe,  auxqoela  i^étaicDt  Jelntee  de 
nouvelles  levées  faites  en  Castille,  t'étaient  dirigés 
vers  les  frontières  de  la  province  de  Cuenca ,  et  témoi- 
gnaient, par  leurs  manœuvres,  l'intention  de  s'avan- 
cer sur  Madrid.  Le  marécbal  Victor  pertit,  le  10  jan- 
vier, de  Totede,  a  o  il  se  trouvait  avecsoneorp!!  d'armée, 
et  se  porta  au- devant  de  ces  nouvelles  forces,  li  était 
parvenu  juaqn'i  Oeailo  sans  avoir  de  nonvcMm  d» 
l'armée  espagnole,  au  milieu  de  Laquelle  il  se  trouva 
tout  à  coup,  le  la  au  matin,  et  dans  la  siuiation  la- 
pine fevoraMo  pour  la  hotlte. 

Tue  colonne  eiinem  c  n-cupait  la  crêle  d'une  rnlline 
escarpée  auprès  de  la  petite  ville  d'Uclès.  La  divisten 
Vlllatle  marcha  droit  i  l'ennemi,  pendant  qoe  le  dne 
(le  Bellune  le  tournait  par  Aica^ar.  avec  la  division 
Kuftin.  Les  Français  sélancèreot  sur  lee  ruchers,  les 
gravirent,  se  précipitèrent,  la  betannetto en  avant,  sur 
le»  Espagnols,  et  les  mirent  en  pleine  déroute.  One 
partie  de  l'armée  espagnole,  composée  de  12  à  13,00^ 
hommes ,  chercha  â  faire  M  retraite  par  Alcaxar  ;  maie 
le  9"  léger,  les  24*  et  96*  de  ligne,  qui  faisaient  partie 
du  corps  du  marc^chal  Victor,  prt'seiilt  ieiit  aux  fuyards 
uu  mur  de  bàiuuaelles,  cl  6,000  L»paguul»  turent 
forcés  de  mettre  bas  les  armes  sur  ce  point.  AlMl 
cDupf'e.  l'armée  ennemie  changea  de  dirirtinn,  et  se 
jeta  Uauik  uue  gorge  oO  elle  espérait  trouver  uu  pas- 
sage^ Maie  le  général  fiénarmont  et  ton  artiUerie  étaite 
eogaf^rs  fJaus  celte  gorge  ;  Si^naraiont  plaça  ses  pitel 
en  bataillon  carré,  et  tira  k  mitraille,  c«  qui  fwft  la 
colonne  ennemie  ft  cheuger  de  dirMlion  nue  aeeoadn 
fuis,  et  à  revenir  sur  le  premier  point  0*  oUe  tat  aiMi 
forcée  de  poser  les  armes. 

L'armée  espagnole  perdit  dans  ceUt  jonmie  tHJMê 
hommes ,  dont  10,000  priaonnïers ,  40  pièces  de  canon 
tt  'M  drapeaux.  Un  jeune  chef  d'e»eadron  au  1**^  de 
dragons,  nommé  Sopratui,  prit  6  drapeaux  qu'd  rap« 
porta  au  duc  de  Bellune. 

Le  gt'ni^ral  Vcoegas,  qui  commandait  la  i^H^miff 
ennemie,  resta  »ur  le  champ  de  bataille. 

Prot  tiintation  et  (lisi  oiin  de  l'Emi>freur.  —  Ren- 
trée du  roi  Josepli  à  Madrid.  —  Loi:»  de  1  occupation 
de  Madrid  et  durant  aen  e^our  au  quartier  génénl 
de  Cbam.irtin  ,  l'Empereur  avait  adrOMé  Ut  prOGlaBHb* 
tion  suivante  au  peuple  espagnol. 
«Btraeneul 

a  Vous  avez  été  égarés  par  des  hommes  perfides.  Ils 
«vous  ont  engagés  dans  une  lutte  insensée,  et  voua 
«ont  fait  courir  aux  armes.  Est-il  quelqu'un  parmi 
«vous  qui,  réfléchissant  un  moment  surtout  oe  qui 
«a'eK  pàiaé,  ne  aoit  «uiaitôt  convaincu  que  voua  vm 
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UU  le  jouet  des  pcrpétatlsenaemia  d«  ontiiMt,  qai  i 
«le  ffjouimieot  en  voyant  r^pïDdre  te  sang  espagnol 
«•tk  ung  français?  Uuel  pouvait  être  le  r^uiut  du 
uaaoit  mètat  de  (|uelqu(>  campagoM?  Une  guerre 
«4*  tÊKf  ma»  fia  •!  dM  longue  ioetrtitudÉ  nr  le 
«sort  de  vos  propriétés  H  votre  eitsIcTirf  Dhiis  pfu 
«<k  mois  vous  avez  été  livrés  à  loutes  les  anijuixses  de« 
«Attlicm  popalairct.  La  défetle  de  vos  armées  h  M 
«l'affaire  de  quelques  myrrhes;  je  suik  eutré  dans 
«Madrid  :  ks  dMiU  d«  la  guerrt  m'autorisaient  à 
•dMMar  wi  sna' «Mn|il0,  tt  à  lam  diM  it  CM0 1« 
«outraRPS  faits  A  moi  et  A  ma  nalioD  :  je  n'.ii  ('rnut»' 
«qua  la  d^meuoe.  yuelquaa  k^Bmaa,  auteur»  de  lou» 
•mt  nrai,  mniM  teula  (tappia.  Je  dHHMfif  Mcaldl 
«da  la  Péoioaule  cette  armé»  anglaise  qui  a  vUl  i  n- 
«vofée  en  Etpagne,  nou  pour  vous  accourir,  mais 
«pour  vont  inspirer  une  fiMMM  oonfianca  at  «Mit 


«.T«  vnm  avais  dit,  que  je  voulais  (trc  votre  régéné- 
■rateur.  Aui  droits  qui  m'ont  été  oédài  par  let  princes 
«da  la  dernière  dynastie ,  voua  avex  voulu  que  j'ajou- 
i  te  droit  lit»  cnnquAte.  Gela  ne  efaangfi  rien  ^  trwi 
J«  veux  louer  ce  qu'il  peut  y 

•If  «■  dt  gluinu»  daM  iMi  tfflwti»  Ja  wn  m- 
ornnratfrR  qup  l'on  vous  a  caché  VOS  vrais  intérêts, 
•qu'on  vous  a  disëioiuté  le  véritable  état  des  càoses. 
•Bspagnola,  «otr»  dealiaâi  f«t  «air»  ^  «lalM.  Ra^ 
«jetez  les  poinoim  que  l<  s  Ain^léiis  ont  répandus  parmi 
at»ui)  que  votre  roi  soit  certain  de  votre  amour  et 
«dt  vativ  «Mante»,  »t  voua  aarec  plot  puiaMmta, 
«pins  heureux  que  vous  n'avez  jamais  été.  Tout  ce 
«qui  l'uppaaeit  i  votre  prospérité  et  A  voire  grandeur, 
4|Jtl1tldélr«ilt  let  entrave»  qui  pesaieai  sur  te  peuple, 
«|ttet  al  krMn;  «M  oonstitutioo  iïMrtte  v«w  donne, 
ctu  lieu  d'une  monsrehif  it)v<i»e,  «rte  monarchie 
«Itmpérée  et  consiauiioonelle.  Il  dépend  de  vous  que 
«Mliu  CMiticatiou  toit  aoaara  futi»  M. 

itM^i?  si  tous  iw*  fffrtrit  sonl  ltiuti!i*«,  et  si  vous  ne 
«répondez  pas  ft  ma  confiance,  il  oc  me  restera  qu'à 
irwM  tnillar  «■  pmiMxfe  «aaqailiet,  H I  plawr  mon 
«frtrt  sur  un  autre  IrAnf  If  mettrai  alors  la  cnu- 
«rounc  d  Espagne  sur  uia  léte,  et  Je  saurai  la  faire 
«MpMlirdwmMaBiatcirOten  n'a  dunod  la  fem 
««t  ta  Tolaaii  Bienaalfi  |M«r  t«noiiter  t«a»  toi  obt- 
«ucles*.» 

L'Empereur  avait  ntnti  dHmrar  daiw  Madrid.  Il  ut 

fit  envoyer  une  dt'putatuin  des  notable  de  Madrid. 
Plua  de  1,200  individus  ks  plug  marquants  des  diffO- 
reutes  clas!>e$  et  corporations  de  la  capitale,  ayant  le 
covrégidor  à  leur  téte,  vinrent  le  complimenter  â  son 
r|TMrtier  générai  de  Chamartfn.  famals  assemblée  plus 
soleuneite  ne  s'éuit  présentée  devant  un  vainqueur, 
paiir  raouBoaUf*  «a  pnfaaanee.  Napaléuu  profila  de 
cet  événement  pour  pmclumor  ;1  I,i  façf  de  l'Espagne 
Ict  intention»  qui  l'animaient  S  son  égard,  cl  ré|ioa- 
du  eu  cet  terme»  an  diacuun  de  l'orateweapagnot  : 
•Jaiidii  toe  iMlmenca  d»  la  vWt  da  Madrid.  Je  n- 

'  L'ffTi'l  ilr  Cille  nunjie  fut  Ici,  qu'in  moins  ilf  [iiiilc  joiirs, 
plu*  «if  27.<iOU  t>*trt  de  rainititc  ataicot  intertl  k-ur  trniicnt  dr  tidé- 

ua  1  Jotri>ti.  MiriatntMaasaMMsâ  «si aMM  tta  ha ) 

trf |s  de  mOfiiL 


«giatt»  iamal  qn'tfto  a  eanqrd,  «l  je  ticM  I 

Il partjculifT  d'avoir  y<u  ,  (Jans  ce3  rirrnnstanc 

«sauver  et  lui  ^pirguer  de  plua  grand»  maui* 
«Je  ne  Mit  wiraart  da  ptendfa  dm  «laMwa  ^ni 

«tranquillisent  toute»  les  dasaes  de  citoyen»,  aacbant 
«combien  J'ioeertitudectt  pitoiMapaurtaiialea  | 
«et  pour  iMis  les  bamme». 

«J'ai  conMivé  le»  ordre»  relifl 
«If  nombre  des  moirien  :  il  n'est  p»i  un  homme  lensé 
«qui  ne  lu^icai  qu  ils  étaieal  trop  aombreux.  Ceux  qui 
«eau  appaU»  par  ne  iraaalloi  qol  vient  de  Um  m» 

«teront  dini  Irurs  couvents  ;  quant  à  cctjx  dont  la 
u  vocation  éuil  pou  solide  et  déterminé»  par  de»  ecntl» 

«l'ordre  des  errléstnstrqties  S''ruticr8.  Du  lurplus  de# 

«bien»  de»  couvents,  j'ai  pourvu  aux  batein»  de»  curés, 
«de  celte  datie  la  phia  initnumîi  at  la  plua  «lia 

«parmi  le  clcrgt'. 

«J'ai  aboli  1  iaquiaitiou,  ce  tribunal  c«i»tra  kvni  ^ 
«siècle  et  l'Surpp»  réclinuLieut. 

«U»  prUaia  émuH  suider  le»  couaciencee.  mais  ad 
«doivent  exercer  aucune  jniidlllif U  HliéTiifa  ft  firy- 
«portiite  sur  k»  cituyciu. 

«J'ai  «atisraii  à  ce  qua  ja  dauate  *  PMi  et  i  ma 

"tioii;  la  i>irt  fie  la  veiig(ancfr«bt  fnilc  ,  eMe  rsl  tt  ni- 
vh^  sur  Ui).  des  pfiacip4U«  «Nipables  :  it:  pardwa  «;»t 
««Mier  at  «baalu  paw  Mii  tel  awuw. 

uJ'ai  supprimé  des  droit»  u»uriK>  [mr  ti  s  se ignrurs  , 
và*m  If  leqip»  d«t  ((uerres  et  vile»,  oA  1m  roi»  nui 
«trop  acnivaiil  dM  obtigia  d'alanda— i  lettre  draiia 
«pour  acheter  leur  tranquillité  tl  le  repus  des  peup'f  s. 

«J'«i  aupf  rim4  le»  dcuitt  liiadaiii.,  et  obaotn  pourra 
«dtaUtr  M  bèteUerlm,  dea  fenra,  dta  «ladraguc», 
«des  pêcheries,  et  donner  un  libre  essor  à  son  indus- 
«trie,  en  obiiervant  seulement  Us  lois  et  tel  règlcmruts 
«de  police-  L'égQisme  ,  la  rictic»t»e  il  la  proapéhii  d'un 
«petit  nambre  d'bemme»,  nuisateni  ptwa  à  vain  afin 
«culture  qu*'  les  chalrurs  de  la  csmeole  '. 

«Uumm«  il  u  y  »  qu  un  Uteu,  il  oc  doti  y  avoir  dan» 
«un  fitni  i|ii*«iNi  jMllea^'Cauiaa  laa  jaaiàim  patiatt* 
«iir  rr'N  [avaient  ité  usurpées,  et  étairnt  ouilfil 
«droits  de  la  nation^  je  te»  ai  détrui|«8. 

«J'ai  auaii  frit  coiaaiire  i  ckaewi  ce  qa^l 
«avoir  k  craindre  et     iju'il  avait  â  t'sfirm . 

«Le»  armée»  audlauwa,  Je  tea  cbaaserai  de  la 
cttiuatile. 

«Saragoeac,  Valence,  Sévilte ,  seront  soumiiaB  m  |*t 

«la  persuasion  ou  par  la  force  des  armes. 

«  il  n'est  aucun  obstacle  capable  de  relarder  long* 
«temps  l'exécution  de  mes  volonlda» 

«Mais  ce  qui  eitt  au-dea«M»  de  mon  pouvoir,  c'ei^t  de 
«constituer  les  iùtgagnols  en  curpa  de  nnduti  sou»  Ip» 
«ordrca  dtt  vai«  »'ito  ooolinueisnt  i  être  imbut  dea 
«principes  de  scisetim  et  de  haine  envers  lu  France  <\nf> 
«te»  partisan»  des  Anj^tau  et  les  ennemis  du  ouotiucui 
«ont  répandue  an  sein  de  PEtpagne.  Je  ne  put»  établir 

'  TouU  t  Ic4  ineMirrs  aiilrs,  ^niiniér^i  dan*  «e  dteours .  smlÉOt 
^lé  i'rrfrtiv<iii«fit  l'ubjd  de  it^t  rcl*  rcDdiii  yar  iN^ptilii  ii ,  icil  fU 
(';iinp  imp«'rîal  de  Burgo»,  Vi  iiu\i  mim' ,  ujil  au  cinip  imptiial  de 

Madii44.ie4atc(a|i«,  cl  coaUMiieés  11.11.  MsMi,  ndMlitotamri> 

lAirs  d'àlsl. 
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«un«  nafioQ,  un  roi  et  l'indépendanoe  des  Espagaois,  si 
•ce  roi  n'est  pas  lir  dt  tour  affection  et  de  tour  fidélité. 

«Les  Bourbons  ne  peuvent  plus  rt'gner  en  Europe  : 
«ks  divisions  dans  la  famille  royale  avaient  été  fo- 
«OMuMet  iMr  le»  Anglais.  Ce  n'était  pat  le  roi  Charles 
»et  le  favori  que  !*•  ànr  fie  l'Iofantado  ,  instrument  de 
«rAngleterre,  conirne  le  prouvent  les  papiers  réoem- 
«ncnt  troavii  dtM  «a  nwiMiii,  miait  nnwfaer  da 
«trône,  c'était  la  pn'pondérance  de  l'Angleterre  qu'on 
«voulait  établir  en  Espagne  :  projet  ios4»sé,  dont  le 
«rttnltat  aurait  M  one  gocrre  da  terre  sans  fin,  et 
«qui  aurait  fait  roaler  des  flots  de  san^-  Aucune  puis 
«sanoe  ne  peut  eiiater  sur  le  continent,  influencée  par 
d'Aii^elerve.  9il  en  ett  qai  tedMrat,  lear  dMr  «et 
«inaeaaé,  et  produira  tôt  ou  tard  leur  ruine. 

«H  me  serait  facile,  et  je  serais  obligé  de  gouverner 
«i'Ëspagae,  en  y  établi&saut  autant  de  vice-rois  qu'il  y 
oa  de  pvevinoes.  Cependant ,  je  ne  ne  r^use  point  à 
«céder  mes  droits  de  conqui^tc  au  rot,  et  â  l'établir 
«dans  Madrid ,  lorsque  les  JU,000  citoyens  que  rtn- 
•fiNiM  cette  capitale T  eccliriMti|Mi«  Mbleif  iié{Bn~ 
f'cianfs,  hommes  it  loi,  auront  manifesté  leurs  senti> 
Il  menu  et  leur  fidélité ,  donné  l'oemple  aux  provinces* 
cddaifd  le  pcnpie,  et  ffiit  connaître  i  la  nation  qne  ton 
oexiitf'iicc  et  son  bonheur  dépendent  d'un  rni  et  d'une 
«constitution  libérale,  hkvorabie  aux  peuples  et  con- 
ctndre  teoleaent  à  l'dBeinne  et  aux  panions  orgueil- 
«knses  des  grands. 

a  Si  tels  sont  les  sentiments  des  habitants  de  la  ville 
«de  Madrid,  que  ses  30,000  citoyens  se  rassemblent 
cdaas  laa  t^mifi  qn'ils  prêtent  devant  le  Saint-Sacre- 
'•ment  «n  serment  qui  sorte  non-srulement  de  b 
uboucbe,  mai.H  du  cœur,  et  qui  soii  musi  reslnctiuu 
«j^itiqoe;  qu'ils  jurent  appui,  amour  et  fidélité  au 
«roi;  quf  !«  pr^tre-^  su  confessionnal  et  dans  In  chiire, 
«i«s  oégociaatsdans  leurs  Gorrespondances,  les  hommes 
«de  loi  dont  lenie  telta  et  lews  diaeeart,  incnlqwnC 

■ces  seniimcnts  au  peuple;  alors  je  me  de<;snisirai  du 
«droit  de  conquête,  je  placerai  le  roi  sur  le  trône,  et 
«je  ne  httà  nne  douce  tftclie  de  ne  conduire  cnmt 
«les  Bsp.igtiois  t  u  ami  fidèle.  La  génération  présente 
«poorra  varier  dans  act  opinions  ;  trop  de  pataions  : 


«ont  éti  nites  en  jeu  -,  mais  VM  nevevx  ne  Mnlimt 

■comme  votre  régénérateur;  ils  placeront  an  nombre 

trdes  jours  mémorribics  ceux  où  j'ai  paru  parmi  voWt 
«et  de  ces  Jours  datera  la  prospérité  de  i  l^pagne.» 

Ce  Alt  *  ?al1ado1id  qne  l'Empereur,  revenant  en 
Frsncr .  rrrut  des  députations  du  conseil  d'État,  du 
conseil  des  ludes,  du  conseil  des  finances,  du  conseil 
de  la  gnerre,  dn  coottil  de  narine,  dn  conaeil  dn 
ordres,  de  la  Junte  de  commerce  et  des  monnaies,  dl 
tribunal  des  alcades  de  Casa  y  Cor  te,  de  la  munici- 
palité de  Madrid ,  du  clergé  téenliei'  et  régulier,  dn 
corps  de  la  noblesse,  des  corporations  majeures  et  mi- 
neures et  des  habitants  des  paroisses.  Ces  dépuiationa 
étaient  chargées  de  loi  demander  qu'il  voaMt  Un 
autoriser  le  retour  du  roi  Joseph  a  Madrid.  La  députa- 
tion  de  la  municipalité  de  Madrid  présenta  en  même 
temps  Â  l'Empereur  ie  registre  qui  contenait  le  ser- 
ment de  fidélité  au  roi  Joiepb ,  prêté  et  signé  par  tons 
les  pères  dp  famille  .  par  tous  les  chefS  de  maison  éta- 
blis k  MAdnd;  le  nombre  des  signataires  dépassait 

En  pr<''^rntant  ce  re^^istrf ,  Ir  rrjrrt'gtdor  don  Juan 
Navamilio  termina  ainsi  son  discours  ;  «Le  roi  Joseph, 
«qni  eat  Inbn  de  tout  let  tenllneott  ginéreai  et  de 
«tous  les  principe»  d'une  bonne  administration,  peut 
«seul  assurer  le  bonheur  de  l'Espagne,  et  rétablir  la 
«prospérIW  de  ftlat  U  vUle  de  Madrid  lont  eniiiie 
«vous  supplie,  sire,  de  loi  confier  la  personne  de  Sa 
«Majesté.  Le  bonheur  de  l'Espagne  ne  reoommenoera- 
«que  lorsqu'il  sera  rendu  aux  vœux  de  ses  i\Jitl».  k 
«dater  de  ce  jour  teolene&t,  l'Etpagne  aura  lietpé- 
rsnre  d'être  pour  jamais  à  l'abri  des  malheurs  qù'en- 
<< traînent  les  factions,  les  désordres  civils  et  les  cou- 
«pabtn  tntatint  de*  nanvais  citoyens.» 

rnmnip  nn  peut  le  Huppiiscr,  l'Fmprrrur  n'attendait 
que  cette  manifestation  pour  laisser  sou  frère  retourner 
dant  la  capitale  de  en  mnmans  ttata.  Jeteph  partit 
pour  Madrid  ,  ofi  il  entra  solennellement  le  22  janvier, 
avec  une  pompe  tout  espagnole,  et  oû  il  fut  salué  par 
dn  aeelanatient  trop  muitipliéet  peur  ne  pn  ponttn 
sincères.  —  Les  fêtet  «gMllmt  l>  rcnUde  dni- 
rent  trois  jourt. 


RESUME  CHEONOLOGlQjUE. 


!808. 

U  JDiUBT.  Entrée  du  rui  .1  m  ^  h  m  Espsgne. 
14  —  BaUiUe  de  Médina  de      s,  œ. 
30  — Eoné>dBJqstpiiBapo*<ooaMadrid.-Mc»tsoleBnl- 
koNnt  |if  eclSMé  ici  dTEipagoe. 

28      (Nouvelle  reçue  i  Madrid  dn  déiantre  de  Raylen 
1"  Aoii.  RâraUe  de  Joseph  avec  les  année*  fraix^iM^,  Uit- 
rière  l'Ébre. 

30  MMUMMÊim.  Dtfedioo  de  La  RoaiaDa.  — 11  anive  eu  £ipa- 

gn  avte  le  corps  du  IMMeln^ 
25  octvsjiB  Combat  de  Leiln.  —  Pilndc  Logmo, 

31  —  PriK  de  Bill>ao. 

S-  8  —  Ar^vée  de  l'Empereur  k  Vittona.  —  Mardie  de  l'ar- 

Déeco  avant. 
10  —  GoBlMt  et  priie  de  Bargotb 
11-12  -  Bataille  d'Espioosa.— Prise  de  Reyoosa. 
)g     Ciimhn  Je  flMsiVknit  dt  II 

T.  IT. 


23  Mvaaana.  Gombit  de  Tudda. 

1  DÉcimiRE.  Rentrée  des  Français  à  Madrid. 
â-H»  —  Hcddiiion  de  RoKS.— GamhaidetlBnlakn. 
2g  —  DeuxièiTM:  ruinbat  de  PinndMftgr  (lepMadtramitn 
lieu  le  30 juin). 

21  —  Jonction  du  oénéral  Moore  au  général  DsTid  Balrd. 
26.30  -  Combat  de  BeBavenie.— Combat  daMandIia. 
31  —  Prise  de  Lén. 

1809. 

9  lAirriKa.  Combat  de  Caçabcllos. — Mort  du  gfiafcel  Colbirt. 
7  —  Départ  de  rCmperewr  pour  la  Fraoee: 
9      V'mIi'V  rran^àijiga. 

13  —  BaUille  d'LcIÈ». 

16-20  -  Combat  et  Prin  de  ii  GaragB&  —  r 
des  Aaglaia^ 

22  -  Maur  dÉ  raiJoaeph  i  Madrid, 
r  -  CapHnMDn  da  PIM.— dwMMandt  la  GaHce 
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1809.  —  DKUXIÈMR  EXPÉDITION  CONTRE  LE  PORTUGAL 


|l|M«eltt  (((iMiti.ui  i-oi>lr«  k)  rofliiga)  -  fasMgr  <hi  Miaho.  -  Combil  Je  Moalwey.  -  frtM  de  QMiit.  —  Pritc  *  tfg».  -  BaUUl» 

d'Ofiorio.     l'riic  tte  nlic  ville.  —  MouvctiirnU  iIm  l'orlu^au,  ili  represoeot  Cb«m,  Braf^a,  dC-  —  Coûtai  «t  pnw  d'Aiiwrulc  — 

ltfl)l.>iii*  iJo  Tiiy  —  l>.li.irqiifniriit  I        n  r  v;  k  irii  -c  aiij;lai»t.  —  l)|x;ralic>n*  ilu m.irt'rhal  Victor.— rombal  de  MttKa-J'Ilnir.  —  BtUilte 

lie  Mnleini.  -  Combat  «te  Ciudad-  iUM.    U  uaréthii  Victor  mic  lur  la  (tronlitre  du  Hodugal.  —  Narcbe  éo  géalnl  Hgtow  nir  Oporl» 


Nomvife  expéttUuHi  vontr*  le  }'&riugul.  —  Lu  l'or- 
tvifift,  «— toute  daM  fapprf  fo»  Imv  pwÉliiwil  Im 

Anftl.iiis .  f't  vnvar.t  tlM  iNHIp*""  frnnraiscs  nmips'i'';  pn 
Etpagat»,  «'Mai*-»!  emê  à  i'abn  «)'ua«  aoav«>ll«  (e4kU<- 
liv»  BtMtAl  «Mt  MmftMM  «MMl  ilt  WffttmM  IM 
nombreuses  victi  irrs  (|ur  les  Frau(;.ii8  avaient  mii- 
pori^e»  Hir  kt  wmérs  a»pjiflBol«c,  la  retraite  de  tir  Jokn 
Mmm  Mr  te  Oslic*,  «its  te  Mtette  ite  tTWipM  in 
général  Gallouo,  dOBi  la  potiliOB  ttir  le  Ta0»  caovrait 
Liak»Dne,  rt  qui  avaieni  été  entièreiiienl  b*tlu«a  e( 
diiperaéM  par  le*  Krançais.  ^  IteM  te  méint  temp»,  te» 
troup*-!  asglaiaea  que  te  fiBéral  Mmw  walt  UtMéM 
ea  Portugal,  virent  l»*  danger  les  mii-naçatt,  el  ne 
sODflèrent  qu'à  .s'y  ^auiUiain-;  viir»  abandoaiièrsBt  Ai> 
meïila,  Avamèreot  précipitawieiit  tous  Ita  iMgaaita 
forini'»  dan»  l'intf^rn'UT  iIp  b  pKirf».  rtt'fTirintfl^rfnl  l»"s 
tort»  et  te«  ktUerieit  liui  Ui  ï»^,  cl  »«  conccRtNiraot 
Mloor  it  LtebooM,  éê  •>efldMn|Mr  MwHtl  ^ 
ivissiblp.  Mais  lorsque  le»  Porîu.Tnis  survnl  que  l'Km 
pereur  avait  quitM  rSapagm»  pour  reiouriMP  en  F raaee , 
Ht  wpiirn  an  pw  diâ  temÊamÊ^  •!«  towptm  M*« 
jour»  sur  r,)pi-ui  du  rabinct  do  Saint-J.^mcs  ,  its 
remirent  d«  leur*  dtaliothM  à  aa  puùaaoïc  protecttao, 
U«4iilMl  ■riwM  pril«  M  m»te  de  ftviter  ttlB,  te 
rommaBdraïKnt  uipr^me  d*  loate»  Ici  troupes  partii' 
^iaet;  iamt  ies  8radnwi|lt«M|»  buvnt  donnéa  A  des 
officiers  anglais.  ->Sir  Roiert  WilMn ,  qui ,  «u  norocnt 
où  ses  conipatrioles  se  réunissaient  autour  de  Lisbonne 
pour  s'y  embarquer,  u'avait  pas  cédé  â  la  crainte  gi^- 
nérale,  et  était  resté  dans  la  provioee  ds  tkHn  pour  y 
organiser  une  ICgmi  nation9lè,|<accitps  A|gie1iU4|P*U 
oanwrva  ainsi  aux  Porlu^jais. 

L'arm(^  portugaise  s'iiievait,  ftu  mou  d«  (t^vrier,  à 
40,000  bommcs,  aui^acte  wJaifidfMl  ll^Aatlate 
réunis  pn'»s  l.isbonnp. 

En  partant  pour  Pans,  l'EQipereur,  qui  a*ab9Dd<^ 
Hait  psf  Mt  prqjeU,  avait  dettioé  den«  «nuto  i  l'en- 
vahissement du  Portugal  :  Tune,  co^aimaudé^  par  le 
maréchal  Victor,  devait  y  peni'tntr  en  descendant  le 
Tast!  «t  Vk  Iravenaot  ^  IIiale*Eitr«iQ«dttre;  rentre , 
aux  ordrts  du  tMrécM  SouU,  dwail  paswcr  le  Minbo 
à  Tuy,  et  »  avancer  par  ftras»  et  Upem  tteu  l'iaté- 
rieur  du  royaume. 

Passade  du  Hfinho  —  hc  maréchal  Soult  Sf  mit  rn 
marche  le  pcemiçi  ^ui  rtiupiir  li^  iuieulMuis  de  i  biu- 


pereur  ;  te  tnarécàat  Victor  fHt  arrêté  par  des  obslaeks 

(JrftrR  1  h  msrrhp  r?u  corps  rVjrmiV  du  Tni<r<*rVi:\^ 
Mey,  qui,  vors  la  tlu  de  janvier,  «oeupa  siMC«as4vci»N»t 
Loffo,  la  Oavasa»,  te  Pteol  al  tiallag»,  te  dva  dt> 

!l:iliii,itke  put  canceritfPf  si";  fotxrs  sur  Vif^o  ,  f  t  »W- 
coper  sens  retard  ée  t't«pédilion  qui  veMil  de  la*  Mra 
aaBtOii  San  faattter  séniMl  ataM  Ht  MaUl  ft  Tmif, 
o*  il  devait  passH-  le  Minbo-,  m*is  i;\ .  k  passage  était 
difficile,  A  eaase  du  vaisiae^a  de  te  fMteieiaa pavta- 
galseda  Valiaeti,  doa«  teaaMa  atteigaait  la  Imwwl 
L«  17  Mvfter,  te  nsaréekai  mm^  !■  Mtoha  ymf^ 
Orensé,  afin  d'y  tcntar  na  paniga  ntiia  «tea^a* 
reai. 

Les  Pkaafate,  arrivés  près  de  MaMKMilteo,  appeinail 

<\vit  p.iv<!rtns  r;,iHcipr>*  n'ëtitient  rassemblés  8s«fi 
gfané  nombr»  pour  s  upposer  à  leur  nwrcbe  )  2UU  dia. 

pont  qu'il  dt'ft  ndsit  fut  fore*' ,  villuf^r  pris  et  brtfilt' j 
phis  de  paysans  payeren^ite  isur  vie  calte  teikia- 
Hv«|hMaaaMlr«a.— Vpâia  fatada»  tftaaa  iMa, 
i>  i  ^xMr*,  à  OliMé,  al  la  Mil*»  M  umna»  mm 
obstaote. 


CbmbatétMemttr^  —  Le  marquis  de  La  Roasana, 
qat  avait  péergaateé  llnsurvcrtioa  dee  <telteteas,  aa 
coaaat  pes  plntAt  te  BMu«i«a»ent  du  duc  de  Dalaiatif , 

qu'à  la  tète  de  25,000  hommes,  tant  d'anciCMiea  troB- 

pfs  que  de  nouvelles  IcviVs,  il  vint  occuper  les  hau- 
lears  dDrauna  près  ik:  Moalerey.  Le  maréchal  »e  diri- 
gea lar  ce  polDt  am  nna  imite  de  ean  eorpa  d'armife, 
(*t  après  avoir  fait  rtfnnn.tlirc  h  positinn  rie  l'ennemi, 
il  ordonna  l'attaque.  Ut»  Ki>^(^nol>  ^  i^ui  s'iuictit  d'}- 
ter4  M0n  liieQ  dIMiii  etnlfi  IM  UraUleiTi,  le  diipef* 

sèrent  dans  le  plus  gr^nd  dfefirilrç  quand  »ls  virmt  1rs 
eoloonca  Itaaçaisee  marrlier  sur  eus  sa  pas  de  cbai  §e 
al  te  bataMNMa  es  avant.  l4a  hauleoffa  d^ONvna  rea* 

lerent  aux  vainqueurs,  qui  s'emparèrent  de  T  drapeaux, 
de  tO  pièces  de  canon  et  de  inuottions  considérables. 
Les  troape«  4e  U  Ho«nao4,  poursuivie»  de  prie,  œ 
parvinrent  à  s'échapper  qu'en  se  jetant  4ini  Ua  moft* 
tagnes.  2,600  prisonniCN  tombèrent  au  peaivoie  dte 
PrsBfaN  )  RMis  eemne  ite  raibarraseaienît  te  mareka 
des  troupes,  te  marédbal  leur  d<»iint  ht  NtMTté  en  esl- 
gcanl  d'eux  le  serment  dc  nepas  servir  roiifrc  In  France 
et  contre  le  roj  4o«î()|l%  SctOMWV  <t<Ù  (u^  auml^  viaié. 
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qui,  'i  la  sortir  île  li  villr  rtr  \'c'rin,  d<'friids«Ql 
BU  détiM  coDdviaut  à  ia  provi«c«  poaufatac  de  TrM- 
w  H—lé!»  irwrmÊÊfnÊK^jrimtÎÊ»  MvMMquer,  le  7  mm, 
à  VilUirelo,  sur  la  frontière.  Elle  s'empara  facilimient 
de  oetlc  Tille,  d'oA  eUs  ckatu  an  gro»  d«  troupe»  M» 
ncmict ,  d  le  mir^hbil  y  aiteodtl  la  iiiliDii  dt  «m 
tÊHÊâ»  fMff  etitnr  en  Portugal. 

(i«>r(krp«  du  marOchal  iyiult  v  moDUit llon à SMOO 
bumuu»,  (Joui  i^iÛU  d«  cavairrnv 

A  Ib  nilt  d»  «|arii|Ma  n^asementa,  où  il  ml  l'a- 

vanlagc .  le  marf'rh.il  nrrtva,  la  10  :nar^  ,  devant 
Ciiavea,  qu'il  fil  6(Mnater  d'ouvrir  m  porua.  Cette  Tille 
MU  miwUi  pttBjm  hummmt  mm  !•  wumuwmI» 
ment  du  çéri^nl  KrriiT,  [,a  samm-itinn  fut  sans  rffrf  : 
et,  oprÉa  être  miéa  ju«|w'à  la  nuit  à  portée  du  cama 
d»  lÉ  place,  r)MaM«sifde  fnmçùm  «lli  Mrottaquer 
pris  du  villa(;e  de  BuKello. 

ho  leadwuiB ,  Cbavi»  fut  iaveatie  aar  ia  rive  saacfae 
pkr  lft«a«ilH«»  Mtiiv  «l  il  ditiiMB  de  «ivriera  in 
générai  FraaceKlii  ;  «ne  diTtaion  d'infanterie  tnterœp- 
tait  sur  la  rive  droite  tuut«s  k»  coniinuo«<-?iimn«.  Ix- 
tnarécàai  cnrofa  dans  la  plaw  ua  parlcraenuire  por- 

«onçait  <]\ip  l'issaut  serait  donné,  et  toute  pcirtiistin 
paeiëe  aa  bi  de  l'épéc,  n  la  ville  n'avait  pa»  capitolé, 
It  la,  i  «fai  hmtu  4»  —tin.  Ci  pi  Nueulaiw  muÊyn 

d'être  ntis  en  pirrr^  pnr  la  popiihrr, 

Geficadani  oteiacea  du  maréobal  doonèrenl  à 
rttiekîr  #«■  PvrMfai*  qni  «yvHrMl  Imm  pnvin  m 

iùiji  fin'.  ['[)«_•  ;:iMrtii.-  di-  Ifl       r\i<iun  ('t-iit  sorlie  de  la 
rille  pcndani  la  nuit.  Ce  <}ai  rcMau  f«t  étwnt  et 
reavoyé,  aprèi  avoir  prèM  MmmI  dl  M  fUn 
iMiivOMilA  lettiMMn  iMpérfalm 


Prise  de  Braga.  —  L'arni/e  française  m  repoaa  trois 
jom  è  Cktvai««  «Hé  teint  tel  nilidti  M  Iti  Menft 

som  la  proteclîoû  d'une  faiWc  gsrni'snn:  rtisnitc  pfle 
•e  dirigea  ear  Bniga.  Après  rMre  emparé  de  piusieart 
dMM,  elle  prit  position ,  le  17  mm,  s«f  les  liAutem 
deCorvaIbo,  d'oQ  elle  put  apercevoir  les  trou|>o>  por- 
tqgaiaca,  rangées  en  bataiH*  lur  laa  «MUgoca  qui 
•Mt  en  avant  de  Braga. 

JLb  gdaénl  Preire,  qui  commandait  Ire  troMpea  en- 
nemies, votilut,  à  ta  vue  dea  Prançai»,  «e  retirer  «nir 
t^orio,  comme  aea  iastructiont  le  lui  prescrivaient  ) 
■nin  mm  •niilt*«MipMée  en  grande  partie  de  paymna, 
dcm^ndii  instammrnf  qoe  l'on  attendit  l'attaque.  Le 
général  oe  paraisaaut  paa  vouloir  tenir  compte  de  cette 
nivaHMt  flM  flmMMrtt  sliri  ims^w  Mwt  vos 
état-major,  par  tet  paymna  forieni,  qui  mfracèreiit 
du  même  sort  tous  iea  dief»  qui  irakiraieui  la  cause 
dt  te  MfcorU  porwgaiie.  U  NÉièiwi»  mm  wwn  de 
mon.  !<  baron  d'KbtatOlliltrkiwffia,A|ii9iidrc 
le  commandement. 

•  Le  général  improvW  it  mdll  m  fon  d>  tm 

année;  il  commetiça  son  motivcnoat,  et  prépara  tmit 
BMV  tw  «Ua^w  fteinte  ^  ittotatt  dt  icai«r  .te 


lendemilii.  Mtte  te  BMidelNl  Mt  «t  rattcadit  ptt, 

et  ftt  rftfnmrmfr  l'.ittaqut" .  le  :n,if^ .  \  Trpt  hhirfR 
du  mat(«.  i«  centre  de  rarmi^  IraaçatM  tHait  formé 
de  la  dIetelMi  da  généfnl  iMtlMfde,  iyvM  dtiTilft 

Cllf  la  itivi^iitii  ili'  flr.ipiinis  itu  ,;rn'ir!l  l.n»rge  ;  ia  divi- 

stoa  Mermet,aou tenue  de  la  diviaioii  d«  cavalerie  U'gère 
du  général  Flrantwdii  «  IbniMil  i'aite  gauche ,  et  te  d^ 
vlsieo  Hcudeict,  l'aile  droite.  Au  «igoal  donné  par  une 
batterie  plaoie  aur  le  froot  de  la  ligne,  la  diviaion  De* 
laborde  mareba,  l'arme  an  bras,  sur  les  Poitugais, 
sans  ripoaier  à  leur  feu.  laiiwidii  par  ortie  cooâaMi, 
lr<i  pnrtUî;ais  n«  li.spersiéTfnt  rl  prirent  la  fuite;  la  ca- 
valerie toa  poursuivit  cl  en  hi  uoe  horrible  boucherie. 
OelM  paomit*  contimm  Jua^a**  dant  lieDO»  av'deia 

fie  Wrnî?!»,  FrsntTii^  v'f>ni)>ar>'rrtif  fif  tmitr  i'^rlil- 
lerie  de  l'enuemi ,  de  shi  bagages,  de  ses  tiiuniliuus  et 
de  plusieurs  dra|ieaux. 

Le  maréchal  Somlt  établit  siin  quartier  pt'nfrat  \ 
Braga I  l'iafaoterie  bivouaqua  aatonr  de  la  ville,  et  la 
ea  vtterte  MUli  trais  itouN  plut  tolA ,  t  tabotia ,  tar 
la  rMM  dt^potla. 

BntaHIe  d'Oporto.  -  Priiê  di  tftt»  vtUe.^im* 
qu'au  20  mars ,  le  mafdsM  MM  «  Bragt^  H  empteja 
ce  temps  d'ArrM  ^  f»tre  asiurer  se»  romniunirattorw , 
et  ocruper  Iea  villes  de  Ibroetos  cl  Je  (iunuarat  ns.  Celle 
deraten  Vllto  M  ttH  prias  qu'aprts  un  eombat  tris 
opiirlittre  et  tr«s  ■Nartetei^  daas  to|«d  fai  tu4  te  (é* 
Di'rat  Jardun. 

U  SBt  lis  PitBçite  arrlftift  sa  tm  dt)psno, 
pface  ia  plus  importante  du  PortupaJ ,  après  Liaboone, 
et  que  les  Portugais  avaient  mis  avec  beaacmip  de  aow 
en  diii  dt  dilUii.  tM  avaut,  av^SNt  dM  sansinilM 
des  ouvragée  détacbés,  palîssadi^s  et  armés  de  deux 
cents  pièces  de  canon.  L'évéqae ,  nommé  gsuverasur 
de  la  ville ,  av^it  â  sa  diepaêlIteD  lAjOOt  bsinnt»  de 
troupM  régulières  qui  lui  avaient  été  acoord<(S  par  le 
mrtffVh:^)  fVrfsFord.  indépendamment  de  ces  forcée, 
de  nombreuses  mtlicee  venaient  de  tous  Iea  points  se 
Hmàt  iMU  tes  Mlifa  d'Oporto^  ce  qui  portait  la  masse 
des  défen¥ewr«i  de  ntN-  ridr  \  fwyooo  hommes.  La 
droite  de  cette  irmte  occupait  des  rochers  e«carpés  qui 
se  prolongent  jatiiarau  Duaro;  ta  gatKiMdtaK  appayla 
à  la  miT,  et  le  rt  nirc  ociupsit  tinc  position  dominam 
le  point  par  où  l'armée  rran^aiae  devait  déboucher. 
Sar  eelte  poalite«,  reaeeai  avall  «tebli  «ta  Mdauio 
garnie  d'une  fbrmid.ibU-  artilierit. 

La  Journée  du  27  se  passa  en  eaosraMbchct  imigui- 
tiaotrt,  para  que  tefDsréttel  doute  itlcMlait  dmtk 
diVtalailS  qui  étaient  en  arriére.  Lo  28,  le  maréchal, 
n't'iant  p?(!5  encore  en  mesure  d'attaquer,  et  voulant 
gagner  du  temps.  Ht  aommer  l'évéqae  d'Ûporta  d'où» 
vftr  a»  portes.  Le  général  Pisy  fut  chargé  de  cette 

mission  qui  fsiMil  lut  rtuVi  f  la  vie.  Après  avoir  été  fort 
maltraité  par  les  milices  portugaises,  li  tut  dépouillé 
ds  SIS  TilfeMUisat  Jsié  dans  an  aachati  miis  le  leo* 

demain,  au  TTiimrnt  nù  Ifn  Frsniçais  attaqm^rent  la 
ville,  Il  parvint  i  s'écbapper.  Le  chef  de  bouilioa  Hi^ 
ger,  qui  favaf l  aecaoïpogûi,  avstt  été  nosasBiA 

Peudant  toute  la  nuit  du  'iX  ?!>.  Icî  tnmpr»  por- 
tu0«sis  el  U  popttUtiim  Inreai  dan»  un  ét<it  d  «giia* 
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lion  eitvême;  de  nombicoie*  déchargn  d'artillerie  se 

faisrrient  fntent^n-  H'hpiirf  en  heure;  le  tocsin  ne  cessait 
de  MQncr;  le  peuple  courait  en  foule  aux  églises,  eu 
feiMBt  «Btendre  dfs  impréeilioot  «t  d'alfreuMS 
B-^rr^  \  il  lui  fallait  ries  virtimes  ponrqa'i!  prtt  pntience. 
DéjA  le  brigadier  gOaéral  Vailongo,  qui  comoiaDdait 
les  troupes  portugaises  tnr  PAve,  et  qnt  n'avait  pu 
s'opposer  au  passage  des  Français  victorieux,  avait  ^tO 
massacré  par  ses  soldats,  et  coupé  par  morceaux  ;  le 
'  géMral  Lonb  dYNîTera  subit ,  sans  plus  de  motifs,  un 
sort  ettcore  plus  cruel  ;  un  citoyen,  soupçonné  de  voir 
l'arrivée  des  Français  avec  plaisir,  tomba  percé  de 
mille  coups  ^  des  femoies  commireal  sur  suq  cadavre 
iea  ootrages  les  plus  révolUnia;  enfin  des  prêtres, 
ayant  voulu  faire  entendre  des  paroles  de  paii  et  d«: 
conciliation ,  furent  aussi  massacrés  comme  parlisaus 

Le  29, 1  sept  heures  mntin,  une  forte  canonnade 
et  la  fusillade  se  firent  entendre  sur  toute  la  ligne  ;  la 
dîTiaion  Merte  ft  la  droife  et  la  divitioD  Delaborde  i  ht 
gauche,  marchèrent  h  IVnnemi.  Cette  dernière  di\ision 
enlfeva  plusieurs  redoutes  et  s'empara  de  cinquante 
pùeea  de  canon;  dlo  arriva  A  rentrée  de  la  Tille,  et 
réossit,  par  U,  A  couper  l'extrême  droite  de  l'armée 
ennemie;  les  troupes  qui  en  faisaient  partie ,se  retirè- 
rent sur  la  route  de  Vallongo ,  faisant  face  i  Oporto. 
Le  fMral  Delaborde  les  fit  attaquer  par  le  général 
Arnaud,  appuyé  de  la  division  de  cavalerie  du  général 
Franoescbi.  Ces  troupes  furent  bientôt  en  pleine  dé- 
nraio,  et  le  «teiral  Delaborde  pteiin  dana  la  ville. 

que  le  générai  portugais  avait  vu  ses  ailes  atta- 
quées, il  avait  envoyé  ses  réserves  contre  le  ^âiéral 
Merle,  qnl  ratmtit  ion  monvenent  pendant  que  le  §6- 

m'r.il  IVl,^boi  iJr  sr  portait  en  aViat,  et  dlfiniit  SOn 
centre  pour  renforcer  sa  droite. 

|«  maréchal ,  voyant  le  général  Delabtode  fortement 
engagé,  donna  au  ^éral  Mermet  l'ordre  d'atuquer. 
AuHsitdt  quelques  compagnies  de  voltigeurs  s'élancè- 
rent au  pag  de  course  sur  la  grande  redoute,  où  l'on 
pénétra  par  les  embrasorea;  on  tua  tout  ce  qai  résis- 
tait, on  s'empara  des  canons,  et  le  drapeau  portugais 
fit  place  a  l'aigle  française.  Toutes  les  autre»  redoutes 
da  centre  fterent  anccessivement  enlevées. 

En  v'fv  tnf  les  succès  de  la  division  Mermet,  le  gé- 
néral Merle  avait  envoyé  le  général  Sarrut,  avec  te 
4^  d'Iniinterie  légère  et  qoelqaes  dragons,  afin  de 
charger  Ic^  Poi  tuf- us  "i  nu surr  qu'ils  abandonneraient 
les  redoutes.  Assaillis  au  moment  où  ils  fuyaient  en 
déwrdre  vcra  leor  extrême  gaudie,  tova  «eu  qui 
échappèrent  aux  baïonnettes  françaises  se  noyèrent 
dans  le  Oucro,  en  cbercbant  à  gagner  les  bâtiments 
qai  étaient  nooilléa  dam  le  fleuve.  Le  général  de  Lima , 
qui  commandait  l'extrême  gauche  de  l'armée  ennemie, 
s'était  retiré  sous  le  fort  de  la  Foz.  Voyant  que  tout 
était  perdu,  il  parla  de  se  rendre,  «t  fut  aussitôt  mas- 
sacré. Le  4*  léger  arriva  alors,  aabira  tnot  ce  qui  fit 
résistance  et  le  petit  nombre  de  ceux  qui  purent  se 
sauver  allèrent  aussi  périr  dans  le  Daa>o.  Le  fort  de  la 
Foi  capitula  :  on  j  pritqftinie  pièeea  de  canon. 

Oporff)  fut  bientAt  envahi  par  les  troupes  françaises; 
la  plus  grande  confusion  régnait  dans  la  ville.  La  po- 


pulation ontièfc  fkiyail  en  diiordit  pour  an  «omlraire 

à  la  vengeance  des  vainqueurs.  Hommes,  fenimes.  en- 
fants, tous  se  précipitèrent  vers  le  pont.  La  cavalerie 
anMinie,  dan»  «a  ftiile,  arriva  aor  ce  pont,  qn'clle 
trouva  encombré,  et  culbuta  tous  ceux  qui  s'oppo- 
saient a  son  passage.  Le  premier  ponton  coula  ;  tous 
ceux  qu'il  portait  tarent  noyée.  La  feule,  qui  ansmcn- 
tait  à  chaque  instant,  imus^iit  cl^ns  l'eau  les  malheu- 
reux qui  étaient  aor  le  bord  du  fleuve  ;  un  nombre 
immenae  d^dûtairta  de  tout  me  et  de  tout  ige  fut 
entraîné  dana  tea  flela;  des  cris  déchirants  dominaient 
le  tumulte.  En  ce  moment,  les  Français  qui  s'étaient 
mis  <\  la  pouniuile  de  la  cavalerie  portugaise,  arrivèrent 
sur  le  pont,  qu'ils  passèrent,  et  se  rendirent  malttCi 
de  la  fort**  position  du  couvent  de  la  Serra. 

On  se  battait  depuis  Six  heures.  Le  ceotbat  continua 
eewore  qnelqne  tempe  dana  Ice  ruca  de  la  ville.  Mil  eal- 
dats  portugais  s'étaient  retirés  à  l'évtch^',  bien  décif^fs 
à  se  défendre  jusqu'à  la  mort  lis  refusèrent  de  »c 
rendre;  on  enfaoçi  ka  pertes,  et  eette  poignie  de 
braves  fut  passée  au  fil  de  la  baïonnette 

Le  résultat  de  la  victoire  dXJporto  fut  la  prise  de 
200  piteee  de  canon,  de  20  drapeaux ,  de  beaucoup  de 
munitions  et  de  30  bAtinwnta  anglais  chargés  de  vin. 
On  ne  fit  <\uf  200  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trou-  - 
vaient  Anglais.  8,000  Portugais  furent  tués;  te 
nombre  dfee  noyéi  Ait  bcalieoup  plue  cenaidérable. 


Mouuements  des  Portugais,  Ut  reprennent  CAavèf, 
Bn^t  ete.  Combat  d  firise  d^Jmanmle.  —  Le 
maréchal  Soult  reçut  à  son  quartier  général  d'Oporfo 
des  nouvelles  qui  le  forcèrent  à  suspendre  sa  marche 
ver»  llntérieur  du  Portngal.  Il  apprit  qoe  le  géoéral 
Sylveira,  en  quittant  Chavfs,  s'était  jeté  avec  sfs 
troupes  dans  les  montagnes  qui  se  trouvent  entre  la 
provtnoe  de  Gatiw  cl  «Ne  de  T>aaHi»-Monlès  ;  qu'un 
grand  nombre  d'insurgés  s'étant  joints  A  lui ,  il  s'était 
emparé  successivement  de  Chavès,  de  Braga  et  de 
Guimaraens,  à  mesure  que  ces  villes  avaient  été  aban- 
données par  l'armée  française,  et  qu'il  en  avait  fait  les 
garnisons  |irisonnières:  enfin,  qu'à  la  tètede  6.()(X)  sol- 
dats réguliers  et  de  15,000  paysans  armés,  il  s'était 
dirigé  vera  Amarante.  Une  circonaianee  non  nMins 
inqui<'tanle  iMait  l'occupation  de  Vigo,  par  le  général 
Morillo,  comnoandant  uoe  division  de  l'armée  du  mar- 
quis de  La  Romane.  A  Vigo  étaient  les  dépAta  et  les 
caisses  de  l'armée  française. 

Le  général  Loison,  qui  avait  été  envoyé  sur  la  Sonza 
pour  aider  la  cavalerie  du  général  Caulincourt  à  se 
maintenir  A  Penafiel,  aperçut,  en  faisant  une  recon- 
naissance vers  Amarante,  le  général  Sjlvein  qui, 
avec  iti,0ÛO  bouimes  d'infautcrie,  était  posté  sur  une 
montagne  derrière  le  village  de  PedriHa.  Il  afcnapicaaa 
d'instruire  le  maréchal  fiottit  de  cette  cireanatanee,  et 
revint  aur  Penafiel. 

Le  général  SyNdra  vint,  le  12  avril,  attaquer  aur 
trois  points  la  ligne  des  Français  sur  la  Sou?^a.  Il  vou- 
lait s'emparer  du  pont  de  cette  rivière,  et  couper  la 
retraite  aux  troupes  qui  occupaient  FMaflel.  S'apcree- 
vanl  de  celte  intention,  le  gtînéral  Loison  évacua  la 
ville,  et  vint  prendre  position  sur  la  rive  droite  devan^ 
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I»  -afajjh  de  Ballar.  L'oiiMmi  m  h  «livit  peint  duu 

ce  monyement 

Le  maréchal  Soult  ne  voulut  prendre  aucune  dé- 
Icmination  avant  d'émir  dd  DentcUct  du  maréchal 
Vicier,  qui  devait,  comme  nous  l'avons  dit,  péné- 
trer en  Portugal  par  les  froDltère«  de  1  Estramadure. 
Il  expédie  en  géeérel  Loieoo  un  renfort  de  dem  ré- 
giment» avec  une  batterie  d'artillerie,  eu  lui  enjoi- 
guat  de  mareber  sur  le  général  Sylvetra,  et,  s'il  était 
peeilUe,  de  peaaeer  en  evaet,  eia  d'eblenlr  des  ren- 
seignements sur  l'.irni6-  du  maréchal  Victor 

En  eonaéqpeoce  de  ces  ordres,  le  général  I^isou  re- 
pene  le  Sente  lef6eTrii,et  m  dirigée  vere  Peftafiel, 
d'où  il  chassa  un  détachement  de  cavalerie  ennemie. 
S'étant  avancé  le  lendemain  sur  Amarante,  il  trouva 
le  général  SyNeira ,  avec  aee  troupes,  dans  la  position 
qu'elles  occupaient  lors  de  sa  première  reconnaissance. 
H  di-^pcrsa  facilement  cette  petite  armée,  se  mit  à  sa 
poursuite  avec  sa  cavalerie,  et  entra  eu  même  leuips 
qn'die  dens  Amarante.  L'infanterie  n'ilent  pet  ar- 
rivée a  tfmps .  le  général  Lotson  ne  put  «s'emparer  du 
pont  bàu  sur  la  Taméga.  Un  l>atjiillou  cancmi  te  re- 
lira den»  m  cenvcat  eiCné  en  ftee  d'âne  me  per  ett 
devait  déboucher  la  cavalerie  fri^m  nise;  trois  bnurhr'i 
à  feu  étaient,  en  outre,  placées  en  batterie  sur  une 
kentenr  de  la  rive  gauche  qui  domine  le  ville.  Le  ta- 
sillade  qui  partait  du  couvent  et  la  mitraille  de  îa  bat- 
terie renversaiçpl  tous  ceux  qui  se  présentaient  dans  la 
me,  qui  était  AMi'dtroite. 

Les  Portugais  purent,  à  l'aide  de  ce  feu  meurtrier, 
M  retirer  derrière  les  fortifications,  et  l'on  vit  alors 
que  l'on  ne  pouvait  pas,  à  moins  de  sacrifier  beaucoup 
de  monde,  s'emparer  du  pont  L'infanterie  arriva  en- 
fin ,  Pt  Ton  s'erapirn  du  couvent,  on  s'établirent  deux 
compagnies  de  voltigeurs,  et  la  ville  lut  occupée  jus- 
4tt'««  pent  per  nn^rlglmeni  dinfinterie  Ulgfere.  Deux 
V^iments  de  ligne  prirent  position,  eteelâ  CSVllerie, 
•nr  des  hauteurs  hors  de  la  ville. 


jDébioau  de  Tuy-  —  Le  nuréchal  Seuit  apprit ,  par 
tes  papiers  anglais  et  portugais  qu'il  trouva  dans  Ama- 
rantiie,  que  la  ville  de  Tuy,  où  se  trouvait  le  grand 
perc  d*erUII«rle  de  l'erméede  Pertnget,  éteit  eni^ée 
par  12,000  hommes,  tant  Galicien <;  qtip  PnrtuRnis  (i 
envoyé  eoaattdt  la  division  Heudelet  au  i>ecour»  du  gé- 
n^l  LemertUllèm,  qni  conmieudeit  ft  Tny.  Aprie 
s'être  emparé  de  Valencia  et  avoir  traversé  le  Minho . 
le  général  Heudelet  débloqua  Tuy,  fit  sauter  les  forti- 
flceliene  de  Telocia*  et  revint  k  Opono  rqiolndn  le 
nMt<càeL,<       :  .. 

JMhatquàngni  étiaie  lùwdte  armée  m^éke.  ~- 

Malgré  les  succès  que  l'armée  du  maréchal  Soult  avait 
remportés ,  sa  position  était  de»  plus  critiques.  Toutes 
le»  provinces  dn  nord  da  Poriegal  éttdent  en  pleine 

insurrection,  et  le  due  de  Dalmatle,  isolé  i  Oporto, 
était  menacé  au  sud  par  une  nouvelle  armée  anglaise, 
forte  de  20.000  hommes,  qui  venait  de  débarquer  à 
l'embouchure  dn  Tage ,  sous  le  commandement  de  sir 
Artlinr  Weilesiey,  et  qui  déjà  se  dirigcnit  mr  Coimbre. 


Opérations  du  maréc/ial  Fictor.  —  Combat  de 
Messa-d'Jbor.—îiou»  avons  vu  que  le  maréchal  Victor, 
commandant  le  premier  corps  d'armée ,  devait  entrer 
en  Portugal  en  même  temps  que  le  maréchal  SonlL 
Mais  le  Rf'néral  Cuesta  ,  après  avoir  rf'orKnnt*;^  son 
armée,  avait  repris  l'offensive,  et  avait  tait  sauter  les 
ardm  principalee  du  pent  d'Almeres,  dont  il  s'éteit 
emparé.  Après  cette  expédition ,  les  Espagnols  s'étaient 
étendus  sur  la  rive  gaudke  du  Tage,  et  veillaient  soi- 
gneneonent  enr  tons  Ice  pointe  per  ol  le  meridiel 

frnnrnis  devait  ii:i=;?pr  pour  rrtrrr  en  Portugal  Wiix 
autres  ponts,  ceux  de  l'Ariobispo  et  deTalavera,  pou- 
vaient encore  livrer  peisage  an  premier  corps  ;  meie 
les  roules  qui  y  conduisaient  étaient,  en  ce  moment, 
impraticables  pour  l'ertilierie.  —  Le  merédial  Victor 
prit  le  parti  de  fttire  dteblir  nn  pent  à  Almare»,  et 
porU  son  quartier  général  dans  cette  ville  pent  Un  ft 
même  de  surveiller  et  d'accélérer  les  travaux. 

Les  radeaux  furent  achevés  le  1 1  mars;  mais,  comme 
on  ne  pouvait  commencer  la  construction  du  pent 
sous  le  feu  de  l'ennemi,  le  miiriVhi!  prit  d'abord  le 
parti  de  chasser  les  iUpagools  dt:  la  po&ition  qu'Ut  oo- 
cupeient  en  ffiee  d'Almaree,  en  coniinent  dn  Tige  et 
de  la  Ibor. 

Le  li,  une  partie  des  troupes  du  maréchal  patte  le 
Tage  i  Tdavera  et  à  l'Anobiapo,  et  le  17  eu  matin, 

la  divi!>ion  du  général  Levai  attaqua  l'ennemi  dans  la 
position  qu'il  occupait  prètdtt  village  de  Messa-d'IiMr. 
Les  Espagnols,  en  nombft  de  8,000,  retrtndrfs  rar 
une  colline  élevée  et  protégée  par  six  pièces  de  canon, 
furent  culbutés  à  la  baïonnette  par  cette  division,  qui 
ne  comptait  pas  plus  de  3,000  hommes.  Le  même  succès 
eut  lieu  sur  toute  la  ligne  ennemie,  et  les  Espagnols, 
chassés  de  tout  Ice  pointe,  dierchèrent  leur  eeiul  ÛÊOf 
la  fuite. 


BntaUl''  tir  Mrdelhi.  —  L'avantage  obtenu  \  Me«sa- 
d'ibor  ayant  rendu  libre  la  rive  gauche  du  Tage ,  vit- 
â-vie  d'Almeret,  en  pnt  tTeeraper  dn  eoin  de  leneer 
les  radeaux.  Le  pont  volant  fut  achevé  dans  la  nuit,  et 
les  troupes  qui  étaient  restées  sur  la  rive  droite  furent, 
ainsi  que  rartilleric,  transportdte  enr  PenlM  rive.  — 
L'armée  s'avançe  enr  le  Gnediene,  et  ee  trouve  rtenie 
le  20  a  Truxillo.  A 

Les  armées  française  et  espagnole  passèrent  en  pré- 
lence  la  nuit  du  20  au  21.  Dans  la  matinée  de  ce  j<Hir, 
le  général  Cuesta,  qui  avait  p-iru  di<î[io'ié  â  combattre, 
leva  son  camp  et  continua  sa  retraite.  L«  22,  il  ira- 
veree  le  Gnediene  eur  le  pont  de  Meddin.  il  e'eirÉte 

alors,  pt  orrtipa  une  position  nvintnf;pi!<!e  qu'il  avait 
fait  reconnaître  l'avance,  dans  une  plaine  qui  s'étend 
enr  le  rive  gemte  en  event  de  le  ville  de  Hedtlin.  It 
cournnn.i  d'abord  les  hauteur';  entre  le  bourg  de  dnn 
Benito  et  le  village  de  Mmgabril  ;  mais  il  étendu  en- 
tnite  te  ligne  de  beteille  en  forme  d'ère,  la  gauche  i 
Mingabril ,  le  centre  en  avant  et  en  face  de  dott  Benito, 
et  l'aile  droite  appuyée  A  la  Guadiana. 

Le  maréchal  Victor,  après  la  retraite  de  rermée  es- 
pagnole, avait  concentré  ses  troupes  autour  de  Mérida. 
Il  se  décida  à  attaquer  l'ennemi  dans  cette  position 
avaulagcu»e,  mil  son  armée  en  mouvement  dans  le 
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FHÂ^CI^  MILITAIRE. 


Mit  du  37  au  98  mm,  «t  vliit  «M»per  IMdiii,  que 

le  général  Cucstâ  émoé  s  nnr-  h  mm.  ht» 
Itonpa  ae  fbnntratt  M  bataille  a  quelque  distance  en 
tnM  Ût  tXXtt  vttUt«  n  |N€N0t9Nlt«  (MkUM  ICÉ  Blf''''^ 

nnols.  «n  arc  tri^s  rrsscrrt'  entre  la  Guadianrt  rt  tni 
étroit  vallon  pla&t<!  d'arbm  et  de  vtgnei,  qai  s'éieod 
#6  MedeKn  I  MlngalM^.  L'tfle  gwche  «tait  (bniiée  de 
la  dlTisMii  du  séù6n\  Lasalle;  l'aile  droite  de  la  divi- 
sion de  dragons  du  gc'néral  Latour-Mauboorç,  et  le 
centre  de  la  division  Levai.  A  la  réserve  et  en  seconde 
ligm-,  se  trouvaient  les  divisions  Vilatte  et  Ruffîn.  l  (  > 
pmie  de  la  division  allemande  et  de  nombreux  A(-i:\- 
chonenta  de  cavalerie  avaient  éti^  laissas  sur  ks  dcr- 
rtèret  poat  tarder  tas  eonflittoleatioiii,  de  sorte  que 
ta  première  ligne  française  se  montait  an  plus  à  IfiOO 
combattants;  l'armée  espagnole  s'élevait  A  préa  de 
90,<NN>  bomiiiM. 

L'ntfiqnr  r"ninienç3  au  ccnlre  pnr  les  bataillons 
allemands  du  général  Levai,  qui  assaillirent  vivement 
lés  Espagnols.  Le  général  Latottr-Mattboittit  tmilot 
appuytT  ce  mouvement  par  une  de  ses  brigade» ,  mais 
cette  troupe  fut  repoossée,  et  la  division  Levai,  for- 
mée t»  carré,  soutint  Mole  le  dioc,  jusqu'à  rtrrhrée 
d'an^  brigade  de  la  division  Vilatte,  qui  rétablit  le 
combat.  La  cavafcrîe  espaj^ole  tenta  d'enfoncer  î'ailc 
droite  français,  dont  une  brigade  venait  d  {;j»router 
M  iéuti  mah  cette  brigade,  qui  avait  été  prompte- 
ment  refnrrm'e  par  le  général  l^atoor-Maubourg,  pa- 
ralysa tous  les  efforts  de  l'eniumi.  Une  partie  de  la 
cavaleHe  ennemie  H  fHutàmm  WtftiHont  d^fenterle 
li'gi^re ,  tûreut  envoyas  par  le  (jt'rK'n!  Tuesta  contre 
l'aile  gaucbe.  Mais  le  générai  Lasalle,  dont  la  division 
de  civalefle  M^tv  Amnalt  celle  die ,  Mttro^frads  pour 
venir  s'npj  uvrr  à  ta  Gtiadiana,  tont  en  arrêtant  de 
temps  en  temps  ses  escadrona,  afin  de  présenter  un 
front  redoutable  t  l'ennemi,  qui  n'oM  pas  l'atta- 
qaer. 

Aprta  denx  benres  de  marcbe  râtrograde,  rarrière- 
garde  da  général  Lnalleiwprft  r«fiiMii«»,«t  rAança 
au  grand  trot  sur  un  escadron  de  lanciers  espagnols 

qui  tenaient  la  tflc  de  fa  colonne  ennemie.  Effrayés  de 
ce  mouvement  inattendu,  les  Espagnols  tournèrent 
Mded  leMbutèrent  les  escadrons  qui  étaient  derrière 
eus.  Mise  ainsi  en  di^snrdrc,  la  cavalerie  ennemie  fut 
sabrée  par  lea  troupes  du  g^rsl  Laralie  qui  la  poor- 
aalvtitnt  joiqiiVn  utHÊn  de  ta  Hfnt  miiagnel» 

L'InfsnTrric  mn*'mfi*  pirai^Nint  incertaine  si  elle 
porterait  secours  A  la  cavalerie  qui  foyail,  le  général 
UlWMr^Madbomy  prn6lt  de  celle  Indldeioii,  ce  flt 

contre  leci'ntn"'  iinp  «li.irf;'^  il'ViWvr;  m  mrrn?  ii^mps, 
la  diviaiott  Vilatte  qui,  par  un  mouvement  oblique, 
a^éttll  iwftie  an  lecenn  db  le  divlsKM  Uval,  obtenait 
un  entier  succès  sur  la  droite  des  Espagnols.  En  un 
inatant ,  toute  l'armée  enoemie  fnt  en  pleine  déroute  ; 
lea  mMats  fuyaient,  et  jetaient  leurs  armes.  Poorsuivi 
avee  acbaraemenf  joaqn'a  la  nuit,  l'ennemi  fut  impi> 
toyablemeni  sabré  par  la  cavalerie;  rinf^otcric  icbe- 
vait  les  Mesaéa  à  eoups  de  baioooetie. 

Li  fcnHilli  dn  IMeim  co«m  t«  Bipagiiola  13,000 
hommi^  tn(*^  prM  de  8,000  prl^nnnifrs,  tO  pièces  de 
canon  et  un  grand  nombre  de  drapeaux.  Le  nombre 


des  Français  ttla  kon  diCMntM  oa  a^dktn  pit  I  |ktn» 

de  4,000.   

Oombal  de  Oudad-MaL  —  Après  la  I^Uille  d'U- 
Hès,  If  duc  de  l'Infantadû  avait  rallié  ses  Iroupr*.  et, 
a  la  léte  de  i5,(iCK)  bommes,  riait  venu  oocn^ter,  aux 
envimia  de  Qndpd-iMal,  oni  iMÉtioo  asacc  fart* «t 
défendue  par  vinf^t  pi«t'Cs  de  cacioti.  St^n  Inil,  en  se 
portant  dans  ia  Maucbe,  avait  éië  de  garder  ci  de  cou- 
vrir lea  dMMa  d«  ta  gtafW-Mwtna  qni  tatemi  sa 
\  n  fjlousir  IjC  général  Sébasliani  vint  atisrjner  ce  rnrps 
<  nncmi ,  le  27  mars,  *  aix  faeores  du  maiia.  ïa  pre- 
mière brigade  de  ta  dÏTiaion  do  eivalerie  d«  gteM 
Milbaud,  soutenue  par  la  divi»iou  |K>lmiaite,  pjssa  fe 
pool  de  la  Gaadiana  sous  la  protection  de  doiue  piétés 
de  canon  en  bntlovta.  Atani  q«n  le»  Espkgndbshisent 
le  tempe  de  fevenir  de  rétonn^ment  où  les  avaient 
jcid.s  ce  mouvement  prompt  cl  hardi ,  lia  forent  mis 
en  il(^roule  et  poursuivis  de  près;  ils  enrent  1,500 
(lomnics  tués  et  4.<)l)0  prisonnisr*.  lit  perdirent  en 
outre  7  pièces  de  canon.  1  rirtiprsux  et  7b  caisson». 
Atteint,  le  lendemain,  dau»  »a  tuite,  par  le  générai 
Millnnd,  l'ennemi  perdit  encove  nn  srand  nsmlw  de 
priaenaient  b  pUon  d«  canan  M  1t  Tottnna. 


Le  maréchal  Fictor  reste  sur  ta  frontière  du  Por- 
'tugàt.  —  Se*  mûtifê.  —  Après  la  bataille  de  Medelitt , 
le  marécluil  Vii  for  se  cantonna  dans  la  naiite-F^tra- 
niadure,  entre  le  Tage  et  la  Guadiana.  Il  n'osa  point 
se  haMrder  A  passer  la  Gaadiana;  craignant  qne  des 
rassemblements  nombreux,  venant  A  st"  former  sur 
sr«  derrières,  n'interceptassent  ses  communications 
avec  Madrid,  par  te  pont  d'ATmaras.  It  unit,  d'ail- 
leurs ,  que  les  Anglais  i'iHaient  réunis  â  l'armée  poitn^ 
gaise  réorganisée,  et  «lue  (outc  (eur  attention  se  por- 
tait vers  le  l'à^t;  qu'Abrautds  était  déjà  occupé  par 
7,000  hommea  de  leurs  troupes  ;  que  LdMa  renflBnnit 
un  corps  plus  considi'rable .  pr^t  .1  se  pnrfer  Coîm- 
bre  ou  vers  les  frontières  du  Beira;  eubn  que  >e  gros 
de  l'ctnie  portugatae  ebtrfvée  de  eonwfp  Utiwnne, 

avait  pris  position  àTîioniar,  !'nr  mlrr  rnnstdr'ratinn 
non  moins  importante,  c'est  qœ  tout  i«  royaume  de 
Léon  jusqu'en  Onerv  n'était  centenn  <iue  par  ta  senta 

division  du  [jen^ral  Lipisse.  dont  le  quartier  g^n^ral 
était  a  SalamatRjue.  Si  l'on  vent  songer  ensuite  qne  ta 
doc  de  Mlnne  fgnofnit  ta  positfon  dn  mnidcM  tenli 
en  Portugal,  et  qne,  pour  connaître  le  point  vers  le- 
quel il  devait  se  diriger,  it  Aillait  néeeasairement  qu'il 
eAt  quelques  nouvelles  des  progrès  que  le  duc  de  Dei» 
matiL  avait  pu  faire,  ou  conviendra  que,  n'oyaM  poS 
\  sa  disposition  l'Iii'.  de  20,000  hommes  p«ur  s'a- 
vancer vers  le  l'artugal ,  il  eût  été  impmdiéot  de  sa 
part  de  fiira  nn  memcaaent,  pendant  teqnd  M  ab 
Mit  trouv<'  pcuf-ftre  dans  la  nécessité  de  combattre  I 
la  fois  de  front,  sur  ses  fiança  et  sur  ses  derrières. 
Telles  fbrent  la  cauaei  qnl  cupicMreÉt  te  mrèebal 
vi  Tnr  de  suttre  hs  futiudtani  <tni  ht  mtant  <fé 

données. 


Marche  du  général  anglais  sur  Oportc.  —  Prite 
du  poiu  d'Jnuiranie  par  les  fronçait,  rr  Feadaat 
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asseï  coosidérables  pour  marcher  en  avant,  et  garder 
toot  1  U  fois  tes  provinces  qu'il  avait  déjà  conquises, 
nilail  loitiiMM  ilMitaMin  ivr  tes  koffda  da  Owf^ 
!• général  air  Arthur  Wflle.elfy  ,  <I''b,nqu*'  À  Lisbonne 
avee  un  itofort  d<  troupe*  aagiatiea,  avatl  jir»  l« 
idaoMat  svpériaur  do  MMai  \m  IfMpi  wgle- 
t.  Ut  30  avril ,  ce  général  sa  trouvait  avec 
SOB  quartier  géni^ral  à  Lelria,  d'où  il  partit  le  30, 
ftvivi  <la  l6,4KMi  Aoséais  peur  se  dif iger  sur  Oporto. 

In  mÊmt  lanpa,  ua  aam  «orpa,  composé  de 
tro»f>«  poTftigaiifi! ,  sous  le  Commandant  du  uiaré- 
dul  tkKstord,  allait  passer  le  Uuero  *  Ladego, 
aJhi  ÂÊ  «aupOT  Ml  due  4ft  Dainttit  I»  idnilt  rar 
Aourantr 

AbandoDo^  4  «es  proprca  rcsiouroaa,  connaissant  la 
poiMioa  Cfttfa|Qe  im  vmiiékMi  Nof  «a  Qtliet,  aachut 

(\m  le  vnari'cbal  Victor  Qt  pouvait  Vfoir  à  »on  srcdui  ^, 
et  lie  doutant  pa»  qu'il  ne  dtit  être  bientôt  aU*qué 
lia  cMé  du  Beira  par  l'anale  anglaise,  It  ■uudohal 
Soult  n'entrevit  de  salut  qu'an  at  ratiraDt  par  Miran* 
delta  et  Braganza;  mais  il  fallait,  pour  eda,  £tr«  maître 
dn  poatd'Amaraote  qui  était  fortement  défendu.— So< 
lidamcnt  bàli  en  pit  rrcii  de  taille,  œ  pont  était  forte- 
ment  hirrn-adii;  la  cul(k-  de  la  rivp  p^inh''  itail 
minée)  un  appami,  dresué  à  ccl  tltel,  devait,  à  un 
signal  donné,  ncttre  le  feu  av  9num&%  d  hin  aaoter 
f  ftrrhf  Toutes  les  maisons  dtt  faubourg  de  Vilinn'.il, 
qui  (lopiiai«nt  sur  k  pout,  av«i«at  |>arncad^'s  et 
cvAocMttt  il  an  parlait  «■)  h»  vif  tl  «uitintMl.  i<'ei|- 
tr^'e  de  U  routt  de  Villart^al  était  fermée  par  des  fosiiés 
et  par  des  paliisaidi»  SMi  t  tmviA*  de  U  montagne 
qui  iTMève  «n  «nibre  é»  fonbovrg  de  la  rive  gauclie , 
lc>  Portugais  avaient  ékvé  trois  batteries  qui  défcn- 
daieet  l  iipproche  du  poot,  et  tiraient  sur  la  grande 
roule  par  qQ  l'on  y  arrive.  L'armà:  de  Sylveira  4t9it 
campée  sur  sommet  de  c«tle  ipaatiVit,  qu'il  4t4it 
impassible  d'aborJei  ili-  front. 

Kvlraocb^i^  sur  ia  nvc  divitv,  loi  l'iao^i»  atiaieut 
déj)  faii  d'iouUlet  efCom  pow  «pprqclicr  dtt  pont  i 
piustfur:i  othcicr»  avaient  éti^  bî(M>sés  mortellcuivut 
dauA  ce»  divçrifiei  tentatives.  jLe  général  DeUbordA», 
PWMOt  qu'il  éMil  ii«ip  daPiinw  de  fww  te  im- 

sagc ,  avait  ordonné  l'éiablissemcut  d'iip pwt  tW çba* 
valets  ;  cet  essai  n'avait  pas  Nusai. 
Ce  fol  alors  que  le  capitaine  dn  génie  Beochaid, 

arrivé  d'Oporlo  pour  juger  ik  la  iialurc  dts  <)b^l,^clt•s 
qui  arrêtaient  les  troupes  fran^isea,  dé^^'M^^  W  ^ 
passage  du  pont  lui  leonblait  seul  praticable.  Il  pensa 
qu'il  siorait  facile  de  débarrasser  le  pont,  en  brAIsnt 
ou  coupant  les  palissades  et  la  barrière  du  fnilieu,  et 
en  faisant  sauter  |c  dernier  retrauchement  avec  des 
barils  de  poudre,  dont  l'eiplosioadiUVirait  l'appareil 
disposé  pour  neltre  le  ifu  ^  la  fuugn^Htv.  qu'alur»  t'ea- 
pace  à  franchir,  n'etaat  que  de  ttwUi-aaq  (uuen,  et 
le»  ireopea  qni  aefalfai  pille»,  fbteaM  leur  a—iw 
tncnl  imnK'diatcmerît  aprfs  l'eiplosion,  on  pourrait 
ne  pas  donner  le  temps  de  m  recoonattre  aus  Portu- 
gais, qui  seraient  d'awlant  plus  surpris  <)ue,  pouvant 
volonté  couper  le  pont,  en  faisant  jouer  la iiiiiie,il$ 
m  crof  aient  en  partaitc  sillrcté. 


I  C9pi^lM«TCmtaikiiimip4'aNNaatl4,i( 

l'on  perdit  un  tf^nips  précieux  à  discuter.  Ce  ne  fut 
q«e  le  ^  avit)  qite  l«  coiooci  BitM,  aide  de  camp 
d«  iwrMnl  Sonit,  arriva  d«  q«artler  glalral,  ddeidt 

que  le  projet  était  bon,  et  parvint  4  le  faire  s  K  ptçr 
par  k  général  Uelabordc.  lu oui*  k  capitaine  Bou- 
chard reçut  fardre  da  tout  pr^pafcr  pour  que  le  paa> 
sage  du  pont  pùt  ieffcctucr  le  lendewaiti,  A  U  pointe 
du  jour.  A  cet  ef^,  totitcs  les  troupes  furent  réunies 
dans  la  ville,  et  les  sapeurs  du  géni^  lurent  pUctla 
dans  l«  couvent  à  l'entrée  du  poot. 

Les  préparatifs  COroaacnrèrfnt  3  huit  heures  (lu  soir. 
Piusteurs  sapeurs  «'offrirent  pour  allvr  piacer  io  bartis 
da  paadn  coutre  le  daiiiiar  wttaiiliiwaiit  OsUa 

opération  difficile,  conduire  avec  UiM  aidUM  et  UM 
adresse  admirable,  fut  leriptole  vcri  aiia«il<  Alan  iâ 
fdaUlada  de  l'enanal  deetet  plut  vive  :  eUo  éuil  laqte 

ilirigi'e  sur  l'entrée  du  pont.  A  une  heure,  un  îutv-o 
sapeur  alla  pla«(r  le  Musiaioa  dwttnii  A  mettre  lu  fou 
aux  barils  de  poudre,  et  reviat  aa'ia  et  sauf.  Les  ttraiV' 

leurs  français  furent  aussitôt  retirés,  et  le  feu  de»  P«r> 
tugais  s'éteignit  inaensiWaiMM  t  l'euBVPl  dUil  diW 

une  sécurité  eomplèic. 

Les  Français  ^lenl  les  arineu  vers  trois  beurea  du 
mjtin;  ils  ('(aient  animés  d'une  irdrur  qui  pouvait 
t<iirc  prcïdjjvr  le  «uccèn.  Le  uuiecbai  6uuU  avait  f«it 
promettre  la  crw x  d'bauMur  tm  dunie  Vnvaa  qui  pu* 
seraient  les  premiers  ;  tous  voulaient  s'élao<^r  i  la  fois. 
A  quatre  iMiuros,  Us  ordres  arrivèrent  <«o6q  i  le  ffu 
fut  mis  au  éauci»MNi  et  produisît  une  explaeiuu  4vuilh, 
vant.ible.  L«'  ritranchtintiu  fut  renversé  et  l'appareil 
détruit.  L'artitkric  Irauçaue  tira  quelques  voliiiat  M 
charge  battit ,  les  sapeurs,  ayant  I  Icur  iMe  la  eafi» 
laint^  ISoucli.rd,  s'élaoctrent  en  avant,  coupèrent» 
brisèrent  le»  barricades,  et,  suivis  des  compsgnics  da 
Breoadiers  et  des  autres  tnmpes,  reavcrtéreoi  A  coupa 
de  baïonnette  tout  ce  qui  tenta  de  râiister.  Un  prit  les 
batteries  ennemies  ;  tous  les  canonnierii  furent  tuée 
sur  les  piccet,  qui  avaient  i  peiue  fait  une  dwch^igf. 
Les  Portugais,  surpris  dans  leur  camp,  n'eurent  pat 
le  temps  de  se  foroier  en  bataille  ;  Us  furent  culbutifs 
et  prirent  la  fuik  4*"^^  piua  grand  dièdre.  Lo  §^ 
alral  Sf  Ivcira,  lail  dau»  una  de»  «alionii  4u  faubwpri 
que  les  Frattçais  parcouraient  déjà,  se  sauva  presque 
un  par  la  porte  du  jardin  et  gagna  la  campagne.  Les 
ealdat»  fiançai»  ae  mirent  à  la  poursuite  de»  fuyard», 
t't  maiHCréreut  tout  ce  i  n  t  u  pris  ks  nrnics  k  la 
qiaio.  Ua|fai|4  nombre  de  moin»,  premiers  fauteurs 
de  l'insurrection,  expirèrent  aou»  leurs  balonnetlr». 
Toute  l'artillerie,  5  drapeaux,  tous  les  équipages  et 
les  bagages  de  l'armée  portugaise  tombèrent  au  pou- 
voir des  vainquenraJ  La  perle  de  l^neml  fut  cousidé* 
rable.  L(»  Fcap^pil  «'«URWt  qoq  Z  IwnillM  tnHH  Ct<  7 
blessé». 


ÈmcutUion  d  Oporl»,^  L'waut  pwi»  angtal»»  4b 

s;r  Arthur  NV  f  MrsIcv  ^iti  jua,  le  10  mai,  sur  h  Vouga, 
la  diviMOu  tic  cavalerie  légère  du  générai  Froitceschl, 
qui  sa  replia  «ur  Oporto.  Le  marchai  Sovit  ne  vmi> 
lait  pas  abandonner  les  bords  du  Ducro,  avant  d'y 
\  Ctre  forcé  par  une  démonstration  sérieuse,  il  se  con- 
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laiitadBMtedétnait  lepontdelMleanélalili  mr  le 

fleuve. 

Le  général  anglais,  ooDtinuant  toujours  a  s'avancer 
m  la  rive  gandw  du  Dwro,  détadm,  du»  la  Journée 

du  1 1 ,  le  général  sir  Georges  Murray  avpc  "i.OOO  hom- 
mes, pour  reouHiter  le  fleuve  jusqu'à  Avintas,  cinq 
millçs  au-desMM  de  son  embouchure,  afin  d*effiBCtucr 
un  passage  sur  ce  point.  La  UVigade  de  lord  Paget  et 
celle  des  gardes  aoRlaisi"?  (icvaicnt  en  môme  temps 
profiter  de  l'obscurité  pour  tcotcr  de  passer  le  fleuve 
à  Villa-Nueva,  presque  m  tàet  d'Oporto,  pria  de  l'en- 
droit où  le  pont  de  bateaux  avait  été  rompu.  Cc«  deux 
passages  s'effectuàreDi  dans  la  nuit  du  il  au  12,  mal- 
gvé  les  «riteti  da  maréchal  Sovlt,  qai,  prévenu  eenle- 
mrnt  lorstru'une  partie  des  troupes  ennemies  étaitd^ 
passée ,  essaya  d'empécber  le  passage  du  reste. 

Fendaât  que  «e»  événanenlff  avatant  lieu  en  avant 
de  la  ville,  le  duc  de  Dalmatic  fut  prévenu  qu'uue 
aaure  colonne  ennemie  se  présentait  sur  la  gauche  et 
nenicait  de  le  prendre  en  flaoe.  A  cette  nonvelle,  il 
évacua  Oporto,  et  fit  sa  retraite  dans  la  direction 
d'Amarante.  Cette  retraite  dut  s'effectuer  très  rapide- 
ment ,  car  les  troupes  de  sir  Georges  Murray  étaient 
flor  te  point  de  pénétrer  dans  la  place;  elle  se  fit  ce- 
pendant avec  ordre.  Srulrnifnt ,  il  fallut  abandonner 
1,2UU  malades,  ôO  pièces  de  canon  et  une  partie  des 
bigigei,  L'arrière-sirde,  oUIgte  de  eomiMitre  dans 
les  rues  et  dans  les  di'fifés  au  debore  de  la  ville ,  laissa 
un  certain  nombre  de  priaoonicfs  an  pouvoir  de 
Venncni. 

Le  plan  de  sir  Arthur  Welleslcy  ^tait  de  fermer  aux 
Français  la  retraite  par  Miraadella-,  &  travers  la  pro- 
vlnee  de  Trat-ei-MiBnile.  En  eontéquence,  pendant 
que  lui-même  s'emparait  d'Oporto ,  le  maréchal  Be- 
resford  attaquait  vigoureusement  Amarante.  Le  maré- 
chal Soult,  apprenant  cette  circonstance  â  sou  pa»- 
aage  kFenaflel,  envoya  au  général  Loison  l'ordre  de 
se  diriger  vers  Braga,  où  il  se  rendait  de  son  côt^. 
Alais  il  ne  tarda  pas  à  être  instruit  des  efforts  que  fai- 
aait  l'amte  anglaiae  pour  arriver  avant  ini  i  Braga, 
et  lui  cfiuptT  la  retraite  sur  le  Minbo;  '"t  se  déci- 
dant aiors  a  prendre  le  sent  parti  qui  fût  possible, 
il  flt  dAmive  ce  qui  reliait  d'artillerie  et  de  an- 
nitioni,  dMadenna  te  trter  de  l'armée,  et  ae  jeta 


dam  IM 

valliOb 


moKtagMt  qni  abontiMenl  an  déBW  de  Cir* 


RmMe  4m  Êffmçak  en  Moe.  —  Mbioau  ée 

fttgo.  —  Après  une  marche  pénible,  au  milieu  des 
iuoutagncs  escarpées,  de  sentiers  presque  imfH-aitca- 
bles ,  et  de  déBlÂ  étroits  liordée  de  préeipleea,  ratmée 
franCj'aise  arriva,  le  17  m.ii  ,  à  Montategre,  dt  mit  re 
ville  de  Portugal  sur  la  frontière  de  Galice.  La  cava- 
lerie et  rarrière-gajrde  prirent  poeilîon  sur  la  rive 
ganclie  du  Minho,  en  avant  de  la  ville,  et  le  gros  des 
troupes  s'avança  dans  la  plaine  qui  est  sur  la  rive 
droite,  pour  y  camper  en  ordre  de  bataille.  Le  18,  an 
matin,  l'armée  «'avança  ven  la  frontière  de  Goliee, 
et  rentra  dans  cette  province  ?3ns  que  le?  iroapmpoi^ 
lugaises  eussent  rien  tait  pour  s  y  opposer. 

Le  SO,  le  marédnl  arriva  i  Orenaé.  — Aprtt  av«Ar 
tait  rcpn^pr  ses  troupes  pendant  vingl-qTiitrr  hf iim , 
il  dirigea  M>u  «ivaal-garde  sur  Lugo,  pour  ddivrer 
cette  vilte  étroitement  bloquée  par  un  corpe  de  90,000 
hommes.  L*  généra!  Fouraier,  qui  rnmmandnit  dans 
cette  place,  était  parvenu  a  s'y  maintenir,  malgré  la 
faiblene  de  ta  gandeon.  Malt  tentée  aee  lenwunei 
étaient  épuisées,  et  il  allait  ftre  forc<5  de  capituler, 
lorsque  i'avant-garde  du  duc  de  Dalmatie  se  présenu 
le  22  mai.  Après  un  court  engagement,  les  troupes 


Aiusi  6nit  cette  seconde  expédition  contre  le  l'ortn- 
gai;  la  manvaiie  ietue  de  la  campagne  eut  de»  cona^ 

qucnces  funestes  sur  la  suite  de  la  guerre  d'Espagne  - 
Elle  ranima  le  courage  des  Portugais  et  ktir  persuada 
que  tena  te  commanAment  d'ofBeiers  aa^^iais,  et  sou- 
mit d'ailleurs  aux  lois  de  la  tactique  et  de  la  disci- 
pline, ils  pouvaient  se  présenter  devant  les  troupes 
françaises  avec  quelque  espéraace  de  succès.  L'armée 
du  maréchal  Sonlt  eut  aussi  beaucoup  à  souffrir, 
comme  on  le  verra  dans  le  chapitre  suivant ,  ài-  la 
guerre  de  partisans  que  lui  firent  les  paysans  portu- 
gais et  galieiene.  La  mal  quite  canièrant  aux  Franchi 
fut  connt!  rlnns  toute  rF..<tpagnc,  et  contribua  â  en- 
courager la  levée  de  ces  nombreuses  guérillas,  qui 
préacalèfent  ft  fMenpolion  pal^Me  de  l'Espagne  plue 
d'obalaeteqnekii 


RESUM£  CHRÛNOiOGlOtlB 


ifituT*.  Organinlign  dita»  Mmallt  knidon  m  tm- 

ê  nau.  UaarMnlSmdtpaMthlMilvaOrmil. 

5  —  Combat  de  Monterey. 
12  —  Hedditioii  tk  CïaiH. 
17  —  ED^^agenicnl  h  MCMa-dnior' 
20-PriMdeBn^ 
g  —  FngigMWBt  priadeCiudid'BéJ. 

—  auseï  qui  ont  cmpécM  lemaiédnl  Vietord'eBlnr  ca 
Portugal. 


38  HAss.  Bataille  de  Medelia. 

39  —  Pria»  d'Oporto. 

17  ATnii.  Prise  d  Amarantc. 

—  Le  générai  Ueudelet  débloque  Tuy. 

—  FoàUion  critique  de  l'anoée  françuse. 

BO  ATU&. -2  MAL  Sir  Arthur  WdtetteyaedMgeovOpo^ 

FaHtga  dn  poot  d'AowfSBle. 
12  MAI.  Le  nwréïhal  s.ni'.î  ('v.ii  iic  OfMiito 

—  Le  marchai  te  jede  daiiï  kj>  uMOtagoes  du  d<^lé  de 

Carvalho. 

18  —  L'année  fnn^^  roitre  eo  Galice. 
22  -  UMdM^déUoqmLuiO. 


ao* 
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ÉVÉNEMENTS  DIVERS. 
JUNTES  lEttUimiGTIONNELLBfl.  —  MISÈRES  DK  L'ARMItB  DE  PORTUGAL 


s  (.»  w  \f  .4 1  fi  /■:. 

luoii»  iitéurrt.i.iiaaQcilr«.  —  f'ci  ils  (ootre  Ict  t-r^u^Jit.  --  Mit^c*  de  l'jriDée.  —  BiTOuac»-  —  Manque  tit  tubtuttjulu:*.  —  Maraudeur*. 
FTa^pérations  et  cnjjulé*  A    [i  i  ■  ^  i  i  *  eatitinit.  —  Sréaet  «lu  c*mp.  —  Oubli  de*  pciMi-    Iiiffii  ulu»     w  urucurtr  dMRralu.  —  Hitrté 
i)«  fodrraKi'*.  —  Hdtiillt'iijcM   >  lu  isMiri"  e!c      l'Hi  hrmrnt  rlr  li  «Illfé^lNM      'Sllllillinn  filrhrnw  rif  I  iifHriiri     fVjcmr  illl  Wilrtilnl 

»ouu  à  oporto.  -  Projet!  di  .u.i^ii  .nui  Kv\,i.:iA.u,ie.  -  inieiiiKcucwifM  VtennL'-lAd|aoimm.--AIMnde#Af«eHlN.«> 
CnénllM  —  Lear*  tfwfk.  —  CapU^iU  «t  iw>ri  Uu  iiéairal  FrmnoeicU. 


Jitnlts  insurre€lloniii'f!f''>  —  ficn'fs  contre  le$ 
Prançeùi.  —  Mitères  de  iarntée.  —  Avant  de  cçati- 
B«r  te  récit  da  t^énukom  milHaint ,  il  cooTieiil  de 

Jeter  un  coup  d'ii'il  sar  les  moyrns  ijui  ('t.rui'cit  em- 
plojte  pour  eotreUair  la  liaioe  des  Portugais  et,  des 
BiptgnolsiiMmféftonitra  lc«  troupet  fkviçatses ,  ainsi 
que  sur  les  ri^uUats  de  ces  moy-eos. 

Kb  ForUval  oomiiie  ea  fispagoe,  dans  U  majeure 
partie  dei  iirovinees,  llmnmclioii  cal  des  soldau 
avant  d'avoir  des  chefs.  Ce  ne  fut  qu'après  le  succès 
du  soulèveroeot  populaire  que  se  présentèrent  ceus 
qui  prétendirent  le  diriger.  On  comprit  que  si  l'acllua 
pouvait  partir  de  la  multitude ,  la  pvévofance  qui 
ri'YM  f  fforts  et  prinfencc  qui  3».sun-  los  résultats 
De  pouvaieut  appartenir  qu  à  des  cbcts  capables  et  dé- 
voués; on  aooepta  avec  cmpresscuMOt  ceux  qui  s'of- 
frirent. Ik*  junies hcaies  s'oi^nisérent  d'  iboni  d:im 
duMioe  ville;  puis  bientôt  dans  tes  citéii  capitales  m: 
ffpnnèitnt  dm  Jwues  provn»ciate*,  4|iilt*«inioiieèmit 
comme  destinées  à  régulariser  (du-  les  mouvements  de 
rinsurrectiOD  et  â  les  faire  concourir  au  même  but. 

Mbdi  cet  Joutes  proviDclalct  étaient  eUce^inénies 
isolées  et  se  prétendaient  indé|)endantes  ;  rivales  les 
HOC*  des  autres,  elles  entretenaient  la  rivalité  et  la  ja- 
hniaieqai  diTl«nmt1«  généraux  espagnole  comman- 
dant diverses  armées  insurrectionnelles.  Les  histo- 
riens espagnols  attribuent  i  ces  divisions  les  revers 
successifs  qu'éprouvèrent  «  à  la  fin  de  1S08  et  au  com- 
mencement de  1809,  te»  tnrape»  oppotéet  ans  annéea 
de  Napoléon. 

(piques  pcrsonaa^es  marque ,  dévoués  à  la  cause 
de  Ferdinand,  entreprii^nt  de  former  A  Séville  une 

jnnit'  frn!ra!t\  rf^(';ulilricf  de»  juntes  prm't'nçùt/es. 
Plusieurs  des  géaéraux ,  qui ,  après  les  défaites  des  iis- 
pegnolt  dana  la  CaïUllo  et  dans  rAragoo,  avalent 
cliercbé  un  refuge  en  Andalousie,  applaudirent  à  «c 
projet.  Le  gouvernement  britannique  se  plaignait  du 
nampie  d'imité  et  dn  détordre  de»  affairée  de  llnsur- 
rection;  il  reprochait  à  plusieurs  juntes  provinciales 
d'avoir  dilapidé  ies  subsides  qu'il  avait  fournis  pour 
Vatmenent  et  l'équipement  de»  levées  régulières ,  ainsi 
que  pour  rcDcouraycmcut  et  la  création  de  ces  bandes 
de  partisans  devenues  célèbres  sous  te  nom  de  Oitf- 
rSKoff  .*  il  aeeéda  avec  empressement  ft  ce  projet  d  •éta- 
blissement d'une  junte  centrale ,  et  se  bAla  de  recon- 
nattre  les  membres  qui  dés  leprineipe  et  d'eux-mêmes 
se  déclarèrent  eu  f^irc  partie.  Le  gouTerocment  an- 
flaisespératt  ainsi  dooner  une  tétc  à  Tiosurrection.  Il 
déclara  qu'à  l'aveair  tous  les  salieide»  qu'il  founùcaH 
T.  nr* 


aux  Espagnols  passeraient  pnr  1rs  mains  de  la  junle 
centrale  ;  et  «e  fut  avec  cette  junie  que,  le  14  janvier 
1800,  il  conclut  un  traité  d'aHianee  talennette  dans 

lequel  il  s'obligea  à  ne  reconnaître  comme  roi  d'Es- 
pagne et  des  Indes  que  Ferdinand  VU,  ses  iiéritiers  ou 
ceux  qui  seraient  reconnus  par  ta  nation  comme  ses 
successeurs  légitimes. 

(■Il  manifeste  adressé  à  la  nation  espagnole  pour 
1  engager  à  persévérer  dans  sa  fidélité  au  roi  Ferdi> 
nand,  pièce  essentiellement  politique,  et  une  ùutmc- 
lion  sur  la  nuin  he  à  suivre,  et  les  morens  à  prendre 
pour  résister  à  i' invasion  des  fra/iç-ais,  fureul  les 
premiers  actm  et  les  plus  Importantt  de  la  junte  do 
Séville. 

L'instruction  est  une  espèce  de  tra;té  militaire,  sur 
les  moyens  dTofiaiilacr  et  de  foire  ma  gacm  de  par* 
ttsan»  dans  les  diverses  provinces  c^wlcs 


'  Voiri  le  telle  éei 
£tre  mannèe. 

•  Noo*  De  pouvoo*  doulcr  un  moment  ilr«  efTorli  t|i»c  te*  EipaffttoU 
rtfiinii,  de  toute*  le*  provinise».  ffrfliit  («lur  arr>»ipr  et  ât'jmter  Um 
nuurai»  de*«ein*dct  CrançaM,  el  qu  il«  w  ».v.  i  i  i  in  'iiii:  kur  \n' 
dan*  celle  oc«Uion  la  plu»  importante .  el  iiifnte  wiis  eieni|>l«-  iljri» 
l'biMOin:,  Uni  pour  la  chOiC  en  elle  in^n«  que  p.iur  te»  nioyi  iu 
bornbte*  ringraUiude  et  la  pcrfldie  daFrancait  <mi  empioyiHK 
pour  entreprend  ru  et  poar»uim  DOtmaiMniSICOIcnl.^CtteBCaie 
ai^oiinl'hHî  ht  but  de  Icar*  effort*  : 

«I*  A«aat  MWI,  MUHU  tout  comtMl*  généraux  ,  et  «oyon»  lûii 
xajtaom  ve,  saas  SOM  iKMiircr  aucun  aTinlage.  «an*  ni^iue  pou 
voir  MMS  tn  MncipSitr,  nous  y  «erlon»  expo*«t  aux  plut  granili 
le  rtiolulion  lonl  nombreux ,  et  leit ,  qu'il 
,vw  d'avoir  l'ukaRe  de  too  ioielllgcnce; 

•30  UMlMCm  4»  VSrlIlHH  «SI  le  •TSUoie  qui  aou*  convient  :  Il 
fout  snAwriMcr  cl  lat les  anniw  tDacaiss  par  le  manque  .h» 

'  daiw  i-'c» 
MMblable*.  la 
,*t 
lit 

es 


iituatton  de  rEspasm,  SCS 
qu'elle prétenle ,  ks titttNSCl itslomD^iSt 
de  «e«  proTtooc* ,  toot  MMS  lBi*Us  A  âKidwr  BSS 

(jcntf  (Je  guerre; 
■  '   Il  e»l  inditpeDUblc  que  chaque  proviaes  ait  SOB  0MfSl,  dS 

i  ukkiu  i-onnm.  au»»i  expérimenté  que  le  permet  BOUV  Moalkn;  H 
'  (jut  qiic  sa  i(.v.ini<>  iien>ï<iup  iaipire  une  entitit  oiwtaMe»  Cl 
chaque  R.'nerai  ait  iwui  se*  Ordre»  àet  oflWere  de  BlrM, 

il  drlilkrie  et  du  Rénle;  . .  . 

combinée  de*  plan*  e»t  rame  de  wm 
prise  bien  eonrerli-e,  et  ce  <iui ,  »enl ,  |ifOt  prenellK  CA  CecilHer  II 
nueeès,  il  parait  inilupeiis.iblc  qu"il  y  .Tt  IrOli  gCllIrtllHlnif I  >  «M 
j.;n4enl  l'un  avee  l'autre  :  l'un  eonimandiTa  dani  le* «TOlIre  royaunwft 
«le  l'\niljl<jiiMr.  lie  Murne  el  île  la  Ilatse-R*lramadtire  ;  ranlw,  à 
\Vilen*  ■ .  <laii8  rAr.!ROu  el  la  Calalofiue;  une  (lernoiinedu  pta»  «rend 
rrédll  Mra  envoviV  d.ins  l.i  Naurre  ,  dans  le»  prOTlMM  de  la  Bis- 
caye. Montanas ,  le»  Aslurie* .  Hioja  cl  le  nord  dtla  VÉSHIS-rielille, 
pour  le  projet  dont  il  mt.i  [urk  ei  arnfs 

..V  Cbacun  de  m  «érifraux  et  «énu  jI  ^  iiue%  formera  une  arntéc 
de  Télérao*.  de  «otOalt  el  de  paywn»  n'wiu  .  el  «;  plaeera  de  uia- 
niére  »  fan  e  des  enirepnte».  i  «ecourir  l««  polnu  le*  plu*  i  r       '  u 

coucnaat  uwjoors  iks  cmnmaakatîMis  twsocnw  a»cc  m  autre. 

1o 
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Les  jutes  provinciales  imitèrent  l'exemple  de  la 
junte  ceDtr.jlf,  i  l  s'atlacbèrent  aussi  par  diver*  écrits 
à  entretenir  1  n ntalion  contre  les  Français.  Fuur  faire 
juger  jumtafà  qud  p«ial  «lies  y  réiMiliciit,  et  qwltes 
difficultés  nouvelles  riusurrecticn;  des  habitants  des 
vill4»  «t  des  campagnes  présenta  aux  aruiétrs  françaises 
qui  wooint  de  Hiit  le»  gJorteuses  CMnpflsaet  d'Au- 
triche, de  Prusse  cl  de  l'oln;;n  • .  f)ii  les  populations 
Hêkml  restées  étrangères  A  la  luii«  des  armées,  bous 

gteinliMiwri.  pM»  «w  tool  soM  fWt  4fm  CHDBMB  SMid,  M 

qu'ils  finlucnt  k  dooner  dM  wcoan  anlael*: 

•  6"  M.iind  cl  la  M.iiulie  (<(ii{fiil  110  gtotral  parUculicr,  pOOTIC 
concerttr  tt  eitHuiii  ii»  >  iitit^rUn  que  dciuande  U  uiualiiMl locale. 

Sjti  Kiii  vUjii  <Mi  fin-  <j'in<iiii<'U  r  hi  iriiiéc»  MiMmttt,  dc  kur 
t'Dlnii'  OU  i(jti|x  r  le»  imc»,  lt«  .iiuqu^r  |Kir  k  (Une  oa  pu  der- 
rl^i  di'  iir  li  iir  IjiMer  aucun  iiiblaul  de  ri-|ius.  1^'  lOdr.i),'!'  >U'>  lu- 
iMlJiiU  f  tl  1)11  II  (OiiiiU .  el  il»  s'i  iii|iriiui  ool  JiujbraiK  T  un  pareil 
prcijc't ,  I  il  t'Ai  tuciduil  ixunnit.-  il  iloil  I  i>ir(.  Uau*  la  givrrr  >)<■  U  lur- 
ucwiuu ,  l'cutH-uu  cuiM  liiiii.  fiKi  <1jiij>  rniiéricuf  du  royaume,  et 
m^oe  juiqui-  lUu»  U  aii'K.ili.-,  1 1  Cf  lui  la  c.itUttlkiadMallettfeSS 
ruiDC  Cll(>ere  d  de  «on  .liiaiil  Mut  de  siin  i^»  ; 

•  7"  l*%  K^lMïfali-^Kiiiit'ii  du  iiurd  tl  iIl-  Inl  hldiiMTOOl  In  rnlrft'ii 
(iei  |iltniucrt  plait^ii  hmiii  k-nn  urdici,  tl  virotlmut  juttiiHirt  de 
tous  ttux  qui  itroiU  .ilUciin>  |iai  rmiu  iiii  ,  (Miir  nuiiMiiT  aiiUDl 
que  pOMible  lout  ptlUe^e,  ci  pn  m  i  m  i  U  s  h.itiilaiilt  ik-i  là^Mge»  de  U 
guerre  :  Ici  mualagoei  et  lei  di  iiir»  m  K><ii>d  nixulire  qol  Stal  MT 
la  frpiiuire  de  en  proviocc*,  (u«i>ri«eat  de  hct«  |»rujH«; 

•  8"  La  detliualion  du  («neral  de  la  .Natarre,  de  U  Bitcaye  cl  du 
rate  ds  ce  «WpancaHrul,  eil  la  phi»  itupurlanle  de  loutea  ;  il  fera 
aMMt  par  Ict  géiieraux  du  nord  M  4e  reM  avec  le*  Iroupet  et  aulra* 
•mMin  doot  il  aura  bmita.  Soa  noiqiiBe«ipkii  len  de  Itriner  l'en- 
trée de  l'à«|»«M  aiu  iroopcs  nrancaiMS  frftdws,  cf  d>  ttaraiacr  cl 
Mtnàn  allât  ipii  ittoarunt  d'Elpifae  eu  Tnmot  fU  es  polAl.  Les 


•talen  Foftusat  psomlcM ctfrtr  aBEipiSBt,«u|i>riaqiiclslts 
troupes  Cruc^MS  (lonrraiaa  CMfcr  par  le  ilmiadioa  daiu  la  Cata- 
taBOii  car  il  y  «  peu  A  cnuodrt  pour  PAraRoo,  eliDtaie  oa  M  p«Mc 
pat  ^il4  «'éChappeiil  du  IVrlugal ,  i  cautc  dit  pruclaïualiou*  qu'un 
a  Mpa^diMB  dans  ce  ruyaurue,  et  parce  que  la  (Mine  qu'un  y  |)i>r  ^ 
tait  aiw  Snnçm  s^l  ausomMe  tam  Iwracs  par  luiic  dc«  maun 
iaBombraltlef  qu'on  a  eue  S  y  loutrnr  d'eui ,  et  de  la  cruelle  opprit- 
Sioa  qu'uu  y  a  lubic 

<  9"  I.U  inftiMr  l(;iii|ti,  il  urail  li  is  I«jii  ii  k  f;t'ut^ralii»imti;  fh- 
K'Ul  puitlai  tl  i  t'i'JiMri'  de  lu'quentik  )ire>i  aiiuti  jii«  |i.iriiii  le  |it'U 
pie.  Cl  jnHaiimiasx iil  bim  euura^ie  tl  M  lujaule,  tii  lui  iiioiiUdul 
ijii'il  a  tuijl  il  I  raiihli  e  dt  I  lit/l  I  lldi  perfidie  que  les  rraii^aib  «iii  cni- 
plujee  luulie  l  l  «t-ifiin:  ,  el  iiiiilie  itmlre  le  IiH  liidiiiaiid  \ll;el 
■|ue  >  li>  iej;iuieiil  tiii  iiutis,  luiil  sirail  peidu,  kiiuseuiii,  iiiuuar- 
Chie  ,  |iro|iiiele,  lilni  lé  ,  ludt  jinn;.iiii <■  el  reiii;njn  ,  el  jiiui  il  wl 
neret^•ll^e  d«  iiaiiili<i  i>i/iri:  \il  <I  uot  \iniit  a  la  ili  leiisc  du  nu  el 
de  U  ijalric;  el,  qUJUd  UM>nie  lu-lre  turl  m  ut  >  uiidaiiiin  rail  l'e  yui, 
nou*  r(t(ieriNJ*,  u'armcra  pat  à  deieiiii  e>elaiet ,  deieiums-lc  eu 
CMUbJltaul  cl  eu  uiouraiil  couMiie  de»  brdi  c» ,  cl  ue  uuuê  «ountelloot 
pa*  Uthcuieoi  Ju  juug,  cuujuie  dc(  aKUiaux,  aiiiai  que  le  dtruier 
guuikrueuieul  auFail  eu  l'iulaiiiie  de  le  fjire,  cl  que  l'cirlaiage  ne 
eourre  im»  l'Mpaïae d'Une  uilaiiiiccl  d'un  deuil  éierDcIt.  Lu  hrau- 
cai»  u'unt  jamais  donuié  «ir  nous,  lu  poié  1<  pint  «ir  ooln  terri- 
turc.  >ou*  aHWSMWtautNsM  sar  «Ut  mm  par  la  vmb,  bmI»  par 

IrsaiWir  Iwr  wtiôîh— Us  bpiiMris  «m  loti^ 

pas  auitaB  Itett  m  laaios  braves  vit  nasplns  uluitna  aatiutti 

•  It»  Tonlcs  les  pcNoaacsbm  «Indes  des  pmNMesdcmiitei- 
ciicr  la 


et  la 


ftcqueal»  de 

!  et  l'ardeur  delà 
I  icnps  les  lattaies  Journaui  de  Madrid , 
que  la  iMtltSie  du  dcruirr  guuttrueuicut  i  pei  niu  el  {«nuel  cocurc 
de  pubtirr  dam  Madrio  ui^uie,  et  a  Uit  urculer  au  ilebM'*;  cci 
pcrioiiDeS  en  aii'o(i>rjiiiiit  le»  faii««ie*  d  le*  cuulrauictiuiM  cuuti- 
nuclltc  il  taui  <i<j(lii  k  iiluvitiii  lit  ,vi  mmtrtbtn  auicurt  de 

cet  jcuruiiiix  ,  et  qu'elle»  euiivttLit  qii>  i,  ni    -,  leur»  itinaïques  i 
rharUunl»,  l  itffUcr»  fritli^dM,  «l  ineiue  au  .hointt  ui:  l^tu  illet  de- 
lileiieiit  el  i>uijii(iii  A  la  face  ite  rttpaBceel  de  U'uie  I  Kiiioif,  ï  Imji- 

reor  de  leur»  uuiuoage*  et  la  féaaliiiidt  teur»  lMMiitc»i  car  iU  itf- 


aurons  recours  aux  Soumdrs  d'un  mUitaire  qui  a  fait 
soceesslvemrnt  les  campagnes  de  Ç,-\\:rT  et  de  Portugal , 
en  1809.  Le  tableau  qu'il  trace  des  privations  et  den 
fatigMi  dw  i0lte««  a»  to  mMie  vit  «ecÉUait  Vnuiie, 
est  trJsir  rt  vrai.  Lps  m^mes  mîsèrf!i  '«fiot  repro- 
doites  (laus  toutes  les  provinces  de  1  lùi>pagiie.  L'aa* 
leur  de  la  Fnaiet  mUUativ  peut  «ertifler,  par  mm 
propre  témoignage  t  pciatart  B*offk«  rte 

d'eiagéré 


frtnt  une  ain#le  matière  i  no  pareil  ironA,  Qot  tout  «r»  eapriU 

IMtrms  irembieal  devant  I'Kumsw  ;  <|ae  la  Pronca  lacha  «na  1rs 

KiiiuK'>'3l*  ont  p^iK'tré  1  rond  te*  dcMetni,  et  que  c>«l  pour  eela 
qu  lU  U  dcHnieat  r(  U  murrc nt  d'eiéoraUoo ,  et  qu'il»  oourrJienl 
ptulM  que  de  «■  «ciirmiirr  ii  iin  joiTj;  imijuc  i-t  bartare: 

•  If*  On  aura  toiii  d'erpliqner  i  la  luliun  et  de  1j  eMvamrrc  qnr , 
lortt^ue  nfi  i>  m  I  '  m  di'livr^,  romnit'  aoiu  eoiiipluii»  Vtlre,  de  rrHe 
gnern-  i  r.  il.  ,i  I.Hiuelle  les  Kraneai»  nrmi  onl  fiirt^t,  el  qi>e .  i>l»r«' 
ilanr,  l'I.Tl  :'r  (r;Kiqtilllil# .  iiLiln.'  \"i  l'I  m  iiiiif:i[  linliiinrul  Vi) 
aura  reprit  it  tit'ior.  Ir»  t>orti^  sj-ruiil  .iiifu.lJi.ti  »/l>6  lui  i  i  y^'-  Im, 
le»  alm»  Kcroiil  rvrurui^t,  el  que  l'on  fcr.i  dtt  Uni,  Irilet  que  lu  >  ir- 
eonslanee»  el  l'eïiM'neiiff  le»  ()»ricronl  lK)ur  le  bk'ti  el  ii  Uinh  ur 
[Klbllft.  htl-.-ii;iiii|t  ►;!■•■;  ii[  f  iir"  Imil.  <  e!.l  ,  (  I  nou»  !«»'•  1"»  '.rik»* 
aUUI  bien  que  il'datrt.t  nalKini,  t^nx  qu'il  w>il  nerr-ttairt-  que  de 
«d*  PraïK'ait  fienoeut  noui  milrulrr.  rl  qur.  luifani  leur  UMKr. 
•Ml»  le  niatqoe  d«  l'anillié  cl  de  (oubalts  pour  noire  bonheur .  il« 
dKrdKDt,  car  c'ett  lli  le  letil  bol  de  leur»  cumploit,  1  uolor  no« 
Hnnuie»,  S  Mme  aMauracr,  A  noua  prirer  de  notre  tiberM,  de  aas 
loi»,  de  notre  nti.teioufrer  et  deiraiee  notre  (ainlereligioB,ooaMae 
lU  l>oflt  d^  hM  Jaivi'a  prtsat,  et  cooMW  il»  la  ftrool  M^pm* 
tant  qn»  dDRra  «rt  sipril  *  pB-Ute  et  d^knlMUoD  qol  ks  ioniBP  SI 

tettyiaUMba 

•  ffsds  Isa  BOfCM  «MmI  «M  «S»  aa  jsa  par  !■  jMi  liMtM 

pour  ociter  la  balne  du  peupla  cooUa  ItS  Vna«als.  L'aaMOV  dO  la 
palfi»  n'a  pat  de  plu*  t&r  appui  que  le  bBaUllM  religieux ,  et  ea  M 
«nldat  ao  fanatitme  que  levjunle*  i'adrr«s(reat.  VMdtPoardonwT 
ooe  iiMs  de»  «cnU  répondu»  en  E*{)agne  par  tcM*  wdtu,  «ntlqur» 

CllraiU  d'un  (  ulrc/nsi/if  i  l'iitu^c  dei  jeulici  Gilk'k'IU. 

CaâPiTni:  f'.  Diuntiulv.  l>i»-nini,  mon  enfant,  quel- lu»*  — 
Ré/'Oiiii    II     1  »  f  Kivlcnol ,  par  li  (fr.^cp  d:'  llirn. 

/y.  yup  fitil  dire  KtpafP»!?—  ft.  Iliiiimte  de-  btev. 

l).  Cunibien  y  a  t-ll  U\>bliK^ l'ont  inipoM^t  à  un  Kipagoul,  rt 
el  quelles  khiI-cIIi » -   H  Iroi»  ■  élie  eiireilen,  raibolique,  apo*- 

loliqile,  T""  .ru  .  /.  N';l:1,>   •.;i   Mlili    :  I  I ICMB  ,  SB  fatrlS,  SM  fOl  .  41 

lUoLUlr  |ii  iji>  Il  i^ii.'  ae  «c  Uttutt  atm  lire. 

/>  yo>  I  I  I  11  lire  roi:'  --  H.  Kerdinaod  VII. 

l>  ,\vfc  nu-  Il  ■  .ir.,!i-i!r  dml  il  ^lie  aiiné'—  /î.  Avec  la  plut  fi»e, 
et  connue  If  m-  i  m  ni  m  ■  'i  r'm  .  '     i  :iia((iriir» 

t>.  ^uel  ctl  reonriiii  de  noue  teliciK.  -  A.  1.  ew^iear  drt 
Fraucal*. 

D.  Uuel  eal  cet  bommcU  ?  -  A.  tTeU  un  oiéctiaDt ,  on  anibiljcuz ,  ' 
principe  de  tou»  le*  mioS,  ta  dB  lOHI  ks  Hcas.  It  eSBiposl  el  te 
d<p6t  de  tous  les  eicts. 

D.  Coabiiaa-t-idaMiamr— Jt.  Dsas.aM* 
autre  tiumaloe. 

i).  CoBtaea  j  a-l-l  dViapiwuisf  —  Jt.  Thi 
pertowwa  ifiniBpiiaaa 

D.  Qalseal<«ll8ti—  Jt.  lbpolta,llamt«(  Coder  (te  pilMPdi 
u  l'ail}. 

D,  9Doi-itepisa«i«i!haBtenMqoel^a«ter-ll.lteB.Mu|inF, 

II»  le  «ont  tou»  (fBMMOt 
/>.  Ile  qui  pfowaat  NapaMoa»  —  Jt  D*  pMi. 
J».  Itaratr  -  A.  ite  NapoMoa. 
A  n  «odiT  r  —  il^  9a  naMfeaadn  iku. 
A  giMHa«ÉancM(teatepi«nfcrr-7at.l.^Mpaiieitei»- 

D.  Le  Kcond  "i  —  R.\je  toi  et  la  cruaulé. 

D.  \*  troiii^mer  —  R.  La  rapidité,  la  tratitton  et  l'igaoraiM». 

CHAiiTur  11  —  Demande.  Qœ  lont  te*  tn i  i  aUP Jl|fc 
pome.  U'anelent  ctirftimi  H  ife*  bMliqucs  nxtdui iie*. 

/>.  Qui  lc«  a  ronduiit  Ji  un  tel  cadanuar  — Jl.lar 
*0|<hic  el  la  rorruplioa  de»  inecurt. 

D.  A  quoi  «crTeut-il»  i  NapoMon '  -  H.  l^e* on»  augnic  (.  ni  n 
orgueil  ,  le*  autre*  «ont  le*  imtrumrau  dIniquM  pour  riieraiURr 
le  genre  buiuain. 

O.  Quand  iit>«i  Knir  iwn  atroce  dcipotiiaKi!  —  Il  «t  firt»  de  »a  Hn. 

j».  D'oAaoïupeotYciirccIteeqiCnBcer— ABNcArtefteM 
la|«kte,j 
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mmam»  iiRrrirrr*.  aprit  avoir  supporté,  pcn- 
i\\vt  le  io«r,  «nf  rhilt'ur  acoîibianle,  on  avait!  M  ga- 
laotir,  pcudaot  la  nuil,  d  uu  froid  d'autADt  plus  vif 
«taH  tftaiC  MiM  ttlsadu.  Ontmtt  swlrai  t  l»uf  fri  r  de 
I  l  fratchpiir  du  matin.  Prf sque  toujoura  on  prenait  posi- 
lioQ  autour  des  viliagcs  abandonnés.  Dès  que  les  lardes 
ëialml  plMto  tt  Ifli  nap  Mm^,  M  tfSnpnMilt  de 
parcourir  ces  villages  et  de  visiter  les  maisons  qui  n'é- 
taient pas  occupées  ;  on  l'etUjMrait  de  tout  ce  qui  pou- 
vait être  de  quelque  ntiliMt  Ics  divm  aiensiks  «t  une 
grande  partie  des  meubles  étaient  tratwportt's  aux 
bivouacs.  Là,  chacun  travaillait  de  son  mieoii  i  se 
c^iaslruire  un  nbn  :  <!(*h  bai  a<(uet  de  tOQte  espèce  de 
fiBnin.. s'élevaient  comme  par  eacbanttment  ;  on  ne 
rnnsiTvait  d'abord  ui  ordre  m  alignemeut  ;  m;iis  lorsque 
te,8  réKiflMms.dcvaient  séjourner,  on  exigeait  alors  toute 
lfc  B<ip|9iPNNii»<g  dans  le  camp  de  chaqae  taUiilioD. 
1.1  Tîuit  on  iMÎimrut  de  yraads  feux  ;  pour  peu  que  le 
bois  manquât  ou  tûi  éloigné,  un  &e  servait  des  meubles 
«b^nlliglj^)^  lë  aiin«nter.  La  ptu]i«rtdti  lempt, 
les  troupes  étaient  établi*-!»  daus  rl  ;  ruons  les  f't - 
4(,'réables;  oç  lHveu»quait  uutètau  milieu  d  une  furél 
d'oliviers ,  ftotÀt  àxM  de»  jardins  cbirmants  oo  dans 
de  petites  plaines  couvertes  d'orangr  i.s  rt  de  iilron- 
rtTf r<s  chargés  de  leurs  fruits  L  aspect  de  ces  lieux  eii- 
cbduieujc;^  f^^\t  un  étrange  contraste  avec  Ica  dispo- 
sitèoMi  has^lss      babitiDU,  et  ta  baioe  implacable 

If.  Qa>*t-ce  que  la  pXrie?  -  II.  U  iMdOB  és  vMsivt,  fW- 

vrrni'»  pjr  un  roi  i(  miTant  Imnéum  loi». 

D.  Qiirllt'  pciiiL'  minic  on  Etpagnol  ({ni  nunfM A  SCS  JUUCS  dt- 

TOlr»?  —  K.  L'mf.iiiDF,  la  iiurl  natoitllSi  itunésao  Inhlt,  SI  IB 

morl  cïTlIt'  )unir  M-J  detceiiUdUl*. 
V.  yj'tJl  la  mort  nalurclki*  —  B      prl»at«ii  rte  l.i  vip 
D.  Qu  (-il  U  ii)drlci*ilc?  —  A.  La  conHKalion  dci  btrni,  la  prî- 

Taijon  dc>  tion  lu  iirt  que  la  Ittptflillvis  MMSVdS  A  Ums  kê  tofaOE  «t 

Taillautt  aïoyeoi. 

CiAmu  lit.  -  Demandé.  Quri  tit  CCW  «al  eit  VSMien  bas- 

nne'  -  Hépomr  Murât ,  b  MCOBde  pcrsSHa  4s  eelle  trinilé. 
D.  Oueti  *oul  Ms  pniiriiMus  rmiiloH?  —  A.  Tromper,  ralcr  el 

opt>ruri«r. 

O.  Quelle  du,  (r  ii«  veul-il  nom  enietRoer'  —  W.  Ls  dé|if«v«lion 

D.  Qui  jjt'ui  nom  (léliffcr  d'un  winhlable  enT«y<?  —  H.  1,'uuion 
c*  le«  annet. 

D.  Btt  cc  (Ml  pé(M  d'aiUMiMr  w  Frangaïa?  —  A.  Noa,  uiou 
p(R,oaftii  uiie<MvMaMrHsÉ«sBdM»iaailia>*'tod»«wilD- 

1«dU  oppirenctin. 

Cnatitm  IV  -  Demande,  OsiM-es  «»  Is  «MMgs?  -  M- 
forue.  Une  fitn-e  d'ci|ilitqillCtHf«lisaraSHlB»«t  pradCRCB  noccS- 

ttoa  tli:  U  «icloire, 

o.  U  tuiKiniinjtiooeil-^llsiilriwTln  joocl'aeqMirir.— J».01. 

car  elle  eo  est  l'iitie 

O-  A  qui  iIlmi-(>u  iL-Uf  lubordioalioo ?  —  fl.  A  Iwu  les  i  lidi. 

O.  guf  I  e*i  l'enUat  le  phw  t^fM  tt  !•  plui  di^i  de  la  pairie.  — 
H.  iJiiw  qai  juiiit  au  i  utiTsie, dmwtadpas dHoDiMiir  <t  Hi tffsia- 
Urmoueui  peiMmi^l. 

D.  Quito  iOBi  ceai  qui  bri|pient  dn  emploi*  et  de»  booneur»  avant 
éthswralr  aMrMS»?->Ji.OiMM«(SiaiioraolS,de(or8ueUleuxet 
des  fans  iMitIss  ^  M  ssssM  pas  «Mr. 

<KMIw  aoBS  Mn  aaeonM     A  AsiBMMiir  la  aloin  de 

M.  Qdi  doit  premlK  In  anMSf  —  Jl.  TonssMS  qnl  It  fcnventi 
mm  él>%ui^  par  le  gouwtasawal  et  lis  nelos  hum  soi  «s^tlola 

D.  QmNei  toat  k»  «MtffaiiOH  àu  autre»'  —  A.  De  coatribaer  au 
^ri  >«.>~  dt  Ij  t:;iierre  par  un  g^oltSH faMsIMBSt SB aMBBl IS paMe 

de»  bteiu  qu'iU  co  wut  f«COi. 


Manqite  de  subsistâmes.  —  Maraudeurs.  —  «On 
n'avait  aucuns  moyens  de  pourvoir  régulitiremeut  aux 
besoins  journaliers.  Les  soldats  eux -niâmes  étaient 
chaiféidec0  lain  inportaiit;  depuis  l'ouveriare  de  la 
campagne,  on  ne  vivait  que  de  maraude  <;iitTime  les 
vUlaiges  situés  sur  notre  route  et  abandonnés  par  Ita 
haUtanla  qoi  «oiporlaieBt  au  détraiiaiant  Ica  conwa- 
tibles,  offraient  peu  de  ressources,  on  était  dans  la 
oteesaité  de  s'éearter  des  bivouacs  «t  d'aller  an  loin 
cherckcr  dea  vlvrea.  Dca  aoldaia,  pria  permi  ka  plua 

alertes  et  les  plus  hardis,  se  pri'st  ntaienl  de  bonne 
volonté  et  se  mettaient  en  route  isolément  ;  ils  se  di> 
rigeaient  vèn  les  endroits  ils  prAramaieDl  qae  lea 
provisions  t-t  I<;  butin  avaient  <'t>'  (.iclirs.  \jt  désir  de 
iA  procurer  des  subsistances  œ  les  guidait  pas  tou- 
jours, et  parfois,  dans  CC8  avidca  «learsions,  on  ou- 
bliait tout  sentiment  de  modération  et  d'humanité. 
Dans  les  circonstances  f:Vcheuses  ofi  l'on  se  trouvait .  de 
tels  excès  étaient  malheureusement  inévitables.  L«s 
jonra  de  marché,  lonque  l'armée  traversait  un  peyt 
pauvre  ou  ruim',  un  rrrt.iin  nonibn-  de  soldats  de 
chaque  compagnie  se  détachaient  clandestinement  dea 
colonnes,  et  s'«Hoigaaicot  de  le  srande  nwte.  Ha  par- 
taient arméK  de  fusils,  dr  sabres,  et  pourvus  d'un 
grand  nombre  de  cartouches.  Us  laissaient  leurs  ba- 
gagea  aui  camaredea  qnl  en  prenaient  soin.  Ptonaséa 
par  l'impérieuse  néir  iti'  iVavoir  dct  vivres,  el  pt-ut- 
étre  aussi  par  l'eavie  de  pilier,  sans  chefs,  sans  guides, 

D.  ijae  fera  orlui  qui  D'à  rien.  —  A.  Il  prirra  Dira  poar  la  pro«- 
p^ié  de»  swsrts  fipseaofc»,  sVMSnpm  es  limplot  ai^nel  II  est 
àaiiai ,  d ,  ds  «stls  naollra,  il  owtrilNMm  an  boubsw  puhitaL 

D.  Oeqoi dstooi'Boas snenCreiioinMIiaKr  -  R.  De  Uca.de  la 
toyanff  «t  de  rUMiM  de  nos  diefk .  de  notre  ididisaooe  et  de  notre 
talrar. 

CatfiTHK  V.  —  l)(rrnin<ii'.  doit  <Mn-  Ta  polHiqttedea  fi^ia- 

gOOl»    —  fti'poim  .  U*  iil.uluiLi  (11-  IV'Mis  I  lirivi. 

D.  yuVllL'  i  sl  l'cMr  ik-  iK.lrc  fiiiu'iiii  '      /.'  (  i  IIl  df  .Marin. nrl. 
D.  Ko  qiK'l  I  I     .1- .!    1  Cllc^  —  /(    Fil  rr|;ii|sll:ij 

O.  Qu'elle» CM  tuiit  If*  tuile»?  —  /{.  L'ainoor-propre,  ta  ruine (I 
la  detlructloa  de  «e«  (ciulilable». 

Casrmi  VL  —  Demaadm.  Par  quels  oMfsns  ois  lymasoiit-lls 
iroropS  nos  ymfituf  —  Jt<i(»a<tsg.  Fr  la  lédiielton,  la  bsisaitat  la 

Iratiiton. 

D.  On  (Mîtes  saeirlli  MMiamM  po«r  sla»|iatcr  4^nt«llanMn■ 
qm  os  Istir  apparuset  pssr  "  A.  Non ,  au  oonirair»,  tb  sset  atrocM, 
cl  MMU  defOM  rStiitcr  aree  courage  i  cet  booiBe  foi  SM  Ml  nri 

par  dr*  inoyrni  auul  Injutiei  qu'abomiDatalcs. 

D.  Quelle  félidlé  devont-aou»  rerherdicrr  —  A.  celle  que  lr« 
(prani  dc  peUTcol  nou*  douoer. 

D.  Quelle  nl-elle?  —  H.  tilreté  do  oo»  droiU,  te  lit>re  iuu|{c  de 
Doire  «ainl  culte,  te  n i.ihliKii-ineiit  niouarchiqiie,  rfglé  MliMl  hS 
oomlilutiont  npafinoU*  1 1  lt«  relalio«i«  dc  l'Eiiroiir. 

U.  NuH  ne  U'«  .ivutDi  nuiit  pa» i'  -  A.  Util,  mon  ptre,  malsda* 
Rrail^  par  l'iiuluk-ix  >'  >li  >,  juiorilH  qui  nout  oui  guiivcrni!». 

O.  Qui  doit  U»  n*);i(  r  it  Us  .is.sun  i  ?  —  H.  l.'F<|vit;nc  réunie  <( 
atactnbl^  ,  i  qui  «fOle  f<i  i  . Si tm''  ce  ilmil,  lortqu'clle  aura  (ccoué 
le  joiiQ  Jl-  1  itrausor. 

D.  Qui  noot  !»iilrtns<-  .>  cilic  niirepri*c?  —  A.  Ferii- 

naudVIl,  qur  nouii  il.siions.  di-  tuai  ih.trc  COUT,  Voir  icntltr 
parmi  noo»  pour  de*  litclea  «lernei*.  Sut». 

On  eomprcBd  (pull*  dstah  Mie  Itesaltattai  dta  peiqila  «^osl. 
ifsdwwsliMt  de  tels  ««il*.  Usas  M  prIncipes-dtsUls  plus  ksmt,  M 
en  tnwve  qnt  peuvent  expliquEr  ononnt  cçilainei  pmmIsmms  da 
riilMeac  et  dn  tartnaal  ae  sont  Ironvésa  dlipoeéM  i  hmter  1^'  . 
tabUarnant  «tm»  Gonsilraihia  nsusclls.  0*  AiMeJUMie  MiaH  m 
appel  au(  leotiineni*  patnoUquM,  an  IhastillBC  NUgMS  et  è  CSS 
id^-»  d'iudéprodance  cl  de  liberté  qui  eiteteal  dus  louS  hS  benmeS. 
wwi  rt  .ircknte*  i'ti('7  ks  <in$,  racMe»  et  profoudMnent  odonnlCs 
cbez  le*  auire»,  mai»  qu'au  ne  rtfeille  januit  impuBSmnt 
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FRAINCR  MILITAIRE. 


D*araat  d'autre  Indication  que  leur  îDitioct,  ces  toi-  i 

maraudeurs  se  portaient  par  «l»";  <!*>nticrs  détonr- 
ivci  dans  la  direction  que  suivait  I  armi't'.  Us  péa^- 
tnknt  dam  let  fermes  et  les  nuisons  éloignées; 
souvfnt  ils  s'emparaient  des  villages  dont  l'entrA;  leur 
était  vtvetnent  disputée.  Là,  ils  se cfaargeaient de  pro- 
vitioin«  et  revemient  r^odre  Icura  réiRinNol*  dana 
la  noDvrHr  positmn  qu'ils  occupaient.  Ces  provisions 
étaient  fgalemeoi  réparties  entre  les  escouades  d'une 
même  compagnie  ;  chacan  aTait  la  m^me  part,  ta  dl*> 
traire  la  plus  petite  portion  h  son  profit  eiU  été  on 
crime  impardtmaable  ;  les  camarades  le  punissaient 
avec  la  darmèfe  TigiKur<D 


Exaspération  et  cruautés  des  paysans  ennemis.— 
u  Mille  périls  entouraient ,  dans  leurs  courses  dévas- 
tatrioea,  on  soldats  maraudeurs  ;  ils  risquaient  de 
|Mycr  chèrement  le  butin  dont  ils  s'emparaient.  De» 
nuées  de  paysans  armés  ne  cmaicot  d'épier  leurs  mou- 
vements, et  de  profiler  de  leur  moindre  impradenee. 
Attaqués  de  toutes  parts,  sans  cn%t  harcelés  par  un 
ennemi  qui  gardait  tous  les  passages  difficiles,  et  qiii 
détruisait  tous  les  moyens  de  retraite,  lia  pAiaiéient 
isolement,  ou  bien,  nnrni-  que  fût  leur  résistance,  ils 
succombaient  en  mas^e  m>us  le  trop  grand  n<Hnbre  de 
leura  Mroecs  adveraaines.  Gemc  qui  tombaient  vivants 
entre  les  mains  des  Galiciens  ou  des  Portugai.<",  expi- 
raient dans  les  tourments  les  plus  affreux;  on  épuisait 
sur  vn  tom  les  raffinements  de  la  cruauté.  Leurs  ca- 
iLivrcs  dcvenaicnl  encore  l'objet  d'une  veii^'eanee  d'au- 
tant plus  atroce,  qu'elle  éuiit  mutile;  ils  étaient  bor- 
riblement  mutilés.  On  a  vu  quelquefois  des  femmes 

'  commettre  sur  ces  restes  inanimés  des  outrages  qui 
révoltent  la  nature.  Souvent  le  bienfait  d'une  mort 
prompte  et  violente  était  refusé  A  nos  malbeurcux 
camarades  Ta  ils  prisonniers;  on  prenait  plaisir  i  leur 
mutiler  le»  jambes  et  1rs  bras,  et,  après  leur  avoir 
crevé  les  yeux,  on  ka,  abandonnait,  pleins  de  vie,  A 
leur  désespoir  et  aux  angoissea  de  la  plua  affeenae  ago- 
nie. Tant  d'afrocitf's  et  de  barbarie  avaient  rempli  nos 
soldats  d'une  juste  indignation,  et  amenaient  de  ter- 
ribiea  reprétaiHes.  Gw  acènca  de  carnage  et  de  désola - 

.  lion  se  renouvelaient  à  chaque  instant  de  la  journée... 
«Les  maraudeurs  faits  prisonniers  n'étaient  pas  les 
aeula  qui  fuaieot  eipoiéa  k  des  traitementa  aussi  atroces  ; 
<îaii,s  maintes  occasions,  les  malades  et  !e.s  blevsi's,  aban- 
donnés tans  armes  et  sans  défense,  avaient  été  Utcbe- 
mcnt  mattaerés  par  ienra  barterei  cntwittis.Toiit  Pran- 
çaisqui  sïloit;naitisolémenlducampcouraitégalement 
les  plus  grands  dangers.  Des  milliers  de  paysans  armi*» 
ne  cessaient  d'errer  autour  de  nos  bivouacs ,  guettant 
l'occasion  favorable  de  se  saisir  de  leur  victime.  A  l'ar- 
rivée d'un  détachement ,  ils  se  cachaient  dans  les  bois 
ou  bien  ils  fuyaient  à  irav<:rs  des  rochers  inaccessibles. 
De  là ,  ils  vomissaient  des  imprécatlona  contre  non* , 
et  faisaient  entendre  d'InrriW's  menaces.  Les  plus  in- 
trépides d'entre  eux  s'approchaient  de  nos  postps,  au 
moyen  dea  Mquenta  aœidenla  de  terrain  ;  lia  tentaient 
de  les  enlever;  ils  se  glissaient  le  Ion,-;  des  haies,  dans 
rintenlion  d'égorger  les  sentinelles  assez  imprudentes 
pour  te  Imner  sarpirendre.  L'habillement  bien  ftmcé 


de  ces  paysans  les  favorisait  dans  leurs  audaciei 
entreprises,  et  rendait  plus  difficiles  les  précautions 
contre  toute  surprise.  Toutefois,  on  faisait  bonne  garde 
et  l'on  était  toujours  sur  le  qui-vive.  Pendant  la  naît, 
on  doublait  les  factionnaires,  et  nn  les  changeait  sou- 
vent de  place.  On  avait  soin  de  taire  disparaître  de  leur 
coatome  toateooakur  Irapéelalinie  «ini  eAt  pa  lea  frfic 
apernnnir;  on  tendait  des  embuscades,  et  l'on  avait 
constamment  l'oreille  aux  aguets.  Cet  état  continuel 
d'alêne  et  de  crainte  avattaigri  mm  aoldata,  an  point, 
qu'en  dernier  lieu,  tout  babitart  •îiirpris  rAdant  autour 
des  bivouacs  était  impitoyablement  mis  à  mort  » 

>  Ajonlom  à  ses  dMails  «KlqiM  (Mgwols  dss  Mémoirvf  de 
M.  d«  Naylin,oMeierdtdm||OM,attiii  4t«E«a  AmMIiM||Mh( 
bi«ut  partie  du  corp*  du  man^rhaltooK; 

•  Derancfi  par  la  terrrur  ((u'ma(iirait  BOCNnSBt  MiasUW- 
Tânw*  pas  aiuMUBU  dan»  PrùaHel.  Un  TieNtarJ  OOMatariR,  vl 
n'aTaîl  pu  wnvrv  le*  lient  dant  Ir*  rocher*,  rettall  tfoi:  tt  «ûtl 
aatii  tiir  une  borne  dani  la  place  publique .  el  adre««ait  d«  prifrai 
au  ciel:  le  feu  qui  brillait  dan*  Kt  itm  et  le«  rtsarOt  <|u  il  non* 
lançait  lnd»qiJ.iirnt  birn  l.i  naliirr  tirs  «oohaitf  qu'il  fauait  pour  , 
Dou*.  tJo  wleuci-  cffMjaiil  r^Riiail  djns  l.i  tiTIp;  il  n'«ait  Inier- 
roropu  qup  par  le  ton  uniforme  de«  hiuri  ^  !  i  t  le*  dl>oio<nrnii  ilc 
quelques  rhitlit  abamtonni's.  Ixs  .irnir»  gv  U  inaiRta  de  Braqua, 
plaotei  <ur  let  <diiim  [v  l  i  >,   tjieiii  rou^crtei  d'un  rr^pe  noir, 
et  innblsicnt  porter  k  ilcuil  lU-  U  pairie.  r<mics  les  habItatioD* 
éi.iicni  tniverip»  :  WttfuMte*  ceulet  «talent  feriiiK  ■  (<  uime  ai  notre 
atpci-t  en  eiU     profaner  la  «alntelé.  Ijt*  coin<-8tibip«  pt  tout  rt'  qur 
pouvait  noua  éire  utile  av.iteni  (■\é  tnlCTé*  ou  détmila.  Cctlt-  i  i 
tmpl.icsihip  lie  no^  mneriiis .  ix-  «oin  «m!ln«el  de  noot  Tttiire  rt  rr» 
Rr.imls  fxrmplf«  de  drt(rtirnicnl .  (irciil  d^i  lor»  quelque  iniprrMiOn 
sur  le  nuN-ai  <k  iiot  (oldalt .  aocouimute  1  Thic  dm  lea  booi  Mle- 
maDd< .  et  auai  iraw|aillenMat  m  Jour  ds  iNlaHIs     iuis  Im 
rantouDrmentt  

•  Kootapercerlont.  lur  le  toimnet  de  totitet  lot  iDonlaKne*,  dt« 
iJSUUX  oonitniiU  avec  di*  arbre*  de  «oixante  pied*  de  baul.  bn 
•tgaanx,  coomc  «kt  Iti^grapbe*,  indiquaient  de  tuile  la  dirertioa 
que  mas  snisiOBS  et  aotn  nooiiire.  Mou*  le*  abaitlon*  :  trait  on 
qoau*  jeufs  avrts  Ils  <Msai  rttefSs.' 

•iM  bsbilHliaiaical  eoeoi*  iatitaiisde  aotre  aiiprache  par  eae 
<:pal«fe  fvmit  qui  Boas  deriaeiiias  vMs|C  en  vMIstNPsar  teSM' 
lucUre  des  ir«nse%MiM0ls  ita  posltllh,  iU  emptorafent  «a  Jmhms 
genslasKt et  viBOnroit,  plarts  a  It  paille  4s  dnqnB  nllase n 
dans  on  endroit  «Hirniu.  tîo  dieniK  en  élail  Mi^is  iiréicnt , 
rrril  cl  rorrilie  an  guet  :  U  pariail  eowt  m  trait  a  tmvm  lei 
rodiert,  pour  dépolir  M  porte  voMB  ladipéetw  que  veatit  de  W 
remriirc  en  rouraM  na  de  KS  csaisradet  ;  elle  partenslt  Si»»* 
tl^reoieol  au  rorr^ldor  ou  à  l'autonl)^  militaire ,  et  plot  vile  que 
li  elle  eAt  <t«  portA!  à  cteral.  Ce*  netaaser»  oc  toaiiaical  jwMlt 
i-nirr  n<  s  iiLims  ;  I. imlisqif il «Mw Ms  ssufBiti  l'amie  qBSdB 
courriers  iuiit  pri<.  . 

«...Noiit  avK'ns  >' II'  .is<,ill[i^  <1.in«  imilr  l.i  route  par  1rs  habitant* , 
qui  dr«oendairrit  <lc  li  iirt  mo(H;i(;noi  rl  Ttti.iienl  Iirrr  mr  noti» 
arec  Inipiiiiili'  :  il  Olail  iinpo«sililr  de  Us  atloindrc.  De*  femuics.  dis 
eafanl*  CUiriil  iii^^Kt  avi-c  ceux  (]'■■  r.iiK.iieiu  le  rotip  de  Tii^il  ,  It» 
exborlaical  et  leur  donnaient  l'eieniplr. 

«.S'il  arrivait  qu'un  «nidst  fïniîi;iic  rtii.'ii  m  arrl^^^.  it  fiait  an- 
tlt^t  mat*arr4^,  inOnit  i  «mi  pjs  de  rjrn^rr  nJ''''''  •  <l!r  arcoiir.Tii 
aux  B>^ml*iirmpn<^  di-  (.«t  inforluné  ;  mai*  on  ne  voyait  plu*  qu'un 
radavrc  mniik'  tt  trs  bouinsM. qui,  lur un KMllcr voMb t  I0"il* 
taient  >  nos  rrgret*. 

•  Lc«  femttic»  monlraient .  dans  loulf»  oc^  rN-cj^ion» ,  plu»  de  bar- 
barie que  lea  homme* ,  et  pou**aie«it  plut  loia  le  rarHnem^nl  de  l.i 
iTuault^;  oubliant  la  retenue  et  la  modeaiie  de  leur  tetr.  on  m  .i 
TU  rommfttre  df*  alrodltf*  qui  outraient  la  nature.  Ma  idiimr  m- 
nfusr  ù  II  4cer  tout  le»  outraKe*  qu'elle*  firent  au  eadavrc  d  iin  ctii- 
rier  du  97'  draRon*,  tué  dam  rau«|ae  du  bivouac  de  oe  r<8t<ni-iit 
p«r  If*  payaan* 

•Ms  «pfuo  nmliieDmii  soUat  wilail  «i  orrihie,  U<I»H  i 
ofé{  ece bomun  iliint  pomet par  dTautias  liemuii 

dttK 


lut  les  fsiNi  aonicr  i  cbesal  poar  IN  saaw  ;  Mt  itaiSDt  11  I 
de  laiiUdde  aa^HsrctahMl:  aHMtsHemai  perlée  ,  . 
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'   Scènft  du  txunp.  —  OiMi  des  peines.  —  a Vae  telle 
manière  défaire  la  guerre  avaii  i|n<!ifii«^  chosr  d'af- 
freux «     répugnait  i  uon  soldau  babUut^s  ù.  m  ren- 
costrar  d'amMOî  que  mf  le  champ  de  bataille,  «I A 
vivre  paisiblement  au  milieu  de«peuple!!  qu'ils  avaient 
vaiacus.  Aus««  cJiez  «ux,  le  caracU^c  iiaiioaal  com- 
OMUfait  vlalbleaeiil  i  •*aitéi«r  ;  la  ||ilté  avait  presque 
disparu.  Heureusement  que  le  via  qur  l'nn  trouvait 
parfoie  en  abondance»  servait  à  noua  étourdir  «ur  In 
peinee  et  lea  priratiena  de  la  pétition  actadle,  et  ve- 
nait n^jouir  nos  cœurs  atlrisU>  On  puisait  dans  cette 
liqœar  bicofateante^  et  inepiratrioe  l'oubli  des  maux 
pûaiactilespéraieed'iro  aert  phn  farenble.  De  grands 
vawetdes  outres  tous  pleins  étaient  apportés  dans  les 
bivouacs,  où  Ton  roulait  aussi  des  tonneaux  entiers  : 
on  ne  désemparait  pas  que  t&ut  ne  fât  vidé.  On  bu- 
vait beavcaap  et  leos-lenpe  aan»  qu'il  eo  rlaultât 
aucun  ineonvt'nient  f:rive 

a  Assis  sur  ua  peu  de  paute  et  groupes  autour  d'un 
grand  fta,  ici  soWbta  trioquieiit  i  la  rande.  Une 
bruyante  gallé  ne  tardait  pas  i  éclater,  et  1rs  conver- 
aaliona  les  plus  animées  s'établissaient  à  la  fois.  On 
parlait  de  la  guerre  et  de  la  paix$  l'en  approuvait  on 
l'on  blAmait  les  opc'rations  de  la  journée;  chacun  don- 
nait son  avis,  et  faisait  son  petit  plan  de  campagne. 
Tndis  que  lea  ans  racontaient  d'im  ton  eotennel  les 
nombreux  triomphes  auxquels  ils  avaient  assisté,  les 
aulrca,  dans  leur  indiscrète  folie,  trahissaient  le  secret 
de  lean  branea  fartvnes  et  de  leora  exploite  amou- 
reux. 1x8  vieux  soldats  parlaient  avec  éloges  du  temps 
passé;  les  jeunes  établissaient  sur  l'avenir  Icaealcals 
les  plus  brillants.  La  critique  n'était  pas  oubliée;  on 
peignait  fil  ridicule,  et  l'on  laisissait  tel  travers.  L«8 
épigrammes  et  les  bons  mots  nrrivsient  en  foule  ;  la 
joie  était  générale,  déjà  la  raison  avait  disparu.  L'i- 
vraie  mêflM  «wti  quck|uea  agrémenu  ;  elle  amenait 
des  scènes  divrrtis<!intps  et  remplies  d  intf'r<''t  Lfs  sol- 
dats qu'un  sujet  quelconque  avait  diviM'n  ri^coaci- 
liaient  MentAtî  tout  tmiiflwnt  d'animoiité  diiparaia< 
s,iit.  Dans  l'effusion  de  leur  cœur,  ils  s'embrassnient 
de  satisfaction  et  pleuraient  d'attendrissement.  Tous 
se  juraient  uneamitK  inaltérable;  quoique  ainsi  prMé, 
ce  scrmcnt-Ià  (!lait  religieusement  tenu.  TantAl  on 
dansait,  tantôt  on  se  livrait  i  des  jeux  qui  rappelaient 
lea  doux  plaisira  de  Penlmeè  et  les  jouissanon  de  la 
vie  privée.  Enfin,  on  entonnait  de  joyeux  refrains  ;  on 
buvait  un  dernier  coup  au  bonheur  de  la  France,  et 
l'on  s'endormait  en  rêvant  un  meilleur  avenir-  Au  pro> 
mier  tignal,  chtenn  tuàt  prêt  et  diepoe. 


f  Difficultés  de  se  procurer  des  grains. — «Gc  n'était 
qu*aveo  dee  peince  inflnlea  que  l'on  panwMdt  fsire 
des  vivres;  il  était  surtout  extrêmement  difâcile  de  se 
procurer  du  pain.  Le  Portugal  ne  produit  pas  assez  de 
graim  pour  nourrir  m  population  pendant  la  moitié 
Av,  l'anni'e;  il  tire  de  rLtrann<  T-  In  [  'iis  Rtande  partie 
de  ses  subsistances.  Dte  le  moment  de  noire  entrée 
dans  ka  deux  provineea  envahies,  les  divers  magasina 
avaient  été  évacués  ou  livrés  aux  flammes.  Les  habi- 
tants, en  fuyant,  avaient  emporté  ou  caché  leurs 
faible»  provisions }  aussi ,  aprte  lei  n^icbea  tes  pine 


pt'nibles,  s'estimailpon  tria  heureux  lorsqu'on 

sait  A  obtenir  un  peu  de  mauvais  seigle  et  de  maT|. 

a  La  plus  grande  di  fficulté  était  de  trouver  les  moyW 
de  moudre  ce  gnin,  de-  pétrir  la  hriue  et  de  Cplra 
cuire  le  pain.  Dans  leur  g^nie  malfaisant,  les  habita'nfs 
avaient  détruit  la  plupart  des  monlins  et  des  fours. 
Oineitanent  découvert,  le  grain,  quelque  maufaia 
qu'il  fiU,  était  précieusement  recueilli.  Aussitôt  od  se 
mettait  à  la  recherche  d'un  moulin  >  lorsqu'on  était 
aaia  fhvorlié  pour  en  rencontrer  un ,  il  MIalt 
que  toujours  travailler  à  remettre  les  eaux  qui  avaient 
été  détournées,  ou  bien  à  arranger  les  meules  qui 
étaient  détériorées.  Situé  i  plusieurs  lieues  du  camp 
et  au  fand d'une  vtlMe,  ee  mouliu  offrait  une  position 
dangereuse;  il  devenait  important  de  s'y  bien  panier, 
afin  d'éviter  d'être  surpris  par  les  paysans  armés,  sans 
cesse  disposés  à  égorger  ceux  qu'une  imprudente  aé- 
curitt!  livrait  à  Uor  .Tfroee  vengeance.  Munis  de  leurs 
armes,  des  soldait»  latelligenta  ei  décidés  chargeaient 
le  grain  lur  leun  épaules,  ou  bien  le  trueportaleut 
au  moyen  de  bftes  de  somme.  Tandis  que  les  une 
achevaient  de  faire  moudre,  les  autres  portaient  U 
farine  dana  le  hameau  le  plue  voisin,  pétriseaieni  et 
chauffaient  le  four.  Dès  qu'il  était  cuit,  I>  piin  ou  le 
biscuit  était  apporté  au  bivouac,  et  reçu  au  milieu  de 
la  joie  générale.  On  en  fjiisait  une  égale  répartitiott 
entre  les  escouades  d'une  m^me  comp,-tgnie,  une  por- 
tion était  réservée  pour  les  officiers  qui  éuient  réduits 
à  Mtte  aenle  diilribntion.  On  consacrait  ordinairement 
les  heures  de  repos  de  la  nuit  à  ces  diverses  opérations 
qui  présentaient  de  grands  dangers.  Rarement  tous  les 
soldats  boulangers  et  meuniers  reveuaient  sains  et 
saufs;  chaque  jour,  quelques-uns  d'entre  eux  périssaient 
vietimt^'^  tic  leur  zèle  et  de  leur  dévouement.  Quelque- 
fois un  départ  précipité  ne  permettait  pas  de  les  faire 
avertir  â  temps.  Forcés  de  voyager  «Ion  Jiolénwnt 
pnr  fies  rheniius  difficiles  et  inconnus,  et  \  travers 
uuG  Dufe  d  eooeniis,  ces  infortunés  tombaient  entre 
les  nab»  des  l>iortugais  et  auMisaient  le  sort  le  plu» 

cruel.  &)nvent  une  altique  inopinée  ou  un  mouvement 
inattendu  forçait  ces  boulangers  et  ces  meuniers  A  se 
replier  en  toute  hâte  et  I  tout  abtndooner:  ils  reve- 
naient sans  provisions  rejoindre  leurs  camarades  at- 
tristés. 11  leur  arrivait  aussi  de  ne  rapporter  qulan 
peu  de  fiirine  qui  était  également  distribuée.  On  tiéatt 
tout  le  parti  possible  de  cette  faible  ressource;  oiien 
hùsait  de  la  bouillie  ou  des  gakttca  cuites  sur  les  cen- 
dres. Lorsque  les  drconstanees  devenaient  plus  fivo- 
nbles,  et  lorsque  les  habitants  n^ontraient  moins  d'a- 
charnement et  d'animostttf  contre  nous,  on  cherchait 
dans  les  régiments  à  mettre  plus  d'ordre  et  de  sûreté 
dana  le  service  de  la  manutention  du  pain.  Le  soin  de 
cette  partie  essentielle  des  subsistances  des  troupes 
était  confié  à  un  officier;  cet  officier  réunissait  sous 
ses  ordres  les  bonlangm  et  tes  meuniers  qui  se  pré- 
sentaient  de  hoone  volonlé,  et  dirigtait  leoi»  opé- 
rations '. 


'  <Ltsvillafn«sliia«éaeHip,dH]il.4elfBy1lN. 
il*  ne  iirtMnttttot  wmt  wweurw  ;  tout  ave 

f  ion*  de  ce  que  nom  alliont  entcver  tnx  payti 
rorlim ,  et  doiw  oe  saviou*  pu  «que  nwi  maouirinis  le 
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Jlwwfl  àg$  ffurmgeê,  —  «Dtu  It  cmisrie,  on 

('prouvait  les  plus  f^rind*  embarras  pour  »e  T>'"'>rnrcr 
det  fourragea.  Ocpui»  l'entrée  en  Galice  et  ta  Purtugal , 
«litfin  M  MaieDt  Mvttfo  q«*am  ée  te  imIIIc  et 
éa  grain  de  mais;  par  nuiir  !u  sterne  de  dévastation 
swiri  par  les  babiUBt»  eux-mêmes,  il  n'éuit  presque 
poMiMe  d'tn  Itwwer.  .neureemnent  qiw,  dam 
It  MitMi  telaellftt  taa  champs  orfraient  quelques  res- 
!M»«rtv«:  msîs,  f«mme  il  arrivait  que  l'on  bivoua- 
quait ta  plupart  du  temps  dans  des  endroits  peu  fer- 
IHce  M  ravagé,  il  fallait  courir  au  loin  cbercher  des 

provisinrr^  f"n  rcrfïiii  nombre      ravaliers  et  tous  les 

éoflmiiques  se  déucbau-ut  ;  soigueusement  armés  et 
■Mit  «teêm  4*iroe  ftac111««  He  «llaleiit,  i  deus  «m 

trois  Ml  ars  ,  cnnppr  du  sr-f^te  ou  du  msTs  qu'ils  liaient 
en  bottes ,  afin  de  le  rapporter  au  camp.  Lee  paysans 
améi  M  oMMknt  de  wWre  et  de  harceler  «a  Atnr- 
rageurs  :  ils  choisissnirnt ,  pour  fondre  sur  eux  el  pour 
les  aitaqtKT,  le  moment  oû  les  bottes  de  fourrages 
HMent  diargCea  mr  lei  eheranx.  Atota,  dam  la  p«r- 
atiaaiMI  qu'ils  viendraient  plus  facilement  à  bout  de 
leurs  ennemis,  ils  f'Aaucaieiit  à  leur  poursuite,  en 
faisant  entendre  des  cris  de  rage,  et  en  les  assaillant 
ffune  grêle  de  coups  de  fusils.  Leurs  attaqua  étaient 
partie! H  .  dès  qu'on  le^  chargeait,  ils  se  retiraient 
an  plus  vite  de  rocher  en  rocher.  Souvent  nos  cava- 
lleiè,ti«^fMMMiit|im»és,  éUietit  obligés  d'aban- 
donner Ifiir  fourrage;  ceux  qui  s'avançaient  trop  im- 
prudemment étaient  pris  et  cniellement  massacrés. 

MtMthmtni,  chaussure,  fie.  —  «  Au  milieu  des  mou- 
VriMBts  rapides  et  continuels  que  faisait  l'armée,  le 
MtadatiwbaiilaMes  n'était  pas  le  tvnt  dont  les  troupes 
CTUitent  It  s'orcuper  :  il  f.iHiif  aiissi  trivnilliT  i  l'en- 
Irelieo  de  rtubiUuuent,  du  liage  cl  de  la  chaussure. 
Ui  Mtiadwa  laalanlt  de  napoa  dlaient  mia  i  fntlt^ 

cf.  lors  des  séjours,  \»  plus  Rr:inde  nrfiviti'  rt'nnait 
dana  les  biyouaca.  Clique  baraque  était  uu  atelier  où 
%m  fti«taia  davesalt  otivrier.  Ua  «m  eanpaioBl  et 

tàitlaieiil  ,  ÏKs  oulrvs  cmisiii  [it  ,  r;if rummodalcnt  ou 
coalfsctiooiiaicnl.  Dès  leur  eDiré«  en  l!i*pagne,  les  sol- 
dtl»  iWa)a»t  éHMlt  de  ta  veata  al  de  la  eotolte  de 
tricot;  ils  n'avaient  conservé  de  leur  habillement  que 
ta  aapote  et  l'habit,  lis  avaient  cbercM,  par  tous  l«s 
tmf^  îMgiiiaUaa,  I  le  proewtr  m  paataton  de 
drap:  comme  dans  le  moaient,  on  tenait  peu  à  la  cou- 
leur et  â  l'uniformité  .  chaque  homme  en  avait  bientt^t 
été  pourvu.  Mats  la  saison  était  changée  et  lescbakur!» 
aa  fatiaim  aiotir  :  c'était  un  nouveau  travail  pour 
In  tMÊfÊÊ»  U  fallait  a'oanpar  daa  putatana  de  l«Ue 

anta»  > pWssiM  toq|Bart audge'aB  daasecseoiabaïaïst.lonqDe 
MM  MOflaliMa  Malaat  Inlca.  im  lafaM  om  omi  m  noiwkim  nom 
aapsifif  fae^sa  anTaa  rrfi«iaBB«Éi«Bhpi'«i«nlreDoiM. 
■NaaialadiHaBaadNll  awsftfMa.aauiidaws  Msatft  «wupë 
teWi  lss»l|la«t  riarfe  dr»<Jiatn|a«oiiia*paar  aourrireos  che- 
veu. B  erital  «aiMNe  «llrr  Juiqu'»  dm  Mcon  iioar  en  troofcr.  Le* 
halUaM  MNU  MiivalcBl  S  aoe  «xrUiM  dituare ,  M  M  fa«9hal«nt  «bM 
les  molMoat  Jutqu'S  ce  que  nou«  euttiont  ruupé  et  lié  en  liotit*  U 
proTjilon  du  jour  ;  in.ils  dii  t)iic  noiiiî  m  arlitiiD  t  UM);^  ims  rlieraux, 
etqwQOU*  re](agnlani>  k-  r.iinp,n<tMi  lUioiit  :ttuUli.«  tk' l>>ii<  rAlét 
psr  ont  KrMe  (tecuiipi  ctr  riii>l ,  rt  touvrnt  DotM^iion(i'iiiif;c«,ir.i- 
a««loon«r  iwire  fuurrjKc  .  fx>ur  courir  «ur  cm  furient  iiur»  >;A  ci 
M.  1h  se  noui  lUrndaipnt  jamait  pour  rornb.illrr  lorpi  à  <>'r[>4  ;  Ils 
se  fftlrattsi  «te  rort»«'  en  rociier,  et  rrrnwîciil  lor  noiM  <M«  que 


deveaaa  néceasairM,  et  prlnciiMleiiKBt.dM  ckeniMai 

dont  on  avait  un  besoin  urgent. 

«Les  habits  réclamaient  d'indispensables  réparationa: 
chaqae  tromne  y  travaillait  de  aaa  mton.  La  eolffura 

nYt;!!!       iinMi'i'.  Presque  tous  les  schtk'H!  r1i*tivrés 
étaient  de  mauvaise  qualité;  les  fatignes  d'une  pa» 
reille  goerra  avalent  promptement  achevé  de  Ica  aaer. 
Dans  plusieurs  régiments,  nn  avait  beurcu.sement 
imaginé  de  recouvrir  ces  schakos  avec  des  peaux  de 
jeunes  agneaux  noirs,  que  l'on  préparait  et  que  l'on 
cousait  en  forme  de  coifh.  Ot  casai  avait  préaenté  tia 
résultat  satisfaisant  ;  beancmip  de  comp.ipnies  d'élite 
adoptèrent  par  la  suite  cette  nouvelle  coiffure  qui  imi- 
lait  te  bonnet  I  poil  «t  le  colback.  Le  renouvaltaMiil 
de  la  chaussure  coûtait^  des  efforts  inouTs;  on  man- 
quait de  matières  premières,  d'outils  et  d'ouvriers. 
Lorsqu'on  pAiétrait  dana  un  village ,  on  dana  nna  vitte 
abandonné',  l'nn  '^'l'mp^^•^s^i^  i^'iM^t  visiter  la  bon« 
tique  du  cordonnier,  ainsi  que  l't'cbupc  du  savetier; 
on  y  prenait  Unit  ce  qui  pouvait  servir.  81,  farnn 
hasard  fortuné,  le  m  iltrc  s'y  trouvait ,  aussitôt  nu 
l'entourait  de  soins  et  d'atteations  ;  jamais  le  plu 
grand  seigneur  portugais  n'cAt  <(é  l'objet  de  tant  èl 
pri'veuances;  tamtiMn  était  respectée;  c'était  à  qui 
s'y  placerait  en  sauvegarde.  OuelquePois,  ce  savetier 
était  conduit  au  camp  otli  il  était  reçu  comme  en 
triomphe;.  On  le  fêtait ,  on  le  caressait,  on  te  flattait 
mime,  car  on  avait  hcaoin  de  ses  aervicet. 

Relâchfmaude  la  (ii.tt  ipiine.  —SitiuOkmfltckmue 
des  of/fi  irrf  —  (tl)ans  la  position  critique  où  l'on  ac 
trouvait ,  Il  devenait  de  toute  impossibilité  que  la  dis- 
cipline n'éprouvât  point  de  relAchenMM  ottlsiMe.  h» 
sFil'l;i(?( ,  rhnrgés,  en  raison  \\rs  (■  ir  e  onsfi^nce^  ,  de  poUf^ 
voir  eux-mêmes  àjeur  ituurnlurc  et  â  leur  cntreti» , 
devaient  néeeaaalrananC  ifhaMtaar'  I  agir  avec  ladi- 
pendance  et  à  ne  vouloir  bientôt  plus  «uivrc  que  l'ini- 
pulaion  de  leur  propre  volonté,  ^uclques-nas  restaient 
abMMa  de  leura  compagnlca  pendant  plnaleura  Jowi 
de  suite,  et  vivant  .Tinsi  isci'an- 1  t  ,  privaient  Ieiii> 
camarades  de  leurs  secours  et  de  leur  industrie.  Un  trè» 
petit  nombre  ée  chefe,  nona  l'avononaavec  peine ,  af- 
^chaient  aussi  un  mécontentement  qui  pouvait  pro- 
duire sur  les  esprits  un  effet  funeste,  intéressés  i 
mettre  A  l'abri  dea  rieheases  acquises  au  milieu  de  la 
dévastation  des  province*  ennemies,  et  pressés  d'en 
jouir,  ils  servaient  avec  d^oiU  et  soupimirnt  sprf»  le 
moment  de  rentrer  en  France.  Gepend^iut ,  iiâtoas-Dous 
de  le  dire,  le  mal  n'diait  pas  anaai  grand  fM  te  fié* 
tendent  oertalna  autenra  dà  relatioaa  de  celle  gntrre  ; 

noui  arioBstftsaDparé.  Oe(  adkameneatde  nos  CBacmli,  lis  craaa- 
iH  qti'îltcnftaiMit  tavers  eenz  tftatrs  mas  ^nl  laoïfcaltait  «attrs 
leur»  iiMiM.H  ntotaneotcO  MBBéMM  dipnisaairoaiMatn 
Puriugai ,  aniaat  esaspM  raiolit  nss  saMals  InmoUsal  sbm 

i>iii<>  tuut  reux  qu'il*  aiieigMisal.  Fiaur  te  nager  ili  iHceadiakai  let 
Tlllaitr*,  démoUiuient  ce  qnlvjieol  épargoa  les  flanintfs ,  et  M- 
IralMteot  tout  ce  qui  poinait  «re  de  quelque  atililé.  Ces  lir%aad»g««, 
qu'où  ne  pouvait  r<priiii«r  dan»  un  tel  tui  de  crue ,  portawDt  kt 

cou|>i  hk  {<iii«  runetlec  1  U  diicipiinc.  On  allaU  t  U  niaraudu  cl  piller 
en  (irtlip  -,  <  iia<  iiu  raptvjrfail  cr  pituTsil  Irouw  tte  fn-sin ,  et  le 
lotil  mil.  I  II  < 'MiH'niHi  I  II  .111  i'..{[i!  aiitvmp,  étXt  i  av<.:.t  f  âu  moU- 
liu.  il  dtail  iiUu  1.1.  ij.tuii;  ^ui  m;  pri.curer  le  Krain,  il  faHajl  M 
Ikillir  |K m  II-  (diic  iiio;ulr*'.  Oi\  il.klritituit  la  fïrioe  par  GOmNI' 
gnie  ,  cl  (tacuo  fauait  cuire  une  gaielte  tout  la  cendre...  • 
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•t,  »  cèlé  de  ^fiefaiM»  attai  MprAcatiblci*  «i  fMt 

ci  ter  ki  trait>  li>  plus  subliînp'^  rî  un»- multitude  d'ac- 
tion* àooorabie*.  Le  jour  du  combat  et  dans  le«  io- 
stMrti  auMlii ,  tovt  rmiriit  dant  l'ordre  le  plat  pu» 
Fait;  chacun  se  soumettait  volonUircment  nui  lois 
d«  l'obéisMiioe  paMive.  La  force  morale  de  l'armée 
m'afaU  pas  reçu  dtatteinie  grave.  Quelques  pénibles 
^'ils  faiKOt,  les  devoirs  militaires  étaient  remplis 
avec  zèleetfisctitude;  on  obéissait  à  l'ioflueDoe  puia- 
MBte  d'uoe  limcipliue  loule  d'faouueur  et  de  défom* 

«Soumiç  aux  mêmes  épreuves,  les  officiers,  dans 
les  raDg& ,  partageaient  en  tout  le  sort  des  soldats;  vi- 
fMl  «wtanwi.  M  milita  d'«at ,  il»  Manwiail  de 

leur  offrir  IViemplr  de  fnufr-!  Ic^  qitniitt's  gurrrifres. 
ÊUM^crsi  en  motif  iiuelcouque  d  lotér^t  p«rsonn«i , 
lit  B'mleat  d'autre  dMr  que  eflhif  de  pouvoir  venir 
leur  saDg  pour  le  bien  de  leur  pays  (;lo!re  et  le  bon- 
Ikeur  de  la  France  reaipliasaieol  seuls  leurs  pensées ,  et 
deveiMie^  ronjfw  bot  de  leon  féo4re««  efffart». 
Journellement  livrés  aui  clianm  d'une  mort  presque 
certaine,  ils  se  montraient  d'autant  plus  désintéreaaét 
dans  les  sacrificea  qu'ils  ftiiaaieot,  que  le  plus  to«o 
vent  ils  restaient  sans  récompense  «nooMi  et  que,  par 
l'injuste  partialité  de  >îip<il('(>Ji ,  leurs  euploits  et  leurs 
belles  acliuQS  deiiiturdieuL  eusevdis  dans  l'uubii.  ils 
étaieat  sûrs  de  n'obtenir  qne  l'ivanccment  qu'il  était 
impossible  (ie  leur  refuser,  et  ce  n'est  qu'en  niart  Innt 
sur  te  cadavre  de  leurs  nombreux  camarades  tu(s  à 
lim  oMfc,  qm'iis  panmiaieol  t  qaelqM  fiede  supé- 
rieur. Leurs  épauletles,  noircies  par  In  UymU-f  de  cent 
combats t  u'euaaenl  peut-être  pas  été  tant  euva'es ,  si , 
i  eartaiae  époque ,  ou  aralt  pu  couMiira  conbieu  elles 
leur  avaient  eoùtë  du  sueur  et  de  sang.  Par  les  souf- 
frances qu'ils  enduraient ,  lea  officiers  d'iofaulerie  mé- 
fllafaut  uu  iuMrèt  porllciriier.  Il*  manquaieut  des 
objets  de  prennière  nécessité,  et  vivaient  dans  des  pri- 
yations  continuelles.  Retenus  au  drapeaa  par  le  sen- 
timent de Jeur  dignité,  ils  se  voyaient  forcés  de  rece- 
iroir  leur  eourritun  des  mainsdes  aeldtls  qui  couraient 
â  la  recherche  des  vivres  «Souvent  en  route.  u!>  hjvre- 
sac,  contenant  kur  uiiuce  butin,  pesait  ;>ur  leurs 
époulcs,  et  ajoutait  à  leurs  fUiguca.  Leurs  habits  us-s 
rt  Ipwrs  bottes  pcrci'es  ntlesfairnl  les  nombreux  besoins 
auxquels  ils  étaient  en  proie.  Dans  un  Ici  état  de  dé- 
nAmeut ,  ils  u'Mlent  bientôt  plue  disdaBoésde  leurs 
trotip'"^  que  par  leur  démarche  fîère  et  leur  attitude 
calme  et  résignée}  maisaux  coups  qu'ils  lui  portaient, 
l'ennenoi  pouvait  ftciicmènt  les  reconnaître.  Plus  d'une 
fois,  au  mifieo  des  horreurs  de  celte  guerre,  ils  ont 
su ,  par  des  actes  de  modération  et  de  générosité,  bo- 
uorar  et  ftiire  <^érir  le  nom  d'officiers  français. 


Sf'juur  du  ntaii  i  hal  Soitll  à  O/M'i  to  —  Projets  (In 
souveraineté  indép^ruiaiUe.  —  «Durant  son  sêjoar  a 
Oporto  et  pondant  le  moie  tftvril  «  le  duc  de  Oat- 
matic,  après  avoir  M  t;ii;li  l'ordre  et  la  (r  ui  pnllité 
dana  la  ville,  n avait  cessé  do  travailler,  par  tous  les 
noyeus  en  son  pouvoir,  k  gagner  la  conlIaiMe  des  Por- 
lUgais.  Il  egp('rait  qu'en  leur  |)ti.'Miitaiit  lis  u'solijls 
l'iATatioa  sous  un  aspect  moins  contraire  auji 


•vanlapa  do  leur  paft,  Il  porvloidraili  toi  raoMM- 

4  des  dispniitiDns  plu'î  favorable».  Il  s'appliquait  donc 
i  leur  faire  sentir  que ,  puisque  la  maison  de  Bra- 
fauM,  paraadéeliéaBee,  m  pouvait  plus  W*  protéfsr, 
il  leur  importail  de  se  soustraire  i^  l'iuBuencede  l'ÂO- 
gleterre,  qui  ne  pouvait  que  leur  être  funeste,  et  de 
seconder  tas  inleationa  èt  r«npercur  des  Frsnfoie  et 
leur  favaur.  Enfin,  il  cherchait  A  les  porter  à  mani- 
fester leurs  vcmx ,  et  *  rt'rlsmfr  rie  Napoléon,  la  for- 
mation de  la  province  dcntre  buuro-e-Miniiu,  eu 
souveraineté  indépendante ,  laquelle  formation  avail 
l  ié  promiw  por  l'arliclt  1^  du  tiutU  de  Foataial- 
bleau. 

«La  «oudaile  du  marédkal,  alaai  que  ht  aelm  de 

son  adoiiniitratton ,  lu)  avaient  conelUé  restime  et 
l'affe^iOB  d'un  grand  nombre  de  PorMfiiai.  Par  dap 
diaarcliea  rmipllee  do  prÉvenaaeo*  ce  foaveraedr 

glanerai  avait  ti  ii>>si  à  faire  entrer  dans  ses  vucï>  plu- 
Sieur»  membres  du  clergé  séculier,  des  négoàanla,  éas 
propriétairea  ot  doB  artislee,  qai  dialiièwul  la  d^ 
chéanee  de  la  maison  de  Bragance ,  el  aflrireut  la 
oourofUM de  Portugal  à  Napoléon.  Ou  eut  soin  de  faire 
dresser  des  registres ,  en  léte  desquels  deux  ou  trois 
villes  et  quelques  eorporatlona Imirent  leurs  vœui ,  et 
qui  furent  couverts  de  signatures  ;  res  re^çistrfs  forant 
remi-s  au  marecbai,  par  des  dépuialtoua,  avec  prière 
de  les  adre«»r  à  Napoléoa. 

;  s.-itisfnii  de  la  direction  que  semblait  prendre  l'u»- 
prii  public,  le  gouverneur  général  s'étudiatt  a  «bu«- 
icntr  parmi  im  babiiaais  do  teia  eaatimeaia  d'amMà 

Par  son  ordre,  on  trnilut  -amc  l'gard  rt  bc.iucoup  it 
ménagements  la  population  d  Oporto,  l'ua  dia(nbna«i, 
lorsqu'on  le  pouvatt ,  des  secours  I  la  elasaa  iadifMMi 
Parfois,  il  arrivait  que.  des  fenêtres  du  quartier fé- 
nérai,  l'ou  jetait  dM  pièces  de  monnaie  è  la  populaaa> 
De  jour  eAlé,  Isa  «Muabnea  du  gouvememen»  élaMi 
par  les  Fntafois,  et  plusieurs  entras  Portugais  lai«- 
resaés,  s'empressaient  de  fsire  une  cour  aasidua  aU 
gouverneur  général ,  et  de  lui  payer  un  large  tribut 
d'hommages;  lorsqu'il  se  montrait  daua  lOS  nMO,  H 
était  accueilli  par  quel'turs  nnii  niai  ions;  au  speatarit, 
il  devenait  l'objet  des  plus  tiatttujM»  allusions. 

«Bn  cbndiaBt  1  plaira  aat  Portuyaie,  le  due  da 
Dalmalie  avait  pour  but  le  bi; n  ^tn-  dr  ni^n  srm^e  el 
la  réussite  de  l'expédition  qui  lui  avait  été  euDAiia,  sis 
démsrcbes  «talent  dégagées  de  tout  iativêt  pawonnaL 

Li  malveillance  en  jugea  différemment,  el  lui  ittribna 
d'autres  motifs  moins  louables.  Le  bruit  se  répandit  « 
qu'en  engageant  les  députatians  1  dsmandar  i  iVm* 
pereur  un  Français  pour  souverain,  le  marécbal  tra< 
va  il  lait  Ji  capter  les  suffrages  et  A  attirer  sur  liM  la 
cliuix  de  Napoléon. 


Jntelligences  avec  l'ennrmi.  —  hur  d^otnfrte  — 
Affaiie  de  U'Jrgfntou.  —  «1^  iH»riugais  ^  Uporto 
jouismicnt  palsiblemnit  de  raflM  dm  dispaaMèoua  Ma»* 

veillanlr^  <iu'(jii  U-ur  innulrait.  Long-tsmp?  Iivn*M  ii 
toutes  Wa  couacqucnoei  duo  régime  de  terreur,  les 
cl.-issrs  t^tén  et  Ire  plus  «elairtaidelo  popaloilon  a'a* 
\,innl  irouvi-  pvolertion  et  sftrri»'  i|ue  lîi  jtuls  rivée 
dc»  Fraotata.  Par  l'csMie  dtscipUoe  de  la  garnison ,  la 
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plus  grande  tranquillité  ligDait  dans  la  ville ,  où  les 
liabitanU  et  nos  troupes  vivaifnt  eu  bonne  intelligence. 
Toutefois,  ce  calme  était  |>ergde,  U  nïuit  que  la- 
vaat-coureur  d'une  crise  prochaine ,  et  semblait  annon- 
cer quelque événemenl  funeste.  La  souinisiiion  du  plus 
grand  uoaibre  des  Portugais  qui  entouraient  le  duc  de 
IMiMtic  ■'était  qafêfftnaÊtt  oa  dmlt  peu  eonpter 
sur  la  sinrf'ritt'  dfr  leurs  démonstrjtioii'i  d'amitié.  Quel- 
qaes-uos  d'entre  eux  pouvaient  b^eo  avoir  con^u  d« 
«otimailt  pirticalien  d*cMiaie  m  d'tdnlrttlao  pour 
le  maréchal  ;  mais ,  chez  la  masse,  l'amour  national 
l'emportait  aur  toute  autre  considération,  et  leur 
halM  pour  la  dominatioii  française  n'avait  rien  perdu 
de  sa  force.  Obligés  de  subir  momentanément  notre 
joug,  il  était  de  leur  intérêt  de  le  rendre  le  moins 
pesant  possible,  bien  assurés  qu'ils  étaient  que  l'heure 
de  leur  délivrance  ne  tarderait  pat  t  aoiuier  :  ils  met- 
taient leur  fspuir  de  »alut  dans  un  avenir  qu'ils  sa- 
vaient n'être  pas  OloigQi!.  Tuul  k)»  puruit  donc  &  ne 
point  laisser  deviner  leurs  véritables  intentimaa  i  notre 
égard,  et  i  chercher  â  endormir  leurs  vainqueurs  par  de 
fausses  protestations  de  dévouement.  Tandis  qu'ils  en- 
trctcnaioit  ainai  lia  Francait  dan»  une  aéenrité  dange- 
reuse, ils  ne  cr-ssnient  de  correspondre  activement  avec 
lea  Anglais  et  avec  les  principaux  chef*  portugais, 
dant  iea  lomlm»!  Anluainni  mnpliiMiMit  Oporto. 

Vers  la  fin  d'avril ,  cette  ville  l'iail  devenue  le  foyer  de 
lottiM  les  machinations  de  nos  ennemis,  il  n'est  pas 
ttauMut  que  Icnit  agcota  aient  caïayé  de  eireenvenir 
des  officiers  mécontents  ou  insensés,  et  que ,  sous  pré- 
texte de  mettre  Bn  à  l'ambition  de  Napoléon ,  et  d'agir 
pour  le  bien  de  la  France,  ils  aient  voulu  lea  entraîner 
dans  quelques  projets  de  défection.  Maia»  ai  de  pa- 
reilles tentatives  ont  va  \im  de  l,i  jy-)rt  dt-  nos  ennemis, 
au]Li|ueii>  tous  les  moytm  de  aou.'i  nuire  paraissaient 
lions,  il  eat  wiwiaut peur  nna»  d'aveir  •  pradamer 
qu'elles  furent  san"  rt^sulti^t  ;  f\n'k  Oporto,  comme 
dans  toutes  les  autre*  circoustauces  de  leur  vie  mili- 
taire,  les  braves  du  S*  corps  restèrent  inéhranlablea 
d  in^  1.)  ligne  de  leurs  devoirs,  et  furent.  jnaqu'M  der- 
nier,  nuMuent  fidèles  A  leurs  serments. 

«Gependaat*  dana  la  unit  du  8  au  9  mai ,  l'adjudani» 
major  d'Argenlou,  du  18*  de  dragons,  fui  arn'lé.  Cet 
efâcier,  i  l'aide  de  p«Me-port«  «igné»  pu  l'amiral 
BardEleT,  t'était  mdu  I  Liaboone  et  t  Golmbn,  oft  il 
avait  eu  plusieurs  conférences  avec  les  généraux  Wel- 
lesley  et  tkresford.  Conduit  devant  le  maréchal,  il 
déclara  :  «Que  des  forces  considérables  s'avançaient 
•«aalie  ramaéa  de  Portugal  ;  qu'il  existait  des  projets 
.■pour  forcer  cette  armée  à  se  rc'unir  à  r3rm«'e  atiRlaiso, 
uatiu  de  marcher  de  concert  vers  la  lTaQ(.ei  qu'une 
«foi»  que  tons  ica  autiet  corpe  flrancaia  en  Kapagne  se 
«seraient  également  déclarés,  un  va.sseau  irut  rlicr- 
«cher  le  général  Aloreau  pour  le  mettre  k  la  téte  des 
«armées  et  du  geavemcnent;  que  le»  Aiqjlais  a*obll> 
«geaient  A  faire  tous  les  frais  ;  que  déji  ils  avaient  ou- 
«vert  a  Oporto  un  crédit  de  000,000  francs.^ 

•D^ArgentoQ  itjovtalt  que  l'én  se  disait  illution  «nr 
le  mécontentement  des  troupes  et  sur  les  événements 
qui  V-  p;t!-s.-iient  en  Italie  et  en  Allemagne 
^  (  De  iciici)  décUralions,  en  affcclanl  ]M;mi)iemcAi 


>  duc  de  Dalmatie ,  durent  lui  causer  une  étrange  sur- 
prise; elles  le  mirent  dans  un  état  cruel  d'incertitude. 
Pour  en  sortir,  il  prit  le  seul  parti  convenable  -,  il  ap- 
pela diei  lui  le»  généran  de  division  présents  à  OporM, 
et  leur  fit  part  de  qu'il  venait  fi'.ipprfndre.  f/"^- 
néraux  s'empressèrent  de  lui  donner  l'assurance  la  plus 
positive  que.  Ma  d'avoir  ngaarqué  les  symptAmes  de 
ce  mécontentement  sur  Irqnt  l  on  prétendait  fonder  le 
oimplot  indiqué ,  ils  n'avaient  qu'a  se  louer  du  bon 
esprit  qui  animait  les  troupes  sons  leur»  ordres.  Get 
bons  ti^m oiijnages,  basés  sur  la  vérité  la  plus  exacte, 
étaient  trop  raaauranls  pour  ne  pas  servir  4  traaquil- 
li«er  le  marlAal. 

«En  effet ,  à  part  une  légère  opposition ,  mai  inévi- 
table dans  un  état-major  beaucoup  trop  nombreux ,  il 
eCkt  été  impossible  de  citer  le  moindre  fait  qui  pùt  faire 
douter  des  bonnes  dispositions  des  troupes.  Au  COB* 
traire,  les  privations  <■(  les  dangers  df  cfite  guerre 
n'avaient  servi  qu  à  retremper  leur  courage  et  ac- 
ereltre  leur  résignation  ;  eliai|ae  Bouveile  épreuve  les 
trouvai!  t<Kjjours  plus  fermes  et  plus  dévoués.  Tout 
concuuraii  dune  à  faire  regarder  les  projets  du  complot 
déoeoeé  par  d'Argaaioa  «omme  les  viatoas  d'un  «ir- 
vcau  malade,  ou  tout  au  moins  comme  les  rêv»d'ua 
esprit  inquiet  et  mécontent  S'ij  vrai  que  cet  of6> 
cier  ait  réellement  entrelmn  dei  laldlIgeBeis  avee  nos 
ennemis,  toujours  demeure-t-il  prouvé  qu'il  aurait  3q\ 
isolément,  et  que,  dans  ses  projets  insensé»,  on  ne 
lui  a  pea  eomu  decompliesa.  A  notre  rentide  en  Bb> 
pagne,  il  fut  conduit  à  Paris,  où  furent  également  ap> 
pelés  un  colonel  et  un  ou  deux  autres  officiers  supé» 
rieurs,  afin  de  rendre  compte  de  leur  conduite.  Ces 
officiers  ne  tardèrent  pas  &  être  honorablement  ren- 
voyé» i  leurs  régiments.  L'armée  n'a  jamais  appris 
que  l'on  ait  instruit  le  procès  de  d'Argentou  '. 

«Ooolqws  pcnonncs  olUpeiiiéqielaspnijal»  dé- 


;  M  la  iiiMa  à  Qporio.  Lis  AagiaM,  BsIlM»  de  ta  ville.  Iql 
la  Utem^  OB  rwtgpl ,  S  PMH  en  AaUdim»  SU  il  M 
IW IM»  ooosidéM  «BfBnw  iwMinl»  éi  IMRt.  ISr  «M*  ite  IHB- 
ptraUsn  éaut  «b  m  peut  compreaira  k  aanr,  ■  «sa  MMuIr  co 
Fratiee .  tt  Annanda  É  «I re  jugé.  On  k  tradaMI  dnanl  on  des  «004(01 
de  guerre  étaUl  à  faru,  ei  II  fut  coadaoué  à  mort.  La  proc^duir . 
qui  Uuil  cxii^  daiM  lc«  arctiivet  de  U  i"  dlrteloD  niUiUire,  c«t  jui- 
qu'4  prMcot  tt»iéc  n.\rvW. 

O'ArgïaluLi  lu(  txt'<  uii'  ci;iilk<riiunicnt  au  JugtuK  iit  dJMleitingl- 
qu.itrr  ln'im  -  "l' m  !  î  .1  l'i  .1  ul.  ,  w  iiiiutul  loOchJlll  tl  Ira- 
f;ii|UL ,  ilniil  kl,  d4.i,iiik  «oui  ruiiiJiK<^i<k-( ,  maiii  duiit  uuu«  pt>uvt,ns 

Li  Argwulou  éUil  mari*.  —  Dur.iut  k-  prvxt^s ,  M  jcuuc  ftiiuin: 
ir.ivjit  pu  oblcDîr  lj  |>i'itiiiM.iiiii  de  le  vjii.  I.urtqu'clle  apprit  la 
fat«t«  condainnadoii ,  elle  te  b.tij  de  x  rendre  à  la  prtton  de  t'Ab- 
bayc.  Mai»<U>ji  le  multkurtux  iUii  pai  li  (<uur  la  pbuic  de  (.rcmile. 
lï^tespérér ,  ellf  w  jiu  «iaat  Ultc  voiluie  ei  «xturul  vert  te  lieu  de 
l'ei^L'uiiuiJ.  Dit  getidarmea  l'eiiip<cMfeot  d'approdicr,  mm  le  loa- 
damné  put  >oir.  au  oioiucul  «Ni  <m  «Hall  k  fuiitltr,  «•  OMlbcurcuM 
fltmT  Itil  faitaul  de  k»ia  des  aifws  ims  OS  aMndNkt  M  (éPMiOt 
ma  Vkom  au  milieu  du  Moglul*. 

U'Argciiiuu  fui  cnUrrre  dau»  cmieii^-  de  Vaoslfard,  oA  «df- 
poâakaiatarsktcadafns^  oiiliUtntAHnMi.  Madiwd'AiiaWM 


a  saa  pm,  m  «a  dk  te  M 

hHolimncr  avec  les  oMowukt  de  IVshss.  Trak  Jours  aoNsafiir 

'  vendu  lc«  deruien  dcvotrsl  Mu nkeltl 
i  ^laillercjouidrt. 
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trelopp^  par  cet  QfScier  m  rattachaient  au  plan  des 
Phihdelphes,  dont  le  bnl,  aiture-t-oo,  était  le  rw 

vercmc  if  gouvernement  impérial  rt  le  rc'tablisse- 
ment  d'une  nouvelle  république.  Sans  chercher  i  nier 
fexîiteDee  dooleoae  de  celte  «odAé,  nom  noiit  faiioiu 
un  devoir  de  repousser,  ct)mme  fausse  et  caloninia- 
tricet  toute  supposittoa  que  les  prétendu»  Pbiladel- 
|tlietru9seDt  jamais  pu  trouver  de>  proM'Iytra  dam  le* 
rangs  des  armées  d'Espagne  et  de  Portugal.  Jamais 
ces  armén  nVussent  consenti  à  faire  cause  commune 
avec  nos  plus  mortels  ennemis,  et  i  imposer  par  la 
font  nue  forme  quelconque  de  gouvernement  à  leurs 
conciiofens  :  un  pareil  crime  crtt  <U  unique  dans 
rbisloire  4e  pos  dernières  guerres.» 


CurrH!,!';  —  f  eurs  chefs.  —  Lortqne  l'armt^  du 
mari^cbal  Souk.i  revint  eu  Galice ,  d^A  des  partis  nom- 
breos ,  connus  loui  le  nom  de  gwrUlas ,  ayaot  â  leur 
lôte  (!es  chefs  braves  et  autî^cieux,  interrept  lient  les 
courriers,  s'emparaieut  des  convoie,  enlevaient  les 
Samtt-im,  et  maaaaeraient  «ane  pitié  Ici  maladea  ou 
les  kuldais  isolés  qui  n  suient  en  arrière.  Ils  faisaient, 
djB  cette  manière  f  autant  de  mal  qu'un  ennemi  forini 
dable  dans  une  bataille  rangi'e.  Pour  envoyer  d<  s  or- 
dres et  communiquer  d'une  place  â  une  autre,  il  fal- 
lait employer  di  s  bataillons  entim.  Il  ('l.iit  pre>que 
impossible  d'atle  ndre  li»  hommes  qui  composaient 
ces  guérillas ,  parce  qn'ila  Aaient  parfaitemeat  aervis 
par  tes  habitants  ,  et  qoifs  avaient  une  connaissance 
exacte  de»  lieux.  Us  sava  eut  lot^ours  d'avaoce  que 
^la  étaient  attaquée  et  diaperaés,  Ma  ae  raliieraieut  anr 
tel  puint  p.'Ur  (umber  dans  un  endroit  ofi  on  ne  les 
alteadait  pas.  Us  n'atiaquaieal  jamais  qu'avec  la  cer- 
tilpde  d'un  avantage  :  leura  toecèt  oagérés  par  la 
haine  nationale  et  t'spj  "it  lu  brigandage,  muliiiiiiaicnt 
ces  bandes  daos  toute  i'Ë«pagne «elles  te partagaieiU  le 
rof  aume,  et  diacune,  dam  la  fnwriDce  qni  lui  était 
assignt'e,  faisait  aux  Français  louc  le  mal  imaginable. 
Elles  rendaient  cumpie  de  leurs  opérations  â  la  junte- 
suprême,  qui  récompensait,  par  des  honneurs  et  des 
digniu's,  eeux  qui  s'illustraient  par  des  actions  d'éclat 
La  plupart  des  chefs  sortis  des  rangs  inf)'rit'ur<<  de  la  ^o- 
ciété,  furent  désignés  par  la  profmion  qu'ils  y  exer- 
çaient ,  tels  que  el  cocinero,  le  cuisinier  ;  Wmerfico.  le 
médecin;  el  capwino,  le  capucin  ;  el  ptulor,  le  pas- 
teur; ou  par  quelque  trait  caracti-ristique,  comme  el 
fmfiêcittâflo,  l'empiriaié^anrnom  deJmn  Uarlia  »  êt 
nbiiflo,  le  graqd-rP^»  ît  matgvCiUo,  le  mirquia  (de 
Porlier) ,  etc. 


Captivité  et  mort  du  fitiu'ml  Frnnçeschi  —  Ce  fti  ! 
après  la  campagne  de  Portugal ,  et  victime  de  l'audace 
dlune  de  ces  bandée  que  ettocemba  on  dea  plua  bram 

officiers  de  l'arm  'r  .  le  général  de  division  Prnnn-srhi  ■. 
Ce  général ,  militaire  distingué  par  ses  talent»,  par  son 
courafe,  et  anqwl  on  a'étonnc  qné  lea  MoffnvAilr» 

•  a  ne  «MU  pn  «ataiére  te  ilBM  ItaMivM-IMlBaM  atee  on 
aiom  nvoeM4il,aMtoB«ldi  «teinp  «taHMÉiM  MMiM.  eoi  a 
M  aoMl  II*  de  ciMBpda  roi  Jescvu.  Oi  4eniicr  nrenencM  tott  «a. 
Mént  4efeftsidc;  it  IM  im  ea  duel  è Viltetla.  parte  Ibihi  rm>Tt 
ntoogteri.qni.roaiiKTaf,  ilailildedieMiipaiirol.rt  qii)  .iv  ii 
eu  afee  loi  uoe  d  «cosiion  nlitlf»a  dnaOMm  aesmiee. 
ï.  »v. 


contemporaines  n'aient  consacré  aucun  artrcle,  corn- 
mandati,  comme  on  l'a  vo,  la  cavalerie  Ifgtn  de  l'ar* 
nw  rlf  PiiritiRat.  A  la  rentri*e  de  cette  armée  ev.  l's- 
pague,  après  l'évacuation  d'Oporto,  il  fut  chargé  par 
le  marécbal  due  de  Dalmatfe  d'allcr^rendre  compte  an 
roi  Joseph  des  opi^ntions  de  la  campagne.  Parti  de 
Zamora  à  franc  éiiicr,  sans  escorte,  et  accompngné 
aeulement  de  deux  oFHciera  (le  Heutrnant  UrrnartI  et 
le  capitaine  Antoine  de  Saint-Joseph},  il  fut  rencontré 
et  fait  prisonnier  aux  environs  dcToio  par  la  rille 
du  Captu-liino.  Ce  dief ,  dont  la  conduiie  nu  nuriia 
pas  la  haine  que  lui  voua  le  général  Prancrsi  hi,  ne  put 
empèilur  ses  piisonîiit  rs  d'être  pillés;  m.iis  Ju  ni;  ins 
il  leur  i»auva  la  vie  eu  ks  faisant  conduire  au  duc  del 
Parque,  qui  commandait  alor»  a  Qudad  Rodrigo. 

Le  duc  général  rt-rul  Francescbi  et  ses  rfnTip.ignous 
de  captivité  avec  les  égards  que  se  témoignent  entre 
eni  lea  gêna  de  guerre;  maia  it  avait  dea  ordres,  cl  il 
dm  envoyer  ses  prisonniers  a  Séville,  A  la  disposition 
de  la  Junte  qui  b'était  emparée  du  gouvernement  su- 
prême de  rineurreclion.-  Malhearruaemenl  cette  Junie 
se  composait  d'individus  qui,  pour  conserver  le  peu* 
voir,  étaient  obligés  de  carekser  les  passions  et  les  fu- 
reurs de  lamuliilode.  Elle  traiu  des  prisoumers  de 
guerre  comme  des  nid  11  ai  ti  un,  cl  iiermit  qu'ils  fussent 
exposés  aux  outrages  de  la  populace  pendant  te  voyage 
de  Si'ville  à  Grenade,  où  elle  Us  envoya  pour  éire  reu- 
fermés  dans  TAIbambra.  te  |>rétrite  des  mauvais 
traitement*  auxquels  ces  malheureux  furent  en  butte, 
était  leurs  fonctions  dan»  la  maison  militaire  de  Jo- 
seph :  le  général  FrancescU,  comme  aide  de  camp  du 
roi;  le  I  fitit  iiaui  Bernard,  comme  fourrier  du  palais. 
Le  capit^tue  Antoine  de  Saiol •Joseph,  aide  de  camp 
do  marécbal  Soolt,  «I  braa^Mre  do  gifoéral  Socbel, 
avait  eu  le  bonbéOT  d'obtenir  pramptemcnt  d'éttv 
échangé. 

A  Grenade,  le  fénéral  Franceacbi  fut  séparé  de  son 

aide  de  camp,  et  confiné  dans  un  étroit  cachot,  où  il 
pouvait  à  peine  faire  Iroii  pas  le  long  4'un  méchant 
grabat.  Les  habitants  de  la  ville  étalent  honteux  de 
la  conduite  de  ses  geôliers  à  sou  égard.  Ils  lui  témoi- 
gn^rcnt  plus  d'une  fois  une  vive  sympathie,  soit  par 
leur»  geôles,  dans  les  courts  instants  où  ils  l'aperce- 
vaient prenant  l'air  sur  la  plale-ftHVi*  de  la  tour,  soit 
en  lui  donnant  des  «it'réoades  que  son  oreille  italienne 
savourait  avec  enivrement.  L'intérêt  général  qu'on  loi 
témoignait  aurait  peut-être  fwoé  le  commaiidaBt  4t 
TAlbambra  â  prrnicttre  que  des  adoucissements  fus- 
sent apportés  à  une  captivité  inique,  et  que  la  coil- 
doiie  généreuse  in  français  envera  lea  prlsonnlera 
espagnols  rendait  inf^hnc,  tnrsiuf  !s  marche  de  nos 
troupes  sur  l'Andaiousie  i,eo  lëiO;  lit  donner  l'ordre  de 
conduire  à  Carthagène  le  général  et  son  aide  de  camp. 
On  lesy  transfi^ra.  La  sympathie  publique  les  y  suivit, 
et  se  prononça  en  leur  faveur  assez  vivement  pour 
que  de  généreux  ennemis ,  indignés  de  la  barbarie  dont 
on  usait  onvoT*  eux,  parce  qu'ils  tenaient  au  roi  Jo. 
sept) ,  «nnf;eassent  à  tes  délivrer.  Les  gardes  delà  pri- 
son mirent  un  prix  à  leur  évasion.  Des  Carthagénois, 
qui  avaient  des  parents  prisomàcis  de  guerre  en 
France,  et  qui  étaient  roeonnaitsanis  de»  Koins  <|ui  («b 
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étaient  prodigués,  M  chargèrent  de  rtiiuir  les  foods 
demandés  ;  ce  fut  l'objet  d'une  collecte  ttcrèl« ,  1  U- 
<|uelie  bien  des  bammfi  dmiUblw  voulurent  con- 
tribuer, I  l  qui  honore  ceux  qui  en  eurent  l'idée. 

La  somme  ni'ccssaire  pour  obtenir  la  liberté  du 
lieutenant  IkToarii  fut  réunie  la  pireinière»  celle  de- 
mandée pour  le  général  était  beaucoup  pîu!$  rousidd- 
rable.  M.  Bernard  sortit  de  prison.  Les  nhireu  du  gou- 
verneur «t  Ice  anéiite  de  la  Joote  se  livrèreatcn  vain 
aux  r«Th(>rrhrs  les  plus  actives  et  les  plus  minutieuses 
pour  découvrir  M  retraite.  Les  libérateurs  du  jeune 
ofllder  étaient  trop  henrcoi  et  tnp  fiers  de  leurs  «iceès 
pour  le  laisser  reprendre.  Ils  exigèrent  mfme  qu'il  se 
prétil  à  uoe  mystificatioa  qui  fui  faite  au  gouverneur, 
homme  méprisé  et  déteMé.  Cétait  pendant  le  cania> 
val.  On  conduisit  Bernard  dt'guisé  à  un  bal  masqué, 
où  le  chef  espagnol  devait  te  rendre.  Là,  an  milieu  des 
édats  de  rire  de  tons  «eux  qui  étatent  dans  le  secret 
(et  ils  étaient  nombreux),  1c  captif  et  le  gcùlicr  figu- 
rèrent a  la  même  contredanse.  Le  lendemain  le  capi- 
taine d'un  navire  qui  mettait  A  la  voile  reçut  l'officier 
français  A  son  bord,  et  le  débarqua  sur  la  plage  de 
Mataga,  â  peu  de  dislancc  de  nos  avant-postes. 

L'heureuse  istiuc  de  cette  première  tentative  encou- 
ragea les  amis  du  général  Franceschi.  Ils  redoublèrent 
d'efforts  ;  mais  l'infortuné  captif  ne  devait  pas  revoir 
sa  patrie.  Atteint  par  les  émanat>uai>  bumides  et  mal- 
saines de  sa  prison,  privé  do  font  seeonra  médical,  il 
succomba  au  moment  où  la  somme,  prix  de  «a  liberté, 
allait  être  comptée  à  ses  gardiens.  Sa  mort  fut  un  deuil 
général  pour  la  haute  sodélé  de  Caribagène. 

Madame  Franceschi  *,  qui  habitait  la  France  ,  avait 
appris  l'évasion  de  M.  Bernard  ;  die  s'attendait  â  la  dé- 
livrance de  son  mari.  On  loi  cacha  long^temps  le  sort 
du  malheureux  prisonnier.  On  prit  des  précautions 
ponr  ne  lui  faire  arriver  que  par  degrés  la  terrible 
nonvelle.  Alors,  tout  entière  I  u  douleur,  elle  rejeta 
les  consolations  que  lui  offrait  la  tendresse  paternelle , 
et ,  refusant  de  prendre  aucun  aliment  pour  soutenir 
une  existence  qui  lui  était  devenue  à  charge,  elle  mou- 
rut bientM,  beureuie,  At-cUe  en  mourait,  d'aller 

retrouver  son  mari 

I  L'ann^  suivante  el  après  la  conquête  de  J'Andalou- 
sie,  te  roi  Joseph  Napoléon ,  visitant  Grenade  et  pai^ 

courant  Fenceinte  fortifiée  du  palais  mnnrcsqup  dc 
l'Albambra,  s'arrêta  avec  un  douloureux  intérêt  dans 
la  tour  qui  mit  servi  de  prison  au  général  Franceschi. 
Ainsi  que  l'Ineouiu  prisonnier  de  Gisors,  dont  les 

f  I  CêUm  djaw MaH mmitwmtmn»  Otltik  nmn ,  «le do  MwtsMnt 
flMM  dt  Cl  Mtn,  «^llalM  fMisI  *  lapids  Ainl ilOMi* ; 


sculptures  originales  et  délicates,  hiéroglyphes  encore 
ineipliqués,  font  le  dtespoir  des  antiquaires  et  l'ad- 
miration des  artistes,  le  malheureux  général,  habile 
dessinateur,  avait  esquissé,  sur  les  murailles  de  son 
cachot ,  les  événements  de  sa  vie  et  de  sa  captivité. 
Tantôt  tracés  au  crayon,  tantôt  c»loManVK  le  sang 
qu'il  avait  tiré  de  ses  vrinfs ,  Ittrsqu^?  <ies  crayons  loi 
avaient  étt^  culevé;i,  es  dcstsios  reprinluisaient  les  seo* 
timents  divers  de  son  âme.  C'était  une  suite  de  pellM 
t.ihfe^iiN  hist'irrfiuci ,  de  portraits  de  famille,  de  mor- 
dantes caricatures  runiarquables  par  l'ordonnance,  par 
la  verve  et  par  reipression.  A  c6té  d'un  chiffre  amou- 
reux, auprès  du  portrnit  nif lanmliquc  de  M  ffmme, 
ou  de  la  tête  gracieuse  de  son  enfant ,  on  voyait  l'image 
bnrieiqaeroent  crayonnée  du  dief  de  parttens  (pd  ft- 
vait  arrêt»',  gui'rillero,  moine  défroqué,  surnommé, 
comme  nous  l'fivons  dit,  Ei  CapucAino.  Le  général 
avait  aussi  retracé  de  médMire  ot  avec  nne  étoonanle 
vérité  les  traits  dc  ses  deux  compagnons  d'infortune, 
le  lieutenant  Bernard ,  son  aide  de  camp  (aujourd'bai 
chef  de  bataillon  d'état-major)  et  le  capitaine  Aaloioe 
dc  Saint-Joseph  (aujourd'hui  maréchal  de  camp).  Dans 
sa  fantaisie,  i!  s't*tait  plu  ;\  prindre  riifff^rcntes  circon- 
stances qui  lui  rappelaient  son  récent  mariage.  U 
aimait  passionnément  sa  fanme  ;  quelque  port,  daM 
un  recoin  discret  du  mur,  il  l'avait  représentée  loi 
apportant  dans  ses  bras  leur  enfant,  né  pendant  la 
captivité,  tèie  charmante  que  le  pauvra  père  n'avait 
pas  vue,  et  qu'il  avait  été  forcé  dc  deviner.  Il  avait 
aussi  dessiné  quelques  scènes  de  sa  vie  militaire,  et 
entre  antres  le  moment  oh,  au  bivouac  d*Ausler{ilt, 
Napolt'uu  lui  avait  témoigné  sa  satisfaction  de  sa  belle 
conduite  pendant  la  bataille.  Mais  la  verve  de  Fran- 
ceschi s'était  principalement  exercée  contre  le  moine 
guerrier  qu'il  considérait  comme  la  cause  de  son  in- 
fortune; la  figure  du  capucin  était  reproduite  de  cent 
façons  différentes,  ou  grotesques  ou  horribles,  tantôt 
avec  sa  robe  de  bure  et  le  grand  capuchon,  tantôt  avec 
l'accoutrement,  le  cheval  et  les  armes  d'un  chef  de 
bande  :  ici  on  voyait  le  moine  pendu  a  un  arbre;  U, 
il  était  représenté  monté  sur  un  âne ,  le  visage  tourné 
en  arrière,  tenant  dans  ses  mains  la  qtjpuf  dr  l'animal 
et  promené  en  signe  de  mépris  au  milieu  d'une  foule 
ricanant  Plus  loin,  il  était  renhrmé  dans  nne  cage, 
et,  comme  le  lion  que  Don  Quichotte  voulait  com- 
battre, conduit  sur  une  charrette  avec  une  ménagerie 
de  bêtes  Hh-ooes.  Au-dessus  de  chaqvo  demin,  on  lisiU 
une  inscription  en  français,  en  italien  on  en  espagnol, 
pleine  de  haine  on  de  douleur. 

Il  y  a  lieu  de  penser  que  les  mauvais  traitements 
qu'on  avait  fait  subir  au  ginéial,  avaiOtt  Bêlé  m 
peu  de  ftilie  A  son  désespoir. 
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Jrs  E',paf^o!^  sont  chassés  d'Ovîédo.  —  Les  Fran- 
çais aiMiiuionotni  la  Galice.  —  Pteadanl  que  le  maré> 
«lal  Soidt  était  itiMw  rar  ht  bofdi  dn  Dnen»,  le 

nurt'cbs!  Nejr,  occupant  la  Galice,  était  obligé  f^f  s'y 
éStoàn  diaqoe  jour  cootre  ie  marquis  de  La  Roaiana , 


4|iiî.  ttnscene  rqtoowl,  allait  Fallier  wt  troopes  dam 

les  inoDtagDes,  et  revenait  sans  cess»'  ?i  b  charge. 

Ven  le  nùJieti  d'avril ,  La  Romaiu  quitta  la  Galice , 
«t  «e  vendit  dans  lea  Asinriea  pour  changer  la  Junte 
^ntrale  de  cette  province,  réunie  à  Ovié(io,et  qui, 
par  «es  dtaecniioiM  inteatincs,  entravait  les  opérations 
nilitdrcs.  Quand  le  maréchal  Ney  fiit  instruit  de  ce 
mouvement,  il  m  concerta  avec  le  général  Kellermann , 
qui  se  trouvait  dans  le  nord  du  royaume  de  Léon ,  et 
ils  convinrent  de  marcher  chacun  de  son  côté  sur 
OflMo,  pour  anéantir  l'armée  de  La  Romana.  —  C'est 
alors  que  le  maréchal  Ncy  avait  quitté  Lugo ,  où  il  n'a- 
vait laissé  qu'un  faible  détachement  sou»  les  ordres  du 
fdoéiil  Foamiar,  et  il  s'était  dirigé  sur  Oviédo ,  où 
ses  troupes  furent  réunies,  le  18  mrri  :?vcc  Ip"*  trouprs 
du  général  Kellermann.  —  La  iiouiaua  ne  put  lutlcr 
eonira  ces  fucas  conabiiiiea;  Il  abandonna  aea  posi- 
ttoDs ,  et  se  rentaivu  ivw  an  corpa  poar  faUmmer 
eo  Galice. 

Après  «etie  ezpéditton,  h»  général  Idiennann  mta 

dans  les  Aslurics  pour  tenir  en  respect  les  insurgés  de 
cette  province,  et  le  maréchal  Ney  retourna  en  Galice 
poav  aeooarlr  le  général  Fonmier,  qu'il  pensait  devoir 
être  encore  dans  une  position  difficile  à  Lugo.  Le 
30  mai ,  il  fit  sa  jonction  devant  celte  ville  avec  le 
marédial  Sonlt  qui  arrivait  dn  Portagal. 

Peu  de  temps  après  s'être  réuni  en  Galice  avec  le 
maréchal  Ney,  Soult  se  mit  à  la  poursuite  des  troupes 
de  La  Romaoa.  Celte  poursuite  dura  trois  semaines 
sans  donner  de  résultat,  ot  n'abotttlt  i|n*à  fatiguer 
inufilemf nt  \n  Français.  Voyant  'foe  to>,!<j  ses  efforts 
étaient  lautUes,  le  duc  de  Dalmatie  quitta  la  Galice, 
«t  ae  dirigea  vm  Zamora,  afln  de  fitireiéparar  l'équi- 
pement de  son  corps  d'-rrmée,  al  de ponvoif  tontCT  de 
nouveau  le  sort  des  armes. 

La  natéelial  May  ne  rAmit  pat  mlenx  que  son  cd- 

lègtic  dans  son  projet  de  réduire  les  insurgés  de  la 
Galice,  et  il  se  décida  aussi  à  quitter  cette  province.  Il 
ae  dirigta  ven  le  iroyavme  de  Uon.  Alors  le  narédial 


AJIKâRS  ARCLAISS  IX  IUrA«H0U. 

t  Sir  kmn  Wtemuv.  —  flr  Wmmt  Wtum. 
La  romaka.  —  Cuam.  —  VineaH  —  Due  bb 
Pai«ob. 


Mortier, 


communication  avec  lui. 


rrtpproché  de  Tatladolid,  as  mit  en 


L'armée  anglo-poriugaise  s'avance  t'crs  M(uliùl. 
—  L'évacualioa  du  Portugal  et  de  la  Galice  par  les 
marédiaoi  Soalt  et  Nef,  avaient  rendu  ta  eonflanee  I 
t'  iinin  ,  iigîo-porlugaise.  U"  général  Wellesley  con- 
certa un  plan  avec  la  Junte  centrale  du  gouvernement 
espagnol.  Il  ne  a'agiasait  de  rien  molna  que  de  marcher 
sur  Madrid  et  d'enlever  cette  capitale  aux  Français. 
On  ne  peut  pas  dire  que  ce  plan  fût  hardi  :  il  était  fou. 
Ro  effiet,  il  fallait ^  pour  réussir,  que  le  général  anglais 
s'avançât  dans  la  Nonvetle-Castille,  sans  que  les  corpa 
des  maréchaux  Soult,  Mortier  et  Ney,  fissent  aucun 
mouvement,  et  qu'il  culbutât,  sur  son  passage,  le 
premier  corpa  d'année  aux  ordres  du  maréchal  Victor, 
cantonné  aux  environs  de  Truxillo  Sir  Arthur  VV>I- 
Icsley  aea  persista  pa»  moins  dans  sou  projet,  et  il  fut 
convenu  qu'il  se  dirigerait  sur  Plaeenda,  pendant  qna 
le  général  espagnol  Venegas,  qui  «e  trouvait  dans  la 
Manche,  avec  un  corps  de  20,000  hommes,  marcherait 
directement  sur  Madrid. 

Le  général  angl^i^  fit  sa  jonction,  le  20  juillet,  â 
Oropeu ,  avec  l'armée  espagnole  du  général  Coesta.  11 
Toulidt  «nllmter  lea  tronpea  dn  1*  corpa,  ao  rAanit 
au  corps  du  général  Venegas,  S  Tolède,  et  marcher 
sur  la  capitale  de  l'Espagne  avec  toutes  ces  forces. 

Le  roi  Joseph  marche  à  la  rentantre  des  Portu- 
gais. —  Lorsque  le  roi  Joseph  apprit  que  l'armée  an> 
glo-portugaise  avait  envahi  rbMonadnre,  il  divina 
le  projet  qui  menaçait  sa  capiule,  et  il  envoya  aussi- 
tôt au  maréchal  Soult  l'ordre  de  se  réunir  aux  maré- 
chaux Ney  et  Mortier,  et  de  se  porter  en  hâte  sur 
Plaeenda,  pour  y  couper  la  ll|pM  de oomunnnication 
de  l'armée  ennemie.  Par  ce  mouvement,  le  général 
anglais  devait  se  trouver  entre  deux  armées.  lie  maré- 
chal Victor  s^éiaiC  dirigé  vers  le  Tage,  dana  U  diree- 
tioii  df  Talavcra,  et  le  général  Sébastian!,  comman- 
dant le  4*  corps,  et  qui  couvrait  Madrid  du  cèlé  de  la 
Manche,  afélalt  rappraché en  tonte  bàtedaToMde  pour 
passer  le  Tagi,  et  faire  sa  jonction  arce  le  dne  de 
Bdlune. 

Joseph  partit  de  Madrid ,  le  S3  juillet. 
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•  de  wn  did  dVlal-iii.«jor,  Ir  maréchal  Jourdan.  Il  élai" 
suivi  de  Si  garde  cl  de  ia  division  fraii(;ai»e  du  gi'nt'ral 
l)ffSM»IIi  s.  Son  but  t'Iait  tlf  joiDdir  le  tnilri^cbal  Victor, 
et  d'arr<<icr  l'armée  ant{lo-portut;ai«c  tmci  de  temps 
pour  lainer  arriver  le  iféoCral  S^bastlani,  ei  i>our  qu« 
le  moiivpment  ordoDOé  au  maréctwl  Soult  cAl  pu 
s'effectuer. 

L'eonemi  atrtil  attaqué,  le  2S  juillet,  k  Talavrra, 

l'avant-gardi'  du  I"  Cn'C''^  qu-  iv      i^v-i  im'  rrdr-  v:'l''; 

la  maridxal  Victor^  dans  rimpOMibiliié  d«  luiur  cua- 
tfe  lea  farcea  oeaBbrensea  qui  venaient  raïaaillir, 

quitta  sa  pobilion  pour  se  rappro<ht  r  de  Tolède.  Ijc 
(jteéi-al  Sébastian!  Vy  joignit  le  2&,  et  le  rot  Just  pb 
fli,  eêi#mf  jour,  sa  jntietioll  avec eea  deux  corps  q»'»! 
posta  sur  la  rive  gauche  de  la  Gtfadatama.  U  lot  <  i  < 
de  ces  troupes  ne  sVIevait  guère  h  plus  de  1().u(kJ 
hommes.  Quoique  ces  forces  fu.sseot  insuffisante»  pour 
couvrir  Madrid,  le  roi  Joseph  «c  di'cida  â  pni  iiie 
rofreusive  el  ^  marrhcr  sur  renueiiii.  Il  laissa  3.O0O 
houiiue^  à  Tolède  pour  garder  les  pouls  sur  le  Tage. 
et  envoya  un  relaient  de  dragooa  dans  la  diieclion 
d'Araujucz.  par  où  l'on  prt'Ktiniait  que  devait  débou* 
cher  le  gi'oéral  Veiiegas.  Ce  régiment  lUail  chargé  de 
surreiller  fe  mouvement  du  générai  espagnol,  et  d'en 
rendre  compte  au  gt^néral  Belliard  ,  (^ntiverneur  de 
Madrid.  Cea  dlapoailioaa  prises,  le  roi  se  uiit  en  route 
avec  aon  armée. 


BtUmUe  de  Taiavem.  —  U  matin  du  2fi  juilirt. 
l'amita  françaiae  païaa  la  Guadarama.et,  après  plu- 
sieurs e.icar mouches  dans  li'S(iut'ilc8  l'enneoii  fui  rt- 
poussé,  elle  arriva  te  27,  en  prince  de  i'armt!e 
anglo-espagnole.  Cette  trmét ,  disposée  aurdeox  lignes, 
occupait  un  large  plateau ,  sa  droite  appuyée  au  Tage. 
et  couverte  par  de  vieiiies  murailiea  «4  des  clôtures  de 
jardlos  qui  entourent  la  ville  deTalavera  ;  sa  gauche 
touchait  a  un  mamelon  élevéqui  dominait  la  plus  grande 
partie  du  chatiip  de  hatailli-.  I^-  lit  esr;irpe  d'un  lorrrnt 
alors  à  KC  prol(3^e.iit,  dans  toute  langueur,  le  liuul. 
do  cette  position;  l'ennemi  avait ,  en  outre, ntillaé  tous 
les  accidents  du  terrain  ,  en  y  élcvanl  des  ouvraRi  s  de 
campagne,  vu  en  y  faisant  des  abaiis.  L'armée  espa- 
gnole formait  la  droite;  la  gauebe  était  tenue  par  lea 
Anglo-Porlugnis. 

L'arnée  francise  ne  trouva,  ji  la  An  du  jour,  à 
portée  de  eamm  de  l'cniwml.  U  maréchal  Victor  vou- 
lut, à  la  faveur  de  l'obsfuriti' ,  lenler  de  s'emparer  du 
mamelon  qui  servait  d'appui  1  ia  gauche  de  l'armée 
alliée,  et  qni  était,  ponr  ainai  dire,  ta  def  de  toute  la 
position  df  l'ennemi  II  fit  .(t  H|ucr  le  mamelon  parla 
diviaion  du  général  Rufao,  taudis  que  le  général  La- 
piaae  opérait  une  diversion  sur  lo centre.  Ce  plan  était 
fort  bien  conçu;  mais  pour  qu'il  réussit,  il  eût  fallu 
J'iippuyer  de  forces  suffisantes.  Au  milieu  des  linit^bres. 
Un  régiment  se  trompa  de  direction;  un  autre  fui 
arrêté  dans  sa  marrba  par  le  passage  d'un  ravin  ;  un 
wul  arriva  ft  mi  côle  du  mamifon,  s'élança  pour  le 
fii  avir,  et  culbula  les  premières  troupes  qui  voulurent 
défendre  le  passage.  Il  allait  en  aUeimlfc  le  sommet, 
lorsqu'une  divisiou  entière  se  présenta  et  le  força  â 
rétrograder,  en  lausaat  MO  hommes  sur  le  champ  de 


bataillv.  La  a'arréia  le  combal  :  il  était  dix  beurcs  du 
soir.  i.<s  deux  armées  passèrent  la  nuit,  face  à  face, 
se  préparant  !t  une  balailtc  génc'rate.  Instruits  de  l'im- 
portance du  mamelon  par  l'attaque  des  Français,  les 
Anglais  le  garnirait,  pendant  la  miil,  d*ttne  artillerie 
nombreuse. 

Le  lendemain,  28  juillet,  le  aoleil  se  leva  sur  les 
deux  armées  rangées  en  bataille.  L'ennemi  occupait  la 

]:■■■l^ilion  que  la  vî-illc;  !'3mv'e  frnnraiHf  était 
atusi  disposée  ;  A  droite,  i«  T'  corps,  ayant  derrière 
lui  lea  divisions  de  cavoierie  Laiwf-MtnlMnry  « 
Merlin;  5  gauche,  le  i'  ror\,s  ,  ,iux  ordres  du  géûérj! 
Sébasiiani ,  ayant  à  aon  extrême  gauebe  la  division  de 
dragons  du  général  Milhaud ,  ébaarvttat  Talavara.  An 
centre  el  en  troisième  ligne éliit  ta  fdimecoiBlMWMe 
par  le  général  Oessolles. 

Le  maréchal  Jourdan  pensait  qu'il  n'était  pas  pru- 
dent avec  10,000  hommes  d'en  attaquer  75,000  daas 
une  position  si  formidable  ,  el  qu'il  fallait  rcstèr  sur 
la  défen.-ive  juitqu'au  uiouieul  uù  le  maréchal  Soult, 
ayant  achevé  son  mouvement  derrière  l'ennenit,  k 
forcerait  d'abandonner  sa  position.  Mais  le  mart-cbal 
Victor  était  d'avis  qu'il  fallait  attaquer  immédiste- 
ment ,  et  cet  avis  prévalut 

La  dr  i  ir  cr  le  centre  'h-s  A n^îo- Espagnols,  couverts 
par  uii  terrain  coupé  par  des  ravines  profondes  et  de 
vaatea  ebampa  d*vli>vier«  qui  empêchaient  tout  déve- 
loppeiii  [it,  lyant  été  jug''!»  d'un  accès  trop  difficile, 
ou  résolut  de  diriger  tous  les  efforts  des  troupes  sur  la 
gandie,  seul  point  en  apparence  vulnérable,  tn  coMé* 
quence.  les  rt'yimenls  qui  avaient  marché  la  veille  sur 
le  mamelon,  renouvelèrent,  A  huit  iieunra  du  matin, 
leur  attaqne  «onlre  crite  position ,  ayant  I  tedr  tilt 
les  généraux  RuKn  et  Barrois.  Ils  étaient  parvenus  au 
sommet  du  mamelon  après  de!<  pi  rtes  considérables; 
ils  allaient  le  couronner  et  s'emparer  de;»  pièces  qui  le 
garnisaaient,  lorsque  l'enitemi  rétablit  le  combat  au 
moyen  de  troupes  fnlrhes.  Les  Français,  repoussé» 
comme  la  veille,  fui  eut  obligés  de  rétrograder  jusqu'à 
leur  première  position. 

Ver»  midi ,  la  rbaleur  du  jour  força  les  deux  armées 
A  suspendre  le  combat.  On  pr»  fita  de  celte  trêve  im- 
provisée pour  relever  laa  blrsséa.  Le  roi  Josepb  et  b 
mart'ehnl  l  'urdan  parcoururent  la  ligne,  et  recoûnu- 
rent  qu'une  attaque  générale  sur  tout  le  front  était  le 
seul  parti  A  prendre,  le  aeut  qui  pài  ofFrirttnednnca 
hi  ureuse  sur  quelque  point.  '' 

Le  combat  recommença  A  trois  heures.  La  division 
Levai,  appartenant  an  4*  corps,  s'éiant  avancée  trop 
lAl  à  iravers  les  oliviers,  fut  assaillie  par  15.000  An> 
glais.  Elle  se  forma  aussitôt  en  carré,  til  tôle  à  l'cn- 
neuii ,  le  repoussa ,  et  lui  fil  une  centaine  de  prison- 
niers, dont  un  colonel,  dn  UeMénanf-colond  et  un 
major.  I  f  1"  et  le  1"^^  corps  tout  entiers  se  portèrent 
alors  eu  avaul.  1.^  division  Lapisse,  du  l''  corps, 
passa  le  ravin ,  attaqua  le  mamelon,  Tesealada  malgré 
la  mitraille  qui  l'écrasait,  mais  fut  encore  «iblrpée  de 
rétrograder.  L.e  général  Lapisse  fut  tué  dans  cet  enga- 
gement. Si  Avbion  fut  ralliée  an  pM  dcrcscarpcment 
par  le  maréchal  Victor,  qui,  renonçant  A  s'emparer  de 
front  du  mamelon ,  ne  s'occupa  que  des  moyens  de 


i^iyui<-cd  by  Google 


Uiyiiizeù  by  GoOgle 


L/iyiii^uG  by  Google 


Google 


.1  .  .^^^ 


Di^itized  by  Google 


d  by  Google 


.'•r..-.'-W:-' 


■V 


Digitized  by  Google 


Ly  Google 


« 


r  . 

■        ,  .     -  t'.;  •>« 

.  •  '  .. 

■♦-  -,  ' 

- ..  '  \ 


«•<•«  '  irri»  I 


1 


4 


1"  s 


Digitized  by  Google 


KUA\(  K     MI  I.ITAIKK 


\ 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


FRANCE  MlLITAlHtL 


toùrber.  ià  jbviiimi  du  g^aCral  VilatM  s'avançi  dans  |  ce  Jour-IA  irue  le  mardcbat  SO0IC,  mM  M»  oèrpi  4e» 

It  vallon  ;  i  u  droite  mir<  hait  lâ  division  Koffln,  qui  ]  mar<'fh.iuît  Ncy  et  Mortier,  arrivait  sur  le  Tagc  par 
•uivail  te  pied  des  Diouiagnes;  U  cavalerie  soutcnail  1 16  col  de  Baûos,  Placencia  ei  Navaliuural,  coupant 
ce  imroveimQt.  1tfr«|ue  éeM  tf^miM  de  can1«rie  4ioii    rarmée  anglaise  tottia  retraite  «ur  la  Ptortagal 

«Dglaiae  vinrent  ih^ryiT  le»  masKes  frjiiciiist  s.  Le  2.^  pn  !r  y  nnl  il*Alniar;)z ,  m  uI  passage  qui  restM  au  gr- 
Wgimeat  de  dragons  légers  anglais  t'engagea,  malgré  m  rai  cnarmi.  Au&si  Welle»Iey  quitta- l-il  précipiUm- 


une  «ivè  fasilladt,  efltrft  les  den  dlTWoas  dlofan 
icrie  fraiiçaiaê,  et  sVlao^a  sur  la  briparic  du  \^fuh-A\ 
SIroU ,  édmposée  d^i  10*  et  20*  de  rbasscurs  a  cheval. 
Le  10*  ouvrit  «es  rangs,  livra  [Kissa^e  au  ri'giiliant  an« 
gtaik,  et.  s'élaot  reformé,  tediargea  en  qu.'ue,  tandis 
que  \«  gf  oêral  Merlin  le  prenait  en  t*te  et  en  flanc.  Ce 
rrgimeni  fut  eniièremcnt  tué  ou  pris-  Cinq  homnns 
sedleiflèot  parvinrent  à  a*lcha|iper. 

Les  PrtoÇaîs  avaient  eu  un  «ocrts  p!us  dtfcidi?  vrr^ 
le  centre  dè  rarmée  enr^cmie,  et  étaient  arrivi^  jusque 
Bor  le  tcHktll  Mêpi  d'abord  par  les  Anglo-Kspagools. 
Kntâre  un  effort,  et  Ton  d(<bouchalt  dans  ta  pliïine, 
cl  Ton  cdmlMUaU  sur  un  terrain  égal.  U  réserve,  qui 
nUnll  pik  dMM,  pouvait  décider  raffalre;  maia  la 
naît  approchait,  et  l'^tti  pie  fut  remii^eau  lendemain. 
Les  deux  armées  passèrent  la  nuit  sur  le  cbamp  de 
Iwttllie  respectif. 

Retratté  dtt  Français  sur  tàlède.  —  Retraite  des 
JngItUt  iùr  le  PoriugaL  ^  L'ennemi ,  iTattendaaf 
a  ooe  iàoovetle  attaque  pour  le  lendemain,  passa  la 
nuit  â  i*  fortiH>-r  Jan«i  sia  position.  Mais  le  roi  Joseph, 
diseut  iiuclques  relations,  désespérant  de  débusquer 
rarmée  anglo-espagnole  de  la  position  (|u'elle  occu- 
pait, et  n'étant  pis  fl'allleurs  sans  inquiétude  sur  le 
mouvement  de  l'armée  du  général  Venegas,  auquel  Ir 
Dénérai  SCbastlani,  par  sa  réudian  aa  maréchal  Victor, 
'luvnii  la  route  de  Madrid,  crut  prodent  de  se  rap- 
procher de  cette  capitale,  cl  ordonna  la  retraite  dt 
l'aratéa  daoa  ta  Mit  di  M  an  f»  jvHIe».  ' 

D'autres  relations  prétendent  que,  te  mW  du  2« 


ment  Talavera,  abandonnant  dans  «cite  vitM  Hfiûn 

blessés  ou  mata<t<'S  qu'il  rtcoinnlanda  .t  la  générosité 
française,  cl  s'avança-t-il  précipitamment  vers  le 
pont  de  l'Anobispo,  oO  il  comptait  passer  le  Tage.  11  y 
rédsilt ,  en  cfflBt«  et  aborda  la  tive  gancke,  fa  4  »âàt. 


Combat  du  pont  de  l'Arzobispo.  Z«  Français 
s'étaUltiM  mrlé  TagÈ,  —  Le  maréchal  Soult,  atee 
son  corps  et  ceux  des  maréchant  Ney  et  Mortier,  qa*il 
commandait  en  chef,  arriva,  le  (i  août,  devant  l'Ar* 
tobiapo,  aar  la  il*»  droite  da  Tage,  «t  11  it  aa  jono- 

lion  avec  le  martHhat  Victor  qui  venait  dr  Ti'ivera. 
L'armée  angla>se  s'était  déjà  éloignée;  mais  les  Espe- 
goola,  qot  avalent  suivi  le  mouyémenl  de  lenn  elllft , 

rtaicnl  encor  e  sur  le  bord  du  fleuve  dont  ils  dt'fendaieni 
le  passage.  Le  duc  de  Dalmaiie  6l  aussiiAl  établir  de» 
batlerlès  pour  battre  le  poht  ei  en  détruire  le»  paltflaadaa. 

Le  maréchal  Mortier,  avec  une  division  du  5*  éOrpa, 
oocapa  un  plant  d'oliviers  qui  touchait  au  faubourg 
de  rAraobiapo;  une  autre  division  s'échelonna  sur  la 
grande  rouie,  et  une  brigade  fut  placée  derrière  la 
cavalerie  du  maréchal  Soult ,  qui  se  forma  en  face 
d'un  gué  que  l'on  venait  de  reconnaître  au-deisus  du 
pr»ni.  Us  autres  troupes  couronnèrent  1rs  hauteurs  dS 
1,1  rivf  'Iroile.  Les  18*  et  19*  régiments  ri"*  rfragonS 
pasMTcut  le  gué  les  premiers,  pénélrèrtul  dans  Ica 
redoutea  et  a'empartrrnt  dea  batterlea  enneoiica.  L*ta- 
fanterte  espagnole  te  tn  Minrnient  de  se  former  en 
bataille  pour  s'opposer  i  l'élan  des  Français  :  les  deui 
régimenia  de  dragons  la  culbutèrent  cl  la  mirent  Ml 
i>leine  dérnu'i  t'i  ndant  ce  coinbil,  les  sapeurs,  qui 
vera  Olitt  heures,  par  un  motif  qu'on  ne  connaît  pas,  I  avaient  passé  en  rroupe  derrière  les  dragons,  coupé* 
l«  irtMiaat  Welor,  aana  être  ni  attaqué  lal  aalvl.  Vnt  lea  palUsadés  do  pont ,  eotevereot  les  ebrvaot  de 


quitta  ia  position,  et  se  retira  sur  t'Alberrhe,  par 
Caaahjas,  en  longeant  lea  montagnes;  que  le  4*  corps 
se  troutaot ,  par  suite  de  eê  iliovveiiiedt,  sans  appai . 
et  afant  son  flauc  droit  a  découvert,  fut  obligé  a  un 
niou vemefit  rétrograde .  et .  au  mittco  de  la  nuit ,  ke  re- 
lira  sur  la  Aéserve;  enfin  que  la  retraite  do  maréchal 
Victor,  qui  te  flt  a  rinso  do  rot  loMph,  héoeaslia 
telle  du  leste  de  rarm  V. 

Quoi  qu  il  en  soit,  le  duc  de  Bdlunc  et  le  général 
Sébastlaol  le  réuriliMt  I  Cafalejia  anl*  l'Albetcbè; 
mais  le  maréchal  Vlrtor  y  résla  seul.  Le  général  <;i*t  ns 
iiani  suivit  te  roi,  qni,  avec  sa  garde  et  ta  division 
de  r^efvè,  partit  pour  ddgagtfrTéMde.  Joaepb  y  taiasa 
une  division  d°inranierla,ai  itec  lefeatedcatroiipea  il 
se  rendit  4  lllescas. 

Ul  tfofa  loumétt  dea  26,  27  et  28  Joitlet,  «valent 
oûlé  a  l'armée  française  près  de  10,000  hommes 
bora  de  combat,  l'ennemi  en  avait  perdu  à  pcn  prts 
autant 

Le  général  Wellesley  laissa  tranquillement  l'armée 
fi  anrsisc  faire  sa  retraite  sur  l'AIberchc,  tl  re^ia,  jus- 
qu  au  2  aoât,  dans  sa  position  de  Talavera.  11  apprit 


ftise,  et  ouvrirent  un  pas>ai;e  .1  h  division  Girard. 
Mais  au  momrol  oA  cette  division  se  joignait  aux  dra- 
gons, le  duc  d*AI1iuqurrque  sccouftit  ail  grand  galop 
à  la  tétc  de  4.000  cavaliers  C  tte  troupe,  composée  de 
rét;imenls  d'f^Iite  parmi  lesquels  sé  trouvaient  les  ca- 
rabiniers royaux  et  les  gardes  du  corps,  se  forma  sur 
trois  I  ignés .  et  s'élança  aor  Ics dragoos  qui ,  eux-ménwa, 
s't'tau  nt  d»'j,^  mi»  en  mouvement  pour  aller  A  leur  ren- 
contre, line  épouvantable  mêlée  eut  lieu  ;  mais  quoique 
lea  Kapagnola  fUsaeot  aUe  fait  pfus  norabreos  qne  ka 
Kr.incals,  ik  furent  pris  d'une  terreur  panique  en  aper- 
cevant le  reste  de  la  cavalerie  du  maréchal  Soult  qui, 
aprta  avoir  paasé  leTage,  ae  Airmaft  sur  la  ri¥e  gaodio. 
et  ils  prirent  la  fuite.  Poursuiv-';  pmrlnnt  l'esipace  de 
lieux  lieues,  ils  perdirent  un  nombre  considérable 
d'bommra.  Na  gagnêrrnt  les  moiftagnea  de  Daleytoaa 
pour  aller  se  réunir  ^  l'aimf^e  anglaise,  et  lorsque 
celle-ci.  dans  les  derniers  jours  du  mois  d'août,  rentra 
en  Portugal ,  ils  le  retitHcnt  aor  la  Gnadiana. 

U  champ  de  bataille  offrit  dwant  la  »iit  nn  apte- 
tatle  d'une  magnifique  horreur. 

«Le  soleil .  dit  M.  de  .Navlics  dans  ses  Itlémolres,  était 
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couché  depuis  loDg-tcinps ,  et  l'heure  où  les  (ténèbres 
couvrent  la  terre  était  arrivt^  ;  mais  uo  violeot  iu- 
fvndie  qui  s'éteadait  <ar  un  espace  de  denx  Iteuet, 
dounait  au  cit  l  une  clarlt'  pareille  à  ccllf  du  jour.  !,<  s 
obus  avaient  mis  le  feu  aux  moi»soDS  et  aux  gerbes 
entaasies  dans  la  vaste  pbine  qui  borde  le  Tage,  eu 
face  d'Atiobispo  ;  ou  voyait  des  torrents  de  feu ,  imuss^s 
]}^r  un  vfnt  iinpi'lueux,  se  précipiter  sur  tout  ce  qui 
U'ur  offrait  uo  aliment,  et  faire  des  progrès  effrayants. 
En  UD  inalant  ud  boit  de  ditee»  Terts  fut  consumt^. 

«Les  plaintes  des  bless*^  qui  se  sauvaient  pour  éviter 
l'ioceodie,  et  le  cri  du  désespoir  des  malheureux  qui 
ne  ponvalent  fuir,  faiMlent  éprouver  A  rftme  le*  mii> 
limcnfs  1rs  pfus  p  'nfh'rs  Phr  it  urs  Espagnols  ,  ayant 
une  jambe  ou  une  cui^c  emportée  par  le  caooat  se 
IralBilent  aur  lenrtmaios  jusqu'à  no»  bivomcs;  nom 
en  recueilllnieii  beaucoui) ,  et  l'on  vit  des  soldais  fran- 
çais aller  chercher  dans  le  feu  plusieurs  de  ces  iofor- 
taaiH.  Nous  entendliiMn  toute  la  noie  det  coniM  de 
fusil,  et,  de  temps  en  temps,  des  diUouatioDs  sem- 
blables au  bruit  da  caaou  :  c'étaient  les  armes  â  feu 
et  les  caissons  d'artillerie  lalnAi  aur  lediamp  de  ba- 
taille qui  étaient  atteinu  par  les  flammes.  Leur  ravage 
continuait  encore  le  lendemain  \  notre  départ.» 

Après  la  victoire  le  maréchal  Mortier  occupa  la  tète 
du  pont  avec  son  infanterie;  le  maréchal  Ney  prit  la 
route  de  Salamanque  pour  arrêter  la  marche  du  duc 
del  Parque  qui  se  trouvait  aux  environs  de  cette  villc 
avee  an  corpa  capagnol;  le  corp*  dv  narfehal  Soult 
fut  destiné  à  couvrir  le  pays  entre  Albuquerquc,  Pla- 
ceacia,  etc.,  et  à  faire  face  À  l'armée  anglo-portu- 


BalaUle  d'Alinoaacid.  —  Noua  avons  vu  plus  haut 
que  le  giénéral  Sébaitiani ,  commandant  le  4*  corps , 

avait  marché  sur  Tolt'de  à  la  suite  du  roi  Joseph ,  après 
la  balaille  de  Talavcra.  Le  matin  du  9  août ,  ce  géné- 
ral débonclia  aur  la  rive  gauebe  dvTage,  par  le  pont 
de  Tolède,  attaqua  l'avant-garde  ennemie  forte  de  7,00U 
hommes  et  l'obligea  à  abandonner  sa  position.  Le  gé- 
néral Merlin ,  a  la  léte  de  la  cavalerie  légère ,  sabra  et 
fit  presque  enlièremeut  prisonnier  un  parti  ennemi 
qu'il  rencontra  au  village  de  Nambroca,  tandis  que  le 
générai  M^lhaud,  avec  sa  diviition  de  cavalerie,  for- 
çant au  ijné  le  pamfre  du  Tagie  «ur  la  route  d'Aran- 

Juez  à  Tnlrrli'.  trt'll^it  en  pi^rfs  nu  f/iis.iit  prisonniers 
deux  bataillons  et  trois  escadrons  espagnols  qui  défen- 
daient le  gué. 

L'enueini,  ainsi  culbute',  se  relira  sur  Almnnncirî  rt 
s'y  concentra. —Le  général  Veocgas  (qui  avait  survécu 
a  une  bleasure  grave  reçue  à  la  balaille  dUetèi  et  qu'on 
avait  d'abord  crue  mortelle)  commandait  eu  chef  l'ar- 
mée espagnole;  il  paraissait  dispoaé  i  engager  une  af- 
faire  générale. 

L'armée  fnnçaiae fêtent  portée  en  avant,  le  trouva 
en  position,  sa  gauche  couvrant  In  route  de  Mora  ,  et 
appuyée  à  un  uiameluu  qui  se  déuche  de  la  cbaioe  des 
montagneaqniaépareleTagede  la  GuadianataoB  centre 
occupait  un  plateau  en  avant  du  village  d'Almonarid  ; 
SI  droite,  .s'étendait  sur  des  hauteurs  et  couvrait  la 
route  dejTeniblèqae;  sa  réserve  toil  poatée  sur  «ne 


moalagnr  rn  arrière,  très  élrv^^c .  d'un  escarpement 
rapide,  uù  se  trouvait  situé  le  château  d'Almonacid, 
et  anr  laqudie  quamte  plicc»  de  canoB  étaient  pla  • 
c(<es  en  amphiiliéAtre;  Aox  dens  aile»  ae  tenait  In  cavn- 

lerie. 

Après  avoir  reconnu  la  poaîtion  de  l'ennemi ,  le  gé- 
néral St'bastiani  se  résolut  à  ordonner  l'attaque,  quoique 
la  resserve  do  général  Oessollcs  ne  fût  point  encore  ar- 
rivée de  Tolède.  Il  dirigea  d'abord  ses  efforts  sur  le 
mamelon  o(t  s'appuyait  la  gauche  des  Espagnols  ;  en 
effet,  de  l'enlèvement  de  cette  position  df'prndaif  le 
gain  de  la  bataille,  et  d'ailleurs,  en  s'en  readant 
maître,  il  coupait  la  route  de  Mora,  qui  est  laena- 
munication  la  plus  directe  pour  arriver  à  la  Sierra- 
Morena.  Lre  général  Levai ,  commandant  les  divisiona 
polonaise  et  alleoiande,  lee  lit  former  en  eolnnae  aer- 
t(t  [K^r  I  r  igades}  la  première  attaqua  le  mamelon  de 
froui ,  tandis  que  la  seconde  k  teumait  par  aa  droite. 
Cette  poiition,  déRnidne  par  fO,<MMI  bommea  et  sept 
pièces  de  canon,  rés^ista  long-temps;  mais  le  général 
Suikowsky,  s'élançant  a  la  téte  de  ses  Polonais ,  aborda 
les  Espagnols  au  pas  de  charge,  renversa ,  mamen 
tout  ce  qui  s'opposait  a  son  élan  et  s'empara  du  na> 
melon.  Pendant  ce  temps,  la  division  allemande, 
avait  réussi  dans  son  attaque  de  droite,  avait  forcé  les 
Espagnols  t  abandonner  le  terrain. 

l'endantque  l'ennemi  éprouvait  ainsi  un  échec  sur 
sa  gaudur,  les  généraux  Liger-Belair  et  Esy,  qui  s'é- 
taient poridiaar  son  centre,  attaquaient  le  plateao  et 
le  village  d'Almooacld,  défendus  par  12,000  faomme.s 
Les  Espagnols,  malgré  la  résistance  la  plus  opiuiâirc , 
furent  enfloncés,  et  quittèrent  le  cbamp  de  bataille, 
jonché  de  leurs  morf;.  Les  FraD^ais  s'emparèrent  de 
trois  pitees  de  canon  et  d'un  grand  nombre  de  cais- 
sons. 

Le  général  Vcnegas,  ainsi  battu  à  sa  gauche  et  à  son 
centre,  essaya  de  rétablir  le  combat  en  prenant  à  son 
tour  l'offensive.  Il  porta  un  gros  corps  de  cavalerie 
vers  l'extrême  droite  française  et  la  déborda.  Mais,  en 
ce  moment,  la  réservi»  rîrriviit  sur  le  cbamp  de  ba- 
taille. Le  51*  régiment ,  qut  eu  taisait  partie, se  forma 
aussitôt  en  carré  sur  ud  platean  en  arrière  de  la  ligne 
française  ;  le  général  Merlin  envoya  sur  ce  point  quel- 
qucs  escadrons  et  quatre  pièces  d'artillerie,  et  ce  ren- 
fort contint  la  cavalerie  ennemie.  Le  Sp  de  dragons , 
conduit  par  le  colonel  Sparrc,  la  chargea,  la  mil  en 
déroute  et  la  contraignit  à  se  retira-  prtopitamuieai 
sur  le  groe  de  rarmée. 

Chassé  de  sa  prptnitri'  position.  Vénéras  gapna  !a 
hauteur  où  était  placée  la  réserve  espagnole,  et  chercha 
à  s'y  maintenir.  Mais  SébostianI,  ayant  él<  joint  par 
les  autres  régiments  de  la  réserve  française ,  à  la  létc 
de  laquelle  se  trouvaient  le  roi  Joseph  et  le  maréchal 
Jourdan,  effectua  une  attaque  générale  anr  M«te  la 
Ugnc.  Le  général  Levai,  Â  la  tète  des  divisions  polo- 
naise et  allemande ,  porfrt  derrière  le  flanc  gauche 
des  Espagnols;  le  générai  Rey,  avec  les  28*  etSîf  ré- 
giments, deux  bataillons  du. 58*,  et  un  du  12*  d'infan- 
terie légère  sous  la  conduite  du  général  Godinot,  at- 
taqua de  front  et  gravit  la  montagne  sons  une  pluie 
de  milraiilc;  le  général  Liger-Belaîr  avec  le  IVy  deux 
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batailloas  du  IT  I^-ger  et  uq  du  ^h"".  tnrra  U  droite  de 
renDemi  i  ea  peu  d'iosuoU,  toutes  le»  bauteors  et  le 
chftleaa  Âmnt  occupés  par  l'annés'fraiiçaiie.  Let  Es- 
p^nols  voulurent  le  rallier  dans  la  plaïiie  où  ou  h'!> 
avait  poussé»;  mais  les  généraux  Merlin  elMiUiaud 
les  firent  charger  impétueusement  par  leur  cavalerie  ; 
MÉièremaitcallHilés,  leur  retraite  devint  une  dérouie 
eotnptète  :  tous  prirent  la  fuite  à  travers  champs  et 
dans  toutes  les  directions  sans  s'iuquii'icr  des  routes. 
La  ca^teriairMuaita  omit*  la  poursuite  des  fuyaida, 
qui ,  pour  échapper  plussrtrfmcnf .  jrt  lii ni  h  urs  armfs 
et  leurs  bagage»,  et  ne  trouvèreul  de  «alut  que  dans 
lea  montagom  et  dcrriire  la  Gaadiaoa.  Les  BapasnoU 
purent  il  tns  o  tte  journée  3.000  homme»  tués  et  un 
fiombre  encore  plus  considérable  de  blessés;  ils  per- 
dîicnt  en  ovtit  54MM>  priaoïwier»,  35  pi^ee»  de  canoo , 
100  caissons  et  plus  de  200  voitures  de  bagages. 

Après  celte  bataille,  qui  renversait  les  prcyets  coui- 
tdnéi  «Btiv  iir  Artfinr  Wclleiley  et  les  géoéraux  espa  - 
SnaJa,  le  roi  Joseph  reviot  dans  sa  capitale,  et  calm a 
par  son  retour  l'rtgitation  que  rapproche  des  Anglo- 
Espagnols  y  avait  soulevée. 


Combat  du  coi  de  BaHos.  —  Après  le  combat  du 
Pont  de  l'Araobtipo,  le  maréchal  CSey  s'était,  comme 
im  Pa  dirigl  tnr  Salamanque;  Son  avaot^nte, 
comin  nitit'f  par  le  géui'ral  Lorcet ,  rencontra ,  le 
12  août,  le  général  Wilsoo  &  Aldea-Nueva-del-Camino, 
i  rentrée  dn  eol  de  'BaBot ,  et  «'empara  an  preorier 
cboc  de  la  position  occup«^e  par  IVnueiiii.  Sabri's  eldi>- 
persés  par  les  hussards,  k»  Anglo>Poriugais  se  rallit*. 
iCQt  sor  les  baatean  de  Baitoa,  daat  nne  potttion 
pteiqM  inexpugnable.  Nou-seulement  le  terraiu  offrait 
de  grandes  difQcuItés,  mais  le  général  ang!ai<i  y  avait 
encore  ajouté  des  abatis,  des  coupures  lartjes  et  pro- 
fipiMlea,  et  avait  fait  intercepter  par  dea  quartiers  de 
rocs  tous  les  chemins  par  lesquels  on  pouvait  parvenir 
jluqu'A  lui-  Cc«  obïtacleii  u'arrÊièrent  point  les  Fran- 
çais, qui  s'dIanoiTcnt  avee  impélUMité  sur  Ica  retran- 
chements ennemis,  gravirent  les  hauteurs  et  sVniparf-- 
rent  des  ouvrages  sous  le  feu  de  la  mitraille.  Legéaéral 
Wilaoïi  easaya  en  vain  de  rallier  set  troupes  ;  mises  en 
pleine  déroute  par  la  cavalerie  fran(;aise ,  elles  ne 
trourèrent  de  refuge  que  dans  les  rochers  de  Monte- 


Mayor  et  de  laCalzadi  sur  1rs  frnii{i(  t,  s  du  Portugal. 

L'ennemi  eut,  dans  cette  aftaire  1,200  hommes  tués 
et  aalani  de  bkssés.  Lea  Françala  iTeniiatt  pas  plus  de 
2U0  boomua  hors  d«  coodiat. 


Réflexiont.—tM  courte  campagne  de  Talavera,  uu 
des  épisodes  les  plus  remarquables  de  la  gnam  dis- 
pagne,  a  inspiré  au  gt'néral  Jornint  des  réflexions  sé- 
vères couire  JoMspb  iNapoléon.  A  notre  avis,  Jomini 
n'a  pas  assez  iann  «ompte  de  la  disimqiartiMi  des  ftraea 
et  des  dispositions  fâcheuses  des  populations  qui  en- 
touraient l'armée  française.  £n  parlant  de  Joseph,  il  a 
trop  TV  les  devoirs  du  général,  et  pas  assez  les  em- 
barras du  roi.  II  appt  Ile  la  victoire  de  Talaveta,  car 
dans  son  opinion  les  français  jr  ont  été  vainqueurs, 
une  irieMre  négatwe.  Voici  d'ailleurs  les  réflexions 
qu'il  place  dans  la  bouche  même  de  l'empeiearNapO' 
l^on  :  «Joseph ,  débarrassé  des  Anglais  qui  se  rtfugient 
«vers  Badajoz,mais  tourmenté  par  le  danger  dont 
nies  Esp.iijaols  menacent  sa  capitale,  ne  sait  paa 
«profiter  de  h  r»'(inion  imposind-  de  ri nq  corps  d'à rm<^e 
•qu'il  a  i>oub  la  uuiu,  son  uuique  pensée  est  de  rea- 
«voyer  Jubastiani  contre  Venegaa,  et  Ney  vers  ^ta- 
«  manque.  //  t-  u  i  rui  que  ce  dernier  point  est  dégarni, 
net  que  iteresford,  aidé  du  duc  deiPat^ue,  pourrait, 
•M'tt  était  pbù  emnpremmt,  fwmerdeœeôté  quef- 
«que  tentative  dangereuse  contre  nos  communica- 
•tiont  da/u  le  nord.  Mais  il  faut  savoir  parfois  sacri- 
«fler  des  accesloires  quelque  imporUnu  qu'ils  soient, 
net  c'était  ici  le  cas.  Si  Joseph  eût  été  un  peo  meilleur 
«général  et  un  peu  moins  empressé  de  se  r*montrer 
«dans  son  palais ,  il  n'eût  pas  laissé  respirer  un  seul 
«instant  Wellington.  Il  fallait  laisaerttD  corps  d'armée 
«4  Tolède,  et  fondre  avec  le»  quatre  autres  sur  !is 
«Anglais  partout  oh  on  lej*  trouverait,  fût-ce  jusque 
«LtsbontK'  ou  à  Cadix.  Jamais  une  si  belle  ooeasion  no 
..se  pr.v.nfn  flans  toute  la  guerre  d'Espagne.  Vn  des 
«pluii  grands  regreU  que  m'ait  lai&sés  ma  carrière  ora- 
«geuse,  c'est  de  n'avoir  pas  éié  pt^nt  alors  i  mon 
«armée  sur  leTagP.  Ouand  bieu  même  Berrsford  eût 
«poussé  jusqu'au  Oucro  i  i  \  t  negas  sur  Madrid ,  je 
«m'en  serais  tort  peu  inquiété;  ils  eussent  été  trop 
•heureux  de  s'en  tirer  sains  et  aamaapiis  la  délblle 
«de  l'armée  principale.» 
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2i  —  Combat  de  Talavera. 

33  —  Le  rai  Joseph  oMnrcItt  i  la  rencontre  de  rennemi. 
V—  Mnnion  dal*' corps  et  di  général  SétMHtiam  a  TulMe. 


Welledqr  el  dn  gdaftal 


38  muar.  hwnede  la  GtuMtarann. 

28  —  Balailfe  de  Talavera 

29  —  Relrailé  de»  Kraneai*  »ur  Tolède. 

2  AOUT.  Retraite  des  Aut;làils  derrière  is 
8  —  Combat  du  pont  de  l'Ambisoik 

11  —  Bataille  d'Alraonadd. 

12  —  Combat  du  col  de  Rsilrn 
 Rentrée  du  rot  Jutepti  a  Madrid. 


—  SOS' 
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OPERATIONS  EN  ARAGON  ET  EN  CATALOGNR. 
8lftGB  DB  OmONB. 


L*  gi-iu  I  jl  Blsrkc  p^nèlre  (o  Arjgon.  —  tombal  ae  t>U[i.i.  —  Unt^'i ti<in  «lu  curp»  il*  Blavk"'-  —  Conih^l  «Je  Bclihilr.  —  DérfUr  «k  V»lij- 
C  i  H M  —  Priie  d'i  couvent  <lf  U  Tr«men<L>d.  tointwti,  di\a»  RihIj  ,  Tiulrla.  Vt  iijiquo.  Patiflcalmii  de  l'ArajçoQ  -  Armér  dr 
(!»(«' ■h-r*  --  Cotnb.tf  ite  Valu.  —  Blocu*  d*  Gircjtir.  -  OnnTUiif  ilf  l.i  U  iinrh^.  —  S<ir  hr  r<'pinK'#»'  —  Priw  ik-  (roit  n  dolilr»  —  At- 
^||IK  tlii  irior](  Jom.  —  SmMiri  eurofH  èttirnoc.—  PlwliMiialioii  «lu  'i  .  ri-  i  ,|  —  Ot-riipiilioo  «lu  mont  Joui  par  Fruvcatt. 

~Tt'iiUiiH«  «le  BUi'iu?.  ~S«esmn  iniroduiU  duns  1»  platt.  —  Mf^rr*  it<'<  ti.  thunit  «ic  (•ikjdc.  -  Afuul  ihmui  i  U  «ill*.  —  r<»iiiiiw  (I 
malïdif.  —  I«  ÂKonitantt.  —  Arrivée  du  nnnMul  Angcruu.  —  ComlMt  de  ïiJiiiJ  i  oloma  -  Si.riic  iiydaoriMC  dO'Doiicll  —  Pii«> 
drUotloMrk.  —  HMunk»  crrtMiue  de  Ciroue.  —  Attaque  et  prue  de«  fMboui^go.  —  CjipituUtiOD  de  r.irone.  —  BipNlllon  dr  SopMm 


e(  trois 


■r.  —  «wvHH-Siwif-Cm. 


te  génirai  ^cke  pénètre  en  Aragon.  —  Comhai 
de  Maria,  —  Aprèi  la  redditioa  de  SaragusM,  le  géné- 
ral Suchet  avait  ^té  apprit^  au  coaiiuaadeineoi  du 
9'cor|M,  et  envoyé  eu  Aragua  pour  coDiwircetU  pio- 
Vinoe.  Mais  v«r»  la  60  de  mars,  le  voi  Jqwiill  lui  Vt- 
donoa  dedélaclicr  une  de  sis  divisions  pour  conrourir 
avec  le  curpi  du  maréchal  iNey  à  rekpi  dii  uu  dt:^  Asi 
turies.  Cette  ilîiiiiiiNii^a  de  ferae»  plaçait  le  général 
SuiLrl  dan»  unf  posit  oncDibarrauante,  d'autant  iju'il 
ne  pouvait  espérer  auuun  secours  de  la  <;ataiuyne,  oU 
le  V  c<»rp«  pretiigeaic  le  aiése  de  Girpne,  canuneacé  i 

cette épo<|UP,  ni  de  l:i  NivTiri  ,  t"ris|ue  Icg^iit'rat  qui 
oommaudait  lui  «vati  au  cuouaire  deoiandé  di^  se- 
court iNNir  le  défendre  eonirt  tai  imnbraatb  buidca 
de  partisans  qui  iurcsiaii-iit  cette  province. 

Le  général  Blacke  voulut  profiler  de  cei  éiat  de 
dUMre  pour  a'aTancer  daos  l'Aragon ,  dont  la  litière 
était  di'jà  envahie  par  ses  troupes,  et  même  pour  péni'- 
trer  jusqu'à  Saragotse.  En  conséquence  «  il  rasueinbla 
10;4IOO  bommes  de  troupes  régulières  et  de  nombreuses 
bandes  de  miqueleU  destinées  à  protéger  ses  flancs  et 
à  harceler  sur  tous  Icr  points  Us  troupe»  du  général  Su- 
chet il  avait  eu  outre  uue  artillerie  as»c2  nombreuse 
et  quelques  pelotons  de  cavalerie. 

Aussitôt  que  le  R^m  ral  Siu  liet  contiut  les  projcîs  du 
général  ennemi  et  la  uiarrbe  qu'il  suivait ,  il  pensa 
d'abord  a  eoavrir  SaragmM,  «t,  â  cet  effet,  il  rallia 
tous  se<;  dt^tncliemeuis,  et  le»  conoestra  Mr  les  rives 
du  Gallego  et  de  la  iluerbo. 

Après  avoir  recoonu ,  les  13  el  14  jatd ,  lee  forces  des 
Franç;ii!i  et  le  terrain  quMs  octupaieul,  le  };«'iu'ial  (s 
pagQOl  s'avança,  le  lâ,  avec  le  jjros  de  ses  troupes, 
vert  Maria,  sor  la  Ruerba.  Le  général  Suchet  n'avait 
que  0,000  h«inime<.  sur  ce  point  ;  il  attira  les  Espagnois 
sur  uo  terrain  qui  devait  lui  être  favorable;  puis  doo- 
mut  le  signal  de  l'attaque,  qui  sVffrrtua  avec  une  I 
grande  impéluoeilé,  Uenfonça  proiuplemcnl  la  lii^nc 
ennemie  el  la  mit  en  pleine  déioule.  Lj  cavalerie  m; 
lança  à  la  poursuite  deii  tuyard:,,  tiui  lnsyèreul  k  ter- 
rain jonrhé  de  leurs  inoriael  de  leurs  blesais.otsar^ 
tirèrent  Hans  les  montnpnrs.  Li's  Kspapnols  eurent  , 
(lan«  celle  altaire,  plu»  de  t,200  hommes  Uii't,  cl  ! 
lalsé&Kiit  an  pouvoir  de*  vaioquenra  pint  de  400  pri-  j 
I,  dont  an  glaéral  et  bnit  ofBclen  supMetin,  | 


vingt-cinq  p'ièM  da  wm  «nce  leon 
draperas,   


Dispersion  du  corps  de  BhuAe»  —  CamM  4e 
Belchîte.  -  Suchet  voulut  profiler  de  l'avjQiage  qu'il 
venait  de  remporter  à  Maria  pour  purger  en lièrtinenl 
l'Arjgon  d'une  armi'e  que  sa  supériorité  iiumér'H|ue 
j  rendiit  encore  n  doutable.  il  poursuivit  danc  le  g>  ui* 
rai  niacke .  le  jo  b'iiit  à  Roinrila,  OÙ  il  cherchait  1  rrl- 
iier  ses  troupes  el  le  força  de  rétrQ|rader  jusiiu'à  Bil- 
cbite.  Diaiu  cette  pourauitc,  l'enoenM  laiaia  tgcoit 
entre  les  mains  dci.  Français  4»  qfficiers  rt  ûOO  soldais. 

Suchet  arriva,  le  18  juin,  devant  Betc|i  M:*  l'^r* 
mée  espagnole  était  rangée  es  bataille  daiwie  bonoei 
posilionsi;  4,000  hommes  (^taieut  arrivés  pendant  la 
nuit  au  général  Blaciw,  qui  voulait  profiter  de  ce  rea- 
fort  pour  combattre  de  notiveao  et  arrêter  la  narcbe 
victorieuse  dex  Français.  L(s  Espatjnois  avaient  leur 
gauche  et  leur  droite  derrière  un  couvent  et  des  ru- 
chm  fonnant  des  retrancbemeala  natords,  et  leur 
centre  était  poalé  sur  une  hauteur  appelée  le  Calvaire , 
défendue  par  un  fossé  et  proléflée  par  la  viUe  qu«  1 
une  encetnie  el  des  portes. 

LegCnéral  f  rancit  déploya  aia  troupes  dans  la  plaioc 
en  avant  de  Bekbitc,  et  voulant  attirer  l'atlentiondu 
centre  ennemi  sur  ce  point,  fit  luarcbei'  contre  lui  WQ 
bautllon  d'infanterie  tég^ra.  Pendant  ce  temps,  le 
néral  Hébert  se  pnilait  en  colonne  serrée  sur  les  hau- 
teurs à  droite  de  la  ville,  et  le  général  Musnicr  s'avan- 
çait en  colonne  par  bataillon  sur  la  gaocbe  de  l'enoemi 
I  Hfi  le  d('biirder.  l'ii  bataillon  frança  s  et  le  pn-m'er 
l  é^imeni  polonais  de  la  Vistule  s'élaocénui  sur  les  1-^- 
pagnols  malgré  une  ploie  de  miiraine.  Le  général 
Blaeke  voulut  faire  soutenir  son  in''anlerie  jnr  (|u<  !• 
ques  escadrons;  mais  ceux-ci  prirent  la  fU'le  aux  pro- 
mîèfps  démonstrations  do  colonel  ftnrilw,  qal  l«n 
chargea  ft  la  téte  du  T  n\;imeat  de  htissards.  l'il 
bouiel  franen  s  ayant  fait  s  iuIiT  un  caissou  des  Espa- 
gool»  la  coiiiustou  se  mil  danai  l^iurs  raugif.  l'uutca  lin 
posirions  ftirent  prompiement  enlevésa»  et  IM  Fmne 
çais  s'emparèrent  de  neuf  pieees  de  canon  avec  leurs 
caissons.  Les  Espagnols ,  pour  fuir  plus  vite,  jetaient 
lenra  fosils  et  leara  sacs.  Le  régiment  de  Talenceafant 
voida  le  rallier  *  qvdqiie  diiteDoe  du  thanip  de 
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Uiile  fut  sabré  par  les  hotnrds  qui  firfnl  prisonnier 
■  MK(  «•  qui  édMpiM  i  cette  bawherie.  Ootre  le«  neuf 
canons  dont  nons  venons  de  parler,  1m  Français  «'em- 
parèrent d'un  drapeau,  de  vingt-trou  caisaons,  de» 
--voitvretdetagifWt  d'm  sfind Mabra  i»  Ml»,  et 
fîTTnf  plus  de  4,000  pritonniers.  Les  Espagnols  eurent 
800  hommes  tués  ;  les  Français  eurent  à  peine  40  morts 
Cl  lOt  McnCi.  Aind  «MM»  Pmcaic  «ftraiciient  en 
'<qMVM*  jMn     moÊt  cpatrc  (Mi  ploc  cMMidfnblr. 


OifUte  éê  yiUa-Cetmpa.  —  PrUe  du  couvent  de 

la  TYemendcut.  —  Après  la  victoire  de  Bekhite ,  le  g«*- 
néral  Sucbet  reporta  son  quartier  général  à  Saragoiae , 
et  disposa  ses  troupes  de  manière  il  poavoir  faire  une 
guerre  active  aox  bandes  dlaMiSCl  qni  désolaient 
l  Aragon.  Battuî  dsns  plusieurs  engagemenf*,  le*»  nii- 
queleta  se  reformaient  toujours  et  reveûâicui  A  la 
charge.  Mais  un  parti  plus  rcdmitabie  qne  ces  bandes 
^Vtatt  form*'  des  débris  du  général  Blacke,  sous  le 
oommaxuteraeot  du  brigadier  général  Villa-€ampa,  et 
amitpcni  «en  IcindcfcpleinliredticMédeDiiroai. 

Villa -Campa  ,  chef  hardi  et  expi'rimrnfi* ,  ftercant  une 
très  grande  influence  dans  le  pays,  avait  d«^i  tenté 
ptosienTS  ttteqwt  ettvtit  tm^fimtMw^tmmi.  Ente, 

poursuI^  i  Ai'  vin,i|.>r  in  vitl.ih'c  praJant  deux  mois  par 

le  colonel  Uenriot,  du  14f  de  ligne,  qui  n'avait  pas 
ifcelol  phiff  de  SjOOO  konniMt,  il  c^t  Jeté  dint  les 

montagnes  s'étendant  de  la  Gastille  jusqu'en  Aragon , 
et  avait  fait  sa  principale  place  d'armes  et  le  dépôt  de 
tes  munitions  du  couvent  de  Nuestra-Senora  de  la  Tre- 
■wndad,  bAti  sur  le  sommet  d'une  montagne  de  trois 
quarl»  de  lieue  d'**(fn«i«e  H  avait  avec  lui  5,000  hommes 
de  troupes  de  ligue  et  un  grand  nombre  de  paysans.  A 
cotte  amlearitaicnt  joints  des  prêtres  ,  chargile  dlei- 
elter  le  fansti^m^"  et  Hç  prêcher  l'insurrection. 
'  Comprenant  toute  Tiroportanoe  de  la  position  oocu- 
pA» fcr  ▼llli-Campc,  le  gAiftal  tedwt  le  flt  leeon- 
naître  par  le  colnnrl  Henriot,  en  lui  rrrommnnrlant, 
tottlefeia,  d'être  prudent*  à  casse  de  l'insuffisance  des 
fliofcne  dont  il  pouvait  dlspoaef»— Get  oPUciCF  peitit  de 
I>irocâ,  le  nnvembre,  avec  le  1  V  réf^inient  de  ligne, 
le  13^  de  enirasslers,  quatre  compagnies  d'élite  et  un 
bataHton  di  T  rtginaent  de  le  Viittile;  Il  avait  en 
outre  deux  pièces  de  canon  et  un  obnsier.  Il  arriva , 
le  25  novembre,  an  pied  de  la  position  ennemie,  fit 
sur-le-champ  ses  dispositions  d'attaque,  et,  après  huit 
heures  d'un  combat  opiniâtre,  s'empara  du  couvent, 
qui  fut  livr»*  aux  flammes.  Malgré  la  difficulté  du  ter- 
rain, qui  donnait  aux  Espagnols  un  grand  avantage, 
crai^  cnoit  800  hoauBce  laéi  eq  Ueiaéiu 


CàmÊMOi  divers  :  Roda ,  Tudela ,  Fenasque.  —  Pa- 
é^kmtUnt  4e  FÂragmt.  —  Noos  ne  parloDi  qoe  pour 
riK^moire  de  divers  petit';  combats  dans  lesquels  Ifs;  in- 
surgés fareot  constamment  battus  i  mais  nous  devons 
donner  de»  ditallc  mr  mw  afMra  qnl  eac  Hen  vert  ta 
fin  de  novembre,  près  des  frontières  de  la  Catalogne, 
non  loin  de  Colona ,  au  nord-est  de  l' Aragon ,  oft  com- 
mandait le  chef  de  bataillon  La  IVyrollerie.  Menacé 
dau  ses  cantonnements  de  Bnuverre,  cet  officier  re- 
flMBta  la  rivière  dlsavcM,  d  an  porta  aa-devant  de 

T.  IV, 


l'ennemi  qu  il  rencontra  au  village  de  Uoda.  Il  le  fit 
aussitôt  attaquer  sur  ses  ianea  par  deni  eolonnea*  d 
se  porta  lui-même  sur  le  centre  &  la  tête  d'nn  bataillon 
soutenu  de  deux  obusiers  de  montagnes.  Voyant  ar- 
river car  cmi  lea  Prancaia,  les  tncnrgfs  deseendircnt 
des  hautenrs  où  ils  étaient  postés ,  cl  se  jetèrent  imp<^- 
tneusement  sur  les  tirailleurs  qui  précédaient  le  gros 
de  troopea.  Mais  Ht  furent  arrêMs  dana  leur  élan  par 
quel  lues  obus  et  par  une  charge  h  la  baïonnette,  et  ils 
se  dispersèrent  en  laissant  40  morts  sur  la  place.  On 
leur  prit  vu  drapeau,  et  on  les  poursuivit  à  la  distance 
de  deux  lieues. 

Le  lendemain  de  cette  affaire,  te  commandant  La 
i^yrollerie  prit  position  au-delà  de  Bonan^a  et  de  CaU 
vera.  Pensant  qoe  les  Espagnols  étaient  sans  déflanee, 
il  les  fit  entourer  â  neuf  heures  du  soir  par  quatre 
compagnies  d'élite.  Cette  surprise  coûta  la  vie  à  plus 
de  200 Catalane  «pii  tarant  tndtt  lataibnttatte,  et  le 

jour  seul  mit  fin  .iu  mi'<s-irr<"  I/ennemi  Inis^îA  un  f^rand 
nombre  de  prisonnier»  entre  les  mains  des  vainqueurs, 
qni  n'cnrent  qne  4  iHNninei  toCa  et  7  UcMét.  Le  chef 
df  hnnillnn  La  Peyrollerie  fut  nommé  colonel  potir  ta 
belle  conduite  dans  crtte  affaire. 

L'adjudant-majer  Berry  oeeupaft  Tndda  avec  30O 
hommes,  quand  un  cori  s  l'insurgi's  de  1 ,200  hommes 
vint  l'attaquer  le  28  novembre.  Les  Francs  repous- 
sèrent l'ennemi ,  après  Ini  avoir  tué  100  hommes  et 
bless<'  uu  plus  grand  nombre.  Quelques  jours  aprèt« 
le  6  décembre,  le  général  Musnier  chassa  de  Batea  un 
rassemblement  de  6,000  paysans,  leur  tua  120  hommes, 
s'empara  de  plusieurs  magasins  de  vivres  et  de  (juatre 
mille  cartouches.  Enfin,  pour  d^igager  les  frontières  de 
France,  le  général  8ucbet  6t  désarmer  les  vallées  de 
Bielsa  et  de  (;istaio.  Une  eelonne  fircnçaite  pénétra 
dans  la  vallée  de  Venasqnc,  en  chsssa  1,500  miquelets 
qni  t'y  étaient  réfugiés,  et  s'empara  du  fort  de  Ve- 
natqne  armé  de  nenff  bonehea  i  feu  et  bien  approvi* 

sionni'  m  ^'ivres  et  en  miinitions. 

Le  général  Sucbet  eut  ainsi  la  glçire  de  pacifier  l'A> 
ragen  avec  nne  armée  de  1A,4NM>  bomnca  aenlement, 
obligée  de  faire  facc  sur  tous  Ir?  ytoints  à  des  ennemis 
nombreux ,  dont  le  courage  et  la  résolution  étaient 
donbléi  par  la  natarada  lient  o*  lia  eenibattalent  : 
malheureusement  cette  padflcatloB  ne  devait  paa  avoir 
une  longue  dorée. 


Jrméfi  de  CkMcgHê.  —  OUKÊfat  de  yalU.  —  L'ar- 
mée de  Catalogne,  commandée  par  le  général  Gou- 
vion  Saint-Cyr,  était  restte  canloniiée  entre  les  plactit 
doTarragone  et  de  Barcelone,  obligée,  ponr  te  pro- 
curer des  vivres,  d'être  continuellement  aux  prises 
avec  le  corps  espagnol  du  général  Rediug ,  qui ,  n'osant 
paa  basarder  wi  cngofenMBl  sâiéral ,  avait  poité  des 
-iétacbements  dans  tous  les  défilés  pour  rr^Vr  drs  obN-- 
tadea  A  set  adversaires.  Ces  petits  combats  partiels 
avalent  le  grand  Inieonvénient  d'afhiMir  Inntilenient 

IfS  troupr's  fi  jiir'.'iisi."^, 

Enfin,  manquant  totalement  de  tubMttanoet,Goti- 
vion-Salnt-CTr  ce  mit  en  moavemcnt,  pendent  la  der- 
nière quinzaine  de  février,  ponr  occuper  le  pays  entre 
le»  rlviéiea  deGcTU  et  de  FrancoU.  Pamnn  tau  obt- 
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fide  $ar  k»  ri«et  4ê  Miia  dtrailM,  U  «tiUit  I  PU  li  •  «Mit  Iw kMvH,  m  M«bn  4e  Mi^ ,<liini 


divUion  ilali 


"t  la  di\'i';ion  fran- 


vUte  tw  ta  rîv»  gsoclw  do  PnMili ,      i'm  9^hU 

•bc^rvcr  l'cnii*'i;  dft,  di  filt^»  di|  Monlblaoch. 

|«e  cor|t#  du  séjQéral  Qedtpc  4|«itU  fie»  d^t^»  dMU 
ta  miit  do  M  an  26  fitvrjer,tt  Tîot  imndv*  potUtaP 
»ur  U  rive  droite  d»  Francoli  où  il  se  rangea  eo  b^- 
Mille-  droite,  qui  s'éuodaît  prte  de  Villa-Lon^ ,  ftt 
9on  çcain  étaieni  proiégés  par  l'eKarpciuefU  d*  ta  ri- 
vière qui  coule  m  cet  endroit  au  iD^ta>  4*  nodlin 
taitit's  i  pic;  il  appuyait  sa  gauche  aux  montagnes 
d'Aicuver,  qu«  couruuuawMt  dt^  liiiul««  umiibreuscs 
#  m|i|4dita>  l«  Buut  droit  de  ta  diviitaa  françaitie 
était  diSbord^  par  et»  bandes  qui  dunnèFVOi  ta  siB^«l 
4f  (>U#4)tta  «ar  ui)^  vive  fusillade,  tfi  nwiltaWW 
iTMipe*  do  féplftl  MiatI  êfm  ttart  p«M#  te  Fnwo 
fo)i ,  ua  com^al  ûpiiiiAtre  s'cng][;ea  bitutûl  enlrt;  les 

SiiMfil  d«  l'prPKta  (Mpa«(M>|f ,  ta  V  r^mmi  d'tiifM- 
Mrta  Mvàrt  id  ta  '^•di  Ij«iit,f«'app4iyata  ta  ai*  de 

JragODs  (|ui  fît  plusieur*  chargé»  brilia()l(-6  Après  m\ 
iuHirea  d«  I»>9)b4t,  ta«  ltap«gnoU  vetuitral  diirp  nt- 
jetft  sur  ta  rive  droii*  du  Pranooli  qviad  ta  t^win/i 
Gouvioa-Saiot'Cyr  arriva  sur  te  champ  de  bataille  avec 
ta  divikion  italienne  de  Pioo.  Le»  Français  profilireoi 
de  u  rep/ort  pour  prendre  à  leur  tour  i'vftaotive  :  ie 
2l*d*dniiDBa,et  UD  bataillon  du  l^d'iafantertaUfAlV, 
qui  traversa  le  FrauCMli  aymt  de  i'esu  jui>t|u'aui  ais- 
Kllr*»  )ouiiii;rctil  Ja  gauche  At  i  ranenii .  pradant  qui- 
ta»  ctiwiettrfi  royaui  iulieos  et  tae  diageat  Biapaléon 
menaçaient  sa  *!r,jiit'.  .\u»*i  ta  cprp*  «spagnol  fui -il 
bientôt  dt'ruule  cuuipku,  et  povrauivi  d  uutraui:» 
par  le  24*  de  drafpw.  pîw  «elte  fonmai^ ,  ta  générai 
Rtding  fui  blaHMS  gri(;v<  ment  d'un  coup  de  ^sbr«^  par 
uq  i^ragtta  |M.qtBl4  fi«)u»<ii>,  et  fn<»urut  queique»  JtH>ni 
apfèi  d«  M  Mwittra.  U»  B^iaiMll»  iwiKiiivto  JitaWta 
soH«  le  canon  de  Tarragone,  rcB|fi|«8t  ffl  d^rdre 
dans  celte  ville,  lal|••Al^  enlfc  te*  Hlèn  dM  ««in? 
queun  tour  «itMtarta ,  taiùn  Imgage»  «  1400 


Mwuf  <fD  eirmtt.— L'amde  de  OaUlogn;  fint  joinie 
au  commenciiDcnt  d'avril  par  un  délaclienieot  de  l'or- 
otae  de  (WdVt  de  jtarrefMse,  cette  plaee  venant  enfin 
d'être  ionmise.  Le  général  $aint-Cyr  ntUêt  pt  Featuri 
aapris  de  lai,  rl,  av«:  toutes  set  forcet,  quitta  irs  envi- 
ropsde  Barcelone,  où  ♦'laienl  sni  cantonnements,  pour 
se  porter  &ur  V  iqu«!  on  li  reniu  dt*ui  wmn,  c'ent-A-dirf: 
jusqu'il  ce  que  toute*  Un  resMHircirs  de  la  v»U4e  fwieat 
épuisât;  ruilciiiiiin  lu  g»in«'ral  Samt  Tvr  iMait.d'gil 
icqrs,  de  s**  fiipiiroiiifr  de  Gironc  «^oul  il  Yft|i'ai( 
«MHDaieneer  ie  ei<ge.  il  viat  «a  famhymo»  e'itablir 
dans  kit  p'  nur^  lu  Tt  r,  .sa  droite  appuyée  à  l'étang  de 
6iU  H  M  g#Hcbe  à  B^scoua  ;  wo^  quartier  fléAérai  était 
I  Foradl.  t 

La  ville  <]«'  Girone  ebl  adussit^t;  à  une  chaîne  de  uiun- 
tagnes  sur  lesquelles  s'élèvent  troi»  fori»,  dont  ta  pliu 
inportaiK,  «ppeta  te  HoDMwi, <it  Mti  enr  «n  i«cbcr 
escarpé  qui  dooiioe  la  viJta  iH  o#rd  U  général  Alva- 
rez y  commandait ,  et  la  garnison  .  tant  de  la  platf  que 
dç«  iui  U,  m  «  ^ievail  pa^  |  plus  lie  ti,UI|U  tummie^; 


]  rf^solu»  à  soutrnir  is  garnison  rl  à  sVnsevHtr  «»u«  lee 
fHimi»4»ittinMi!Mmt»i'*i<>l*V*«^$^  rendre, T<Nit  fisc 
Hlta  m  ueft  fwr  tae  iwdlne  et  tel  nwioei  fow  paner 

A  son  uiinblf  l>[ith<'Uhi?s(ne  de';  C.ironais  déjà  excitd 
par  l|i  détWnse  roceutç  de  U  poputa^igo  de  fraragiMif» 
Lh  troupes  frsBçeiiee,  driltiNtai  I  tmn  te  itas?  de 
la  place,  »e  composaient  de  la  division  du  géfit^rai 
&QitMiRt  de  1»  divtai«a  ilalienoc  du  g^Adrftl  ft 
d'une  troisiéine,  aux  ordres  du  géoénl  Vcrdtar.  for- 
int de  trois  régiUMMita  de  la  coof^itretipa  du  R||>a. 
Le  génie  était  commandé  par  ta  fénénl  8»|mat  M 
l  arMiterta  par  ta  gépéral  Tavtal. 

Pta  ta  4  jdj««    piMv  it  imn  hu'imh  i»* 

vetHiib 


Pmt*  f/e  /roà  redoutes.  Li  nuit  du  8  au  f  juin  vtl 
l'ouvrir  ta  (reucliiHt,  et  le  12  le  guavcmeiir  fut  mmnié 
de  wdt»  ta  ptaee.  fietta  tepttiant  IMM»  M  ta 

pF:ose  bien,  Hanl  retd'e  inutile,  le  fei  eowiiwaf^  Ir  // 
k  ta  petuta  du  iftur.  et  «i  v-goureuieuieM  ««c  i'trlv'- 
ifvta  dei  reèowtai.  «MMiruites  par  ta  f#iiiral  Vimm 

pour  dé^mdre  l'epproclie  des  trois  furi»  du  Mmt' 
Joui,  du  CannéiaMt  et  du  Capuciu,  fut  démoittae; 
dans  ta  même  momeat,  i'iocendie  éuit  aùe  d'D* 

les  principaux  quartiers  de  la  ville  pur  l«|  l>oni|M9 
!,-ïnciVs  irunr-  balffrtc  tMshlîe  sur  la  ri ve  gauche  du  Tef» 
L  uccupauuu  du  Mouliii-iScut  et  du  faubourg  ^PVr 
drrto.doat  Irt  e^iégeaute  s'MdMt  Wi|HPli|  dîne  ta 
niiil  du  13  ai!  M  ,  mettait  i-ur*  nv?nt-poi||e  j| 
purlée  de       de*  ouvrages  de  la  place. 

Le  peiio  du  17.  tel  lipejneli 

de  1.000  hunmiF^s  tirés  d<|  li||l)l-«'<>u>  ■      <^  <'r^s 
la  garniHMi  do  ta  ptaea,  H  ^  diriiérefit  auf  ta  ta*- 
Iwws  ^ta  ^dwiii»  Me  efealr^eetae  ^enieta  et  ppgiîfe- 

reut  kur  un  bataillon  du  16'  rf^f^  nn. nt  de  lign«  pl^cé 

«U  llouUu-i\i^f.  Cfi  ltat«ilta«  pDUFut  k  l'tmmfii  et  ta 
cuilmta  juaque  deaa  tae  CmM»  du  Nont-jAVit  mb 
mCme  teenpe,  quatre  «ooipagnies,  eaiHluilei  pu  ta 
colopel  Mgras,  dp  ^  réginent  de  ligue  vralpl»eltae« 
fusiliairst  |  bout  portant  ta  colonne  «or^ta  de  ta  vilte , 
et  qui  fit  «a  retraite  après  avoir  eu  cent  hpipinei 

Leii  deui  reduut^-^  Saint- Narcisse  et  Saint -Lou>s, 
qui  d^leétédieot  le  M^nl  Joui,  fureut  presque  (HiliÉr**' 
ment  abatiwe  ta  19,  et  dteoMee  per  i'enoeeni-  Le  fm 

•iiiigé  c*>n(r*'  lî  troisif-oïe  redoute,  celle  de  ^i|it> 
LtaotrI ,  reotorcii  (Mr  uue  ^uv^k  bsttcrie  de  |>'ta!bf  | 

gauele  de  fuim-Uiltei  OdfHt  caife  tretalNie  ffi^m 

p  lur  l'assaut.  L'epowni  l't'vacua  en  mettant  ie  fqp  4 
une  fougasse  qui  fit  ra  partie  sauter  l'ouvrage.  Oo 
trouva  daof  iuf  tepta  ftAmtCi  «Wt  iNMcNe  à  iM|> 


Mtsgm  Uti  /imt-ilf>**i'  —  Vr>  troit  redoutes  prtaNt 
l'atiaque  du  MraipJoui  eommença.  Ce  fort  eat ,  tmPHf 

nous  l'avoas  dit ,  Lâli  »ur  ua  roc  vif  et  escarpé,  et:  qui 
reodiMt  l  eolreprife  fort  diffiolfu  On  teuait  i  *'W 
parer  du  MootrJpui ,  parce  qu'op  pea$aii  que  ce  fv), 
que  l'up  peut  iqqftnier  ep  quelque  ipM^CiUUiqf  ta 
tadillc  de  Girone.  une  fois  pri».  ta  place  serait  forp^ 
d^  se  mif^        i^  û^uçkn  (|ue  préta44fii  If  ICI* 
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,1  raifirrf  ;  il  )<»Mr  fallut  encore  !uttfr  rontrc  dr'  vin- 

lemsorafM  il  ées  |ilu<««  coaùantUt» ,  qm ,  toiubant 

|pur  arbèveninlt  inopoMible.  Grpeodanl  ooe  batterie 
de  mortiers  pui  jouer  dte  te  S&  juin ,  et  Ton  se  ïAU  de 
oowlraire  d'aiMiW  MMtriH  41  MéUk  Mit»  b  llMt- 
Jodi  élair  au»i  faMrt|AkMM  dÉfattéH  flrtalrtpNto> 
■Hrit  attaqué. 

Le  i  juitkl  loules  lr«  bilterie«  furuii  ài*posi4;s,  et 
cortmcùcèfeiii  A  tonner  contre  le  fort  i  la  laee  §atiebe 
àé  bastion  fat  abattue  le  4  F.He  entraîna  avrc  fMe 
réicmlanl  eapagnol  «  qui  tumba  daQ&  ke  tuasé.  4>a  iici»-> 
UmlM  iiiMiiili  ÊÊ  MliM  i«  M  It  pimtftmnm- 
taUe.  rtfliMnta  le  «npHiillf  nptaaii  «■  piMw 
de»  •Mttffcaaia. 
Bmi  M  mrit  «M  wlome  ^  MMya  «Ht  ear|»riM  fM 

VrpoUiiiéê,  et  le  feu  Ars  at<îif'f^P3nts  flarfçit  le*  hrf'rti'  ii. 

U  gariuaoadM  Moot-ioHi  était  forte  de  USO  bommes 
«felwMM,  ma^âmitê  par  te*  Mlaiwla  Nail  M  Four- 
naai  elle  eoaffrail  braucoup  difla  ce  feri  éiroit4  pria» 
ctpelrmant  par  lee  boaibei  de  i|iHlra  iiwrtMf»  fhut» 
CBtre  let  redo«ieSi  * 

Le7  juillet,  âdeax  heures  après  Mintil,  4«O0OPraii- 
«;aU  ft  All'iimnds  s'avanctrcnt  *iir  trois  colonnes, 
inooia  d'«beUe«el  de  fascines,  et  ayant  A  leur  fêlé  bne 
fiiM0MN*  d'srUllssrt  «I  dtwpidnt  Ib  jMUiêttrt  » 
1»  rovr<i"  par  le  cbeiDio  cdami«  et  se  jetèrtoi  dans 
les  fossés  poor  parvcflir  daos  la  foriertase  par«daMU« 
ktt  dft<rtbrw.  Hait  It  pM  MiMfé  d«  vtapiK  Ml  M 
dan?  Ir  roc  réndsit  fort  difficile  t><K'sladC  dfs  brMir», 
derrière  lesrtMtlrs  ta  issiécés  faisaielit  fro  des  ooii* 
pdtfe,  lie»  frmfOt  cbenliferMl  t  «t  hliiir  pour  tr»' 
racher  rhv\Au\  de  fri-^ej  msis  ils  ne  purent  y 
parveoir  :  les  caoeas  do  b««iisa  d«  droite  baUjsiMt 
r««  tMHBt  «  i  iiMto  «1  oèmbri  I  oMlM  emtnd 
dans  les  décombres  du  raveltn,  lançait  4  chaque 
ooifp«  dans  le  pitis  fpils  des  raniffi  fnnçai* .  rin  )  cents 
bâties  de  fusil.  Un  deroitfr  assaut  nï-ut  d  autre  n - 
sHliai  c|de  de  fatrfc  de  ooovelles  victimes.  Le  nombre 
des  mOrts  et  (fr-?  blessés  français  sVIfvftit  »  2(>on. 
parmi  lesquels  JJ  officiers.  Les  assiégés  perdirent  fort 
pwidaMMife. 


Smeoun emvjrés  à  diront.  —  Le  général  6aml-€yr 
KfiH  «  d«M  Im  ftm/im  jdvra  de  Jaillet,  i'evit  qaMI 

allait  èli fe  rrrn;i!ac(*  rfans  tr  rnmriisndeniellt  du  rnrpi 
par  le  maréobal  Au^eresu  ;  mats  il  n'eu  coalioua  pas 
ONloi  â  rsiloMswr  taaMe  loi  tfautifea  faiW  fêr  Vn- 

U9Ùi\  pour  ravitaitltr  (^inmi' 

Depuis  UQ  mois  la  garnison  ne  cssaait  de  demander 
iiladbafe  »  la  jwri*cMMrala',Mi  «Mf*  Mfln  de  lalre 
passer  qaelques  secoars  slii  sssiégés. 

ijB  lOjaillet,  le  colonel  anglais  Morkball  tsola.aTes 
uae  oohnine  de  1,400  hommes,  de  pénétrer  dsAS  la 
ptsce  à  la  faveur  des  bois  dont  le  ps]rs  est  oouverl 
Mais  cettre  troupe.  «'nvflop^tV  p^ir  la  fioit'al  PiM* 
fut  foro^^de  mettre  bas  lus  arnjGS. 

Ouelqors  jours  plos  tard ,  le  gAiéral  Qwêîûù  Saiot- 
Qjrr  battit  et  dispersa  dans  les  moniagoeH  un  fnrt  Af.- 
^ellemmt  eoi|UModé  par  le  géotrale  BUcU,  qui  avait 


I  MtfaMO  att  ftutrti  Radiog  dssa  la  eeaMnaadiHiHMÉ  Mi 

I'  chef  du  corps  rspagnol ,  et  sVmpara  du  conToi  qu'il 
veutoit  iBirodttire  dans  Girooa.  Le  générsl  Blacke  se 
rwÉlsrqas  précipilammeat  i  laMaMs  i  son  sTant-garde 
{  commandée  par  le  général  O'Oonndl .  pénétra  dans  ta 
plaee.  ^  Dis  ce  BMaarst  les  opératimia  daa  iiiàinti 
farent  coadaites  avae  plas  d'an  lié. 


Prot-tamnihm  ffti  mnrA:/ial  Ai'frrrraf!  Opendsnt 
le  maréchal  Au)$mau  ,  qui  devait  remplacer  le  général 
Gattvion  Ssiot-Cjrr  dans  le  eemasaadeaMal  da  l'améa 
d«  Gatalognf,  ^tail  arrivé  >  Prrpif'nrtn  Ir  2  fuillH. 

De  cette  ville  il  adressa  aus  li«pasa«ts  une  preela- 
Miiea  daaa  laqwlla  II  Ictir  disait  lalie  aatm  ehoaes  t 
lïEspagnnIs  et  Catatani  î  je  virn'i  '  t  v  u^p  finti  .  Dn  u 
«  couvre  Mapoléoa  de  ses  ailes  et  eacbsloe  la  foriane  & 
«•an  elwrt  Bravât  Rspagnala,  saumaiMnHvatti  tatote 
I  FinoiM'  se  soumet  et  »e  rend  ...  fic.u 

Les  porteurs  ds  cette  proclamaiioB  furent  très 
mal  BBeailBia  dam  I»  CaïalotBfc  Op  eat  beau  la  ré- 
pandre et  l'afficher  partout ,  elle  aa  pthddisit  aucun 
effet.  Lfs  Espagnols  disaient  en  serousnt  la  t^le  :  «il 
est  poasibic  que  toute  l'Europe  se  souinetu- 1  mais  l'iùi- 
refe  d**I  pas  i'Iipagm*» 


OtcufiMion  du  Monl-Joui  par  irs  Françm$.  — 
Aprta  Viaoïile  sssaut  dtf  T  juHialv  lea  Ffaafaia  ra* 

vinrent  sur  Mont-Joui  .  svaoçdnl  de  San-Luis  par 
sape,  mais  lentemeui  cl  péniblement  ft  cause  du  ter^ 
rate  iMaiHadii  Une  Mvsaila  bailcria  de  traie- pi«m 
H  un  morlief,  établie  h  Ssn-D.micl .  balaya  li:  front 
du  iwrt,  que  la  batterie  principale  avait  di*ji  presque 
enliàreBMat  dMrttit.  Draa  betterieadebrMie*  datait 
(  iM-min  couvert  contre  le  ravclin  .  <  t  deux  mortiers  à 
droite  de  la  léle  de  la  sape ,  augmeotèrent  encore  la. 
quantité  des  lieoii  dirigé  contre  le  fort — Le3l  juillet, 
line  bombe  des  fl84it^K<^it  mit  k*  feu  au  magssin  t  pou- 
dre de  S«iti-Luis,elciiM|  Espagoois,  traversant  le  fossé^ 
(  ssayërent  d'attacher  des  chemises  goudronnées  A  la 
batterie  gauche  dans  le  ehemio  couvert.  Quatre  aatna 
r«'|>élèrfnl  cet  essai  qui  n'avait  pas  réussi  «  et  MM 
partie  de  la  batterie  brûla. 

Un  linileMBt  espagnol,  condu.saut  quelques  ca^ 
lions  su  Mont-,1<nii,  «ittrpnf,  \r  ?y  wnii ,  les  Frsoçsis 
dans  la  tour  i<>au-.iuau,  le  llaiic  liioii  aborda  par  Im, 
travaillcara devant  le  fart*  tes  ehasse  et  cochNia  une 
pi^^re  de  Ifi.  Si  une  fnrJf  sorft  '  f'  "it  «  u  lieti  en  ce  WH 
ment,  la  grande  batterie  eiii  kau»  duuie  été  prise. 

Le  soir  de  ce  même  Jour,  les  Français  asuiilireet  la. 
face  dr<»ite  du  ravi  lin  ,  dont  le  cominandaiit  fut  tué 
avec  40!  hommes.  Les  assiégeants  établirent  uue  bat- 
terie de  brèche  •  dans  eca  dAcombres*  eoDlre  le  bastion 
droit  du  fort.  (>  bastion  itniit  creux,  et  par  consé- 
quent très  difficile  ft  assaillir,  les  Fran^jais  toarnèreot 
lear  aiisqae  vers  cehsi  de  ganehe» 

l<e  10 .  dans  l'aprèk-midi ,  la  garnison  fit  une  grande 
sortie  et  encloua  la  batterie  établie  dans  le  raveiio* 
tandis  que  300  bommes  de  la  ville, pénétrant  dana  lea 
irancbéta,  h  fauche  du  MmitJotilf  ciMioaaieiit  traii 
mortiers  et  un  obusier. 

Gi;peDd9At  le  fort  n'était  plus  qu'un  monceau  de 
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minet,  ot  nmvent  pluienr»  tniiMlht  étaiort  tuées 

l'uDC  aprfs  l'autre  au  m^me  poste,  cl  «t'i  l'rau  rare  et 
croupie  d'une  citerne  donnait  à  la  garnison  le  germe 
é'DBe  épidémie.  Ln  aiitégunii  dIafHMaieBt  tovt  poar 
un  iiou\fl  ;i>ssut.  Inrsque,  le  11  août,  .'i  quatrr  heure* 
du  «oir,  les  lùpagnoU  abandonnèreot  le  Moot-Joui , 
cl  firent  leor  retraite  ai  henraMancnt  qu'on  ne  put  les 
empêcher  de  rentrer  en  grande  partie  dans  Girone.  U- 
général  Verdier,  dans  son  rapport  sur  le  siège  et  l'at- 
taque du  Mont-Joui,  fait  remarquer  que  c'était  la  pre- 
mière fois  qu'une  opéniliM  Si  périlleuse  avait  été  faite 
dans  le  cours  de  la  guerre  dfpni?  quinze  ans.  «Elle 
a,  disait-U,  présenté  d'auunt  pius  de  difficultés,  que 
nont  «vMtt  éti  intés  de  travailler  sur  le  roc ,  et  que 
tous  ces  travaux  ont  été  artificiels  e(  f?its  a  la  sape 
volante ,  devant  un  cooemi  de»  plus  aciiarués.» 
On  ne  tmm  dent  1*  fort  que  db-hnit  bOMbes  a 

feu  presque  toutes  hors  df  siTvirr.  On  travailla  âussi- 
t6t  à  de»  batteries  dans  les  ouvrages  tournés  contre 
la  «ille  et  qnl  n*<liient  pas  oomptétemeot  détmil». 

Maîtres  du  Mont-Joui,  les  Français  croyaient  l'être 
de  la  vilk}  elle  n'avait,  de  ce  côté,  à  partir  du  bastion 
Senta-Marie,  que  dee  nrara  et  des  tenrat  mais  le  cou- 
rage des  Gironais  valait  des  bastions.  —  La  descente 
du  Mont-Joui  coûta  aux  Français  beaucoup  de  monde, 
parce  que  leurs  ouvrages  étaient  exposés  au  ftn  de  h 
montagne  du  Connétable  et  de  trois  canons  placés  sur 
la  \iyûie  de  la  catlx'firsle  Cependant  ils  menèrent  â 
fin  trois  batteries  de  brecbe,  cl,  le  19,  an  feu  ter- 
rible, renforcé  encore  par  dix  pièces  établies  à  Casa- 
den-Roca  et  dans  le  fauboiir;: ,  ébranla  le  bastion 
de  Santa-Maria  et  le  mur  ,  dont  une  partie  s'écroula. 
300  Françai»  eccnpèwi,  dm  ta  mrit,  qnelq]iNt  mai- 
iOBt  dn  faubourg  GérondJa,  d'«*  «opendMt  te$  Bi|«- 
inols  Irn  chassèrent. 


Tentatives  de  Dtacke.  —  Secoure  introduits  dans 
ta  place.  —  Tandis  que  l'on  combattait  ainsi  pour  la 
peeienieiideGireBe,  le ^éral Bladn avait  pris,  au 
commencement  d'août ,  son  quartier  général  à  Manresa 
afin  de  former  des  divisions  avec  les  troupes  disséminées 
,  de  tous  cAtés.  11  proposa  aux  Catalana  la  création  d'âne 
arnte  nationale  de  quatre  légions ,  chacune  dt  10,000 
hommes  h  li  vente  des  places  d'officier»  pour  en  fa- 
ciliter I  armement  et  l'habillemeat.  Ce  projet  fut  ap- 
prouvé par  la  Jnttlc,qui  envoya  neof  mUlioûde  rdaiix, 
eî  Bl^ckf  transporta  S  !^  tin  d'301'it  son  qu3v(i*'r  gé- 
néral A  Vique  pour  porter  du  secours  à  la  forteresse 

Le  gi'nf'rnl  Cou^'inn  Saint-Cyr,  tromyii'  pir  les  rap- 
porta de  se»  espions  et  par  les  manœuvres  du  général 
.  Blaeke,  cmt  que  l'enncDl,  aprtt  avoir  cnayé  vaine- 
ment d'introduire  des  renforts  dans  Girone  par  Bru- 
aola  et  Bascano,  a'éiait  mis  en  marche  dans  la  nuit 
du  90  août ,  p<}ur  Ivi  livrer  bataille  dn  c6l«  dlioelalrich. 
Dans  cette  persuasion ,  il  évacua  les  postes  de  Bruoola 
et  de  Bascano ,  porta  au-devant  de  la  prétendue  armée 
ennemie  une  grande  partie  de  la  division  du  général 
Souham,qui  étaitemployéei  couvrir  le  siège,  et  atten- 
dit inutilem^Tif  le  Rt'ni'ral  Blacke  pendant  toute  la 
journée.  Celui-ci,  pendant  ce  temps,  recueitlaut  le 


fruit  de  sa  ruae,  faisait  filer  sur  ta  rivn  droite  dn  Ter,- 
dt^pui-î  Hascano  juvju'i  (îirotic  ,  un  rorps  de  4.000 
fanuskios  €t  ôUU  chevaux  sous  les  ordres  du  général 
Gareta43oDde.  Caa  trouiNa  aarvatanl  dTcieatie  à  ma 
convoi  de  tJSOO  BMriets  qui  entrfeml  iBM  Ciiuae. 


Mûènt  du  MbUatOi  ée  €érme.  ^  Caa  vivra 

furent  distribués  aux  habitants  comme  aux  soldats , 
car  toua  combattaient  ;  mais*  peu  de  joua  apria  rar> 
rivée  du  eaovoi,  ta  diaelte  oouunanfa  de  nouveau  A 
se  faire  sentir,  et  la  ration  ne  consista  plos  qu'en  ba>  . 
Hcots  ou  pois  à  demi  pourris  avec  un  peu  de  pain.  Un 
jour  que  le  général  Alvarez  paraissait  fort  afligé  de 
cette  pénurie,  on  miqudet  lui  cria  des  rangs  :  «NétlÎB» 
quiète  pas.  brave  hommp;  s'il  n'y  3  plus  de  frrrine  noos 
mangerons  du  grain,  et,  à  diitaui  de  grains,  du  bois.* 
On  eeuluiança  alora  à  pUer  taa  fiuina  dam  ém  wm- 

tim  rl  îi  le^  Penser  entre  des  pierres;  mais  la  fiKrc 
pourpre  faisait  d^a  des  ravages,  et  r<w  voyait  dans 
les  meabeaueoupd'babitanla  nwrta  dewiaèva  «u  de 
maladie.  Cependant,  le  18  «.«  plrnibrr,  un  iiarlcmëiitsirr 
français  fut  renvoyé  par  les  Espagnols,  bien  que  trois 
brèdiaa  tmtmi  praticabica  et  qu'U  anumcàtun  a«Hifc 
pour  te  taudciuain. 

ÂÙmtt  éoimé  à  tm  viUe.  —  Le  10  aeptembrc,  eu 

effet,  le  général  Verdier  appela  b  brigade  Goillot,  et 
fit  relever  cette  troupe  par  la  division  italienne.  Le  gé- 
néral Mauuctielli  devait  essayer  une  hiuase  attaque 
près  de  rOnar,et  legâiéral  Sooham  observer  les  Kspa- 
gnols  qui  s't'faient  approchés  de  Santa  Coloma.  l'ne 
escalade  du  ba&tioo,  trois  colonnes  contre  les  trou 
bitehea  avec  dea  attaques  oontre  ta  mantaona  du  Gai- 
vairc  et  la  tour  de  G^ronelia,  sembbipnt  promettre 
une  entière  réussite.  Quelques  i>aiatlious  étaient  en 
réaefve  dana  taa  battariaa,  et  1^  haouMaoeaupileat 
le  Mont-Joui. 

Vers  quatre  heures  de  l'après-midi,  le  tocain  aonna, 
le  bruH  dca  tamboura  ae  mêta  leetWaltu  tiirtMnent, 
et  les  Français  s'avancèrent  vers  les  brèches.  Alvarez . 
après  avoir  donné  aea  ordres,  s'écria  :  «ComoM  la  vïUq 
sera  ditaudnaptad  A  pied,  les  d^Bneauradea  eoupuna 
sont  prévcBua  que,  a'ita  reculaient,  on  ferait  feu  sur 
eux  comme  sur  d<>s  ennemis.  ■>  Les  troupes  désignées 
gariurenl  lest  brèches,  et  le  reste  avec  les  babitanls, 
occupa  les  remparts  et  let  baitiona.  Les  sœurs  hospi- 
talières qui  depuis  le  commencement  du  siège;  n'a- 
vaient cessé  de  porter  des  secours  aux  combattants 
juaqae  anr  ta  btètte,  renforcée»  «a  jouHà  par  dn 

femmes  ^'olontatrrs  drs  autres  pnuvents,  se  r^tudi»' 
rent  derrière  les  postes  les  plus  dangereux. 

La  première  colonne  d'àiaaut,  daaeidue  du  Mont» 
.loui ,  arriva ,  par  u  tic  course  hardie,  à  la  broche  Santa- 
Lucia.  Les  Espagnols  réoaairent  A  en  défendre  nne 
partie;  les  Français  gravirent  ta  reMa,  et  taure  prenien 
rangs,  pressés  par  ceux  qui  suivaient,  tombèrent  de 
vingt  pieds  de  haut  dans  la  ville.  Un  feu  meurtrier  re- 
poussa les  assaillants ,  à  la  tète  desquels  tomba  le  brave 
colonel  Foresti. 

La  colonne  de  Raucbe.  composée  en  grande  partie 
des  troupes  de  la  Confédération ,  avança  de  Sau-i>a- 
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•M.  Ilii»  la  eolMi»  ^  amUMl  Sn^GlurMiival  M 

Iclkmeot  ijrifve  eu  flanc  par  la  luttene  île  S.irrajiiio  ,  A 
de  ban-Lncia,  qu'elle  ae  replia  aur  ceile  que  k 
coloml  IMF  coodoitaît  eonira  la  caserne  aUeroaBde. 
Li,  quelques  Prao«;ais  pi'nétrèrenl,  à  travers  les  dé- 
combre»,  juique  dans  les  prendra  coura,  «à  iia 
tnmtnmi  ta  mort.  Des  Nvea  deunmlllea  «wmde- 
iNNlt  furent  renveialact  tombèrent,  par  le  feu  des  bat- 
icrifH  à^'.  brèohr ,  «ur  Ics  aMMiiianls  et  sur  les  assiégés. 
A  diaque  lastaal  l'artUlerie  augmentait  le  nombre  des 
marUit  qol  rtnlwwl— t  «i  daat  la  masse  augmentait 
l'escarpement  des  monœauK  de  «If'combres.  Daas  ct-tie 
attaque  le  colonel  italien  Kuthui  tui  tw^.— Oejxodaui  le 
générât  Alvuci  eonrait  de  brèdiecn  bfèehe  ;  les  bos- 
|iit3li>rfs  encouragfiienl  Ifs  comhattanis  ,  et  plusieurs 
d'tsalrc  elksprvaausal  k»  armes  et  la  place  de  ceux  qui 
iMDlMkBt. — L'alliqw  4»  GéNMlla  ftl  twai  TCpMia- 
sée;  les  Fran^  pcnUfCDl  baanooap  da  tumh  du» 
celte  jourade.   

famine  et  maladif f.  —  Les  agonisants.  —  «Les 
Espagnols  avaient  re»i»lc  aux  Français  (,dit  une  rela- 
tion pttbIUe  par  no  officier  altacbé  k  la  «anw  des  in- 
surgés); mais  un  rniicmi  lufti  plus  redouf al>le  le» 
étreigoatt  :  c'était  ia  oittère,  qui  eugeodrail  la  uiala- 
diab  La  jaia  da  triomphe  qu'on  vendt  d'obtenir  ne  pon- 
>ait  amener  qu'un  l  in  convutsif  sur  ces  visages  jaunes 
et  affamés  i  on  entendait  cependant  des  soldats  s'é- 
crier :  •  La  Tielttire  nant  fortifie  mieui  que  la-nour- 
•  riture  !  » 

«Les  assiégés  tirent  une  tentative  d'approvisionne- 
ment qui  n'ent  pas  de  succès  ;  de  U  nn  désir  secret  de 
capitulation  qui  ne  se  manifestait  que  par  des  prophé- 
ties de  malheurs,  d'épidémies,  de  prise  d'assaut,  etc. 
Oa  nommait  les  mécontents  agonisants.  Un  d'eux 
fit  nn  jour,  devant  Alvarez,  la  réflexinn  <pMGirooe 
était  d^i  assez,  iiumorltlle,  et  qu'on  pouvait  bien 
miùntenant  songer  k  une  capiiutaiion  huaorablc.  i^e 
gteéral  Alvani,  fnriaiK,  répondit:  «  Ainsi,  vona  êlct 
ici  le  seul  lâche?  C'est  bon,  qn^n  l  tous  les  vivres 
manqueront,  on  commencera  par  vous,  et  quand  tous 
ym  paraila  aaronlcomomméa,  je  verni  ce  qu'il  j  aura 
i  faire. «Le  jour  d'nprps  il  fit  publier  de  nouveau  te  dé- 
cret portant  peine  de  mort  pour  le  mot  capilultUion  '. 


jinwée  du  maréchal  Augereau.  —  Le  maréchal 
Augereau,  qui,  dsns  les  derniers  jours  de  septembre, 
avait  pris  k  commandement  de  1  armiie  de  LatalogM, 
fil  Mre  pluaieura  prapoaitiMa  ft  la  innla}  Im^onra 
Alvarez  répondit;  '>  Point  d'nufre  c^mniunicaliattavec 
«  reonemi  que  de»  boulet»  de  canuo».  • 

La  fin  dtt  HMla  d«  septembre  dune  partie  d«  mois 

d'octobre  se  pass^^cnt  sans  évf'nfmcnH  Friii- 
(aia,. établis  dans  leurs  ouvrages,  «vaieol  en  quelque 
sorte  converti  le  siège  en  blocut. 


Combat  âf  Snntn-Coloma.  —  Cependant  Icgc'nt'ral 
Blaeice  épau  une  nouvelle  occasion  d'introduire  des 

•  (>;  fut  dan»  le  rn^mc  Ictnp»  qu'un  olHi-itr,  totiirriaiiik'  |KHir  une 
(urlie  ,  iHriMi  au  fjëiiéra),  aliii  de  lui  ilriii.iiiili i'  où  tairv  m  reIrAilc 
en  CM  de  maliicur.  AUares  r^MDdit  :  «Au  ciuKlitre.» 


aaeanrs  dana  GIrane.  La  18  aaptambra,  fore!  d'aban- 

(ionner  Bruoola .  its'i'tablit  3  nuelqurs  licurs  ptus  loin 
avec  ses  troupes  d'élite,  sur  les  hauteurs  de  6an-<jo- 
loma  et  Fanta;  il  aeeopa  la  village  de  ce  nam,  la  for- 
tifia ,  en  fît  crc'neler  les  maisons,  barricader  et  retran- 
cher toutes  les  avenues.  Quatre  escadrons  ennemis , 
déployés  en  betalllean  avant  de  SanOdama,  appuyaient 
l'infanterk' ,  qui  se  montait  ii  6,000  hommes.  Qnak 
que  la  position  des  Espagnols  fût  très  avantageuse,  le 
général  Souham  n'hàiila  pas  à  les  attaquer.  11  se  mit 
en  mouvenent.  \jt  29 ,  leor  droite  fut  tournée  par  le 

12'  rt\;tmetif ,  qui  gnvit  "t  rrt  effef  ties  hauteurs  fort 
escarpih'S;  eu  méoie  temps,  trois  bataillons  du  1"  d'in- 
fanterie M^jère,  aamenni  par  nn  eaaadnin  da  2r  da 
dragon»,  s'avancèrent  sur  San-Goloma,  et  deux  ba- 
taillons du  ^  régiment  de  la  mtoie  arme  OMaacèrent 
da  débaidar  la  «ancfie  de  l'cnnnnl. 

La  colonne  française  qui  s'avançait  sur  San-Cotnma 
ae  retira  tout  d'un  coup  sur  un  terrain  élevé  pour 
éviter  fo  efaoe  dea  dragons  espagnols  qa<  sTébranlalenC 
afin  de  la  charger.  Ce  mouvement  de  l'infanterie  1  liss  i 
enlièrement  i  découvert  l'escadron  du  24'  de  dragon 
qui  se  tronvi  ainsi  obligé  de  se  défendre  centre  dea 
forces  triples.  Les  dragons  français  n'hésitèrent  cepen- 
dant pas  a  s*élancer  sur  l'ennemi-,  ceiui-d,  compMl»* 
ment  bouleversé,  perdit  un  grand  nombre  de  cliavani 
et  d'hommes  tués,  hirués  ou  pris.  Ce  succès  enflamma 
lf«i  hstsillons  dii  l""' d'infanterie ,  qui  s'emparèrent  du 
village,  bu  peu  d  iti»l<inis  les  autres  culouoe»  occupè- 
rent tontCS  les  positions  des  Espagools ,  danf  les  campa 
forent  brûlés  l/rnucmi  perdit.  H-ins  relte  affaire, 
1,200  hommes  lués  ou  blessés  gricvcoieoi  et  300  pri- 
sonniers. 


Horiit  audacieute  d'O'Dwmell.  —  Un  a  vu  que 
l'avant-garfe  do  saeonra,  que  le  général  Btaeiw  avait 

cherché  à  iulroiiuirt'  iI.^ms  dirnnr,  (^t.iit  parvenue 
A  pénétrer  dans  la  place.  Celte  avanirgarde  était  com- 
mandée par  le  bri^nlier  Henri  Otiennell.  Oe  général , 
sentant  que  le  corps  qu'il  commandait  était  A  cbar(i;e  \ 
la  garnison  qni  manquait  de  vivres,  conçat  le  pretjct 
audacieux  de  sortir  de  la  piaœ  et  de  pasaer  A  travtta 
l'srmée  française,  pour  aller  se  réunir  sur  les  hanirare 
deSan-Cnloma  à  l'arrai^e  dont  il  faisait  partie.  Celle 
sortie  s'exécuta  le  13  octobre  au  milieu  de  la  nuit  la 
plus  olMcnre;  les  sentinelles  et  les  gardes  établis  sur  . 
le  passage  dp's  Espagnols  furent  «"rpris  et  tu^s  à 
coupe  de  baloaDcite}  le  générai  Souham  tut  obligé  de 
ta  sauver  à  iravcta  champa  pour  éviter  d'être  foit 

prisnnincr.  !.3  ravnleric  française  n'ona  pn<;  tirer  sur 
l'infanterie  espagnole  qu'elle  entendait  marcher  dans 
riotervalle  de  aea  eaeadrana,  ralMcnrité  pan  vent 
si  nn. T  le  terribles  mi'prises.  lin  régiment  de  dragons 
seul  suivit  les  traces  des  Esp^ols;  mais  quand  il 
fut  à  portée  de  Ica  apercevoir,  lia  graviesafenl  tes 
hauteurs  de  San-Coloma  et  étaient  hors  de  toute  at- 
teinte; 20O  traineurs  tombèrent  seuls  au  pouvoir  des 
Français,  ainsi  que  quelques  danes  de  Girooe  qui 
avaient  snivi  la  colonne  penr  édiapperà  la  fonine  et 
aux  horreurs  de  l'assaut. 
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p»»  au  g^n^Ttil  Bi«<ke  l'espoir  dt  p'^uvfur  ràVitattter 
(>tr*oe^  Uiioa  ce  deaéeio ,  il  nmtmbi»  des  magatins  i 
BMla(r<cli4  |MtiltviH«  «dniite  *  mm  aMMla|M  ra 
SftONnel  ée  lâquellf  rst  Ir  fort  âu  mfmf  riom 
,  N  Bil  daM  ia  vMtc  «m  garoiaon  de  2,0OU  bomme», 
Mm  tortwëiw  pM«t  la  prat^  tuffi- 
h<>mmi  nt.  Outre  m  Fones,  tous  It-s  habitsniti  avaient 
¥ti»  im  anma  «  enfin  la  place  *  wiomrtt  d  ua  nur  ao- 
lid«,«i  tarwtdtquciqut^a  liunioÉl  rviidMfimitt 
le  Jeux  pî«c«i  dfl  MMMt  iiHwyUMt  j'fe 

iMfM  réaiaiaoee. 

Ifl  féNill  Pioo  rut  chargé  de  «'emparer  d«  ce  poste 
iapurtant.  Vaé  de  tes  brigades .  la  brigade  de  Mauu- 
cbeîli  i  walsda  mrirn  de  la  ville  *  t'aide  d'érbellcs; 
louN  hitpafsaois  »ureol  pasu's  au  âl  de  i'ifte  et  Irs 
magasins  détruits.  Le  v«iilda|è  dÉ  flfft  tfmttÊ  pèiot 


QiHNle  w  irmalcM  rMiit»  à  11  |M«lliM  f»  ploi  cri- 
ijfNe. 

«Irt  ^ate  et  le  fttM  trHTMM  rar  «et  MirefaHctt 

f!i1  la  rt  latian  i]Ur  nout  avons  di'jA  ciKV.  Ic«  maisons, 
'«nies  à  jttur,  n'offraieat  aucun  abri  oMtre  ia  rigui'ur 
«it  taâfi  «c  ti  Aiiài  eacrfiU  iWtmt  ravafes.  La 
ville  était  entourée  d'un  cordon  de  Français  qui  em- 
liMMMill'eatrftdis  plus  petits  secours.  Les  bœufs  et 
Ica  MHitoea «vatent  été  dévorés,  on  ne  se  nourrissait 
plus  que  de  la  chair  de»  nnlets  qui  aivaicnt  apporté 
dans  la  ville  les  deiiiitrs  spprovisinnlHmfnM  depuis 
long-lempa  épuisas.  Les  assit^ce^nis ,  du  leurs  batte- 
r  ea,  ilrateol sur  le  peu  de  muirtit  qui  icMaieol,  qoaod 
•li  les  voyaient  paltrf  if  ces  anim  uix  :iinaii;ris  of- 
fraiem  uoe  misérable  uournturr.  Les  Français  coo- 
iltKiaicMlM4di«rieui««tti  «vanl^^iMaidl,  bavaient  et 

inaPRfS'fnt  ftvfo  mx  pinjr  rn  nttirrr  irf'nnirfs  .  rf  or- 
«liu^treineiit  le»  lulien»  ctaercbaieut  A  st'duire  les  soi- 
itilaw  l««r  iHMtraM  <a  ptÊû  et  de  le  «feinte.  Ua  B»* 
pagn^il  eftalié,  Irlitt^  d«-  o  ïlc  mtn  t k  ,  >  h  uirria  en 
«vaut  avec  «cite  «xelanialtoa  :«â«t«n,  lu  nie  st^uis!» 
L'fcatiea  répeaéit  «a  rieat  ;  «Mien  iriat  ^iwn  poar  la 
«IMtrie  que  mourir  pour  elle.»  Le  mot  pairit^  ranima 
rjtspagaoii  il  uml  fièrennsoi  aen  fui4t  et  dit  k  toa 
laaiaiear  :  «Va  \  piiiaa«*je  eiafer  li  tMtrte  «HHUnt  Mie 
«me  sauve  en  ce  moment.» 

«Il  o'y  avait  pas  uneuindans  la  ville  qui  ne  préwn- 
IM  ica  Iwrrettrs  de  la  tnort .  lies  rues ,  sans  pa vt^ ,  ereu- 
«éca  el  labearées  par  Ira  bombei,  eeu vertes  des  ruines 
«l«»  maiaoïts ,  contfi'r^ient  de  vastes  mares  où  iiVpaii- 
cbaient  dcit  cloaquei  rioiii  ia  surface  était  couverte 
d'aaiinaus  putréfiés.  iM  racaotee  «le  police  ne  poo- 

vaieol  plus  rien  ;  le  poism»  rJe  \:r  pr^st'-  ^"  rlf'vcloppu'l , 
«t,  aliraenié  par  tes  burnblc»  exhalaiM>as  que  répan- 
«laleaiteeeidtevnsfcreiéB  eoae  lee  hribest  11  eiaiwi» 
lait  l'atmuspht're.  L;î  dysM  nirrtc.  «sipif  d'une  diA.H0lU' 
lion  procbaine,  vint  te  joindre  à  loua  ces  fiéattl,  et  le 
acarlNii  euimenta  par  la  Malle  4é  fraito  et  é»  K- 
gunies. 

«Us  anima ui  >e  tialoaicnt  tristes  et  décbarBéa  à 
traver»  le»  raea  :  le  cbeval  n'avait  plue  la  fbree  de 


beDoin  le  CMeni  ^akeyer;  la  awrt  était  partaot  !  Lei 
enranis  •  la  mame)lr>.  pendus  au  sein  ft<*tri  de  leur 
oière,  cbercbaient  en  vais  de  la  uourriture  i  eette 
eabiae  iea|oan  il  ebeadeaM  «  M  la  Imbn  iMIfe  M  af  • 

freuse  rlu  nnurri<;<;r)n  ^rri^rhtit  >  fldli  llM  MmH  A 

douleur  à  l'opil  deesécbé  de  sa  inAre. 
uiiK  flt  aavMif iMa  «  le  ai^Aitrii  de  I^MRp4lid0ap  ^^B0~ 

ril  fil  Alvarez  raffreiii  tableau  de  cette  sifuafînn 
inlolérabk.  Le  hérus  catalan  s'éerta  !  «  Eta  !  ai  ia  viiie 
«ae  peut  plus  tenir,  pourquoi  vivra ie^jeéiMMflN 
aoDgea  stert  i  l'oivrir  en  pis^gc  avec  tou»  te»l)om- 
niea  saies  de  la  garnison  ;  mais  la  flêvr«  bervcaetf  n- 
baitit,  et  l«  4  décettibrt;  Il  éuit  mourant.s 


Attaf/iic  et  pris  fi  d^s  faubourg».  —  OtpttttAltion  ée 
diront.  —  Dès  le  2  décembre,  les  Français  aveleet 
rouvert  le  feu.  Le  maréebal  AugereaU  ordoeaa  au  gé- 
néral Pino  fi'r<n)rvr<r  (r  fauboufg  de  le  aiarioe  aimi 
qu'une  grande  reiiuuic  construite  de  ce  c6lé  «  H  au  gé» 
nétral  Verdirr  de  pénétttr  de  vive  force  dan*  le  flw- 
bourg  de  tJéronella  Le  général  Pino  dirfgeJ  sob  6/>é«- 
tion  avec  une  grande  liabileté;  le  6  déoeinbrr,  1rs 
dfl»  hubeorgi  ftoreat  Meapêi  èt  ta  ladiMle  Mi^orile. 
f     rs5  rpîi's,  rriliilts  1  la  drl-olfie  cxtri'mité,  vnula- 
reiit  tenlrr  un  deraièr  effort  avant  de  capituler.  Ix  T, 
9  ente  keiim  du  metia .  ils  ftrent  doe  «urlM  Ifiittalé, 

innt  de  la  vilte  que  des  deux  foris  le  ConnMnhh  et  le 
Capucin,  afio  de  recuavrer  la  rediiUle  et  lés  foabourgt 
qu'ils  avaient  perdaa  It  telllf.  Mais  les  gretiadiers  du 
6*  de  ligne  et  du  2*  léger  italien  défendirerit  les  ou- 
vrages avec  autant  d'ardeur  qu'ils  ën  avaient  inis  A 
s'en  emparer.  \jt  général  Amey ,  qui  était  en  fiokitlon 
au  dessous  du  Mont-Joui,  vint  prendre  IliDneihi  en 
flanc  el  le  cnntraipn-t  >  fuir  avec  précipilaH^r»  Vnt 
rttlnnbe  de  troupes  italiennes,  qui  égissait  s  multané- 
mrnt  sbr  le»  revers  des  dedi  forts  le  ÛMn^tfetL  M 
OtpiHin,fie  joîntiif  'rnnpp'^  âit  f:f<néfal  Aitley,  et 
elles  enlevèrent  ensemble  les  redouies  do  Catvulre  et 

Le  mntin  du  9  décembre,  la  jbnie  dr  f,i  Tillr-  Iç- 
manda  aux  oiédecios  si  ie  général  Atvàrez  était  tou- 
jeaN  dn  Mat  de  imi*'  te  éanraiandeaiëiit  t  tit,  êt  wm 
lil  de  douleur,  il  ne  re'.sail  de  donner  des  orJrrs,  et 
son  nom  reteiiait  eocore  le  mol  de  capUataUon.  Le 
même  jour,  le  général  laçnt  des  sacmneote  et  mail 
le  commandement  an  brigadier  Bolivar.  La  buit 
la  junte  s'assembla,  et,  le  matin  de  10,  le  briga- 
dier Fournas  se  rendit  près  du  maréebal  Augereau , 
avec  lequel  il  arrêta  une  capitulation,  conçee  tit  six 
articles  et  qui  fui  sif!n<'e  |p  n'^Tne  jour  S  sept  heures  dU 
I  soir.  Cette  capitulaiioa  mil  au  pou«'Oir  des  Français, 
I  hait  dfupeiai  ;  AJNO  hamnlM  et  ddbt  cebiê  pnM  le 
i  l,'nr(tf  |e  'i '<'iitiil!»it  que  ibut  les  Sahiian<s  se- 
I  raient  respi  clés  ;  mai»  itésQlnoiDi  tou»  Ici  moines  qui 
avaient  pria  une  grande  txlrt  •  ta  Iffrnie  tafanl  CêM'- 

diiils  rri  Fr;inr['  ,n( c  \a  ];;irr!isrji] .  I/lii'rri'iqur  AI\'3rfi 
i  lut  envoyé  au  foii  de  Figui^res,  oà  il  ttieerul  peUdC 
I  Jegrs  aprCe  em  errivéen  On  («preehe  dene  le  temfi»  ed 
maréchal  AnRercaii  de  ne  pas  avoir  pour  le  noble  Es- 
pagnol tous  le»  égards  que  laériialeot  son  |>atrio- 
lisme  fSeï  verta»  e|  mb  cearafe. 
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Lu  Français,  pendant  tÊiût§»nmanpuM«,pfA  im 

lil  moi»,  n'avaieal  pas  ta  uioin*  i  iwuftiir  que  le» 
défeoteur*  de  la  place.  Ut  eareoi  environ  8,000  ma- 
lades ou  bksiés,  et  «Q  t*i|t  liMinMf  hon 


Le  nom  de  Girone ,  par  la  résistaaw  opiniâtre  de  la 
garoisoa  ei  La  consiaoce  de  ses  babîtaalt,  est  devenu 
UhMin  ft  1^1  de  oetui  de  Saragoue. 

a  CiroRCt  (l't  Jnmini  ,  s'est  tllu'5ir(V'  psr  un*-  HfTfriSir 
■■■  ipMni  nlnTTri1-TiT--T'|"-  Àarago»i>c.  àle«L  vrai  que 
Mtt«  plMocUplm  r#8alièRneiit  fortiftéeqaela  capi- 
tale l'Aragon;  rn.i  s  i!  t-si  incon'pitable,  toutefois, 
que  l'opiniâtreté  d«  «adéleuM  est  due  autant  A  l'exal- 

tatioa  ém  hiWmit  4«*Mig  mmim  4ê  fan.  PIm 

fanatiques  encore  que  Iruri  voisins,  les  Gironais  défé- 
rèrent le  eomBUodeoieul  à  Saiol-Narciwe  nou-ieu- 
loomt  tv  im  bai«ill«Q»  tt  \m  liabiianu  qvi  le  tro«> 

vaient  dans  la  place,  nui»  encore  sur  toute  l'Espague. 
Fier»  d«  l>ppUi  de  ce  généra lissipte,  la*  k*hilanii  et 
le»  ^mme»  même»  se  préparèrent  *  braver  ton»  oo.« 
efforts.  Si  ta  résisupce  des  Espignols  eût  été  le  résul- 
tat d'un  patriotisme  â  U  fois  héroïque  et  éclairé,  il 
c'est  pas  probable  qu'il»  eussent  recguru  à  de  tels 
moyens  pour  nous  c(Niili«tire{  11»  »nr»ieiil  |iri»  uns 
doule  d'autres  généraux.  Huureosemfut  pour  eux  que 
âaint-Narciftiu;  avait  un  lieutenant  litgiH;  de  eumman- 
d»r  ;  1»  flairai  Alvaret  «ait  un  brave  i  louiedpmiiw, 
et  noQ  n)f>ins  lit^cid-'  (jur  IVilafox,  i  rendre  son  nom 
célèbre  par  une  défense  dLMspéré^  f  renibousiasme 
dca  M>ii«alt  qjaniali  »  a»  nlialaMon  aalurell»^ 


*  I4  ^fléral  Jupiol  Ciil  atloftoo  i  un  scie  de  la  Junit  qui ,  dn- 
rmt  la  maladie  du  tirare  Alrarrt.  aattoora  par  une  prodamalroo 
qtt'riit  nominjrl  B^itèratiMniw  tli«  ariiii*««  l'ipaKiioir»,  SjuiI  Hit- 
OM»,  patTM  ùt  faiTBMr.  CeUc  wwnmIkw  non*  <k  uu  Imwi  «Iqgrtf  k 
Anfiiâa»  dV  ÙiaiaitSi  (t  eoniellns  |  vratoaisr  la 


—  Fin  de  la  eampagnf.  —  Ae«»itAt  après  la  prise  de 
Girone.  le  martW-hal  .\ugerc»u  (rbargea  le  général  Sou- 
bam  de  poursuivre  avec  sa  division ,  les  bandes  de 
iriqiMiett  retiré  dans  la  Hao(*£aUlogne.  En  arrivant 
à  Besalu,  la  division  Sooham  reneanlra  qndqoes  cen- 
taines de  miquelels  qu'elle  dispersa  après  en  avoir  tuf 
ou  blessé  un  grand  nombre.  Après  plusieurs  engage- 
ments du  mènne  genre  avec  les  diverses  bandes,  le  gé- 
DtVal  8(iuh^m  S"  flirigea  sur  Ripoll ,  01*)  sYtait  réfugiée 
la  baoUedeClaros.  réduits  S  1,100  hommes  CetM  vUle 
fM  priée  aprèe  an  combat  de  peu  de  dmfe,  et  le  gé* 
néral  Augereau  'fr^n'  du  nian-chal)  se  porta  avec  sa 
brigade  sur  Ribas,  qui  fut  aussi  promplemeot  occu- 
pée. Le  leadeaMln,  la  dIvfilaB  vint  pmidre  |iaeiii«i 
à  Oîot ,  «a  die  dev|il  rester  fantonoée  provieolrr- 
meot. 

Alaii  anl|  en  Geialaune  la  campagne  da  UB9. 

'  On  «il  qnp  Ir»  bandm  dr  miqiiftiH  Vlaiciit  r<iin|>ii»#i«  de 
payurx  rjlaUiii  cl  .irJi;iJii.iiii  ;  iioiii  Ir  nuxini  iljn<  un  ll^rp  rpladf 
A  la  ampjtmm  «te  iioUhigiia  Im  driiiii  tiuvanit  tar  et*  bomium 
rouraKCUS  :  iL*  luyuu  C^laUa ,  en  f,iti^t.\\ .  i-it  guad  ,  l>ivu  féil, 
(nrlemcnt  ron*iilu<  ;  M  H^tirc  ett  niilt  et  tiér*  :  iinp  jainU'  mr- 
rniw  rf  l>i(ii  proftortionn^  le  rend  propre  S  eoarlr  dana  k'<  ii>uii- 
laitae*,  H  ton  bjlHllrro«rt  faciltle  «iiccm  U  MKSrtM  aalttritlc.  Il 
porif  rte»  es/HinltUei ,  eu  cordet ,  des  kia  de  pr^u  ^ui  pranne»! 
depuis  let  malMoka  jm^'aii  pli  du  genou ,  une  rtiimie  eourlr  el 
nue  vesie  t  mapctiet,  nmdaat  les  rmid*  nsoureux  .  il  ijnuie  I  ors 
■  «■■liMi««sft«tli«aili«r.«iia«4  A  M  cou»  Il 
la  tHteti  sormaalli  tvm  iMMiai  ét  Uêêê,  TaaiHiW 
«naii'uii  AMI  aediaois,  èi  porte  SM  evrawrbss  êv» 
loK,  dont  kicv»at<sl  éftpM*  peiiit . 
crasdKiMgiHrnbAiiMl  v#l«claraidâlB  ld|li«,i 
«w  tomststn  adsswKi»  mr  |s  eisw  ass  yNsMiit 
«onMcfl  I»  Cslalaa  on  rArpsimiÉs  •'^«att'tl  pss  d'avantase  *ur  Ir 
•oldilMUiealS.  derai»  sous  la  poMs  a^M  dnorme  «ac.  d'une  gi- 
beme  gtatml»,  d*ia  tasil  pisanS.  H  êÊÊn  «tin  raltkail  d'Mii  k»- 
iMtleaiMl  tneopivodt.  —  L'imiilMlM  #M  «slliigrurs  d^n*  n«s  b«- 
4aâllon«  d'inranlerle  est  sa*i  doute  uite  dn  nteillciirei  inDovalioM 
nodernes  ;  elle  «  eauat  beancaup  de  mal  S  rennemi;  niait,  en 
doanam  S  eetl*  Irnaf*.  dan*  rorigtna.  un  armtnviri .  ua  <qui 
imaMl  al  «a  hsMMtiwwl  plus  aitaliifiies  utee  Ir  lui  ^  ^'ifNi- 
tioo ,  4M co  aai  lirt  an  Mu atsllimr  iprli.* 


25  fiviutB  Coqtbitt  de  W^l>»  (  Ufaltigne]. 
AVBiL.  Blocy»  deOirone  [(^tji(i;;rtf>;. 

I  lotn.  liiTcatisBeaieirt  comp'et  de  Girone. 

0  —  OavcftnndehitralirMoaevantWnmt. 
10  -r  CfllDée  du  corps  ils  Blaeke  on  Arnsea 
iS  —  CombK  de  Maria  f  iragou  J. 
18  —  i  ji  ijljjt  de  Bilflijie  Aranon}. 
1^  -r  j^i>c  ii^rruciivH^  ^  l|  jjMtiisufi  de  Girone. 
10-12  JVIU.BT.  DéTjiiie  if  plualears  eorpa  cberrlisiit  I  mvl- 
taiHer  Glvpne. 


4eAr- 


19  mrrmeaB.  Asaaui  doMii  a  GtroMe. 
3$  -  Le  msrdehal  Anoeran  fnuà  le 

i  mée  di*  ratalofpie. 

20  rwnb.iI  de  SaiiU-('^>!'-tii.i  CviLi^i./ 
13  ocrasse.  Sortie  audarifii^e  do <ioriiieti 
M  -  PltedrtiMlatrieii  lù»U\ui;i^ 

H  npmpwpa.  Prt«cdu«M|vaM  dis  i»  ïniai»aaatf  t Ampn). 

'  Gondial  de  Roda  (Aragon}. 

•.'fi  —  Pi  \ye  du  fort  de  Veiia.«qne  ;  AranO"J- 

6  ULCLURR»..  l'i  i>e  de*  lanlioiirgN  de  Girone. 

7  —  Sortie  Rénérale  des  aMlIgA.  tUt 
M  x  CapMaWliiB  de  GleOM 

;  15  -  CtomlNldeltaMln  (OMalogne;. 
)  -  ^  Piiipdiiipail  (UaUtagne]. 


iroa*»' 


Digitized  by  Google 


141 


khance  militaire. 


OPÉRATIONS  DANS  LES  DEtX  CASTILLES. 

4 

BATAILLE  D'OCaIÏA.      BATAILLE  D'ALBA  DB  TOftllftSl. 


le  mi  Jmmtu  NAHiLf<'> 
Muirthuux  et  généivux  :  Savu.  —  M»iiTiicii.  —  iiiiusTiANl. 


!  Grande  armée  espagnole.  —  Elle  marche  sur 
MadMd.  —  Le»  moi*  de  srptembrt  et  d'octobre  ne 
furent  mirqiH's  par  ancuD  événement  nuporUnt  Le 
général  Marciiaad  remplaça  provisotremtrot  dans  le 
eotnmnidemeflt  dn  0*  corpa  te  marécfaal  Ney  qvi  iTait 
éprouvé  un  échec  A  T:t'r(am^»,  le  maréchal  S©ult  fut 
nommé  major-géocral  tks  armées  françaises  en  Es- 
pesm  ÉB  liea  et  plaee  du  maréelnl  Jonrdaii. 

Au  commcncemeûl  Je  novembre,  ta  .îuntc  crntraîc 
voulut  faire  une  nouvelle  tentative  sur  IkladrtU  »aos  le 
«cNfi  dei  Angleia.  Bile  rmeoiMa  à  cet  effiet  en  Ao- 
dalousio,  réunissant  \  de  nouvdii's  levées  les  débris 
des  armées  de  Veocgas  et  de  Cacsta,  une  nouvelle 
«née  de 00,060  hommes.— Ces  troupes,  traversant  ra- 
pidement la  Sierra-Moreoa,  marcbèreot  dans  la  direc- 
Uen  d'Arai^uez.  Les  Anglais  l«irs  avaient  fourni  tons 
Ici  «pproviiionnements  nécessaires ,  en  armes,  muni- 
lions,  effets  d'habillement  et  d'équipement  ;  ils  avaient' 
envoyé  jusqu'à  des  chevaux.  Le  général  Arrir;iga  com- 
, mandait  eu  cbef  ces  furce:»  imposantes  en  rvmplace- 
oicnt  du  finirai  Cuesia ,  qui  s'était  dénis  de  ses  fianc- 
lions  après  le  mmb-ii  de  l'Arzobispn. 

Le  roi  Jokepb  fut  iostrnit  à  temps  des  nouveaux 
ffcgela  do  l'ennemi,  et  il  prit,  ateialé  daa  conaeila  àm 
maréchal  Soult,  tonte»  Ica  meonit»  rtBtiiwa  penr 
les  faire  éctiouer. 


BalnîHe  d'Ocaha.  —  L'avant  parde  espagnole, 
précédant  de  plusieurs  journées  le  gros  de  l'armée, 
attaqua ,  le  tS  noTembre,  auprto  dY)eo9a  le  général 
Milhaud,  qui,  outre  sa  division  de  dragons,  avait 
avec  lui  le  7<  régiment  d'infanterie  polonaise.  Quoi- 
que relie  avant-garde  fû^  composée  de  l'élite  et  de 
la  presque  totalité  de  la  cavalerie  espagnole,  elle  fut 
culbutée  ps'"  fîrn^ons  français,  pendant  que  le 
régiment  polonais,  tormé  en  carré,  l'écrasait  de  son 
feu. 

Après  cet  engagement,  le  Ki^Tr^rti  S!*b3<îtir»ni ,  au 
corpo  duquel  appartenaient  les  troupe*  qui  venaient 
de  combattre,  gardo  une  «enaiM  eutièra  lo  «hamp  de 
bataille  d'Ocana. 

Le  duc  de  Dalmatie,  ayant  donné  l'ordre  au  premier 
corpa  de  a'araiioer  dan»  la  direction  d*Araiùaez ,  ren- 
força le  général  Sébastian!  d'une  partie  du  corpn  du 
mar^cbal  Mortier  et  de  U  division  du  général  Des- 


solles.  Il  ordonna  ensuite  au  maréchal  Victor  de  passer 
le  Tage,  et  de  marcher  sur  la  droite  de  l'armée  espa- 
gnole qui  venait  d'arriver  "Inn";  la  plaine  d'Orafij,  â 
deux  lieues  dn  Tage,  et  qui  menaçait  de  rejeter  i'a- 
vant-gardo  froofabe  au-deli  de  ee  ècnvc. 

L'arinéf  p*;p:iîînole  avait  pris  position  dans  la  plaise 
où  se  trouve  située  la  ville  d'Ocaùa.  Elle  avut  sa  droite 
i  Noblegoi,  aon  centre ft  OeaAIa,  ft  rànbraMbmari. 
des  routes  de  Mun  ie  el  d'Andujar;  '^i  i;iui  hf  «  pro- 
longeait au-deli  de  cette  ville.  Son  front ,  jusqu'i  U 
presque  eitrlnillé  de  sa  droite,  était  convert  par  un 
ravin  profond  qui  .s<*parait  la  ville d'un  plOlOUII aeeqii 
par  l'avanl-garde  française. 

Le  Mnovcmbre.det  le  matin,  toditiaion  du  ^^oéral 
Levai  fut  attaquée  sur  ce  plateau  par  les  troupes  lé- 
gères de  l'ennemi.  LesPrant^.iis  repoussèrent  facilement 
cette  première  attaque,  et  se  trouvèrent  en  présence 
de  la  ligneespagnole,qui  efficiuait  son  déploiement. Les 
bataHlon-î  thi  gi'néral  Levai  (Haient  â  portée  des  pièfrt 
de  campagne  que  l'ennemi  avait  sur  son  front.  Peut- 
être,  dans  cette  poaitton  dangereuse,  e^t-ll  étépra» 
fient  de  n'trograder  pour  attendre  l'arrivée  des  troupes 
du  maréchal  Victor;  mais,  n'écoutant  que  leur  courage, 
le»  Fran^i»  marièrent  ans  Bapagnob,  «t  conlinuè* 
rent  s'avancer,  quoique  leur  feu  les  iiKon)mod.U 
beaucoup.  Le  roi  Joseph,  qui,  assisté  du  m^or-géoéral 
Sovit,  commandait  l'aruté»,  fit  appurer  ee  moase» 
ment.  Le  géni'ral  Si  n;i rniiin!  s'.vv.un  .i.  rivcc  l'nrtillerie 
du  1"  corps,  pour  mitrailler  la  ligne  espagnole,  qui 
recala  en  a«aa  bon  ordre.  On  te  battit  alnai  qurt- 
qoc  temps  sans  trop  de  résultats.  Mais  la  cavalerie  du 
général  Sébastian!  et  celle  de  la  garde  royale  ayant 
gagné  du  terrain  sur  la  gauche ,  se  tronvèrent  dan» 
un  bois  d'oliviers,  en  Ibce  de  l'infanterie  espagnole, 
qui  se  forma  aussitôt  en  carrés,  mais  qui  fut  bientôt 
enfoncée  et  dispersée.  La  cavalerie  légère  du  général 
Merlin  aabra  le»  fuyards  et  6t  5,000  prisonaieft.  On» 
brigade  du  (^•'n^'ral  Milhaud  s'élança  sur  une  autre  co- 
lonne ennemie  qui  fuyait,  lui  enleva  son  artillerie  cl  la 
fil  presque  entièrement  prisonnière.  PonmMs  avec 

nrh;îrnrmcnt  jusqu'à  la  Guardia  .  Ir<;  K^p.ifrnol^  laissè- 
rent a  chaque  pas  de  nouveaux  prisonniers  entre  les 
malnede» Français  qui ,  ft  la  fin  delà  journée,  rttaleut 
emparés  de  26,000  hommes  (dont  3  g^tit'rau'c ,  f5  colo- 
nel» Cl  700 officiers),  de  fiO  pitee»  de  canons,  de  30 
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dnpfluu  «t  d'ans  iiniiMnte<(ttiBlili  d'annw  de  tonte 

espèce.  Eo  outre,  les  F^p^pTl^(!s  lais<î>rent,  de  leur  pro- 
pn  av«a,  40,000  fusil»  et  plu»  d«  12,U0U  morU  sur  le 
«kamp  de  bataille. 

Dans  cette  journée ,  outre  la  garde  du  roi ,  plusieurs 
r^iment  espagnols  au  service  de  Joseph  ^iapoléoo, 
eoÂdkattirent  dan*  le*  ranga  de  l'armée  francise  «t  se 
signalèrcal  par  leur  bravoure.  —  Oa  retrouva,  il 
csl  vrai ,  parmi  les  priaoaaiers  beaucoup  d'individus 
qui  avalent  prMé  tennent  de  6déUté  au  roi,  et 
qui  l'avaient  servi  qœlquc  tepips  avant  de  dilserter. 
—  Un  décret  rendu,  après  la  bataille,  porta  qu'ils  se- 
raient jugtb  par  d€6  commijisioas  mililaire:»  ;  maii»  plus 
lard»  cédant  sa  clémence  naturelle,  le  roi  leur  ac- 
cords un  pirdon  Rt'nf'rnl.—  Insfph  nf  m'gligcait  aucun 
des  moyen»  de  j»'aiiaciier  se»  nouveaux  sujets.  Ou  le 
vil,  durant  In  bataille,  pareourir  la  plaine,  traver» 
U  mitraille  et  les  boulets,  afin  de  modérer  \es  soldats 
qu'empiétait  l'ardeur  de  U  victoire;  il  sauva  Ut  vie  à 
pina  d'on  priaonnier,  et  disait  ans  Prançaié  :  «Mee 
«.imis,  épargnez  ces  pauvres  F.s[ugnols,  un  jour  ils  w- 
«  i-onl  vos  compasnons  d'armes.»  ixm  humanité  obtint 
un  «neeèa  complet  ;  sans  Ini  l'année  eAt  fait  conme  â 
Médelin ,  elle  eût  couvert  le  terrain  des  uoaibran  en- 
nemis  qn'fUe  se  cuitenU  de  d^sanner. 

Iiuuliuii  lie  ff  'elUngluii.  — Ses  projet*.  —  Inlri- 
fiues  de  la  Roauma  contre  la  Junte.  —  11  est  assez 
remarquable  qa*an  nomeni  oh  l'Espagne  recevait  un 
échec  aussi  terrible,  Wellington  demeurait  dans  nnC' 
inaction  complète  aux  confins  du  Portugal ,  tandis  que 
tes  2*  et  3*  corps ,  dispersés  depuis  le  Tage  à  Salaman- 
que ,  eussent  donné  prise  A  une  puissante  diversion. 
«On  a ,  dit  .lofnint ,  rejeté  la  faute  df  fcttc  inaction 
sur  la  politique  anglaise;  on  y  a  vu  uu  »oin  exce»»if 
pour  la  conservation  de  son  arméci  de  laquelle  dépen- 
dait, selon  elle,  (ont  If  succès  de  la  guerre  et  U  déli- 
vrance de  la  Péuiu6ulc.  Quelque  excessive  que  cette 
prodenoe  paralaae,  il  7  aurait  de  l'iqjustiee  à  la  blâ- 
mer. Au  fait,  peu  importait  A  Wellington  que  cette 
guerre  durât  dix  ans,  pourvu  qu'il  ne  dounlt  rien  au 
basard;ee  n'était  pas  le  sol  anglais  qu'il  nous  laissai i 
fouler,  et  pour  le  salut  duquel  il  ertt  été  raisonnable  de 
tout  sacrifier.  A  ces  motifs  plausibles,  il  importe  d  eu 
•jouter  de  plus  pnisnats  encore  :  Wellington ,  mécon- 
tent de  ce  que  la  junte  suprême  avait  hésité  ft  mettre 
les  troupes  espagnols  formellement  sous  ses  ordres, 
s'était  rendu  â  Sévilic.  Il  s'y  aboucha  avec  te  marquis 
de  Wellesley  son  frère,  ambassadeur  d'Angleterre,  A 
IVffct  de  po^cr  les  bases  d'un  système  qui  Sï^surAt  plus 
d'cuseaible  aux  opérations.  Le  danger  qu'il  avait  couru 
i  Arzobisp»  lui  prouvàitque,  m  la  guerre  nationale  que 
nous  faisait  TK^pagne  assurait  de  grands  avantages  à 
l'armée  anglaise ,  elle  ne  devait  pas  s'abandonner  A  des 
entreprises  hardies  au  cosur  du  rsfsume,  avant  de 
s'être  rn«'nnp;('  un  refuge  assuré,  des  renforts  suffi- 
sanu,  et  une  coopération  mieux  combinée  de  la  part 
des  troupes  «ipagnolca.  La  Romana  fnt  appelé  I  œt 
effet  à  la  junte  dcS(.'viIle,  oii  l'on  espérait  que  ses  ser- 
vices et  son  crédit  donneraient  un  grand  appui  A  l'in- 
Buepoe  de  l'Angleterre. 

«.  IV. 


«L'expéditi<m  d'Arrizaga  n'était  nutiensent  liée  an 

plan  défensif  qu»*  If  Réurnl  mfTl-iis  >:'t'tnit  Iracd  en 
attendant  qu'il  cùl  re^u  de»  leaturls,  cl  li  n'eût  rien 
pu  faire  A  cette  époque  qui  pût  produire  un  cfMim- 
mMiat  pour  ilr.:n;;er  les  Kspagnols.  11  eût  fallu  qu'il 
reprit  l'offeonivii  de  son  côté  bien  avant  eux  pour  m> 
marcher  en  Eslramadure  et  agir  de  concert  :  or  une 
telle  incursion  était  dianitHralemeul  opposée .'i  ses  pro- 
jets. Ën  effet,  loin  de  remonter  la  Guadiaoa  pour  agir 
avec  Arrisaga,  auBsit6t  qu'il  eut  terminé  ses  cooffr* 
rences  A  Sévilic,  Wellington  dirigea  son  armée  de  Ik- 
dajoz  par  Albnkerqne  au  nord  du  Portugal  pour  agir 
de  concert  avec  le  dnc  dd  Parque,  qui  commandait 
l'ancien  corps  de  La  llomana  sous  Ciudad -Rodrigo,  et 
avec  Beresford,  qui  avait  couvert  Almeida.  O  nouveau 
plan  d'upéraliou  ue  manquait  pas  de  oiénle,  puisqu'il 
portait  l'armée  anglaise  sur  le  point  le  plus  important 
de  nos  communications,  dégarni  par  les  rassemble- 
ments de  nos  troupes  sur  la  frontière  d'Andalousie.  Il 
rémrtssBlt  en  outre  i  eo  grand  avantage  celui  de  mieux 
couvrir  le  Portugal,  b^se  essentielle  de  toutes  les  opé- 
rations britanniques  pour  la  délivrance  de  la  Péninsule. 

a  Wellington  ne  s'en  tint  pas  la  :  il  s^était  Men  cou 
vaiiu-u  qu'une  masse  «olide  de  40,000  Anglo-llano 
vriens  et  autant  de  Portugais  disciplinés  et  dévoués 
lutterait  avec  des  chances  incalculables  contre  une 
armé  fort  ée  «le  s'étendre .  soit  pour  vivre,  soit  pour  sou- 
mettre le  pays,  et  couvrir  enfin  son  immense  ligne  de 
communication.  Mais  l'oemple  de  Moore  prouvait 
aussi  au  général  anglais  qa'av«:  des  adversaires  impé- 
tueux et  actifs,  il  aurait  par  moment  de  rudes  assauts 
à  soutenir.  Il  lui  importait  donc  d'assurer  A  son  armée 
un  refuge  formidable  pour  lui  éviter,  en  cas  d'éehee, 
une  catastrophe  semblable  à  celle  de  laCorogoe,et  lui 
donner  le  temps  d'user  nos  forces,  de  recevoir  des  se- 
cours, ou  au  pis  aller  de  se  rembarquer  en  tonte  all- 
rrlé  pour  aller  porter  son  activité  nur  un  autr?  point 
de  ia  vaste  Péninsule.  A  cette  fin,  aussitôt  après  son 
retour  de  Séville,  il  fit  tracer  un  immense  camp  re- 
tranché  sur  les  hauteurs  de  Torrès  Vedns,  qui  for- 
inent  la  base  du  irungle  figuré  par  l'embouchure  du 
I  dge  et  la  mer,  et  aù  sommet  duqod  mt  située  Us- 
bonne. 

«L'événement  prouva  d'autant  mieux  la  sagesse  de 
ces  mesures,  que  la  présence  de  Li  Romama  1  Séville 

ne  produisit  pas  tout  l'effet  qu'on  s'en  était  promis.  Le 
général  y  fut  bientôt  aux  prises  avec  la  Junte.  Celle-ci 
se  montrait  jalouse  de  l'indépendance  nationale,  et 
traitait  les  Ani;lais  en  auxiliaires  qui  affectaient  pour 
rKsp  ip;ne  uu  faux  désintéressement.  Rlle  jugeait,  nvoc 
laiiuu,  que  c'clail  moins  puur  l'iùipagne  que  pour 
l'Angleterre  elle-même  qu'ils  mettaient  tant  d'empres- 
sement; elle  avait  refusé  de  recevoir  leurs  troupes  dans 
(jadix.  Wellington  attribuait  A  sa  jalousie  déplacée  la 
conduite  de  Ciwsta,  et  le  peu  do  succès  de  l'entreprise 
sur  Madrid.  Tous  deux  au  fond  avaient  raison  dans 
leur  sens  i  mais  une  telle  divergence  d'intérêts  pouvait 
servir  notre  cause,  autant  que  la  puissance  des  bafon- 
nelles.  Le  An^lnis,  s'élant  emparés  de  l'esprit  de  La 
Uomana,  lui  persuadèrent  que  ia  Junte  peidrait  tout 
par  une  vanlM  nallonalo  nulenlcodue,  et  le  déterml- 
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ntrtnt  a  la  dlMwdr»  iMMir  7  snfMititoer  nae  réffetux  > 

moins  nombreuse  II  fit  des  prochmalions,  adressant  à  ' 
la  Junte  ft  pcii  près  ks  m^met  reproches  que  ^spol6oo  1 
fit  ■«  Ofreptofre  t  Ion  retonr  iiîgfptt.  Il  parut  prtt  I  ' 
ftappfr  des  enups  dVlals,  à  «aisir  l«  timon  des  afFai- 
m;  mais  son  caractère  l^er  ne  lui  permettait  de 
jMer  «i  le  rMc  de  Cromwell ,  ni  celui  qui  avait  si  bien 
fiiMi,  m  M  liraiiwire,  «a  finènl  Bonaptrie...»  Il  né 
It  rien. 


Amêê  du  dite  d'Bl  Parnfue,— DHachement  contre 
Awla.  —  Cependant  l'armi^  csptçnolr  f]ai .  sons  le 
conimandetnent  du  duc  d'El  Panjue,  combinait  à 
|MM|iM  de  II  batalHe  dXkAfta  kea  oplraltom  fevee  la 

grande  arnl^r  de  Im  M.indir,  devait,  pondant  qtrr  cellr- 
ct  S'avancerait  sur  Madrid ,  a'atlacbcr  à  couper  la  rc- 
trtll«  d«  PirnWe  frétoçiisé,  en  a^entparant  des  poertoa 
dp  r;u;id:irr.itii.i  cl  ilf  Snmosicrra ,  romnii-  si  l.i  (;randr 
route  d'Aragon  |>ar  Guadalaxara  q'vAI  pat  existé, 
«mnme  si  le  pays  en(i«  te  XiRiina  et  ITfenarts  «"eAt 
pas  offert  les  plus  belles  commanieatioos  pour  arriver 
â  Sigaenza  ;  enfin  ,roninie  si  le  cours  de  lllcnarès  d'ciU 
pas  couvert  la  paxilion  la  plus  escarptV,  la  mieux  ap- 
puyée, la  plus  aôre  pour  une  armée  en  retraite,  la 
plûs  inabordable  pour  un  ennemi  vainqueur  — Depuis 
le  désastre  du  général  Uuponl,  les  Espagnols  ne  sem- 
blaient Tèvei^  que  de  paTClhi  ivecis.  11*  avalent  oulrlîé 
que  l'armée  de  cet  hnliile  rf  malheureux  nffieier,  quoi- 
que toute  composée  de  jeunes  conscrits,  s'était  néan- 
meins  précipité  ft  freis  dIfMrenIcs  reprises  sur  les 
lignes  ennemies,  et  que  <  l),ir|LJc  Tois.  npris  avoir  ren- 
versé les  deux  premières ,  cite  n'avait  ru  échouer  ses 
efforts  (foe  devutt  obe  trotUtaié  pins  fbrntidable  que 
lés  deux  aiides, 

La  ville  d'Ayila  commandait  le  chemin  le  plus  court 
polir  arrlTcrdé  Piortagal  aint  pnerun  dont  11  vient  d^ètre 
.question.  Cette  ville  était  alors  défendue  par  le  général 
Htfgo ,  gouverneur  de  la  province,  et  qui  n'ayant  avec 
lui  que  trois  faibles  batailluns ,  avait  néanmoins  été 
Chargé  de  tnaintenir  les  communications  entre  les  ar- 
hiées  frane  iisrs  du  centre  de  l'K'-panrie.  et  1rs  armi'rs 
de  Galice  et  de  i'ortugal.  Le  ducd  i;)!  l'arque  ordonna 
an  général  RallesterM  de  marcher  contre  Avila  avec 
quinze  bataillons,  tan'lis  qne  liii-mAme,  avee  te  reste 
de  l'armée  espagnole,  déboucherait  dans  la  province  par 
Alha  de  Tttmès. 

Le  gétn'ril  niij;i>  a  vie  s.i  petite  troupe  réussit  à  faire 
face  kur  tous  1rs  poinUt  aux  bataillons  de  Ballesteros, 
d«nt  le  détachement  né  flt  qta'arAiIblir  considérable- 
nirni  l'armée  du  duc  dTt  Panioc,  Cl  rendit  pftts  fteile 
la  défaite  de  son  armée. 


Ratcdlle  d'.i/ba  de  Tonuî's.  —  Les  Espagnols  se 
retirent  en  Portugal.  —  Kn  effet  battu  près  de  Ciudad- 
Rodrigo  par  le  général  Marchand  ,  qui,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  avait  remplacé  le  maréchal  Ney  dans  le 
eoTTiTn.Tndfmfnt  du  R* corps,  le  ducd'Rt  Parque  avait 
été  rentorcé  par  de  nouvelles  levées,  et,  marchant  à 
nmproviste  lur  SalanMnqne,  s'était  emparé  de  cette 
ville  qui  n'était  défendue  que  par  une  foible  garnii^on 

Le  général  Kellermaon,  instruit  de  cette  circou- 


itanee,  partit  de  TalMolld ,  rallia  ses  tronpet  mis  en- 

virons  de  Medina  del  Campo.  rencontra.  le  ?fî  no- 
vembre ,  l'avant-garde  espagnole  à  El  Carpio ,  l'attaqua 
et  la  força  â  se  replier  sur  8alanaoq«e. 

Le  lendemain,  Kellermann  suivit  la  même  direction 
et  fit  une  telle  diligence  que  le  général  Loreet ,  qni 
commandait  l'avant-garde  française,  atteignît  fen* 
nemi  le  28,  à  trois  heures  après  midi ,  a  Alba  de  Tol^ 
mès,  an  paysîpre  de  la  rivière.  Le  duc  d'RI  Parque  occu- 
pait cette  ville,  et  avait  disposé  ses  troupes  sur  les 
deux  rives.  La  cavalcrlft française  déboucha  stir  le  pla- 
teau qui  est  en  avsnt  d'Alba ,  sur  la  rive  droite.  Forcé 
d'accepter  le  combat ,  le  duc  porta  toutes  ses  troopes 
de  ce  «ftié  d«  la  rivière,  et  les  'diapaaa,  ainsi  qse  lévte 
snii  arf  llfTiF-  ^Tir  les  hauteurs  qui  couronnmt  Alba. 
Il  ne  laissa  su>  la  rive  gaaebe  qu'une  senle  division. 

▼oyant  qvlls  n'avaicnl  éevaht  eux  <|«'hne  simple 
avant -pardc,  les  Flspagnnîs  prirent  l'offensive  .  et  le  gé- 
néral Lorcet,  trop  faible  pour  résister,  se  replia  sar  k 
Sros  de  la  cavalerie  qni  le  sohrait.  LVnnemi  Hl  aassHM 
occuper  les  revers  du  plateau  par  des  tirailleurs,  sonrc- 
iius  de  quelques  peletons  de  cavalerie.  Alors,  le  générai 
Kellermann  donna  l'ordre  ta  général  Millet  de  «Tavan- 
cer,  avec  lis  y  et  6*  régiments  de  dragons,  sur  la 
droite  du  plateau  ,  à  la  Favotir  d'un  rideAU  qni  masquait 
&a  marche,  et  il  s'y  porta  lui-uicuic  ditccteanul  avec 
le  reste  de  la  eavalerici. 

(■ne  attaque  péitéralf  sur  toute  la  ligue  eut  lieu  avec 
laul  d'impiMuosilé,  que  les  Espagnols  se  débandèrent 
presque  aussitôt.  Leur  cavalerie  tourna  bride  tabs  foira 
la  mnindfe  résintance,  et  rr passa  le  Tormès  dans  le 
plus  grand  désordre.  L'infanterie  abandonna  cinq 
pifeees  de  canon. 

Profitant  de  ee  prcniit  r  succès .  la  cavalerie  rran(,"aisc 
s'élança  sur  la  seconde  ligne  d'infanterie  qui  restait 
eitcore  an  duc  d'Bl  Parque;  mais  acetwillle  par  diir  feu 
terrible,  elle  fut  obligée  de  rétrograder,  ce  qu'elle  exé- 
cuta au  pas.  Les  cavaliers  sabrèrent  les  fantassins 
qu'ils  avaient  dépassés,  et  vinienl  se  reformer  vers  dn 
nouvelles  brigades  qui  s'avntu.iient  afin  de  prendre 
part  au  roiiib;.!.  De  son  ccMi'-,  li  rav.ileric  espagnole 
était  n-viuuc  atiu  de  siiuteinr  sua  iii(aiiierie.  Xa"  géné- 
ral Kellermann  disposa  en  colonne  deux  régiments  de' 
dragons,  et  fitehruî^er  les-  cavaliers  enremis  qui,  dé- 
bordés, prirent  la  tuile  pour  ne  plus  revenir.  L'infao- 
lerie  du  duc  dYl  Parque,  chargée  aottilAt  en  Aanepar 
le  iS*  de  dr.i{;nfis  que  conduisait  le  eoinnet  Ornano  , 
abandonna  quatre  pièces  de  canon  et  se  retira  sur  une 
bauteuf,  où  la  caVaterie  francise  se  coblenia  de  ta 
tenir  en  échec,  eneitendani  l'arrivi'e  du  général  Mau- 
cune,  qui  s'approchait  avec  .une  brigade  d'infanterie. 
Le  général  n'arriva  qu'a  la  nuit;  cependant,  veùlanC 
eu  finir  avec  l'armée  espagnole,  le  général  ReHerinann 
n'hésita  point  A  ordonner  l'attaque,  malgré  l'obscurité 
qui  permettait  à  peine  de  se  diriger  par  del  chemins 
et  dct  passaRcs  inconnus.  Celte  attaque  fut  si  vigou- 
rcnse  que  l'ennemi,  qui  s't'latt  formé  en  carré,  aban- 
donna sa  position  des  le  premier  choc,  et  se  jeta  dans 
les  ravins  pour  échapper  plus  vite  à  la  poursuite  des 
vainqiir-iir-.s.  Le  général  M.Titeiire  s'eirtnrn  srr  h*,  fraee^ 
des  fuyards,  el  entra  en  uiéme  temps  qu'eux  dans  ta 
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ville  d'Alba.  Ll,  tombaat  sur  la  qiicup  He  la  colouac 
cooemie,  il  lui  tua  200  boniims  i  ia  baïouucUc,  el 
s'empara  du  ponl  et  de  l'artillerie  qui  reçMfrndait,  Il 
ri'gnail  uuc  fcfir  ohs. m  iii  que  les  Français  ne  dt'pas- 
scrcnt  poiflt  la  ville.  Us  KsipagaoU  piotilèreot  4r»  lé- 
aêbres  ponr  «e  4fq)erji«r  dan*  les  bois  et  dans  les 
viï-nes  qui  sont  prt^s  d*\Iba,  et  le  îcrulcm  liii ,  le 
rule  Kellermaaa,  qui  voulait  achever  de  le*  anéaulir,  j 
ne  putjvnaismrourerleurslrae'^.- Ce  même  jour,  j 
Ifs  FrinrHi-s  enln-n'iil  dans  Siliiiunque,  qal  «Tait été  ' 
tniicç^einent  abaQdoooée  par  l'cnaemi. 

Le  dttc  d'Et  Parque  se  retira  mhis  I«  cumd  de  Ciudad- 
fîoflrii;,.,  oii  li  fui  rejoint  par  BalIcSteros,  qui  harcelO 
par  le  général  Hugo  n'avail  pas  pu  arriver  \  Alba  assez 
lAt  pour  secourir  soo  général,  et  qui  sç  trouva  heu- 
reux de  sauner  le  territoire  portosak 


quand  il  fit  ta  uiin  n;  m  régent.  \  la  vérité,  pow  U 
créer  ua  parti,  il  fallait  biea  essayer  de  gou  veruer  :  le 
•eul  mal  fui  d'avoir  coroo^encé  deux  an^  trop  tôt.  Ju- 
sepb,  qai  n'avait  que  4  à  5  nille  bommcs  de  garde 


Uéflcxiqnt  généraies  sur  ia  coinpagm  tk  tUtiU. 
—  Crue  bataille  sur  les  froniièrea  dn  Portucal  et  la 
prise  de  Girone  en  Catnlo^yne,  mirent  tin  A  la  cam- 
t>ai;ne  de  (809,  «daiu,laqui:lk,  (lùjomiiii,  on  avait  ob- 
tenu de  gnuida  succès  et  eomnis  bien  des  butes .. 

«Les  forées  françaists  aur  iicm  dù  être  divisées  en 
trois  armées  ijBd«5|i€iidanu»  l  une  de  rautn-,  ii  uiu 
réservé  formant  le  corps  d'occupation  sur  d  i  - 
rièr»;s.  Le  rpi  Joseph  aurait  pu  ordonuer  la  jQOClion  de 
»Ieiu  do  ces  aruiée»  daos  le  cas  oil  il  eût  été  à  propos 
«le  se  jet«r  à  c«irps  perdu  sur  les  Anglais,  ou  doos  le 
cas  où  l'uife  des  armées  aurait  essayé  oa  dchee  «sseï 
iMÎrieux  pour  rendre  la  coaa-ntration  nécessaire.  A  ct  t 
effet  le  plus  babitv  dwi  maréchaux  aurait  dil  être  dopjiii 
pour  major-g4inéral  an  roi,  alla  de  gaider  alors  celte 
masse  k  la  viçtoire.  Daos  If»ute  autrtr  hypothèse,  on  riU 
laissé  agir  ce»  armées  daus  le  rayon  d'activité  qui  leur 
avrait  été  «saigné.  . 

«En  conservant  huit  â  dix  corps  isol.'s,  iU  ne 
purent  «e  prêter  qu'un  faible  appui  par  la  rivalité  de 
lewra  cbcb.  Nef  fut  aik  oieis  le^Vas  croisés  dans  la 
Galice  sans  pouvoir  communiquer  avec  Madrid  ,  ui 
avec  Bayonoc^  parce  qu'il  ne  coiiàqiaudait  ni  à  Valla- 
dolîd ,  ni  â  Uen ,  Di  dans  les  Asturies ,  et  qu'il  ne  pou- 
vait rien  mnccrler.  Il  aurait  fallu  subordonner  toutes 
les  troupes  entre  Burgoaet  l'Océan  à  un  seul  chef.  De 
même  dans  l'est,  il  n'eût  fallu  qu'une  armée  des  Py- 
rrni  es  orieiilates  jKiur  agir  en  AragOReten  CaUlogne. 

«Le  roi  voulut  trop  tôt  faire  de  la  rovauté  :1  Madrid  ; 
il  aurait  dû  atlen ire  que  l'Espagne  (ùl  soumise  :  sa 
capitale  aurait  di^  être  dans  les  camps  de  l'armée  du 
centre  jusqu'à  la  soumis-sion  dr  son  royaume,  il  vou- 
lait à  toute  force  épargner  sou  pays,  et  subordonna 
ainsi  beaucoup  de  qiettvcaisnts  mttiialrae»  oMtecotn- 
biaaison  '.  Il  était  d^i  aiMl  Espagnol  que  Philippe  V, 

'  r«-^  arLUMiions  UiiLilo  ,-,„iire  JoM'ph  Napolton  oeiont  pjt  ttm- 
«ta  s  ;  elle*  «e  iruuTcnl  d'aiHcws  «iriorirastaieiii  rSfutéei  <laiw  In 
Mémoirt-t  éu  marMtat  Jbunian ,  iml  nol  «a  ce 
pre«fe. 

^  Penil..Ml  l(i(iK-inni.*  Il  J  ,je  modfp^irnii  Ir»  „^ 
«l'aKaqutfr  te  im  Ju»,* .  on  n«>  «oul.iil  p.i»  (|tril  «01  prtiiitpS  A 
de  ce  qui  f'«Uil  r.iil  de  btrn ,  ou  lui  .«lii  ibaiiîi  tont  CSquI  te  b.,..» 
de  nul.  I  a  \ft,ubW  «Mim-  iIl-  «•»  ralomnies.  c'ttlqw  le  roé  ctttr- 
chaii  a  i»rutéi[(T  lc«  E*par,noU  contre  IM  cxarliooa  lenidbleMes  de 
qariqwn  «sntraiu  cl  mtaie  de.  qttdqiMt  jwi^diaas  éstater** 
noRHiile.  V  annit  «oihi  cmiiMia-  les  pilliset  dn  f<fWii<t  et  m 


contnhiihoiii  (ir  içuMTe  loipo^A'»  pjr  fi  v  1  tu  r<i.  Alorii  on  l*arcttMit 
dVlrf  j>lu3  i:.f/>,,xii<>tft\v  Franv«(».  Jummi  r«p*te  ocileaceutatiae. 

I  l  *  1  iiiulv,  i|ui  nconuurcot  la  nouvelle  dyoattie  voulaical 
lèiKiTumi  a  k'ur  pairie  k»  tujliRin  »  Ji-  U  giicrri*  t  l  J»»  rava^s^tik 
l'inTjston:  il*  dtervhanni  à  «>(i»trïer  l'iii»#(;rité  du  IfrritottvSa- 
ItuB  tL  L'aitacbrnieni  <io'il«  i<H»u«aèKai  A  Jonph  ISI  irsiiaan 
jutiitir  pai  la  coaduiU-  <iv  i-e  niunarguck  On  a  ioiil,  etaiit  rilm 
le  toi  i.cHiii  \»t,Mon,  d'avoir,  étaot  sontmin  delà  MoNaode,  cm' 
bnué  M  Mteaéi  (bntic  DunUltMi  4«  fBUiiwwnr,  «on  Mw,  les 
tnwrA  «  de  «oa  rotmmm  Jem*  «Mrili  éo  ptniH  «lofw 

Roi  d-Etpigiw,  U  aiett  dnenii  «oi^  EatMiynul  kit-intaie:  cl, 
pour  exprimer.*  «1  «fard,  «ssSHiUaM»:*  d'une  imiiI«i«  plut 
cncnrique .  il  avilt  eoufnns  «  Me  :     j^aimc  ta  Frmt* 
ma  faiWlle,jBMaidi»BOi*»M»HHmwitdmwll|{twi  .  Il 
un  cDiMicSde  m  Bownsax  wjete.  U  ennr.  S  l'ei^Miion  ^h  Muti 
quttgéetfaM  francail,  iW^oo^s  drpm«  Ion;;  Itiiipi  !k  14  foi  tune, 
ne  niiltnn.lit  qœ  d**  Kspaf;iinl<  let  nriniU  olfli-irm  de  ta  cou- 
roone,  let  pnatet%  onirltr*  du  palais ,  n.mf  ti  c  i;(^iii*r.ii!»,  naMU 
IMU  m  i-tKiîtit  dan*  le*  r«iii»llrii  illti.ij  ,  *  d.  1  I  ^i^iint 

.Nf  voulant  mil  rh.ni);  i  .m  f..  i[  .1,  >  |  s;.,i,;i],,|,  jii,i<)„'.s  aux  i.iu 
«•«  pri^HlCiwiiPiiri.  Il  asdii  j,iiiit.v  dans  ».i  ih.ik.iu  «tu»  dVnIro 
eux  qui  lui  avaie»!  ofTert  Icar»  terr»*-*.  l.i  ^  |.j »  .  an  iiunihre  de 
qu.iraute,  que  leur»  foiirtion»  parli(ullèrf«  aii.wti  w  m  .1  m  perKinnc, 
•  luniii  i;»|u,;in.i*,  riwpii!' un  wal.  Pu-mi  ,t»  .it'uu(»gfne<k« 
|iri  iiiifrn  fjiiiiiiii  du  i  tipAiioe.  OU  miiarqiijil  iiitHiu  If»  HU  do 

i  iif.iiii»  iciiin»  mrxxtMbk-t  dp  la  ronduiie  de  kiir»  itarent*,  leur 
.iccuril.i  I  l.i  nii'iiH'  liirtivt  iliaiii  c  c|traux  tilt  de  tes  tujLi»  lei  pim  M- 
vuu^«  :  j<rui>.iijrii  <u-»  Di^Mt  Ui^eun  vi  dn  ménir*  pririM^  que 
Icwri  camaraili-ii  miana  leur  tour  de  tervice  arrivait,  il*  l'arooniM- 

Riiai^-nt  (tuiu  M»  r'  •  ''tt  iriitelirr  I  le  fin  SM  fleiimii^  itmf 

lit  iMiliri  lie  rh.i».st',  II*  avaient,  SBMM  les  eSlItS,  ISMto  dS  fOr» 
ii'i  cl  dtf  (-iurger  m  carabtno. 

I..I  K  'Kle  royale  le  lompoMit  oom«H  eeile  ditmi  COSSln  IV.  É| 
r^lmeatt  Mpi>)(iio4*  H  de  régtiueiiUMranifers.  iiiilgi— leSlui 
i;era  «uk-ot  »uiiw«  o«  mHoM  àm  nns^et  OhIH  iV;  psadM  Ih 
I  «KM  de  Jaeepk .  ils  <r  ncmiinat  psteuln  eoldolt  (nugeis. 

Jvieiiti  M  ooiilia  i  SMuo  Fhsiieds  taslmpefiaMe*  IponlIiBi  da 
luioMlim,  WesawsiiSeeaiiieltmMNt  Nieridn  au  Bip^rooU.  Too* 
K*  nMHras  assNM  «h  csaieMliifi  a^liei  ou  n^a^tm  mi»  m 
Boartaes,  eUtsiiM  M»  JUaaw.  triaeill.  CalMrrw.  i;n|ujjo, 
IHM,  Msssmdo,  aie.  Us  trttuMui .  le*  nuiHcipaljté* .  h* 

  "~*  le*  «laUtMcaMNe  eéviU .  le  conwtl  d'État .  S  une 

prè*  1 ,  le»  OeMOll*  du  ouaimerce  n'étaient  rentplif 
que  d'EtpaROol».  Le*  Francai*  n'oemipeiem  (pie  le»  difiiiiUn  mili- 
taire*,  oU  tttaooiMii*  l'on  remarquait  nnorv-  nu  KniiiS  munbru 

Le  r«gnc de  Joteph  a  l.iitM»  en  l:i>ii.n;ric  Jii  «t-rine»  de  pro«p(^- 
rité  (pu  aurai,  m  pu  Hrv  dt^\(  l<,|i|i,s  II  a  ,  rnaniii*  par  de*  acte» 
fi  d»  11.1VJ11X  nui  pa..Mitml  à  Ja  |>o»ltiilt  Matirid  ;iTalt  l)e«oin  de 
|ila«»  cl  de  runlainea  publiqm-i;  Jo*ei'ti  en  a  fait  contlruire  de  fort 
belle».  L'E«pagDe  n  a^jin  pj»  une  population  proportioante  S  «on 
étendue  et  1  la  r.  1  iriiié  ,|(  non  territoire  ;  JumpIi.  en  rMuiunt  d'a- 
bord .  cl  bientôt  jpr6»  (11  Kit|>priiiiant  le»  tnuvent»  d'Iiuiniue*,  d 
en  «ooineltant  .1  uin  lui-  riMli  n  préalable  le»  vœuï  dr»  feinnie*  qil 
voudraient  embratucr  la  vie  reU^ieufe ,  av^iil  jet«  In  "^émmn 
d'une  prompte  repopulation.  La  dette  de  l'ïlat  «ritimMOM {  Jo- 
•oi>h .  par  la  niiie  en  vraie  rie»  douiaine*  nalioilSMX,  la  dlmlma 
MHiMdérablenieni .  el  «erait  partemi  *  i^eindre  «M»  1»  sàcnéct 
le*  nonvrrft>«  (Vpcnie*  qu'elle  <Wc»h»Mil«lMflie Jook 

Tuu.i  <^ii\  qui  oni  apprtMM  de  «c  prinre  pMSMll  tmêmUm&h 
Rnagc  de  ia  boalS.  de  H  deuenir,  de  Mn  SflUillllé  <«  de  mm  ^IM 
de  caradttt  ao  miUeii  dn  drtfiiiwit  m  iiioe  diven.  On  le  voyait . 

■"«■•t*  rf|MOdR  H  fortune  Mir  loin  (vux 

  »        «S  dSMUm,  noew  oonipé  de  lin  mOiiii; 

^oe  de  «em  i|ne  aoa  nialbnir  «HrateaM  avw  lui. 

11  dlail  fef««edaae  le  cooiliM,  et  11  en  a  donné  de«  preuve*  uni  en 
Halle  qa'M  Sipaiae.  Je  ni»porierai  en  lcm|»ct  lira  eattatm  mue 
4ul  Henni  oumaliK  n  bnvoui«. 

«OO  tiunianlté  :  un  a  vu  »  conduite  pendant 
■  *'  virloin'  l.ur»  de  la  faiiiiae  de  (SU  » 

UU,  *p*  Hiiam-e»  élaicM  r(.uiiii  h.  irpcridant  il  trouva  moyen  de 
an  «eeonr*  de*  iMuirc*  d»?  M  idnd  ,  t  n  rédiimaDl  an  sti  irl  ué- 
ire  louif»      d^penie*  de  ta  iiuison   lanl  ()□»•  dura  la  tduijne. 
U  Nt  servir  «u-  «a  table  un  i<ain  noir  cl  groitirr,  vuiilatii ,  d:«ait  il' 
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français,  voulut  une  nrmi'e:  on  lui  organisa  des  n'gi- 
menu  avec  les  nombreux  prisonniers  faits  sar  lou» 
les  points  du  roysame;  il  (ei  arma  et  les  habilla  pour 
les^iosargés;  car  iU  Ir-s  rejoignaient  dès  qu'ils  parve- 
naient à  s'échapper,  et  la  chose  n'était  pas  difficile  '.  li 
hllaii  envoyer  tous  ces  priaondim  en  France  jusqu'à 
la  pacification;  on  aurait  pu  les  militer... 

«L'Empereur  4>ut  tort  de  lancer  Soult  en  Portugal 
avec  des  forces  iut»uftisaotf«;  le  rembarquement  de 
Moore  6t  illmion  sur  la  n^sistaoce  qu'on  opposerait  ; 
Napolt'on  crut  que  le  bruit  de  nos  victoires  de  nurf^'f?, 
Tudela,  Ëspiiiosa,  ta  Gorogne,  et  le  peu  d'espoir  d  un 
nouveau  secours  anglais,  délgoAleraient  les  Portugais 
(fime  lutte  destructive.  Mais  dans  la  Péninsule,  le 
peuple  ne  sait  que  ce  que  les  prêtres  lui  disent  ;  ils  ca- 
dnient  nos  Tictolres  et  in^taient  d«s  rewrs  :  la 
guerre  d'Autriche  et  ledt'part  de  rFni(>oreur  pour  TAI- 
lemagoe  étaient  présentés  comme  des  gages  certains 
d'une  prochaine  détivrance;  10,000  Anglais,  rtsrts  en 
Portugal  et  ri^unis  aux  forces  ri'gulières  et  aux  mi- 
lices du  rojraume,  ne  pouvaient  être  soumis  par  les 

aanicr  «■  vaiB  dis  paurns.  ■  aKMriiit  «  wariaot  :  «M*  di«  «el- 
dWb,  #«  ^  nsr,*  pato  4s  loMM,  ptia  4s  Ni. 

Je  a^MMuwnt  anoai  di  «niqiil  oalsiwrali*  te  rat  Josivii«  ta 
pirfiot  4e  SIS  ttkals  miMafrcs.  Le  valaqâcnr  de  risnnM,  1»  «liM- 
dnl  JBodiii.  daal  «d  m  coolalen  pas  hos  doute  raotoritt  m 
V.  a  dii  ptes  4>nB  tm  «as  «sas  ta  dtoqwtaa  dts 

■scomnrtooiqiM 
dn  lihiie  de  NSiioMoa.  LUtailra  gtaiiil  Li- 
■aniat  ■'aerartsM  pa*  dm  Mitmc  moiiM  Rraadià  tacapMMi.ml- 
IHain  de  rancira  mi  de  Niplr*  el  d'Ki|ugnr.  Dum  «0»  iHlrc  «rrUe 
tm  IM,  et  qu'oo  ne  peut  croire  dict^  par  la  flaiirrie  loa  De  flaiie 
guère  lc«  roi»  lomltAii .  il  appelle  encore  ton  rnaitre  et  ton  gé- 
mirai, II-  priiii-c  dotil  11  irMl  Hé  le  chefd'élal  ni.ijor.        A  II 

'  Il  y  a  riHïHf  une  (yr.iinic  f  x.ii;«'r.ili«n  dans  If  nurnhrr  do  ccn  Hfiw 
pemenU  et  de  rcs  fli'si  t  M'HI*.  I.'.iiilnir  r(r  l;i  friini  r  tnitittinf  ijiil 
4  #1^  }  \v>ri(>-  <r.iviiir  .>  rr  stijcl  <lf»  <liM'uineTil«  aullieiiliqiir*  ^inn 
l>trc  ,  Ir  m'nt^ral  llKfjo.  tfi.ni  in»i>(^  li'iir  général  de»  armée»  e»pa- 
niiolri  .  iieui  artinmr  qœ  pendant  le»  tis  année*  qu'i  dDré  la 
Kiicrrr,  le  nombre  de»  mldat*  e»paRnol»  dé«erleur«.  aprto  avoir  fié 
habillé*  avec  Ir»  efreli  qui  le  Iroinralcnl  dan*  le»  magaMn»  de  Madrid 
el  de* autre»  ville»  apparieoanl  à  Jo»epD ,  n'a  pat  défiaïaé  30,000.  Sur 
ce  Domhft  (rte  peu  «nient  recn  dttanw*.  Opendani  on  a  érni  <•« 
réfMk  qut  Isicjili  «laataiil  fl  é^nlpiM  des  anates  pour  l'intur- 
nOkm.  A.  IL 


20,000  hommes  de  Soult  :  il  aurait  fallu  linnncr  à 
Soult  le  6"  corps ,  en  faisant  occuper  en  Galice  seule- 
ment te  Perrot  et  la  Corogne  par  7  1 8,000  homnnes. 
Marcher  sans  cesse  sur  l'ennemi  avec  une  armi'c  mo- 
bile et  ne  pas  administrer  avant  de  combattre  :  voiL) 
ce  que  nous  aurions  dA  faire ,  et  ce  que  les  lienlenanls 
de  l'Empereur  et  son  frère  n'ont  pas  compris  à  temps. 

xToDt  le  m.il  provint  de  la  malheureuse  déclaration 
de  guerre  de  l'Autriche, qui  fit  plus  pour  la  Péninsule 
que  les  secours  de  rAnglClcrN,  soit  par  l'effet  tnoni 
qu'elle  produisit  en  sens  opposé  sur  l'ennemi  et  sur 
nos  troupes,  soit  par  le  défaut  de  vigueur  et  d'uoilé 
qui  tûX  le  résultat  du  départ  de  KapoléoD ,  circonstance 
déplorable  sous  tous  les  rapports,  ct  qui  eut  tioai  les 
plus  funestes  conséquences. 

«Gomine  les  Bipagnols  avaient  ehaisé  ramée  frun* 

çaise  derri(^r>->  I  FIirr  nvnnt  l'.in  ivi^r  de  l'Empereur,  ils 
ne  doutèrent  nullement  de  la  chasser  de  nouveau  après 
son 'départ,  convaincus  qn*il  était  seul  rinstrunieitt 
et  le  gage  de  la  victoire.  Au  surplus,  ceux  qui  ont 
sottement  comparé  cette  guerre  avec  celle  queLouîsXI  V 
St  en  Espagne  de  1704  ft  1700,  prouvent  qdi'tls  ne 
savent  pas  l'histoire.  Les  Français,  sous  Philippe  Y, 
avaient  les  trois  quarts  de  la  population  du  royaume 
pour  eux-,  il  n'y  avait  que  l'Aragon,  la  Catalogne  et 
Valence  prononcés  en  faveur  de  la  maison  d'Autriche. 
Si  l'Empereur  avait  eu  seulement  la  muitié  dii  parti 
qui  appuya  les  armes  de  Louis  XIV,  ses  ennemis  et  ks 
Anglais  auraient  disparu  comme  on  soufOe  devant  ses 
aigles  ;  la  guerre  eftt  été  terminée  en  deui  campsfrn'  s. 
Avec  un  pareil  parti,  ponmnt  compter  sur  des  appro- 
visionnements, n'ayant  aucune  raison  d'oeeoper  mi- 
litairemrrif  rtin  pip  province,  les  Fnnrnis  ni'<;rnt  di- 
rigé tous  nus  moyens  sur  l'armée  aoglaise  el  sur  le 
peu  de  troupes  que  l'Espagne  aurait  pu  y  joindre,  ils 
eussent  fail  en  un  mot  la  guerre  militairement  :  re 
que  Vendôme  ctBerjik'ick  purent  faire  fort  i  leur  aise , 
n'ayant  jamais  eu  que  30,000  Anglo-Anlrichlem,  et 
et  peut-être  autant  d'Espagnols  &  combattre,  dt  Ayant 
pour  eux  près  de  R,O0O,O0O  d'E^agnols.» 


RESUME  CHRONOLOGIQUE. 


1809. 

10  usmonaa.  Arrivée  de  la  Grand»- Ainid»  «spsgaole  dans  les 

ptataai  dXIcaDa. 
10  —  Contait  dYtaiia. 


19  ivovKHBJiE.  bataille  d'Oaûa.    Destruction  de  la  Grande- 
Armée  eipagnole. 
26  -  Combat  d'FJ  Carpio. 
28  —  Bataille  d'Alba  de  Tormts. 
30  -  famésdudoedflParqiuecMnîeléeeutatHBBl. 
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L' ttnpereu/'  ruMLAuM. 
Mtaétkntx  t  lUirainr.  —  Lwnm. 

Préparatiff  de  l'AuMehe.  —  Forces  de  l'armée 
autrichienne.  —  Depuis  quatre  nns,  l'Aulricbf  dévorait 
m  silence  rhumiliation  du  traiU  de  Presbourg  ;  les  di- 
vision» territoriales  qui  y  avaient  HC'  d«.'cid<^rs  avaient 
incité  dans  toute  rAllemagoe  ua  vif  ini'conirulement. 

ville»  anséatique^  df'tpslaipnt  IpsysH'rnr  cnntincnfri! 
qui  les  privait  de  commerce  maritiint*;  la  Wcsipbalic 
rapportait  inipatlcmmeot  la  domination  d«  Jérôme;  et 
le  Tyrol  était  prêt  à  se  soulever,  rn  hninc  du  r(*f;imp 
bavarois.  De  plus,  le  cabinet  de  Vienne  savait  que  la 
Praaie  déiinlt  la  gtterre  <t  qu'elle  <iait  tonfe  prête  I 
porter  son  armi'ei  100,000  homtiios.  L'empereur  Fran- 
çois r^lut  de  profiler  de  ces  dispositions  hostiles  a  la 
France  pour  loi  déeiarer  la  guerre.  Le  motnent  était 
bien  clmisi  :  Ips  armi'cs  framviis»"»  t'fairnt  dissOmint'es 
en  Italie,  en  Espagne  et  en  Portugah  Napoléon  lui- 
même  ae  WNiTan  dana  la  Péninsule.  Franrol»  Il  te  dé- 
ckbi  doue  à  faire  un  dernier  crfort  pour  réunir  et 
armer  dm  masses  formidables.  L'armée  active  aulri- 
cbienne  fut  portée  à  vi50,000  hommes  qui  devaient 
Mre  renfiaraéa  de  eenC  dnqnante  bataillona  da  land- 
wehr. 

L'Angleterre  contribua  à  cette  gui-rrc  uouvelle  par 
un  subside  de  cent  mllIionaT  et  promit  d'envojwr, 

âii-^^itAf  fjiic  h  fpî'-iTf  serait  commenft'r,  un  ror^is 
de  40,000  hommcft  pour  opérer  une  diversion ,  soit  sur 
lea  côlca  de  l'Empire  firançaie,  aoit  dans  le  nord  de 
TAIIemagne. 

L'Aotricbe  se  proposait  d  aiia<iuer  la  Franee  sur 
trois  pointa  I  la  foia,  en  Bavière,  en  Iulie  et  en  Po- 
logne. Elle  suivit  et  imita  ,  dans  la  toiDposilioii  de  son 
armée ,  l'organisation  de  l'année  francise.  Six  corps 
de  25  000  hommes  chaque,  et  une  forte  réserve  for- 
mèrent la  grande  arm  V  .<  .  i  ordres  du  prince  Charles. 
Celte  armée  rassembltSe  eu  Bohème  fut  chargée  d'en- 
vahir la  Bavière.  Deux  corps,  d'enaemble  50,000 
hommes  de  troupes  de  ligne  et  ïTi.OOO  soldata  milicens, 
composèrent  Tanm^c  d'Italie  aui  ordres  de  l'archiduc 
Jean;  enfin  une  troisième  armée  de  iO.OOO  hommes, 
commandée  par  i'archidne  Ferdinand ,  devait  oeenper 
le  duché  de  Varsovie.  Le  total  des  forces  du  l'armée 
ennemie  s'élevait  i  4âU,000  hommes;  rartillcnc  de 
celle  armée  était  de  700  plèen  de  canon. 


I A  Rail  ADTliailt^^B 
StiufraJ  en  ekêf.  L'Arcbidoc  Cbamm. 
«Mnoux  L'AntMn  Ibak.  -  L'AnMiK  FaawiUM. 

Forces  et  posiliont  de  Carmêe  française.  —  L'em- 
pereur Napoléon,  quoiqu'au  fond  de  l'Espagne ,  obser- 
vait les  préparatifs  rie  I' Vnt;  i  lie.  M.iis  lis  forces  dont 
il  pouvait  disposer  pour  ia  guerre  qu'il  allait  être 
obligé  de  soutenir  en  AIhunagne,  ne  s'élevaient  qu'A 
HtO.OOO  Français  y  compriit  \(<  garnisons  des  villes  du 
uord  de  l'Allemagne},  cl  a  40.U«N)  Bavarois  et  Wurtem- 
bergooia.  Il  pouvait  compter  en  cotre  Mir  60/100  con- 
f^d^ré?!,  Saxons,  Bndois,  llmois,  etc. ,  pourvu  que  le 
.sort  désarmes  ne  lui  fût  pas  défavorable;  el ,  dana  tous 
lea  cas,  aor  lea  Polonaia  déddéa  à  combattre  vigon- 
reiisemeiit  pour  riiidt'|M"iidaiice  de  leur  pairie.  L'année 
d'Italie,  sous  Eugène  et  Macdonald,  était  de  éâ,000 
combalianfa,  el  le  corps  de  Marmont,  en  Illyrie,  de 
l&.OUO.  —  L'artillerie  de  toutes  ers  troupes  réupiea  ne 
s'élevait  pas  au-deia  de  âOO  pièces  de  canon. 

Nous  venons  de  doimer  le  total  des  forée»  que  l'em- 
pereur Napoléon  pouvait  oppoiier  a  l'empereur  Fran- 
çois II;  voici  comment  ces  forces  étaient  divisées  : 

Le  marttchal  Davoust  commandail  un  corps  d'armée 
composé  de  quatre  divisions  d'infanterie  aux  ordres 
des  généraux  Priant,  Morand,  Cudin  et  Sainl-ÎIiiaire , 
et  d'une  division  de  cavalerie  sous  le  coni mandement 
dn  général  Montbmn.  Lea  snmiaona  de  Daniziek  et  lea 
place»  fortes  de  In  Prusse  encore  occupées  p  ir  !fs  Frriii  - 
Çaia  faisaient  partie  du  corps  d'armée  de  Davousl,  qui 
a'élevait  ainsi  li  68.000  hommea,  et  qui  reçut  l'ordre 
de  ps'^'^rr  Ir  Dmube  à  Ingolstadt. 

Le  général  Oudinot  commandait  un  autre  corps  oom- 
poaé  de  deui  diviaiona  d'înfinterie  aux  «rdrea  dea  gé- 
néraux Conroux  el  Claparède,  et  d'une  division  de 
cavalerie  légère  commandée  par  le  général  Êdouard 
Golbert,  en  tout ,  14,000  homme*.  Ce  corps  reçut  l'or- 
dre 4e  passer  le  Danube  et  de  venir  prendre  dea  can- 
tonnements sur  le  Lech. 

A  peu  près  i  la  même  époque ,  les  divisions  Boudel , 
Molitor«  Cim-Saiot-Cyr  et  Legrand ,  qui  étaient  en 
marche  pour  se  rendre  en  Fspsfçne,  reçurent  contre- 
ordre  A  Lyon  el  repaii^reot  le  Ubm  le  17  mars,  Ces 
quatre  diviilona ,  présentant  na  effeetif  deSStOOO  eom- 
battants ,  devaient  former  un  nouveau  corps  d'armée 
dont  l'Knipereur  se  proposait  de  confier  le  commande- 
ment au  maréchal  Maiaéna. 
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La  lifgioa  portugaise,  forte  de  2,000  bommv»,  doot 
400  de  cavalerie,  tut  dirigée  sur  l«  Btain;  dte  devait 
entrer  dans  la  composition  d'un  nouveau  corps  que 
l'on  allait  organiser,  ainsi  que  la  division  du  giWral 
Dupas,  apparlenaiit  au  corps  d'armée  du  prince  de 
PonteO>rvo ,  tkàrft  de  l«  svrvdllaiice  des  cMes  de  la 
Baltique.  Le  commaDdement  Hf  rp  nouvcill  COrps  fut 
confié  plus  lard  au  marécLai  l.«auutik. 

Dq  corps  de  réserve  fut  envoyé  en  Bavière  sous  le 
cuuimaudemenl  du  duc  d'islrtes.  Ce  corps  était  furnié 
de  trois  divHÏoos  de  grosse  cavalerie,  sous  les  ordres 
de»  générai»  Bipa8ne,&iliit-Sulpiceet  Nanwaiir. 

Les  troupes  de  la  confédération  du  Khin ,  iorsqu'ellps 
seraient  réuaie»,  paraissaieol  devoir  se  monter  à 
76,000  hommes;  rtiaî*,  aa  premier  avril ,  il  n'y  avait, 
en  présence  dis  \iitri,  tiiens  que  l'armi'e  bavamise , 
forte  d'environ  40,UU>  iiouuiies,  dont  3(1,000  étaient 
dlstrilmésén  trois  divislona^cbacone  de  iBJMO  hommes: 
la  première  a  Munich,  coniman<!iT  p.it  le  prince  r(iy;il; 
la  seconde  a  Landsbut,  sous  les  ordres  du  géuéral 
neroi ,  et  la  troisième  *  Straubing,  soos  les  ordres  do 
géni>ral  cît-  VVn-Jc.  b  s  nulrrs  10,000  homnit  s  étaient 
répartis  tant  dans  les  places  de  la  Bavière  que  du  Tyrol. 
La  totaKlé  ëe  oiU*  année  bavaroise  forma ,  à  l'entrée 
delà  campagne,  le 7*  corps  de  la  grande  àrmfe  fran- 
<;aise,  et  le  commandement  en  fut  donné  par  I  Kuipe- 
reor.  de  concert  avec  le  roi  de  Bavière,  au  maréclial 
litfebvre. 

Le  8*  corps  de  la  Grande- Armée  se  composait 
du  continrent  fourni  par  le  roi  de  Wurtemberg.  Ce 
corps  .fort  de  10,000  hommes  commandés  par  le  gé» 
ii<*r.il  V.iiiilamme,  m»  rendit  S  Heidetihenn 

1^  maréchal  Bernadotle  prit  le  .coniiiiaQdemeiU  de 
l'armée  saioone,  forte  d'environ  SO,OOD  hommes.  Il 
reçut  l'ordre  de  s'approcher  du  Danube  en  ob»ervaot . 
dans  sa  marche ,  les  frontières  de  la  Bobéme. 


Passagf  de  t'/nn  par  tts  ./lûr'rfifrr.'S.  —  Com- 
inencemeni  des  hoslililés.  -  Les  troupes  frang-itises 
nVialent  pas  en  mesure  d'opérer  immédiatedietitt  les 

COI  ps  se  Irmivaieiil  sur  In  rivi:  iltoile  ilii  Danube, 
dans  1rs  premiers  jours  d'avril ,  étaient  disséminés 
entre  le  Lech  et  flser,  i  trente  ou  <|aarante  lîeacs  de 
distance.  L'armt'e  de  l'arrbiduc  Charles,  au  contraire, 
rassemblée  sur  les  bords  de  l'Inn  au  nombre  de  1G0,t)00 
hommes,  pouvait  commencer  à  riiintant  métnc  les 
hostilités. 

Kn  effft,  le  9  avril,  l'areliicfue  fit  [iarvenir  au  géné- 
ral eu  chef  de  l'armi'c  française  à  Munich  ,  une  décla- 
ration portant  qn'il  allait  marcher  en  avant  avrc  toutes 
st'î,  troupes:  le  jour  m^mr  ,  l'nvanl-jprdp  nulnrliiennc 
passa  t'Inn.  —  Les  bo!>tititi^s  comniencérctil  le  lende- 
main pendant  «pue  le  gros  de  l'afmée  snivait  le  moo- 
vemenl  del'avanl-garde-.  rettr  avant  ;;arde  était  formée 
des  deux  détachements  aux  ordres  des  géuér%ua  Jella- 
chich  et  Ocdowich;  le  premier  marcha  sur  Munich  et 
le  sreond  .sur  Passau. 

Le  10  avili,  jour  où  les  bustilités  commencèrent^ 
l'afle  dro'te  de  l'année  de  Tarehidae  Charles,  com- 
posée  des  l^'et  2»  corj.s .  i|iiin  i  l;i  Bol-.éine  et  se  rendit 
A  Wernber{;:  l'arrhiduc  Ferdinand ,  à  la  léie  du  7" 


corps ,  formant  une  armée  séparée ,  passa  la  Pilica  t 
rivière  qui  se  jette  dans  la  Vistttle,  et  déboncha  sans 
difficultés  dans  le  grand  duché  de  Varsovie;  l'ar- 
chiduc Jean,  A  la  téle  des  et  O'  corps  formant 
l'armée  autrichienne  d'Italie ,  marcha  en  toou  hate 
sur  le  Tagliamento;  le  marquis  ëe  Gbasteirr,  détaché 
avec  7,000  hommes  du  H*  corp^,  entra  dans  le  Tyrol 
et  arriva  le  12  avril  prés  de  Urixeu  ;  uu  autre  dé-  . 
ucbemenl,  tiré  dn  9*  corps,  et  à  peu  près  de  In 
même  force,  fut  envoyé  en  Dalmatit-  sous  le  com- 
mandement du  général  S^rpicbcnitz  pour  agir  contre 
le'oorps  d'armée  que  le  général  Marmont  eommaa- 
dait  dans  ce  pays. 

L'armée  de  l'arcbidoc  Charles  avait  passé  l'Ion  sur 
les  pointa  suivants  :  les  5^  et  6*  corps  et  le  S*  de  ré- 
serve à  Braunau;  le  T  corps  entre  cette  dernière 
ville  et  Scbwrdiug;  le  f  corps  et  le  1"  4c  réserve  à 
Schsrding.  Pendant  ces  premières  opérations,  l'armée 
autrit tiieiiue  coi!M  r\a  Tordre  de  bataille  que  jin'- 
senlait  cette  disposition;  ainsi  k^6*  et  (i«  corps  for- 
maient la  gauche;  le  5",  le  centre;  le  4*  corps  et  le  3" 
de  réserve,  la  droite.  L'arebidttc  marchait  avec  la 
droite.   

iVotwi-nwtit  de  l'armée  française.  —  Ce  ne  fut  que 
le  15  avril,  au  soir,  que  les  différente»  colonnes  autri- 
chiennes,  s'a\an<^ant  parallèlement  à  i'iser  it  dans  »d 
dirrctioo,  arrivèrent  sur  les  bords  de  cette  rivière, 
ayant  employé  s  x  jours  A  faire  un  trajet  d'une 
vinijiaine  de  lieues.  Pendant  ce  temps,  le  maréchal 
Davoust  pasaait  le  Danube  è  Raiiabonne;  la  iftvieon 
l>eroi  se  formait  et  entrait  en  ligne  prf-.s  dc\Vilsbourg; 
le  corps  Wurlenibcrgeuis  venait co  toute  bâie  renforcer 
l'armée  bavaroise:  le  général  Oudînot,  auivi  hienlét 
ilu  maréchal  Masséiia  ,  s'apiirochail  de  PfefCeHhauseu  , 
sur  le  flanc  gauche  de  l'armée  autricbicnoe;  enfin  Na- 
poléon lui-même  arrivait  pour  se  mettre  a  la  léie  des 
opérations. 

Le  point  de  rassemblement  de  l'armée  française  avait 
été  indiqué  â  Ratiabonne;  mais  ce  plan  oc  valait  plus 
rien  du  moment  que  l'archidoc  s'avançait  sur  l'tser.  Lè 

maréchal  Ufebvn",  commandant  l'armée  bavaroise  jc 
forma  derrière  O'ile  nvière  pour  rtiaider  au  iiiuius  I  s 
progrès  de  l'armée  ennemie,  et  les  ct»rps  d'Oudinolet 
de  Masséna  se  portèrent  ver»  la  droite  de  l'ai  mée  ba- 
varoi.sc  pour  la  suuleuir.  Le  maréchal  Davou.st  tut  le 
seul  qui  Mivil  ht  mouvement  d'abord,  prescrit  ;  il  niar^ 
cha  vers  Hattsbonne  rn  faisant  eouvrir  sa  (gauche  par 
la  division  du  général  Friaut.  L'avant-gardc  de  ce 
corps  arriva ,  le  13  avril ,  i  Hemmau,  village  distant 
de  six  lieues  deRatisboimt 


Combaî  de  tandahta.  —  Le  maréchal  Lefebvrc, 
voulant  KSi^ncr  le  temps  nécessaire  pour  que  les  trou- 
pes d'Oudinot  et  de  Alaaséna  fussent  i  portée  d'opérer 
leur  jonction ,  arait  ordonné  au  général  Deroi  de  dé- 
fendre le  passage  de  I'Isit  prés  de  Lanijshùt.  Le  pas- 
sag<^  est  assez  facile  en  cet  endroit  en  ce  que  la  rive 
droite  domine  la  gauche. 

Le  matin  du  1B  avril,  le  ô**  corps  d'armée  autri- 
chien, commandé  par  rarchiduc  Charles  en  pcr- 
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sonne,  se  présenta  devant  If  pont  qui  avait  été  coupé. 
Les  troupes  bavaroises ,  retirées  sur  la  rive  gauche,  ré- 
sistèrent avec  la  plos  grande  intrépidité  a  la  tentative 
de  rennemi,  qui,  protégé  par  tes  cooibreuscs  bat- 
ferlct,  tTanilla    nwMtnin  te  pool  ét  LnMiut. 

Pendant  cef  fnprrfTrmcnt ,  favant-pardc  rlii  1*  rorps 
autrichien  pasiiaii  l'Iiier  â  Landau,  et  poussait  ses 
poiin  ^vm  Straublog.  Ce  mouvement  ayant  éë- 

bordt'  la  gaurhe  de  l,i  divisiiin  bavaroise,  le  fjt'iHÎial 
Deroi  ordonna  la  retraite  qui  s'effectua  eo  bon  ordre. 


L'areàùkie  Charles  se  dispose  à  attaquer  le  corps 
de  Davoust.  —  L'archiduc  Charles,  matfrr  des  drux 
rives  deliser  et  voyant  les  Bavarois  se  retirer  devant 
lai ,  voulait  poussft  ces  trovpea  sur  fe  Danobe ,  Ica  In- 
c|ui^f'er  dans  leur  passage  et  les  couper  du  cnrps  du 
maréchal  Davoust  en  passant  lui-mëtne  le  Danube 
entre  Ratitiwnna  cl  Ingoittadt.  Ce  monTemenl  devait 
^trc  appuyé  par  Ifs  l"'  et  T  corps  qui  l'I.ncnt  sur 
la  rive  gauche,  et  qui  se  seraient  portés  sur  Katis- 
bonne,  le  premier  par  Nettmarek  et  le  aecond  par 
Hemmau.  Cp  plan  «M  lit  baMIt  im  nt  combini^-,  et  si  on 
l'etkt  suivi  avec  activité  aussitôt  aprte  le  passage  de 
l'Iaer,  lei  lto?arois  étalent  accnléa  an  Danobe,  les  deux 
corps  de  Masséna  et  d'Oudinot  restaient  isoK^s  sur  la 
rive  droite,  et  l'archiduc  Charles  se  trouvait .  avre  jjiiis 
de  100,000  hommes,  sur  le  flanc  droit  et  sur  It»  dt  r- 
rièrea  dn  maréehal  Davonat,  qui ,  ayant  devant  lui  des 
forcM  «iip^'ripures  aux  siennes,  devait  «'prouver  les 
plus  grande.1  difficultés  â  effectuer  sa  retraite. 

Atl  nienient  oA  ce  projet  allait  être  mis  à  eaéenlion, 
l'archiduc  r.hartfs  apprit  que  le  mar(*cb.il  Davou>I 
venait  d'arriver  Hatisbunne,  et  qu'il  se  dinpnsait  d 
faire  ta  jonction  avec  les  Bavarois  sur  la  rivière  d'A* 
bro'*.  A  celte  nouvelle ,  te  prim  e,  au  lieu  d'acculer  les 
Bavarois  auilanube ,  comme  c'i^tatt  d'abord  son  inlen- 
lion ,  te  contenta  de  laisser  devant  euT  un  eorpa.tPob- 
srrvalioii ,  el  sf  déi  ida  .'i  inarclier  en  droite  ligiie  sur 
le  maréchal  afin  de  l'attaquer  au  moment  oli  il  di  bou- 
eberaft  de  Ratisbonne:  Il  révnit,  en  conséquence  ft 
Rohr  les  .3*  et  -1*  corps  et  le  2*  de  réserve  pour  se 
porter  vers  les  Français;  le  5*  corps  resia  à  .Sict;eii- 
bour^  pour  obS':'r>'er  les  Rav.irois ,  et  le  0*  eut  ordre 
de  s'approcher  pour  assurer  la  communication  avec 
Landshut.  Todiés  cea  dispoiitioni  forent  exécutées  le 
1«  avril.   

Arrivée  de  t'emperettr  Napoléon.  —  Prociaata' 
lion  à  l\irnu''e.  —  Pendant  tous  ces  événements  pré- 
paratoires, c'est-it  dire  le  12 avril,  unedépérhe 
grapbiqne  av.iit  averti  rKinpereur,  .itots  Paris,  «lu 
commencement  des  hostilités  en  .^IlenKiune.  N s poi  uu 
inrtit  availCAC,  arriva ,  le  16,  *  Dillingen ,  sur  le  l)a- 
nti^w  V  !rniiTa  le  roi  de  Rav-^rr  1  t|ui  il  promit  de  le 
ramener  avant  quinze  jours  dans  si  capitale;  se  ren- 
dit, le  17,  ii  Dofiavrm  oti  le  quaHler  générai  lmpé> 
nal  tMait  ('I  hli ,  et  s'occupa  sur-le-chimp  des  mesures 

prendre.  A  son  arrivée  il  fil  mettre  à  Tordre  la  pio- 
damailon  anivanle: 

«Soldais!  lu  (Cl  riloire  de  'a  confiMi'ralion  du  Hhin 
«a  été  violé  Le  général  aatricbicB  veut  que  nous 


«fuyions  a  l'aspect  de  ses  armes ,  el  que  nous  loi  abaa- 
«donniom  ni»  aillA:  H  arrive  avec  la  rapidité  Ae 

•  l'éclair. 

"Soldats  I  j'étaisi  entouré  de  vous  lorsque  lesooveraia 
■de  rAnlridM  vint  1  non  MVonae  de  Moravie;  voua 

<i  l'avez  entendu  linplorn-  iii.i  eli'meiK-e  et  me  jurer  une 
«a'.iuié  éternelle.  Vainqueurs  dans  trois  guerres , 
«l'Antricbea  dA  tout  ft  notre  génénalté;  trola  Ma  elle 
«a  M  parjure  '  iio>,  succiS  passés  nous  sont  un  stir  ga- 
arant  delà  victoire  qui  nous  attend,  marchons  donc, 
«et  qu'a  notre  aa|iect  rennemi  reconnaisse  son  vain- 
«queur!» 

Davoust  reçoit  l'ordre  de  joindre  l'armée  bava' 
roise.  -  L'Empereur  avait  deviné  lea  projets  de  ilar^ 
rhidup  Charles,  il  ne  voulut  pas  lui  laisser  le  temps  de 
les  exécuter,  et  se  résolut  a  prendre  l'ofauisive.  Il 
transporta  aon  quartier  tgéoènH  k  ln«olalMlt,  et, 
le  18,  ordonna  au  mnrfScha!  Davoust  de  déboucher  im- 
inédiatemeol  de  it<4iikbonne,  et  de  venir  se  réunir  sur 
i'Abena,  à  l'araiée  bavareiae. 

En  quittant  sa  position,  Davoust  laissa  sur  la  rlM? 
gauche  do  Danube  des  forera  suffisantes  pour  occuper 
Ica  bantrara  devant  Ratisbonne,  et  aawrer  la  retraite 
de  la  division  Friant  el  de  quelques  autres  détache- 
ments qui  ètaieol  eu  marche  vers  ce  point.  Le  fiubourf; 
de  Ratisbonne,  nommé  Sladl-Mh-RofF,  iormait  nne 
sorte  de  ttUe  de  pont  devaut  laquelle  les  trou|M>H  l'taient 
postées,  ayant  leur  droite  sur  le  mont  de  la  Trinité, 
et  leur  gauche  aur  t«a  hauteurs  de  Karrerboben. 


Ktigaperrifnl  tiirfa  Hrirm.  Hiilr^edes  ^Autrichiens 
ù  Ratisbonne.  —  L'av,int  garde  du  2* corps  autrichien, 
commandée  par  le  général  Klénau ,  arriva  fe  10,  anrlea 
hiHfetirs  de  Rheinhausen,  prf*»  flitivhonn";  le  lende- 
main,elle  attaqua  les  po»lrs  français  sur  ta  llegen,  s'em- 
para dea  villagea  de Salern  et  Wciss,  et  établit  des  bat- 
terirs  sur  la  hauteur  nn-dessns  Jr  Rhi  in^■^^ISI  n  fr:^ 
préparatifs engagéreiil  les  Frani^aisà  bâter  leui  «iepart. 
Le  18,  h;  2*  corps  «nneroi  se  réunit  ft  Kirn  ;  son  projet 
était  .r.iltaqniT  le  Ii  inleniain  le  mont  de  la  Triiiitt'  el 
d'cmp^cber  la  divi.«ian  Fruutde  passer  le  Danube.  Mais 
il  était  trop  tard  :  eiilr  division  prenait  position  ce 
jcur-l.1  mémf'sur  Ih  rive  droite  du  fleuve. 

Lenént'ral  Kollovralh,  commandant  le 2*  corps  au- 
trirbien ,  se  pnria  ,  le  I»  avril ,  avec  dix  batalllont  et 
douze  cscad rons,  sur  leK  hauteora  de.Kairerhohen ,  qu'il 
trouva  abandonnées.  Une  vive  canonade  s'étani  fait 
entendre  dans  la  direction  d'Abensberg,  peu  de  temps 
après,  le  général  ennemi  pensa  que  le  manV  hal  Davonat 
l'tatf  aux  pr  ses  avec  l'atirnV  de  l'arrh  du  ("1;ai-!es,  el, 
dans  celle  croyanit,  il  nitaq^a  Katishonnc,  où  le  co- 
lonel Couiard  avait  été  laissé  avec  Ie68*  régimetil  é» 
liRne.  fine  colonne  ennemie  sVinpara  du  finbourf;  de 
StadI-am-Hoff,  à  la  suite  d'an  engagement  assez  vif; 
mafa  Kea  Vrançaia  le  défrndireni  avec  tant  de  vigueur 

la  porte  du  pool  <|u'ils  av.i  ent  barricidi'e,  que  le 
général  Autrichien  remit  au  lendemain  une  nouvelle 
attaque.  20,  il  fit  aommer  le  eelonwl  Contard  d*é> 
vacuer  la  v:Ile  dan»  le  di'I  ti  Je  dix  Ik  u"  i  s.  \\,vs  I.irjscet 
intervalle,  ic  prince  de  Licbli'nsicin,  cummmaadaat 
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le  T  eorpi  de  réMm  de  t'ermée  cnneiBie  nir  la  rive 

droilf,  manba  contre  la  ville, et,  sans  s'arrftcriux  rt^- 
gocUUoosentaim'cs,  la  mcoaça  d'aa  amut.  Le  coluuel 
Goiiivd,  ayant  épuiaé  toatn  tes  nuniUent  capltnla 
ÈUt  cooditioas  dictées  par  l'aiiicllli,Cl  Wl  VégjJMttt 
rata  priMMinicr  de  sacrre. 

.  •/ 

Manhe  et  (tUposUions  de  Davoiut.  —  Conform*- 
iQ<  ti(  3MX  ordres  de  l'Empereur,  le  maiiSicbal  Oavoiul 
s'éua  nus  en  marche  afio  de  »e  réunir  Mir  l'Abent  i 
raniMe  bavaroise.  Le  maréchal  Lefebvre,  pourfaciliur 
rr  mouvement,  devait  attaquer  Us  cDnemis  qu'U  avait 
devant  lui  ;  le  général  Oadiaot  devait  en  même  temps 
marcber  tar  PfeFfeidiavMii  pour  se  placer  entre  la  gau- 
(iic  de  l'armée  principale,  postée  \  Mainbourg,  et  le 
corfMdélacbé  du  général  Jellachich,  qui  était  à  MunicJti. 
Le  naféehal  Maieéoa,  alors  en  mardie  tar  Augebourg, 
et  près  d'atteindre  cette  ville ,  devait  appuyer  le  mou  ve- 
nenldu  géotiral  Uudiuot.  Ces  diaposiUoiu  avaient  pour 
but  de  réunir  prompteneDt  Umica  le»  ftreea'diepiK- 
nibics  afin  de  re[>uiisser  t'arméede  l'Arcbidaectdedé^ 
livrer  la  Bavière. 

Le  19  avril,  A  la  pointedu  jour,  le  marédial  Devomt 
rangea  ses  troupes  sur  trois coloancH  et  se  mil  en  iiiou- 
vcmenl  vers  Abensberg.  Il  emoifittait  avec  lui  loul  «on 
carps  d  jrméc,  à  l'exception  du  fiB»  régiment,  laissé  A 
Raliiboune,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Outre  les 
quatre  divisfons  «I  infanterie,  il  avait  sous  ses  ordres 
la  division  de  cuiraksiers  du  général  Bonardi-Sainl- 
Sulpice  et  oallc  de  cavalerie  légère  conoMMMe  par  le 
gélléral  Monthrun. 

Le  3*  corps  ^('■l  au-delà  du  village  de  Seiibach, 
quand  le  marédial  Davoust  fnt  informé  que  l'armée 
autrichi  i  t  s  jvaneait  A  sa  rencontre  par  Lang\i'art  et 
Tann.  Il  urduuua  aussitôt  â  la  division  Sainl-Hilaire , 
qui  arrivait  li  Tengea,  de  sTarréter  et  de  prendre  péti- 
tion sur  la  lisière  d'un  buis  lu  avant  de  ce  village  et 
derrière  celui  de  Hausen,  qu'une  avant-garde  occupa. 

Ledivitieo  FHant,  qui  se  trouvait  en  avant  de  Sdimi* 
thorf,  s'arrêta  aussi  et  se  disposa  à  soutenir  celle  du 
gi  néral  Saint-Hilaire.  . 

Le&  généraux  Gudin  et  Morand,  enrent  ordre  de  <en- 
tiouer,  aveclcursdivisions,  leur  marche  sur  Arnborien, 
où  (1.  ilcv  nent  joindre  la  gauche  de  l'armée  bavaroise. 
La  divMioii  Muulbruu  couvrait  le  dé&lé  d'AUiaeh  Cl 
sappoyait  4  la  ganebe  du  général  Priant. 

MoFvlte  et  dupouUoiis  de  l  jtrvhiduc.  —  Disons 
nuinlenant  le  monvement  de  l'armée  ennemie.  L'ar- 

eliidur  Charles,  après  avoir  réuni  ses  troupes  autour 
4e  Ruhr,  et  les  avoir  disposées  sur  trois  colonnes  prin- 
cipales, s'était  misen  mardiéft  trois  heures  dn  matin 
djns  la  direction  de  Ratislî-inne.  pour  empêcher  la 
réunion  du  marédial  Davuusi  avec  l'armée  iuvaroise. 
La  première  colonne, forméeda3*corpe  delà  Grande- 
Armée,  s'avançait  sur  Hauseu  ,  cl  devait  détadber  une 
forte  brigade  sur  les  hauteurs  de  kendori,  pour  obser- 
ver les  Bavarois  vers  Biboarg  snr  l'Abeas,  et  assurer,  en 
même  temps,  la  communication  avec  le  &*'  corps 
d'armée,  postf  prés  de  Siegenbourg;  la  deuxième  co- 
lonne «  formée  du  4'  corps  et  de  12  bataillons  de  gre- 


nadiers, tirés  du  corps  de  réserve, s'avança  sur  Dinziing 

et  VVcieheuloo;  enfin  la  troisième,  fomposfe  du  realc 
de  la  réserve,  se  porta  sur  âchierhog  et  Kckmuhl. 


Combats  de  Tengen  et  AriUtoffen  [  Balai  fie  de  T,i  n  n  ) 
—  Vers  neuf  beuies  du  malin,  un  détacbemeut  qui 
«ebOrait  la  gauche  do  la  deuxième  colonne  ennenie , 
rencontra  les  Français  au  village  de  Sneidert.el  un 
engagement  eut  lieu.  L'arcbiduc  Cbailee  mardMit 
avee  cette  deuxième  cobnae,  et  la  At  former  anssUdi 
sur  les  hauteurs  de  Grub.  pour  alleii.lrt  In  première 
colonne  qui  s'avançait  sur  Hausen.  Dés  que  i  Archiduc 
aperçut  la  téte  de  cette  colonne,  il  donna  ordre  I  la 
deuxième  de  continuer  sa  marche  sur  Dinziiog,  à  l'ex- 
r  f'piion  douze  bataillons  de  grenadiers  de  la  réserve, 
•lu  il  cuui.crva  près  de  lui  sur  Ics  hauteurs  deGmb 
pour  observer  t'sitaqne  et  être  è  même  de  m  porter  sur 
le  point  le  plus  menacé. 

(^uand  la  première  colonne  aulrklitenne  fut  pn»  de 
Hanien,  elle  trouva  ce  village  occupé  par  un  détache* 
ment  de  la  division  Saint-Hilaire.  Le  général  Mofaen- 
zoiiern,  qui  commandait  cette  colonne,  la  rangea  en 
bataille  de  manière  à  ee  qu'elle  ftt  fbee  aux  divteions 
Fi  iaut  et  Saint-Hilaire,  disposées  en  avant  ffrTrn^en  , 
sur  toute  la  lisière  du  bois.  Le  village  de  llausen  fut 
d'abord  emporté  par  les  Autrichiens,  qui  passèrent  le 
défilé  pour  venir  attaquer  la  division  Saiut-Hilaire  dan» 
le  bois  de  Tengen,  oit  ils  tentèreul  de  pénétrer  par  le 
chemin  qui  le  traverse.  Cette  tentative  fiit  faite  aoeces^ 
si  veinent  par  siy  régimens  qui ,  tous,  furent  obligés  de 
reculer  devant  le  feu  croisé  des  bataillons  français. 

Une  nuée  de  tirailleurs,  dét^icbés  de  la  droite  de  la 
li^ne  ennemie,  attaquaient  pendant  ce  temps  l'extrême 
gauche  du  gi'nt'nl  Kriinl,  formée  d'un  bataillon  du 
lù'' d'infanterie  U'iicrc,  commandé  par  le  coioaci  i)e- 
saUlr,soiis  h»  ordres  du  général  Gilly.  Ce  général, 
quoique  avec  des  forces  bien  inférieures,  fil  une  atlmi- 
rable  défense  qui  donna  le  temps  au  général  1-riaai 
d'envoyer  un  bataillon  dn  48*  I  son  secours.  Les  Au- 
trichiens ,  ainsi  contenus  sur  tmit  Ir  front  de  \j  rii'v  ision 
française,  éprouvèrent  une  perte  uoinbreuse.  Vers  sepl 
heures  du  soir,  nn  orage  affrenx  mit  fin  an  combat 
qui  avait  duré  toute  la  journée.  L'ennemi  avait  perdu 
beaucoup  plus  de  monde  que  les  Français;  ses  morts 
s'élevaient  è  2,000,  sans  compter  les  bletsit,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  plusieurs  généraux  et  un  grand 
nombre  d'nfficiers;  les  Français  6rent,  en  outre, 
700  prisonniers,  et  purent  opifrer  leur  jonction  avec 
l'armée  bavaroise-. 

Pendant  le  combat  de  Tengen,  les  deux  colonne» 
ennemies  avaient  continué  leur  marche;  la  deuxkme, 
sous  les  ordres  dn  prince  de  Rosembwg,  avait  pris 
position  a  Dm/img,  et  la  tio'sii'mc,  commandée  par  le 
prince  de  Licbtentileia ,  <»e  puruil  d'ËckmubI  sur  l^a- 
tîsbonne  (  e'est  cette  dernière  qui,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons vu,  fil  eapimiur  le  rnlorn  î  Cnulard). 

Le  maréchal  Liefebvre  devait  soutenir  le  mouvement 
du  msréehal  Davoust  en  attaquant  les  troupes  qnH 
avait  devant  lui.  Os  troupes  se  romposaienl  de  deux 
régiments  d'infanterie  a  de  deux  de  cavalerie  ;  ces  dé- 
tachcmenta  ne  pouvaient  être  fecmirns,  tes  corps  dont 


Digitizcû  by  Googl 


FRANGE  MILITAIRE 


VA 


ils  biuiCQt  partie  éUot  alors  engagés  à  1  engcD.  Auwi 
imfnmqan  B'«ar«nl^ilt  fiM  bstUMap  de  peiw  r«- 
psatMT  ces  quatre  r<^giments  au  village  d' VrtihottVn  ; 
l'iiB  d'eux,  le  rdgîiiient  <k  dragoni  de  Levesber,  fui 
«B^nti  prcaqoe  «atlèiuwut ,  et  eat  Mn  coImnI  tué. 

[>'  ;;''niiral  Oiidinot  culbutait  en  même  letnpi  ft 
Pt.itft  ntniffen  un  d^t^rhemcut  du  corp«  autrichien, 
et  ^  emparait  de  oc  vii\»§t.  Ce  di^ladtement  &e  replia  en 
désordft  wn  te  #POS  êm  tF  «erp»,  i]«rt  «■  MPdie  «r 
Mainbourg. 

Dans  la  soirée  du  19,  le  géuéral  Vandamine  arriva 
avee  le  corpt  wnrtcmlierBeoto  I  Abensberv. 

Pian  de  l'Kmpemw.  —  Se»  dUposUiont.  —  Dans 
II»  tdapt  qie  en  <viMmnrts  a»  iManient ,  Napolém 

avait  quitté  IngoUtadt,  it  ^lait  arrtvt^  â  Aben»iberg, 
acogmpa((B<  du  marédial  fierthier,  major  général ,  du 
imrtelitt  Lmin,  et  ^une  fiaitie  <te  fsnmk  éi«t>inajor 
général.  Les  différents  rapports  qu'il  reçut  dans  la 
lui  firent  juger  la  position  de  l'ariato  auiri- 
ac, et  il  pensa  qu'il  posmit  fMihmcat  traverser 
le  eenire  de  sa  ligne.  En  effet,  «etlt  tnnée  si  nom- 
breuae  était  divisée  en  deux  parties  presque  isolées. 
Les  deux  ailes  ne  pouvaient  commumquer  entre  elles 
^ve  par  un  détachement  aux  ordres  du  général  Thierry, 
qui  venait  d'Airp  haltn  par  le»  Bavarois,  et  l'arc  liiduc 
Ciiarles  ayant  tait  faire, dans  la  nuit  du  Id  au  2U,  un 
wiwswMH  fMrsgradt  ms  traitpn  (|al  avalcat  c«m* 
battu  dans  la  journée,  l'intervalle q«i  séperait  kadrax 
aiks  s'était  encore  agrandi. 
NapoWan  rtaelat  de  parler  «ar  la  dratie  et  svr  la 

^aurbr  <ti'S  Autrichiens  des  fnrrr^  r.Tpnbli-^  il'nttircr 
leur  alieuliun  ;  de  jeter  entre  les  deux  ailei»  une  masse 
hDpaïaaia  poar  painaer  ees  ailet  dam  des  directleos 
opposées,  et  àc  les  aiit'antir  l'une  apr^s  l'autre  par  sa 
supériorité  numérique  et  par  la  terrcnr  qae  ne  man- 
querait pie  da  Irar  Inspirer  lenr  lealmient.  Ce  plan , 
fk  babikment  ctint^u,  fut  prompinnent  exécuté. 

Les  deux  ailes  de  l'armée  aatriehienne  t'taient  sépa- 
rées par  la  ligru:  intermédiaire  que  trace  la  route  de 
Robr  A  Landibnt  ;  l'Empereur  dirigea  donc  sa  prin- 
cipale opération  sur  les  différtuMa  poeitiaiM  qua  telle 
ligne  puurrail  pri^nler. 

Lamar^Vibai  Davoitstflaifda,avieleadivisla»e  Priant, 
Saint^HHsire  et  Montbrun.  les  positron?  qu'il  oecupait 
près  d'Uausen ,  a  tin  de  tenir  en  échec  les  corps  des  gé- 
niravi  Liahiaastchi,  HolwDMlleni  at  Rowmberg. 

:;rm)'(  riiic  Napoléon  allait  empîoyn  A  !'c"Ât'cution 
de  sou  projet  était  forte  de  &0,000  hommes,  et  se  com- 
pa«ail:1*deideasdhriiiaM  NnrandelGadIn,  formant 
la  gauche ,  et  dont  le  inaiéchal  L^innes  prit  le  i:(im- 
mandement  provisoire  ;  2"  du  corps  wurtembergeots , 
à  la  IMa  daqod  rSnpemir  le  nft  Inf-méme,  et  qui 
formait  le  centre;  3"  des  denx  divisions  bavaroises  . 
aax  ordres  du  prince  royal  et  du  général  Deroi  :  celles- 
ci  formaient  la  droite,  et  le  maréchal  Lefcbvre  les 
commandait. On  avait  réservé,  pour  un  besoin  urgent, 
la  division  du  général  de  Wreiie,  qui  était  restée  en 
obeervation  devant  ie  curpsde  l'arctiiduc  Louis,  établi 
i 


Bataille  dAbensberg.  —  Combat  et  prise  de  /.amft- 
hut.  —  L'innée  fhnçaiMM  nit  en  marebc  le  maim 
du  20  avril  ;  l'Emperear  harangua  les  troupes  bawH 
raiaes  et  wurtembergeoises ,  et  dit  aux  offic  ers  que, 
pour  lenr  prouver  qu'il  ne  faisait  au;  une  différence 
entre  eux  et  les  Français,  il  voulait  combattra  à  leor 
tétc  dans  toute  n  ltr  journée.  Dite  ailorut  on .  frndtiitc 
en  allemaud  \*»r  le  prince  royal  de  tiaviere  pour  que 
les  chefs  piiwt  la  tiansMittra  arn  aaldiia,  eieila  les 
plus  vifs  transports  parmi  tmi»;  rt<?  hommes,  fiers  de 
combattre  aetu  les  yeu(  et  sous  le  cummaDdemeai  de 
Napeléot. 

Le  m-irérlt:i1  I.,-»nnes  avec  ses  tienv  divisions,  y  gé- 
néral Vaudauime  à  ta  tële  des  Wurlembergeeie,  et  le 
HMvirhil  DaewMt  am  les  denx  dNitiont  da  prinea 
royal  et  du  général  IVroi.  entrèrent  surretsivefnent 
dans  tk)br,  après  «voir  culbuté  et  dispur«é  enli^i  eincnt 
ce  déHebenenl  da  gtoèn»  aviritMea  Thierry .  qui 
formait  la  commuiiaatian «atfa  Tarcbidna Gharlei et 
l'ircbidac  Louis. 

Ce  dernier  ivalt  m  le  matin  lenaanvemeni  des  Pmn- 
çais,  et  avait  porté  deux  brigadeainrliar  droite.  IViaia 
attaqué  lui-même  i  Siegenbourg  par  le  génér.il  de 
Wrede,  et  apprenant  d'ailleurs  que  les  Français  av.i  eut 
d<jA  remporté  des  avantages  sur  cette  même  drailo,  il 
fît  sa  retraite  en  asst  z  bofi  ordre  sur  Pfeffenhausen,  oA 
il  se  n'unit  au  (i*  corps  aulnctiicn.  commandé  par  le 
«éaéral  Hilier. 

Ce  générai  aviit  i  (  u  l'ordre  de  se  rendre  â  Sipf^n- 
bourg  auprès  tic  larctiiduc  Louis.  Arrivé,  le 20  avril, A 
PfoftehMisen,  il  jr  6t  arrêter  eea  iranpre  et  lUi  irou- 
ver  l'archiduc.  Voynnt  sa  position  critique ,  il  envoya 
au  géu^al  Vincent,  A  IlorulacL,  l'ordre  de  se  diriger 
*  immédiatement  svr  Raltenboufg  avec  deux  brigades, 
pour  tinter  d'arrêter  la  inarehe  des  Français  qui  s'a- 
vançaient de  ce  c6lé  et  soutenir  les  troupes  en  retraite. 
Mais  il  n^étiit  pim  tempe  «  tantes  cet  troupes  étaient 
en  pleine  déroute.  Le  i;énéril  Vintem  n'en  prit  pas 
moins  position  avec  ses  deux  brî^des  sur  la  bauii-ur 
de  Hottenboarg,  et  les  Français  firent  halte  tar  les  Nrds 
de  la  i  ^  I  >  le  Liber.  Gitle  journée  coûta  aux  Antrî- 
chiens  7 ,iiUU  hommes  tués,  blessés  ou  faits  prianiiQieni« 
huit  drapeaax  et  daaie  pièces  d'ariillerie. 

Les  événements  qui  précèdent  avaient  lieu  %  |a 
gauche  de  l'année  ennemie.  \jc  maréchal  Davoust, 
resté,  coiuine  l'Empereur  le  lui  avait  ordonné,  dana  sa 
paeitiaa  près  d'Haueen,  avait  i  peitae  avec  lal  IBjQOO 
hnmme<<;  la  droite  aiitnrhienne,  à  laquelle  il  datflil 
faire  face,  éuit  forte  de  70,000, sans  compter  iMcarpt 
dea  gtadriax  Kollowrith  et  Bellesifde,  maniant  Ik 
60,000  combattants  qui,  dès  le  1»  au  soir,  avaient  pu 
passer  sur  la  rive  droite  du  Danube  et  prendre  part 
ani  opératiam. 

L'archiduc  Charles,  .soit  ii  l  (  raignil  une  attaque 
sur  sa  gauche ,  soit  qu'il  ne  coouat  pas  d'ane  manière 
positive  les  opÀratiani  de eetta  aile, Mit  qu'il  vaniat  se 
rapprocher  du  point  sur  lequel  il  opérait  voir  arriver 
les  5*  et  6*  corps,  avait  posté  ic  corps  du  général  Ho- 
benzollera  derrière  la  rivière  de  Laber,  ne  laiasant  de 
l'antre  côté  qae  dea  détachements.  Le  prince  de  ilia> 
aemberf  éliU  cua^aot  de  Oinaiiag,  la  n^serve  da  i 


y.  If. 
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iiAdim  à  Hob«berSi«t  le  quartier  8£ii<ralderArc]ti<lue  I  dtwt  1»  srrade  tmiée  tttlridiicwtt,  ctttlireotl  l'en* 


m  r I  I !i'  12  000 liommts  tués,  bli^ss^sou priitonniers, 
cinquaule  pièces  de  canon,  trois  «'quipages  de  jPMHf 
plu»  de  tix  cento  voiture»  de  bagages  et  de  mûrilioitt 
toui< 'S  aiiL-Iées  et  des  magasios  coosidérables.  Le  géfié> 
ral  llilkr  cesM  dès  lors  toute  partidpatioD  aux  événe- 
iiienis  dttcelle  campagoe.  Ne  aachsat  à  qawl  nonbre  m 
mootaieotlMlroupes  qui  le  suivaient,  il  ae  retira  dans 
les  états  héréditaires,  laissant  à  découvert  le  centre  de 
l'armée  autrichienne,  dont,  Ju!ique-là,il  avait  formé 
l'aile  i 


;\  t-:i;lo\v-.hcini,  sur  la  grande  ronce  de  RatisboDoeà 
Land«bul. 

Gn  Croupes  restèrent  ioseiives  dans -leur  posifioii 

pendant  toute  la  journée  du  20,  ce  qui,  comme  on  le 
\tm  plus  loin ,  donna  h  l'Empereur  le  temps  d'envoyer 
le  maréchal  Lefebvre,  avec  les  deux  divisions  hava- 
Ki  ses  du  prince  royal  et  du  général  Deroi,  seconder 
les  opérations  ultérieures  du  msn'chal  Davmist. 

Mapoléou  se  trouvait  sur  k)>  burds  de  la  Labcr,  vers 
PreflèniiauseB,ea  ptAence  du  général  autrichien  liil- 
ler,  commandant  en  chef  les  5*  et  (T  corps.  L'aile 
gauche  ennemie ,  forte  de  ÀàJDQO  hommes ,  couvrait 
les  deux  routes  conduisant  1  Landshat  par  PM- 
Je  11  "J  i  Fi  il  HottenberR.  L'F.mpereur  avnit  avec  lui 
ijO.UOU  houimcs,  la  division  de  Wrcde  étant  venue  le 
rraftiresr  durant  la  nuit;  il  attendait  avee  impatience 
ijup  If  retour  du  jour  lui  permit  de  continuer  son  mou- 
vemenl ,  qui  devait  être  secondé  par  l'approche  de  Ha»> 
«éna  et  d'Oudlnot,  amenant  40,000  hommes  du  cAcé  de 
Pfi'ffenhausen  et  de  Mosbourg,  et  qui ,  si  kïs  ennemis  ne 
pK-cipitaient  pas  leur  retraite,  pouvaient  entamer  leur 
ll.mc  gaucbr. 

Ijc  général  Hilierfil,  penthnl  la  nuit,  sa  retraite  sur 

Landshut,  et  plaça  «es  tronpes  sur  les  deux  routes  qui 

cduduiseut  à  cette  ville. 

L'avant-garde  française  attaqua,  le  21 ,  à  cinq  heures 
du  matin .  1rs  trouprs  enncmîeK  ks  plus  rapprochiVs 
décile  et  les  força  i  se  replier.  Les  arriéres  gardes  des 

et  0*  corps  firent  assex  bonne  contenance,  et  se  trou- 
M'renl  réunirs,  vers  «lun  heures  du  m.Ttin,  entre  Alf- 
dorf  et  Ërgollingeu ,  ayant  en  ce  moment  devant  elles 
l'armée  Française  tout  entière,  qui  s'avançait  sur  deux 
r  >Ionn(K. 

Une  partie  de  la  ville  de  Landshut  est  b&Uc  entre 
deux  brin  de  User;  on  ^arrive,  du  cOlé  de  PfcfPen- 

hausen,  par  un  défile'  1res  iHroit  et  par  des  plaines  ma- 
récageuses. Le  passage  se  trouvait  obstrué  par  les  cais- 
sons et  les  bagage»  de  l'armée  ennemie  ahtti  que  par 
un  équipage  de  port.  Aussi  la  retraite  ne  fut-elle  qu'un 
\  iTi table  désordre.  Napoléon  en  profila  pour  presser 
ses  auaques.  La  cavalerie  française,  conduite  par  le 
maréchal  Bcssières,  s'élança  sur  un  gros  de  cavalerie 
ennemie  qui  fut  sabré  et  mis  en  déroute.  Presque  aus- 
sitôt, le  17*  d'infanterie  de  iignc,  commandé  par  le  gé- 
néral Mouton ,  aide  de  camp  de  l'Empereur,  s'empara 
du  faubourp  de  Spelin(:tti  i!  n  pénétra  dans  la  ville. 
C'est  alors  que  le  général  tJudioui  vint  se  réunir  â  l'ar- 
mée avec  tout  ion  corps.  Après  s'être  intr<|ridemettt 
défondus  dans  I.ainlshut,  les  hiens  furent  con- 

traints de  céder,  et  le  17*  régiment,  s  étant  çmparé  de 
foutes  les  issues,  tenta  de  déboodber  en  attaquant  les 
hauteurs  de  l'autre  côté  de  l'Iscr.  Ou  fil  prisonnier  tout 
ce  qui  se  trouvait  dans  la  ville  et  qui  n'avait  pas  pu 
passer  le  défilé.  (Quelques  bataillons  de  grenadiers 
autrichiens,  formés  sur  la  hauteur,  protégèrent  la 
retraite  qui  s'effectua  sur  l'Ion.  Deux  divisions  d'in- 
fanterie ei  une  brigade  de  cavalerie  légère,  sous  le 
commandement  du  due  dlstrie,  poursuivirent  ren- 
nemi  jusqu'à  Ceiscnbausen.  une  attaque  générale,  il  dirigea  le  pénéml  Kollowrath 

•  iks  deux  journées  mémorables  «  qui  com>èrcnt  en  I  avec  son  corps  sur  la  chaussée  d'Abbacii^  ie  pnoce  d« 


Bataille  d'EckmuM.  —  Laissons  le  maréchal  Ues- 
sières  poursuivre  l'aile  sanebe  de  l'année  «mwi^, 

et  revenons  nti  m:irécha!  Davoust ,  qui .  le  21  avril,  à 
cinq  heures  du  matin,  avait  mis  «es  troupes  en  moa- 
vement  pour  les  diriger  sur  la  Laber.  Les  diviaiona 
Priant  cl  Sainl-Hilaire  culbutèrent  l'ennemi  qu'ils  ren- 
contrèrent en  avant  de  la  Laber,  entre  les  Tiilaget  ds 
Leuemdorf  et  de  Paering,  et  lui  firent  OQO  priaouien. 

Ainsi  attaqué,  l'arcbiduc  Charles  commença  être 
inquiet  sur  le  sort  de  sa  gauche,  et  il  fit  les  dispositions 
suivantes.  Il  fit  tenir  au  général  Kollowrath,  com- 
mandant le  1^  earpa,  l'ordre  de  passer  le  Danube  à  Bn- 
tisbonne,  pour  se  réunir  p^^8  du  Galgenberg  aoï 
troupes  delà  nvcdoile;  le  général  Bellegarde,  comman- 
dant le  1*' corps,  vint  remplacer  le  général  Kollowrath 
entre  Hemmau  et  Ralisbonne,  «t  le  prince  de  Licbten- 
Btein ,  à  la  léle  du  2»  corps  de  réserve,  s'avança  sur  Ab- 
bflch  pour  pouvoir  communiquer  avw  la4*eoniaplueé 
derrii^re  Dinzling.  Ce  i*  corps  se  liait  lui-même  avec  le 
à'  qui,  de  Laogwart  venait  se  poster  sur  les  hauteurs 
derrière  Unter-Lenehling.- 

Napoléon,  autant  pour  soutenir  le  maréchal  ITivc  ast 
que  pour  empêcher  l'archiduc  Charles  de  ncn  tenter 
en  faveur  dn  général  Hiller,  cnvuT»  te  martchal  La- 
ribvTi',  avec  une  partie  des  t roupcsbftVtralin  daut  te 
direction  du  corps  de.  Davoust. 

Aux  prises avee  ta  division  Priant,  le  4*  corps  au- 
trichien ne  pouvait  être  soutenu  à  gauche  par  li  ?'  qui, 
pressé  par  la  division  Saint-Hilaire,  avait  abandonné 
Schierling,  ni  à  droite  par  le  2'  corps  de  réserve,  qui 
commençait  à  peine  son  mouvement  sur  Abbach  ;  anîsi 
le  îîénéral  Kosemberg,  qui  commandait  le  4«  corps,  se 
icplia  et  vint  prendre  position  sur  tes  hauteurs  en  ar- 
riére de  (Jnter-Leuchling. 

L'armée  de  rarebidnr  Chrtrlrs  formait  ntnrs  unp  li- 
gne entre  la  Laber  et  le  Danube,  depuis  Eckmubl  jus> 
qu'à  deux  lieues  en  de^  de  Ratisbonne.  Die  avait  devant 
elle,  à  fia  i  hr  !,  ^  divisions  Priant,  Sainl-Hilaire  et 
Muulbrun  ;  à  droite  les  Bavarois, commandés  par  le  ma- 
réchal LeMivre,  et  qui  venaient-d'ooeuper  Sehierling  et 
un  plateau  entre  ce  village  et  le  bois  d'TIubewald.  Les 

forces  réunies  des  deux  maréchaux  s'élevaient  i  peiiM 
à  30,000  bonmies. 

L'Archiduc  commença  enfinâsoupçonner  qu'il  n'ai^it 
affaire  qu'à  une  partie  de  l'armée  franç-af<îe  dont  il  au- 
rait pu  avoir  raison  depuis  deux  jours.  En  conséquence, 
il  «nplora  la  nuit  du  21  au  22  i  tout  prépara- 1 
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Lichteosteio  se  porta  sur  PeUing  avec  le  2*de  r^rve; 
k«  3«  et  4*  corps  restèrent ,  avec  les  douze  bitiilloos 
de  grenadiers,  dantlears  position. 

Le  22  avril ,  311  matiu,  l'Kmperfurse  mit  en  m.ir- 
cbe,  avec  le«  deux  divisioas  Murand  et  Gudin,  com- 
naaëées  par  le  duc  de  MontebellOf  le  corps  de  Masséna, 
lesdiTitioDS  de  cuirassiers  Nansoutf  <rt  Saint-Sulpke , 
■M  lirigade  de  cbasaeiirs  et  U  division  wurtember- 
SmIm.  Le  reete  de  l'année  «vait  été  envoyé .  comme 
on  l'a  vn  .  50US  iea  ordrrs  da  maréchal  Bessièrea  à  la 
poursuite  desi&*  et  0*  corps  autridiiens,  dans  leur  re- 
traite iW  IIOB. 

A  deux  heures  après  midi,  Napolt'on  arriva  vis- 
A-Tis  d'fiduDDhl ,  ob  tet  quatre  corps  de  l'armée  autri- 
chieuie,  feffomit  llO'jQOO  ImmiMa ,  étaieiit  en  position 
sous  le  commandement  de  l'archiduc  Charles.  Le  (;<'- 
néral  Kollowrath  avait  pris  position  près  de  la  chaussée 
d'Abbacb ,  au  village  d'Isling  ;  le  prince  de  Liditen- 
Mein  était,  avec  l'Archiduc,  en  avant  d'Eglowsbeim  ;  ie 
•  général  Ilohtniollcrn  entre  Eglowsheini  et  Eckmuhl , 
dont  le  château  éLiil  occujh!  ;  le  priuco  de  Husemberg 
dUitiUnler-Leucbling. 

Le  ri^non  qui  se  fit  entendre  sur  la  route  de  Landsbut 
apprit  A  l'Archiduc  qu'il  allait  avoir  à  combattre ,  sur 
aoa  flaae  futthe,  ramée  commandée  par  Napoléon 
Ini-mème. 

Dèa  que  m  Douveiles  colonnes  furent  arrivées  sur 
ledwmp  de  Iwtallie,  l'attaqve  comflneoça.  Le  maré- 
chal Davoust,  débouchant  de  Schiertin^  p.ir  sa  droit(  , 
attaqua  les  hauteurs  d'Ober  et  d'Unter-Leuchling  ;  le 
T  d'îafanteri»  Mgère ,  de  la  diirieioD  SainuRilaire,  en 
déposta  proniptenient  les  Autrichiens. 

Napoléon  faisait,  pendant  ce  temps,  attaquer  vi- 
SiMiraiacaMnt  Bckmahl.  Le  maréchal  Lranes  reçut 
l'ordre  de  passer  la  Laber  avec  les  divisions  Morand 
etGudin,  et  de  déborder  l'aile  gauche  de  l'ennemi. 
Toute  la  cavalerie,  compoi»ée  de  sei/e  régiments  ,  ap- 
pBfieanieavaiient,  et  toute  l'infanterie  wurlembcr- 
geoisc  se  porta  directement  sur  Eckrnubl.  Une  batterie 
de  seize  pièces  fut  tournée  par  la  cavalerie  bavaroise; 
le  Tillafle  dlcftanhl  et  son  cbâileaa  ftareatenporiéi  i 
la  baïonnette  y>nr  les  Wurtembergeois,  ayant  à  leur 
téte  le  général  Vandamme.  i'ressé»  sur  leur  centre ,  et 
n  moBiaitdltre  débordé*  tnr  km*  densailei,  les  An- 
trichien^,  battirent  eu  relr.Titc  sur  la  droite  vrrs  le 
reste  de  leur  armée  i  mais  la  cavalerie  française  se  mit 
1  leur  poqmile. 

Là  nuit  approchait,  il  était  sept  heures  du  soir.  Les 
généraux  Saint-Sulpice  et  Mansoutjr  firent  former 
leora  dWMons  en  maiie,  e(  défaooehirent  dans  la 
plaine,  entre  HagerstadC  et  Eglowsbeim,  des  deux 
c<Més  de  la  chaussée.  Ce  mouvement  fut  imité  par  les 
dragons  bavarois  et  la  cavalerie  légère  qui  s'étendirent 
jusqu'A  la  cbaus^  de  Katisbonne  à  Straubing.  Les 
Autrichiens  n'avaient  alors  à  opposer  à  cette  cavalerie 
formidable  que  deux  régiments  de  cuirassiers  placés 
en  afant  dPBglmnhain ,  et  quelqiiea  débris  de  régi- 
menta  de  hussards  qui  étaient  venus  s'y  rallier.  Aussi 
cette  hiible  troupe  fut  bientôt  mise  en  pleine  dérouie, 
ita  priicnt  la  htitc,  renversant  anr  Icnr  panage  plu- 
ûmn  bataiUniii  de  leur  propre  Infanlerie.  Henreu- 


scmcntpour  l'eauemi,  le  prince  de  Lichtenstein  rts  ^ 
vint  avec  «a  cavalerie  pour  prendre  une  position  en 
arrière,  et  tomba  sur  le  flanc  des  cuirassiei;»  français, 
dont  la  poursuite  fut  ainsi  arr^ée.  La  nuit  mit  fin  au 
combat.  Pendant  la  nuit  l'armée  autrichienne  se  rc  - 
forma.  L' Aridildne ,  pour  conviir  sa  retraite  et  ie  pont 
deRatisbnnne,  ordonna  au  général  Kollow  rath  d'aban- 
donner Abbach ,  et  de  revenir  t^e  porter  sous  Katw- 
bonne,  entre  eette  ville  et  le  village  d'Isling.  Le  2" 
corps  de  rc '-rvf  <  t  les  débris  des  3"  et  d*  furent  réunis 
entre  Schueuias^iog  et  Gobelkofen. 

Lea  Attiricbiena  eurent  dana  cette  affaire  &,€00 
hommes  tués  on  l  !r  ssi's.  Li  plus  prandi^  partie  de  leur 
artillerie,  quinze  drapeaux  et  20,0U0  prisonniers  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  Français,  qui  ne  perdirent  que 
2,000  faomnu's  lues  ou  bIcNSi's.  L'armcc  eut  h  rcfirellcr 
le  général  de  division  (Jervoni,  chef  d'état  major,  du 
maréchal  Lannes,  qui  fut  emporté  par  un  houlei.  Le 
général  Clément  de  La  Ronciërc ,  commandant  une  bri- 
gade de  cuirassiers,  eut  un  bras  emporté. 

L'armée  française  bivouaqua  dans  la  plaine,  en 
avant  d'Eglowsheiiii;  la  cavalerie  légire  a'éiendait  ja«-> 
qu'au  Danube. 


leg  jiutHdUent  repaumt  te  ^unube.  —  Qméat 

et  prise  fie  RatUbonrif.  —  II  restait  encore  â  l'ar- 
chiduc Uiarles  plus  de  8U,000  combattants;  mais  avec 
eea  traupca,  fatiguées  et  démoralisées,  ayant  d'ail- 
leurs le  Danube  \  dos.  il  ne  voulut  pas  courir  les 
chances  d'une  seconde  bataille  dans  voe  plaine  qui 
n'offrait  aucune  position  favorable.  Il  se  détermina  à  . 
passer  sur  la  rive  t;auchc  du  fleuve,  et  fit,  dansée  but, 
construire  un  pont  un  peu  au-desaoup  de  Katisbonne. 
Ce  pont  Ait  achevé  ie  matin  du  23  avril,  et  l'année 
autrichienne  le  traversa  successivement,  à  l'exception 
du  corps  entier  du  général  Kollowrath,  de  la  réserve 
de  grenadiers  et  de  toute  la  cavalerie,  qui  se  forma  en 
bataille  entre  le  petit  village  de  Burg-Wcinling  et  Ra- 

tisbonne. 

Les  Français  se  mirent  .lussi  en  mouvement;  les  gé- 
néraux Saint-Suipice  et  Nansouty  s'avancèrent  avec  la 
cavalerie  vers  le  Danube,  et  mirent  çn  fuite  les  hulans 
et  les  hussards  autrichiens.  Les  deux  généraux  français 
continuaient  tavr  marcbe  vers  le  tenve,  anr  la  dreite 
de  Katisbonne,  Iorsf}ue  les  cuirassiers  de  l'archiduc 
Ferdinand  Tinrent  donner  daiu  le  fiane  de  la  cavalerie 
française,  et  masquèrent  ainsi  le  pont  de  bateaux  sur 
lequel  passait  eu  ce  moineut  te  corps  de  réserve  autri- 
chien avec  son  tram  d'artillerie.  La  cavalerie  française 
s'éloigna  de  ce  point  et  continua  sa  marche  sur  sa  gau- 
che ;  elle  rencontra  d'autres  régiments  ennemis  qui  lui 
tinrent  tète  et  firent  gagner  du  temps  aux  troupes  qui 
défilaient.  Le  maréchal  Lannes ,  s'apei'cevant  de  cette 
manœuvre  de  l'ennemi ,  voulut  s'y  opposer;  mais  il  ne 
put  cmpiN-hcr  le  passai^c  des  colonnes  autrichiennes, 
qui  coupèrent  le  pout  quand  tout  fut  fini. 

A  midi,  les  dernières  troupes  autrichiennes,  qui 
combattaient  depuis  le  matin  sous  Hatisbonne,  en-  . 
trèrent  dans  la  ville,  devant  laquelle  le  duc  de  Monte- 
bello  vint  fitrmer  ses  troupes  en  bataille. 

L'Archiduc  avait  ordonné  an  général  qui  cemman- 
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dail  «i^iii»  Hntis'.x  Mtu  lie  tntii  jtis(|u'A  la  nuil,  et  de  se 
rclirer  eabuilu  avec  sa  troupe.  D'aprè»  la  ntaiiii-re  dont 
la  ViUoél«U  fortifiât; ,  cela  aait  facile.  %im  des  of aciers 
qui  es->nnn3ietî1  IVuceiule  rcm«rijuêrcut  une  buVlic 
entre  le»  deux  portes  et  en  ùislriUsirent  le  duc  de 
MoiMtlKH*;  «eioi^U  k  la  tète  d*iMi  batiilkn  «  âw/tw 
dit  lin  s  fp  fnwf*  mnljt"'  I''  ff«  df  l'nwmi ,  aburda  la 
brèche  avec  des  écbdles,  cuira  daus  la  vdlc  cl  iit  ou- 
vrir ta  polie  dtt  Strasbtng  par  »ft  p^nélrèrent  ploaicnr* 
bataillons  fiain;:;  ,s;  mi  :Viu|i.iia  du  prtot  pour  empê- 
cher la  retraite  de  la  garatsuo,  qui,  forte  d«  ë,OÛ0 
bamne»,  fiit  oWffêt  de  mmit  bat  k»  atmet. 

le  ntarOchal  Latines  voulut  forcer  le  pont  ;  mais  les 
Français  furcnl  «rrÊlts  par  ie  fea  des  baiterin  que  le 
ff^ral  Kotlowraib  avait  fait  é<abltr sur  le  nont  de  U 
Trinit<'.  Ce  nr  fui  que  le  malio  que  ce  RénéTsI  «c  re- 
lira. L'ennemi  «luittn  si  vite  lUtisbonnc  qu  il  ne  put 
emuiem-r  a\ec  lui  la  (ilus  grande  partie  du  Uû'^'  r^Qi- 
VÊtnt ,  commandé  par  le«oloiiel  Goatard.  et  pria  dans 
celte  ville  Iro  s  jnnrs  auparavant.  —  L'Emperfur  no 
jugea  pas  ouuvcuable  de  ijoursuivre  i'Arebiduc  qui:  le 
wardelnl  Uaveuat  hit  charpé  d'obeervar. 


Proclamation  à  l'armée.  —  Blessure  de  l'Empe- 
nur.  —  Amar.  —  LTnépfrwir  reçot  me  Metture  pen- 
dant le  (  ntTil).u  di  v.uit  lî  ili-hoftiic.  Il  causait  avec  fc 
mardcbal  Uuroc  sur  un  tertre  couvxrt  de  gaion, 
presque  bert  de  portée  da  feu  de  rennemi,  lorsqu'une 
baUe  morte  vint  le  frapper  au  pi<'d  droit  et  lui  fit  une 
finie  contosnio.  «Ce  oe  peut  être, dit*il ,  qu'ira  Tyro- 
«lieB  qai  m'ait  t\aMi  de  ai  loin  :  ces  gena  sont  fort 
oadroita.»  Il  fut  aussili^l  pansé  par  ie  premier  rhirur- 
};i«-n  Yvan,qui  tMml  aupri^de  lui:  niais  ^'apol<5on  HiW 
si  impatient,  qu'il  monta  à  cheval  avant  que  l'appartil 
f At  eoiitremeni  placé.  Gaman  on  Ini  fusait  obsi:rver 
»|u*il  s'exposait  souvent  ivce  (mp  t)«"!»'m»'rtî<*,  il  n'pondit 
en  souriant  :  a  II  taut  bien  que  je  voie  ce  qui  se  paMSf.» 

I/Bmperair  pasea ,  devant  Ratisbounc.  «ne  yrande 

reviir  Hc  SCS  tri'i  ]  iTsIrilititint  drs  ('l(ii;cs.  dr  l'a- 
vauwment,  des  dét-oralions ,  des  tiirea  ,  des  dotatioos 
à  vn  grand  -noonbee  de  soldatt,  d'officiert  et  M  fléné- 
rau«.  L"  m.in'ihil  l>ivnu*st.  qui,  par  ses  ritspi)siIi(*nN 
MvanUs,  avait  canlribué  pour  beaucoup  au  succès, 
itçnt  k*  llire  de  prince  itSckmuhf. 

Le  infoie  ji>ur,  2A  avril,  l'EmpeivIir  fil  mettrl  i 
Tordre  h  proclamation  suivante  : 

oëOURATS! 

«Vvm  avec  jaatifié  mon  atlnDte;  v«ius  avez  suppléé 
•  au  nombre  pur  la  bravoure;  vous  awt  glorn-UM  nient 
«marqué  la  différence  qui  e&islo  entre  le»  suldats  de 
«Obar  et  les  cofatws  «mMii's  de  >«>  xés. 

«En  peu  de  joort  ooiit  avona  triorapbé  dans  k$  trois 


ubalaiili  s  de  T  nn  .  d'Abcnsberf^  rt  d'Eckniubl  ;  dsM 
«les  combats  de  l'cising,  de  Landsbul  cl  dcRstisboDoc. 
«Cent  pioi:es  de  eanoB,  quariMe  dmpMus ,  ctnqosntc 
"inifif  pi  isuiiiiicrs.  \  ri.ih  ri(utpT|',f^  rit»  pont,  IroU  millo 
«voilures  attelées  porlaut  lesbagaget»,  toutes  les  caisses 
«de*  réiftaMot»,  v^ib  le»  riralMtsde  te  rapMMdn  ^ 
u  marches  et  de  votre  courage. 

«L'ennemi,  eoivni par  un  cabinet  paijnre,  paraissait 
«ne  plw  conserver  anoan  ioneiBir  de  vam  j  «an  rdv«li 
«a  été  prompt  :  vous  lui  avez  apparu  plu»  tfrnW-s  (ju. 
«jauMis.  (iaguère,  il  a  traversé  l'Inn  et  envahi  le  terri- 
atoire  de  nos  alliés  ;  naguère ,  i  I  se  prometttlt  ût  porter 
«ses  armes  au  sein  de  notre  patrie:  aujourd'hui ,  défait, 
«épouvanté,  il  fuit  en  désordre  ;  déjl  mon  avant-garde 
«a  passé  l'Inn  ;  avant  un  mois  nous  serons  ft  Vienne.» 

Lrsdnq  joursde  combat  aui  environs  de  Ratlsbonne 
avaient  été  mn-Ti»'»^  prtr  des  succès  brill.ints ,  définitifs 
Il  mérités.  Le  eu  m  bal  de  Tann  (Tengenet  Arobof- 
feii  j .  hvré  an  caotn  do  l'Arebldue.  Il  biiaine  d'A- 
tietiKb^rrgquI  isola  sa  gauche,  î'affiirf  de  Lsndshut  qui 
acheva  de  la  mettre  hors  de  oombal,  la  bataille  d'ficl> 
mobi  livrée  de  nouveao  contra  aos  «MtM,  enta  ie 
combat  de  Rationne  'fii  rtrh'-vn  d(  rompre  l'amite 
ennemie,  forment  une  st^rie  d'évéïienrants  sloricn 
dont  l'histoire  n'offre  paa  d'eimple.  Odtift  mie  eain- 
pngn-  [  li  s  |dc  iir  il  plus  importante  (jue  la  fameuse 
campagne  des  cinq  jours,  signalée  en  Italie  par  la  tai- 
moraMe  Tieieire  de  CasifglIOBei 

L'influence  de  Napoléon  sur  son  siècle  se  fit  princi- 
palement remsrqiwr  dans  te  début  de  cette  campagne 
de  1809.  «Durant  ie  temps  de  sa  prospérité,  dit  le  brave 
gt'néral  Pelel,  la  force  magique  de  la  présence  de  Napo- 
tron  ne  .sVsi  Kut-Z'trp  jamais  manifestée  si  vivement 
i]uc  dans  les  événements  de  celte  campagne.  L'armée 
autriebiomo*  pleine  d'ardeur  et  deconfliMO.illTtaçalt 
en  massj*  aree  des  projets  offensifs  préparés  depuis 
luug-tcmiw  ;  une  partie  de  l'Allemagne  était  ptf  te  A  se 
soulever;  l'Europe  gueitafC  la  momimt  ibwtibto  po«r 
tomber  sur  la  Frano'.  Nntrr  nrmTS\  l'pirprflf'r  <;iir 
Danube,  restait  exposée  aus  plus  grands  danger». 
L.*Bmpefc«r  pamft,  ki  17  avtM,  I  Dtativectt  it  «fitta* 

tion  luorak'  des  df]n  nrni  'r':,  l'esprit  des  peupifset  des 

cours,  la  face  de  i  Eurojic,  soM  obangés.  Napoléon 
ordonne  la  rimUott  dca  eorpairersteceiNi«t  par  ta  plus 

audacieuse  inana-uvi-e,  il  fait  nian  ber  sa  droite,  qui! 
tient  toujours  i  portée  de  lai ,  centre  la  base  et  la  ligne 
d'opération  des  Aotrtcbiens.  A  peine  ses  ordres  ont^lla 
eu  le  tem|is  de  parvenir,  et,  le  19,  dans  la  matinée, 
t'ennt-mi  «-st  déjà  i>attu,  l'armée  réunie,  la  drdftf  por- 
ii^  sur  les  derrièra  de  I'Arebiduc,  qui  va  être  coupé 
de  sa  lifBe  éc  eoamiMieaiioit  vm  VicnMi  «t  il  m 
base.a 


RÉSUMÉ  CHRONOLOGIQUE. 


1800. 

'■)  AVRIL,  (^ninenceinriit  dos  hoatimés. 
10  —  Enflagement  k  Landthut 
 Arri«fe  de  l'Empereur  t  l'aimfie. 

19  —  Uiiuljai  de  iùiJillc  de  l'auu). 


19  ATKii,.  Combat  d'Amhoffen.  —  Combat  de  PAtfkaboHbn. 

20  -  liilr<\- di-s  Autrichiens  il 
--  —  iiauille  d'Abensber;;. 
'^0  -  21  —  Combat  et  prise  de  1 

22  —  Bataille  d'EdunuU. 

23  —  CooibatetpriBedei 
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1809.  -  PRISE  DE  VIENNE.  -  BATAILLE  D'ESSLiiSG. 


som  M  Al  l{  E. 


Ojiiil»ai  Ji-  Ntiimarck.  —  f>i»po»ilmTi*  ttc  l'Kmiicmir  -  Mjn  lie  «iir  Vienne.  —Oxuiat  de  Salibourh'.  --  C-omhal  d  Kbcr«herff  —  T*l»MgC  de 
lu  Ttaun.  —  Amiee  dctuiii  Vieiin*.  •-  Omir>alion  IjhIiouir».  ■  -  Bombundeintiil  rt  prim  de  Vienne.  —  PiXK-iainadoa  1  l'»rm«e.  — 
bCjuur  i  Srti(tntiruiui.  —  Rerm.  —  PiMtasc  4h  UtnyU.— M«uTeui««tt  et  djtpotilkMU  de  l'anntfe  aouicbinute.— SaUiUt  tf'fiMii«i.'-Ww> 
«ure  d  ■Md  di  «utelial  Lmmm*. — Retour  ima»  llle  Ixbau. 

IAkMii  ÂiiTKiaiumiB.  ' 
CMnt«nthBt.  —  L*AidiMiieCuHUi. 


ISSU  nAkçàitt. 


Aprè»  avoir  mis  le  Danube  e&lrc  ISapoléoD  et  lui , 
TArchidac  te  replia  Mr  Cbam ,  oA  il  arriva  le  15  avril, 
et  où  il  fut  rejoint  par  le  second  curps  d*^  Bohème. 

L'Iùnpereur,  comme  imus  l'a  von»  dit,  a'çut  farde  de 
le  suivre:  il  ae  contenu  de  lainer  le  corps  du  nsréebal 
Da vousl  eu  observation  â  RatisboDOe,  avec  ordre  ds  re- 
joindre le  gros  de  l'arm<!«  française  auMîtôt  qu'il  aurait 
la  certitude  du  départ  de  l'armé  auiricbicDoe  pour  la 
Bub^inc.  *> 

Ces  disposit  ions  prises,  Napoléon  ae  dirigea  sur  Vienne 
par  la  rive  droite  du  Danube,  bien  résolu  à  passer  sur 
le  corps  du  général  Rillcr,  il  celni-et  svsit  la  làniriU 
de  J«i  4lis|»Mer  rcolrà;  de  la  capitale. 


âwnAor  de  Neumarde.  —  Le  n»i4chal  Beasièns 
avait  été  délacbé  avec  la  division  bavaroise  du  géné- 
ral de  Wrcde ,  celle  du  |[énéral  Molilor  et  qaelque  ca- 
valerie» s6»  A  peunuitra  daija  la  diraction  de  l  lno 
lut  â*  et  0*  corpsanlrkbieiis  cemwmdés  parle  fteénri 
Ililler. 

Arrivés  â  Neumarck,  k»  Franç;iis  KVuiparérrnl  du 
reste  des  gros  baBages,  des  caiisuns  et  àt%  pontons  qui 
avjicnt  échappé  A  la  déroute  de  l  auilshnt  Kiivirou 
1,600  traiuttur*  du  i'eoDcini  louibcrcal,  pciuiaal  cette 
mardic,  au  pouvoir  jde  la  cavalerie  françsiia. 

Arrivés  le  Tl  nvril  .iu  •<  >ir  m  bnrd  tU- l'Iuu.  le*  Autri- 
chiens prirent  po&tiiuu,  le  ku<kuia«a,  «ali-e  Alt  et  Meu- 
ClIUii^ 

Ll ,  jugc.TTit  il'iprfs  les  rapport*  qui  lui  fuifut 
faits,  que  Napol«!wa,  aprto  l'affaire  de  Landsbut,  s'é-  1 
tait  porté  sur  l'Ardiidue  avec  une  grande  partie  de| 
.s'iD  armée,  k*  géH''ral  Hitler  voulut  opi^rer  une  divcr- 
>ioD  en  faveur  du  prince  Cbarles  en  attaquant  les 
Ptrauçvis» 

Il  forma  trois  forte»  avant-gardes  qu'il  envoya  dans 
des  difvctioa»  différente*,  et  diviaa  également  le  gros  de 
sel  troupe»  en  trois  colonnes  qui  m  mirrnt  en  moave- 
tuent  le  matin  du  24.  soutenues  par  une  réserve  de  cinq 
bataillons  de  grenadiers  et  quatre  escaiirons  de  dra- 
i;on«.  Ija  totalité  de  ses  forces  «e  montait  à  35,000  bom- 
mes. 

Le  maréskai  Bea8tèrf>s  n'aviii  pas  avec  lut  plus  de 
1!0,000  beunBeSiei  encore  la  division  Molitor,  qui  s'a- 
vançait deBîbonrg,  <lait«ne  aam  éloigiiéë  au  moment 
de  l'attaque  ;  la  divi-^i'Tn  d«  Wrede  était  seule  en  po- 
sition en  avant  de  Neumark. 

PCs  quc  le  (féoCral  de  Wrede  aperçut  la  ttte  dm  co« 


louoei»  autricbicnnes ,  il  fil  mettre  ses  troupes  en  ba- 
taille I  et.  pour  asaurer  sa  gsuebe,  ordonna  d'occuper  le 
vilta.'îe  de  S<.herm  e  t  les  bois  qui  le  préeèdent.  L'ennemi 
attaqua  vigourcu&cmeul  lagaucbedes  Bavarois  etcber- 
cba  I  la  tourner.  Il  y  r^nisit  et  la  pousu  jusque  der- 
rière Neumarck.  Alors  le  général  de  Wrcde,  voulant  la 
soutenir,  6t  mettre  son  rentre  et  sa  droite  sur  umn 
ligne  de  l'autre  c6lé  de  Neumarck  ;  mais  ce»  troupes  ue 
purent  conserver  leur  ordre  en  passant  le  défilé  de  eetlé 
Ville,  et  l'ennemi  leur  tua  du  monJr.  Heureuwment 
la  division  Molitor  viol  appujer  la  division  bavaroise, 
la  di^gea  et  asiura  sa  retraite  sur  Wilsblbotti9.0et1e 
affaire  ^ui coûta  1,500  hommes  \  f  ermée  franco-ba- 
varoiie  a'cut  aoaioe  suite  ;  dans  b  nuit  du  24  au  2â« 
le  Rénéral  Hiller  reçut  la  nouvelle  des  avantages  déciiilî 
que  Ir'  Fratiçn  s  avaient  obtenus  sur  l'aiSiéedi  l'Arckî- 
duc,  et  il  se  bâta  de  repaaaer  l'ion. 


Disposiiiuns  de  l'Empereur.  —  Marek$wt  Ftatnt, 
—  Combat  de  Salzbotwg.  —  L'Empereur  arriva  dans 
la  soirée  du  27  avril  i  Mubldôrf ,  où  il  établit  les 
quartier  général  et  ok  il  prit  les  dispositions  suivantm 

[)our  la  marche  de*  différents  corps  d'armée  : 

La  division  6aîul-llil.iire,  Us  deux  divmuns  Oudiuot 
et  la  division  portu^ni.se,  kous  les  ordres  du  maréchal 

Linges  .  dev:5""iif  f.iiit-  juM|u'.!i  Vreiinr,  l'avanlrgarde 
de  la  tiraudc-AruiCc  ;  celle  avaul-^ardc  était  suivie 
des  trois  divisiaas  de  irotse  cavalerie,  ainsi  qns  d'une 
autre  de  cavalerie  légère  n'unii  s  en  corps  de  réserve 
iWM  les  ordres  dn  marécbai  JkMUires.  Masséoa  avait 

P.isNau  .  et  le  maréchal  Davoust.apiè*  avoir  rejeté  d3ns 
la  Bohême  les  troupes  de  l'Archiduc,  devait  former 
l'sffitfé-ge^d'^» 

Le  général  de  Wrede  avait  reçu ,  le  26,  l'ordre  de 
se  diriger  sur  Selibourg  afin  d'atteindre  les  troupes  du 
général  .Mlaehich  qui  marchaient  en  toute  bile  ven  le 
Tyrol  ;  il  joignit, le  SB,  l'arrièreitarde  eimemie  àLauf- 
fen ,  l'attaqua ,  lui  fît  an  bon  nombre  de  prisonniers  et 
s'empara  de  ses  bagages  ;  mais  il  ne  pat  empêcher  les 
Autrichiens  de  passer  la  Salia  et  de  brfticr  le  peut.  Lt 
général  de  Wrcde  le  fit  rétablir  le  lendemain,  rt 
tinua  sa  marche  sur  Silzbourg.  A  moitié  chemin , 
avau-gardr  trouva  tes  Autrk&iens  avantagensan 
postés  ;  il  donnn  ordre  de  les  attaquer,  les  mit  en 
route  et  entra  dans  la  ville  péle-mèle  avec  eux,  leur  fit 
un  firand  nombre  de  priaMsiers,  «i  s'cmpera  de  tous 
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le»  Oia^sUis  que  les  AutnchieDS  y  avaient  formés.  Ce 
«mlnt  cal,  en  outre ,  poar  rtsoltat,  la  dispersion  du 

corps  du  géoéral  .leltacbicb. 

Q^ùêauTidOiax  Masst^na,  Lanaes  et  Betsières,  com- 
meneènnt,  le  27,  leor  noweinent  en  avant  de  Plnn  ; 
l'Empereur  se  porta,  le  30,  avec  toute  sa  garde,  sur 
Burghauseu  '.  Le  général  Bertrand ,  commandant  le 
génie,  m  rétaUir  te  pont  de  celte  viite  anr  la  Saisa, 
qu(  les  Autrichiens  avaient  cenpi,  et  les  Français  se 
mirent  1  leur  ponrwite.  ■ 

La  retraite  de  Tennenii  se  Msait  sans  ordre.  SO  ciiat- 
feurs,  commandé»  par  le  chiF  dVscadron  Marparon. 
firent  mettre  bàt  les  armes  à  un  batailioQ  de  la  Laod- 
wber  qui  voulut  déféndre  le  pont  de  Dîttmanittg. 


Combat  d'Ebcrsùt  rfr  —  l'assnge  la  Trattn.  — 
Uans  »a  marche  progressive  du  30  avril  au  2  uidi,  les 
difKrcnts  corpe  de  la  Grande-Année  obtinrent  quel- 
ques petite  avantages. 

Le  3  mai ,  l'avant-gardc  du  corps  du  maréchal  Mas- 
séna  arriva  ft  Lira,  olk  les  débris  des  denx  eorps  de 
l'archidac  Louis  et  t!u  général  Hiilcr,  fnrnnnl  un  cf- 
fiKtif  de  plus  de  30,000  hommes,  étaient  rilunis  dans 
vue  position  avantageuse  en  avant  de  laTrann.  Gepen^ 
dant  \c  tît'ni'Tal  Ilillcr,  craijînant  d'être  tourné  par  sa 
gauche ,  porta  ses  troupes  sur  Ebersb^rg  afin  d'y  passer 
la  rivière. 

L'Empereur,  qui  le  in^mc  jour  avait  tHabli  son 
quartier  général  à  Lambadi,  fui  bientôt  informé  de 
la  position  des  troupes  antriefaiennes,  et  donna  Tordre 
an  Maréchal  Bessières  et  au  général  Oudlnot  de  se  por- 
tpr  sur  F.bertiberg  pour  seconder  le  maréchal  Masséna. 

L'avaul-garde  du  corps  d'Oudinot,  formée  de  la  di- 
vision Claparède,  rencontra, dans  la  matinée ,  l'arrière- 
gardc  aotrichiennc  en  avant  dT.bcrsbtrg.  Le  gc'rK'ral 
Coborn,  appartenant  à  celte  division,  à  la  téte  drs 
bataillons  des  tiraillenrs  dn  P6  et  des  voltigeurs  oocies, 
attaqua  impétupusemfnt  1f><  Autrichiens  au  moment 
où,  sous  la  protection  des  nombreuses  batteries  qui 
garnissaient  le  pont  dVbersberg,  ils  s'avançaient  snr  i 
ce  pnnt  pour  gagner  la  rive  droitr  rlr  la  Traun.  Ce 
pont,  qui  se  prolonge  sur  quelques  llou  et  divers  bras 
qne  forme  la  rivière,  prAenie  nn  Intjet  asses  long  à 
parcourir.  Plusieurs  fois  les  Français  s'y  précipitèrent 
avec  ardeur,  et  toHiours  la  mitraille  les  repoussa.  Alors 
le  général  Claparède  s'avança  avec  te  reste  de  sa  divi- 
sloD,  et,  grtoe I ce  renfcrt,  les  canons,  ka  caissons, 

'  Non»  Irouvon»  liint  le  f'n  >  af;e  en  /éulric/if ,  rn  l/omiyV  t  l 
en  tliit  it  rr ,  ti€  (jilii  (.iimticourl ,  une  peinture  mm-  ti  ivaic  du  « 
quarlirr  i',énera\  df  Biirr,h.iu»ro. 

«Ddni  une  Kraiid^-  plai-e  du  vdli- .  dit  il ,  ((U'cnvironiioiil  kn  c.iriip', . 
Irii  pjri'i  mililiirn  cl  les  hiwHiao,  au  niiliiii  dp  dmu*'  i  qiiiii/p 
nrnit  voilurei  qui  te  crcNteni,  te  inéleiit  et  t'etattirratient,  d«Hlcnt 
Icnletnent  de*  n^iinrnU  d'iDranlerie,  de  faraleiir,  dn  conToi»,  de* 
IrSiM  d'arliUrrée ,  roargoot  el  cj^mom.  de»  troupeau  ét  txeah ,  de< 
caolioier*.  én  Turandk-r»  tur  leur*  M\t*  cliarretlM  ^  w  briwnl 
M  moiiidrc  choc,  te  renverieni  et  obtlrueni  lei  putage*.  Daot  h.-* 
îaler^'allri  cirruleni  arec  peine  de*  militer*  de  pritonniert  d^guc- 
oMMs,  riiguta  et  Ml  (•eortSk  Uur  marcfae  est  iManHe  «ar  te* 
marairifam ^  rapportât  4atamn§e;  iMurIrsaHirrisrs,  lei«r> 
aouiMH  tl  Iss  mmo*  «al  «ooMiMiftiMiiiinl  ht  li|iii|isa<(>  On 
•elwarle,«i  JaK.Mteflcbe,  «•l?4VSK(<  IM dicvims  infet  on 
iHMriMilil,  taisoMaltlwiv»lftd>mleiit,lQ|anliaiir|»it .  (a  irom- 
nstltioaBc,taniiiileiiearSf«|imciils«  petasaeoevrirlccJîqueUt 
dîs  armes  et  les  cris  4e  to  eiiliw.Toiit  k 


les  chariots  el  les  cbevaux  de  l'enDenii  furtnl  eu  ua 
instant  renversés  dans  ta  rivière;  mais  les  premières 
arches  du  pont  ayant  été  détruite^  p:ir  le  feu  qui  prit 
aux  maisons  voisines,  les  Fraqçais  qui  étaient  d<ja  de 
l'antre  cAlé  sa  ttnnvèiant  séparés  dn  reste  de  ransie, 
et  curent  h  tenir  téte  aux  30,000  Autrichiens  que  le  gé- 
néral Uiller  avait  rangés  en  bataille  sur  les  hauteurs 
en  arrière  du  village. 

Les  7,000  hommes  de  la  division  Glapar  Me  soutin- 
rent pendant  long  -  temps  cette  lutte  inégaie  et  don- 
nèrent le  temps  aui  autres  divisions  de  rétablir  te 
passagi-  et  de  venir  i  leur  secours.  Les  Autrichiens, 
craigoant  d'éire  débordés  par  leur  gauche ,  firent  leur 
retraite  en  abandonnant  anx  vainqueurs  quatre  eanons 
et  deux  drapeaux.  Des  monceaux  de  morts  encooi" 
braient  le  village  d'Ebersberg,  qui  fut  entièrement 
brùk',  et  dont  les  ruines  fumaient  encore  huit  jours 
après. 

Les  Autrichiens  eurent,  dans  celte  journée,  4.500 
hommes  tués  ou  blessés,  et  laissèrent  entre  les  mains 
des  Français  .7,500  prisonniers.  La  divition  Ooparède 
eut  MX)  hommes  tués  et  600  blessés. 

Une  compagnie  du  bataillon  corse,  poursuivant 
renncmrdans  nn  bois,'  fit  I  dte  sente  700  prisonniers. 

Pendant  le  eomba»  d  Phr  rsberg,  te  maréchal  L.mncs 
arrivait  à  Siéger,  où  il  fit  rétablir  te  pont  que  l'ennemi 
avait  détruit. 

ÏA'»  députés  des  états  de  la  Haute-Autriche  furent 
présentés  à  l'Empereur  à  son  bivouac  d'Ebersberg. 

Dsns  te  même  temps ,  les  sntm  corps  s'avançaient 
rapidement.  Bernadotte  avait,  le  (\  mai,  son  quartier 
général  à  Rœlz,  sur  la  grande  route  de  Ratisbonnc  ï 
Prague.  —  Lannes  arrivait  le  même  jour ,  avec  l 'avant- 
garde,  a  Molk,  pendant  que  le  corps  de  Masséna  le 
remplaçait  à  Amstetl«>t!  Davoust ,  bien  certain  que 
l'archiduc  Charles  s'cntonçait  décidément  dans  la  Bo- 
hême, avait  suivi  te  mouvement  qui  lui  avait  été  ptca* 
crit,ft  étnif  -irrtvt' ,  le  S  niai ,  i  Linz.  11  resta  dans  cette 
ville  pour  observer  le  mouvement  de  l'arcbiduc  Charles, 
qui  poraissait  se  diriger  survienne  par  les  roules  qui 
y  conduisent  de  [a  RohAmr  ,  rt  lont  on  apereçvtil  dé|il 
les  avant-postes  sur  la  rive  gauche  dn  Danube. 

Ainsi ,  rten  n'arrêtidl  plus  te  marcb»  de  rimiWKiir 
sur  te  caplUte  dn  rAaIrtebe. 

^rrMe  davmt  flemâ,  —  Ooa^Mittsm  des  fm- 
teuiy».  »  Bn  efteC,  te  10  mai ,  1 1 


1k(uc  épaïuc.  ou  te  coaTre  de  poiiM»^rc.  l>ct  h.ibllantc  de  la  villo 
tit  iiiLIcut  et  reorerment.  mai*  Irt  puriet  toni  ron-^t,  )r*  care* 
cnr<inr<^s.  lr«  (çrf ni' m  env^ihi».  M  l'oo  iranifiurtL'  ïsct'  pre<'auliOD 
qoekque*  bletté* ,  U  c'f  labiiuenl  le*  caiBinittairM  de*  guerre* ,  le* 
bareaui  de  la  pode,  le*  munillooDaire*,  le*  anbulaocc*.  L'bAM 
de  ville  e*(  r^marriuable  par  la  foule  qui  eotre  el  qol  lort  :  le*  baillis, 
le*  muntripsiit ,  ht  eommandanU  de  place  détiKnent  Uni  bien  eas 
mal  IM  sues.  Quatre  cent*  iodïTida*  demandent  à  ta  IWs  h  BSIW 
ebow;  hi  «ns  p*rlcoi  allemaad,  d'aoïm.  fraii^,  d'aonss,  Ma- 
lien, persOMie  m  ('enlend  :  l'htiinnir,  le  mtfconlenlemenl ,  loot  nr 
toulM  ks  tgant.  Le*  ntnt  A  épaulette*  rudoient  ceux  que  ne  dls- 
«RMa.  U  di  l'or;  M  do»  MDwi.  Les  Mbiu  brodis  se 
«adcvsMis 


mande.  Oe  iprand  cspHaiiie ,  IraïqRillRCI  lifctwiiK  an  milico  de  M 
broubalM,  aMile  HS  «pérallon*  nllMalKS,  trace  wm  M  carte  la 
HMiTtlie  «I  la  dlsiMMltior.  de  set  tpaapes.dovnt  ais  oïdm,  «t  pvl 
pour  assurer  «ne  noaTclIc  vidDii*.  Voitt  «c  qa^n  «MWNe  on  qasr- 
HvfÉaSrai.» 
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FRANCE  MILITAIRE. 


NapoléM  pmtan  iieriM  da  ViOMMirce  le  corp»  da 

maréchal  L.innrs  r  i<t:?ir  S  la  même  bcurc,  le  m^me 
jMtf  el  ua  mou»  jutic  aprè»  que  l'année  aatriducDoe 
avait  paMé  riini  paarambir  la  Banrifere. 

La  capitale  de  l'Autriche  ^tail  occupi^e  l'archiduc 
Maiimilica  avec  dix  bataillona  de  troope  de  ligne 
«t  dix  d«  Landwkér,  farnunt  vu  afitelir  d'environ 
16,000  hommes.  Les  habitants,  encouragéii  par  In  pri^- 
senee  de  ces  tronpea  et  par  l'espoir  d'être  promptement 
aoeonras  par  l'annék  de  l'inUdec  Charles  et  par  celle 
do  général  Hiller,  avaient  manifesté  l'inteotion  de  se 
défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Les  faubourgs, 
qui  ne  sont  pas  fortifiés,  et  qui  renferment  le»  deui 
tien  de  la  popalacion ,  se  itadirmt  sans  difficulté  aux 
troupes  du  pi^ntfral  Oudinot;  mais  lorsque  Ir-  î;t*néral 
Tbarreau,  qui  commandait  l'avant-garde,  kavaoça  sur 
rcapluadeiiaie^enlealiiaibeaifade  la  vlUeJI  fat 
aecueilii  p^r  un  fieadendiraiiiapattidesraBparl«,et 
farce  lui  tut  de  s'éloigner. 

La  aMTédhal  Laonaa  cnvefya  aleva  le  eokMid  La- 
grange  sommer  la  ville  fV<nivrir  *fs  porter.  X  peine 
ce  parlementaire  était-il  mtruduit  dans  la  ville  que 
la  populace  ae  wa  anr  lui  pour  le  massacrer.  Il  fut 
bieulÀt  couvert  de  blessures  et  on  l'ei^t  tué  si  un  piquet 
de  troupe  de  ligne  n'était  venu  le  soustraire  &  la  rage 
de  celte  popalaee  fareanie. 

Dés  que  Napoléon  fut  maître  des  faoboargs  de 
Vienne,  il  nomma  le  général  Andréossy  gouverneur 
dé  la  ville.  Ce  général  forma  une  députation  d'un  cer- 
taia  anoAn  des  principaux  habitants  des  faubourgs, 
et  les  envoya  an  château  de  S<  h^pnhrunn ,  où  l'Empe- 
reur s'était  Ctabli  la  veiiie.  iNapuleon  reçut  le»  dt'putés 
avec  une  bienveillance  extiteie,  et  leur  dmina,  pour 
PArchiduc,  une  lettre  f|ue  le  major  g^ni'ral,  prince 
Berthier,  écrivit  m>us  sa  dictée.  —  Cette  lettre  était 
conçue  en  eca  termes  : 

t'S  M.  l'Fmperear  et  Roi  désire  épargner  à  celte 
«grande  et  lutéressante  population  les  calamités  dont 
«die  cat  menacée;  et  me  dMurge  de  reprétealer  à  Votre 
«Altesse quesi  elle  continue  .1  vouloir  dt^Fcndrc  la  place , 
«elle  caaaera  la  destructiou  d'uue  des  plus  belles  villes 
«deriarape.  Dam  teua  (es  pays  oA  la  guerre  l'a  porté, 
«mon  souverain  a  fait  connaître  sa  sollicitude  pour 
«écarter  les  désastres  des  populations  désarmées.  Votre 
eAMnaa  doit  être  persuadée  que  Sa  Majesté  est  senai- 
«Uament  affectée  de  voir  au  moment  de  sa  ruine  une 
«ville  qu'elle  tient  â  gloire  d'avoir  déjà  sauvée.  Cepen- 
«dant, contre  l'uMge établi  dans  les  forteresses.  Votre 
«Almaa  t  fhit  tinr  la  canon  da  c6té  de  la  ville,  et  ce 
ocanon  poavatt  tuer,  non  un  ennemi  de  voire  souve-  | 
<irain,  mais  ia  femme  ou  l'cntaol  de  ses  plus  lélis 
«aerviteurs. 

«Si  Votre  Altesse  continue  à  vouloir  défendre  la 
«place,  Sa  Miyesté  sera  forcée  de  faire  commencer 
«lea  travaax  -d'attaqae,  et  la  mina  de  cette  im* 
nmense  ripitilr  srri  coiisomiTK'c  rn  trmte-six  heures  ' 
«par  le  feu  des  obu»  et  de»  bombes  de  nos  batteries,  i 
«aonne  la  ville  «xtérienre  sera  détroitt  par  le  ftvdea  | 
«  vôtres. 

«Sa  Majesté  ne  doate  pas  que  ces  considérations 
cnTciigagNit  Votre  Allaaae  à  ranaiMer  i  ut  déMrnî- 


m 


«nalioii  qvt  ne  retarderait  <paa  de  qoelquee  taitnita  la 

«prise  de  la  place;  enfin  si  Votre  Altesse  ne  se  d^de 
«pas  à  prendre  un  parti  qui  sauve  la  ville,  sa  pepala- 
•tion,  plongée  par  votre  iante dans deam^iMBra aussi 
«  a  ff  reu  \ ,  devlcadra,  de  aqjeta  MMM,«uicBie  de  votre 

«maison.» 

Lea  députés ,  porteara  de  cette  lettre,  entrant  daiu 
Vienne  le  11  mai  à  neuf  heures  du  matiB.llaiaftBidl, 
pour  toute  réponse,  l'Archiduc  fit  recommencer  sur 
tous  les  points  le  feu  des  remparts,  qui  tua  quinze 
habitaata  et  dan  fraBçaia. 


Bombardement  et  pristi  de  Fienne.  —  L'Iùupereur 
se  résolut  alora,  l»ieD  malgré  lai ,  à  Aiire  Wmfaaidcr 
la  ville  Fn  conséquence,  il  se  rendit  aver  Masst'na  vers 
le  bras  du  Danube  qui  sépare  les  faubouigs  de  la  pro- 
menade du  Prêter.  Il  chargea  un  de  ses  onciara  d'or- 

donnaniT  .  le  rhcf  rrc^nrlron  'I"j  I fin Uî-t  ^d'occuper,  avec 
deux  compagnies  de  voltigeur»,  uu  petit  pavillon  sur 
la  rive  gaocbe,  poar  proléger  la  constrnelieo  d'an 
pont  en  cet  endroit.  Ces  deux  coiîi|'ifi[  u  s ,  Mtut. nues 
de  quinxe  pièces  d'artillerie,  culbuicreui  un  bataillon 
de  grenadiers  eonemia  qui  défendait  ce  passage ,  et  l'on 
s'occupa  de  la  con.structiou  du  pont  Deux  bateaux, 
amenés  de  la  rive  opposiie,  servirent  au  passage  dea 
voltigeurs. 

A  neuf  heures  du  soir,  une  batterie  de  vingt  obusiers , 
construite  par  les  généraux  Bertrand  et  Navelet,  à  cent 
loisetde  la  ville,  commença  le  bombardemeot,  et  dix- 
huit  c^nts  obus,  lancés  en  moins  de  vingt  quatre  bearea, 
mirent  bientôt  une  partie  de  la  ville  en  feu- 

Plusieurs  hôleU  et  de  grands  bâtiments  devinrent 
la  proie  des  flammes.  L'incendie  jeta  la  terreur  parmi 
les  habitaiils  doot  la  résolution  comm»  nçi  y  faiblir. 
Sur  ces  entrefaites,  un  parlementaire  se  {inseuia  pour 
annoncera  l'Empereurqael'areliid«iclMaaeMarie44iniae 
alors  mainric  rie  h  petite  vérole,  était  restée  dans  le 
palais  impt^nal  «^k^Nisée  au  feu  de  l'artillerie  francise. 
Napoléon,  qai  ne  pouvait  prévoir  alora  le  lien  qui  de» 
vait  l'unir  h  cottr  princesse,  ordonna  néanmoins,  par 
égard  pourelle,  de  changer  la  direction  des  batteries.  On 
prétend  que  cet  acte  dlmmaailé  cl  de  «jondeaecmUnca 
itissa  depuis  lors  une  vw  MpprBMîon  daoa  râmc  de  la 
jeune  archiducbeaae.  -  .  ». 

L'archidue  MaiirniHcB  fit  marcher  pendant  la  nuit 
deux  bataillons  en  colonne  serrée,  pour  tAcher  de  re- 
prendre le  pavillon  qui  protégeait  la  construction  du 
pont  sur  le  Danube.  Les  voltigeurs  reçurent  l'ennemi 
à  bont  parlant  :  leur  feu,  joint  à  celui  dea  qainac  piècea 
(If  canon  qui  «'tnïpnî  sur  la  rive  droite,  renversa  une 
partie  de  la  coioaue.  Lic  reste  prilia  fuite  dans  le  plus 
grand  désordre. 

L'Archidui-  voy-ini.au  milieu  du  bombardement, 
que  l  armée  frauçaise ,  en  passant  un  bras  du  Danube, 
allait  lui  couper  la  retraite,  repaam  ka  panta,  et 
Irri'.si  le  commandement  nu  gi'néral  O^Reilly ,  qu'il 
chargea  de  traiter  de  la  capitulation. 

Le  12 ,  i  la  pointe  du  Jour,  ce  générai  fit  prévenir  les 
avant-postesqu'il  allait  envoyer  une  députation  5  l'em- 
pereur Napoléon,  et  demanda  qu'on  cessât  le  feu.  En 
eflM,  peu  de  temps  après,  une  députation  oompaate  des 
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p^rsooDM  Ifs  plut  (listioguées  de  la  vill«  te  rendit  an- 
fHîte  de  1  Kmpcffear  qui  Ui  reçut  dans  It  ptrcd*  ^iihaD- 
kroiu,  et  l'airara  (te  n  pr«tectioo. 

NapoMAa  promit  aax  députés  que  Vienoe  nrait 
IfBtté  «vec  les  mèmet  mésagenu'ntt  et  les  m^mrs 
égard»  qu'ea  \bOù;  une  capituUuoa  fui  »igU4^  daui  la 
teirét»«t  iBlndcaiAia ,  13  maille*  InmyMda  fêBânl 
Oudinot  oeeupiNDt  ia  viU»  dMt  la  sanÉiM  icato  pri- 
MMîèMdcyottre. 


trente  mille  fusils  pi  une 
de  poudre  et  de  mpnitioiM. 


Pm  htmiim  è  l^mée.  —  Napoléon  n'entra  point 

diHîs  Vifnw^.  Commf  f n  IHOS  il  ('tabl't  son  qusrfifr 
général  à  àdiœnbruaa,  à  oh  li  adressa  ic  13  mai,  à  l'ar- 


«Un  muitaprèsqoc  i'eonemi  a  passé  l'Inn,  au  même 
«Jour,  i  la  mené  heure,  mm«  MnnnKs  entrés  dans 

«Vienne. 

«Ses  Landwhers  ou  lerées  en  masse,  ses  remparts 
•erMi  parla  rage  impuittanlo  de  fa  maiaoQ  de  Lorraine, 
«n'ont  point  soutenu  nos  regards;  tes  priaees  de  celte 
«maison  ont  abandonné  fa  capit.ile,  non  comme  d»s  >ol- 
«dats  d'bunneur  qui  rédeut  aux  circoosiaaces ,  mais 
■aamme  des  parjures  que  poorsulTent  leur*  propres  re- 
«mords.  Ko  ftifant  de  Vienne,  leurs  adieux  à  ses  habi- 
«tants  ont  été  le  meurtre  et  l'incendie.  Comme  Médée, 
•Ha  ant,  da  leara  propres  mains,  «Borsé  leurs  cnRinls. 

«Le  peuple  de  Vienne,  seîon  IV ïpression  de  fa  d(*pu  - 
«talion  de  ses  faubourgs,  délaissé,  abandonné ,  veuf, 
«aéra  Vt^^nt  dena  «garda; fm  prends  les  bons  habi> 
«tants  sous  ma  spéciale  protection  •  qmnt  h:  nimes 
«turbulents  et  méchanu,  j'en  ferai  une  juniice  exem- 
«plaire. 

«Soliî^ts,  soyons  bons  pour  les  p-iuvres  paysans,  pour 
•ce  bon  peuple  qui  a  tant  de  droits  à  voire  estime  ;  ne 
«eauaervamaaucmB  orgueil  de  nos  nccès,  voyons-y  une 
«preuve  de  ceittJwticedMiiaqnl  pvnlt  liogniet  le 
«jiaiiure.a 

Séjour  à  Sch(enbnmn.  —  Revues.  —  Les  coi  ps  de 
Iiannes  et  de  Bcssières  furent  cantonnés  dans  les  en  v  i- 
rana  da  VIcnMie  et  la  garde  inipériala  aiitowr  du  quar- 
tier général  de  Napoléon.  L'Bmpaiciir  à  Scbaabrmn 
aToccupa  d'abnrd  de  ses  soldats. 

Nous  avons  sous  les  yeux  des  lettres  qui  contiennent 
i  ce  H(jat  dca  d€lalla  Intéressants  et  dont  nous  extrai- 
rons qnefqnes  fragments  curieuTC.  LVrriv.iin  ^  (*if'  té- 
moin de  ce  qu'il  raconte  et  l'a  écrit  sur  les  lieux  aiéine 
«o  1808.  •»  New  nana  fardons  bien  de  rien  changer  a 
son  %\^\t. 

r  «L'armée,  malgré  la  rapidité  de  sa  mar*  be,  est  dany 
la  nMillnir  «tat  pasaiMa.  il  y  a  rt  pen  de  aMiadeeqv'on 

n'a  ppis  rnrnrr  m  hc»oin  d'organiser  les hépilatir  :  ^|tf»-' 
ques  blessé»  (lar-ci  par-lâ,  sont  soignés  dans  les  tuai- 
aons  boiirgaalses.  Le  saldat  heit ,  rît,  chante  et  adere 
son  chef.  f.'Fmperftir  rr  porte  rntvmr  sa  f^foin-:  il 
étonof  tous  les  jours  ses  généraux  ménre ,  par  fadivîté 
I  génie  qui  Miffita  ionvleadftaMi:H  a  fMtlm»- 1 


coup  de  promotions,  d'une  manière  lonehania,  neara 
et  digne  de»  beaux  lcm|w  de  Rome  el  de  ta  Gré«,  Ka 
passant  en  revue  les  corps  d'arinéo  qui  s'étaieal  dia- 
iiogués,  il  faisait  appradMrtooateaaflklafar  «0»- 

«looel,  disait-il ,  quel  est  le  plus  hravp  offw-ffr  le 
«TQtre  Pégipcol?  — Sira^c'ea  u»  toi.  — Of6«i*rs,qyel 
«ait  la  plus  brava  d'antia«aM?>-Siaa«  •'«st  «n  «al.  H 

«était  ^  telle  affaire,  il  a  fait  telle  action,  il  a  rpru  tjnt 
«de  Ha^suren.— Je  te  fais  bamn,  je  réoampease  co  lui 


ution  M  peut  iiis]tirvr  aucune  ialnusit-,  puisqu'elle  lui 

•ot  doonte  par  rcatime  de  aes  friras  d'arasés,  el  non 
epa»  la  hvnvda  aaa  priiier.»RdniHndaltl  aonaeliva 
te  moillenr  soldat  du  régiment  et  lui  faisait  laOdfiaaca 
de  pension.  —  Des  guerriers  Noempensés  de  cette  me» 
nièrs  doivent  se  faire  tuer  ou  remperler  salant  de  vio- 
tokaa  qpirih  livrent  de  aeaabaïa.  Glandant  Napoléon 
épargne  le  aaof  dea  braMa  anoma  aH  avait  pan  da 
troupe». 

•La  Irait  snHraal  nMIa  dVIra  paenalW  t  laa  AMH- 

cbiens  .  »'n  rrnssHiriT  H^nulif*.  -Tviimt  roupt^  tnu» 
les  ponts  ;  un  s«ul  o  avail  éU  bcâlé  qu  vn  parlM  ik 
netf»  cêtft  al,  pendant  tfm  naua  «n  uunalinlsiens 

un  sur  la  droiîr  dr  N'irnnr.  W-iuwwu  pnuvuit  rt'i.-iblir 

prempteuMint  e«Uii  de  la  gAwebo  el  repasser  le  fleuve 
pour  noua  foiimer.  Il  fallait  done  te  brtMeeeniliwient 

en  sa  présence,  mais  pour  cela  on  eiU  exposé  sans  beaa- 
coop  de  gloire  des  hommes  plus  Btiks  ailleurs  Sa  ^la- 
jesté  ardonna  qna  Vm  (ba«a,  an  aontraira,  des  p  répâ* 
ratifs  ostensibles  pour  réparer  le  pont.  On  dressa 
une  ballerie  protectrice,  on  apporte  des  chorpeulet, 
on  a  l'air  de  vouloir  les  poser  ;  les  Autrichiens  acoou  rcat, 
pivnnent  le  ebaoge,  et  se  bâtent  de  consumer  le  mis 
du  pont  qui  nous  inqaiélnit.  •-  ("est  qu'on  a  fiit 
faire  lit  uos  ennemis  ce  qu'il»  nous  ."UJrstuul  cm|j«>«iié 
de  faire  en  nous  luanl  bciuicon|h  de  ■MHlda...M 

«Les  parades  qiif  l^'mprreur  pi«î<*«  iot  tnns  les  ma- 
tins ne  reswmbleui  puiul  A  cvlits  des  1  uiUrus.  Ce  sont 
de  «irltablea  ravnaa,  saoeani  flan  lad§aaa,  el  fiendant 

lesquelles  rFnip<T("iir  fitir'-  dfinn  Ic"!  yilu^  j^rnnrk  d^-tnils 
sur  l'élal,  sur  ruwtruclioQ  tt  Us  b<9HHH»  des  dtif^reuts 
aorpa.  H  rWle  hii-nlaielae  aaesda  pinalenra  aoldala, 
examine  leurs  livif  Is.  les  interroge  sur  le  prêt  de  leur 
ri>giraent,  etc.  Les  rictus  Vieoaeie  ipii  vienooiM  en  fuoie 
â  SebœnbrwMi  peur  voir  «es  pafad«a,Mselaaacni  point 
d'admirer  levain  que  Na|>olénu  prend  de  ces  troupes, 
et  la  pr«<eaut  on  qu'il  a  d'examiner  tout  par  ini-niéaic. 
Il  y  a  peu  de  jours,  les  éc|oi pages  des  pontonniers  dM< 
lèrent  k  la  parad».  Quarante  voilures  environ  »uiv.iîeot 
les  pontons.  L'Empereur  fil  arrêter  la  marclie,  et  dési- 
gnant un  caisson  numéroté  37  ,  il  demanda  ao'6>néral 
ikrirand  ce  qu'il  contenait  :  «Su  e.  lui  dil-il,  ce  sont  dea 
«cordnges,  des  boulons,  des  hachettes,  des  su»  de 
«doux ,  di  s  scies.  -  Quel  en  est  le  nombre?»  liC  g/néral 
le  hri  dit.  Ponr  vdrMar  ce  rapport,  il  fait  vider  devant 
'ui  ee  caisson  ,  compte  les  pi^r»M;et,  pour  s'auurer 
qu'on  ne  laissait  rien  dans  ia  voiUu««ii  monte  sur  le 
moyen  da  Ut  grande  aana  an  a'aearaahant  ank  raynaa. 

fil  bruit  ,Tpfi'(i!\ii('ur,  une  espèce  de  (  n  ri"  rintiratton 

se  Ûi  entendre,  iimvof  disait-on  dans  les  taogs,  c'sst 
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ilpaoMiaMe,  cette  ieli«D  «At  pira  peu  digne  de  mm 
rang.  Un  enperrar  grimpant  comme  un  rharrriicr 
tprè»  une  roue  sale...  A  la  reille  d'une  bataille!,  cet  oubli 
de  M  dignité  Fui  jugé  favorablement. 

«Quand  on  Ini  présente  on  corps  nouvelleflMnt  for- 
mé on  réfi  mmrnt  arrivé,  il  lui  fait  faire  quelques  évo- 
lutions, iiter  un  régimenl  de  la  conféilératipD  paossit  à 
la  panda.  L*Bmperciir,  «e  monroant  veri  Ica  oflicten 

d*nrdnrn«nrf ,  H»?  !»u  prmri'deSalm:»Approfbfi,  mon- 
«tieur  de  Salin  ;  ce  rt'giintnt  doit  vont  connaître?  com- 
•naadM^hii  fcvereioe  et  la  charge  ea  dooie  tempe.» 
Le  jeune  prince .  n*-  Vrit  fardant  pas  cette  distinction, 
rougit,  ma  i  oe  se  déconcerta  pas,  et ,  tirant  son  épée, 
Bt  le  eemmaiideaMiit  atee  aoblesae  et  pidelihiii  ;  riia- 

pernir  «rtti^  nit  Itti  soorit  avec  bonté. 

«Ce  sont  ordintirrment  tes  généraux  CuHal,  Moaloo 
M  qoi  rammandent  la  pende  aea»  Itinpemir. 
Le  général  D*'*,  (Ils  d'un  clouiicr,  a  âù  ses  pn-niiers 
•vanarineols  aaz  avaDtmet  pbjrsiquet  qu'il  a  reçus  de 
la  aalarr.  R  M  grand  et  d'une  branid  mMrqotbte. 
ta  flgureeiit  celle  d'Adonis,  son  maintien  celui  d'A- 
dbilie:  H  serait  difSciie  d'éire  plus  fat,  maison  a»sure 
qmH  est  très  brave:  le  sang  frold  qu'il  montre  sur  le 
CkalHp  de  bataille  lui  fait  pardonner  sa  suffisance.  H 
passe  (ou*  lei  mnt!n<i  une  heure  et  demie  a  sa  toilette; 
•on  valet  de  cbambre  dispose  avec  art  les  crochets  de 
tes  cbevnis,  #on  un  forOte  «et  coupé  djns  le  dernier 
todt,8e<<  hottes  brillent  comme  d  s  miroirs,  le;*  [dis  de 

aon  cul  sont  comptés  et  pariaiiemrnt  dei*»  nés  les 

AenMMen  raffolent.  Qoelqaes  officier»  fenalloa  nipprl« 
leM  le  général  df  n»iMrr1rime.  It  n'a  pont  d'esprit, 
niaiaii  s.tit  sur  le  bout  de  M>it  doigt  touf>  1rs  régirments 
inlIMairea.  Il  comnwnde  les  évelaiioat  am  ui^e  grdee 
parfaite.  Dans  le  cnmhat ,  it  exifje  du  soldat  la  mfmc 
préeisioQ  qu'à  la  parade;  et  le  soldat  a  confiana'cn 
hri ,  parée  qull  le  ¥alt  calme  et  le  premier  an  fim.  Ce 
con  t  r;iste  de  bravoure  et  de  fatnitd  cet  itt»  remirqoa- 
ble....« 


Patsage  dn  Danube.  —  Tout  en  passant  son  armée 
en  ratueeten  distribuant  dn  récompenses, l'Empereur 
«vtH  Ordonne  les  préparatifi  dn  passage  du  Danube 

Ce  plissage  pouvait  sVffèetuer  sur  tro'S  points. 
L'Empereur  choisit  l'Ile  Loban,  atioée  %,  ooe  lieue  et 
demie  à  l'e^t  de  Vienne. 

Lorsque  Ira  officiers  du  génie  eurent  bim  reconnu 
les  lieUï  ,  l'Emiiereor  dirigea,  le  17,  U  divis  on  .Molitor 
vcn  un  petit  bois,  entre  le  village  d'Kbt-rsdorf  et  le 
bord  dn  Danube,  et  il  se  rendit  lui-mémir  sur  ce  poiat. 
rnmt<i(j(iies  de  voltigeurs  furent  embarquées  stir 
tiaieaux,  et  abordèrent  bientôt  dans  rUe,d'où  ils 
chaaièrent  no  faible  déiaeliinieot  ennemi  préposé  1  aa 
garde. 

Napoléon  établit  son  quartier  général  2k  Ebersdorf , 
et  iToeettpB  de  iMs  In  déiàlla  de  r«nilNni|nrmmt  aa-> 

f|Uel  il  vniilirt  fnf'sidrr  lui-même.  Le  général  Berimnd 
m  cousirotre  deui  ponts  qui  forent  tertnioés  le  19,  et  I 
In  troopn  uiuiuMsncèrent  lenr  paMagl^  1 

Lr  20   l'Krtipereur  passrt  dans  l'Ile  et  fil  étabîir  un 
nuoveau  pont  sur  le  iroistèine  bras  du  fleuve ,  entre  les  _ 
vllhga»  d«  OroaH^Aapprs  et  dMing.  Ce  pont'  fttt  ' 

T.  IT. 


acbevC  en  troii  itenna;  la  divIsiOD  de  cavalerie  li'yùii: 
du  général  Lasalle  et  les  divUona  Bottdet  et  Holilor 
passèreot  successivement. 

U  lendemain ,  dès  que  le  jour  parut.  lEmpcreur,  ac- 
compagné des  maréchaux  Beribter,  Masaéna  et  Lannca, 
vint  reconnaître  la  piisition,  et  établit  aussitôt  son 
ordre  de  baïailk  à  l'entrée  de  la  plaine  de  Alarkfeld,  la 
gancbe  appuyée  au  village  de  Gross-Aspern,  le  cenln 
i  EssIinR.  et  la  droite  en  face  de  Sladl-Knzersdoi  f .  i 
un  petit  bois  au  bord  du  Danube.  C'est  là  que  l'Empe- 
tenr  attendit  te  rcue  de  ani  armée  pour  une  attarme 
géntiratei 


lÊammmt  m  dttpoitthn»  de  l'armée  auM- 

chirnne      Revenons  â  l'année  autrichimnect'l  sel 
mouvement»  sur  la  rive  gauche  du  Danube. 

Aprèi  a'étre  enfoncé  dana  la  Bohème,  comme  on  l'a  . 
vu, et  avoir  fa  t  un  lonj;  rifcuil  dans  ce  pays,  l'archi- 
duc  Cbarles  s'éutt  nipproihé  du  Danube  «  t  rallié  nu 
générât  Nfffef,  tfol,  dèi  lef  mat,  avait  passé  sur  la  nvc 
gauche.  Le  Corps  du  général  Koli  nvinili  était  resté  en 
observation  sur  les  frontières  de  BohOme  pour  s'op- 
lioser  aux  entreprises  que  le  maréchal  Bernadotlc  a  le 
général  Vandjmme  pourraient  tenter  de  w  cdté. 

L'Arrbiduc  ne  vnu'tll  pis  s'opposer  nu  i  i-M-e  du 
Danube,  qui  était,  dans  atlt-  »<iison ,  sujet  i  de»  dé- 
bordements I  i  nuit  niieus.  pour  livrer  baiallle,  que 
Ie<  troupes  de  iN^poléon  eussent  le  fleuve  A  dos. 

Il  apprit,  le  19,  l'occupation  de  l'Ile  Lobau.it, 
le  90.  ta  oMisimetlod  du  pont  «ur  le  f  misième  bras  do 
D>nube  PniiT-  donner  plus  de  s'curiti'  \  son  adver- 
saire, il  ordotiiia  A  sou  avant-gardu  de  se  rept  cr  à 
mnnreqnUle verrait  se  déployer  l'armée  française, 
et  il  «s'occupa  de  tous  les  mofcna  proprea  1  opérer  la 
destruction  des  ponts. 

L'armée  anirlefaienne  tout  entière  prit  les  armcn 
le  21  tnai.  Elle  élait  pTan'i  sur  deux  lignes  derrière 
Gérardsdoif,  entre  le  muai  Bisambeig  et  le  ruisseau 
de  Ronbadi.  Les  iroupn  du  général  Hillcr  formaient 
l'aile  dro.ie,  pifs  de  Slaim  fsdorf;  le  centre  se  compo- 
sait des  corps  des  généraux  Bdlegardeel  H<>benzi>liern , 
et  la  gauche,  de  celui  dn  général  Rosombcrg.  iouic 
la  cavalerie,  sous  les  ordres  du  prince  de  Licbstenstrln, 
se  forma  derrière  le oeutre,  entre  Ica  corps  deagénérevK 
Roscmberg  et  Hiller. 

Kn  avant  di  ccttt  politida  «"étendait  tonte  la  plaine 

de  Markfeld. 

L'archiduc  Charles  .se  porta ,  \  deux  heures,  au-devant 
de  l'armée  française,  établie  dans  les  positions  qnn 
nous  avons  indiquiVs  plus  haut.  11  fit  former  ses  troupes 
sur  cinq  colonnes,  Commandées  par  les  géaérauiHdiier 
Bellegarde ,  Rosemberg ,  Hobenaollem  et  Lichsicnsteitt! 
Ive  but  de  l'Archidur  était  d'envelopper  l'armée  fran- 
çaise dans  un  cercle  étroit ,  de  l'atMquer  vigoiireuaa- 
ment,  et  de  la  rejeter  an-deit  dn  Danube,  dont  on 
détruirait  ensuite  les  ponts. 

L'armée  autrichienne  éuit  forte  de  90,0U0  hommes 
et  de  ÎWplécea  d'artillerie  dé  tOnt  calibre.  Napoléon 
ne  [(iii.  i  t  opposer  il  cette  niasse  formidable  que 
3&.000  bommt»  eoviran ,  composés  des  divisions  d'id- 
(SHiiarle  Molitor,  Legrand  n  llaudct,  aux  ordres  des 

21 
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mart^cbaux  Lanoei  M  Hmâia  ;  des  divisions  de  cava»  | 

ti  rie  Lisjlli'  1 1  Rspn{;Tie,et  de  la  brrj;adi-  S.îinl-Germain 
(division  i>au»uuty)  aux  uiilicii  dumanchal  Bcssières. 

Le  reste  des  troupes  continuais  &  dt'fik'r,  mais  lente- 
mrnt  ;  la  plus  gnugide  partie  de  l'artillene  <taàt  cDcore  l 
dans  l'Ile  Lobau. 


Bataille  d' F- rhn!,'.  ~  VcT%  quatre  hpurfs  du  soir, 
IcscoloDDCS  aulricbiennes  débouchèrent  dans  la  plaine, 
et  l'ATcbidiie  eommeoça  TaetiiHi  p«r  «oe  Tive  attaque 
rnnirc  l'aile  gnu  Le  dts  Français  à  Gross-Aspcrn.  Les 
troupes  du  mar(^clial  Maa&éoa  étaient  disposé  eo  avant 
du  Tilisge,  leor  front  couvert  par  demi  bitaillons  qui 
bordaient  les  fossi^s,  la  droite  par  une  ba(leric,et  la 
gauche  par  un  fossé  long  et  profond  qui  se  proloi.geait 
jusqu'au  Danube,  et  par  une  petite  lie  qui  est  précisé- 
nWDt  derrière  Ir  villju*'<  et  dans  laquelle  étaient  •|uel- 
•  ques  pflolon».  Par  trots  fois,  les  Autrichiens  revinrent 
à  la  charge  pour  emporter  Gross-Aspero ,  et  toujours 
ils  furent  repoussés  malgré  leur  supériorité  numérique. 
Oïl  se  batiu  d.ins  rhaque  rue,  dans  chaque  maison; 
entiu  le  gtuéial  tliller,  désespérant  de  s'en  rendre 
maître,  renonça  â  l'attaque. 

Essiinc  i^tail  drfendu  avec  non  moins  d'opiniAtreti^ 
par  la  division  Boudct,  sous  les  ordres  du  mancbal 
LanufS.  Celui-ci  ftat  sur  le  point  d'être  contraint  d'a- 
bandonner re  villajîP  quant  il  se  vit  attarjui'  de  trniu 
par  la  quatrième  colonne  ennemie,  et  pris  à  revers 
pir  la  cinqulènie.  Hcumisemeot  TEmperenr,  mnar« 
quant  que  les  Autrichiens  avaient  dirigé  leurs  prinri- 
paux  efforts  sur  les  ailes  du  maréchal  Lannrs,  détacha 
le  marlchal  fieasières  avec  tonte  fa  cavalerie  contre  te 
centre  de  l'ennemi.  Ce  niouveiurtil  fui  soutenu  par 
toutes  les  autres  troupes  qui  n'étaient  pas  al>»olumeut 
nfcenaires  pour  garder  les  poiittons  entre  Eisling  et 
Gross- Asprru. 

Le  maréchal  Bcssières  attaqua  vigoureuicmeot  le 
corps  du  génA>al  Hohenaollem  et  le  cutbuia.  Sa  vain 
la  cavalerie  autrichienne  tenta  à  «on  t<iur  <ic  dis(K'rstT 
les  Français.  Le  réstment  du  général  O'Reilty  fut 
abîmé,  et  la  nuit  fit  cesser  le  combat. 

Les  deux  aimées  conservèrent  leur  champ  de  bataille 
et  passèrent  la  nuit  en  présence.  Cette  première  journée 
n'avasl  eu  aucun  résultat.  Le  général  Espagne  y  fut  tué 
au  moment  od  sa  division  de  cuirassiers,  après  avoir 
■  enfoncé  deux  carrés,  s'emi)arait  de  quatorze  pièces  de 
canon.  Les  généraux  Kouler  et  Durosnel  furent  blessés 
et  faits  prisonniers. 

Pendant  la  nuit,  tout  1^  corps  du  général  Dudinot, 
la  division  Saint-Hilaire',  une  partie  de  la  vieille  et  de  la 
nonvelle  garde  «  la  seconde  brigade  de  la  divislUD  Nan- 
aouty,  deux  brigades  de  e.ivalerie  légère  et  le  train 
d'artillerie,  passèrent  les  ponts  et  Tinrent  se  mettre  en 
ligne. 

22  m;ti,  .*i  i|U"lie  heures  du  tnntin,  le  inan'chal 
Ma$>S(^na  fut  attaqué  par  l'ennemi,  qui  fit  successive- 
ment plusieHi*  Marges  pour  reprendre  Gross-Aspem. 
Unr^îmentaotrichien  parvint  même  ;^  se  li>(^,er  dans  les 
premières  maisons  du  village,  mais  le  24'  réRinient  de 
ligne  l'en  culbuta  à  la  baïonnette  ;  d'autres  régiments 
conen^,  Rveaant  Ji  la  charge,  «'cmpa«fcnnt  de  J'd- 


gliae,  en  furent  tqMwais  par  les  4'  et  46*  de  ligne  ;  la 
reprirent  de  nouveau,  el  furout  enfin  contiaiftlada 

l'abandonuer. 
Pendant  que  les  Français  se  soatenaient  avec  tant 

frininpidiiê  à  leur  gauche,  la  division  Boudet  De 
(loftudaa  pas  avec  moins  d'upiniàlreté  k  village 
d'EssIing. 

L'Empereur  s'était  placé  en  arrière  de  h  lifrne  ,  sur 
un  tertre,  d'où  il  suivait  avec  attention  les  mouve- 
ments des  deux  anntes.  n  reaaarqna  une  le  eenifc 
ennemi,  composé  de  la  troisième  colonne,  d'une  partie 
de  la  seconde  et  de  ia  réserve  de  cavalerie,  occupait  un 
front  très  étendu  an-deisnt  d  Raeling^Hoff.  Il  lésolnt 
;iussi(<M  de  traverser  ce  cenire  pour  parta^jer  l'armée 
auincbienne  en  deux.  Le  mari'chal  Lannes,  chargé  de 
cette  opération,  serait  à  la  téte  de  la  division  Saint- 
llilaire,  ayant  à  sa  gauche  le  corps  d'Oudiuot  et  i  sa 
droite  la  division  Boudet.  Ces  troupes  devaient  être 
soutenues  par  la  cavalerie  formée  en  masse,  placée 
dans  les  intervalles  et  derrière  l'infanterie. 

Une  nombreuse  artillerie  rouvrait  le  front  de  cette 
ligne,  qui  s'avança  eu  bon  ordre  L'Arcbiduc  renforça 
son  centre  et  s'y  porta  lui-même  A  la  vue  du  danger 
r)ui  le  menaçait.  MaiK  tous  les  efforts  des  Aufrirhiens  n« 
{>uient  arrêter  les  colonnes  françaises,  qui,  aux  cru 
de  tfive  l'Empereur/  ronpirent  en  un  instant  la  Ugnt 
ennemie,  la  Culbutèrent  et  la  mirent  en  fmte  ca- 
valerie du  prince  de  Lichstcosteio  fut  poursuivie  et 
sabrée  par  la  cavalerie  française.  L'Arcbiduc  lesta 

vainement  de  rallier  ses  soldats;  tous  ceux  qu'il  put 
ramener  auprès  de  lui  furent  tués  ou  blessés,  et  lui- 
même  finit  par  être  entraîné  par  les  fuyards. 

Le  petit  village  de  Breitenlee,  quartier  général  de 
l'Archiduc,  allait  être  atteint  par  la  cavalerie  française 
et  la  bataille  allait  être  décidée  en  faveur  de  Napoléon , 
lors|u'oii  vint  lui  apprendie,  S  neuf  heures  du  matin, 
que  les  ponts  jetés  sur  le  Danube  venaient  d'être  rom- 
pus par  des  moulins ,  des  brAlots  et  de  grands  bateanx 
amarrés  ensemble  que  l'ennemi  avait  lancés  des  Iles  du 
fleuve  situées  au-dessus  de  l'Ile  Lobau,  et  dont  la  crue 
subite  des  eaux  avait  rendu  le  choc  plus  violent  et  plus 
fatal.  Dès  lors ,  il  était  impossible  au  reste  de  l'armée, 
composé  de  plus  de  40  000  hommes,  ft  (jualre- vingts 
pièces  d'artillerie  et  aux  muniuons  de  réserve  de  tra- 
verser le  fleuve. 

A  celte  aftreuse  nouvelle,  l'Empereur  opposa  le  plus 
^raod  sang-froid  -,  il  ordonna  au  duc  de  MoutcbcUo  de 
ralentir  son  mouvenaent,etdc  icpttndve  position  cnlM 
Kssiing  et  Gross-Aspem. 

L'Arcbiduc ,  en  voyant  les  Francis  comprimer  leur 
élan  et  diminuer  knr  fitn,  devina  la  révssile  des 
moyens  qu'il  avait  prépares.  As:  il  reforma  sa 
ligne,  sa  cavalerie  revint  à  la  charge,  l'artillerie  se 
remit  en  position,  et  le  combat  recommença  sur  le 
même  terrain  (|ue  ta  veille  el  avec  les  mfines  ihmrrs 
de  succès.  Les  Francis  furent  accablés  par  le  feu  de 
deux  cents  pièces  de  canon.  La  réserve  des  grenadiers 
ennemis .  qui  n'avait  point  encore  pris  part  à  J'action , 
vint  attaquer  les  deux  villages  d'Aspern  ei^d'Essling. 
Les  Français,  obligés  de  ménager  leurs  mnnKîOBS, 
rcelèratt  l'anne  an  bras  lona  le  fes  nnurtrier  des 
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AttttkUeiM,  ne  tiraot  que  de  lunn  eo  loio  et  ioreqne 

hi colonne»  d'ifi:i  i"  ' '^'^içnl  assez  rapprocht'cs  pour 

pihveot  es|iéier  «^uelcur  poudre  ne  serait  pas  ^ 
perdoe.  Dè»  ee  aMmeot,  ta  btUi!le  n'offrit  plus  guère  i 
di-  rombtnaiaons;  ce  fut  une  horrible  boucherie;  les 
Mènes  de  la  Teille  a-t  renouvcltRDt  dans  le»  deux  | 
Titlagcs,  pris  et  repris  cinq  ou  six  Ms  pir  Ict  deux  } 
armekis  avec  un  in< oncevable  arbarnement.  Vers  midi,  ^ 
l'ennemi  (enta  t-nân  de  (ournerGro8s«Aspern  en  pi^né- 
tranl  par  un  Ilot  boisé  du  cAlé^de  Stadiau  ;  déjA  il  avait 
tagnédntemiii,  pouvait  prendre  le  villase^  revers 
et  m**naefr  les  p<*l(i8  ponts  jeit's  sur  le  ruisseau.  Le 
brave  iféuéral  Mulilur  ti'y  fiorta  avec  tta  divisiui) ,  ré - 
dnile  A  3,000  combattant»,  et  arrêta  lea  Aniricbiens  ; 
le  maréchal  Masséaa  vint  l'y  soutenir;  tantAt  H  pied  , 
tantôt  â  cheval ,  on  le  vit  dans  le  tailli»,  dans  l'Ile , 
dans  le  Yiltaget  r<pée  i  la  nain,  dirigeant  l'attaqaeet 
la  défense.  Le  général  Legrand  ne  di'ployait  pas  moins 
de  fermeté  dans  Aupem.— Dans  le  même  temps,  le  pnorc 
de  Roomberf ,  aoirtenn  par  nne  brigade  de  Brenadie  rs 
hongrois,  %'int  aussi  ;irtr;u<T  Essiiug;  ciniifoi^ily 
pénétra ,  et  cinq  fois  le  général  Boudet,  inébranlable  à 
non  poste,  le  força  i  l'abandonner.  —  Knfin,  à  den 

briirrs,  l'Archidue,  rebuli'  de  vin{;l  assauts  inutiles 

contre  ces  deux  bastions  de  la  ligne  française,  le  dé- 
cida É  tenter  nne  attaque  dleisîTO  rar  le  centre.  Le 

corps  du  gi<nt'ral  Hobenzollern  s'avança ,  soutenu  de 
douze  bataillons  de  grenadiers  -,  le  duc  de  Montebello 
opponuner0sit(anwvigoureuse;Hohenzoltern,  épuisé, 
eéda  l'bonnfar  de  ratta^ao  Mti  grenadiers,  qui ,  con- 
duits par  l'Arcbiduc  en  personne,  se  précipitèrent, 
l'arme  au  bras,  sur  l'arlillrrie  française,  pendant  que 
la  cavalerie  ennemie  cherchait  à  pénétrer  entre  Essling 
et  le  Danube.  M  iis  tous  ses  efforts  échouèrent  contre 
l'iQtn'piditede  nos  so  datH.  Étonné  de  cetle  rL'stjitance 
eteffrajrédeaas  pertes,  l'Archiduc  renonça  â  sou  projet 
et  revint  atiaq'rer  Essiing,  dont  il  réussit  en6n  i  s'em- 
parer. —  Il  était  imporunt  de  ne  pds  laisser  l'ennrmi 
■Mlln  do  ee  ptwto,  d'o*  il  aurait  pu  déboooher  et 
accoler  au  Danube  le<  débris  des  troupes  franciises. 
L'Empereur  lança  eentre  les  Autrichiens  le  général 
Mooton ,  à  la  tète  de  la  brigade  des  flislliers  de  la  garde. 
O";  brivps  culbutèrent  sur  tous  les  points  les  grena- 
diers ennemis;  la  fureur  de  cette  attaque  prouva  k 
rArchidne  quS!  devait  renoneer  i  Tcspo^  do  vaincre 
des  hommes  si  ddtermiDt's.  Il  était  qu.ttre  heures  du 
•oir^  depuis  près  de  treote  heures,  les  troupes  n'avaient, 
prar  aimi  dire,  pas  ccaaé  de  combattre;  cependant 
rtnaenil  continna  M 


Blesture  el  niorl  du  maréchal  Lannes.  —  En  ce 
moment,  le  duc  de  Mootehdio,  se  promenant  à  pied 
derrière  la  ligne  des  lirailli  ur.s  (H  tbtis  entre  Essliag  et 
Aspem ,  entretenait  leur  ardeur.  Le  maréchal  était  avec 
le  général  POaxet,  qui  lui  avait  appris  les  premiers 

é!('mf'n1s  <}f  pin-rrr'  cr  f[tii  l'tait  venu  nvrr  lui  d'Es- 
pagoe.  Biea(6l  une  balle  perdue  vint  frapper  au  front  le 
giBCral ,  qui  lamba  mort.— tannea,  eraelleaient  affecté 
de  la  prrrr  II  siin  ami,  »'é!oij;na  en  marchant  vers  És- 
aling.  Ltbi%  de  tout  autre  soin  que  de  maintenir  la  ligne 
«ontn  In  fUUct  «ttaqws  ds  l'AicbMiK,  U  i^aaiii  dant 


le  bas-ftmd  qni  rtgne  d'un  village  i  l'autre,  et  s'aban- 

donuri  A  sadouteur.  Pi  u  après,  des  s  'it  is  ,  emportant 
le  corps  du  général,  se  rapprochèrent  de  Launes,  qui 
s'étolgoa  de  non  veav  en  s'ieriant  :  «Ce  terrible  spectacle 
me  suivra  donc  parluut  !»  et  ijui  alla  se  rasseoir  à  peu 
de  dislance.  Il  «Haii  là,  environné  de  ses  officiers  que 
la  mort  avsit  épargnés,  lorsqu'un  boulet  de  trois, 
lanci'  au  haii>rd  du  côté  d'Enzer>idorf ,  vint ,  en  rico- 
chant, frapper  les  deux  genoux  du  maréchal,  qui  les 
tenait  croiiéai  un  aar  l'autfe.  Réduit  par  cette  blessure 
grave  lirimpoMibililé  de  conserver  le  commandement, 
Lannrs  fut  transporté  dan»  l'Ile  btbau  ;  Napoléon 
s'avança  de  son  côté,  et  aussitôt  qu'il  l'aperçut,  il 
courut,  se  préripiia  sur  lui,  le  couvrit  de  baisers  « 
l'appela  au  milieu  des  sanglot». ,  et  lui  dit  d'une  voix 
étouffée:  «Lannes,  mon  ami,  me  reconnais-tu?...., 
«e'cat  moi.....  ^est  Bonaparte,  ton  ami.....  Lannes, 
oLaoncs,  tu  nous  seras  conservé!»  Le  nianVha!  ouvrit 
les  yeux  à  cette  voix  bien  connue,  et  répondit  avec 
peine:  «Je  désire  vivre  si  je  peux  vovs  servir.....  aioA 

«que  noire  France;        mais  je  crois  qu'avant  une 

aheurc       vous  aurez  perdu.....  celui  qui  fut  votre 

«meilleur  ami.»  Napoléon,  a  genoux  devant  le  maré- 
chal mourant,  pleurait  à  chaudes  larmes. 

«Le  man*chal  Lannes,  dit  la  relation  du  g'*néral 
Pelet  (à  laquelle  nous  avons  déjà  emprunté  les  détails 
que  noua  venons  de  donner  anr  l'afFreoae  blessure  dn 
maréchal),  ne  put  passer  sur  l'nutn  nvr  du  Dmubc 
que  le  23  au  matin,  tl  resta  à  Enzerudorf.  âon  premier 
soin  ftatde  s'informer  oA  un  comte  de  Paitt,  ampaté 
comme  lui,  avait  fait  faire  une  cuisse  mi^canique  qui 
permettait  de  monter  A  cbeval ,  tant  le  maréchal  était 
plein  du  désir  de  servir  son  psys,  L'avant-veîllo,  il 
avait  ni(^nii'  donné  r  It  Je  f  iire  arrOier  ses  équi- 
pages sur  la  frontière  d  Espagne ,  comptant  rejoindre 
le  corps  qu'il  y  commandait ,  après  la  fin  de  la  guerre 
d'Autriciie.  (pi  ot]  regardait  comme  prochaine.  Il  {Nirdit 
toute  connaissance  depuis  le  lendemain,  24,  jusqu'au 
30 ,  jour  oa  se  termina  sa  glorieuse  vie.  Dans  ces  tristes 
inonx  nts.  sa  grande  âme  se  croyait  encore  sur  le  champ 
de  bataille,  bravant  et  maîtrisant  1rs  hasards.  Il  don- 
nait des  ordres  à  ses  officiers  ou  implorait  l'assistance 
de  l'Empereur,  qu'il  ne  pouvait  plus  reconnaître.  Ite-- 
dantccs  sept  journées.  Napoléon  alla  coDilanBuat  le 
visiter  soir  et  malin.» 

La  lotte  meurtrière  eeiu  cn6n  1  neuf  hcwrac  dn 
soir.  —  Les  Français  avnient  conservé  leur  position  du 
roatio}  les  Autrichiens  bivouaquèrent  dans  celle  où  ils 
ae  trouvaient.— Cevx-cl  avalent,  de  leur  propre  aven, 
tiri'  qij  irnnte  mille  coups  dr  ranon.  Leur  perte  fut  con- 
sidérable; ils  eumit  8,000  hommes  tués  ou  blessés 
(  parmi  lesquels  on  compta  33  généraux  et  M  offlderi 
supérieurs).  Le  feld  -  maréchal  lieutenant  Weber, 
1,500  hommes  et  4  drapeaux  tombèrent  au  pouvoir 
des  Français,  qui  eurent  2.000  hommes  tné»  et  3i,(KM> 
blessiSi.  Le  général  de  division  Sainl-IIilaire, bimw  Ot 
digne  officier,  fut  emporté  par  un  boulet  '. 


K  (mm  jçwun  pvmssrisi 
Mins  aVHllas .  cl  qolll  ptaM  daas  hi  bsodie  a*  rimpcfenr  NapoMsn 
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lit-lour  ihiiii  rr/,'  Lobivi.  —  Il  a  ngissail ,  aprè» 
ceUtilMIiiillc  MiigUotcei  où  du  rooint  l'honneur  fran* 
^is  avait  au  vd ,  d«  faire  tor  lir  l'«iia#»dfl  f «fprfwe 
position  où  elle  se  trouvait.  Uii  pont  de  pMtItn  avait 
iié  l'Ubli  pour  commuiiiiiuer  avec  VWt  Lobao.  —  L'Em- 
pereur, après  avoir  vi&it^  cette  lie  et  reconnu  par  lui- 
Di^uie  les  resKourccs  qu'elle  offrait  pnur  une  défeniie 
de  deux  ou  tro  s  jourg,  rnm\i  1rs  inairchauï  et  le» 
cbefs  des  corp»  |itiiu  ip.iux-  li  le»  engagea  â  f.kire  con- 
natire  leur  opinion.  Ton  furant  d'svî»  do  rapaitwr  le 
Dâiiubc,  de  retirer  les  troupes  (|ui  avalent  combsliu  . 
el  de  les  niellrc  â  cuuverl  «»ur  la  rive  droite.  MaMéna 
^outa  que,  pour  loi,  il  saurait  bira  «  HAvts  jour  i 
Iravrrs  f'aniuV  ninmiie.  dans  l«  €4»  oû  elle  tenterait 
d'eni|)^ber  la  retraite.  Uavouat,  qui  élaU  pr<»eDt ,  se 
ebarfra  de  contenir  l'archiduc  Cliarlet,  »*U  §•  hniar- 
dait  1  |>i»>er  sur  l  i  rivr  dniil  ;,  cl  RarmlK  iiu  avecson 
corps  il  duuiivrail  le  tenipst  de  reconstruire  les  pouls. 
I/Empereur  applaudiaiaii  d  l'ardrur  de  an  tiititenanti; 
mais  il  It-ur  dit  ;i\  ce  Ii'  plus  «ranJ  c.ilme  :  «Vous  vouli  z 
«repasM-r  le  Uaoube .  el  conuneni  ?  lc«  pooi»  oe  soot- 
«iU  paa  détruits?  saoa  eela ,  nr  •«nrloii^ooiia  pat  réanis . 
«vainqueurs  et  d«^j^  loin  d'ici  ?  Nous  pauvans  bien  faire 
«passer  sur  des  barques  les  hupioies,le>i  chevaux  ;  mais 

«que  deriendra  l'artillerie  ?       AbaodonRerons  -  nous 

«nos  blf  s^^s  ?  ajouteroat'nous  A  la  perte  de  deux  jour- 
«m'es  celle  de  tous  ces  braves?  i|ir<iiis-n(iiis  ainsi  â 
«l'enneuii,  à  l'Europe,  que  les  vain'iueurs  soijlaujour- 
«d'hui  les  vaincus?  Et  ai  l'Archiduc,  ptaa  eoorirncilli 
«de  notre  retraite  que  de  s-in  pr  («  n  iii  i^iiri  H,  passe  le 
«Danube  darière  nous  Tulln,  4  Krinis,  â  Uniz..... 
«S'il  y  rassemble,  ara  divers  corps.....  olk  WMm  re(ip>>. 
«rons-nuus  ?  .Sera-re  dans  les  pusitiiios  que  j'ai  retran- 
«cbées  sur  la  Traun,  sur  l'Ion,  swr  le  Lech?  Non, 
«noue  devrons  «ourîr  juaqv'sw  Rhin  ;  car  ces  allift  qoe 
•  f.i  victoire  cl  |;i  fortune  nous  ont  doiint«t>.  une  appa- 
«  rente  défaite  noua  les  dl«r«,  il  le»  tournera  u^roe 
•eonire  nous.....  Il  Fani  rsitar  td;  il  foiit  menarrr  un 
«ennemi  accoutunu'  à  nous  craindre,  et  le  retenir  de- 
•vanl  nous.  Avant  qu'il  ait  pris  un  parti,  avant  qu'il 
«ait  commencé  jk  agir,  les  ponts  seront  r<parâi  de 

homnif*  TuMèrciii  tténtlquriDCDl  contre  dr»  forw»  lri|»l«  rn  pfr- 
.  tomv  )  i  {  tn  maWrfc-l;  dans  la  «rondi',  M.MO  fntinAi  rticit^n m 
A  SOJO»  tMtWBM.  Ocpaittiil  Jm  AMrMtatMtt  M  l^uttiMM  CharlN. 
«aridMp  amrt  dM  mcrfilIlM;  rasa  ^HsnMOlrlrrai  S  isar  Hraadc 
allaque  ne  Um*  ntm  1 4tf|iier,  m'aie  pour  ta  plus  estpaott.  No^i 
■aiwwBWwm  iMM  11  T«r  sordsii  de  HataMnas. 

«  L»  umfimt  awilit  nm^ê  piat  ww  pissw  aawaw  *t  wns 
ou  la  tenuop  <b» l^itepiM astrsi»». ^aais  psHtas  wésensiis  t 
U  nuArter  par  la  forer  de  mes  <«inl>'iMÎ<i«nt  el  4e  »a  Totailé.  Ette 
n%  pes  nMfiqM  de  cenitar* ,  «<  te  g^^rai  Rogniai  mmtM  ne  loi  a 
pa«#anM»#  ta  pi1iit|iii>.  Il  m'a  rrimrM  dRrtv^aUsana MwrdimrM 
le  Si  it  i«U  répondrai  %i«r  tix  divMaiM  atlDHiii  %  Un  Inive.  i^ai 
«ont  Mrr  tviyirt.  «Je  <\\ain  autrr»,  iwDtcnt  bie;i  rommcnocr  u-  c  m 
Mt .  jUb  *•  (raRiMT  tf  rrrrain  ii*<TMatr<'  pour  iri.-inieu«rrr.  Si  le  poni 
ne  tVUil  ra«  rompu.  Duruiitl  H>l  ah'itotirM  S  la  droilr  ée  iMxm. 
ri  n  (-«luN'i.  iiultratlé  an  rriiirr,  roiiialv  l)«  Bornai na  le  fiimw  S 
Cm,  (-i  |i.ir  ,1  iryii  >  lmit  im>  ifAiimUal .  avait  <lil  u-  n  plMT,  D^voud 
ml  liiriiii'l  n'i  il'l  II  ar'.iiri'ii  p.ir  un  ch.>o<5rmi'nl  rte  feoDl  MIT  fa 
g.iitrhc  Ar  IViiiir  rni .  |Mr.  Il  S  P'hii  q<li  av.ii|  *it  rl'nitiS  MyliU,  tt 
qu'il  r<i)M'u  Â  <V.iKr.tiii  <}url(|nr«  «etniiiw*  plu*  lard. 

■  r.agnial  nriinpulc.  en  oulrr.  I.i  (.luli  it'avdu- 1 ulaii'c'  L.mncs  en 
trQpKraawamaFjiri  aucinirc  d'iirti.'  iijiut  ciouavt! .  1 1  n^»  tuiiintiirv 
sarloul  en  arlillenc,  d  <iit  h'  fm  i-'Jiici-jiIi  niuc  il  njii  ^irc  d^itif 
contre  Doaa.  Li  Jutlr*«e  rie  rrt  repro<-lief  peut  ^tre  pour  le  uxnui  i 

«NlMIa.  JanalsJtBiMsU  peaisedsicneavcicr  ist  lattapteacwe  ' 


«manière  1  braver  tous  les  accidents;  les  corpa  pour- 
«roniae  réunir  cl  combattre  sur  l'une  eu  l'autre  riva, 
«lyaillrttrs.rarmta  d'Italie,  bientôt  suivie  de  Lefebvre, 
n  va  nouii  appiM-ter  les  seroers  d<t  sa  force  el  d«  set  vie- 
«toires;  elle  nous  ouvrira  sous  peu  de  jours,  par  la 
«Siyrie,  une  li^ue  de  c<>n)mun(caiioiis  qui  nous  csl 
■encore  fermée,  M  qni  funiriMierisit  tsitaae  celle  de  la 
«Bavière.  Alors  nous  serons  entièrement  maîtres  des 
«opi'ratioQitD  Os  paroles  gt^uéreuses,  cc!>  vuei<  bardics 
el  flraadcs  éclairaai  ci  enflanunrDt  le  dévouement  da 
sex  compagnons  de  danger  »  t  de  yl  ire.  L'KmîMT»-ur 
ajouta,  avec  le  langage  de  la  vieiiiv  amitié  :  «Masiu^oa , 
•itt  vas  achever  eè  quo  lu  aa  at  gloriaaSBMrot  «M- 
«mcnc(*.  Il  n'y  a  que  toi  qui  puisses  en  im(>o'^fr  3<u>ex 
«A  l'Arcbiduc  pour  le  retenir  immobile  devaol  u«us> 
•  Ja  vîuBs  do  parawrir  111»  Lobou ,  le  terrain  ta  aan 
»  favorable,  p 

Il  fut  convenu  que  la  retraite  comou^ncerait  A  la 
nuit,  et  que  lea  tronpea,  rentrant  dana  rUt ,  7  oitan* 

di •tient,  kaiu  repJkMT  le  U.>iiube,que  des  pri'paratifl 
suftÏNaots  fussent  faits  pour  reprendre  l'offenaiw*  nt 
pour  ressaisir  la  vîcUnre  qn'vn  aadd«t  iwpréfn  sv» 
nait  seul  de  leur  enlever. 

Ce  mouvement  rétrograde  que  nos  soldaia  eiéculè- 
rent  en  frémissant  de  rage,  se  61  avec  un  ordre 
admirable  et  sans  que  l'ennemi  osât  y  apporter  aucun 
obstflcie.  Quand  l'artillerie  eut  rep.Sfé,  on  replia  le 
pont  el  rarmi><e  se  trouva  bloquée  dîiKs  l'ile  Lobau-  \a% 
IMDis  qui  devaient  ntsurer  ses  ««mmunicailoos  aven 
Vienne  ayant  éi4  emportés  comme  ceux  qui  loi  avnimt 
servi  A  aiteïMdra  l'eanenii,  i'Kmpereur,  sur  ua  tréie 
baielet,  avait  Nfatnd  !•  rive  dvoiin  d»  fleuve  ail 
d  (^irf  |tort<V  de  donner  1»-h  ordrfs  '\  tous  les  (orpa  de 
so»  aruKe  qui  n'avaient  pas  pris  pari  a  la  bataille,  et 
pour  aaeHéver  renvoi  des  mnoiiions  de  lonie  csidM 
if  iiit  les  hi  ,^%es  combattants  d'Ks«ilin(;  avaient  bciioin. 
.\caiioioina ,  pendant  les  premiers  jours,  les  troupes 
qui  étaMM  dans  l'Ils  enrent  ft  sup^rier  tentas  Isa  bër- 
reurs  de  la  faim.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  niang^^  une 
partis  des  chevaux  de  selle  et  de  trait  qu'eilts  virent 
arriver  Isa  bateaux  qui  leur  apportaient  des  vivrer. 

rotonwe  angtaiic  ik  FonleDoy,  eu  jcianl  iiupriMkmiwiil  uoa  leuie 
nvày^  i<  iirde  au  inilifu  d'nur  l'Rn«  dr  ftux  i«nrrnlrlqiir<.  L'empla- 
eemrat  d*  Atpcm  H  dtsilhir  éiaii  ow  ri  rronaïamv  partteaittrr  poar 
raf nriair  «n*  atne««  mt  \»  cws ,  sonqor  nrï*  Bmcs  iiaiaii  t  l'ahri 
d'iMuUe  par  cr«  tMHllons.  I>'aillmr«.  U  n*  r««l  paa  perctoe  de  tue 
qu'une  arni^  paMïnl  un  neincrIrrDConIrant  un  riunnii  tiipéneur, 
pas  te  dieix  eatre  lisaiwjooii  ee  inssieuTiei  i  tout  m  iMMOcbiaf , 
H  feul  esefsnee  M  asnsi  ses  dSiiS  eSiSs  de  neuve,  sans  ptfno  es 
ptedieiiapenlSi  on  ne  pHwi  donc  que  tonntr  00  dtutHcmvooa  de 
■Mins  on  niHant  m*  teceinir»,  pour  avoir  derrière  ce  rrnlrt  les 
DnjrMdsIiBnMrlfS  Iteavrsdtbaurhaot.  laud«qi«kaalhs,fliees 
an  «taie.  M  «ummI  iMMnuMiv  tl  e>  a  qaele  <sa  «É  li  païa^s 
%e  bit  I  eritaiiiadisUMPde  riHifNiiil«ei  «*  sn  isKneeaaveaieul 
Tenir  que  d'uu  eSié.  AkuTs,  «n  Htsuiieant  de  l»«al ,  eu  peut  pmedre 
niK  l«ae  paralKte  aa  eooi*  éB  nrn«*.  ruiim*  TMCuae  «I  Memia  II 
araoi  SI»  le  nbiii(  rtai  esMue  ttoMteundh,  fNteeiualie  Msney,. 
Mais  DOlec  posil  on  iiVl.i<t  p:ii  m  ni«iiie  d  Citliug  ;  H  laMut  rMHC 
rnire  In  Arm  w  l.ig'  «  le  pn-ioK  r  jour,  rl ,  4U«  qiw  nous  fAinrs  M 
niftitro.  il  ixintenaïf  de  tlikhooeber,  toot  b  ptoicrUon  de  Ci  S  bes- 
liont.  rn  iMMiMual  devant  noua,  par  on  inoatemrnlob  Ique,  la  dMM 
ni  .  U  K'>>'<  •»'  1 1  IuhS'  ;  n-  que  t^anui  t  rt  Ma»<<iu  riuirnt  exé* 
ciih  ,  M  l».ii.ùu>,l  jvjii  .iirurr.  Ijiariilr  «hOM- qu'un  pU  Mediie. 
c'i»l  rfli'il  f At  pent-^trr  niimr  v.iUi  irMrdrr  r.ilisqin'  of'rn.'ivr  jn»- 
qu'S  l'enlièro  arrltiM  de  navooai ,  el  la  diriger  aèort  d'fcialing  aur 

InsiHef.qssidseieewasqaaueuaaHrtiMSfiaaisrttWagw. 


Digitized  by  Google 


Uiyiiizeo  by  Google 


kiiu^cd  by  Google 


h 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


KK.\  .N  CE    Ml  LIT  U  R  E . 


 'N 


Digilized  by  Google 


^  Google 


I 


•  11»' 


1 


Digitized  by  Google 


FRANTK  MIMTAIRK. 


v.oogle 


Digitized  by  Google 


Lm  htonét  B'eoreal  pa»  moio*  ft  «ouf  trir.  Gqitiuiaat , 

grAce  aux  snins  quf  prit  d'eux  M.  Urrey,  chirurjîieu 
en  cbeF  de  l  arini-e,  ils  Kuppurlèrent  galineut  kurs 
tutttnmtm.  Om  tona»  hMionble*  dant  un  ouvrage 
lelcnfirtffw  «ur  la  f'lifnifRN''inilha*n' ,  nott«  a  ron«rrv^ 
ia  mémoire  df»  moyens  iogt'niius  qu'il  tiii|»l«jya  en 
«ette  oecatioD.  On  peut  m  faira  uae  idée  du  dénAiitetii 
én  arabtilanvrit  psr  nn  sf  ni  (Wt.iit  :  I  j  «tmjp'*  bl**»- 
S^a,  fiuUe  ilaii^t  le  |)«iioral  d'une  cuinissc,  était  faiie 
•«••  d*  !•  rlnir HA  cIm«»I  «  et  MaitoanM,  «a  giiiw  dt 
•el,  avec  dp  fa  nnuitri»  ranr>n. 

La  («lltciUide  de  i  lùitpeieur  fut  birnlùt  cooroQofe 
4aaMata,«i  l'tbMidnica  rCgna  pararf  toi  irtapn  aai- 
qoellra  Ira  granda  (ravnux  qn'ellf»  rséruièreni  en  fai- 
saieul  une  néc(s.>.iié  Eu  effet.  l'Le  Lobau  devint  uiw 
véritable  place  forte  par  ka  iamuMaa  ovm«<  «  qui  y 
fuiput  contirnits.  Celle  llr ,  trp«  boii«V,  a  deos  irom 
cî(  ->>l:,ii  I  fic  f  ;  ir(»is  pnnts  f  3rallt  !i"S  de  six  Ci'ûlsi  pas  df 
liiuj^ueur  i  iiuaciiérenl  à  ia  rtve  droite  rt  aiaurèieal  lea 
caonranicatioii»  awe  Vienne.  Un  de  ert  \tont*  «'tait 

a**fi  larf;p  p'iiir  l  iivsrv  |vissor  "rois  Miîhirfs  \\r  front, 
Uaa  Miaoade»  »ur  pii«>ii<«,  liiabia'»  Uau»  divcnic»  ùiiec- 
-flatw.  le»  gartnifaaalrai  de  fairta  fnaalie,  cl  mèm 

CPnlrc  l'fTct  flrs  brillots  et  aulrf>  m.irhir»-^  <nrrn- 
ciéaire»      Iké  mioult-a,  faÏMOl  tare  auv  poM(iuii« 

'  I.'Empcrrur,  durant  l'i  l^rution  di-t  IrilTiut  eiilrrpil*  ibiK  l'Ile 
Labju ,  ronlxiud  1  u^  iUiT  i  ii.iu  .m  dv  S>  t:(i'iili> uim  ;  luaii  U 
tran*t>urt.i  «-un  ii'urtiir  ^•  tmjil  d.ii  »  l  lie  .iii<'«'l6l  q<i\\  jiigfj  qur  le 
niontrni  ir.i|,ij  jpiiruiUail.  —  S»  pu»'  m  e  n  'iiiii<'.i  l-i  «tmltaixT  el 
l'arJfuir  iki  t^j'iS*it;  suit  iirriiiitM  ><jiii  fut  At:  Iik  Mh^tt-r  <bii*  Iritrt 
bi*aU4C<.  Vu\-i  i  cf  >iij'  l  mi  Ir.irl  qiir  iioil»  Ii<ji|m.iis  l.i  i%  |i  I  aj'ag'' 
en  jiutnc/ie, rlc,  qm-  lu  iu  .ivulu  lJ<  j  I  nu  :  •  L  I  ln|>i  i  t  iir  U  [ttunic 
IMit  hier  «ilour  <k'  vj  Uwlv  il  ru;-ir  U  I  j«i->'  iilJi»ir  !(■«  crcilJtli'Tii 
<te  M  garde  <(iii  tl^Jnmai  lit  :  •  Kli  Ij  t-ii  '  uh->.  aunt,  CMniHcnt  Iroii- 
Wl  MiUt  le  «m?  -  Il  IW  IMKJ«  K'  u>i'<  1  IM*  .  Sirv  ,  tOiU  f»<'ri'  r.iM'  ,• 
dit  un  ioliUl  ru  iiKMitraal  le  Itaiiniue.  I.  hrupert  ur,  qui  a«aa  urdouiié 
qu'un  «lutrtbiiil  une  furie  botUrille  d«  tim  i  rbaqiw  >old«t,  c«l  «ur- 
ptt*  dt  «uir  qu'où  km  uu-t  au  r^Kinic  la.  TciHr  J'in  r  lialailV  :  Il  «  a 
dénouée  ta  TéiêMi  au  i*r>uo'  dr  Neufcbilrl  (Jn  h  iiifiiriiic ,  tt  un  af 
prcud  que  deut  gardt«*aMfia«iu»el  uo  i  uip  uvf  aux  Tivrci,  cbarKAi 
de  ce  armcp,  tiui  vendu  à  leur  prvAt  tiootellkt  dtiiio^ 

à  la  di*(ribu(l«o,  el  iia'iU  «•itfraàrni  rempUieer  par  du  < m  de  qua- 
Mé  isMriAire.  C«  vin  avait  iié  uM  par  la  farila  Impériale  datia 
use  rit'bc  aiiter«-  0»  r«valuait  A  aMOO  nuriim.  Iti  oai  éli  ànttH, 
Jmd»  par  an  iwaaril  d«  fiwrra,  M  owdtamiid*  a  uiorl.  Il*  ic  noni- 
luakiu  Varlei  et  V«ii.  Eu  aUaM  a»Mwlta»,  0»  dlli|u'il*  nanuité- 
rciu  le  comte  D**'  (un  det  ctwli  dt  radmlRMraUw) diH  «a  woip 
lure.  L'un  d'euv  •^éerla:  «Monahur  le  coinlp,TiHtt  cfpeiKlaiil  «0 
•  tMut  a  oooduiu  iVwRqiilai  ■  b»  comte  a  taiiié  Im  Mam  <li  aan 
dquiMe,  fana  tloole  imir  ne  pa»  AilcadHr.» 

*  Ikwi  ma «taarfaMaoa  lor  Ira  Awrrea  die  JIUe$-Cfsitr,  rt  a 
nieoailoo  dM  poni  Jri<  p»  Ctaar  mr  le  Mito,  l^nwmnr  NapoU'on 
ê  loMnémeaaiinCaartoiioniadiilImNitelnMalliiiaïaala.—  il  r  a 
tj/a  lié  de*  r^HriKHia  du  plui  haut  intérêt  mit  ht  nt^fviaflmp^Ayc'r 
à  U  guerre  pour  couili  une  promptemeot  det  pooU  ea  iiriieDiv  de 
fcooemi. 

«  Le  Oairohe  ni  nw  Inui  autre  rivière  qup  le  Rbiu.  Ce  premier 
nrave  dp  l'Kiirafic  a  li  MO  lui»-*  àe  large ,  %  pif<l«  ilr  pnifonilrnr. 
1^  Rhin  1  Colugne,  dJii»  le  nioni<*ni  oA  C^itxi  If  u'.%y»A  |iat 

15  pieili  de  proron<ii-iir  l.'iii|;.  ii  i  ir  (i  m-  -*  *  rr>ni  ii- P.rr  ir.imf'' ronn-' 
trnlMl  trou  |M>ni«  >ur  p  lia  k,  <-i>fiii)ça  2,4(10  pi>ol<  en  iinf.l  |iiur( 
df>  trmp«.  !/•  tlanubr,  vU  i  v  »  d4>  Ule  Lotuii,  rtl  u  iMré  r-'r  une 
pt'i.ie  Ile.  L»-  pretiii-r  l«r»«  .it.mi  2T6to-Mii.  I  llr,  n,  !••  (lni\:i-iin> 
bra<,  175  toiM>« :  iut.il ,  ^  i<>i><'>.  ii'):i.iii>1  iMiir.mi  i  i.ui  iLiuv  ir 
petit  bran  qui  i°t.iit  »ur  la  rlif  i  uurlir.  |(  fil  mit  le  j-i  .iii4  b>.i«  46  tr.i- 
Vf.  »,  étwig  léet  rb.'iiiiK-  itc  f>  ici  hik  :  rii.i<|  <•  (r.ni'<' ,  iiippoitfr  pir 
6  pilott  WHiruiioéii  |Mr  un  rli  .[n m  ,  .i»  il  ^0  \m-il»  di-  kniftn*  «ir  :  1»  < 
ptlolt  éljiiiii  tiifojc  s  de  Kl  |i'r'  Il  en  Irrrr,  rt  iiurl.il<  m  'i<  ii  inni. 
au-d<i>«ii*  de  IVau;  lU  .iv.iictjt  .M)  i  36  pinit  di'  loiir^'n  <r  :  i|ii.iiir' 
IM'hKt  ioonetle*  lufflrriii  r.iiretvt  ouvrage  en  ii  \  i"'i">  <  li  i 
que  «ouiwUa  dUM  portte  mit  ua  batoa»;  la  maaHW  prtaii  6ti0  livre*. 
IM  Aapans  «WM  atMaMéi  par  daa  feonlaBa  de  Mr  de  M  paoKi 


occupt'i^  par  IVnu>>mi  sur  la  rive  gauche,  servaient  de 
téirs  de  popt-  £liea  étaient  dt^ffndura  par  i20  pt(icea  da 
position.  Dm cbausa^es,  (iraiii|uéra  daoa  m«,  permet» 
lairat,  dans  tous  li-s  wa*,  la  marche  des  irouprt  M  It 
transport  dr  rarltllerie.  — L1le  ZciA^ii  avait  reçu  le  nom 
d'Ile  \npoléon,  et  iroK  des  [\n  adjact-nlc»,  également 
fortifiéca,  oaai  de  trois  de  aaa  géedraui  tués  depuia 
le  eommen<Tm<>nt  de  la  ranipagne,  Mttntrhff'o  ^ 
Espagne  et  Petit.  Une  qualriënie  Ile  fut  appelée 
ÂituauuÊnfp  du  préwoai  do  iwiaca  Bertbiar»  n»ii» 
général  de  l'Fmperfur. 

Ces  travaux  duié  ent  plus  d'un  mois.  Avant  de  fOO- 
lioner  la  tint  da  la  canapogae,  jfloaa  na  coof  d'ttit 

avwdci  rretapona.  Us  liifirnaa  «t  ka  craAl  4t  l8iirt-Aaai«  IMmA 
esudMn  Cl  koHiaNadet.  Il  r  ml  plus  de  difaBuMé  aaiir  le  aMM  mai 
i*<«««irt  dUHl  eaSrfMflietit  trapMet  tl  ayrarkeii  oa  pdalMi  «a 
iMwa  de  lempt.s1lfeitall  abaademtf  à  kiMiiliiiwsil  iWai  Mla- 
duraaleiMmdab  aewatlr  aiàniai  yi'il  *M  teleaBi,  en  âne»» 
daut  le 4L-tttl*iiii> iMiut ,  el «a'ea  Ita cAt  Ws mimWit  en  Jpeawaa 
auan  Mauntup  de  peinai  Mre  atmcr  le  n>tatan  IM  de  Hmit 
aiiwiiAi  iMnrlMtt  tmwtt  v^ie  nMNMnfiBil  k  k ftallaetd«aM 
»r,  lé  avec  une  telle  «tul  w*.  viM  «rllMl  la  Ita  ae  aeni  I  eM 
«le  poMiMe  dr  battre  te»  p>kiU  dn  niilini  du  pritl  bran  avec  ii»r  tan- 
nelie  ardmairr.  L'ing^tiirur  prit  a  Vimne  *•  »  aonaritia  MMilemm 
uir  dt'iiv  bdiraux  ,  qui  Mrvaieiil  au  Riaud  pool  d*  ivllr  ville.  Si  l'on 
M*  fdt  orvi  de  iv«  nuiiiifltct  tgui  d'alwrd,  il  <  Al  acdtvé  le  poal  da 
|ii'lil  brai  en  «''iiic  it-nip*  qiir  rrtui  du  grand  br»«  ca  d4l  jtwrt.  Le 
lab-irr  du  poat  fui  cbar^é  de  urutw*  iiouuni,  pmr  diniiaiirr  l'a»- 
niaiiuii  i>iu<iii:ii'  pcir  U  <iii  r>i<ii4i>i.  Au  nviMiieiii  uû  oa  rana- 
IriiK  ilt  te  (luiit ,  ir<i  ttattcii  .  Ij  IoiiU-  de*  iii'<i:i'«  jv<ii  (uil  rroltra 
le  luurt  du  lUiilib.-  di'  div  i  ilumr  pu.U  ;  ii<i  n  i-  -  i  il  l.i  rn  it- 

irtH-lHui  du  poiH  l'I^l  tlé  plus  tai  iIf.  Ut  |i  l',<lii.  .iVJ  titl  jum^u  a  IM 
pit'il.k  il<-  l<jiii;. 

•  P<  11(1. iril  i-i  *  iin'iiiit  jKurt  Ir  (!,'ii>t4  H*TlriirMl  Ht  i  31)  lumef 

an  -  rlfS^llS  uni'  isl"   l    r    i,  :  it   r...'liriHtll.t   i':  ^nil.'   ^mi  .,  , 

»iir  kii^iuU  il  £1,>I>I  I  lin  i.il'ilUi  ;  f*  <|ui  Igc'ua  i*a  «arood  piMii  de 
8  pted»  Oc  large ,  pour  l'iufaMbria  el  la  MliOlle  iH  pMeSéMnl 
i  t»nipiO»#<s  M-iiliriH'ttt  <)••  3  fM'». 

•  Mihn,  .1  Onu  iijiMii  i<  II»  li.uii ,  il  ('t.ililii  Mn«  tsiaraile  rorm^e  par 
iiil  ituul'li:  r,iii){  tit-  i>ikiU  »iir  ■  ik-  kHit|iHiiir  dv  ttW  luin>  qui  pruia- 
);rait  Ict  iliux  |H>lll^  Il  i oi>i>li  iiiiut  vu  outre  drux  punU  mr  pilotia, 
<li-  50  tuuea  »ur  uu  pcul  t>r.ia  qui  ira\iTui  l'Ile  L4ibia.  et  un  da 
(jO  toiwt.  fnirv  I  tii-  ri  la  ri\e  KaMtu>  du  llt-uva.  I.'te  LAbau  avait 
llkiO  toitc*  de  large  Le  lr.i«ari  d«  er*  puni»  équivaut  à  dix  Mê  an 
iTHMui  «tIiii  deOur  :  il  tul  lYpeudaul  f-ni  rn  vingt  joura,  dn  m»» 
■ui'iit  uù  il  fut  MdtHiué.  Avec  qurlquet  loiiitrtte*  <ie  plut,  il  aurait 
|ni  éiri'  fj.l  en  maioa  d'-  dix  juiir*,  a  a>nip(er  dti  hmmbciiI  oA  Isa 
inatériaus  <i|airiil  ai  rivia  i  ftuti  ii'iauvre.  On  a  envpioy**  cm  pMts 
<lu  Danube  9UÛ  (loulrr*  dr  46  i  M  puda  da  lo««  sur  2  piedi 
•luarriMase  i  iMMira  da  »  a  #  amtla.  ai«  14  a  M  pvaecs  M- 
iltinnanaet  et  BW  nadtiim  É»  M  akdi  4a  !■«■  «a  f  pena»d»' 
largw  «t  S  dYpiéMeBr. 

«NaaoNM  Rt  cawnmlee  ca  ootae  en  inot  de  tanMn  de  M  totaca 
d'aaa  aeida  pMoe.  ue  paatoneicrs  d'arlillerla  y  caaiariieMi  S  poa- 
tens:  ils  se  Serrimkl d'I»  kraa  de  la  rl*iCn  qol  eie.l  eomcrt  par 
nue  lté.  lia  Itéreol  «n  tt  poêlons  cmIi«  eut  par  des  ptMtRlIn;  ils 
ronatruifin»!  le  Ublicr,  el  la  noit  de  l'atlaqtie,  oe  iwiil  tnareodil  le 
lanp  da  la  rlei  •noeakor  M  émane  par  un  de  see  iioula.  cl  epîn 
»a  conmaion  rn  trie  pm  de  inlnilei;  il  Ail  amarri  1  la  me  op^ù- 
tév.  Ui  rotonn<«  dlofmtcrle  dMHeent  aur-lcibanip  au  pas  de 
rharRc,  au  grand  MoBncmrnt  M  à  la  grande  turpriae  de  l'enoeoii , 
qui  avait  ralealé  avoir  deui  tacure*  d«v.int  lui. 

•  U-»  p mis  d'une  «"«le  pif^  e  iluiveiil  dire  (UTrerlumné».  Il  n'eU 
P3h  niii-itMxc  tl'aTi.  i  un  .|.  »  l.r.ii  il.  l.i  rlm'Tf  ;  ."i  l.i  nml  lotii',.i  Ir 
lo«  lliiq'irtii  |>CUVfm  jruMT  .ni  li..r  l  ttc  l.i  rnnHp  y  ri4'<h.iri;i  r  ita 
puiiliiiK  (llr  Un  terrain -1  lil.iii  iiii'liMi' ,  on  ihiit  briiri'n  niir  rmnpj - 
j!iuc  tif  ikinltmnU  r*  jxiil  i  HiiHimit  k  piHit  wus  mipioytJ  lit  i  U*u» 
r  (  ni.u  .l'.iiiv  1.1  iiir  1  ni  .iM^'  iW  Tr«,  1.^  (loiit  ihiil  éire  alon  jet*  à 
iv.ui  i  #r  t't'buri  tiiiisiiuiu'  •)•'  4  h  SOU  huniiiN-t;  il  faut  te  faire  atM- 
iiiu'ii  luiivi  ri.i'i  jniiipi'i  II  rivi  irpi>u(^i- ;etâ  Pinileat  ■rime  le 00- 

ftmnr  «!'îi»f.ii.i!i  r  <•  <!  t»ni  In  i  .i  in  tiia-w. 

<l  iil-nn  jrlii  i.n  |i.>ri  <fi:rri  *ciiU'  piAiv  «lir  dCS  rvifi-»>i  i-omme 
Il  );r.irnl  hî.<i  <ht  Htiiii  el  k-  grand  lira»  du  D.iniitM'  avri*  tU'*  pontotM 
I»  >..  ni  \.:a*}  livir*^  Si  rela  rtl  |HMtiblr,  ranime  on  ett  Tonttù  k  le 
peiiter,  il  faudrait  alors  cooairuire  le  fioot  daai  Itêu  le  long  de  la 
rite,  aoNl  pcntait  ta  nuit,  parée ^  k.riTikeayaBiplai  do  SM 


j  . .  ..  y  Google 


166 


FRANGE  MILITAIRE. 


Mr  tai  opérations  des  corps  aecondiirea  et  rar  la  bcHe 
mmp»9m  de  l'armée  d'Italie ,  qui ,  Victor kuK  de  l'ar- 

touct  de  lirKriir,  rrnm-mi .  \)\m*  «ur  la  rive  oppocée,  »  pourra  pat 
t'rn  aiH'n-i  voir  L'etp^trnee  Irra  roonallre  «'Il  cM  nfttuàat  de 
10  iii-iiir  It  iiii'Li>eiiient  <Se  ce  puni  par  Iruil  ou  qiMirt  hatMOI  ao- 
cus  311  inilim  du  rouriinl  ixxir  fMter  qu'il  ov  w  ruiiiitc  au  niuim-fll 
C'il .  p^r  M  raanrtioti ,  tl  loucrtte  la  rivr  op;  oiée  :  ou .  *l  on  praw 
que  oHa  n'e*t  paa  utoMMin,  ci  qoe  le  tytiHiie  d'aiarmbbRc  Mani 
bien  enientlu,  il.iura  attet 4c brec  |>uur  loiileiitr  et  rbm-.uurpUia 
Inril  i  Jeter  quelque*  taem  poar  domiacr  IVitort  «u  oawwit  ur  le 
Muire  ;en  peu  d-h<'ure«,  ae  Huit  iMumdiiWira  dllDOil,  bpHHgt 
ét  ta  mttn  mtnU  rllMiiC.  Qwl  rMllMil  I 

<L» Mmu  ptmtt»  coaltrir  «•  tirnItoM qal,  awNAt  qm  te 
^t«f«mmtiMÉA  <omcrRcr,liiiicaifMiaiaaMMei«ii«fal,oii 
pM  niât  r  »lanr  dn  piltn  «a  4  «D  cbnoÉcnn,  «  w  tMcr  w 
pont-lcvli  «ur  te  aumA. 

•Lm  çn»  b«no«  de  MTiiaiioii  Mn«  filHa 

t  tfM  pMll  proiitoirri  lor  Itignodet  rir^im , 
^  parre  que  In  bMrlMV  prit  dani  le 

HJW  •MM  tm  tMni  ttH  grawl*  et  <mn  ncellcnt  «ervlce  :  maU  le« 
P— *o>i  tool  blM  MUnu  pour  tenir  au»  poni*  que  fou  jriie  «ur 
«>»  mili»  drtasl  rmoHnl;  lia  nnt  bwn  e(poM>»  *  det  acçt  Wni» . 
UiMaieartM.airilparrMIM  4ela*A-heret«e,  «oit  par  re!>ii  dr  ij 
iniKulllg  00  du  touM.  et  ii*  tooi  «obmerKA  «I  u-  t»'(i«  triii  i'3M< 
4miH  ert  Irap  ronaidérablc,  «oit  par  im  mouveiririii  |)r(i<  i|i.i(i  .l'in- 
fkalfriv,  MM  par  la  i^oion  tk  i>lu«l<iirK  uroiv»  i  mu  un  jioiiil  ; 
anfla  ill  toni  trantporlifs  mr  liaqncU.  qui  mnl  ,  Je  loiilo  Im 
Whmwd'arMlIrrie.  in  plu»  inroniniiKtci ,  le»  plus  lourdrt,  piiiiqiic 
la  moindre  a  iH  pitd»  de  long  ,  1 1  que  it-  imntun  ordtudue  eu  a  J"»- 
«pi'4  aa,  ee  qui  a  rÉm-oin^im  ni  I"  qu'il»  n'i^t  liappent  j.-mi.it«  aai 
regarda  det  etpiont  et  de*  ut^cr^aicurt,  et  c'«  it  cependant  de  foui.  » 
let  mimm  de  rarlillerie  a-llet  qu'il  importerait  le  phit  de  carhi  i  i 
la  «nnnai««anfe  de  l'ennemi  :  2»  qn'Msnt  nh'igi>f«  <rspprf«rh«T  dr* 
bor  i?  il"  1,1  riïi^ri'  jirc  beaucoup  de  nliMiCf  ptitir  ne  lun  doiinir  l'é- 
»etl  4  1  eiiiwrii! .  mr  la  rite  (tr>»*o«<V,  cil*-»  ne  te  pemeot  faire 

qa'aver  !<•»  |i  ,is  i  r.ind  »  diinruli^»,  p.in-c  «lu'^ux  approi-brt  det 
ll«»e«,  iJ  *c  trouve  souTCDt  du  inarai»,  do»  HiBîoe»  d'eao  OU  de« 
tUffoet. 

•  Il  paraîtrait  donc  cuoveiiab'r ,  pour  cijvier  t  tout  crt  inronv^- 
nlenta,  de  dit  lier  le  ponton  eu  qujirr  bnuiVi,  rbarune  de  8  ou  9  pirdi 
de  lonK.  ayant  i  elirt  qiwirr  U  «  .ipanié  duo  ponton  proprei  patHT 
de  grande*  riT  ttrt.  qw  I  on  nHinirait  entre  etirt  par  det  fmrbel»; 
ce  qui  *itr.iii  l'avantage  :  1*  que  m  booéet  ne  pueraient  pat  ploa  de 
ftà  000  i<vie«.  (  (  iit  T.i  ent  d«a  tort  Irta  imwUMff  ;  fa  ^wVBh  fWT- 

'  oc 


Il  M  jenetioiitm  la 


raieni  i>in-  iiorMe*  mr  toute*  ripA<H>«  de  nxlorcv^w  PokHn 
fjii'j  i  dittinRuer  det  autrcn  voitunt  d'artlUrric ; la  pite,  te 
iroiitaiH  alort  compo««#  de  a.  3  ou  4  boadea,  m  ptut.  aaa  hin 
toufffir  le  tefTtoe,  en  relirrr  une  pour  la  racconuMMlrr  ;  M  pMirrail 
ne compoter  let  pilet  que  de  2  ou  3  booln,  NarMine  ron  BtaaunM 
iwa  un  aite«  grmnd  momtm  potir  romfUUt  la  He  *  < 

•  Cet  boudet  poonroai  «Vataticar  4e  ^nel^ 
aaiu  que  le  pont  coore  awn  dlinpi.  Cm  4 
jto^  à  iM  pwiM.  alHniInu  qw  la  imIm  de  la  nparitc'dii  poo 
«al»  twtlilattoapoBloB,  76  pied*  par 


ets«8mUili«iailtode 


ponlOQ  aO0t  pour  la  parlie  da  poston  qal  cet  bon  de  fean ,  et  qoi 
ne  doit  Jatnalt  #trc  tubtnerR^  qu'es  caa  inprfm .  aflu  d'être  à  Tabri 
di-  Ki>il.  Ainti  4  tMMitfe*  de  cuivi«  ou  de  boit .  cbaruoe  de  la  capanté 
de  'IQ  pk-ds  evhn ,  frroDt  lui  nxilletar  terrloc  «lue  le  poutoa  actiael 
de  ISA  p<pdi  roiict. 

iLe  li^xc  pétc  16  li«ret  par  pied  cube,  l'eau  70  livret  ;  cbaqjae  piaA 
rube  de  li^  peut  porter  M  \i<iirt.  Vu  iKMiton  qui  terait  da  Utfft  0t 
IdUl  pM n  pderait  limt .  déplacerait  tM  ptcdt  cutaa  H  ] 
6,m  Un»',  m  Utni  1,000  hvfea  pour  te  | 
■dritra  M  de  poBlRlIea.  il  mlfiait       litna,  < 

ee pealoaeriM!|e «4^ aoatca,  mBmnml^» \  ' 


Ji'auml  paa  M  pMt  aiil  mil  t  Le  dHw  t 
ftmwci  de  ralaoïpliti*,  le  Un  dDcaMM ,  Bt  le  Rmmt  >Baia  aob- 
irwTfer :  U  aurait  le  «rat  taiatOw  dîme  marbioe  de  |iiem,darrtd, 
•oi>dit#.  timpiiciM.  On  powi  atai  «Mpoté,  oo  poatfau.  «taatea 

ctroonaïaiteet  le  toroMT  dîme,  deux ,  iroii ,  quatre ,  ciim|  oa  tahm  als 
booOn  par  pile,  teloa  te  nombre  qu'on  en  aurait ,  la  largeur  de  U 
riTtereei  te  fartoio  do  (rrvice.  Le*  voilnrec  qui  porteraient  rct  bouéri 
(«orratent  y  Mn  rarileuiaol  traaaportdn  à  brêê  d.'boam»  pcimUu 
l'ctpavc  dir  lUO  ou  'iOD  ioim'I. 

•  U»  tiiMiit.iuT  «  «rvciit  de  p*aux  de  bouc  pour  patMT  Ir*  n- 
ï  i'icii.  l'rif  onire  i.e  corniioK  1*  ;  ■  Is  rubci  cl  a  uîk  sl' t,i  1c 
M>  pmli  rîirrH  lie  praiil ,  qui  pi<M.  IhiiïtrsMin  i+ert  s  uilrsfi  iifti  ni 
180  livrm .  fornM'iil  uiw  pile  rg.ile  1  un  jNiiiinn  <ii  mu  n  .  .unk;  uœ 
voiluie  UrtJlc  puurrdil  i  ii  ikjiUi  de  quoi  (dirt  iJU  plK-sou  îl  h  i.  'i  i<  Ilt 
un  poni  iiiir  une  rivitre  di  30  luiu».  On  piut  otijerter  1^  in  .itr^-^- 
'>F  i-n  uuiri-( .  qui  penveiii  m  liKiIcmcBt  rrrrtr  ;  oialt  la  répoote  Ml 
djiii  U  i'oniiH>iiiliDu  de  la  pitei  ^UtidtiMftirHltdalOMMfVai  WllO 
peu  d«  <*ran)ie*  à  avoir. 

Douze  liTrr*  dé  lifge  rortnent  u\  i  <  i  i  lure  qui  t'attache  ta  i^  )''. 
aittellei  ,  et  «ifHtent  ivnwr  faire  «urna^rr  un  hMiriine.  dr  nuntère  à 
re  qu'il  pui«»«'  fairp  u»a|;p  dr  »on  himl.  OiirIqiif»-iin<>ii  de  crt  rem- 
lurrt,  a«ec  un  nviiiitire  Cfial  i»p  loiilirm  rti  IKjçp  cl  de  [>antalon»  de 
lotie  iinpenufabli' ,  uraicnt  ti^iTUiiim  daim  ('ti.iqiie  r(>nipj)(nie  dr 
pontonniert ,  tant  pour  leur  prracttre  de  prendra  let  bateaux  que 
pour  knr  donner  pftM  d'aaNMUCO  ta  UteaMtoat  daat  taa  A  h 
oontlrurtion  de*  pontt. 

•  Une  reininre  de  peau  de  boue,  compotée  dr  lix  partira  contesaM 
ewrmblc  an  pted  c«be  d'air,  allacbtfeaou*  let  attaelte*.  fa  t  aomaflv 
l'homme,  et  ne  pêee  f  0*000  éeni-Hm.  La  divitèoa  en  tis  coinpar» 
ittnrnlial'atanlaieaaeeioa.dnBoaDiloKirato  vteoocM  «cva- 
Tcr,  let  troia  aoim  tnlllaeot  pour  ftira  wiiiaiii  rtaoMne.  0»  pa- 
reille* oeinture* ,  qui  oc  doutunit  Moaa  lartiarrat  et  n'oal  auras 
poMt,  acmteot ,  aliMi  que  de*  ««ilim  di  IMgr  ci  de*  paalakwt  de 

,  iISiH  Itart  OoD  Otage  poor  être  drflNié* ,  aeteo  let 
i  da  handraMcara  pooc  ■arauvrtraor  db  AaoïB, 
det  brat  de  r(trièfca«  dta  aMM  «  tt  II  dceialt  oo  Cira  tMWtid  m  ei^ 

«ali«< 
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as  Amu,  ['amiagie  de  rinn. 

1"  MAI.  CoiBbat  da  Ried. 

3  —  OnoilMt  dltenherB.  -  Priae  tfÉflra 
— •  ~  DiVlarsUon  de  (paerre  de  la  HlMM  à  1* 
Il  —  Arrivée dcYaiU  VieuDe. 


12  haï.  BombardrîiH'nî  dr- Vi(--r»ti<\ 

13  —  Capitulation  el  prise  de  Vienne. 
17  —  CKxupatioo  de  l'Ile  Lotan. 

20  —  Panuge  du  Danube. 
21-22  —  Batailte  d'Eailinff. 
22  —  Retour  dam  l'Ile  Lobiu. 

30  —  NortdaiBaréduaiaiiiieabienélEatUiiB- 
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daTrroL-UoAr.cfatrda 


—  AittODidi  Ibrt  *IW|ten  |wr 
rAHMac-iinlM  de  i'«r«f» 

UvlkM-lb-OMkild» 


4t  lyftMi^    ^rtii^  A 


dl  II  fliW.^ 

•tdiindil. 
tm  Dtl- 


vrlNde  Pivd. '^Maillt  de  •Mb.^PrlRde  taA. --Oplnteiit  M  G*rl^^ 
btl  de  triMorir. — OoadM  de  Ctm.   On  «Min  dis. — AffMe  dft 


nteLobeo. 


Cor/u  polomdt.       >-  CtolrH  :  Le  Prhm 
Armée  d'Itatie. 
Corp*  du  TjrroL 


-  Prikcc  Eue  >  ►    ,  [i-e-m  difilMt. 

—  MarMii)  U:nBVM. 


•ttiwm  AHTmiaiiiiniu. 
Corps  de  Pologne.   —  ArehMoe  FmnxuiB. 


—  Arrhiduc  Jf  \s 

—  Wo#TauT  CaAiTiu»  et 


Opération  en  Pologne.  —  Le  prince  Ponialowtki 
repauue  l'OK/uduc  Ferdinand,  —  PreM|iM  dans  le 
même  tPtnpiî  oft  \n  ho'stilitf's  roiTimPTiri  eut  «!ur  l'iiin 
et  sur  tes  froaliéres  du  royaume  d  tulic,  i  archiduc 
Fenttmod,  e9inimikbiBtlt7*corps  de  l'armé  autri- 
chienne Hr^tiné  i^  agir  Contre  1»  dttcbé  de  Vamrie, 
eomiDeaç<iit  ses  opérati4Mia. 

L*tnn«e  polmuiiee  Mati  cenonndée  par  le  ptmot 
Joseph  PoDtatowski,  ministre  de  la  guerre  du  grand 
dachéde  Varsovie.— Celte  Tille  fut  d<!clarée  neutre  fMr 
«ae  ceovention  ei^née  dee  deu  partie*  eenveotieii 
très  favorable  nu  prince  Poniatowski,  puiwju'il  coii- 
'  eerrait  ainsi  toutes  les  excelleoies  positions  de  la  rive 
dreitedela  Vifliile.-'AQSit,dèileSlevril,  leetrovpea 
poloDaiHes  mano'uvrèrcnt  sur  celle  rive  pour  reprendre 
l'offaosive.  Attaqués  sur  plusieurs  points  k  la  fois,  les 
AvtrMieae  'tarent  eBtiêrenMBt  défalu,  ce  perdirent 
an  nombre  considénUe  d'homnea,  t«li,  Ueiete  on 
faits  prisonniers. 

Le  prince  Poniatowski ,  Tonlant  donner  le  ^nge  à 
l'Archiduc,  fit  faire,  le  3  mai ,  plusieurs  fortes  recon- 
naissances sur  le  front  de  la  ligne  autrichienne,  puis 
attaqua  à  l'improviste  la  tête  de  pont  que  l'enix-mi 
avait  eonatraite  à  Gora.  Il  s'en  empara  après  un  com- 
bat mcartrier,  où  les  Autrichien»  perdirr  sil  3  OtX) 
hommes  tuett ,  blessés  ou  prisonniers,  deux  drapeaux 
et  trois  pièces  de  canon. 

Cet  (îchec  força  l'archiduc  Ferdinand  à  rétrr>nrnl(  r 
et  les  Polonais,  contiuuaut  leur  marche  ver«  la  (jal- 
licie,  ooenpireBt  lea  «ecdea  de  Stanietannr,  Sala  et 
Biala.  { 

Après  les  succès  obtenus  à  i^ora,  Poniatowski  divisa 
«■  deuB  colonaca  principalet  ann  amde  4|a«  dea  levéea 
nombreuses  vinrent  renforcer.  A  la  tête  de  la  prcmif  rc 
oolonoe,  il  marcha,  le  lâ  mai,  sur  Sandomir;  la  se- 
conde colonne  t'avança  jneqn'ft  Kodc. 

L"  prince  Ferdinand  ronrrntm  sur  h  Rnim  fa  ma- 
jeure partie  de  ses  forces.  Profitant  de  son  i'loign&- 


jlrnif'f  d'Ilalir. 
Corpt  du  Tjrrol. 

Caiptéti 


ment,  le  prince  Poniatowski  fit  attaquer  à  la  fois  la 
lôte  de  pont  et  la  ville  de  Saodomir  qui  avaient  i*té 
forlifii'es  avec  soin.  — Le  t8  mai,  lerhff  drsrndriii  VVla- 
dimir  Polocky  enleva  la  t£tede  pont  à  la  baïonnette, 
et  le  général  Sukolnicki  attaqua  si  vivement  la  vUio« 
qu'elle  <  ripimii  |p  même  jour,  dans  la  so«n'e.  On*»  :?F- 
faire  couu  aux  Autrichiens  1.000 homuien  lues,  1,2U0 
prieonniera,  ringt  pièoea  de  «aiHm  et  dea  magaaina 

C0«';it1f*r,il>les,  Li  rnvnlf'rt''  po!r>tini«.f  s'iMrruJit  jusqu'à 
Léc^pold ,  et  |H)Ukita  de»  rccoaoaiMtances  jusque  auprès 
de  Kracovie. 

Les  Polonais  n'obtenaient  pas  moins  de  succès  sur 
la  basse  Vistale  que  dans  la  Gallicie.  Les  Autricàieoa 
téfalèrcttt  de  c'emparer,  par  vn  eoop  de  moln,  de  la 

pl.nr  lir  Tboro,  et,  à  cet  effet .  allanuërent ,  l:  t  f  mai, 
la  tète  de  pont  située  sur  la  rive  droite,  et  qui  n  avait 
pn  être  niée  en  «lat  complet  de  défense;  Aprèa  avoir 
brûlé  une  partie  du  pont,  la  garnison  se  retira  dans 
l'Ile  qui  est  entre  l'ouvrage  et  la  ville,  i  la  suite  d'un 
engagement  menrtrier  ol  ha  Antrichiena  laiiaèrent 
heaucobp  de  monde  sur  le  champ  de  bataille.  Le  gé-. 
néral  ennemi  n'étant  pas  en  mesure  de  traverser  la 
Vistule  sur  ce  point,  et  voyant  que  les  Polonais  se  dis- 
posaient à  défindre  vigoureusement  la  place,  reoeoçn 
^  son  projet.  —  I^'  lendemain,  15,  Us  Autrichiens  vou- 
lurent essayer  de  passer  le  fleuve  vis^-vis»  Plock;  mais 
ils  furent  coIbntM*  et  forcés  de  brAler  les  batcanx 
fju'ils  avaient  rassemblt's  ,  .ifiu  d'empêcher  les  Polonais 
d'en  faire  usage  pour  eux-uiéiiies.—  Du  16  au  2Li  mai,  le 
génlral  Dombrowski  attaqoa  l'ennemi  depoia  Brani- 
bcrg  junqu'l  Czenlot  lu  v, ,  (»•  repoussa  en  avant  de  la 
première  de  ces  ville» ,  mil  la  seconde ,  ainsi  que  la  tèto 
de  pont  de  l^om,  «  PabrI  de  tonle  tentative  dea  Antri* 
chiens,  et  assura,  par  l'orcupation  d'Inowraklaw, ICI 
communications  avec  Tborn,  place  fort  imporianiei 

Les  Polonais  ponnnivtrenc.  jmqu'an  IS  mai,  lenr 
i  marchr  ^irturicuse  sur  tous  les  points  de  la  lun^ur: 
I  ligne  que  les  Autricbieoa  occupai»t  —  Maître  de  âas- 
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domir,  Poaiatowski  s'avança  sur  la  frontière  de  /a- 
moae.  Gett«  pian,  Mm  armée  «  biea  «pfirovirtMiiitef 
dt'fendue  p:^r  un''  ,;iri  ■  un  suffisante,  si"  ri'ndil  pres- 
que MOS  cotnbsiilrt;  apr^s  dettx  joors  d'inveslissemeut. 
3,O0Q  Aatikhient  dép«4n«t  «met.  Zamote  kiip 
fermait  des  maguntcoiuidéralilM  et  quarante  pièces 
decaooD- 

A  celle  époque,  la  position  déjà  critique  de  l'ar- 
cbiduc  Ferdinand  se  compliqua  par  suiif  de  la  diHer- 
mioatiOB  de  l'empereur  de  Russie,  qui  mil  A  la  dixpo- 
tîtioli  de  napoléon  le  corin  aasilialra  qu'il  tut  avait 
promis.  La  prince  auiricliien,  i  cette  nouvelle,  accé- 
téra  sa  retraite,  et,  a  la  fln  de  mai ,  la  Gallicie  occt* 
dentale  et  une  partie  de  la  Galhcle  orientale  étaient 
dTMUfIC  par  les  troupes  autrichiennes.  Le  30  mai ,  le 
quartier  général  du  pnnce  Pon  alowski  fnf  »'(shli  i 
Brody,  Tille  située  sur  ia  froulièrede  la  Wulliynie, 
la  Gallicie  «rienUie; 


SCS  se  répandirent  jusque  vers  Ketnpscin,  menaçant 
le  WttrieiDbeiVÉ 

Nnpoléon,  justement  nhrm  '  n  tti"  levrc  de  bou- 
diers,  daooa  Tordre  au  maréchal  Lefebvre  «duc  de 
Dtolticit,  de  pénAier  daaa  laTyral  avae  toai  corpa 
d'armée,  pour  en  i  L.ts>cr  les  Aulnchiens,  apaiser  l'in- 
surrectioq,  et  assurer  de  ce  côté  les  derrières  de  la 
Grande- Armée  oonlre  lea  dÎTersions  de  rennemi. 

Le  30  avril,  le  duc  de  Dantz  ck  dirigea  une  colonne 
sur  Kuffsleiaet  nne  autre  sur  Rasdladl-aur-l'Ens ,  oc- 
cupant ainsi  let  deux  routes  qùi  cooduisrat  eo  Italie 
et  â  travers  leTyrul.  1x9  mai ,  il  marcba  sur  loaprurk, 
afin  di>  prendre  H  revers  \en  dt'iarhrmenls  antricbiens 
qui  occupaient  encore  le  pays  et  inquiétaient  Cette 
partie  de  la  frontière;  t«  13  mai,  il  altrigoil  le  fé- 
ni'ral  Cbastelcr  dans  la  position  de  Vorgel,  loi  en- 
leva oo2c  pièces  d'artillerie  et  lui  6t  700  prisonniers. 
Enfin,  apris  avoir  rapporid  aucccsilvement  plindetin 

avanla;;es  sur  les  Auf  neh  ens.  il  entra,  le  19  mai,  dans 
lusprif<  k,  capitale  duTy roi.  Une  fois  nialtrv  d«  ce  poio t, 
il  a'ooeu|>a  de  «ooHMnmer  l'innunwtioa*  Aim^  avatr 
dispersé  les  rebdirs.  il  pretsa  vivement  i«a  corps  d<  s 
géiiéraun  Utasieler  et  Jellarbicb,  qui  cherchaient  à  se 
rivnir  ana  inwpea  de  Hareliidne  Jean  t  cl,  eon  eifiidi'> 
lion  terminée,  il  rfjnlH:nil  Vgrm't  impériale. 

L'insariertienduTyruI  se  ranima  plus  tard  lorsqiia 
iee  InilH  antaemvnl  oennaiMance  de1>rmMior  proposé 

par  l'empereur  d'Auir  che.  après  labataiili'deVNVçram, 
«  t  aeeepté  par  NapoKao.  Le  9éa<'ral  Boei ,  que  iïhaa- 
leler  avait  taisal  dana  celle  pewtnM  aven  9  wm  4.tM 
hommes,  ay  tnt  H6  pn'venu  de  cet  amiistica.  son- 
gea 1  en  exécuter  les  condiliona  eu  m  rdimt  rnStf» 
rie.  \  cette  nouvelle  la  Atmor  draTyrnHena  Mafa  de 
tontes  parts;  ils  menMfefont  de  aTOppeacr  au  départ  dea 
Aiitriehii-n»  et  de  m»*»arrer  le»  pritonnfere  frtnçsifs 
pour  qu'il  n'y  eût  plus  de  traité  possible.  —  U's  Autri-  ' 
chiens  furent  forcée  d'uear  de  ruée  peur ae  retirer  daaa 
la  ligne  de  di'marratinn ,  après  avoir  rrm^a  ft4cliMa« 
ttourg  aux  troupes  iisiiennes  du  général  Rnaca.  — 
Napoléon,  dana  ce  nonvoaii  ennflli,  donna  l'nrdw 
au   maréchal  Lefebrre  de  renîrrr  Hjn?   fr  Ivmt 
avec  les  Bavarois  et  quelques  troupes  françaloe». 
LeMnrrff  revini  enr  Iwaptwwt  ;  Raeco  rcmonto  la  Omte 

et  une  diviniflti  frrrnrn  't.ilr  n  nr  ';'aV'Tirn  p.ir  l'\ftîpr. 
Loin  de  se  soumeiir<;.  tes  TyruiirMMemblaieni  acquérir 
liina  d'dnergie  depuis  l«  «Mpart  dm  Antrtebim»  l/a« 

vnnt-Rarde  du  duc  Danizuk  Cul  repousv'e  ,1  Stfirsdl, 
et  le  maréchal,  après  un  rombat  décisif  livré  k>  1 1  août* 
parfblto  du  paya ,  co  t|nf  Mail  un  grand  avantage.     I  fut  fèreé  de  ce  replier  en  Bivière;  Mueita  rpgafna  t  oan 

Dans  le*  premier!*  jnurs  d'avril ,  lesignal  de  l'iuiiur-  |  sans  peine ,  la  Cariiitbie  où  les  Tyrolien»  Ir  suivirent . 
rection  fut  doant^,et  atisHiiAt  m  lb?  fanaux  allumé*  sur  et  la  diviaioa  italienne  fat  ramenée  Jusqu'aux  portes 


IiuurrecUon  du  Tjrol.  —  llofet,  chef  de4  in- 
nagif*  sa  l'AiilrlelHt  cwnpUlt,  puiir  le  anocèa  de 
sa  lutte  contre  lea  Feaniais,  sur  un  puissant  appui 
dans  le  nord  de  l'AllemasBe,  elle  ne  fondait  pas  moins 
d'capironce  anr  f e^lril  q«(  animait  glnlralemem  toa 
Tyroliens.  Ces  \teup\f»  rriontaRnard*  étaifutdévout's  su 
guuvemcuieni  autrichien  qui  avait  toigoura  rrspec  é 
leura  frUMbiaeo  ci  tenia  oinlnmea.  Awai  TAotrlcbe 
entn^tenait-clle  dans  le  p  lys  une  foule  d'agens  chargés 
de  tout  préparer  ptrar  qu'un  aoulèvement  eût  iiru 
quand  mmnmontoppnrtunvnaeraitvnm.  Lemarqui* 
de Cbaateior, qui  déjà  y  avait  eomm.indé  m  IB(J4) .  était 
a  la  tète  du  curps  chargé  d'inaunectiODoer  k  Tyrol  ; 
il  y  dirifeail  l'esprit  pubUc  d'aprèa  ko  initivelieoa 
qu'il  avait  reçues  du  cabinet  de  Vienne. 

Un  aubergiste  de  la  provinen,  nommé  Hofer,se  mit 
à  la  tète  de  l'iDJiurrection.  Dans  les  cantons  suisses  et 
dana  le  Tyrol ,  les  riches  asbergisten  ont  une  clientèle 
nomhfeiite.  ils  dmiimeiit  tctirs  légaux  f>3riiiie«'diiciliuu 
plus  soignée}  lis  tra6<|iieal  babiiui  lleminl  de  tuus  les 
prodnilodn  pnya.'Oldev  ennent  la  source  dea  princi- 
paux déboocliéii  O  «ont  de  veriiables  autorités. 

Hofor  tenait  une  auberge  a  Passi-yer,  «t  il  disait  en 
■Imo  teaMpa  mi  eommeree  oaare  conaid^Woenblë, 

vin  et  b'Mitil  Si  i  irhesse .  rfl^M  iti';  h:»biluell(  s  avec 
les  principaux  moii'agnard»,  »ri  haute  stature,  ses 
formée  athlMiqnce  el  m  longue  berbe,  loni  coneoural 

à  fiii'T  l'adenliDn  sur  lui  lorsipte  les  insurgés  s'f'turent 
un  chef.  Hofur  possédait  d'ailleurs  une  connaissance 


les  pins  baoïea  montagneu  portèrent  partout  l'ordre 
du  rasxeniblemi'ni.  Chaque  vallée  leva  TMendard  de 
ta  révilte  et  réunit  ses  forces  en  bataillona;  d'anciena 
mitiiaires dirigèrent  le»  masiiM  de  payiNiM  armés,  qui, 
diboœlkant  de  toutes  p»rts,  surprirent,  mass;i(-rèrei.t 
On  enlevèrent  3  ou  4.flOO  Ravarnk  disséminés  dans  li' 
paji.  Une  colonne  de  i  <MH>  Français,  venant  dea  dépAts 


de  Vérone. 

Nfpoléon  ne  ponvail^ea  eononteni.  disponer  de 
Forces  assez  considérables  pour  soumettre  le  Tyrol. 
car,  malgré  l'armisuce,  la  pais  n'étaU  rien  nioirs 
queuftre,  et  il  y  aurait  eo  de  l'impriidpneede  la  part  dl 

î'Kmfvreiir  ^  ,iT;iiMir  sftn  armf»e.  En  eoiHéqnfnfe. 
I  rhargea  le  général  Rusca  de  régoccr  avec  les  in- 


Im  ordara  dn  §fntrâ\  Bfason ,  dpronva  ea  partie  |  aorgés,  el  de  lea  engager  «  rhoMr  dm  âipntta  p^ur 

le  ni<»me  swirt.  L'insurrection  S^B'**  ^  procbe  en  jtm-  '  vm-r  tr  îUer  avrr  le  rhef  dn  gnnvernèmrtit  f^.iiir.iJs 
cbejuequedaas  te  Vorarlherg,  et  des  bandes  u<imbren-  !  de  l'avenir  de  leur  pays.  Le  généra!  Ruscâ  élilt  char^^ 
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■ûe  leur  propoMr«  dam  l«  cm  «A  fit  lu  YmMlrticnt  pat 

du  régime  bavarois,  de  se  réuoir  au  royaume  d'Ila- 
et  de  leur  laiaaei-iDèaie  eotrevoir  l'espoir  d'uoe  ii^ 
éfyeùiMU»  «lieolm  Ib  ne  «Dnlareot  rien  ciiiciidnï 

Eafio  le  traité  de  Vienne  assura  de  nouveau  le  Tyrol  à 
la  Bavière,  et  les  insurgés  oiireol  bat  les  armes.— L'Em- 
pereur ayant  solennel  lement  promis  qu'il  ne  serait 
exercé  aucune  poumuiie  contre  les;iomrt#»  tyroliens, 

Hoft  r,  fjijt  sVtail  loujours  Hi^iinguépar  sa  modéra 
tioa  et  son  iiumaailé,  crut  n'avoir  riea  à  craïadrc 
ponr  SI  personne.  Mais  ayant  appris  bientôt  que  des 
ordrrs  étaient  donnés  pour  t'anélfr,  tl  se  nTu;;!.-! 
dans  les  moatagiMS.  Oa  craignit  qu'il  ne  révulUi 
rioeameiiM  ftaérele,  et  «n  nie  sa  iMe  A  pris;  le 

walheuiTiix  aabergisic  Pnsfpypr  fut  livrt'  On  !e 
trouva  au  milieu  des  neiges  sur  uu  pic  prr*<|ue  ioac- 
•eseible.  CoMlnlt  i  Mmtone,  Il  Ail  indoit  devant  m 
conseil  de  ^erre ,  qui  le  condamna  k  êlfO  fmilM. 
Il  OMorat  avec  un  grand  coura^ 


HésISsouflni  de  guerr*  de  l'arehUue  Jean,  —  Lier- 
chiduc  Jean,  d  la  tèle  des  8*  et  9*  corps  de  la  grande 
armée  autrichienne,  s'était  porté  vers  les  frontières  du 
royaume  d'Italie.  Il  voulait,  par  une  attaque  vigou- 
reuse, forcer  le  prince  Eugène  ft  se  retirer,  avec  son 
armée,  au-del.l  du  Pô,  peul-^tre  rn^mf-  dp  l'aulre  côté 
des  Alpes,  et  faire  ainsi  rtulrer  l'ilalie  sous  la  domi- 
nation de  la  cour  de  Vienne. 

L'armée  de  L'Arcbiduc  était  oonsidi^rablp  et  pourvue 
d'un  grand  nombre  de  muniUoos  en  tout  genre.  Le 
fflbkMX  dt  Vienne  croyait  que  les  Ualicnt,  fîilicnCa  du 
gouvernement  frnnçiis,  scrnnHi  rirmt  les  efforts  de 
•es  troupes  par  un  mauveaieoi  général  d'insurrection. 
L*Antrielie  comptait  pour  «ela  sor  nofloence  dea  taii- 
grà,  nobles  et  piètres  [>our  la  plupart,  qui,  ayant 
fui  leur  pairie  lorsque  lis  Français  y  avaient  pénétré, 
M  vonlalent  y  rmiicr  qu'A  la  auite  d'nne  armée  étran- 
gère ,  et  qui  marchaient  A  la  anile  des  bataillon  antri- 
cbieos. 

Dam  cet  espoir,  l'anjiidoc  Jean  adreiu  et»  peuples 
de  l'Italie  une  longue  proclamation,  dans  laquelle,  en 
disant  beaucoup  de  mal  des  Français,  il  exaltait  le 
bonbeor  qu'il  y  aurait  ponr  les  populations  uliramon- 
taines  a  vivre  sous  le  gouvernement  de  l'Autriche; 
puis,  le  9  avril ,  il  envoya  aui  avant-postes  du  prince 
Eugène,  a  Pontcba,  un  ofâcier  porteur  de  la  déclara- 
tion des  iiottilitea. 


PotUion*  de  J'armée /rançaùe.  —  L'armée  d'Italie 
n'était  point  eoeore  en  mcaore  de  rrpouner  vigonreo- 
aement  une  première  agression.  On  pourra  s'en  con- 
vaincre par  le  tableau  suivant  des  canionocmeois 
qi^oeenpaiettt  i  cette  époque  les  diffiCrents  corps  dont 
^le  se  composait. 

La  r*  division  d'infanterie,  commandée  par  le  gé- 
néral seras,  éUit  I  Palma-Nova,  Oividale  et  Udine; 

2"  C  général  Broossier)  a  Ariegna,  Gemona,  Os- 
pedaleito,  Vrnzone,  San  Daniel,  Blajano  et  O^opo, 
ponaamt  dea  détaclieroenu  dana  la  vallée  de  la  Fella 
jMqn'A  Ponlete,  nr  la  ratt»  dt  Tarrla» 
*•  nr. 


La  7  (général  Grrniei)  en  trr^  dea  deux  pro- 
oit^res  ,  %  Pordenone,  Sacile  et  Cornegiiano; 

Le  général  Lamarque,  commandant  la  4*  division* 
venait  d'arriver  à  Vérone  avec  nne  partie  de  ses  trou- 
pes; rauita  était  en  maidie  de  la  Toaeane  ponr  le  le- 
Joindre; 

La  5'  (général  Barbou)  éUit  à  Trévise,  Ciladeila, 
Bassano  et  tVIlre; 

La  6*  (ou  l**  division  italienne,  sons  les  orr!re<!  du 
gi^Déral  Severoli)  occupait  Padoue,  Este  et  quelques 
autres  points  près  do  ces  denx  villes; 

La  7'  :  2*  italienne ,  commandée  par  le  général  Fon- 
(anetli)  se  rassemblait  au  camp  de  Montecbiaro.  Une 
partie  de  cette  division  était  en  marche,  dn  royaume 

de  Naplt  s  ,  p  nir  venir  joindre  l'armi'e. 

Le  général  Sabuc ,  commandant  une  division  de  ca- 
valerie légère ,  avait  aon  quartier  général  1  Udine.  St 
1'*  brigade  occupait,  derrii*rr  li  Tore  (rivière  qui  se 
jette  dans  I'Isoojo),  une  ligne  qui  s'étendait  de  Noga- 
retto  i  Vilêee;  sa  seconde  brigade  était  détachée  I  Ce- 
neda,  Pordenone,  Cornegiiano.  Vicence  et  Padoue. 

Deux  divisions  de  dragons ,  sous  les  ordres  des  géné- 
raux Grouchy  rt  Puliy,  ('talent  dittéminém  t  Villa- 
franca.  Rovigo,  Isola  délia  Soala,  Roverbella,Gaatel< 
laro,  Sauguinetto,Manioue  et  Ferrare. 

Le  grand  pare  d'artillerie  était  i  Vérone,  oO  il  reatâ 
jusqu'au  12  avril,  le  nombre  des  chevaux  néemaaim 
au  train  n'ayant  été  réuni  qu'à  celteépoqoe. 

Les  grenadiers  de  la  garde  royale  italienne  étaient  à 
Padoue;  les  carabiniers,  les  vélites,  les  dragons,  les 
gend,irnif's  d'.Mite,  l'artinerie  à  cheval  et  le  train  dC 
cette  mtme  ^arde  A  Milan  ou  aux  environs. 

Le  prince  Eugène  se  trouvait  â  Udine  torsque  la  dé- 
clantlionde  guerre  arriva  à  ses  avant-postes  !l  rt'tro- 
grada  aussitôt  sur  Mestre  pour  hâter  la  conceatralioa 
de  ses  troupes  sur  la  ligne,  qui  n'était  alors  gardéeqw 
par  les  deut  divisions  d'infanterie  Séras  et  Broussier, 
et  par  une  des  brigades  de  cavalerie  légère  du  général 
Sahuc. 


Combat  d' Ospedafetto.  —  Les  Autrichiens,  s'avan- 
çant  sur  plusieurs  colonnes,  vinrent  attaquer,  le  10 
avril,  à  six  heures  du  matin  ,  dans  la  vafli'e  de  Fella, 
les  avant-postes  du  général  Broussier.  \jt  posie  de  la 
Chiuia  était  défendu  par  lo  capitaine  Schneider,  qui , 
malgré  tous  ses  efforts ,  fi»»  jnit  r<*«iisfpr  nombre ,  et 
fut  contraint  dé  se  rendre  prisonuter  avec  57  hommes. 
Le  reste  de  ses  aetdate  parvint  t  gmner  1rs  montagnct. 

Dès  que  le  général  Broussier  fut  informé  de  cette  at- 
taque, il  réunit  sa  division  a  Ospedaleito ,  et  laissa  à 
Osopo  deux  baiaillom  aeutcment.  Le  malin  dn  11 ,  ae» 
troupes  vinrent  se  ranger  m  bataille  en  avant  d'Os- 
pedalctto,  sur  on  roameluii  qui  domine  la  grando 
route  et  le  lit  do  Taglianwoto.  Les  Aulrichiem,  aott- 
lenus  pir  une  ai  !  Mi  ri  "  f  rmidable  arrivèrent  devant 
celte  position  à  huit  beureu  du  matin,  avec  des  forces 
doubles  de  ccIIps  que  les  Praitçaia  avaient  I  leur  oppo- 
ser. G'ux-ci  se  baltircnl  romnn  toujours  avec  une  re- 
marquable iotrép  dilé.  Il  éUil  trois  heures  après  midi, 
et  le  eomhat  durait  encore*  quand  le  prince  BugèM 
envoya  an  vénérai  Bronatier  l'ordra  de  paaiar  lelh* 
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'ftiitnentô  «a  port  d«  Dignano.  Mal*  ce  général  était 
alors  trop  vivemont  pressé  par  Tninrini  pour  pouvoir, 
sans  danger,  «écufcrcf  mouvement  ;  il  res'a  done  sur 
U  rive  ganrhc  afin  de  courrir  le  pont  de  D>gnano.  et 
omliDua  »  maiOieDir  l'ennemi.  —  La  nott  vint  beureu- 
sempnl  faire  cesser  ce  combat  int^al  et  npimàlre  rfaiu 
lequel  les  AutrichI'  OS  perdirent  plus  de  1,000  hnmmes, 
tint  toAqnc  bJcaali  et  900  prisonniers.  Uê  PiMCII* 
i^Hroafènat  uae  perte  moti»  coosliMrafile. 


DUpotitiûnt  du  vice-roi.  —  Dans  te  même  temps ,  le 
prince  EuRène,  vice-roi  d'Italie,  ordonnait  A  toutes  les 
divisions  françaises  de  bAter  leur  manLc  sur  le  Ta- 
gliameoto,  pour  ûtrc  mesure  de  résister  â  1  arciiiduc 
Jeu  qui  faisait  traverser  l'Isonzo  au  gros  de  ses  tron- 
pes.  -  El)  conxi'qiicn'-*'  de  ces  ordrrs,  le  ge'tK'ral  Rrous- 
sier  passa  ie  Ta^iamculo  dans  la  nuit  du  11  au  12. el 
put»  Ms  treapckiiir  la  rite  droite,  laiiaant  en  poel- 

liOii  >  Dij'nnio  un  balaillOD  du      l^menl.  !  <  ^l'n  '- 

ral  âcliiii  fui  le  seul  qui  o«  suivit  pas  te  mouvemeut 
te  astres  dividoos.  Le  prince  Adigèee ,  qel  s'était  déjl 

occiipi*  il  •  ffjriifier  l'aima-Nova,  avait  or  Jnnr.i'  ^  ce 
géoéiai  d«  «'«afereier  avec  hoiiim««  dans  cette 
place. 

laformé  que  l'arcbiduc  .lean  s'approchait  avec  de.<t 
forcrs  imposantes,  le  vice  rei  recounut  i^u'il  ne  pour- 
rait se  maîBiCBir  wux  \m  Tagliaoïeiilb'  avec  le  peu  de 
treupr*  qui  s'y  trouvaient  alors.  Il  envoya  au  général 
Broaasier  l'ordre  de  rompre  les  ponts  de  Dignano  et  de 
Spileabergo,  el  de  venir  se  mettre  en  position  sur  la 
Livenza  avec  la  diviitioa  Grenier,  qui  »'y  trouvait  déjà , 
le  reste  de  la  divisioe  Seras,  dont  les  troupes  laissées  i 
Palnia-Mova  faisaicot  partie,  et  les  autres  divisions 
qui  arrivaieat  en  toute  hAte. 

Eugène  avait,  le  14  avril,  son  quartitr  généra!  S 
Sacile}  ceiui  du  géai^ral  Serait  iHail  à  Brugucra  ;  celui 
de  Broosaier  4  Gardas*;  celui  de  Grenier  A  Fontana- 
Frrdda ,  occupant  les  hauteurs  de  S  u  lU»;  cfloi  de  Bar- 
bon à  Freltai  celui  deSeveroni  à  [iii>ano,  ctiho  celui 

\  B^diakot 


MetaiUf  tU  SauUe.  —  Après  un  engagement  qui  eut 
rieu,le  15.  entre  les  Aulriehieos  et  Iriî  grJnd'gardeS 
du  général  âahuc  ,  el  dans  ie(|uel  celles-ci  «'prouviMent 
qH•^M  perte,  la  cavalerie  légère  française  w  replia 
sur  Fiintana-Kredila  <  t  sur  facile. —  t*  lendemain,  le 
prince  Eugèm ,  vouiaul  arréler  les  progrès  des  Autri- 
ehiaw  avant  ^ne  teu tes- leurs  troupes  fussent  réunies , 
te  n'nntut  à  attaquer  rell<  s  qui  s'avançaient  sur  fui. 

It  ftt,  dans  la  nuit  du  là  au  16 ,  toutes  ses  disposi- 
tlên»  pou»  eaUnaUaqu*  :  laadiviaioM  Seraa  el  Severoli 

formiFPnt  )i%  drfjite.  rflies  Hfs  gi^oéraux  Grenier  el 
Barbon  i«  «enire,  et  U  div^wm  Broa»s*er  la  gauche. 
Ln  eaenlmi»  Mgèiu  du  giaiénl  Sabue  «ait  en  rélerve, 

pri*(e  U  w  f  orin-  partout  ûû  besoin  serait,  I^es  Autrî- 
cbiens  éteteni  posté*  suc  le»  hauteurs  de  Pal«e.  Le  16, 
t  Muf  iMwt»  4m  matin ,  le»  Français  t'avancèrent  sur 
en  paf  échelons,  el  l'aUaque  commença  par  la  divi- 
alMi  ieme,  seuienna  par  oeile  du  générai  Severoli.  La 
Minde  d«  général  Gwmn  cakt a  w  pni  de  cfaaiige 


et  i  la  Menneite  le  vilt*^  dr  Piiise  oû  se  trouvait  uae 
avant-garde  autrichienne;  laaia  UM  enl—e«  dcta» 

cbant  de  Porcia,  vint  renforcer  rrMe  avant  f^nrrf»»  qui 
n-pnt  (  offensive  et  se  jeta  vivrairai  sur  les  bataillons 
échelonnés  deSevereti.  Mstgrékwteeumgauieftortt, 

les  bsfsilton»  it.tlipn«;  .  h  rn  infi'rfruri  rn  nombre, 
firent  obli^s  de  céder  le  terrain ,  et  vinrent  s'ep« 
piytf  i  le  higiia  dti général  B— amt,  <e  ta  dftiaini 

Sern:?,  qui  aVSit  été  plsci'r  en  r«*!;rrvi', 

Abaodoonée  i  elie-mémft,  la  brigade  Oarreau  ac 
ptrt  itNier  d*M  li  Tiiiage  de  Fatae.  LIaitMaai  m  ait 
alors  â  pousser  vivriricnt  !(■■<  Jeux  (îivisiiins,  que  le 
général  iseras  reformait  dans  a  ne  meiltenre  position  t 
m«i9 flHa«-«l pst  biaMM  rennir  •  le  eherge,  grftee â 
trolft  bitailloftii  de  la  division  Rarbon,  qoi  arrivèrent 
i  son  aeesnrs.  Ferc4»  de  plier  A  leur  lonr,  ice  Aatri- 
(Ariew  nireai  paartaivia  a«  pna  de  eberge  Justfo'*  It 
position  de  Perde  ;  mais  ils  ne  purent  même  s'y  owin* 
tenir,  les  Français  les  en  déposièrent  promptenaent , 
après  leur  avoir  tué  ou  blessé  beaucoup  de  monde. 

L»  droite  seule  avait  donné  jusque-là  ;  mais  quand 
le  général  Seras  eut  occupé  Porcin ,  le  ^'('n» ni  Hmifc  r, 
voyant  que  les  troupes  autrichiennes  qu  il  avait  devant 
lui ,  se  nietlaieal  en  mouvement  pour  soolénîr  éeRd 
qui  venaient  (iVtre  rfpnussi*cs  de  Purrin  .  sVbrnnfs  lui- 
même  pour  menao^r  leur  flanc.  Celle  diver&îun  vint  A 
propos  pour  dégager  le  général  Séria,  4|de  des  foreei 
supérieures  aux  niennci  n'attaquaient  dans  Porcia. 
L'ennemi ,  dont  l'atleution  était  attirée  sur  la  division 
Grenier,  ae  tint  éloigné  de  l^reia,  et  laissa  mime  ta 

certain  nrimbrf  r!r  pr-sonniers  i-n'rr  1rs  ni:;in^  Jri 
Français.  Lieg<>utrai  Teste,  conmiaudant  une  brigade 
de  cette  diWaioa ,  Ait  blesaé  en  ee  momeiit  êC  mie  bon 
de  combat. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient,  les  diti* 
siona  Barbou  et  BroUMiîer  a'éf  aient  poêlée*  Mr  FbnreiU'* 

Frcdda,  \  fa  Fiauieur  du  gt'ni'ral  (îrenicr.  La  diviSiOn 
Brousster  s'avaaçait  sur  trois  oolonoea,  séparée par 
des  intervalTes  dena  lesqueh  crâlC  farfitlerle.  Le  g(«- 
néral  Barbou  avait  pris  position  en  avant  de  Footan^i. 

Les  Autrichiens  tentant  une  troisième  Hi\%  de  re- 
prendre Porcia ,  le  général  Broossier  reçut  l'ordre  de 
déborder  Footana-Fredda ,  et  de  mettre  sa  réserve  Clt 
posution  sur  les  mamefonâ  qu!  *ont  3  gauflié  et  en  ar- 
rière de  ce  village.  Le  gént!ral  Barbou  appuya  alors  sur 
la  division  Grenier. 

Toute  la  ligne  se  trouva  bientôt  engagée,  et  toolcf 
les  troupcik  ennemies  s'élant  niixes  en  modvrmeDl,  Il 
Inite  ae  trouvait  par  trop  inégale.  Après  s'être  main- 
tenu*  pen<f:7nf  ^ir  (ifurfs  dafts  îeot»  ffosllioin  îrrf  une 
opiniâtreté  admirable,  les  Français,  voyeni  qœ  lef 
AntriiAlene  se  i«nftN^;aleM  de  ptm  en  pfna  <l  immu 

latent  leurs  attaques  à  Tsidr  df*  irfnp<-i  Fnfehe^ ,  rt*- 
trogradèrent  sur  Sacile  poirr  reprendre  les  posiiioas 
qu'il*  occupaient  la  vrille.  Le  retraîMir  il  CtfbM 
ordre,  malgré  la  ponrsoite  acharnée  dereiiiuiil,  flii 
ne  cessa  que  lorsque  la  nnit  fnt  venoé. 

Cette  Àaiaflle,  «roolque  perdue  p;fr  Iti  flvaçell, 
leur  coCila  mrid.  <Ii   monde  (fo'aux  Autr  rliierii 

Le  priuce  Eugène,  voyant  que  l'armée  lem  entière 
de  l'AivhUbK  itfMmH  éevMf  M ,  i 
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criAer  iraliloiieat  Iw  SMiIca  Ifwpu  qu'il  eti  store  i  sa 

dUpositioti  II  ordonna  la  retraite  sur  Gtidicro  pour 
«lier  ^eodr^Mir-le-cbamp  U  ligne  de  l'Adige,  espérant 
bjâ  ptomptement  renforcé  ntr  ce  poîol. — L'ar* 
nwSc  d'ilalie  arriva,  te  22,  sans  obstacle,  sur  l'Adigp, 
oû  ttùeat  réunies  la  divi»ioa  d'infanterie  du  gé- 
néral LmiMrqne  ft  cdte  de  dnvaof  d«  Bénérri  Pnllf . 

fortes  fitniioiiKNciifiini  Otopo.  Biliiia-lloTa  et 
Venise. 

JUfouveUe^  position*  de  Vamêt  nfirée  sur  l'Jdige. 
—  LfS  Aufrichiens  laissèrent  au  vice-roi  tout  le  temps 
n^etitaife  pour  rt'uoir  el  cuuceulrer  ses  troupes.  L'ar- 
flBie*  mil^mt9  par  tous  les  corps  disponibles,  reçut 
une  nouv»-Ilf  orK^nnsalion.— SIleOCCHPlU  leS pOfUions 
suivaules  au  2â  avril: 

L'aile  4roiie,  «emmandée  par  le  général  lîacdonald, 
était  formée  drs  deux  divisions  Broussier  et  Lamar- 
qœ,  «1  d'une  brigade  (te  dragons  sous  les  ordres  du  gi^ 
iiéral  G«érhii  elle  fardait  «ne  partie  de  la  ligne  de 
TAdige,  di  pujs  noiico  jusqu'l  Caldiero. 

ie  centre,  sous  les  ordres  du  géaér4l  (Grenier,  et 
csnpwé  de  la  diviabn  de  ce  général .  eonSée  prorlaol- 
remeui  au  B^nt^rai  Abbi',  de  la  division  S»  r  is  t'i  de 
quatre  escadrons  du  de  hussards,  «  tieodait  depuis 
Caldiero,  oçcujié  par  le génénd Seras,  jusqa'ta  Village 
de  Sa  n  MaituM ,  ii«  le  U*  e(  l«  tfll*  r^incnlt  ét«ient 
établis. 

L'aile  gaucht ,  commandée  par  le  géatrU  Baraguey- 
d'Qilliera,  se  composait  des  divisions  Severoii  et  Fou- 
tanelli ,  et  de  celle  du  général  Rusca,  qui,  moments- 
oémeni  détacbtie  daos  le  Tjrol,  venait  de  n^oiadre 
l'année.  Gea  troupa  éiaioit  en  pwiUmi  devant  Vé* 
rone. 

La  réserve  se  composait  de  la  divi»ioD  d'mfaoterie 
dn  ffiBéral  Durutte,  formée  de  troupes  récemment  ar» 
rivérs  delà  Toscane;  de  cille  de  dragon»  du  général 
Pnllj,  de  celle  de  cavalerie  h'gère  du  gfiaini  Sebuc, 
cnSn  de  la  garde  royale  iinlioine.  Le  général  Sehae 
était  en  avunt  de  Oi'difrn  ,  ^  cheval  sur  la  roule  de 
Vicence;  la  gard«  loyale  à  i»aa-M«r(ino  ;  le  général 
Pttlljr  I  Tsgo«  observant  le  eonra  de  l'Adige  juxqu'à 
Roverrbiara  ;  'c  gi'ii  rri  nuruttc,  dont  la  division  nV- 
tait  pas  encore  cniièrenieiit  réunie*  oçcupait  Isola- 
della-Scala,  eoorrant  la  forierease  de  Mantene. 

Legraud  parc  d'^rtillrrie  était  h  Vérnne,  ettepnoce 
Eugène  avait  so«  quartier  général  a  Vago. 

Une  garnison  de  3,VM>  bonmes,  occupait,  comme 
on  l'a  TU  ,  Palma  Nova,  sous  les  ordres  du  général 
Schîlt.  Lp  général  Bretfcld,  commandant  l'aile  gauche 
de  l'année  aulricbicnne,  fit  somnit-r  celte  place  le  13 
avril.  Celte toagmalion étant  nsiét? sa n» effet,  il  laixsa 
devant  la  forlrrexve  un  faible  corp^  d  ifr.eitlisxemt-nt, 
et  suivit  le  mouvement  de  l'Arcbiduc  »ur  Purdenooe. 
Ik  13  an  S6 ,  le  général  Sebilt  6t  qnelqvcs  aortk»  dane 
leiqnelles  il  olMint  presque  tovgours  l'avantage,  l'rn- 
nemi  se  bornant  i  garder  #veç  soin  tous  Us  abords  l 
pour  cmpéebiT  Ica  cnmn^nnicaliona.  La  garnison  fit  ! 
une  nntivelle sortie  le  1"  mai,  et  fut  très  afîn'iiblt  mfnl  ' 
surprine  en  ne  trouvfot  plus  de  troupes  devant  elle. 
Lb-  général  Sebilt  praflta  de  eette  liberté  ponr  faire 


entrer  dant  Piahnftlfovvdea  vivrca,  dentil  ooolBwnfait 
à  avoir  grand  besoin. 

Mtague  tbt  fifrt  de  Matghtra  par  te»  JutricMent. 

—  Veni.s*"  était  occupée  par  une  partir  de  la  division  du 
général  Barbou.  ^tre-vingi-du-sept  fortisset  huit 
flirts  pins  considérabin  défendaient  cette  ville.  Mais  les 
travaux  en  terre  du  fort  de  Malxhcra  étaient  à  (leioe 
ébaucbés  dans  certaines  parties,  dont  plusieurs  offraient 
i  l'ennemi  un  abord  facile.  Aussi  était-on  d'avis  de 
l'abandonner,  lorsque  le  vice-roi  pensa  quecepoale, 
qui  unit  Venise  au  continent,  pouvait  servira  appuyer 
ks  opéiatioo»  de  l'armée.  En  conséquence,  il  ordonna 
rachèvcment  dca  iravauY.  Qa^w  célérité  que  l'on  y 
mit,  ces  travaux  n'étaient  pas  acbe¥('>  Iv  '2'i  avril, 
lorsqu'un  parlementaire  se  présenta,  porteur  d'une 
sommatieii'  Le  général  Barbon  ayant  ^it  iine  réponse 
négative,  le  fort  fut  investi  au«sildl  par  un  corps  nom 
breux  détaché  de  l'jrmée  autncbieotie ,  et  pourvu 
d'nne  artillerie  formidable,  qui  fut  mise  en  batterie 
contre  le»  perlies  les  plus  FaibNs  assiégés 
ajrant  riposté  de  tnvt  leur  feu.  les  Aiiiricfaiens  s'avan- 
eèrmt  sur  pinsleun  col<wnes  pour  donner  Paasaut  au 
frunt  de  l'ouest.  Ils  allaii-ul  francbir  le  fossé,  lorsque 
la  plupart  des  pièces  du  fort,  que  l'on  avait  réunies 
aar  ee  point,  érepi  une  décharge  qui  mit  un  tel  dé- 
sordre dans  les  rangs  des  Autriebicos,  qu'il  leur  fut 
impossible  de  reformer  leurs  colonnes  pour  tenter  le 
passage  du  fossé.— Les  Autrichiens  perdirent  plus  de 
800  bonnia  l  «eue  «ttaqne  que  TArcbiduc  comman- 
datt  en  personne.  Déconragé  par  cet  échec,  le  prince 
reuonça  à  enlever  de  vive  force  Malgbera,  et  se  con- 
tenta de  tenir  le  fart  étroitement  bloqué. 


hciraUe  de  l'4rvhidiu:.— Combats  de  Soave,  de  Bas- 
lia  et  de  CàkUffn. — A  «ette  époque ,  l'Arcbidnc  reçvt, 
du  conseil  Aulique,  des  dépfebes  qui  l'iiiformnient  des 
échecs  éprouvés  sur  le  IX^nube  par  l'armée  principale , 
et  qui  Inl  preaerivajevt  de  ne  plus  aller  en  avant,  et  de 
manœuvrer  de  façon  i  s'éloigner  le  moins  possible 
dcs.éiats  bé-rédii«ires;  —  fin  eonséquence,  il  arrêta  la 
mafcbc  de  son  armée  le  28  avril ,  et  se  disposa  *  faire 
revenir  s- s  avant-gardes  qui  k'rl.iient  a vancéi  s  jus- 
qu'au-delà de  Vierpoe,  A  la  suite  du  mouvement  ré- 
trograde des  Français. 

Informé  que  les  patrouilles  ennemies  cessaient  de  se 
montrer  sur  la  ligne  de  ses  avant-pust'  s ,  le  vice-roi 
ordonna,  le  29,  une  reconnaissance  générale,  afin  de 
savoir  quelles  forces  il  pouvait  encore  avoir  devant  lui. 

gro»  froijjHs  de  l'aile  droite  Je  porta  sur  Villa- 
iNova.où  li  leiicuntra  IVnueiui  qui,  ti  sun  aspect,  m: 
déploya  sur  l'Al|>on  en  assez  grand  nombre,  et  dénua- 
qua  vingl  pièces  de  canon.  Ixs  deux  divisions  du  centre, 
rt  le  g*  régiment  de  buxsards.  conduits  par  le  général 
Grenier,  roarcbèrent  sur  Soave  oft  l'avantpgarde  as- 
Iricbieune  était  retranchée,  et  échangèrent  avec  elle 
quelque»  coups  de  capoQ.  En  même  temps,  l'aile  gau- 
die  cbaasa  rennrmi  de  quelques  post«-s  qu'il  oceupaii 
dans  l<  s  inontagues  au  nord  de  Vérone,  el  priucipa- 
lemeo^  d««  hauteurs  d«  fiastia,  où  les  brigades  Sorbier 
et  Bonfaatl  aréuMlrent» 
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Le  kndraiain,  les  AntricbioM,  »u  nonbTe  de  9 1 

10,C03  hoinine«,  parlai''»  en  deux  (o'onnes,  rcpa- 
rurtnl  dt;vanl  les  postes  de  B»»ti4.  Le  l**"  r^imeatde 
ligue  italien,  altaqui'  â  Castd^CerîM,  iflitU  jusqu'à 
midi,  heure  à  laquelle  le  général  Sorbier  lui  (il  ordonner 
de  te  replier  sur  lliasi.  Fier»  d«  ce  prem  er  »urcé$,  les 
AulricbieD»  s'avanctreut  pour  eolever  les  auties  posi- 
tions; mais  no  batailloa  de  grenadiers  de  la  garde 
italienne,  conduit  par  le  gf'nfra!  Sorbier,  arrêta  leur 
marche  en  tombant  iiur  le  flinc  d'une  de  leurs  co- 
loDD^s.  —  Les  Français  se  maintinrent  long-lempi  sur 
les  hauteurs  de  Bjslia,  malgré  tous  les  eProrls  de  iVn- 
Demi  pour  s'eu  emparer;  cependaul  h  géuéral  Sur- 
bier.  se  voyant  près  d'éiic  toaroé,  fit  sa  retnile  sur 
Basiia  et  sur  lllasi.  O  mouvement  s'effectua  avec  ordre 
et  sans  pertes  trop  miukibU»;  mais  dans  la  retraite  on 
«u  rqpettcr  la  pcilc  du  lirave  séoéral  SurUcr  qui 
fut  Mené  mortellemcot. 


JïlplAito  die  r^fvA£iCti0.--1In  hiMnt  rdattaquer  avec 
tant  de  vigueur  Icnbauirurs  Rastia,  TArchiduc  n'a- 
vait eu  d'autre  but  que  de  donner  le  change  au  prince 
Kugène  sur  wn  mouvement  rétrograde.  Bu  effiet ,  dans 

la  nuit  du  30  avril  au  l"'mai,  il  évacua  toute  la  ligne 
de  l'Alpoo  et  se  relira,  sur  Vicence.— Eugène  se  disposa 
à  suivre  Icf  ilniridiieiis;  les  ponts  furent  promplement 
réparés.et  l'armée  française  se  mit  en  marche. — L'avant- 
garde,  qui  avait  paaaé  la  riviâfe  le  1"'  mai  .rencontra, 
le  2,  à  cinq  heures  du  malin,  une  arrière-garde  prè» 
de  Montebello  et  la  poursuivit  jusqu'à  Olaro,  dont  les 
Français  s'emparèrent.  Les  Aulndi'ens  conliniièreiil 
leur  marche  jusque  sous  les  muni  de  Viceoce. 

L'arrière-garde  ennemie  ,  poursuivant  sa  reiraiie 
avec  rapidité,  traversa  la  Rrenta  dans  la  nuit  du  2  au  ^ 
et  joignit  le  gros  de  l'armée  sur  les  hauteurs  d'Armeola. 

Le  vice-roi  fit  avancer  ses  troupes  dans  les  deux 
dictions  fie  Bassano  et  de  Ciladcita;  mais  l'arrière- 
garde  aulncbienue  ayant  détruit  les  ponts  sur  la 
BiCBUfle  paaiage  de  cette  i  ivière  exigea  Imueoap  de 

tempe  et  présenta  de  Rrrin-f-  s  flsftîr  ulti'S. 

Ce  ne  fut  que  k  5  que  i'avaul-garde  parvint  sur  la 
rive  gauche  ;  die  se  dirigea  aussitAt  sur  Casiel-Prancs 
et  Fossa-Lunga.  Li  division  Seras  s'empara ,  dans  la 
aoirée,  de  Bassano,  qui  était  défendu  par  quelques 
bataillon*  CMiemia.  Omis  celle  aclioo  ei  danc  sa  mar^ 
vhr  de  Vicence  à  BattauOf  celte  divlaini  fit  1,6(10  prî- 
souuiers. 

Ua  autiea  division»  de  l'armée  pa^iftrent  succeni> 
neni  la  Brenla;  pendant  ce  temps ,  le  gi^ntVal  Durutic 
eut  ordre  de  se  porter  avec  »es  troupes  sur  Trévise. 
Parvenu»  devant  celle  ville ,  In  Français  attaquèrent 
Ir  faubourg  de  Saii-Antimio  et  reniporicreiit  dès  le 
même  soir.  Pendant  la  nuit  les  Aultichicos  évacuèrent 
b  viila«  où  les  Prauf al»  trouvèrent  de*  magasins  con- 
sidérables de  fftfhie,  de.sralu»  et  de  frarranes. 

Jldunjioiii  de  tarmâe  prançnUe.  —  Dispositions  du 
vice^roL  —  L'armée  autrichienne  était,  le  6  mai. 
réunie  sur  la  rive  gauche  de  la  Piave,  oft  elle  av.iii 
pris  j>0!kilioo,et  elle  paraissait  disposée  à  défendre  vi- 

foimasemeiu  le  pusaie.  Le  priom  Jbiftee  avant  de  le 


tenter,  crut  devoir  ftiire  quelques  dispoiifioM  sflD  4« 

masser  l'armée  française.  L  avant-garde, souienne par 
les  divisions  de  cavalerie  des  généraux  Groarbjr,Sahuc 
eiTully,  prit  la  direction  de  Fdsinma  et  k'avança  m- 
pidemeni  sur  la  Piave  pour  s'oppf  ser  à  ce  que  l'ennemi 
détruisit  le  poni  de  L.oradina.  Mais  il  était  trop  tard  : 
déjà  ce  pont  n'otisCait  plus. 

Le  général  Macdonald ,  à  la  tète  des  deux  di«&i»iOllft 
de  l'ade  droite,  prit  la  même  direction. 

Le  général  Grenier  dirigea  la  division  du  général 
Abbé  sur  San-PiordaM  et  Spiridiaiio.et  la  divisiosi 
Seras  sur  N;»rvt'ss. 

général  t^araguey-d'Hilliers ,  à  la  tète  de  l'aile 
gauche ,  à  l'exoeption  de  la  division  Ruaca  laissée  sur 
le  haut  A  ri  r^e,  traversa  Visnadel,  et  vint  se  porter  «■ 
arrière  de  Lovadina  et  de  Sprisiano. 
'  Ces  dispositions  se  lircat  dans  la  Jonraée  du  •  et 
pendant  la  nuit  suivante. 

L'armée  occupait  donc  les  positions  suivantes  le  7  as 
matin  :  l'avanl-garde  était  sur  les  bords  de  la  Piave  ;  la 
cavalerie  légère  et  les  dragons  étaient  à  Massertida, 
San-Bia^io  et  en  avant  de  Lovadina  et  Visnadel  ;  le 
centre  éuit  en  avant  d'Arcade  et  de  Naivedesa;  Taite 
gaurlie  un  peu  en  arrière  de  cette  ligne,  et  enfin  la 
garde  royale  en  réserve  à  San-Artieoo,  où  *e  trouvait 
fe  quartier  général  du  prince  Eugène.  Ou  employa  la 
journée  du  7  à  reconnaître  les  bords  de  ta  Piave. 

On  décida  que  le  passage  s'efftctueraiiau  gué  dit  de 
la  grande  Maison  ou  de  Lovadina  et  t  celui  de  Sa»- 
Michele.  Le  général  OeaaaiY,i  ta  tèle  de  l'avant-gardfr, 
formée  de  détachements  de  cavalerie  légère  et  de  com- 
pagnies de  voltigeurs ,  devait  se  porter  le  premier  sur 
1.1  rive  gauche  pour  protéger  le  passage  des  divisions 
d'infanterie  au  gué  de  Lovadina.  Le  général  f^^siiT  de- 
vait être  soutenu  cnnlre  les  efforts  que  pourrait  leuier 
l'ennemi, par  les  troiadl^rtsionsdecavaleriequi  avaient 
nçu  l'ordre  de  traverser  en  méme-iemps  lis  gsd  de 
Sau-Michele. 

*^  ■ 

lintaille  de  la  Piave.  —  L'ennemi  occupait,  sur  la 
rive  gau<  be  de  la  Piave,  les  pMilions  les  plus  favorablea 
a  la  défbuae  du  passage.  Sa  droite  s'appuyait  an  pont  de 

Priuli  que  l'Archiduc  avait  fait  détruire,  «  l  s  i  f;  in  be 
se  prolongeait  sur  Rocca-di-Strada  où  m  joignent  les 
deux  roules  qui  mènent  à  Goru^liano.  Leur  front  était 
garni  d'une  artillerie  formid.ible  et  s'étendait  sur  un 
rideau  de  collines.  Des  grand'gardes  de  cavalerie  très 
rapprochées  éialent  placées  en  avant  de  ce  rideau. 

Le  général  Dessaix  fit  sonder,  le  8mai ,  à  quatre  Iwu» 
rcs  du  malin,  le  gué  de  Lovadina,  à  deux  milles  au 
dessous  du  pont  de  Priuli,  psr  une  compagnie  de  vol- 
tigeurs du  84*  régiment ,  qui  passa  la  Piave ,  ayant  de 
l'eau  jusqu'aux  aisselles,  et  !ve  forma  <(»ns  nhsi-trip  sur 
la  nve  gauche.  Le  reste  de  l'avanl-garde  suivit  banlôt. 
L'archiduc  Jean  ne  s'opposa  point  â  ce  paaaage,  asns 
doute  parce  qu'il  était  bien  aise  que  les  Frsnf-sis  rom- 
batlissent  ayant  la  rivière àdos-Lesgraud'gardes  autri- 
chiennes se  replièrent  même  asses  vivement  snr  leur 
ligne,  afin  d'attirer,  le  plus  possible,  tes  premières 
troupes  françaises  sous  le  feu  des  batteries  qui  déjà 
«oamMnçaientàUier. 
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En  effet ,  quelques  pelotons  deaiTaWie  M^re  suivit 

de  plusieurs  cumpagnir» de  voliigrursde  l'aTant-garde , 
sVtant  mis  k  la  poursuite  de  la  cavalerie  eonemic, 
furent  accueillis  par  les  décharge»  d'une  batlene  de 
viost'tt'*^**  pièm  de  canon  que  les  Auincbiens  dé- 
masquèrent brusquement  ;  U  cavatrrir  ennemie, faisant 
en  mtoie-teinpa  vulte-faoe, chargea  les  Français  et  mit 
le  désordie  dans  lenra  rangs. 

Celte ca val -rif  rîmcmip  s'i'lait  renforcée  de  pluslpurs 
autres  régimeaU;  le  général  Dessaix  disposa  tout  pour 
la  rcpMsier  ;  tl  forma  son  loAiniërie  en  deas  earr^ , 
il  plaça  son  artillerie  dans  rintcrvalle,  H  arrangea  sa 
cavalerie  de  manière  à  chaîner  le  Oauc  gauche  de  celle 
de  renneofti. 

Les  Autrichiens  ne  tardèrent  pas  A  aborder  les  Fran- 
çais aTec  la  plus  grande  impéiausiié  ;  quoiqu'ayani 
des  forces  bien  inWrieiires,  le  général  Drsnix  résista 
cl  donna  le  teni;ts  au  prince  Fu|;i'  ne ,  qui  vmait  de 
|>asser  la  Piave  avec  trois  divisions  de  cavalerie ,  de 
fkire  tvaneer  celle  du  général  Sabtic  pour  arrêter  les 
progris  de  l'ennemi. 

Lesdirisions  Broussier  et  Lamarque  purent  se  for- 
mer sur  la  rive  gauche  à  dix  heures ,  malgré  les  efforts 
de  quelques  délacbements  de  cavalerie  ennemie  qui 
cbereh^retit  !k  les  en  empêcher  en  filaul,poar  les  char- 
ger, derrière  tes  corps  déji  engagés. 

Le  passage  du  reste  des  colonnes  françaises  avait  été 
retardé  par  la  crue  de  ta  rivière  grossie  considérable- 
ment depuis  le  malin  .  cl  le  prince  Eugène  s'était  borné 
jwqne-lâ  i  maoenivrer  de  façon  a  couvrir  le  passage 
de  ce  restant  di-  troupes.  Lorsqu'enfin  il  fut  en  mesure 
de  commencer  l'attaque ,  il  ordonna  au  générai  Pully 
de  iTélaneer  sur  la  batierle  de  vingt-quatre  pièm  que 
l'eniiemi  avait  (It'ni.i^ijutV au  enmmencement de  l'action, 
pendant  que  le  général  Sahuc  chargerait  ia  cavalerie 
ennemie  qei  harcelait  sans  relâche  le  général  Dessaix 
dans  SI  p'*-'i'i 

Le  générai  Pully  fit  avancer  le  28'  régiment  de  dra- 
gons conduit  par  legénéra'l  Poin^t,  et,  pour  soutenir 
ce  mouvement,  se  mil  lui-même  A  la  tête  du  9"  ré- 
giment de  la  même  arme. 

|]n  fossé  large  et  profbnd  couvrait  la  batterie  enne- 
mie ,  qui  était  protégée  en  outre  par  plusieurs  escadrons 
formés  derrière  en  bataille  sur  trois  lignes.  Les  dragons 
français  arrivèrent  au  trot  jusqu'au  bord  de  ce  fossé; 
et,  sans  être  arrêtés  par  une  décharge  à  mitraille  des 
TinRf-qnalre  pièces,  faite  à  demi-portt'e.  ils  le  fran- 
cbutul  ave:  le  plus  imperturbable  saog-froid.  Le  28"^ 
régiment  commença  vigoureusement  ia  charge,  Ml»ra 
les  canonniers  ennemis  sur  leurs  pièces, dont  quatorze 
tombèrent  en  un  instant  en  pon  pouvoir. 

Legteéral  Puliy,  I  la  lèiedesdeoi  régiments  réunis, 
se  précipita  sur  la  cavnterie  autrichienne,  forte  de 
2.000  chevaux,  la  rompit  et  la  poursuivit  jusqu'à  un 
mille  de  Comegliano ,  oft  elle  reneonira ,  beureusement 
pouretle ,  un  corps  d'inf  niti  i  u  qui  arrAla  I;i  poursuite 
des  Français,  cl  derrière  lequel  les  fuyards  pun  ni  se 
rallier.  Un  csesdron  du  tUF  de  dragons,  emporK"  [nr 
son  ardeur,  se  trouva  un  moment  au  milieu  d«-  o  île 
infanterie  dont  il  reçut  le  Feu  à  bout  porlaolj  mais  il 
IMrviat  i  se  dégager.  Trou  géuéraux ,  un  aide  de  catnp 


de  l'Ardiiduc,  et  beaucoup  d'officiers  et  de  cavaliers 
ennemis  furent  faits  prisonniers;  deux COionel* COM* 
mis  restèrent  sur  le  eh  nnp  df  bataille. 

Les  efforts  du  géiy'ral  Sabuc  contre  la  cavalerie  qui 
barcrlail  le  général  Dcssalx  n'avaient  pas  été  moins 
heureux.  Plusifurs  charges,  exécutées  successivement 
par  les  6*,  et  2â*  de  cbass'urs,  miFCOl  les  Autri- 
chiens en  pleine  déroute:  Ils  perdirent  beaucoup  de 
monde,  quelques  pièces  d'arîitlerie  |i'};ère,  et  furent 
rejetés  sur  la  route  de  Comegliano.  Une  fois  dégagé, 
le  général  Dessaix  se  porta  m  avant.  —  Le  9*  régiment 
de  chasseurs  culbuta  encore  quel  jUi  .s  eseaJrons  eon^ 
rais  qui  s'étaient  portés  vers  le  gué  de  San-Micbele, 
pour  s'opposer  au  passage  de  la  division  du  général 
Alib.'. 

L'armée  française  se  trouvait  réunie  sur  la  rive 
gauche!  trois  heures  du  soir,  à  l'exception  d'une 

brit;.Kle  de  [a  division  Broussier,  que  le  courant  trop 
fort  de  la  Piave  avaU  retenu  A  l'autre  bord,  et  des 
divisions  du  général  Baraguey-d'R  lIiers,  qui  étalent 
restées  en  réserve  sur  la  rive  droite. 

Le  prince  Eugène  forma  ses  troupes  en  bataille  i 
àenx  cents  loisrs  m  avant  de  la  rive  gauche;  la  divi- 
sion Grenier,  coiiiinandt'e  par  le  général  Abbé,  à 
droite,  et  telle  du  général  Lamarque.  (•ambe.  La 
cavalerie  lé|,érc  du  général  Sahuc  flaui^uaiC  itite  der- 
nière. Au  centre  étaient  sept  bataillons  de  la  division 
Broussier  et  un  n*>;inuiit  de  la  division  Durutte,  Un 
IM'U  en  arrière,  dans  I  intervalle  du^  centre  et  de  la 
division  de  droite,  étaient  les  deux  divfaiiotts  Puliy  et 
Grouchy  ;  à  l'extrême  gauche  de  la  ligne,  se  trouvait 
i'avaal-gardc  du  général  Dessaix. 

L'archiduc  Jeari,  après  avoir  refomié  les  troupes 
di'j;^  battues,  avait  r;incé  son  armtV  en  bttaille  entre 
la  i'iave  et  Comegliano,  derrière  les  digues  élevées  A 
droite  et  à  gauche  de  la  rouie  qui  OKiduit  à  cette 
dernière  vilîe. 

La  division  Abbé  se  mit  la  première  en  mouvement, 
soutenue  par  la  division  Grouchy,  et  mampuvra  de 
façon  à  déborder  la  gauche  de  la  li^ne  enni  inie.  bs 
deux  divisions  Lamarque  et  Broussier  se  poriércol 
presque  en  même  temps  sur  le  centre  et  la  droite  des 
.Vulriebieus,  en  msich.uil  i\  la  droite  de  la  division 
Abbé.  La  première  brigade  de  celle-ci  attaqua  aussitôt 
le  village  de  Cisna-dlNme,  et  le  général  Gnin^y 
entoura  le  vill,if;e  de  Te2e.  Malgré  tous  leurs  efforts, 
les  Autrichiens  furent  chassés  de  ces  deux  postes 
et  poussés  sur  Comegliano. 

Les  divisions  d'infanterie  des  généraux  Abbé, 
Broussier  cl  Lamarque,  d  tes  dragons  du  gi'néral 
Grouchy,  continuèrent  ce  m  luvemenl,  qui  mil  bien- 
tôt l'infanterie  aufrichienne  en  pleine  déroute.  .Une 
forte  colonne  de  cavalerie  chercb  i  en  vain  .1  la  sou- 
tenir, elle  fui  elle-même  forcée  de  tourner  bride. 

Six  bataillons  ennemis  occupaient  encore  Pimpor- 
tante  position  du  moulin  de  la  Capana ,  d'oft  le  gé- 
général  Lamarque  avait  jusque-là  tenté  plusieurs  fois 
inutilement  de  les  déposter.  Les  français  n'avaient 
pu  ri'ussir  franchir  un  fossé  profond  qui  couvrait 
leur  front.  Ebfiu,  le  général  Lamarque  réunit  à  l'ar- 
Ullerie  de  «a  division  celle  da  général  Daraue ,  et  fit  ' 
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«ne  nouvelle  fratHNi  wr  h  mmÊim^  qui  fiil  «• 

porif*  '»  !a  b:iTonnftie. 

il  éua  buit  heures  et  demie  du  toir,  et  ies  Aulri- 
diirM,  d^poMét  snr  tonte  Jcur  ligne,  M  retiraienl  en 
désordre  hUr  Cornpgliann.  L'Archiduc  eitMyait  rcprn- 
dant  encore  de  raliu-r  «es  colooue»  derrière  une 
rfierve  «Tinlaiitcrlc.  Le  prince  Eugèoc  lit  nvaoccr  «ur 
son  front  vingt-quatre  pièces  de  canon,  et  ordonna 
aux  deux  divisions  Groucby  et  Pull|  de  chanter  co 
nuae  celle  réserve.  Celle  deraitre  ««nottvre  acheva 
fe  «ucrè»  de  r^snm'r  fr  i!u  ;ii«e,  qui  prit  position  en 
aviai  du  champ  de  bataille,  A  an  mille  de  Corne< 
gliaoo.  Prolltant  de  l'obaeurîlé  de  la  nnit,  l'ennemi 
^varua  i<-(te  ville  et  se  retira  sur  Sacile. 

Cette  brillante  victoire,  qui  chassait  les  Autrichiens 
de  llialie,  comme  la  baUille  d'EckmubI  1rs  avait 
chassés  delà  Bavière «coAlai  l'ennemi  10  000  bommee 
laés,  hiesaés  ou  prisonnnters.  ht  m.'ir«^(-lial  lieutenant 
Wanialif  le  général  Walfski  et  l'un  di  s  dvux  g<'nt^- 
ranx  Gilllay' fanent  lui's;  Im  gi^n>  raux  Uissner  et  La- 
\',fr  furent  nombre  des  prisouniers.  LVonemi 
|jerdu  (Q  outre  plukieur»  drapeaux,  netze  pièces  de 
canon  atteléM ,  trente  caissons  et  nn  ^rand  nombre 
de  voitures  de  munitions  et  dr  bn^nget.  J^n  Prançaia 
eurent  2,600  hommes  tués  ou  blt';is<!s. 


Passage  du  TaglUunento.  —  Le  9  mai,  lendemain 
de  la  bataille  de  la  Piave,  les  Francis  se  mirent ,  dès 
quatre  beurra  du  matin ,  I  la  ponraaite  de  rennemi. 

Arrivé  aux  bords  de  la  Livcnsa,  le  général  Dissi  \ 
trouva  l'arrière-garde  aulricbirnnc  postée  sur  la  rive 
gauche.  La  fnlbuler  Fut  l'afAitre  d'vn  moment  iwaroe 

(;i'ii<V.il  qui  la  puursuivit  jusqu'à  Vjgaiio»a  où  il  s'ar- 
rêta. 600  priaonniers  fureol  le  r^uUal  de  ce  mouve- 
ment. 

ht  10 ,  toute  l'armée  française  avait  suivi  le  chemin 
pris  par  l'avaut-garde ,  et  le  11 ,  au  m.UiQ,  le  prince 
Eugène  ordonna delout  disitoMT  pour  passer  leTag'ia- 
ménio,  afin  de  ae  porter  sur  San-I)jnide  oA  1rs  Au- 
trichieus  ptraissaient  vouloir  prendre  poaition.  Oo 
avait,  la  veille  ,  reconnu  deux  gués,  en  face  de  Valva- 
konc;  mai»  1rs  eaux  avaient  telli  mcnt  groaitl  pendant 
la  nuit  ,  qu'elles  avaient  rendu  cs-x  ^\^\\^  passages  im- 
praiicableit  La  cavalerie  chercha  uu  nouveau  gué  au- 
deatua  de  Valvasone ,.et,  à  dcox  beurea  après  midi , 
lin  divis'ons  Grourhy  Sahuc  et  une  partie  de  celle  du 
général  Pulty  s'éiabl  reoi  sur  la  nve  gauche  dn  11  uve, 
«ana  <|iie  Ica  Autricbiena  euaaent  rien  fait  poor  a'y  pp  • 
iwscr 

Toute  la  plaiueentrc  leTa^liamcnlo,  Udmeel  Palma» 
Nova  flil  balayée  par  1rs  drag»na  du  général  Groaeby. 

marchant  sur  cinq  folonnrs différentes  baudiir^  , 
uneculuuoede  la  division  Pully  oca-upaCodroipo,  et  \ 
\t  général  !>•  aailt  se  porta  anr  Villa«Nova.  Ce  dernier 
village  était  oc<  up>  p  <r  une  partie  de  l'arrièie-garde 
ennemie  qui  »'y  d«ifend<l  opiniâtrement,  et  ne  l'aban- 
donna que  lorsqu'elle  vit  la  division  Abbé,  lurécédée 
du  'iii*  ngiinent  ik  cliuseurs  1  cheval,  a'avaocer  an 
Nuutien  di-  l'avaiit-garde  française. 

Après  avo>r  appuyé  le  général  Ocssais,  le  général 
Gi«nier  le  dirigea  anr  Sao^Danlrle,  ob  ae  trouvait  k 


gros  de  l'arrière-gardc  ennemie  qni,  malgré  anebaUo 

d  ft  M'ie  fui  obligée  de  ct'dn-  le  trfra  n  et  de  se  retirer 
en  toute        sur  Majano.  i>u  dernier  euga^ment  fit , 
tomber  «us  i^aina  des  Fraaiaia  2^  priaonnian  et 

deux  drapeaux. 

Les  Auiricbieos  furent  poursuivis  juM)u'à  Majano 
par  le  général  Draaali,  qui  a'éiablU  dani  co  village; 

les  troupes  du  (général  Grenier  prirent  position  i  Udine  ; 
la  cavalerie  occu|>a  Udine,  Qvidale,  et  dégagea  ko 
plaeca  d'QMpo  et  de  Tilla-Nova. 


Passade  de  l'isom».  —  Prise  de  Prewald.  —  OC" 
eupatton  de  IHeata.— Chaque ,  jour  le  prtneeCharleo 
adressait  à  son  frère  des  dépêches  qui  faisairut  biter 
k  ce  dernier  sa  retraite  sur  la  Carintbie.  L'arcbiduc 
Jean  K  bornait  )  défieodre  tri  points  principaux  qui 
pouvaient  retarder  les  progrès  du  prince  Eugène,  afin 
d'avoir  te  temps  de  faire  6 1er  son  artillerie  «d'éviOMT 
ou  de  détruire  ses  magasins. 

Leadivfraea  diviaions  françiivet  coolinaBieiit  leur 
mouvement  progressif.  Le  1,'J  mai ,  l  avanl  girde,  tou- 
jours SOUS  le  commaudcnu'iil  du  gfuérai  Ue»saix,  se 
porta  aurChiusa-Veoeia.  Le  14 .  le  vice-roï  ordonna  ao 
jjénéral  Macdonaidde  passer  l'koozo  v  rsle  point  di  San- 
Pieiro,  avec  les  deux  div<aioiu  Lamarque  et  Urousuer, 
afind'MaMir  lacammonictilonaviisramiiéedeDalnMlle 
que  commandait  le  général  Marmont  et  qui  s'avançait 
alors  vers  Fiume.  Quoiqu'il  fàl  aatex  difficile  de  paaaer 
l'Iaonw  â  la  vue  de  Teunami  qui  était  on  force  aur 

l'iuire  rive  ,  surti  ui  jiirce  qu'il  n'j  avait  iiurun  gud 
praticable,  le*  troupes  Iraversèreal,  le  iâ,  et  prirent, 
dana  la  aoîrée,  poaiiion  *  «sonaia,  ob  l'on  Iroova 
onze  bouihes  h  ffu  !(  jros  calibre  a%ec  leur»  affût»,  et 
un  grand  nombre  de  bouteU  et  de  bombe»  deattnte  a» 
siège  de  Palma-Nova. 

Les  divisions  BrouKsier  et  Lamarque  coulinuèrent , 
le  16,  leur  mouvement  en  avant ,  poussant  devant 
elles  tous  les  détachemrnlacnnrfnw.  Arrivé  i  Prewald, 
excellente  position  bim  fiorliAée. le  général  Ma«lonald 
dirigea  la  division  Lamarque par Podeweilb,Nonpaul- 
harft  et  Sebwartzenberg  aBn  de  tourner  l'eunemi  ;  la 
division  Broussier  devait,  pendant  ce  temps,  faire  des 
di'monutralions  et  chercher  à  déborder  l«  Villa  ptr  ks 
flanc  sde  la  grande  route. 

Tous  lea  poali'a  ennemis  furent  culbutés  par  k  gé- 
néral Lamarque ,  depuis  Podewcilb  jusqu'à  Poderal  ; 
les  compagnie*  de  voltigeurs  du  général  Broussier, 
snaienuea  par  leur»  baiaillona,  fUmat  anccrasivcoMiit 
engagées,  f^s  Autriehiens  ocrupiient  une  ligne  re- 
tranchée en  avant  de  la  viUe,  et  protégée  par  des  forta 
en  ma^nncrie  et  en  terre.  Aprèa  de*  rfforla  inoub  et 
iii  r  ]>erte  as^ez  forie,  quatre  t  aia<IIons  fiançais  réus- 
si reiil  A  déborder  celte  espèce  de  contrevaiiation  i 
driiiic  et  à  gauche.  Prewald  fat  alora  abandonné  |Mr 
l'ennemi,  qui,  pour  retarder  la  |Miursuite  des  Franeai», 
jeta  quciqura  troupes  dans  les  forla.  Mais  ces  troupca 
M!  rendirent  i  la  première  sommation  du  général 
BrouHsier. 

2.000  prisonniers  et  15  p-ères  de  canon  furent,  pour 
les  Français,  le  résultat  de  l'occupation  de  Prewald. 
Le  général  MaodonaM,  tu  nomealdu  pottage  do 
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»yrr  1500  betnmpt  ft  S  \n^cr»  *^t'  f:inon.  troaprt 
«ulricJiicBaet ,  qai  u  Iroavmeoi  dao»  relie  dircciien, 
•*élitaM  widiéM  tar  It  ftfi ,  ^'kll*t  •tantfoniitffiit 

l9rsqa>lle:«  apprirent  la  retraite  Au  f^;t'ni'ril  Z;i(h,  qui 
A  Prtwald.-^Le  16  mê\  k»  Français  oc- 
l  TViMM,  «t  lit  IfWVMtm  fl,M»  Ai»ilt,  pl«> 

fiirun  m4^;asins  d'«^uipemfnl8,  ft  ?tt()  bàttBMÏll  de 

i  sur  lei^M^  l'catorgo  fat  mi*. 


Prise  dé  Malborghetto  et  de  Pradd.  —  Combat  de 
Torrii^\Jitdi%ànc  Joao,  (await,  dan*  m  eoiretaiira, 
M  nlraitefwr  Tarvit ,  avee  le  stm  4e  irt  troup» ,  «ri- 
taoi  avee  soin  toute*  les  oocasioos  d'engagenieni.  Le 
v^c«-ro(  t'i!t.tit  mis  à  sa  poonuite,  ei  te  chassait  de 
tooteasts  poùUoiM.  C'etl  aiMi  qoe,  (e  18  mai .  Ira  forts 
éè  yttl^Êi^fWti  et  d«  VnÊti  tami  MiparUi  4*Meati  t, 
après  %'Htv  défendus  pendant  tro  »  inurï 

Eaperanl  que  crt  deitt  forts  ticiMlraicnt  plus  long* 
Map*,  fareMduc  s'était  arr«tl  daM  la»  toMcf  ptalliont 
qui  te  trouvent  nu  i1r<;xu<t  Af.  Tarvis  alla  de  rallier  ses 
eoloOM»  et  de  faire  reposer  aea  irau|ie$.  Le  vice-roi  se 
porui  ripHamm  mt <•  Hnt*  ae  voHliot  fiotni 
ri*u|ucf  Mut  ai  trique  de  frnnf,  i(<>r)lut  de  manoeuvrer  df 
OMoière  à  tourner  i'«noemi  («ur  le  forcer  à  coalinuer 
M  vMrtlIt  oaat  CMilMlira.  U  divlelon  HalieniM  du 

générai  Fonlaoelli  reçut  donc  Potiin-  tic  t;e  porler  sui 
ht  fancbe  des  AatriebioM  et  de  sagner  leurs  derrièrrs 
poar  leur  couper  la  retraite  aor  WcliiDfcIs.  pendant  que 
legialral  DesMix.  soutenu  par  la  division  Broossier, 
le  menacerait  de  front  par  ia  roate  de  T'fvis  <  et  que 
le  géomi  Baraguef •d'Hiiiiera ,  avro  les  autres  troupes 
ralla  saucbe,  cbercberait  également  i  déborder 
IVotiemi  '^ur  h  route  lic  Villach.  t>s  diverses  diposl- 
tiuiiN  r^utsirvni  lumpléiemeDt.  Les  Autrichiens  alMn- 
donotrent  leurs  position»  après  un  casagement  dans 
lequel  ils  perdirent  bmiiroup  homme*  tui's  .  ble»i»èi 
eu  prisonniers.  Les  irançaut  poursuivireai  1  cunemi 
Jwirt'tlaMU. 

Combat  de  Lafbash.  ^  La  victoire  de  Tarvis  acbe- 
yHm  U  midi*  r»niid«  fan^UÊt  Mltroat  dt  loaiea 
ïe^  posittm  nr  M  venant  daa  ■rartagnai  de  It  Ca- 

rinitaie. 

Lt  iMMl  MtfldtntM  dlrigat ,  •  rtlle  droite,  le»  di- 

citions  Pully  et  Lamaniue  sur  la  route  de  l^yb;ich  i 
la  poursaita  des  troupes  de  l'aile  gaucbe  aulricbienue. 
Le  général  Umrque  prit ,  le  M,  avec  ca  1**  Msade, 
position  devant  Ober-Lay  bac  h.  \jc  21 ,  il  fti  nc.u()er  U 
partie  de  la  ville  qui  est  en  dei^a  de  la  rivière  du  même 
tttm ,  et  plaça  sa  2*  brigade  datui  la  partie  gaucbed'nn 
camp  rcirancbéque  les  Autrichiens  avaieni  Mb.mdonné 
la  veille.  Le  général  Pullf  prit  punition  I  Wei«s. 

Le  général  Moidonald  reconnut,  le  m^<i  jour,  21 , 
la  partie  draiié  da  aamp  rrtranefaé.  4.000  bommrt 
dVHtc,  ftO(}i  tw  ordiTS  du  gën(*ral  Meerveldt.  occu- 
paient cette  position.  Cellr  troupe,  fiirm«nl  l'arriére- 
Strde  de  l'aile  gaaclit  ennemie,  éiait  b  «n  à  c<iuvert 
par  los  fortifleationt  de  ee  poste  ;  aussi ,  le  géni^nl 
MtadMUM,  redoutant  une  atiaque  qui  devait  être 
Idiiat  «miiimm»  m  dteW  •  twiuvitr  de 


nière  i  toariMr  It  taBp  emwmi,  et  i  y  tenir  lea  tnm- 

pes  bloqui^. 

Dan»  ce  bal ,  il  ordonna  à  la  division  Puily  de  des- 
eendM  la  4a«a  paar  toanier  lea  venan»  dn  eam|» 

rfirsTii  h-*  en  face  de  eette  rivlfrr;  m  mfme  tertipn,  !è 
g4iMiral  Lamarqoe  longea  la  gauche  du  camp,  comme 
«•  vtaltit  m  cMtMa  d«  Lsytadi,  iMfa,  et 
rf«atllé.  pour  se  diriger  «ur  la  rouie  de  KiaRfrtrurt  ;  le 
g«^ral  Bronaaier  «'dieadit  le  long  de  la  Laybacii .  fit 
traverter  le  grand  marali  par  nnt  de  M  lirigades , 
tandis  que  l'autre  se  poit.4il  nur  la  route  de  Wricbsei» 
bourg,  acvi  débouché  par  où  le»  Aairiebienf  puaient 
faire  Inr  itirtitt. 

Le  géoérjl  ennemi  fut  effrayé  de  ces  disposition», 
et,  craignant  d'être  enlevé  de  vive  forée  dans  son 
camp  retranché,  il  demanda  A  capituler  dans  la  suln'e 
du  22.  Le  gt<niVal  LamarqtW,  chargé  des  pleins  pou* 
voir»  de  Macdoriald,  exigea  rjue  le  gi'ni'ral  .Meerveldt 
%v  rendu  prisonnier  avec  louies  ses  Iroopea,  ce  qui 
fut  accepté  stna  dlfteallé.  4,€00  priatnnicrt ,  tolittll^ 

trois  bourbes  !i  feu.  trniit  dr;^|»':ff)x  et  dea  AiagldH 
con»idérables  tombèrent  au  pouvoir  de»  Fraaçaia. 

Combat  de  San-Miehe!  '  —  f  i  pmdint  If  ^,fr\frî\ 
.leilachicb ,  que  leeorpa  du  maréchal  Lefebvre  presMit 
vivement ,  (ebrrdMit  A  ee  rémrir  ao«  tronpee  de  ftr* 
1  h  duclean  ,  et  le  prince  Ruff'^^iii  ni  inflBuVrail  de  ma» 
nière  A  s'y  opposer.  Informé  que  le  générti  ae  dirigeait 
sur  Uwben  par  9aa4l*cliele.  le  vioe-r«i  résolut  de 
faire  occuper  ce  dernier  peste  par  le  général  Greniert 
S«n>Michele  était  en  effet  le  seul  débouché  par  lequel 
le  général  auirirbien  pAt  parvenir  •  son  but.  La  divi« 
sion  Seras  se  mit  en  mouvement  la  première,  et  reil« 
contra,  le  26  mai,  la  colonne  ennemie,  su  moment 
même  oA  celle-ci  débouchait  sur  le  plateau  dr.  8«n* 
Mirbele. 

Surpri»  de  trouver  les  Français,  le  général  .leHn  h=eh 
se  hâta  de  former  ses  truupes  eu  bataille:  ii  appuya 
sa  droite  à  des  montagnes  escarpée»  et  boisées  sur  le»- 
(lufllri  îl  p'frri  cinq  h.it;i'l'rtns,  et  AS  gaiifhe  A  la  Mohr. 
Deux  batailluiu  furent  piaula  dan»  un  bois  sur  la  rivê 
gauebe  de  It  rlvUrt,  aie  d*iMfvllHer  la  drdile  da  %h 
ni'rnl  Sfrns ,  tout  en  couvrant  la  gaurhr  rlr  la  ligfie 
autncbieone.  Le  centre  de  oallc-G4  était  sur  le  pla> 
teaa.  ayaat  aept  plAen  de  eano»  ea  btiterie  aar  t>efe 
front  et ,  en  seconde  ligne .  \\\\\  lr|ues  pscadront. 

Le  général  Seras  fit  former  m>s  troupe»  en  face  dtl 
plateaat  maie  comme  Hlee  étalent  trop  fnférinitee  M 

nombre,  il  allen  li(  .  jx^ir-  c  iniiu  nciT  l'rinaqiif .  r|L)r 
le  général  Grenier  fiVt  arrivé  avec  ia  division  iiurutte. 
Jus<iue-IA  »  it  ae  borna  t  échanger  avat  feannW  qtfl* 
qiie«  coups  de  en  non. 

Le  gfnéral  Grenier  arriva  hieetAf,ei,en  même  tempe 
que  lui ,  une  brigade  de  cavalerie  l^ère  de  la  divisioa 
Saboc,  eondu  te  p*r  le  vtea-rei,  qui  Avait  voulu  prendiV 
lui-même  la  direction  de  ce  combat.  La  division  8efaf 
s'ébranla  en  masse  A  onze  heure»  da  matin  et  arriva, 
la  b»1  innetle  en  avant,  devant  le  plateau  de  San-Mi» 
clu'Ie.  Pendant  ce  temps,  ia  divi.sitm  Durnit»  M  portait 
  sur  la  droite  d«  l'eiinemi ,  et  le«  6*  cl     rt^iment»  de 

Mt- 1  MhAAieatA  e'tviaiteat  aar  a 


Lxiyiii^ed  by  Google 


178 


FBAMGE  MILITAIRB. 
-™  ■  ■■■■■■■■  


Eq  un  instant,  les  troupes  du  générai  Jillacbich, 
composées  en  grande  partie  de  nouvelles  levées,  fuient 
en  pleine  déroule.  Une  partie  des  fafardl  le  Iroava 
couplai' .  sur  la  route  de  Roiienmanii,  par  la  brigade  , 
dugtnc^ral  Valpnttn,  et  mit  bas  lis  armes.  Le  reste  se 
jeta  en  désordre  dans  le  village  de  San-Michclc,  der- 
rière leipicl  le dénlnl  Jellachieh  maya  inutilement  de 
rallier  ses  bataillons  pour  gagner  lecbeminde  Leobeo. 
La  terreur  la  plus  vive  s'était  emparée  de  tous  ces  pau- 
vra  soldait  :  quatre  batailloa»  fi^iit  faits  priionnien 
dans  le  village  même  de  San-Michelc. 

Le  vice-roi  ftl  poursuivre  l'enoemi  sur  L>eoben,  afin 
de  rcmpScher  de  brftler  le  pont  nir  la  Molir.  Le  «énC- 
ral  aulriihien  ess;tya  encore  vaincmcDt  de  mllirr  ses 
troupes  pour  défendre  ce  pont,  et  donner  le  temps  i 
aoD  artillerie  et  â  set  bagages  de  81er  sur  Brade.  Le 
général  Seras  entra  dans  Lt-oben  où  il  fil  &iO  pri>on- 
niera.— Le  combat  de  San-Michele  coûta  aux  Auiri- 
chiem  8Q0  biminMS  1ii<t,  1^  blettéa  et  5,000  prison- 
niers. Deux  jours  aprè»,  PavaiiUsarda  de  Ja  division 
Seras  occupa  Bruck. 

Bnfrée  à  Gmiz.  —  L'Ardiidae,  aîMi  que  nous  l'a- 
vons dit,  ne  luliail  encore  qup  pour  retarder  ta  pour- 
suite des  Français  ei  gagner  plus  siirement  les 
Urédilaires  ;  il  avait  jeid  noe  (praiion  daoa  Grali. 
Le  général  Macdonatd  ,  qui  avait  suivi  celle  dirrctton 
avec  l'aile  druiie,  somma ,  le  ■Mi  mai ,  le  commandant 
de  Grati  d'ouvrir  «et  perte».  Celui-ci  y  «omeniit . 
pourvu  qu'on  lui  |>crmtt  de  se  retirer  avec  sestroupts 
dans  le  fort  de  Scliel»berg,  qui  domine  la  ville.  L'Ar- 
diidae  Tavait  aboodooné,  le  28,  povr  conltoner  m  re- 
traile  et  venir  s'tîlablir  derrière  la  Raab 

Une  partie  de  la  division  de  Macdooald  tt»Xi  A 
Grati,  tant  pour  réduire  le  Port  cd  Scbeisberg  que 
pour  allendrc  l'srrivi'e  du  corps  du  gént'ral  Marmont, 
qui  devait  effectuer  sur  ce  point  sa  réunion  avec  l'ar- 
mée d'Italie. 


Opérations  du  général  Marmont  en  Dalmaiie. 
Combat  de  Gospilsch.  —  Deux  divisions  d'infanterie, 
aux  ordres  de»  généraux  Clauael  et  MonlHcbard ,  oc- 
cupa pm  1.1  Dalmaiie  et  la  parlie  de  i'Il:  j  rie  que  tes 
traité»  de  (jauipo-l'ormio^l  de  Pres>bourg  ci'daieul  ù 
la  Fraoee.  Dans  le  plan  général  d'opérations  arrêté 
pir  rKmp^Tf-iir.  ces  deux  divisions  devaient  former 
l'exlréute  droite  de  la  Grande-Armi'e  lorsque  le  prince 
Eugtae  aurait  opéré  ta  jowtkm  aieeceUeHii.  Le  BéDé> 
ral  Marmnnt.  wius  les  ordres  (inriuel  ce  corps  d'armée 
était  placé,  avait  suivi  en  conséquence  les  mouvements 
de  rarmée  d'Ilalio  pour  m  trouver  1  et  hauteur  vers 
les  frontières  de  ta  Carniolc  et  de  l'Islrie.  De  son  cAt<^ 
l'arcbiduc  Jean  avait  détadié  de  son  armée  un  corps 
cbargé  d'cfflpêclKr  le  rapprocliciiicnt  proj«té  entre  le 
vice-roi  et  le  g^mVat  Marmont.  Mai»  lorsque  l'armée 
autricbienue  fit  sa  retraite,  ce  corps  suivit  le  mouve- 
ment rétrograde,  et  le  général  IhraiMHil ^avanfa  ver* 
la  Croatie,  poussant  devant  hii  to  Oorpe  mirohlcn  du 
général  Sloîsscrvitk. 

Ce  général,  ayant  reçu  des  renforts,  prit  une  posi- 
tion «TaBlagaM»  A  Goipitacll,  oA  tt  espérait  airêltr  le* 


Français,  d'autant  plus  que  toute  la  population  était 
sous  les  armes  pour  soutenir  les  efforts  des  troupes. 
Les  approches  de  Go:<pitsch  sont  défendues  par  plu» 
,  sieurs  rivières  qui  entourent  la  ville.  Ije  général  Mar- 
mont résolut  ih-  tntirnrr  Irt  pi-^ition  de  IVnnemi,  et, 
à  cet  effet,  il  orduuna  à  deux  cumpa^oieti  de  voltigeurs 
du  8*  régiment,  de  passer  au  gué  la  Licéa.  de  culbuter 
tes  postes  qu'ell>s  trauvenirnl  df  vant  elles  et  de  fed- 
liter  le  rétabliMcmcot  U  uu  pout  que  les  Autriduens 
avaient  détruit. 

Pendant  que  ce  mouvement  s'effectuait,  ftUiHIBi 
déboucha  par  un  autre  pont  plus  éloigné,  et  s^avanct» 
sur  trote  colonnes,  «entre  la  division  Hontricihardqui 
formait  la  giuche  de  la  lij;rif  fnnijaise.  Les  deux  brigt* 
des  Soyez  et  Delaunay  reçurent  l'ordre  d'attaquer  im- 
médiatement ces  colonnes;  le  colonel  Godard,  i  la  tMn 
du  79*  régiment  de  ligne,  tnarrha  sur  celle  de  droite; 
le  général  Soyea  avec  le  IS**  d'infanterie  l^re,sw 
celle  du  centrB,ct  le  colonel  Plaoïonae,  tveele  8^ de 
ligne,  sur  celle  de  gauche.  Le  18*  d'infanterie  culbuta 
l'ennemi  en  un  instant  et  lui  enleva  trois  pièces  de  ca- 
non, ht  général  Soyez  fut  grièvement  blessé  dans  cette 
charge.  Le  79*  n'obtint  pas  moins  de  succès  sur  la 
droite  ennemie;  mais  la  rolonne  de  (; a nche,  attaquée 
par  le  ô''  régiment ,  ayant  reçu  du  reufori,  défendit  le 
terrain  pied  i  pied  ;  cependant  les  succès  oblmm  sur 
le  centre  et  sur  la  droite  la  furc^^ent  à  opérer  sa  re- 
traite. Les  Autrichiens,  acculés  à  la  rivière,  s'y  noyè- 
rent en  grand  nombre. 

I*endant  que  la  pauchc  de  la  ligne  françai^r  battait 
l'eoneuit  a  Gospitscb.six  bataillons  auincbiens  atta- 
quaient le  8*  r^^imeni  dans  la  positioo  qui  tel  avait 
étL<  assigni'c  par  te  général  Qameli  et  édMiaaient  due 
celle  opération. 

Le  général  SloMervîdt  rallia  ses  troupes  lelS,  et  i 
l'aide  de  ses  ri^serves,  .soutenues  d'une  nombreuse  ar- 
tillerie, voulut  cmp^Jier  les  Français  de  déboociier 
dans  la  platoit  mais  il  fdt  cnlbnt^,  et  ce  darnhf  euga» 
gemcnt  ftafça  déânitivement  lei  Anirichl«Ba  «  la^ra- 
I  rai te. 

Le  23,  le  général  Marmont  entra  dans  Gospitsch,  oc- 
cupa succrarffwment  fifgna  et  Fiume,  et  se  mit,  le  31, 
en  marche  avec  «on  corps  d'armée  dans  b  direriion  de 
Grau,  pour  effectuer  sa  réunion  avec  l'armée  d'Italie. 
-  On  a  VU  que  les  troupca  de  Maedonald  raUendaieiit 
à  Graix. 


7anof  Ans  de  tmmée  d'Italie  H  de  la  ^randê^r^ 

mée,  —  Le  vice-roi  continua  sa  marche  vers  tes  fron- 
tières de  la  Hongrie,  avec  lei  trouprs  de  l'aile  gauche, 
du  centra  et  de  la  réserve.  Le  générd  Seras,  qui  s'dtait 
avancé  jus'iu'â  S  h)rt\ m,  renronln,  N'  ?A  mni,  sur 
la  grande  route  de  Vienne ,  ao<dClà  du  Sommering.  les 
bvsasrds  do  général  Golbert,  «t  elféctoa  sinsi  la 
niiin  del'armi'ed  Italie  avec  (a  Grande-Armée  D^s  '|ue 
l'Empereur  fut  informé  de  cet  événement,  il  adressa  à 
l'armA  du  vice>rai  la  proclamatloa  suivante,  datée  de 
Scbœnbrunn  : 

«Soldais  de  l'armée  <jl'lt>l<r  !  voussvez  glorieusement 
«atteint  le  but  que  je  vous  avais  marqué  :  leSonunerint 
•a  Clé  témoin  do  votra  jonction  avae  laGnnda-Aimét 
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«Soyez  le»  bienveaus,  je  suis  content  devom!  Sar- 
«prispiar  un  enneini  per6de  avant  que  vm  coloimcs 
«fusseul  réunies,  vous  avea  dû  rëtroj;rader  jusi|ii'A 
«l'Adiré;  mais  lorsque  vous  reçûtes  l'ordre  de  marciier 
ses  avant,  vont  éliei  rar  h  champ  mémorable  d'Ar- 
«cole,  et  lA,  vous  jurAtrs,  sur  Ips  mAncs  de  nos  h«'ro^ , 
«de  triompher.  Vous  avez  tenu  parole  à  la  bataille  de  la 
•Pia¥«,a«x  combats  da  Sao-Danlcie,  é»  Tarvis,  de 
«(îoritz ,  etc.  Vous  avez  pris  d'assnut  les  forts  de  Mal- 
aborghetlo ,  de  Pradel,  et  fait  capituler  la  division  ea- 
«annie  ittrancUe  4an«  PrewaM  et  dans  L^rbacb*  Voua 
un'aviez  pas  encore  pasM'  !n  Drave ,  el  df'jft  2r>,00O  pri- 
«■omiieraf  60U  piiee»  de  baiaiile,  10 drapeaux  avaient 
asigDalé  vaire  valevr.  Depuis,  la  Draw,  la  Save,  la 
«Muhr  n'ont  pas  retardé  votre  marche. 

«La  coloone  aatricbieaoe de  Jellachicb ,  qui,  la  pre- 
«mière,  entra  dans  Mniiieht  qai  donna  ta  aignal  des 
amassacrt-s  dans  le  Tyrol ,  environnée  &  San-Micbele , 
«est  tombée  sous  vos  baïonnettes;  vous  avez  fait  une 
«prompte  justice  de  ees  débris  dérobés  à  la  colère  delà 
«Grande-Armée. 

I  Sûl  l^ts!  (Tttc  armt'e  autrichienne  d'Italie,  qui  un 
«momeol  soutila  par  lia  présence  mes  provmcts,  bat- 
«tiia,  dispersée,  anéantie,  grflcn  à  vous,  sera  uu 
«exemple  <!  •  In  vi'rilédecelledevîHp  •  fHnlamiedinlf, 
uguai  a  via  ta  loccaf  Dieu  me  li  douuée ,  malheur  à 
■qri  la  loodMl»   


Mnirée  de  l'armée  d'Italie  en  Uw^rie.  ~  Comàai 
et  prùe  de  Papa.  —  L'Bmpeicitr  ordonna  an  prince 

Euj^ène ,  dont  les  troii;it:'> ,  (Ji:(jui5  s  i  juiiclion.  for- 
mateat  l'aile  droite  de  iatirande-Armi'e  de  continuer  à 
fovndm  rarcbldne  Jean  en  Hongrie ,  et  défont  ten- 
ter pourcmpteher  la  réunion  de  ses  troupes  avec  l'ar- 
mée principale  commandée  par  l'archiduc  Charles. 

Le  général  Macdonald  était,  comme  on  l'a  va,  resté 
A  Gratz  arec  les  divisions  Broussier  et  Lainarque  pour 
achever  de  réduire  la  Siyrie  et  faciliter  la  junctiou  du 
corps  d'armée  de  Oaimaiie.  Le  10  juto,  il  rejoiguit  k 
Bffoada  ramée  d'Italie,  emmenant  avec  lui  la  division 
Lam.ir'itir  et  deux  bataillons  do  la  division  Broussier. 

Le  5  jum,  le  prince  Eugène  ât  occuper  OËdenburg , 
premitoa  Ville  frontière  de  Hongrie,  du  côté  du  cercle 
d'Autriche,  p^r  1,t  rliv  sim  ân  général  Seras.  Le  7,  le 
prince  établit  sou  quartier  gtSuéral  àGunx,  d'où  il  dé- 
tacha ,  dan  la  direelion  deSieia-anK>Aoser ,  le  sénéral 
Groucby  avec  sa  divis  nn  rt  relie  du  général  S.ibuc, 
pour  soivre  les  mouvemeots  de  l'archiduc  J««o  sur  la 
riTièK  de  Raab.  L'arrière-garde  antrlâiienne  fist  Cbaa> 
séc  de  .Stein-am-Anpcr  avec  une  perte  considérable 
Le  7  Ci  le  9  juin,  le  vice-roi  fut  renforcé  par  la  divi- 

.«ien  de  caTalerla  lésire  da  sénéral  Montbran,  ainsi 
qne  par  un  corps  d'observation  détaché  de  la  Grande* 
Armée,  sous  les  ordres  du  général  Lauriston.  Ce  ren- 

^fort  permit  au  prince  Eugène  de  pousser  les  opérations 
avec  vigueur. 

Le  général  fîrouchy  battit,  le  10,  l'arrière-gardc 
auirichienue  à  Va^var ,  où  le  pnuce  Eugène  établit  &ou 

«qoarticr  féodal.  Le  général  Macdonald  et  les  troupes 
qu'il  amenait  de  la  Styrie  prirent  position  à  Kormond- 
Le  11,  le  général  Grenier,  A  la  téie  de  la  division 
T. 


Abbé,  emporta  le  pont  de  Karako,  que  l'ennemi  avait 
barrieadtV  Le  12,  toute  l'armée  s'avança  vers  Papa. 
Cette  ville  fut  prise  aprè.<.  un  combat  dans  ieqael  la 
gi'aéral  Groucby  lit  (ïUO  prisouuiers. 


Bataille  de  Raab.  —  Les  fnurir";  rjr  l'arehiduc  .fean 
et  le  corps  insurrectionnel  que  I  arcbiduc  palaiiu  Joseph 
avait  orvanité  ea  Hongrie  venaient  d'opérer  ienr 
jonction,  et  les  deux  prime»  se  préparaient  ft  une  !>»- 
taille  générale. 

Le  13  jatn,  a  cinq  heures  du  matin ,  l'armée  fran- 
çaise se  mit  en  marche,  de  Papa,  pour  se  porter  sur 
Kaab.  Les  Autrichiens  étaient  en  position  sur  les  hau- 
teurs qui  masquent  eeiie  ville,  leur  droite  appuyée  an 
village  de  Szabadhegi ,  et  leur  gauche  ft  des  marais, 
dans  la  direction  de  Wesprim.  Le  centre  était  au  vil- 
lage de  Kismegyer.  Le  front  de  cette  ligne  était  garni 
d'une  nombreuse  cavalerie  légère,  Ct  les  avant-poitca, 
formés  de  1,200  hommes  d  étile,  oecupaient  on  grand 
bâtiment  carré  qui  avait  été  soigneusemeut  crénelé  et 
retranché.  Les  abords  de  ce  bfttiment  étaient  rendos 
ene«>rf  plus  difficiles  pir  un  ruisseau  profond  qui  en 
muuiUe  les  murs  et  qui  turiiie  les  marais  où  s'appuyait 
la  gauche.  La  cavalerie  était  disposée  sur  les  ailea,  la  ' 
majcutr  partie  df'ployée  sur  la  pauchc ,  en  avant  de  la 
route  de  NVcspnm  &  Kaab,  appuyée  d'un  côté  au  ma- 
nMlOB  de  Kisnscgyer,  oA  se  troavait  un  grand  nombre 
de  pi^ccs  eu  batterie,  et  de  l'antre,  sur  le  prolonge- 
ment et  à  l'intersection  des  routes  de  Raab  et  de  Kla> 
Bartab  k  Weaprim. 

Le  revers  de  cette  position  formidable  était  hérissé 
d'artillerie,  et  le  versant  de  gauche  converl  par  des 
retraoehonenis  naturels  qui  se  trouvent  en  fsca  de 
Szabadhegi ,  et  qui  se  prolongent  dans  la  direction  de 
liaah.  Celte  dernière  ville ,  armée  d'une  n<Hnbrcuse  ar- 
tillerie, était  défîendue  par  un  corps  de  4,000  hommes. 

Le  vice-roi  consacra  la  journée  du  13  a  reconnaître 
la  ligne  ennemie  et  à  faire  ses  dispositions  ponr  l*at- 
taquc,  qui  fui  bkée  au  lendemain. 

Le  général  Grenier,  avec  les  denx  divisions  Seras  et 
Durulte,  avait  prdre  de  se  porter  sur  le  village  de 
KiNiiiegyer  et  sur  la  parue  du  centre  de  l'armée  Autri- 
chienne qui  le  trouvait  placée  entre  ce  village  et  edui 
de  Szabadhegi  ;  le  général  Barannrty-d'Hilliers  devait 
marcher  sur  ce  dernier  village  avec  la  division  Severoii 
disposée  sur  dn»  colonoea;  s*an>uyant  ensulle  en  ligne 
de  bataille  ^  la  gauche  de  la  division  Durutte,il  devait 
attaquer  ce  même  village  au  point  d'embranchement 
des  routes  de  Wesprim  bt  dlUasenburg,  pendant  que 
la  division  Pacthod  resterait  en  rés*  rvr  r  ;i  face  de 
Kismegyer  M  en  arriére  de, la  division  Duratte. 

Le  général  Monlbrun  devait  maneeuvrer  â  la  droite 
de  la  ligne  française,  appuyer  le  mouvement  de  la  di- 
vision Seras,  et  contenir,  avec  ses  deux  brigades  de 
cavalerie  légère  am  ordm  des  généraux  Colbert.et 
Jacquinot,  la  nombreuse  cavalerie  autrichienne;  en 
même  temps,  le  général  Grouchy  devait  chercher,  avec 
sa  Jivisioa  de  dragons,  i  déborder  celte  même  cavalerie  l 
en  filant  derrière  les  divisions  Durutte  et  MonibruD 
jusqu'A  l'extrême  droite  de  la  ligue,  de  manière  à  tour- 
ner la  gauche  de  l'ennemi.  La  division  du  général  Sa- 
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bue  tHait  postée  i  gauche  et  eq  arrière  de  la  division 
Severuii ,  m:  (iaol  avec  ia  divîsiou  baduitc ,  (|ue  Ir  gé- 
néral Unrislon  venait  d'itmeiMT  de  ta  graoïte  armée  et 
qui  formnil  IVxh  ("iii  ■  i;  ih  'm- ,Ic  !.i  I  b'"''  f^-tti'd**'»!»!! 
et  celte  du  liOnt'ral  Sabuc  Clnirnl  chargtVt  d'observer 
la  place  de  Raah.  la  4;Tisi«n  de  dragooK  du  g^érèl 
Puily  devait  ven'r  si-  fonurr  en  arrière  i-t  un  |m  u  A  i.i 
droili^  de  la  divis'un  fiahuc;  la  garde  royale  italienne, 
placée  en  arr  ère  de  la  divition  l^clbod ,  devait  former 
la  grande  n'srrve  de  l'armé*-.  Enfin,  le  gi'néral  Macdo- 
nald.qui  était  rncor*-  A  une  marche  eu  orrière,  reçut 
l'ordre  di;  précipiter  le  m<JUvement  de  la  division  U- 
maniiie  el  dn  dftaehemeDt  de  la  division  Bruustier, 
pour  venir»!' ineKt»*»*»  lign»' avec  la  division  badoive. 

TouUn  ers dispuMiions  s'exécutèrent  dans  ia  madat^e 
du  t4  Juin.  Cejuttr ,  aouimiaire  dci  bataille»  de  Ma- 
renyo  it  de  Friedland  .  ne  contribua  pas  peut  fSdtrr 
l'ardeur  et  rcu(hou*iasine  di  s  troupes. 

Le  14, 1  oué  heures  da  matin  «  la  pr)nee  Eogèqc 
rangea  son  armée  en  bataille  <•(  ;ivf<'S5,60ô  hommes  se 
préparai  en aliac|ucrô&,000.  l^'ardeurdesPrançaiiéiait 
▼ivemeni  escilA:  toua  les  aoldaia  pouMateot  drs  cris 

de  joie  à  la  vuf  de  i'armif  eunemie,  '^ui  rtait  rangée  sur 
trois  lignes;  elle  »e  composait  <le25.0(M  hnmmes ,  reste 
de  eetie  superbe  armfr  qui ,  naguère,  ae  croyait  déjà 
maUresfede  toute  lilalie;  de  IO,(H)0  homme-*,  com- 
mandés par  le  général  lladdicif,  ei  formés  de»  réserves 
des  places  Fories  de  Hongrie:  deS  ê  6.006  hommes, 
composas  des  débns  n-unis  du  corps  de  Jellacbich  et 
des  autrex  colonucs  du  Tyrol  échappées  aux  mouve- 
ments de  l'armée  par  les  gorges  de  la  Garinlhîe$  eoAo 
de  12  à  15,000  hommes  de  riiisarrectIoD  b«ii6ruii«, 
Infnnf  friv  et  cavalerie. 

U'atuque  commença  à  orne  beureit  du  matin  à  la 
drotte,el  Trrs  le  centre  de  ia  ligne  française.  Le  général 
Seras  marcha  sur  la  ferme  de  la  Maison  Carrée.  e( 
pendant  ce  temps ,  le  général  Montbrun,  par  un  ha- 
bile mouwnifat,  obligea  les  trou|wa  K^rea  de  I'cd> 
ncmi  .^  di'mns  iticr  1  '  rmnt  rte  leur  infanterie,  et  ft  se 
jeter  en  toute  hikte  vers  la  gaurhe  de  leur  ligne.  Le 
génfral  Cotbert  devait  etmulte  présenter  eonstammeni 
la  dl8r,;e,  ioiiietiu  par  lci;i'o<"rai  l  e  [iiinot ,  qui  avall 
reçu  l'ordre  de  marcher  eu  colonne  serrée  par  esca- 
dron. 

La  général  Seras  voulut  enlever  l;i  fcnni  dr  vive 
force;  mais  se»  trou}>es  ne  purent  franchir  le  ruisseau 
dont  nous  avons  parlé,  et  ofe  de  nombreux  soldats 
trouvèrent  la  mort 

Pendant  cette  iofrueluruse  attaque,  le  général  Va- 
lentiD,  à  la  U  tc  du  2.V  régiment  de  ligne,  de  la  divi- 
id«a  Ourutte ,  attaquait  les  troupt^  autficbiennrs  qui 
di'fendnir  n!  N-  front  du  viilaj;e  de  Kismepyer,  et  le  gé- 
néral Uurulle, avec  trois  bataillons,  se  portait  entre 
ce  dernier  village  el  eelof  de  Szabadhegi ,  devant  le> 
quel  s'avançait  d  Hivi'^i  <n  <<>vrr(ili.  Mais  cette  division 
rut  arrêtée  par  l'ennemi ,  (MSié  derrière  les  fonés  qui 
emment  ce  «itiage,  et  )irot^  par  dovaa  pièesa  de 
canon.  T.n  c  moment,  tes  bataillons  du  F;<»n(*ral  Du- 
roue  le  trouvaient  jk  la  hauteur  de  Szabadhegi;  les 
AMiiteUoa  k>  naMlUtfnnf  bcyjoeaaaBt  et  ka  Ittr- 


avancer,  au  soutien  du  général  Durutte,  te  82*  régi- 
ment qu'il  avait  g^irdé en  réserve,  et  k  général  Bara- 
guay«d*Hti(ien  |iyan(  de  son  cAté  fbit  approcher  là 
réserve  de  la  division  S  vcrn'i  l'  itiaque  sur  Szabad- 
begi  recommen^,  el  l'enneiui  fut  repoussé  par  le 
général  Durutte  sur  la  droite  du  village. 

U'  U''ni'ial  Gn  iiier  avait  pu  enfin  p;is«'r  le  ruisse.-'u 
qui  l'avait  arrêté,  et  la  Maison-Carrée  était  attaquée 
avec  vigueur.  Bn  même  temps,  le 9^  de  huttanh  d«  la 
brit;^deColbert  culbutait  les  hussards  de  Oit ,  fit  pin* 
sieurs  escadrons  de  l'insurrection  hongroise. 

L'Archidbc  mit  alors  en  mouvement  toute  sa  cava« 
ieric;  celle  ci  força  le  général  Monlbr^io  i  se  replier 
sur  lesdraRons  du  général  Groucby  qui  n'Iablit  bien- 
tôt le  combal  ;  alui»  le  général  Moulbruu  se  puria  sur 
la  gauche  de  la  ravsirrie  autrichienne,  iHn  de  Ip  aé- 
pnrf-r  de  l'infanterie ,  que  le  général  Seras  pressait  vi- 
venieul.  Celte  iqfantcrlc,  effrayé^  4  la  vue  des  esca> 
drons  flrançaii,  Ntro^rada. 

Troisatlaques  successives .  fa. tes  par  le  général  Seras 
sur  la  Maison-Carrée,  n'avaient  pu  l'en  rendre  maUpr. 
Cependant,  epmme  le  sneeèa  de  ta  journée  4êpetultit  de 
la  prise  de  ce  poste  ,  le  priiia  Eu^jêue  envoya  une  bri- 
gade de  renfort  au  général  Seras,  en  lui  ordonnaiil 
d'attaquer  sur-le-rbamp  une  qpatriéme  fois. 

Celle  brigade,  coin  mandée  par  le  général  Roussel, 
attaqua  de  front  la  Curleic^se,  pendant  que  le  général 
Seras  la  menaçait  â  revers.  Mais  un  épouvantable  feu 
de  mitraille  et  de  inuu»t|ijt'i('rie ,  qui  mit  ep  peu  d'jos- 
tants  676  hommes  (dont  36 officiers)  hors  de  combat, 
força  le  général  Roussel  à  renoncer  A  son  attaque  de 
fh»nt  et  i  appuyer  A  dmlia. 

Voyant  que  toute  tentative  était  innlile  dr  celle 
manière ,  le  général  Seras  se  décida  k  un  amul  gé- 
néral avec  tontea  ics  troupes:  Il  haimipia  ses  aoMata , 
fil  battre  la  ch  irge .  cf  prMpita  sur  la  forteresse  a 
la  tète  de  ses  batai.iuos.  Jamais  on  n^  vi^  attaque  plus 
terrible  et  pins  vigoumis»;  en  qpelquea  miovtca.  Ira 
Français  furent  au  pied  de  1a  Maison-Carrée;  les  murs 
furent  escaladés,  les  portes  nifoDçées;  les  solda  ta 
pénétrèrent  diina  riniérienr  et  mirait  le  Km  1  ta  ma*- 
son.  Tous  les  .\ulrirhiens  qui  éc()  i]i[  «  ol  aux  baïon- 
nettes françaises  périrent  dans  les  HamnKS  ;  paa  un 
n'étrhappa. 

Dt'ii  i{uc  la  Maison-Carrée  fut  prise,  le  général  Mont- 
brun,  qui  avait  tenu  i  inhotene  eimemle  en  échec  et 
Pavait  empêchée  d'aller  au  secours  de  ce  poste ,  disposa 
son  artillerie  légère  et  celle  que  le  général  Crouchj 
venait  de  lui  envoyer  de  rnaii.ère  !i  prendre  en  ét  harpe 
1rs  bataillons  aothibiens  dans  la  position  qu'ilsavaicut 
occupée  en  arrière ,  et .  profilant  du  désordre  quecetle 
canonnade  mit  dans  leurs  rangs ,  fil  «ne  charge  Tt- 
goureuse  S  ia  tète  du  I*'  régiment  de  chasseurs  de  la 
brigade  Jacquhiot.  Ge  mouvonaai  fcr^  Ira  Autri- 
chien» â  accélérer  leur  retraite  sur  Sant-Tran  ,  ort  ifs 
furent  poursuivis  par  le  général  Seras.  La  cavalerie 
concaiie  «e  retirait  au  bon  «rdte  dana  la  diruelioa  du 
Bnnv  ;  ft;  gCnéral  Maathniii  s*  tait  ^pUemeM  I  »a 
poursuite. 

L'Mitre  parti*  d«  coitM  et  ta  gauche  du  ta  li^ 
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'U  VlMage  dé  Smtadbegi,  flirl  fmiioHaal  pour  le 

»ort  de  la  bataille  ,  avait  Ht^  prU  n-fTin  jus']ii*3i 
iroM  ft>l>. L'Archiduc  l'occupaiiator»,  el  il  y  avaitituoi 
ttm  grrade  parti»  de  «on  aHîlHiri*;  l«  général  Itanitle 

v(T!,iit  rir-  tV%-lrti?T  poUr  In  sfrnndi'  fois  ,  1nr<r|Tif  fr 

priDce  Eugène  fit  marcher  à  ton  lectiur»  une  divbiun 
de  la  H%«r«e,  cillé  dit  ^mni  t^aetbod.  Lcftdêot  divi- 
sions réunir»  «»•  prf'cipiti^rTnt  sur  1rs  Autrichlfiis  avec 
UQt  d'imptftuoaiU,  (loVIlea  lea  fertirait  enfin,  après 
«(ttatte  benrtt  dnin  tmiibil  oplnlllit,  *  abandoanM^ 
Scabadhcgî. 

Le«  trtiupM  ih;  Vi\U<  ânWt  ennemie  se  retinieni  eh 
difaurdtr  dan»  h  d.h'ctiun  deSabl-Yviin,  litmqn'eltrt  fu- 
rent 3s«aillu-s  par  le  8*  r^gimeot  de  rhaMenn  I  cberâl , 
de  la  (livhirtn  du  n'^H'^ral  Sahur  ,  m  obsmatitin  rrn 
Kaab  LVnucmi ,  \oyaol  vtmr  !•  s  escadrons  fraiirais,  se 
tum*  rlirinl%,rM^  hciUti  r  le  ralliement  des  Irnu- 
{lesqui  ,  iv:ii*  nl  en  partir  mis  bas  les  annrs.  Ke 
colonel  du  8*  de  cbass  -urs  fondit  étourdimrnt  sur  ces 
ctn^k,  ataa  CManHer  nwisaitté  dea  «arett.  Ua  Aii* 

trirhifns,  qui  "«Vla  ènl  déjà  rrnHns  ,  p;trvtnrent  \  sV- 
chaiiper  m  w  ji-tant  dans  tes  marais  qui  bordent  cha- 
(fbe  «M<  <te  lÉ  eltaa«4M,  «t  In  terMa  aeeneillItMil  lea 

FrnmMlr  -ivro  imi  frii  tiifii  n mirri.  reUX-*!  allaient  fire 

forcihide  n^irograder  nt  abandonnant  1500  prisonniers 
ilM  HNrr  IvstatMit  MinM<e.  Mnai  «)m  4JM§  MHIt  litofl- 
Ânn^*  parles  ftiyards,  lorsuur  IrRt'n^ral  Sahuc  aecou- 
mt  par  la  gauche  de  Stabadhrijl  a«ce  le  reate  de  sa 
division,  qui  se  mit  alorii  A  la  pouranite  de  llnflnlferlé 
atttrkhirnoe  sur  la  route  de  Comorn .  celle  de  Sanl- 
Yran  vpnsnl  d'éli*  coupée  par  la  ea»aleHe  du  général 
MoRibrtin.  Rh  ef?Vt,  ce  (nénéral .  aprM  avoir  pouttuivi 
Inog-tMItia  la  cavalerie  autricbh  nne  sur  la  mute  de 
Bony,  sans  ptonioir  l'alleiodre,  avait  l.ilss<'  de  ee  côté 
la  brigade Cuibert  en  obsf rvalinn ,  n.  avec  la  bri(;3de 
Jaequfnot,  Aall  reventt  prompt  émet]  i  sur  sa  gaui  he 
pour  ronprr  h  rrtrsile  d»  l'infiioterle  par  Sanl-Yvan. 
Aperçu  par  lis Aulriehieos.  reux-cl  se  jt^êreni  vernie 
Danute  fiMir  pntÊàrt  !•  rmile  de  OnonorH. 

L'nrmi'<  .'>utrichirMie  cma  d'Éin  pMNttlvtelort- 
qne  la  nail  vint. 

Ua  AliIHéhVrna  niRnl.  daita  éHie  Mialllé,  4jdllO 
hommes  lo<*iiOfl  bb-ssés,  et  pn  1  i  nr  3.000  |)risonnirrN; 
ira  Franfsiaenmit  1.100  hommes  tutHi  et  1^  blessé. 

-i  m  r 

Prùe  de  Baab.  —  Le  14  juin,  lrli>Irmaîn  de  la  bn- 
taille  de  Raab ,  ainsi  nnwaiée  panse  qu'elle  fM  Kvrée 
non  loin  de  la  ville  de  ep  imbi  ,  (tendant  qne  le  gros 
de  l'armfe  ponrMivaii  l'Archiduc,  le  vice-roi  chargea 
If  Rj'nCi'al  BsragTify-d'Hifliers  d'ihvestir  la  place  de 
Raab  avrc  les  truu)>is  de  l'aile  gaurhe.  I>p  g<<néral  Lau- 
riaUM  t  cnmniandani  la  divis'on  badotK ,  secondait 
cettf  i>p^r»ti«n.  dont  il  fui  ensuite  chargé  comme  gé- 
néral en  chef.  Après  avoir  fait  inutilemoBt  sommer  le 
SMMMettt  I»  général  LanrhrtM  pfépeta  (mil  po«r 

Raab  avait  été  fortifié  avec  M>in,  el  nne  nombreuse 
gnftiisBii  dwMi  ctitt  MH|itaiyée  t  an  tMtaMéi  Mala  laa 

Frsnr?  •(  nv.iirtU  ni:  rif)('  "ur  rrtip  plin-  nviT  tiiiif  tir 

rapidité,  qu'on  n'ava  t  pu  y  renfermer  plua  de  4,000 
||I«HI.  Ikl  II  M  22  jii  n  ,  le  génlnl  Uwitlwi  il 


.  canonner  Rtab  àvee  one  M\è  vigueur,  qne'te  gdu- 

I  vtirDetir  Fu!  ob'ij;'  de  ffrrmndrr  «nf  cflpilulrtt'oît.  Les 
I  Français  prirent. Ie24.  posse  ssion  de  la  place,  et  la  gar- 
j  nlMn  int  lemttyie  apré*  atoir  pria  reiigag<'mattt  de  ne 

pa^  srrvir  riMiin-  In  Frrtnre  jusi)n'A  pirfait  éehangp. 
Les  viiinqururs  Irouvèmit  dana  Raab  dii-httil  pièces 
d'irillleHa  ét  gMa  ealibrr  et  de  mimhréttt  Ibagasina 
J'IuWIlimMiifi  ét  «te  vivres. 

flirt. —  Le  prince  EurpIic.  tu  hkiti'iI  en  H-mgrie. 
avait  la  ssé  en  Carinthie  et  en  Styrie  les  divisions 
Rusra  ^t  Rroussirr,  di'laeh^r»  la  premifre  de  l'aile 
gauch',  la  seconde  de  l'aile  dm  te  de  l'amiiV. 

Li  Miission  do  B<'nrral  Rusca  éi-iU  vuilnut  'Ir  vrillrr 
h  la  sUreii'  dt s  communications,  que  le  mar<|uiK  de 
CbiaMier  ihena^ttnvee  enn  enrpa  rte  parfilans  tym« 
I  rtrs .  rt  ?!  avait,  cowsé'juenrr .  rnnr'-nttn'  sn  division 
autour  de  Klagéofttrt ,  d'ufi  II  délncbail  des  colonnes 
cohtr*  léa  partis  enneMia  et  arinn  l«'s  eihAnetaneea. 

l.r  .5  juin  au  maf'n.  Infonnf  (\n'  'r  Trn  V  .iChsslelliT 
se  préparait  venir  l'aiiaquer  dans  sa  pusillon  avec 
det  MécéscnnaldéraMea.  tl  rMottti  d^alliT an-devant  de 
l'erinruii .  rinni  il  rrnrnnlra  r,i vanl-|;a' de  '■lir  la  route 
de  Villarb.  Les  Français  firent  690  prisonniers  dans 
cette  lencontta» 

Le  lendemain,  les  Français  rt nrimirèn ni  les  Tyro- 
liens postm  sur  la  route,  lea  mirent  en  fuite,  lebr 
flrént  MO  prisoitniers  et  liVmpaMrent  dr  trahi  miHe 
lusils  jeli's  pat-  les  fuyani*.  line  partie  de  l'armée 
ennemie.  roupH-  du  nsle,  passa  la  Drave  au  pont  de 
iStrin.  et  s'établit  .sur  la  riveopp»>sée  après  avoir  incen- 
dié Ht  pttrtt.  Li  colonne  du  gént'ral  8tnilh .  qui  avait 
pu  gagticr  Vlllach  ,  détruisit  f*f;alrment  tous  les  ponts 
lie  ce  côté  el  continua  en  toute  b:«tc  sa  route  sur  le 
Tytifl.  Cette  iHrilIn  Fat  al  ptéripiiée.  qne  le  général 

IlU<ri  ne  put  atteindre  l'arriére- pnede  d'S  fUfkrdact 
qu'il  se  décida  k  rentrer  dans  Klagenfurtb. 

Opulhyitlona  eu  .VhTr**.  —  Ct/mbal  He  CàVtihrff.  — 
Malire  de  Grau ,  le  général  Drousaicr  avait  tenu  le 
fort  de  Schdabéfg  blnqné  du  I**  m  f9  juin.  et« 
d'un  jour  A  l'auin-,  il  espt'rail  i|ut»  le  commandant 
autrichien  ouvrirait  ses  portes,  lorsqu'il  apprit  que 
le  général  Gîulay  s'approebifl  aVee  dea  Aircea  noni' 
breuses  pour  lui  fdire  lever  Ir  sitV.e 

Oelte  ci reOflsIauee  rendait  sa  position  diffleilc;  il  ne 
pouvait  rsp-.'rer  attenn  aeénnfa,  éloiniu^  qu  li  éiilt  de 
elnquanle  lieues  de*  armées  d'AlleniaHoe  et  d'Italie. 
1^  général  Hroussier  n'>olut  d'évacuer  Gratt  et  de 
lever  le  siège  de  8éhel>bern  ,  pour  se  courent rer  sur 
la  rive  droite  de  la  Muhr,  au  débnwellé  de  la  valMdn 
Rrttck ,  seule  mute  qui  ne  ftU  pas  oreonér  par  l'en- 
nemi. Il  exécuta  ce  mouvement,  le  plus  secrètement 
l>ossible,  dana  la  buft  du  m  a«  II,  emmenant  wt 

II»  al  a  (les  et  sCs  b'e**'^  qn'il  <l;'tKH:!  flnt's  tînrrttti;;.  po- 
sition qui  le  rendait  maître  du  (mhii  de  VVeimcrlbrurk 
et  du  débuuebé  de  la  valWe  de  Bmek. 

Le«Franrni<>  T'i-enl  postas  en  arrière  des  fmtiri«rr;s . 
bon  la  portée  de  cahoh  du  fort,  lur  la  rive  droite 
de  11  Mibr,  et  «ir  éMHT  HgMi  *  ta  gMete  fepp«y«i  i  It 
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rivière,  et  la  droite  aux  monlagiir s  couvrant  le  dibnu- 
cbé  et  la  gorge  de  Bruck.  Lia  balaillon  gardait  le» 
poote  dans  In  hubovive,  et  ravant^nle,  qui  était 
en  av.iDl  des  faubourgs  «  poOSnit  dCi  |lltl««Ulei«ur 
la  roule  de  àlarburg. 

•  A  la  TD»  de  ravant-garde  française ,  le*  cooreort 

coDemis  se  retirèreut,  dans  la  matinée  du  21 ,  et  le  gé- 
néral Broussier  marcha  ft  la  rencontre  de  l'eiuiemi. 
Dans  la  soirée,  il  posta  ses  troupes  à  Wildon. 

Là ,  il  apprit,  par  ses  reconnaissancaitqoe  le  général 
Giulay  s'était  porté  sar  Ehrenbaasen,  où  une  de  sivs 
colonnes ,  eontmandée  par  le  général  Spleeny,  se  trou- 
vait déji;  al«n  n  Ttait  lepreodre  aes  anciennes  posi- 
tions dans  la  villp  et  autour  du  fort,  sur  fcqurl  il  fit 
recommcQoer  atr  ftu  tris  vif  pour  accélérer  ta  red- 
dilioB. 

Mus  l'avant  garde  ennemie  attaqua  ,  le  21,  f\  trois 
heures  du  matin,  les  avaot-postes  français,  sur  la  rive 
droite  de  la  Mnbr,  et,  vm  dfx  Itenreif  la  ftiiillade 
s'engagea  sur  la  rive  gauche.  Le  gi-oéral  Broussier  se 
àtCidi  alors  X  se  porter  i  Ciostiog,  et  passa  la  Mubr  a 
Weinwribnielt.  Ll ,  il  apprit  que  le  général  Marmont 
arrivait,  et  que  ia  téte  de  sa  colonne  était  dt'jA  à  Voit s- 
bcrg,  ce  qai  l'engagea  à  faire  une  diversioo  pour  aitl- 
itr  de  aon  «Mé  l'aticntioa  de  reooemi ,  et  I  attaqua 
immédiateoMiit  tue  avuit- garde  qui  se  trouvait  li 
Fcldkirchen. 

A  mesure  que  les  Frani^atsapprucbaient,  la  cavalerie 
anlriChi«Biie  ae  repliait.  ()uand  la  division  Brous^ii  r 
cul  dépassé  le  village  de  Feldkircben,  elle  changea  de 
direction  pour  couper  reooemi  de  ce  poste  et  le  jeter 
dana  la  llabr.  Mais  l'Érant-sanleaatricbleDBeae  retira 
eu  fthnt  le  long  de  la  rive  droite,  et  se  réunit  au  gros 
des  troupes  qui  cbercbaient  k  s'établir  à  Oallsdorf.  Les 
Plraaçala  ne  laiaaèrcnt  paa  I  reancmi  le  lemfM  d'eflîBe- 
tuerce  projet.  Le  9*  r<^imeutde  ligne,  soutenu  par  te 
21',  attaqua  le  viilage  k  huit  iieures  du  soir.  Bientôt 
reonemî  fbt  coIlNité,  le  village  enlevé ,  et  la  première 
ligne,  qui  se  trouvait  à  quelque  di>1;inr;!  de  CjiHsdorf, 
fut  impélueusrmeal  assaillie.  Cette  première  ligue  se 
renversa  sur  la  aeoonde,  ta  aeconde  anr  la  trofsitme , 
et  en  moins  d'une  demi-heure  ,  le  corps  autrichien , 
fort  de  20,000  hommes ,  avec  2,«0O  chevaux  et  .10  bou- 
clxci  à  feu,  fut  en  pleine  déroute  et  se  relira  pélc-méit: 
jusqu'à  Wildon.  Ce  résultat  avait  été  obtenu  parle 
?r  ii'giment  seul,  car  le  24*  n'avait  pas  eu  besoin  île 
donner-  linr^imentde  cavalerie, qui  t  était  rallié,  es-  i 
aafa  de  ceavrir  la  retraite  en  faisant  une  charge  anr 
le  9*  régiment  ;  mais  celui-ci  l'attendit  à  bout  por- 
tant et  mit  le  désordre  dans  ses  rangs,  ixt  escadrons 
anlrieUena  prirent  MenMt  la  failB  cohum  tout  le 
reste,  eti  dix  heoreset  demie  du  soir  tout  i^lait  6ni. 
L'ennemi  fut  poursuivi  jusqu'à  Caltsdorf  ;  tout  ce  que 
iea  français  pou^-aient  atteindre  était  ioipiioTable- 
ment  massacré.  Sans  t'(  b  rurité,  l'armée  entière  de 
Giulaf  eût  été  anéantie.  Us  Françaiaiie  perdirent  pas 
4Ù  hoaiMa  duB»  ettie  aflMttevraiaMnt  ettiaordinaire. 


Combat  de  Gratz.  —  Un  contre  dix.  —  liC  général 
Giulaj  rallia  ses  troupe»  et  leur  fit  passer  la  Mulir  au 
ppftt  de  WUdon  pour  marcher  «or  Grata  par  -  la  rive 


gauche.  Le  général  Marmont,  qui  croyait  le  corps d'ar- 
ntée  aulridiien  posté  dans  la  plaine  de  Lebringen  en 
arrière  de  Wildon,  fit  cosager  le  général  Brovaaier  t  ae 
porter,  avec  toutes  les  forces  dont  il  iK)Uvait  disposer, 
a  la  hauteur  de  Libog  où  était  le  corps  de  Oalmatie,  et 
à  reprendre  Gratz  ,  en  y  laiiaant  le  moins  de  troupes 
possible.  Le  but  du  général  Marmont  était  d'attaquer, 
le  leodemain,  26,  l'ennemi  dans  la  position  où  il  le  snp" 
poaait  Bli  efliet, le  23  au  soir,  Gratz  n'était  encore  oo» 
cupé  que  par  150  hussards  et  autant  de  Croates ,  sans 
Ciimptcr  ta  garntson  du  fort  de  .Scbelsberg,  forte  de 
IfÛOO  bunimes.  Le  gdu<^ral  Brous^er  pcusa  que  deux  ba- 
taillons  sufSraient  pour  reprendre  Gratz ,  et  il  cbargeu 
de  celte  mission  le  colonel  Oambin,  auquel  il  or'^onna 
de  prendre  les  deux  premiers  bataillons  de  son  rt'gi- 
nent.  11  recommanda  à  cet  ofBder  de  ne  s'avancer 
qu'avec  les  pin'i  f;'"andes  précautions ,  et  de  n'entrer 
dans  Grat2  que  Uaus  le  cas  où  il  ne  rencontrerait  pas 
de  forcée  aupérieuras.  Le  eolooel  Gambin  partit,  anc 
sa  petite  troupe,  forte  de  1JO0  hommes ImTinni,  Ct 
2  pièces  de  trois,  k  sept  heures  du  soir. 

La  colonel  arriva  A  ndnuit  devant  le  faubourg  de 
Oral/ ,  dit  de  Graben,  où  un  détachement  assez  consi- 
dérable d'iofaoterie  et  de  cavalerie  éuit  retranché  dans 
u  u  cloa.  II  le  fitlomnédiatement  attaquer  par  son  avant- 
garde.  Chassé  de  ce  poste ,  l'ennemi  ae  replia  sur  un  dé- 
tachement plus  fort  que  te  premier  et  retrauebé  dans 
un  cimetière  dont  toutes  les  iitsues  lilaicat  gardée»  avec 
le  plus  grand  soin. 

Le  colonel  Gambin  voulut  profiter  de  l'obscurité  afiu 
que  l'cnucmi  ne  sût  pas  ù  quel  petit  nombre  de  troupes 
il  avait  affaire,  et,  aur^ie-cbamp^  il  ordonna  l'attaque 
du  cimetière.  En  un  instant,  toutes  les  avenues  qui  Y 
conduisaient  furent  iialayécs,  et  tous  ceux  qui  ne  pu- 
rent y  rentrer  Airent  tnéa  A  coups  de  baïonnette.  Lea 
morts  qui  encombraient  le  passri,™c  l'tnicnl  si  nom- 
breux, que  les  grenadiers,  pour  approcher  du  poste , 
ftireot  oMigés  de  prendre  lea  cadavrea  ennemie  et  de 
les  jeter  de  tùliî.  D'iMudant  le»  Vulrichieiis  se  trou- 
vaient eu  force  dans  un  retraocbement  naturel,  cl 
étaient  protégés  par  le  feu  d*atttfe8  troupes  occupant 
les  hauteurs  de  Saint-Léonard,  i  laquelle  le  cimetière 
appartenait.  En  outre,  les  murs  du  cimetière  étaient 
crénelés,  et  les  Français  se  trouvaient  sous  le  feu  d'une 
fusillade  très  vive.  Le  colonel  Gambin  crut  donc  devoir 
cbaoKer  h»  direction  de  son  attaque,  et  il  chargea  l'ad 
judaul- major  de  son  l"*  bataillon  de  s'avancer  avec 
une  compagnie  par  mi  paamge  mal  gardé,  qu'il  avait 
remarqué.  Au  moment  où  cette  compagnie commena*- 
rait  son  feu,  le  reste  de  la  colonne ,  qui  s'était  rappro- 
ebé4ie  l'égliae  pooréviler  le  feu  dea  erénean,  devait  ae 
porter  en  avant.  Ces  dispositions  r-irrni  un  plein  suc- 
cès :  en  quelques  minutes,  les  troupes  qui  omipaienl 
le  cimetière  furent  culbutée»  et  miaea  en  ftiile«  jetant 
leurs  fusils,  leurs  munitions,  et  lais.sant  le  terrain 
jonebé  de  leurs  morla  et  de  leurs  blesaés. 

Maie  Im  hautcw»  defiaintpLéonard  étaient  toujour.t 
occupées  par  dea  troupes  nombreuses.  Le  colonel  Gam» 
lin  ne  enit  pas  prudent  de  marcher  sur  elles;  il  passa 
la  iiuiL  daas  le  cimetière,  et  se  borna  i  placer  quelques 

(iraiUcttrs  «A  avant  de  la  poiition,  pour  ripoiîer  à  cet»  : 
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de  l'enaeini.  Quand  le  joar  parut,  le*  Français  virent 
qu'ils  âllaiPDt  avoir  affaire  à  des  forces  encore  pâu* 
nombreuses  que  la  veille,  et  que  rennemi  Icsceroail 
de  toutes  paris.  Le  colonel  fit  mettre  en  batterie  ses 
deux  pièces  de  3, qui  tirèrent  sans  iniirruption  Mais 
les  Aulricbieos  recevaient  à  cbaque  lutiant  tien  tm- 
fortt,«t  le»  Pnaçait,  blM|oés  dans  le  cimetière,  ne 
pouvMii-nt  rjuitter  crite  position. 

Une  grAudu  partie  d«  U  jourate  du  2ii  »  «écoula  dans 
«eue  IMte  opiaiAtvtt  à  ft  hMHttda  toir,  ûmm  ïm  nm- 
uitions  des  troupes  et  de  !'.irtillcrie  étaient  épuisées.  Le 
colonel  résotttt  «tore  de  se  faire  jour  k  la  balonoelte  à 
tniTrr»  Ici  «neflolt  q«l  le  prassalenr.  fl  Ht  battre  la 
charge,  et  k-s  Français  sVIanrtTenl  sur  l'ennemi,  iJans 
la  diroetioa  deWeinx«:rlbruck,  par  où  lU  étaient  venus. 
IMyt  ilt  i^<laiient  frayé  le  passage  lorsqu'il!  ae  trouvè- 
rent en  face  d'une  coioiitie  françaiw  qui  «rrirait  ft  leur 
accours. — ^  Voici  comment  : 

Nom  vnm*  dit  que  le  général  Marmont  avait  engagé 
le  général  Broussirr  A  se  porter  à  la  hauteur  da  Ubog, 
Olui  ci  avait  effectué  ce  mouvement,  el  1rs  deuT  eorps 
venaanl  de  se  réunir:  il  avait  alors  d«}c:dé  que  le 
général  Broussier  retournerait  sur  Grau  pour  secourir 
le  coldiel  Gambin,  que  le  feu  tTv%  viF,  (•ntcndu  toute 
la  natl,  annao^il  devoir  être  dans  une  position  fort  < 
difldlc  U  ae  mit  uaiilôt  on  rontet  «mI»  arrivé  k 
Weinzerlbrock ,  il  lui  fallut  faire  reposer  ses  troupes. 
Cepoadaat,  il  chargea  le  colonel  Nagie  d'aller,  avec  trois 
bouttlom^  on  aooatn  dn  enlonel  GnaaMo,  et,  avec  le 
reste  de  ses  troupes,  il  se  disposa  \  souteuir  cettf  co- 
coionne  d'aiiaiiiieiMMU' empêcher  l'ennemi  de  la  tour- 
ner et  de  la  piendro  É  des. 

Une  lih'ne  ennt  inic  voulut  .s'opposer  h  l'élan  du  co- 
lonel {iagte;  mais  elle  fut  renvemce  en  peu  d'instants, 
et  leadeni  colonels  français  fMrent  bientât  eu  préaance. 

Le  colonel  Nagle  partagea  les  cartouches  de  ses  trois 
balailloDH  avec  les  troupes  du  colonel  Gambin,  et,  tous 
cnsrtnbiese  porlcreal  sur  le  faubourg  de  8aint-Léonard 
d'oft  l'ennemi  fat  déposté  et  jett^  sous  les  murs  do  la 
ville  aprèA  avoir  peniti  K>f  nui-nitp  ik-  monde.  Mais  le 
colonel  Nagle  avait  nt^u  du  gênerai  Uruunier  l'ncdre  de 
reveair  an  pont  de  Weinieribruck  «vae  Ica  timipradoe»- 
lonelGai'i^i"  !nr<;f]ir!l  l(  s  nt; rai t dégagées;  il  fallnt  donc 
que  les  cinq  bataUlon»  rétrogradaMient  sur  ce  point.  | 


Ainsi,  dans  lemémorablecombatdeGratE,l.lflOlMMll' 
mes  avaient  lenn  téte  à  tO,000,  avaient  fait  •15')  prison- 
niers, lué  1,200  hommes  el  pris  deux  drap<;aux.  Le 
nombre  des  bles»é8  ennemiK  i'taii  mimonaa:  les  bàpi- 
tau\  (leGralz  et  les  maisons  des  faubourgs  en  (4  ment 
cucouibrMt.  Le  84*  n^iment  (celui  du  coloacl  l>ambin) 
a  va  i  i  eu  ^  honmea  tvés,  1$3  bicué»  et  58  priaoonienk 

L'Empereur  I ■imipciis.i  dignement  l'intrépidité  du 
colonel  et  de  sckdeuji  bataillons.  Il  tit  mettre  A  l'ordre 
du  jour  qv'il  aérait  frsvé  avr  le  support  de  l'aigle  du 
84*  régiment  la  devise  suivante  :  f  'n  (otitre  dix.  Le 
colonel  Gambin  fut  nommé  cumic  de  l'Empire  et  re- 
çut une  dotation' coneid<rab1e»  HSdécoralioDS  de  la 

I/fiion-d'IIonneur  furent  dialribttto  «VX  ofBdei*  Cl 
iioldau  de  son  régiment.       •  ■  •      •  =    -  ^' 
Avant  la 'brillaUteeipédlliott  du  eoloiMi  Gàmbf a\  H 

avait  été  décidé  que  le  général  autrichien  serait  atta- 
qué dans  ses  positions  sur Graiz,  et,  en  effet,  le  géné- 
ral Broussier  maretaa  deee  côté,  appuyé  des  deux  divi- 
sions Clauzel  et  Monlrichard.  Mais  Iccombsitde  la  veiltc 
avait  effra\é  l'ennemi ,  qui  avait  fait  sa  retraite  dans 
la  nuit.  Le  général  Broussier  rentra  d.în»  Grntz  et  y 
reprit  tes  anciennes  positions,  ainsi  que  le  blucus  du 
fort.  Les  faubourgs  de  Marburgct  de  Farstenfcld  fu- 
rent occupés  par  les  troupes  du  général  Marmont.  '*  ' 
Le  gteiral  Bnmaiier  re^l,  lo  l'Juiltel,  l'ordre  dH 
rejoindff  avec  sa  division  l'armée  d  itniie.  Cet  ordre 
concernait  aussi  le  général  Marmont,  qui  laissa  en  Sljrrié 
un  ftNPt'détacftemmt  pour  accélérer  i«  reddition  du 
château  de  GWf.--—  " "■  '     '  '  " '-"i-»-'- 

HrrMe  Oe  tamêe  tTltaOe  dont  VHè  £o5ln<^^' 
Après  la  bataille  de  Raab,  le  prince  Rug^ne  s'était!, 
comme  on  l'a  vu.  mis  A  la  ponrsuite  de  l'archiduc  Jean 
sur  la  rottte  de  Oomorn,  oA  il  arriva  le  18  juin ,  el  oU' 
il  resta  jusqu'au  2  juillet,  qu'il  reçut  l'ordre  de  re- 
joindre ta  (îrande-AnniH;  dans  l'Ile  Lobau.  La  n'unioti 
s'effectua  assez  à  temps  pour  que  l'armée  d'Ilahr  pût 
prendre  part  I  la  bataille  de  Wagraui.  Le  prince  Ku- 
g^np  présenta  S  l'Empereur  le*  trophées  de  sa  belle 
campagne,  c'est-A-dire.  37,000  prisonniers,  12  drapeaux, 
19S  boucbct  ft  Uni,  dont  119  de  innIIIob  et  79  de  wa- 
pagne,  45.000  fusils  et  des Btasasiiit «ouidCrabks de 
munitions  cl  de  vivres.  '  ■  ' 


RÉSUMÉ  CIIUOjNOLOGlQLE. 


9  K\%ii  fvrinr-ition  île  i,iirrr(- de l'ArcbUue  Jan (ItaHs). 

Il  —  Cwmbat  (10»{>eilalfllo  .  Iiaiie). 

13  —  Jnmtiuemenl  de  Palma-Nova  (Italie). 
16  —  Bataille  de  Sadie  (Italie). 

S2  —  Rctfflne  de*  PMu^snrrAdise  (balle). 
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29  -  30  —  Coiubau  de  Soave,  de  Bastia  et  de  Caldiera  [  Italie  ], 
mà».  Reuaiie  da  rAidMuL— iWbtasnsd 
(IUlic}. 

3  —  Gomlut  du  pont  de  Gora  (Pulogae). 
8  -  BalaUle  de  la  Piave  { Italie). 
0-11  —  Pamaoe  du  1ï(|llamnrio(  Italie}. 

14  -  Combat  deThom  (PolORnc). 

15  —  l'aMae*  de  I'Uoiho  (  IlaHe  ). 

10  -  MBOdBFnwaN.--l*riie  do 'rrlssle( Italie). 


18  m.  Priw  de  MrtborfflMtto.— flondat  de  Tarvis  (llafie).* 

il -23      '''iiiibai  d*>  r.mpit'-fi  Tïnlmalk'). 
23  —  CoiiilMt  près  de  LaylxK'h  \  iulie;. 
'2it  —  Prise  de  Zaoïoiik  (  Polnfpie  ]. 

 Combat  de  ikan-Micbele  (llalic> 

28  —  Oecupalkm  de  PlttlM  (lUlif }. 

30  -  Entrée  de  Mardonald  à  Cratj:  'll.llie^ 
 Rrtrsifp  d««  Autrirhietis  hom  de  la  Pologne. 

31  —     I  1  M  { '  l'année  d'iulie  A  la  Granda-Annte. 
h  JDiii.  bulj'dt:  du  vioe-roi  rn  Hongrie. 

6  —  t^omtut  de  Cla({rnfurth  (Ijriiilhie ). 
12  —  Gooibatet  prise  de  Papa  (  Uooftrie). 
If  - 14  —  Batsine  de  Raab.  —  Prise  de  Raab  (  H«>nQrtc;. 
21  —  Condwt  ilr  ralIsilDrf  Slvric;. 
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i  mun.  MoalBadal'te8éed'liaNeft.ia6nwi»-Ai«fe. 
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1600^  ^  BATAILLK  DE  WAOllAM.  —  PAIX  Dg  VIENNE. 


TMUlim  rtmlr*  la  ï^rjnoe.         m  nm  I  [kimlx  r,;.  -  1^-  lii u<i»» h k-0«'ls.  -  fchanrrourt*  «lu  nwjor  Scbill.  -  Toiilifin  rt  UlikC 

dn  àf\lï  jriii.'.  «  l\ni.,i|;r  .1.1  lijniili;-  i'i  i<-e  rl  rrprlte  <Je  Wa^fi""-  -  Mau'i  iivr.  s  lIi  i  -'..'iiv  .irin.'i  h,  fi.iU.H..  v\  .y^ram.  — 
^  taurniilc     rtoofim.  -  tucuUil  et  waitiUo*  <tt>  imam.  —  Tn»«  dtr  Vienne.  —  Paii  avec  l'Auirtrlie.  —  TeuMIivc  «mire  U  vm  de  n»- 


TeiUalivet  contre  la  France.— Le  cf^onei  Jiornberg. 
'^Uibieée  Bmnmifkk'Oett.  —  Avant  ée  iMMcr  au 
rih-'i\  dr  11  baUille  décisive  qui  ubiigfa  iVmp<-rrur 
Krao^is  U  a  dfiDaader  la  paii,  il  coQvieui  d«  iiMii> 
MoBMT  q«c|{|«ra  UHiiaiim  Hàm  d«|Niia  te 

meni  de  la  (^urrre  pour  tMadttr  à  1*4 
de  nouveaux  ennemia. 

L'Aulrielie  n'était  pat  la  aeuie  puiiuiice  qui  Mt 
posée  à  faire  con(re  la  France  une  levée  de  boucliers; 
l'AilaiMgM  élaii  devenue  le  foyrr  d'une  vaste  coiyu- 
railmi.  D«a  loriélés  aecrèu-s  ei  oiysiiqurs,  dont  les 
mrmbrrs  s'éuient  intitulés  Fédéré*  de  la  Feriu,  s'é- 
lablireat  d'abord  dans  toutes  1rs  contn'r»  de  la  Prusse, 
puis  dans  toute  rAUrmafoe,  pour  y  rallier  coueaii^ 
de  la  France  â  un  centrtMOMliia  4'Klion.  Les  hommes 
(lf«  apinioiis  les  plus  opposi'fs  s*-  nipproi baient  dans  un 
même  wiiiimeot  de  baine  contre  le  gouvernemenl 


fnwçiia.  ArialoertlM, 


idéologurt.  Ml- 


»I«M,  pal rii)(<'«i  ^crmaniquf» ,  s'accord  iritt  ,*i  Hi'sircr 
1  «.'aiaociiuiiou  de  rAllemaj(De,  son  in<iéjMUiiauc«  ab- 
ttlve  «I  te  rétaUiMCOMoi  dt  aet  nniorto  mniiimaa. 

Ct-iî  socit'tt'ii.  malgré  leurs  immenses  ramitîcations , 
furctit  enveloppées  iM^-icmpa  da  plus  profond  mja- 
lère;  mate  ellea  s*  révt'ItevDt  mBd  par  des  acica  i  la 
Iriitalivi  (le  Si  hopnbrunn ,  l'expédition  du  miyor  S<  bill , 
rt  cofii  urn  aiinenl  avec  catie  dcroirre,  l'incursian  du 
dae  de  ttrowirick-Oete,  Airmt  l'expraaateo  titrêmc, 
\''itllima  ratio  de  ers  v^tsteH  associ  (lions. 

La  Wealpbalii-  devait  Hry  le  ro\xT  de  l'explosion. 
(re»(  daus  ce  royaume  que  l' Angluterri-  avait  conservé 
te  plna  de  parliatoa,  et  que  Ui  France ,  par  cette  raison 
iiiéiiie.  rn  avait  If  moins.  Hniavrf  nr  souffrait  pas 
Mulrnwnt  de  la  perte  de  ses  communications  mari* 
liiMt}  ce  |iiyt  jiNiteaait  Jadte  d'yoc  «dmintetraUMi 
t>olitiqurnif(it  ni  'nagèrti  et  palerneite ,  (.mijts  que, 
»fl«ia  l'adminioiraiion  de  la  Franoa,  il  était  aouoite  à 
iMift  In  dbar^rt  qBimpow  la  CMiqMlIt. 

La  Hesnr  l'uii  plus  malheureuite  encore.  Ot-puis  qui- 
la  maison  d«  HaiM»vre,rQ  oioolaolaur  le  Irôae  d'An- 
iltetme,  avah  ntecatupoiMaoea  a»  rdatioaa  pim  in- 
limes  avec  1rs  petits  pnncfs  qui  enioun  nt  IVIerlorat 
de  Hcrae,  les  Hisiioia  avaient  feuroi  des  coaitngeaa 
nombreux  â  te  soMe  de  l'Angicir ri«  :  dins  IM  gderres 
de  1.1  succrssion  d'Espagne,  dans  ci'llr  dr  sept  ans,  dans 
«elle  il'AiiiiS  i'|ue ,  il.îiis  la  coatifalion  de  I7n3,  tin  li.s 
avait  vus  «ou»  loi  bannière*  l^riiaouiquca.  Le  pnuce  y  j 
yafmll  dr«  sninéci,  leaofBcKnet  aoldata  dc«  peiwram; 


le  pays,  qui  n'avait  jit  luQucoce  «xléneure  ot  booneur 
ntttenal  ê  ,niiBtsir«  giSMit  *  cal  «rdra  ét  chwi  «■• 

circulitrrin  plus  abondante  de  numéraîrf,  il  <»tfitt  rt'ail- 
leurs  peu  lodustrieux  et  par  oooadqueai  (lauvra }  son 
adaUntetraiten  étnit  a^liflenlet  mate  pan  npprewive. 

Dés  que  cet  état  paisible  avait  tUi'  tisiurorm**  ea 
r«f «nue  de  Wixtpliaiiç,  il  avait  eu  à  fournir  aux  frats 
d'nns  nombivnae  amde,  d'nne  cour  plus  soatpiuenae, 
d'une  adroinislralion  plus  cumptiqué«  ;  el .  ce  qui  était 
pire,  il  fui  iinpoaé  A  vingt  millions  de  dotaliona  an- 
nuelles usMgni!c«  aux  généraux  français.  Il  y  avait  dnnt 
iMotirs  Mfllaants  A  iosurrectten* 

1,^  Prii<(«e,  par  d'aulrca  raiaoBt,  te  trouvait  dans  te 
ui^me  ca»;  «Ile  nVlail  ni  alliée  ai  provinct  lie  i  empire 
de  Napoléon,  mais  ttéaemoiii«,die  était  l'ennenie  jâfda 
de  la  France.  Ti^tfs  nn"  d'otrup;ii!fHi  mllriatrf,  de  con- 
tribuiiooa  extrait!  diuatres  cl  d  ltuaiilialiuus,  la  perl« 
de  ses  pins  ricbei  proviacei.  il  y  avait  M  pindinTil  n'en 
fallait  pour  l'exaspérer. 

C'était  doue  aur  l«  Prusse  ei  te  Weaiplulitt  qu«  l'An- 
friche  et  te  frandecanjarnllon  alkmaadeavalent  dMidé 

leurs  eii(M'raiiee».  Le  duc  de  Brunswu  k  (VIn  di'pouill!' 
de  l'héritage  de  ses  pères  et  plus  miérciisé  que  tout 
autre .  devait  danaer  te  aitntl  en  ditonehant  de  Bn- 
b^mc  avec  une  \ff,\nn  de  déserteurs  prusairos  qu'il  y 
avait  or){anisée.—  Eu  VVestphsIie,  le  colonel  Dornbcrg, 
de  la  gai  de  de  Jérôme,  se  croyant  auto/iaé  A  quitter  te 
causK  d'un  naître  ionpimé  par  la  conquête,  devait  s'as- 
surer de  sa  personne,  le  garder  en  ola^e  el  ehanger  la 
fuce  de  l'ktaleo  établiasaul  une  régence;  te  maiior  ficbiil 
devait  af ir  timultanénient,  surprendre  Wilianbaiv et 
Magdr bourg  puis  opérer  ctt  Sam  de  concert  avre  le 
doc  dr  brunkWick. 

Lm  ptens  de  ces  Irait  «hab  ftermt  di^Jonés  fraie 
d'cir<:r  tiil'ic  dans  l'exécution. 

Les  premier»  jourade  mai  avaient  été  fixés  pour  cette 
l«vée  de  bancl1erB.PhNieoralm:Htentft  i^oppwêi^t  i  II 
rt'ussite  d'un  projet  m  rompli'iui'.  Entraînés  par  le»  pre- 
miers succtedes  Aulncbieusea  tteviàm^  des  rassemble- 
meola  ae  faiMftrMitdis  te  V  avril,  t  WoltelMten,  en 
Wesiphalte.  Jérème ,  averti  de  cet  événement ,  manda 
le  colonel  Domberg  pour  le  Faire  marcher  contre  les 
insurgéK  Celtti>cî  mit  «on  projet  découvert,  el,  cû  iar» 
tant  de  chez  le  roi,  s'enfuit  pour  joindre  les  rassemWa- 
niens.  Jt^r^me,  d'abord  interdit,  se  prcViit^i  â  ses  gar- 
des, déclaidut  qu'il coutiail  sa  persuoiteA  leurbonoeur 
Cl  A  tenr  Ivfani^.  Qrt  a|ipel  ^iuHtfiii  a'adRaaall  A  dcp 
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hommes  qui  turent  l'apprécier,  et  ceux  mfmis  qu 
éuicat  k  moint  disposé»  ca  faveur  du  roi  lui  jur^rrf)t 
4ft  M  pM  l'alMOiloiuier. 

Jérôme  avait  pour  ministre  dt:  la  guerrt^  un  homme 
COODO  par  soa  san(;-froid  il  |a  fcrmeii'  de  son  rarac- 
tlre.  Grileea  sus  dispositions  qu'il  prit,  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  troupes  françaises,  batiives  et  westphalieuoes, 
depuis WisMil  elMayence  jusqu'à  Cassel,  s'ébranla  X  la 
fbit.— Dornberg,  poursuivi,  batlu  et  dispersé  par  le  gé- 
lifral  Rewbell,  se  sauva  avec  un  petit  nombre  d'ofS- 
ciers  pour  rejoindre  le  duc  dt-  nrunswick  en  S.ixc.  Mais 
celui-ci,  sorti  de  Boht^aie,  le  11  mai,  a%ec  sa  légion  de 
la  Mort,  ainsi  nommée  parce  que  Itioiforme  était  DOir, 
et  le  schako  gaïui  d'une  téte  de  mort,  ne  trouva  point 
en  Saxe  l'appui  qu'il  espérait,  et  dut  rentrer  eo  Bo- 
h^'-m  v|çl«ret  d'Abeptberg,  d'Ie|inMI  cl  de  Ra- 
tbbonirf.  'emant  l'épouvante  dans  toute  l'Allemagne, 
cootribuèrea^  puissamment  k  faire  «kbouer  ses  pr^iets 
en  tentttt  m  rtÊfBCt  la  miiltiiude  qui,  taiM  cela,  n'ait 
sans  doiile  pfi  noaquiét  graaiir  Ira  tiwipet  déi  con- 

AtkiÊiffaiifiée  dit  mafor  jiB^t  — Ainsi  qu'il  avait 
été  convenu  ,  e(  peu  de  tem\H  après  la  déclaration  dt 
guerre  de  1  Aulricbe,  te  nn'jur  prussien  Sctiill ,  buuiine 
iNttwt  et  déterminé ,  qnllla  Berlin ,  eft  il  tenait  garaiaan, 
emmenant  avtr  lui  100  chevaux  dr- m)»  régiment  d  s 
linMards  de  |li>iudeb«^r||,  un  petit  nombre  d'uffif:icrs 
dIvDiléi,  r|  «a  nwdic  en  Poméranie.  Il  f  «nganiaa 
promptemeot  un  curf  s  dp  tiuup^s  rumpusé  de  di'st-r- 
tciin  dç  t»m  Ira  p4ï!i  «t  de  toutes  les  cfmd>tjDns,  de 
Prvaa'ena,  d'Antnrbiaot.de  SntdQifl  et  de  parayna  dea 

divt  r^c»  coiiliéfs  de  rAllemignc  Son  but  élaitdcpaa- 
ser  k  Elbe  etd^  riivoluMoapcr  la  Woipbalie. 

l«  ral  Jértme  Napaléon  adifta*  auaiiiAt  de»  plaintes 
au  roi  de  PrfMit, f|i|i  dédart  le  qiajAr Seltill  «léaerieur 
ft  proscrit, 

San»  iTinquiéter  de  cette  déclaration,  Scbill  continua 
aa  m.irchf .  passa  l'Elbe  k  Ackeu,  envahit  tout  le  pays 
plat  entre  Hall  et  Magdebouri;.  enlevant  pjrluul  les  ^  .\  s 
ses  publiques,  mettant  les  chevaux  de  ponte  en  réqui- 
»tiioQ ,  renversant  1rs  armai  de  Weaiphalie.  j  anbatl- 
tmni  li-s  ai^ks  prussiennes,  et  grossissant  sa  troupe 
de  tous  les  mt'conteuis  et  de  toi|s  ceiix  qu'attirait  l'es- 
poir du  bulio. 

Le  gédf'nl  Micbaud ,  gmivfr  npur  de  Magdebonrjr, 
iaforma  le  gouvernement  we^tphalien  des  progrès  du 
HMiier  Scliill,  et  l'on  prit  aoaaitAt  des  mnorva  ponr 
•irèler  celle  invasion.  I.€  t"  n^giminl  de  ligne  wesl- 
pbatien  partit  en  poste  de  Cas>el ,  et  arriva  à  M.igde 
benrs  aana  aveir  reneonlré  le»  trotipex  du  major. 

Scbill  se  trouva,  après  plusirnis  marclirs  et  contre- 
marches, ^  di'ux  Iteues  de  M>igdebourg,.»ur  la  roule 
de  Hall  :  aa  troqpe  ne  se  compaaait  que  de  cavalerie. 
Le  gt'néral  Mirhaud  chargea  le  {énér^l  Uslar,  aide  i]v 
camp  du  roi  JérAme.  d'alU-r  en  reconiuissance,  et  de 
tlitodre,  A  cet  effet,  une  com|iag»iede  volligeurs  fran- 
çais et  deux  compagnies  de  Wealpbatiens.  A  une  demi- 
lieue  delà  place,  ces  troupes  rencontrèrent  une  petite 
avai)t-gan|e  de  Scbill.  Le  général  lh\ar  ratfjea  fcs 
I  en  batailfe  aiir  la  ehauaa:'»,  Scfaili ,  de 


son  cAié,  rviaya  de  parlementer  pour  Mtt  dAertir 

les  soldats  allemands;  mais  ses  envoyés  furent  reçus 
de  la  part  de»  voltigeurs  français,  par  une  dikharge  4 
bout  portant.  U  «énéfal  Dalar,  par  nn  niMif  qu'un 
Kut  cpaftmfn»  atfribucr  â  une  extrême  buuuu  lui  an 

une  trahison  projclée,  ordonna  de  cesser  le  f>-u  di- 
rigé contre  ka  parlemenfaitet.  Si  cet  ordre  eut  tU 
su  vi,  il  y  a  lieu  de  croire  .(uc  l,s  trois  compagnie» de 
la  g^rnisen  dcM^gdcbouiget  u  place  elle- m,  ni-  au- 
raient été  priaei.  Qei|i«naenient,  le  eolomi  U  auibier» 
'jui  avait  marchi'  avic  les  voltigeurs  français,  forma 
sa  troupe  en  tané,  déclara  au  général  U.lar  qu'il  ne 
le  moanatasait  plus  pour  chef  et  fit  commenoer  nn 
feu  roulant  si  bien  dirigé,  que  fewwmiiecnln  en  lab. 
aant  no  grand  nombre  d'bumm*  s  sur  le  champ  de  ba< 
taille.  Animés  par  l'exemple  des  Ftau^i»,  le»  Weai- 
phalicns  firent  une  vigoureuse  défcnae,  qui  hr^  || 
major  Schill  k  la  retraite.  Le  colonci  Wauthicr,  btesaé 
grièvement  dans  le  combat,  paya  de  sa  vie  S4  çouraoeiHe 
action.  Le  général  Uslar  ftttdeaiitn<perJéi4qie,Mrlt 
rapport  du  gém'nl  Mirlmud. 

Apres  cet  échec,  bcbiU  se  dirigea  vei-»  Wanileben 
et  gagna  l«  rivedemiie,  qnll  defcandit  jutqu'4  Do- 
nuix.  Il  se  porta  ensuite  sur  Stralsund ,  dont  les  Fran- 
çan  avaicoi  rasé  les  foriifica lions,  et  il  y  entra,  le 
2S  mal,  par  capitnlatinn.  Cette  place  cuuveuatt  iré» 
bien  ù  sa  position  par  Us  moyens  de  comifiunicalioa 
qu'elle  l4i  offrait  avec  ta  merj  mais  il  eut  le  tort  d'y  »e- 
Jtoiiroer  trop  loog-lemp»,  dan»  l'espérance,  s^q»  doute, 
de  pouvoir  s'y  di  fendre  jusqu'à  ce  qn'ui|e  19119  eil* 
glaise  pût  ve«ir  le  recevoir  k  son  bord  avec  sa  troupt- 
A  peine  avait-il  tu  le  temps  d  établir  à  la  hiie  quel- 
ques retranchements,  qu'il  y  fut  aiiaqué,le91  mal, 
par  nn  corps  nombreux  de  Hollandais  i-t  d«'  Uanoif 
commandé  par  les  généraux  Gral.en  et  Évfald.  La 
troupe  du  partisan  s'était  accrue  :  S(:fcii|  ^vail  ane  tvi 
6,0e0  hommes  qui  se  d.  fcndireul  avec  be„u.  oup  do 
résolution,  disputaul  iu  terrain  pied  ^  piisd  a  de  q,,,, 
son  en  maison.  —  Schill  Qt  dea  prodiges  de  va|ei)C 
et  lua  de  SI  m.  in  le  lîénéral  hollandais  Carleret,  rn 
lui  disant  :a(>iM|uin,  va  faire  nos  logsqit-falal..  Ku^b 
sa  troupe  anceemba,  et  lui  même,  soriani  de  |*hé<e| 
de  ville.  (111  !f  venait  de  donner  (|ueI(|iKs  ordre»,  f^- 
çul  deux  t  oui>»  de  feu  dont  il  mourut  Mr-U-t  hamp. 

Tel  Fut  le  téauliat  de  celte  «chauffouh'e,  qui  eut 
d  tiis  le  temps  beaqcuttp  pina  de  rafeniîai|!mnit  que 
d'imporlaua*. 

PosUion  relative  des  ftfux  armées.  -  Rien  d'in|- 
porlaot  ne  s'était  passé  dipoi»  la  baiaill);  d'E.ssling 
rnire  l«a  deux  grandes  armée*  Françai>;«  et  autri- 
chienne. L'aichiJue  Cliarles  avait  considérablement 
augmenté  ses  forces  par  des  levées  faites  en  Hoin;rie , 
en  Moravie  et  en  Bohème,  et  il  ne  complaît  pas 
mains  de  180,000  hommes  avec  ueufienis  pièrea  d*ar* 
tillerie.  I)e  |<lus,  il  ava  I  mis  tous  xe.  Noins  .4  se  forti- 
fier une  position.  Il  avait  fait  élever  ,  parallèlemeO| 
au  fleuve  cl  vis  .^-vis  l'Ile  Lobau ,  au  point  de  pas- 
sage  de  l'arm  ée  franejiM-  ,  des  ouvrages  de  campagne 
qui  .s'élendai'  nt  rte  r.ros<-  ispeni  k  Ei.2ersd9rf  en  pax- 
aant  par  Esaling.  Uea  fr^vani,  lî^  fiar  one  çouram^ 
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ttaieot  iMlinadés,  IWiifi  et  trmt»  dfe  pin»  de  cent 

cinqunnte  jii.Vrs  (railillf rie  de  position  Sttr  drs  fol- 
lines,  à  une  lieue  en  arrière  de  ces  reirancbcments, 
était  poaté  le  gros  de  l'ermée  «ntricMenne ,  .if ant  son 
front  couvert  par  le  Russbacli.  nn>>si\iu  Joitt  Ir^  ti  i-ds 
euient  garnit  de  petits  ouvrages.  C'est  là  que  l'Archi- 
duc, n'onnt  prendre  l'offctttife,  attendait  qnerannft 
fran^Use  vint  l'attaquer. 

Du  son  côté.  Napoléon,  profitant  de  l'inactioa  de 
•on  ennemi ,  avait  établi  solidement  dans  llle  LoImii 
la  plus  grande  parUe  de  son  armée.  Dea  onmges 
avaient  été  construit?  d-nns  cette  lie  .  devenue  une  es- 
pèce de  {riaee  forte,  et ,  comme  nous  l'avons  dit,  trois 
ponl«paTtHflca,de  ati  eento  paa  de  toogueur,  et 
sur  l'un  (lesquels  pouvaient  pnsspr  trois  voitures  de 
front,  liaient  le  terrain  de  I  tlc  ,1  celui  de  la  rive  droite 
«C  aaanfafent  let  commiraieatiiMia  avee  Vienne.  Ces 
poots  étaient  protégés  contre  tout''  insulte  par  des 
eatacades  établies  dans  diverses  directions  ;  ils  étaient 
mène  â  l'abri  dea  bfttloia  et  autres  macblim  Incen- 
diaires ;  If  H  redoutes  et  les  tètes  de  ptmt  dtatent  défen- 
dae»  par  cent  vingt  ptècea  de  potitiim. 

îbaiea  let  ties  quienrironnaient  l'Ile  loban  avalent 
été  également  fortifiées.  Ces  travaux  nv.ncnt  été  finis 
en  un  mois  L'armée  française,  y  compris  rarnu'c 
d'Italie,  se  montait,  dans  les  premiers  jours  de  juillet , 
I  tlOfMO  hommes  environ.  Tous  les  corps  qui  avaient 
combattu  Rssiing  t'taimt  rrsmp^'s  âam  l'Ile  Lobau; 
les  autres  étaient  répartis  sur  la  nve  droite ,  depuis 
Vienne  jnaqn'à  Prcaboar^. 

Pendant  que  tous  ces  travaux  s'exécutaient ,  l'Em- 
pereur était  resté  au  château  de  Schœubrunn.  Il  vint,  le 
JoiUet ,  fixer  ton  quartier  générai  dans  nie  de 


'  Paatt^  âtt  Ikambtt.  —  L'Arelildae  avait  établi  ta 

ligne  d<'  défense  dans  In  per^u.ision  que  l'armée  fran- 
çaise déboncberait  aur  la  rive  gauche  au  même  point 
et  par  let  mémet  moyens  de  passage  que  la  première 
IWt.  L'Empereur  chercha,  par  tous  tes  moyens ,  à  con- 
llrnier  l'ennemi  dans  celte  supposition  ;  mais  son  but 
était  de  rendre  inutiles  toniet  let  dispotitions  faites 
par  rArchiduc  en  p.isHant  le  Danube  au-dessout  du 
point  ob  l'armée  avait  abordé  la  rive  gancbe  le  21 
mai. 

Un  aide  de  earop  de  Hasséna  paata ,  te  2  Juillet,  avee 

.100  voltigeurs  dans  l'Ile  du  moiil  ii  en  face  d'Essling, 
et  y  prit  position.  Un  petit  poDl,  en  avant  duquel  on 
conttmitit  une  flèche  «  Joignit  cette  lie  an  coniiaent. 

L'alttnlion  de  t'cnnrmi  se  porta  sur  ce  point,  ainsi 
que  rtCmpercur  l'avait  espéré.  Ce  faux  point  d'attaque 
Ait  l'objet  d'un  fèu  trèt  vif  de  la  tnrtdet  redeulet  du 
village  d'Ksvlin»;. 

Le  4  Juillet  au  soir,  les  troupes  étant  rasscmbItVs 
dans  la  partie  orientale  de  nie  Lobau,  1,SM  voltigeurs 
iux  ordres  du  gi'm  rai  Cooroux  passèrent  le  fleuve  en 
bntenux.  l'n  pont  fut  établi  en  deux  heures ,  sous 
leur  protection, cl Oudinot  y  défila  avec  célérité.  Cent 
pièces  en  bntterleavr  le  Front  de  l'Ile  Ix>bau,  tonnant 
Mir  toute  In  ligne,  répandaient  l'effroi  et  facilitaient 
l'opération  en  partageant  I  attention  de  i  ennemi  ,elen 


protégeant  les  Iraupea  passées  et  les  travamt  com- 
mencés. 

Un  orage  grondaitdans  le  ciel;  la  foudre  confondait 
ses  édats  avee  le  retentissement  de  rartillerie ,  qu'elle 

ne  pouvait  pas  couvrir.  La  iiuil  était  obscure  ;  la  [>!uie 
diatsée  par  un  vent  violent ,  tombait  â  torrent  :  mais 
rincendie  d'Enzertdorf ,  embrasé  par  nos  liatteries', 
éclairait  celte  scène  majestueus?  et  terrible.  Dès  qu'Où- 
dioot  eut  mis  le  pied  sur  la  rive  gauche,  l'Empereur 
ordonna  de  jeter  les  ponts  principaux  qui  devaient 
s'appuyer  sur' la  petite  Ile  api>clée  Vtle  Jlfxmdtt. 
Un  de  ces  ponts,  tout  con>truil  sur  un  hras  sfron- 
daire,  et  amarré  a  l'une  des  rives  par  le  bas,  se 
trouva  ptaeé  naturellenient  au  travers  on  lit  parf'dFfet 
du  courant ,  qui  entraîna  la  partie  supi'rieurr.  A  trois 
heures  du  matin,  six  ponts  avaient  été  jetés, et  les 
ironpet  défilaient  sur  tons  les  ponts  avee  vne  préci- 
sion  admirable.  L'Empereur,  malgré  le  temps  affieat 
qu'il  faisait ,  veillait  a  tout  et  dirigeait  tout. 

Le  tempe  était  redevenu  beau ,  et,  â  dnq  heuretda 
malin,  l'armée  s'était  formée  ;  le  (orps  di-  M.isséna 
tenait  la  gauche ,  ceux  de  Bernadolle  et  d'Oudiaot  le 
centre,  et  celui  de  Davonst  la  droite.  Une  seeoiide 
linne  ef  les  réserves  se  composaient  de  Parmée  ditalie 
sous  les  ordres  du  prince  Eugène ,  du  corps  de  Dal- 
raaiiedn  général  Marmont,  de  la  garde  impériale  et 
de  la  grosse  cavalerie.  L'Archiduc  vit  alort  qa'il  avait 
été  trompé  sur  le.s  intentions  de  l'Empereur;  l'armée 
française  étant  rangée  en  bataille  sur  l'extrémité  gau- 
che de  sa  ligne  dont  tous  les  ouvraget  devenaient 
dés  lors  iiiuliirs,  il  lui  fallait  opérer  un  fhangemr-it 
de  front ,  s'éloigner  ainsi  de  ses  redoutes  une  di:i> 
tance  de  prit  d'une  lieue,  et  recevoir  ia  bataille  tur  le 
terrain  choisi  par  l'Empereur  lui-même. 

Vers  huit  heures  du  matin ,  l'action  s'engagea.  li  oc 
restait  plus  dans  Rnfersdorfqneqoatre  liataillont  pour 
défendre  les  mines  fumantrs  deceitt;  petite  ville;  toutes 
les  troupes  autrichiennes  s'en  étaient  retirées,  chassées 
par  le  fhi  de  rartillerie  française.  Le  colonel  Sainte- 
Croix  envoyé  par  Ma.<iséna,  somma  la  garnison, qui 
se  rendit  prisonnière  sans  coup  férir.  OuJinol  cerna 
lecbfttean  de  Saebsengang,  que  l'ennemi  avait  fortifié, 
força  les  900  hommes  qui  l'occupaient  à  capituler  et 
s'empara  de  douze  pièces  (le  i  anon.  Ce  fut  alors  que 
l'Empereur  bt  déployer  louic  l'armée  dans  la  vaste 
plaine  d'Eoiertdorf. 

Prise  et  reprise  de  ffaeram.  —  Manœuvre*  det 
deux  ntmht,  —  Lorsque  rarcbidne  Chartes  fiât  un 

peu  revenu  de  la  surprise  oil  l'avaient  jeté  ses  prévi- 
sions déçues,  il  fit  exécuter  plusieurs  manœuvres  pour 
tâcher  de  reprendre  quelques  avantages  sur  le  nouveau 
terrain  où  il  lui  fallait  accepter  le  combat.  Il  laissa  le 
gros  de  l'arunk:  dans  ses  lignes,  el  détacha  plusieurs 
colonnes  d'infanterie  aoulenuet  par  une  nombreuse  ai^ 
tilicrie  pour  tenter  de  déborder  la  droite  de  l'arm*^ 
française.  Une  de  ces  colonnes  vint  occuper  le  village  d« 
Kutzendorf  d'oii  elle  fut  promptcmenl  clia.'^sée  par  le 
général  Oudinot.—  L'Empereur  ordonna  au  maréebal 
Davoust  d'appuyer  fl  di  oitp  pour  menacer  la  g.melir  de 
l'eanemi.  L'armée  française  continua  de  maau  uvrcr 
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éai  la  i^aiae  «f Kàimdorf  depuis  midi  jus(|u'à  neaf 
heures  du  soir ,  et  orrupa  prr «î^up  tous  les  villagrx  qni 
letrouTeoteo  avantdu  ruisseau  de  Hunbadi.  Le  prince 
BngêM  diiiRca ,  i  neaf  heares,iine  attoqne  sar Wi- 

grnni  ,  ri  n(re  de  l'arm^é  mnetnie.  Ottr  pnsition  ,  f<ir- 
temeot  retranchée ,  fut  enlevée  par  le  général  Macdo- 
fiald  a^  tet  trait  divisions  ijimarqiie,  Paclhod  et 
Séras.  D*']*!  les  Français,  après  sYlre  cmpin^  <îc  3,000 
priaonnien  et  de  cinq  drapeaux,  dépasMieol  Wagram , 
toriqae  le  gArtral  Maedottatd  tat  olifigé  d^  rétrogra- 
der devant  de  nombreux  renforts  envoyés  par  rArclii> 
duc.  f>uol'|ue  cfUe  rrtraite  sf  ftt  dan^  le  plus  grand 
ordre  et  au  milieu  de  i'ubscurité,  les  trois  divisions 
fl^èoçaiaés  en  souffrirent  «pendant  beanmop.  Les 
Saxons  t]u\  nvaicnt  appuyé  un  peu  sur  leur  gnurhe 
apris  s'être  emparés  du  village  de  Raasdorf ,  Breiit  feu 
énr  IH  imtfM  dà  «éoCrat  IWacdonald ,  qa'ellcs  prirent 
pour  l'rnneitil.  CantnirK'cs  en  flanc  pir  !rs  batteries 
autricbieoncs  et  en  télc  par  Icssaxons,  ic&  trois  divisions 
rdMiC  ébrinléëÉ  et  se  débandèrent ,  laissant  échapper 
lés  3.000  priso'tinit'rs  <|u'its  ;ivaieiit  faits.  Di  s  cin  |  crv- 
oadiers  qui  portaient  les  drapeaux  enlevés  peu  d'uiiv- 
tanta  attparaTant ,  qnairé  fttrent  itm's  ;  un  aeni  put 
conserver  son  trophée.  Plusieurs  ofRciers  snpéricars 
Aireol  aossi  taés  dans  cette  fatale  méprise. 
'  Les  AotHcbiens  ,  empêchés  par  l'obscurité  de  con- 
flattre  tout  l'avantage  qu'ils  eussent  oblem  en  pour- 
suivant les  Français,  Soboniorcnt  f  rf  lifiircuspmnnt  S 
reprendre  leur  position  de  \\  agram  ,  i  t  >*y  anéièicnt. 
iatOlM  M:ffidollilâ  rallia  ses  trois  divisions,  «t  tonte 
l'armée  passn  la  nuit  sur  \c  rhnmp  de  bataille. 

La  nuit  du  ô  au  6  juillet  su  pa<tsa  ,  des  deux  c6t(^ , 
i  faire  iipielquc»  dispositions.  L'Smpereur  rassembla 
«ne  forte  masse  à  une  jiôrli'c  de  ranon  du  villipc  de 
Wagram  ,  vis-i-vis  le  centre  de  la  ligne  ennemie.  i..c 
maréchal  Masséoa  s'avança  sur  la  gauche  d'Auerlttad , 
nr  !itssaiil  <]irune seule  division  sur  (Îross-Aspcrii  .  l't 
le  maréchal  Davoust  dépassa  le  village  de  Gross^Hoffcn 
pour  se  rapprocher  du  centredê  fannéefrançatoe.  L'Ar- 
chiduc,au  contraire,  il'garnilsott  centre  pour  renforcer 
ses  ailes,  auxquflli'.s  il  donna  encore  une  plus  grande 
étendue  ;  il  fit  élever  de  nouvelles  redoutes  sur  le  front 
de  sa  ligne  ,  dont  la  droite  ,  appuyée  au  Danube,  s'é- 
tendait de  Stadiau  h  fîerasdorf ,  le  centre  h  ^^^Iî;r.1m , 
et  la  gauche  depuis  Wagram  jus|u'à  Markgrafen- 
Nensiadel. 


Bataille  de  ffûigram.  —  Dés  que  ie  jour  fut  venu , 
l*drmée  fr<(n^ise  se  développa  et  se  rangea  en  balaille 

paralièlcmnii  ,^  l'.ii  iii  'o  autrichienne  et  A  uoe  portée 
decaaoade  celte  nniiée. 

'  An  tirit  de  s'apimyt  r  an  Danube,  l'Empereur  vonlnt 
lais  I  n  M  4  d'une  lieue  d'intervalle  entre  aa  ganebeet 

ce  adavt>. 

Le  corps  du  maréchal  Masséna  formait  l'aile  gauche 
avec  celui  dtt  maréchal  B^Tn-Klxt*!-  posté  à  sa  droite 
et  s'appuyant  aux  troupt  s  du  prince  Eugène  ;  l'a rtiii^- 
d'Italie  et  le  corps  des  grenadiers  et  des  voltigeurs 
rénnis  sous  les  ordres  du  général  Oadinot,  ayant  en 
.seconde  Iif^or  le  mryi^  de  Dalninfir  commandé  par  Mar- 
moQt,  composaient  If  centre;  le  maréchal  Davousi  { 

T.  IV. 


avec  son  cor|M  tenait  la  droite,  et  ae  tnwvaN  en  Ibee  de 

î^rusiecif!  ;  la  garde  impériale  et  la  plus  rrmtHf  pm  tie 
de  la  cavalerie,  rangées  sur  plusieurs  ligues  derrière  le 
centre,  fimnaient  ti  réserve. 

Le  champ  de  bataille  avait  deux  lieues  d'étendue; 
les  colonnes  des  deux  armées  tes  phis  rapprochées  de 
Vienne  tt*en  «talent  qu'a  donae  cents  tetsee ,  de  félli» 
sorif  (jue  la  nombreuse  population  de  celle  capitale, 
qui  couvrait  les  tours  les  clochers  et  les  toits,  domi- 
nant ainsi  la  vaste  pleine  de  Wagram ,  allait  aastsier 
à  cette  lutte  terrible. 

Au  lever  du  soleil  la  canonnade  s'engagea.  Le  ma- 
réchal Davoust ,  en  se  dirigeant  sur  Neusiedei  avec  le 
3»  corps  pour  déborder  l'aile  gauche  de  l'ennemi,  ren- 
contra le  géni'ral  RosemlH'rt;  qui  s'avançait  avec  ses 
troupes  dans  ie  but  de  déborder  la  droite  des  Français. 
Pendant  deoi  benrea,  les  dent  treupea  eombatllrrnt 
avec  la  plus  grande  opiniâtreté.  Enfin  Ir  maréchal  Da- 
voust, renforcé  tout  a  o>up  de  la  division  de  cuirassiers 
dtt  doc  de  Padone  et  d'une  batterie  de  demie  piéees  de 
la  liivis  on  Nan^outy  qui  prit  en  flanc  le  corps  aufiï- 
cbieo ,  réussit  à  mettre  promptemeot  Rosemberg  en 
déroule  èt  i  le  njeter  an^deia  de  Weuaiedel  après  lof 
avoir  fait  éprouver  une  perte  sensible. 

Pendant  que  la  droite  de  l'armée  française  rempor- 
tait ce  premier  avantage  ,  te  combat  s'engageait  «nr 
toute  la  ligne.  L'arcbiduc  Charles,  pensant  que  Napo- 
If'on  avait  fait  une  faute  en  n'appoyant  pas  m  çsni-be 
au  Danube,  \oulut  en  profiter,  et  porta  sur  sa  droite 
des  forces  constdérablea,  dans  l'intention  d'isoler  l'ar- 
mée française  de  sc<!  ponts  sur  le  fleuve.  Il  dirîf»fi  lui- 
même,  â  travers  cet  intervalle  et  le  long  du  Danube,' 
un  corps  de  fiOAN)  bomme»,  qvl  repoosaa  d'abord  Hf 
peu  de  tronpes  qu'il  rencontra  et  vint  menacer  le  flanc 
des  Français  pendant  que  ie  front  de  leur  gauciie  était 
vivrment  attaquépardes  forces  nombreuses.  Le  village 
■  f'.ro'^s-Aspern,  défendu  par  le*  tr  ii  de  M3ss<*m  , 
l  ut  emporté;  ie  corps  de  Bernadoite,  com|Kisé  de  Saxons 
fut  enfoncé  et  ae  retin  en  dAordre  ;  l'aile  gauche ,  aîbsi 
entam(*e,  se  replia  et  vint  se  placer  en  équerre,  faisant 
face  au  Danube.  Profitant  de  ce  premier  succès,  les 
autrichiens  continuèrent  lenr  mardie ,  débordèrent  le 
flanc  des  Français  de  plus  d'une  demi-lieue ,  et  pou^ 
sèi  f  ni  des  partis  jusque  aiiprf^  des  ponts  que  l'Empereur 
avait  élevés  sur  I  lie  Lobau.  L'épouvante  se  répandit  sur 
les  derrières  de  l'armée  fmoçaise;  la  hataillè  paroi 
perdue  ^  cette  foule  d'hommes  qui  marchent  kans  com- 
batlrcà  la  suite  désarmées;  ils  se  précipitèrent  en  foute 
bâte  dans  Ilie  Lobau,  oh  lis  répandirent  en  on  instant 
les  nouvelles  les  plus  désaslrenses. 

Rien  n'était  désespéré  cepend  mt,  et  lesAutrichiens  se 
bâtaient  un  peu  trop  de  crier  victoire. 

F/F.iiipcreur  se  trouvait  alor.s  \  la  droite  ;  il  était 
neuf  heures  du  matin  .plusieurs  officiers  d'état-major 
vinrent  lui  annoncer  que  les  maréebansBefnadotte  et 
.Masséna  étaient  impétueusement  attaqués:  que,  déjà 
m^mp .  l'aile  gauche  française  était  débordéi;  de  près  de 
trois  mille  (oistes,  et  que  l'espace  qui  sépare  Gro.«s-Aj- 
pern  de  Wagram  était  inondé  d'ennemis  nombreux 
qui  s'y  déployaient  avec  une  artilterie  formidable. 
L'Empereur  ordonna  auss'fôiau  maréchal  Davoust  de 

» 
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loorner  la  position  dr  Ni  iisiedc!,  ilc  repousser  IVnnemi 
de  ce  village  ei  de  se  porter  eosuile  sur  Wagram  ;  en 
même  feinpc,  il  se  dirigea  iriveroent  sur  la  gauche  pour 
juger  itti-mOme  de  IVtal  des  choses. 

Le  mottvemeiit  de  l'ennemi  ^^tait  hardi ,  mais  impru- 
dent i  il  (e  plaçait  entre  le  Danube  et  une  armée  brave 
etagtterrie.  L'Empereur  aurait  pu  l'attaquer  avee«T|ii« 
tage,  mais  il  préft'ra  forcer  le  centre  autrichien  ,  cer- 
tain d'avoir  ensuite  bon  marché  de  celle  iix  droite 
aioii  «TeniBfëe. 

Le  maréchal  Diroiist  cxt'cula  avrc  sucras  le  mouve- 
ment qui  lui  avait  été  prescrit;  tandis  que  les  deui 
«liviaiomGailtiiei  PMth«4  attaquaient  Neoaiedel  parla 
droitr^ .  le  R«'iiéral  Morand  se  porin  sur  la  gauche  des 
Autrichiens  qu'il  tourna  et  attaqua  tout  à  la  fois.  Il 
^tait  aevtèra  par  le  gliiéral  Priant,  qui  disposa  tes 
troupes  en  ('cbeinns  par  bataillon  ,  ayant  A  sa  Bauclie 
l'ai-lillerie  de  la  division,  renforcte  de  sept  pièces  de 
12  que  rBmperear  avait  Ml  avaneer  lur  ce  point.  La 
(pucbe  de  la  division  Morand  fut  d'abord  obligée  de 
rétrograder  devant  les  forces  supérieures  de  l'ennemi; 
mais  le  général  Priant  fit  avancer  sa  division  au  pas 
île  cbarge*  repoussa  les  Autrichiens  jusque  sur  leurs 
retranchements,  les  y  forr:i,  et,  au  bout  Hr  quelques 
inslaus ,  couronna  le»  iiauu:urs  qui  se  trouvent  entre 
Wagram  et  Nenatedel.  An  même  moment  Im  divi- 
aionsGuiiin  et  Pacthod  emportaient  ce  dernier  village. 
Eotiirement  culbutée ,  l'aile  gauche  ennemie  se  rejeta 
vtra  le  emtre  «  et  fut  ponrsulvie  par  le  3*  corpa. 

L'Empereur  voyant  les  hauteurs  de  Wagram  occu- 
pée* par  ses  soldais,  fil  dire  au  maréchal  Masaéna  de 
tenir  ferme,  et  ordonna  an  giénéral  UaedonaM  d'at- 
taquer le  ci  tilre  ennemi  avec  les  trois  divisions  Brous- 
sier,  Lamarque  et  Siéru.  Ce  mouvement  devait  être 
appuyé  par  le  corps  du  général  MaimoBt  et  par  celai 
du  général  Oudinot,qui,  plus  rapproché  de  la  droite, 
ae  liall  avec  les  troupes  de  Davoust,  et  marcbait «usai 
vers  les  hauteurs  i  droite  de  Wagram. 

Afin  de  donner  tofemps  d'exécuter  ces  dispositions. 
Napoléon  ordonna  au  maréchal  Bessières  de  se  mettre 
en  mouvcmcul  avec  la  cavalerie  de  la  garde  et  la  ca- 
virierie  de  réserve,  pour  charger  en  (Une  les  colonnes 
que  dirigeait  l'archiduc  Charles,  et  qui  continuaient  à 
s'avancer.  Une  charge  de  la  cavalerie  de  Bessiéres  con- 
tint no  inatant  l'ennemi  ;  naia  ee  maréehal  étant  bleaaé , 
l'attaque  de  sa  colonne  faiblit, et  les  Autrichiens  con- 
tinoèrenl  i  marcber  sur  le  point  de  notre  ligne,  dégarni 
par  la  retraite  de  Maaséna. 

L'Empereur  confia  alors  !i  s  in  d'arriMer  l'ennemi  au 
brave  Drouot,  qui  s'avanga  avec  soixante  pièces  de  ré. 
MTPe,  et  qni  le  tnrava  bientôt  tenl  en  avant  de  la  ligne 
■  avec  sa  redoutable  batterie.  Il  démasqua  ses  pièces,  et 
accablant  l'ennemi  de  mitraille  et  de  bouleta,  le  for<;a 
enfin  à  rester  stationnaire. 

Le  centre  ennemi  présentait  neaf  gnndei  masses 
d'infinterif  e!  <\>'  cavalerie  soutenues  par  une  artillerie 
fonnidabit:.  Le  gtiaéral  .Macdonald,  après  avoir  déployé 
enr  deux  lignes  bnît  balalllona  des  diviaion*  Brouasier 
et  Limirque  ,  rïvoir  formé  le  reste  de  ces  divisions  sur 
ses  ailes  eu  colonnes  serrées,  et  placé  à  quelque  dis- 
timee,  h  dMiiea  SéiM«  cb  idaervt,  nareha  tiir  ces 


i force»  imposantes.  Lesdiv-sinns  franr-iisrs,  fiirnu'i'S  rn 
carrés,  repoussant  vigoureuiietneut  une  charge  de 
cavalerie  antriehienne.  Macdonald  fut  aoutenn  en  «n 
moment  par  les  Fusiliers  et  les  tiraiUenra  de  !•  ginlO« 
que  conduisait  le  général  Reille. 

Le  mouvement  des  trois  divisions  Brooaaier,  Sérat 
et  lamarque  était  suivi  par  le  prince  Eugène.  Le  vie^ 
roi  d'Italie  fît  porter  rapidement  le  général  Diirutte  sur 
la  (Tauche  pour  arrêter  la  marche  d'une  luionne  qui 
paraissait  menacer  le  flanc  du  général  Macdonald,  et 
ordonna  au  génfral  Pacthod  d'oeeu|>cr  Ips  hauteurs  de 
Baumersdort  que  l'ennemi  abandonnait  daus  la  crainte 
d'être  tourné  par  les  troupes  du  maréchal  Davonat. 

Poursuivie  avec  vigueur  par  le  3*  corps,  l'aile  gauche 
autrichienne  se  retirait  précipitamment  sur  Watgram 
dans  l'espérance  de  pouvoir  s'y  rallier^  nais  die  en  Ait 
empêchée  par  les  attaques  combinées  des  divisions  du 
maréchal  lîavoust  et  du  général  Oudinoi.  Pendant  que 
ces  divisions  cbassaieot  l'ennemi  des  positions  à  droile 
et  au-dessus  du  village,  et  lui  faisaient  des  prison» 
niers  en  grand  nombre,  la  division  Pacthod  enlevait 
Wagram  i  la  baionnelle. 

L'Emperanr,  voulant  rendre  plus  dc'cisive  l'attaque  dn 
centre  ennemi,  forma  une  m^sse  formidable  à  la  tête 
de  laquelle  il  plaça  Macdonald  :  derrière  ses  trois  di- 
visions s'échelonnèrent  Wrède  et  Sérast  la  ctvnlerie 
légère  et  les  cuirassiers  de  Nansouty  couvrirent  les 
flancs.  L'ordre  de  se  porter  en  avant  fut  donné.  La 
maïae  prafbndb  et  eonipacte  renversa  tout  ee  qui  arop- 

pnsait  à  son  passage;  elle  avait  pour  but  de  cooper 
l'armée  ennemie,  et  marcha  droit  sur  iîusaenbrumi , 
0*  le  trouvait  l'arcbidue  Charles:  coup  d'œil,  bra- 
voure, aelivitt',  rien  ne  manquait  à  r*  t  illustre  gé- 
néral pour  parer  au  coup  qui  le  menaçait;  ses  efforts 
furent  inutiles.  Macdonald  poussa  tout  devant  lui  jus- 
qu'à Sus»enbrunn  ;  mais  lA ,  arrêté  en  tète  et  en  flanc 
par  les  peoadiers  hongrois  et  par  le  corps  de  Kollo- 
vrath,  sa  troupe,  réduite  à  2  ou  3,000  hommes,  fut 
forcée  de  faire  balte.  L'Empereur,  qui  suivait  son  mou- 
vement, ordonna  à  la  cavalerie  de  Nansouty  dr  char- 
ger pour  le  dégager,  et  fit  avancer  droile  et  A  gauche 
la  divbion  Dorntto  et  Pacthod  pour  le  seconder;  les 

Ravarois  et  fy'rns  entrèrent  rn  lifrne  A  leur  four,  et  la 
jeune  garde  marcha  puur  le»  remplacer  comme  réserre. 
Marmont  et  les  Sasons  attaquèrent  en  même  tempt- 

l'cnnemi.  Ce  vif'jijiirrux  cffnrt  d('rii1ri  tniif.  Mnrdnnatd 
rt  les  corps  qui  le  suivaient  reprirent  l'impulsion  de  la 
victoire.  L'opiniâtreté  et  le  déNtpolr  ne  purent  rien 
eontre  l'inipOtuosilt'  des  Français,  et  le  gfnie  de  leur 
général.  1/infanleric  et  la  cavalerie  autrichienne  ftirent 
cuIlHitées  sur  Gérarsdorf.  Toutefois  Gérarsdorf  ne  put 
être  enlevé  qu'après  une  heure  du  combat  le  plus  opi- 
niâtre. Leg  Autrirhiens  firent  leur  retraite  en  bon  ordre 
et  i»aus  que  les  chevau-iégers  polonais  cl  les  chasmirs 
de  la  garde,  qui  s'étaient  âuicéi  à  lèur  poursuilo, 
pussent  disperser  leur  masse. 

Sur  la  gauche,  Masséoa ,  jugeant  le  moment  favo- 
rable avait  repris  ft  son  tour  f offcnsive  :  il  attaqua 
vigoureusement  la  droite  autrichienne  et  la  chassa  jus- 
qu'à Léopoldau  ;  sa  eavalerie,  commandée  par  Lasalle, 
la  suivit  avec  iideiir.  Ui  Aitriddo»  le  ftentint  m 
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carrés  dans  In  plainr ,  firrnl  volr^-face ,  cssan ôn-nt  de 
tenir  eocore.  Laïalle  se  précipita  sar  eux ,  et  mourut 
frappé  d'uae  Italie  ait  tnal  ;  mais  ^«niiedn  toi  enfooeé 
et  pounaivt  jusqu'au  pied  du  Biaamberg. 

L*aile  gauche  ennemie  n'avait  pu  tenir  contre  le» 
corps  de  Davouiit  el  de  Marmoot  ;  l'aile  droite ,  après 
t'èire  loug-temps  difendue  cootre  Masséoa  et  Berna- 
dolic,  s'tMntf  repliée  dans  la  direction  deJedIersdorf  et 
Streber^urf  ;  la  prise  du  village  de  Gérarsdorf  forçait 
le  cenite  à  la  retnile ,  ainii  la  bataille  était  «ompléte- 
meot  gagnée. 

L'armîe  aulricbienQe  se  replia ,  dans  la  nuit  du  G 
au  7,  Mr  Koracbourg  et  Wolkendorf ,  oit  i>mpcreur 
d'Autriche  s'était  tenu  pendant  toute  la  bataille.  Elit- 
se  relira  en  toute  bâte  par  la  Moravie,  abandonnant 
10  drapeaux ,  40  pièces  de  canon ,  près  de  18,000  pri- 
Mmoiert ,  9,000  bicnll  et  un  grand  nombre  d'équi- 
pages :  elle  avait  eu  ,  en  outre,  1,000  bornnics  lnf%, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  les  feld-aiarécbaux  lieule- 
aanu  Nordmann ,  d'Aspre,  Wu]unaowicli,«(legéiiéral- 

mrijnr  ^^V^zl,^i  L'arrliifiur  Ch;!r!rs  et  une  dOUCaînC  de 
gtinéraux  étaient  au  nombre  des  bk^iés. 

Laa  Françaia  m'enitiit  que  fli^n  Mnal»  parmi  les- 
quels le  maréchal  Bessièrcs ,  f  t  l' s  n('r ni'c  Snhur  ,  Sé- 
ras,  Defraoce,  Greoier,  Vigoolle  ei  Frère  -,  2,600  bom- 
nut  (tarait  tués ,  entre  autres  le  général  tatalle  et  le 
colonel  Oudet ,  nommé  la  veille  gOni'ral  de  brigade. 

Témoin  de  l'admirable  conduite  qu'avaient  tenue 
pendant  la  bataille  les  divisions  de  l'armée  d'Italie, 
ai  bien  dirigées  par  le  général  Macdonald  ,  l'Empereur 
nomma  Macdonald  maréchal  de  l'Bmpiresor  le  champ 
de  bataille^  Vivement  ému,  le  brave  Macdonald  saisit 
U  main  qwt  Imi  tendait  anbctwamament  Wapoléon,  «t 
s'écria  :  «Ah!  aii«(,  d<aBniialt,CBtfeiiettt,c'eatàla  vie 
et  a  la  mort.» 

L'armée  étaot  fatigoée  par  dca  eombata  qui  avaient 

duré  pi'fs  (Ih  quarnatr  heures  sins  nitrrruption,  l'p'm- 
pereur  fit  cesser  toute  poursuite,  et  ordonna  qu'où  (;la- 
Mit  étt  bivouaca  dans  la  plaine  de  W^inn. 

«A  neuf  heures,  dit  l'auteur  du  f^o^ageen  Moravie , 
l'Empereur  rentra  dans  sa  tente  ob  il  se  déshabilla 
entièrement;  Nous  reposions  depuis  une  demi-beure, 
lorsque  des  aides  de  camp,  arrivant  a  toute  bride  du 
cAlé  de  Gérarsdorf,  crient  :  Alerte  !  alerte  !  aux  armes  ' 
Ce  cri  se  répète  dans  toute  l'armée  :  en  cinq  miaules 
toniea  lea  ttmipce  étaient  en  battilton»  eenéa  ;  l'Em- 
pereur i  cheval ,  et  ses  gént'raux  près  de  lui.  Ce  mou- 
vement rapide  et  régulier  me  parut  de  la  plus  grande 


«On  s'informa  de  la  cause  d'une  pareille  alerte, 
et  l'on  apprit  qu'un  corps  autrichien,  composé  de 
3,000  hommes,  coupé  par  notre  cavalerie,  et  espérant 
rcjeindra  Farmée  de  Tardiidnc  Jean  qui  était  derrière 
nous ,  avait  e<««^yé  de  nous  tourner,  mais  que  l'obscu- 
rité l'avait  faii  tomber  dans  les  régiments  que  copt- 
nandait  le  maréchal  Davontt.  Ce  eorps  fiât  prie  et  l'on 
retourna  à  ses  bivonaci;. 

«A  six  beurcs  du  matin ,  l'Empereur,  seul,  à  pied,  se 
promenait  antenr  des  bivouaea  du  quartier  général.  Il 
tUail  sans  cba|M:au.  sansépée,  les  m  tins  croisées  der- 
rière le  doe.  Il  parlait  famiUiremcot  i  aee  loldats,  et 


ne  voulait  pas  qu'ils  se  levassent.  Sa  figure  exprimait 
la  satisfaction ,  la  confiance  et  la  bonté.  Je  pris  plaisir 
à  le  taivre  pciidant  quelque  temps  ;  il  raitra  ta»  h 
tente.  Une  deni-beure  «prte,  il  ordtmua  qn'enes  mit 
en  marche.» 

Voici  le  jugement  remarquable  que  le  général  Jomini 
portesur  la  bataille  de  Wagram,  et  que,  suivant  son 
usage,  il  place  dans  la  bouche  de  l'empereur  Napoléon  : 

«En  choisissant  son  champ  de  bataille  sur  le  Kuss- 
bacb,  an  nord  de  Vienne,  l'avcbidne  Cbartae  avait  dû 
prendre  un  parti  sur  li  lifrnede  retraite  qu'il  suivrait  : 
il  en  avait  trois,  l'une  à  sa  droite,  sur  la  Bohème;  la 
seconde  an  centre,  «nrOImniz  ;  la  trolsitaie  à  gauche, 
sur  la  Hongrie.  La  première  avait  l'avantage  de  main- 
tenir les  Autricbiens  eu  commuaicalion  avec  le  nord 
de  l'Allemagne  ob  fon  ae  flattait  toujours  que  l'appa- 
rition des  Anglais  ferait  enfin  déclara  la  Prusse  et  la 
Westpbalie.Ëii  la  prenant,  on  se  basait  sur  Prague,  la 
viiie  de  l'Empire  qui  possède ,  après  Vienne ,  le  plus  d'é- 
tabiMMmaiMaaillitaimetde  retaources;  maiacileei- 
posait  l'armée  h  Atre  coupée  du  cœur  de  la  monarchie, 
par  un  simple  mouvement  contre  sa  gauche,  et  être 
ainsi  refoulée  entre  l'Elbe  et  le  Rbin ,  oft  elle  ewolerait 
le  même  sort  que  les  di^bris  des  Prussiens  après  la  ba> 
taille  d'Iéna.  La  ligne  sur  Olmutz  n'était  guère  moine 
da  ugereuse ,  saut  offrir  Ica  méoica  avantagea  ;  en  buit 
jours  de  marche  rétrograde ,  l'armée  impériale  serait 
rejelée  hors  de  ses  limites  sur  la  Silésic  et  le  Bas-Oder. 
La  retraite  sur  la  Hongrie  menait  sur  la  base  naturelle, 
au  centre  des  ressources  de  la  monarchie;  elle  procu- 
r.iif  un  champ  plus  vaste  aux  opérations ,  et  si  l'armée, 
par  une  nouvelle  campagne ,  se  trouvait  relouée  jus> 
qn'aax  confina  de  la  Podolie,  il  n'était  pat  inpeeMble 

rir  !3  ramener  par  un  niouvemenl  Inti'rnl  ]us:^u'â  01- 

muiz  et  Prague,  comme  dernier  refuge.  Dau»  l'état  où 
la  bataille  d'Kitlîng  avait  mit  lea  cbeee»,  l'Aniricfee 

ayant  quelques  espérances  offensives,  il  semble  que  la 
base  de  la  Bobéme,  quoique  plus  hasardée  était  oon- 
ftomwws  intfrfta  politiquetcl  itratégiques  du  inn> 
meot$  mala  li  en  perdait  la  bataille,  alors  elle  serait 
dangereu.se  pour  une  armée  battue,  et  l'Archiduc  uc 
devait  pas  manoeuvrer  de  manière  à  y  être  refoulé 
malgré  InLLa  faute  qu'il  commit  en  portant acacIfbrU 
*  la  droite  sur  le  Dirtubc  ,  H  en  laissant  forcer  sa  gau- 
che, devait  le  rtycter  sur  la  liobéme,  bon  gré  mal  gré. 
lln'cAt  pat  été  impoaaible,  tant  dente,  qu'il  gagnAtîa 
routf  Je  Nicolsburg  et  ensuite  celle  de  Goding  pour  se 
jeter  en  Hongrie }  mais  il  aurait  eu  ^toujours  i  décrire 
un  cercle,  dont  noua  tenlooa  la  coîde,  et  en  admet- 
tant qu'il  parvint  s'en  tirer,  nout  l'ensuont  confiné 
dans  les  gorges  des  Krapaks,  en  le  coupant  du  centre 
du  royaume;  ce  qui  n'eill  pas  rendu  sa  perte  moins 
probable.  Si  l'Ardiidoe  avait  en  dot  forces  supérieures, 
et  que  ,  tout  on  girdant  suffisamment  le  Russbach,  il 
eût  pu  déborder  notre  gaucho  par  Breitenlée  et  Aspern, 
Il  efit'été  fort  Men  de  le  tenter.  Mate  daot  rbypo- 
thèse  contraire,  il  donnait  trop  au  hasard;  il  nous  li- 
vrait la  clef  stratégique  et  lactique  du  champ  de  ba», 
unie,  qol  était  Neotiedel.  C'cit  ce  qui  dicU  tentée 
mes  combinaisons  auiaitét  que  je  m'aperçus  de  la  si- 
tuation des  forcct  ennemies.  On  a  cm  que  j'aarati 
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micax  a^i  selon  priacipcs,  sij  av.iis  porlé  mon  ef- 
fort entre  Aderkiau  et  le  Uu!>>bacii,  ou  n.éme  car  Bau- 
mersdurf ,  dè«  que  Davousl  avtit  prit  pied  au  delà  du 
Russbaeb  :  c'eût  été,  en  f  ff»  t,  ntte  vraie  ri'|>i'filion  de  la 
mauœuvre  de  Frédéric  à  Ln'ulbeii  ;  car  on  eut  upéré  uo 
«IfiNl'déciaif  Mir  l'ciirtniiié  la  plin  importante,  «n  la 
faisant  appuyer  successivement  et  nbltr|urii>cnl  '  ir 
toute  la  li^net  saos  m'iaquiéterdc  ce  que  pouvaient  m- 
traprendnKléMB  HKollowratli.  Je  l'aurais  fiiit  ainsi, 
si  j'avaii»  eu  le  cliàii>|)  libic  autour  ds  moi  ,  iiuIk  j y jut 
le  Danube  à  dos  et  mes  pools  conserver  en  cas  de 
Malheur,  je  préNni  m»  nniaiivre  D«ioi  brlllanie  ei 


naà»  ^hénume.  —  le  cohnH  Oudrl  et  les  Phi- 
Iddflp/ifs.  —  Parmi  les  (raila  de  courage,  d'humanité 
el  d  béroisme  qui  sifjnalctint  le^  Frnnrnis  et  IcursallK  s 
dans  cette  mémorable  jouruée,  il  eu  e«.l  deux  qui  mi- 
ritCDt  d'être  parlieulièreineiitdUs.  Toue  les  deui  ap- 
partiennent nux  bravrs  auxiliaires  Saxooe  et  Bavarois 
qui  servaient  dans  rarm(*c  française. 

M.fltUdorf,cblrnr(Hcnmoo,da  r^imontdo  prince 
f'hrirtifrn  .  eut.  dans  le  commcnct'menl  de  r.iffaiie. 
la  jambe  fracassée  par  un  obus.  Ëlendu  par  terre,  il 
«oit,  ft  qaioze  pas  de  lui,  M.  Amédée  de  Kerbourg, 
aide  de  cam\> ,  qui,  légèrement  froissié  par  un  boulet , 
tombe  el  vomit  le  sang.  11  juge  que  «et officier  va  périr 
d'apoplexie  s'il  n'est  fecoura.  Il  recnctlle  toutes  ses 
forces,  se  Ira4ne  sur  la  poussière  en  nmpanL  jnaqu'A 
hii ,  le  saigne  et  lui  sauve  la  vie  '. 

Quand  la  gauche  de  l'armée  frauçai>(:  (jlia,  un  jeuue 
ofleier  saxon  cherchait  ft  rallier  sa  (roupe.  Il  priait, 
menaçait ,  il  frappait  Ips  fuyards,  le  tout  inutilement, 
i^rsuadé  en  An  que  ses  efforts  étaient  toanffluois,  il 
•rrache  son  drapeau  dea  maina  de  celui  qui  l'^empor- 
lait,et,  s'éiançant  vers  la  i;ar(U'  inr  .  riale,  il  se  jette 
dans  lu  rangs dc« grenadiers,  en  ï  éenaal:  «Français, 
«Je  voua  le  conAe ,  vous  «anm  le  d4taidre  ;  mon  régi- 
«roent  est  partout  où  l'on  fait  fa<r  ^  l'euncini.»  Ce 
mouvement  sublime  éJecIrisa  les  Saxons  qui  se  ral- 
lïtmt  et  bientM  se  battrait  avee  la  plus  grandevaleur. 

La  mort  du  brave  colonel  Oudet  a  donné  lieu  &  d'é- 
tranges récits.  Cet  officier  était ,  dit-on ,  le  chef  d'une 
aasoeiation  formée  dans  l'armée  sous  le  nom  de  Société 
des  PhitadêtpAes ,  dont  M.  Charles  Nodier  a  révélé 
l'fxistencp,  et  qui ,  animée  de  principes  républicains  , 
avait  pour  but  le  renversement  du  gouvernemeul  impé- 
rial. L'auteur  du  yojragtt  en  Morwie,  déjA  cité,  donne 
sur  le  colonel  Oudet  les  déiails  guivanta,;qu!'U  dit  tenir 
d'un  des  principaux  Pfailadelpbes: 

«Oudet  était  le  flis  d'an  laboureur  du  Jum,  qu'une 
«iiilt^rioriti' birn  pronoiKi\',  ilrs  sciitiriicnts  Ijk  n  fran- 
çais avaient  fait  placer  â  notre  (été.  On  n'était  pas  plus 
intrépide,  plue  audacieux,  plus  éloquent  que  lui.  Il  ae 
croyait,  avec  raison,  fait  pour  de  hautes  destinées. 
Opiniâtre  dans  ses  desMins,  il  avait  un  caractère  fier, 
une  imagination  vive ,  un  cœur  excellent,  il  se  fit  con- 
Battre  en  débnttnt  dans  ta  carrière.  Renversé  A  Sui> 

tOntnniporla  M.  Satodorfd  Viranc  pour  lui  amputer  la  jainlx. 
ht  brave  en irunsien  mourut  gmirt  jour»  aprcs  l'OpteitiOD ,  et  V.  de 
IsiIhnus  ■cpultBÉbrtiursOMsattwair. 


itartbolomeo  par  un  coup  de  feu ,  ses  camarades  vou* 
laient  l'eniever.  o.Non,  non,  s'i^cra-l-jl ,  mes  amis, 
<■  les  Eapagitols  ht  nt  là ,  c'est  là  qu'il  fsnt  marcher*^ 
«M  iis  >i  nous  n'enlevons  pas  votre  corps,  lui  dit  un 
«vieux  sergent ,  il  restera  i  l'ennemi.  —  £b  bien  !  re- 
«ponascz  l'ennemi,  nwn  corps  ne  lui  calera  paa.»UB 
liotnme  de  r«*tte trempe  devait  avan  cr  rapidement.  Ail 
cumniencemiut  de  celte  campagne,  il  était  colonel  dm 
9*  régiment  de  ligne,  et  il  Art  bût  général  de  brigadcla 
veille  de  la  bataille  do  VVagram.i^ 

«Il  servait  avec  son  corp^»  à  l'aile  (;aut  he  cummandén 
par  Manéna.  Lonque  notre  l\^nc  fui  rompue  de  ce 
côté,  il  perdit  plusieurs  de  ses  officiers,  et  fut  frappé 
de  trois  coups  de  lance.  Pour  ne  point  se  retirer  dm 
combat,  il  ae  fil  attacher  sur  son  cheval. 

\|iris  la  bataille,  il  reçut  l'ordre  de  ae  porter  en 
avant,  de  ptaepr  son  régiment  dans  un  poste  avanta- 
geux pour  l'ubiicrvatiuii ,  et  dc  revenir  sur-le-cbaia^ 
au  quartier  général  avse  un  détachement  et  nn  certain 
nombre  de  ses  officiers,  pour  prendre  de  nouveaox 
ordres.  Il  eséeuie  ce  mouvement,  et  revient  pendant 
la  nuit  II  tombe  dans  m»  carimacade.  Une  déduurgn 
de  mnnsqiieteric  Taverlit  de  son  daiiRer,  il  combat 
dans  l'ubscttrilé  sans  connaître  le  nombre  ni  l'espèce 
de  les  adversalm.  Au  lever  du  soleil ,  on  trouva  32  e& 
ârii  rs  iur>  aulo  ir  de  sou  corps.  Il  était  criblé  de  blet- 
sures,  et  respirait  encore»  11  vécut  trois  jours  :  aPau- 
«vres  Français  1  msllieurrnse  patrie!»  Furent  les  seuls 
mots  qui  s'échappèrent  de  la  bouelie. 

«Quand  on  emporta  son  corps  de  l'hi^iùtai,  pour  lui 
rendre  les  derniejs  devoirs,  plu»ieur»  blessés  déchirè- 
rent de  désespoir  l'appareil  de  leon  hkssores  ;  nn  ser- 
gent-majorpri'i  ipin  sur  s'ut  sîtbre,  près  de  sa  fosse, 
et  un  lieuli'uaat  du  la  iiH'  deoii-brigade  s'y  brilla  la 
eervdie.» 


Poursuite  de  l'ennemi.  —  Combat  et  armistice  de 
Znaim.  —  te  lendemain  de  la  bataille,  après  la  visite 

lie  i'Knipeteur  autour  des  bivouacs,  et  quand  il  eut 
exprimé  A  ses  braves  soldats  toute  sa  aatiaiaction,  i'ar^ 
mée  le  mit  en  marche  ft  la  poursuite  des  Autricliiena , 

qui  effectuaient  leur  retraite  parGaunersdorf.  L'arrière- 
garde  ennemie  fut  atteinte  au-delA  de  Wolkersdorf, 
où  l'Empereur  établit  son  quartier  général.  Les  Autri- 
chiens perdirent,  dans  cet  engagement,  un  certain 
nombre  de  prisonniers  et  des'bagagcs  considérables. 
Pendant  ce  temps,  Nasséna  poursuivait  une  forte  co- 
loane  ennemie  qni  as  retirait  par  ta  roule  de  (techersan 
à  Hullabrunn,  et  te  général  Marmoni  ivnir  pris  le  che- 
min de  Znaîm,  par  où  l'empereur  d'Autriche,  l'impé- 
ralrioe,  l'archiduc  Antoine  et  une  snito  de  phis  d« 
deux  Cents  voitur<  s  de  la  cour  s'élaieni  dirlgdninni* 
diatcment  après  la  perte  de  la  balailie. 

Le  général  Marmont  rencontra,  le  9  jnUlet,  sur  la 
mute  qu'il  suivait,  trae  arrière-garde  ennemie  qui 
voulut  s'opposer  i  non  passage:  il  la  battit  et  continua 
sa  marche.  Arrivé  sur  les  hauteurs  de  Znaîm ,  il  reçut 
une  lettre  du  général  Bsllcgardequi  le  priait  de  ne  pas 
aller  plus  liiin.  parce  qof*  le  prince  de  Licbstenslein 
allait  partir  pour  le  quartier  général  de  Napoléon  A 

l\fkt  de  traiter  d'nn  anniitice.  Manneat  t^oiuitt 
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qife,  n'afaot  rcça  A  cet  ésar4  fuci^oe  ioslrucUoPi  il 
nie  (Wiivail  qae  foire  part  à  sod  souverain  dn  mien* 
tioDS  de  l'ompereur  (l'Autriche  ,  mais  qu'il  oc  devait 

pas  différer  son  aitaque.  Fn  e(U  i ,  t'l!c  eut  '.eu  au>iiii6t, 
cl  reop^nii  fut  clia>&i'  de  sa  |i(>»iiio>i.  Le  uiaitkbal  l)a- 
votttt  t%  le  ffnéral  Grourfaf  n'oblenaieot  pas  rooin»  de 
gMccN  (laus  leur  poursuit»' ;  tJf  lotis  tViii's  It  s  Autn- 
cbiens  él^icMt  pou»i>ài  cd  avant,  la:ssaui  toujours  du 
prisonfiiirrt  entre  lc«  mutiu  d«  oo»  tol«]»l«. 

L'Ekt)i.c.(Ui  oaivd  iit'vaul  Zudhn .  U'  Il  juillet,  à 
i>Mdi,au  piooiepl  où  Marinoul  veuait  de  luuruer  la 
ville  et  oA  Bfaio^a  s'emparait  do  p«Dt.  Peo  d'instants 
apr^j,  te  prince  de  Liclisleiiiitpin  l^c•  [ii<'N<-iila,  p  -rirur 
ijes  propOsUioDf  d'aj-iuiktice.  On  eut  beaucoup  de  pcioe 
faire  cesser  le  fen  :  les  troupes  éiaifnt  si  «diami.v» 
que  les  offlciers  parlementaires  des  drus  partis  fureut 
blcsM^s  e\i  VQuUat  arrêter  le  combat.  L'armistice  fut 
di'-baitu  dans  la  nuit  Plusieurs  gént^raux  français 
aaii-at  d'avis  de  n'cateudre  i  aucuu  accommodement, 
rl  d'aclu'Vrr  l'Auirnln'  pcmluit  <\u\<n  t-iait  ni  fniti 
Apro  uit  ^raud  uuuibrc  d  ubscrv.t(iuus  de  pari  cl  li  au- 
tre, l'Empereur  rompit  la  discntsioo  en  disant  :  sli  y 
«a  asjcz  de  sang  vt-rst' ,  j'accepte  TarmisliccuLc  prirct- 
de  Licbsleostciu  élail  le  même  qui ,  en  lb06 ,  avait  déjè 
iU  ehargé  d'une  pareille  mission  auprts  de  l'Empereur. 
On  fut  bientôt  d'accord  sur  les  coiiveiiltous.  !,a  tijjm 
Uf  (It'marcaiiuu  accordait  1  la  Frauce  l'occupation 
cvrcles  de  Zuaira  et  de  Brvnn  ;  elle  suivait  le  courf  de 
In  M»rava  jusqu'au  conQuent  de  la  Taya  ;  eosuite  la 
ruute  de  Presbouiy,  y  comprif  cette  ville;  le  grand 
Danube  jusqu'à  Raab ,  la  rivière  de  ce  nom,  les  fruu- 
t.ères  de  Styne  et  de  Carniole  jusqu'à  Fiume  ;  les  cita» 
délies  de  Gratz,  Bruno,  le  fort  de  Saxeobourg,  te 
Tyrol  et  le  Yoralberg  seraient  remis  a  ta  France  ;  les 
armées  de  Pologne  garderaient  leurs positioss  respec- 
tives; U  limite  au  nord  de  rAikmajîii»-  ut  rrlk'  de 
la  coofédératioo  du  iibia- La  remise  de  t  tuiue  acbevait 
d'iMrier  entièrement  l'Antricbe  de  l'Angleterre;  Imsub- 
sdfS,  lesarmrs,  les  :^^,cns  inÊiiie  ne  poiiriaient  lui 
parvenir  qus  clandestuicmenl,  el  ie  tiers  de  ta  moiiar- 
rbiCf  occup<^  par  les  troupes  françaises,  devait  mettre 
la  France  en  ct  il  de  nourrir  la  guerre  par  la  gut^rrCtet 
poiirroir  i  tous  les  beioios  qu'eiifeaicai  les  dit ftircntf 
services. 

«Toutefois ,  dit  Jomioi  dauf  son  liUtqire  île  Napo- 
fi'on,  cet  armistice  était  f:iicore  loin  d'élre  un  siiU 
g  iniot  du  la  paix.  L'empereur  d'.Vutriclie  i  toit  peu  dis- 
posé à  suuscrirei  tous  les  sacntiLCsiiue  Teoipereur  des 
Kraiiçifs  était  eu  posnioi]  de  lui  imposer;  il  (ît  m'orne 
d*'s  dirficull^  pour  raliQcr  raruiisticc.  Ou  lui  propo- 
Kiit  unnouvean  système  d'opéraiioos,  fn  renforçant 
r.irchidiic.!  "an  des  corps  dr  Cii.istclerel  deOiulay,  qui, 
d«-puis  te  d'''P3rt  de  Marmout ,  avait  rtoccupé  Gratz  et 
I^Ntben,  et  en  profilant  de. la  marebe  des  Français  en 
kl.iravie  pour  a^ir  sur  leurs  communications  et  s'a  van- 
Ci-r  sur  Vtcaoc.  La  nouvelle  du  retour  de  Mapoléoo  ùl 
ScbcBubrunn,  Il  marebe  de  Maiidonald  sur  Gralx,  et 
plus  gocore  le  tableau  de  la  situation  des  affaires  en 
Moravie  que  lui  fit  le  prince  de  Lichsienstein ,  le  dcci- 
dérent  eotio  à  une  raliti ^aliuu.  Cppeodaul  c'était  moins 
ànn  éi§  ifMtpfcUlfiKt  ipe  pov  c«BW  !■  (civpo 


d'opérer  un  mouvement  général  des  armées.  La  eour 
et  le  qnariier  général  diplnmatique  se  trouvaient  à 
Comorn  ;  l'archiduc  Jean  f  tut  a^Wld-  M  proposa  de 

renoncer  à  se  bas«*r  sur  Prague  pour  n*"  pas  perdre  les 
communications  avec  la  iiungiie  cl  s'exposer  k  être 
rejeté  entre  l'Elbe  et  le  Rhm,  mais  i  rappeler  le  Ihllh 
lie  de  1.1  ;;uerrc  sur  si  viritable  base  en  Hongrie ,  en 
laisanl  marcher  la  Grande  Armée  par  Hradiscb  sur 
Gumorn;  l'ardiidne  Jean  op0r«ral(  ji  ganehe  avoe 
00,000  hommes  sur  h  Raab ,  tandis  que  Ir  rnrps  Ar. 
Croatie  y  retournerait  pour  agir  plus  vigoureusement 
avec  lei  d^tacbements  antricbiras  avalent  obtenn 
ri'ccrnmcnt  divers  siiciés  en  ^'em[  ji  ml  de  Lavbach. 
de  Zara,  et  menaçant  TricstCk  L'iUMirredion  Hon- 
groise lierait  les  deux  ornid»  L'arckidne  Ovrlct, 
di.sgracié,  remettrait  te  commandement  1  l'Emperoof 
lui-même.  — Cette  pet  lté  révolution  politico-militaire, 
attribuée  i  l'iniiienoe  de  Sladion ,  et  qui .  au  fait ,  éUit 
motivée  sur  des  vues  stratégiquts  plus  prudentes 
qu'une  retraite  sur  Prague,  l<.iii  dïHie  un  obstacle  à 
l'armistice,  le  rendait  plus  uéassatrc  pour  e^cuter  le 
mouvement  projeté.» 

L'armée  française  «tait,  an  2&  jaillel,  dâM  Ici  pMh 
ituos  suivantes  : 

Le  corps  dn  maréchal  Hasaéna  ooenpnit  le  ceiclo  4» 
Ziijïm  ;  le  nian'cli  :i  h  ivoust,  le  cercle  de  Bruno;  In 
duc  de  Hfguse,  Korubourg  et  ses  environs;  te  brave 
Oudinot,  qni,  le  lendemain  d«  la  bataille  de  Wagram, 
avdit  reçu,  ainsi  que  Manloiiald ,  des  mains  de  l'Ein- 
pereur,  te  bAtou  de  Maréchal  et  te  titre  de  duc  de  Keg- 
gio ,  était  i  Spitz  ;  l'armée  ditsiie  i  Pmfawirg  ot  à 
Gratz.  -  La  garde  impériale  était  pntiti*it iiitaiir  du tkè 
teau  de  bcbœnbrunn,  o<k  l'fiifiperear  4V«i|  raptrliiM 
quartier  générai. 


rraili  de  f  'ienne.  —  Paix  owc  r.iuini  hf.  — 
L'empereur  d'Autriche; ,  après  de  loi^ues  bésualtoos , 
ratifia  l'armistiea,  <|tti  na  Inl  régularisé  qu'an  moit 
d'octobre.  Le  prina>  d«  Lichsienstein  et  M.  de  Cham- 
piguy,  ipinistre  <k|  relation»  esttfrieures,  s'oocuiiirent, 
dans  l'intervalls,  de  la  emiolusion  de  la  paii  d^nitivo 
entre  les  deus  nations.  Ce  traité  fui  si^nt;  le  14  octo- 
bre. Il  coaiait  à  l'Autricbe  plus  de  trois  millions  et 
demi  d'bàbitants.  N^poté^n  fit  donner  à  1«  BivMn 
.Salzbuurg,  l'Iiiu  Vierlêi  qVM  Braunau  Si  le  BiBNMfc» 
district  important  aux  sources  de  la  Traun,  ce  qui  lui 
a.s}>utail  une  trontière  superbe  il  nu^tiie  offensive 
contre  l'Autriciie.  Il  n'unit,  s. us  te  nom  de  provinces 
Ulyrienncs,  une  partir  de  la  Coi  intliie,  de  la  Carniolc, 
de  la  Ualmaiie  ei  de  la  Croatie,  ce  qui  composait  une 
population  lonle  gucrrikre  de  l,60iMNW  Iwbileali, 
1 1  portait  1rs  froïiTién  s  de  France  jusqu'à  la  Drave. 

La  paix  de  Vii^nne  était,  comme  on  le  VQit,  désas- 
treuse povr  l'Autricbe.  Le  général  Joniini  en  fait  d'aU- 
leurs  énumércr  (  par  Napoléon  lui-même)  les  avantages 
pour  la  France*  les  résultats  positifii  pour  l'Europe.  11 
raconte  ausai  l'impression  qn'elte  produisit  en  Russie; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier,  pour  cette  partie  de  son 
opinion,  que  l'ancien  chef  d'état  major  du  prince 
Bcrthier  était,  lorsqu'il  écrivit  l'histoire  de  Napoléon , 
dcvenn  d^â  l'aidi  de  eainfi  de  l'empereur  Alcuadre. 
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9 Ce»  acquisitions,  plus  prt*<-ipusfs  ainsi  par  leur 
imporUnce  politique  et  militaire  que  par  leur  grande 
pofmlatioa,  cliMiBMieBt  la  flm  d«  l'Earope:  «Itet 
transportaient  mes  aigles  sur  \f"i  Mpcs-Noriques  à 
qoanole  lieues  de  Vienne;  la  capitale  de  l'Autricbe , 
dénaiiteMéiMr  imt  onhta ,  ratait  à  pea  pris  ooTcrte 
à  mes  phalanges;  je  pouvais  en  six  marches  la  prendre 
même  i  revers  en  déboucbaoi  par  le  lac  Pialten  *  et 
en  la  tCparanC  de  ta  Hongrie.  La  monardite  AirtrI* 
chienne  ne  serait  plus  qu'un  satellile  qui  devait  se 
mouvoir  dans  l'orbite  de  mon  empire  ;  elle  était  à 
ma  discrétion,  ou  pour  mieux  dire  I  mes  |^s.  Cet 
avantage  n'éiait  pa»  le  aenl  ;  les  vues  que  javaii  ma- 
nifest^f^  pour  wn  partage  de  l'empire  ottoman  pou- 
vaient revenir  sur  le  upis;  or  l'acquisition  des  provinces 
ttlyrieiinct  portant  ma  limite»  jusqu'au  eanfina  de  la 
Grfceetde  la  B^'^nir,  (M-iit  un  arhfminemcnt  au  grand 
projet.  Si  de  pui&sauteii  coukid«.Valions  m'engagaient 
•  WBOBcer  à  un  démembrement  de  la  TarQuie,  du 
moins  je  trouvmi';  Jins  In  possession  de  rillyrie  les 
moyens  d'exploiter  nos  beaux  établissements  mariti- 
me» de  Venise  et  deCortou.  Bafln,  en  ni'cmpannt  du 
littoral,  j'enlevais  h  l'Autriche  toute  rommuiiicatioii 
avec  l'Angleterre ,  et  Je  me  dispensais  de  la  forcer  â 
Padeptkm  du  système  oontinental.  Ainsi  en  quatre  ans, 
J'avais  porté  jusqu'aux  portes  de  Vienne  et  de  la  Grèce 
les  limites  de  celte  France  à  laquelle  Pitt  voulait  con- 
tester la  Belgique.  Jusque-là  c  était  bien  ;  mais  j'ajou- 
te, 1  ces  conditions,  la  cession  de  la  Gallicie  ocddcnlale 
auduchéde  Varsovie,  ce  qui  tUait  contraire  aux  stipu- 
lations du  traité  de  Tilsit.  Des  articles  secrets  stipulè- 
rent ta  riduetien  de  farmCe  autrichienne  ft  la  moitié 
des  cadres  existants  ;  le  renvoi  de  tous  le^t  offîcifnt  rt 
soldat!  nés  dans  des  pays  soumis  i  la  France  et  à  ses 
alliés.  BnAtt,  le  paiement  de  85,000,000  AraiMS. 

'  Au  I  remier  aspect  cette  paix  semblait  ainsi  de 
beaucoup  supérieure  i  celle  de  Tilsitpar  les  avantages 
hwMi  qu'elle  notts  promettait  :  malt  en  eanaidérant 
l'alliance  de  famille  qui  se  négocia  plus  tard,  et  l'ar- 
ticle du  traité  qui  devait  me  brouiller  avec  la  Russie , 
on  pent  douter  qu'elle  ait  été  réellement  aussi  avanta- 
Senae  pour  moi  qu'elle  le  parut.  C'est  une  grande  ques- 
tion qui  s'est  tronvi'e  n'solue  nt'pntivemfnt  ^  Mnvffiij 
en  Iël2,  à  Prague  en  1813.  Elle  m  aliéna  en  etkl  1  Au- 
triche  et  la  Runia ,  undis  qu'il  Importait  de  aif  atta- 
tker  l'une  des  deux.  Déjà  en  1805  le  fimpux  Tho^Hl  , 
alors  retiré  S  Presbourg ,  mais  encore  loul-puni«ant 
sur  Tcapritde  François  1**, avait  immédiatement  laissé 
entrevoir  l'utilité  pour  li  s  di  u\  cours  de  rétablir  l'al- 
liance de  17â6 ,  et  d'y  préluder  par  l'alliance  de  fa- 
mille. Cétalt  un  propos  vague  dmit  le  traité  de  Pres- 
bonis  détruisît  l'e^t.  La  lettre  que  l'empereur 
François  m'écrivit  après  la  bataille  de  Znalm  parlait 
encore  de  l'intérêt  que  les  deux  puissances  avaient  à 
être  unies.  Leur  plus  beau  temps,  disait'il,  était jeelUi 
où  elles  avaient  été  alWes.  C'en  était  assez  pour  me 
prouver  qu'il  dépendait  de  moi  de  faire  alors  une 
grande  alliance;  mats  pour  en  faire  une  solide, on  ne 
doit  p.is  cnmmrnrrr  par  détruire  et  humilier  celui 
dont  on  veut  se  faire  un  ami.  J'aurais  dà ,  dès  les  né- 
){oeiation»  d*A1leolMNU9,  prendra  un  vnA  parti. 
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entrer  dans  le  sens  des  ouvertures  fsites  par  François , 
lui  proposer  l'alliance  offensive  et  défensive  de  1756, 
lui  laisser  am  éiata,  lui  promMtre  aserèiement  dealiH 

demnités  pour  la  Gallicie,  si  je  frmis  h  renforcer  le 
dudié  de  Varsovie  et  recréer  un  jour  la  Pologne. 
On  dira  que  c'eût  été  quitter  un  peu  Imnquewent  l*al> 
liance  de  Tilsit  pour  en  c  nUracler  une  moins  avanta- 
geuse. C'est  uneerreur.Je  pou  vais  demeurer  sans  félo> 
niedana  les  termes  de  rallhnee  deTllsit  avec  la  Russie» 
et  dans  ceux  de  l'aillance  de  1756  avec  l'Autricbe.  H 
sufBsait  pour  cela  de  renoncer  à  faire  du  dncbé  de  Var- 
sovie un  royaumede  Pologne.  D^ailleurs le  mariage ,  qui 
eut  lieu  six  mois  après,  eût  rompu  l'alliance  de  Tilsit,  si 
déjà  la  cession  de  la  Gallicie  au  duché  ne  ravîi!  sKértS?. 

«En  effet,  les  articles  secrets  du  traité  deTuMt.  iq< 
lerdisaieiit  tout  agrandissement  du  duché  de  Varsovie: 
lui  donner  près  de  deux  millions  d'hnbitnnts,  c'était 
déchirer  le  pacte  dans  ce  qu'il  y  avait  de  plus  délicat 
pour  la  Russie;  «fêlait  annoncer  qoe  mon  prelcc  n'é* 
tait  pas  d'en  n  strr  11  miis  qup  je  visais  ft  une  restau- 
ration de  la  Pologne.  Je  me  flattai  vainement  d'amortir 
le  coup  en  donnant  A  la  Russie  le  district  deTimopol, 
et  en  assurant  que  la  Pologne  ne  serait  point  rétablie  ; 
on  ne  se  tia  point  4  ces  promesses.  Aussi ,  l'empereur 
Alexandre,  en  recevant  le  trailé  de  Vienne,  appela-t-il 
Caulincourt.  Il  lui  déclara  saiia  détour  qu'il  voyait  évi- 
demment oii  j'en  voulais  venir;  qu'il  ne  serait  point 
agresseur,  mais  que  dès  ce  jour  il  se  résignait  ft  tout  ce 
qui  pouvait  arriver,  et  se  préparerait  i  bien  se  défen- 
dre s'il  était  attaqué.  Je  pourrais  dire  pour  me  justifier 
que  la  conduite  des  Russes  durant  la  c^uipaguc  m'ins- 
pirait d'asaes  juslm  méflaneea  pour  ne  paseompler  sur 

eux.  C'est  ce  que  mes  pant'gyrisfM  ont  répété.  Tf  n'au- 
rai point  recours  i  de  tels  moyens  pour  m'excuser. 
Les  Hossm  étaient  individoeltement  tdus  mécontenta 
de  la  paix  de  Tilsit,  cl  l'artirle  qui  créait  un  duché  de 
Varsovie  n'était  pas  celui  qui  leur  déplaisait  le  moins, 
puisqu'ils  ignorrient  farliele  secret  qtri  le  modifiait , 
et  qu'ils  redoutaient  le  rétablissement  de  la  Pologne 
comme  la  perte  de  leur  propre  empire.  Us  étaient  p«n 
disposés  i  se  battre  contre  les  Autrichiens  pour  provo- 
quer le  soulèvement  et  l'émaodpitioB  de  ta  Gallicie, 
Puisque  c'était  trava.ller  contre  eux-mêmes;  ainsi, 
toutes  les  opinions  individuelles  devaient  être  peu  fa- 
vorables I  celle pMTiCL  Qnaittau  gouvernement  russe, 
il  n'avait  qu'un  point  de  vw,  celui  de  rester  dans  les 
termes  récipraqMS  de  ralliance  de  TiUit.  U  devait 
dérirer  que  ses  Iroupm  mnplaçaasent  les  Ralonaisdans 

la  Gailirir  ,  nfin  qur  rt  lir-ri  nr  s'insurgeât  pas  COmmc 

la  Grande  Pologne,  et  qu'elle  demeurât  passive  jusqu'à 
la  paix ,  qui  devait  dAdder  de  son  sort..  Or  la  pane 

pouvait  la  rendre  indépendante,  mais  non  la  donner 
au  duché.  J'avouerai  donc  tout  simplement  que  Je  mis 
dans  cette  affaire  plus  de  grandeur  et  d'audace  que 
d'adresse  et  de  prévofance.  Je  voulais  le  rétablissement 
de  la  Po1o;tt^<'.  et  tip  cni';  pa<i  dfvnir  en  n'^gligcr  l'occa- 
sion  par  un  méiia^jcimut  imsiiiaaimc  envers  la  Russie. 
L'Autriche  était  vaincue,  je  la  tenais  dans  mes  serres: 
j'avais  vu  l'inimitié  dominer  dans  ses  rnnsciN  ir  "son- 
geais moins  ft  la  gagner  par  de»  avantages  récipruqucs 
qtfà  l'atiacker  aoamiie  t  mon  char  :  la  cNinie  fait 
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souvent  plus  d'amis  que  les  vrais  intérêts.  A  la  pre- 
mière guerre,  l'Autriche  aurait  été  forcée  de  se  déclarer 
pour  moi,  oA  j'aurais  commeacé  la  guerre  par  aller  en 
huit  joart  i  Vienne  démantelée ,  et  par  morceler  défi- 
0itivemenf  b  mnmrchie.  La  seconde  camprtpne  s?  serait 
Mie  contre  ceux  qui  auraient  voulu  s'y  opposer  et  qui 
n'en  «nnient  |mt  e«  le  tempe.  81  la  eampegne  de  1SI2 
n'avait  pas  si  mal  lourn?,  mon  projet  ciU  été  superbe, 
penonne  n'eût  songé  à  lui  trouver  des  défauts.  J'avoue 
«epcndent,  k  prendre  l'état  dca  choaet  tel  qnll  <laît  en 
1809,  qu'il  éUit  grand  et  audacieux  plus  qu'il  n'était 
sage.  Ce  fut  peut -être  un  malheur  pour  la  Russie,  pour 
la  France  et  pour  moi ,  que  l'empereur  Alexandre  ait 
dédioé  la  propositioti  de  charger  quelqu'un  de  ses  pou- 
voirs pour  fls^i^ter  à  la  D«'gociation  de  Schœnbrunn. 
11  eût  été  ditticilc  de  faire  admettre  la  cession  de  la 
Gallicte  Al  dnehi  de  Vàraovie,  en  préeenee  d*nn  mlni»- 
tre  russe  qui  aurait  su  que  le  traité  deTilsil  l'inlerdi- 
sait.  Peut-être  cela  eût -il  mené  k  d'autres  arrao- 
semenlt  qui  masent  eoMervil'allianeerene  dsni  tonte 
sa  force  pnr  un  part.ige  JtH  drpouilles  autrichicuncs, 
ou  qui  nous  eût  donné  i'Autrtciie  pour  allite  en  lui 
lUaant  de  mnina  dora  eonditions.» 


Tentative  contre  ta  vie  de  l'Empereur.  —  Frédéric 
Stnbàs. — Les  négociations  avaient  lieu  secrètement  et 
le  peuple  allemand  ignorait  que  la  paix  fût  prochaine. 
Deux  jours  avant  !i  signature  du  traité  de  Virnnc,  ci 
lorsque  Napoléon  detieendait  de  son  appartenienl  dans 
U  ennr  dn  palala  de  fieherabrami  poar  y  paewr  une 
revue,  un  jeune  homme,  vêtu  d'une  simple  redin- 
gote bleue,  portant  un  chapeau  militaire  auq^ael  <!tait 
alladid  vn  boaton  de  métal  I  l'aigte,  maie  aant  eo> 
carde,  et  tciMcit  un  pip  ci  i  la  main,  voulut  s'avancer 
pour  présenter  lui-même  ce  papier  à  l'Empereur.  Le 
prtBcedftNctiMkfttel,  qui  «aivalt  Napoléon,  dit  à  cet 
individu  qu'il  pourrait  remettre  sa  pétition  lorsque 
la  parade  serait  finie.  Malgn^  cette  observation,  cet 
homme  s'obstinait  à  suivre  1  Kmpereur,  en  disant  que 
le  motif  de  sa  demande  exigeait  qu'elle  flkt  prAentée 
•ans  délai.  Le  généra!  Rapp,  aide  de  camp  de  service, 
foyant  qa'il  insistait  toujours  et  se  mêlait  avec  tes  of- 
Aeicri  steénrai  qui  aviTaient  IVmperenr,  l'arrêta  par 
le  collet  rlp  rrclinnote,  en  lui  disant  vivement  de  se 
retirer.  Daas  ce  mouvement,  Rapp  sentit  sous  sa  main 
le  manclie  d'nn  inalmment  qw  cet  bomme  portait 
dans  sa  poche  de  cdté,  il  serra  plasftirtet  fit  uu  signe 
â  deux  gendarmes  d'élite  qui  étaient  toojours  de  ser- 
vice pour  maintenir  l'ordre.  Cet  homme  fut  arrêté  et 
conduit  au  corps  de  garde  dea  gendarmet.  On  ne 
trouva  «iur  lui  qu'un  rouleau  ^ffiff*  quritre  frédérics 
d'or  et  uo  porlrail  de  femme.  Le  duc  de  tlovigo  l'in- 
lerrogea,  maia  il  ne  répondit  qa'te  disant:  «Je  voalaia 
«parler  à  rEmpereum  Pendant  deux  heures  on  ne  put 
en  obtenir  autre  chose.  L'Empereur,  instruit  de  son 
«ileme  obatiné,  le  flt  nalr  devant  hri,  et  yoalot  l'in- 
terroger lui-même: 

«  Qui  êtes- TOUS .  lui  dit  Napoléon  ;  d'oli  êtea-TOQS, 
«t  depnia  quand  élce-vooa  à  Vienne? 

-  Je  me  nomme  Fiédéric  Stabbs,  répondit-il,  je 
>uisd'Erftut»etiotiiisicidepiiiad«umoit. 


—  Qut  me  vouliez-vous  ? 

—  Vous  demander  la  paix,  et  VOUS  proaver  qu'die 

CÂl  indispensable. 

— fleoaei-vona  que  j'eniae  yonla  éomter  im  honune 

sans  caractère, 

—  En  ce  cas ,  jc  vous  aurais  tué.  • 

—  Quel  mal  voua  ai-jefttitf  ' 

—  Vous  opprimez  ma  patrie  et  le  monde  entier;  si 
vous  ne  faites  point  la  paix,  votre  mort  est  nc'cessaire 
an  bonheur  de  l'humanité  :  ta  vous  tuant, -j'aurais  fait 
la  plus  belle  action  qu'un  homme  de  cœur  pnîaao 
faire...  Mais  j'admire  vos  talens  ;  je  comptais  sur  voire 
raison,  et,  avaut  de  vous  frapper,  je  voulais  vous  con- 
vaincre. 

—  Vous  êtes  fils  d'un  miniatic  lntbdriai$ctci'citaaM 

doute  la  religion?... 

—  Non,  Sire*  mon  père  ignore  mon  dessein  ;  je  ne 

l'ai  communiqué'  s  prrsonne  :  jen'ai  reçu  les  conseils, 
les  instructions  de  qui  que  ce  soit;  seul,  depuis  deux 
ans ,  je  médite  Yotre  changement  on  votre  mort  , 

—  Étiez- vous  i  Erfurt  quand  j'y  anla  allé?  f 

—  Je  vous  y  ai  vu  trois  fois. 

—  Pourquoi  ne  m'avez  pas  tué  alors  ? 

—  Vous  laissiez  respirer  mon  pa^  je  erofais  la  pnix 
assurée,  et  je    voyais  en  vous  qu'un  grand  bonme.  ■ 

—  Connaissez- vuus  bctioeider  et  Schill  ? 

—  Non ,  Sire.  * 
^tr><;-vous  fhuBOHBafOii  OB  iUniniiiéP  ^ 

—  ^ioQjSire. 

—  Connaiiaex'vma  rbialoire  de  Bratoa  t 

—  Wy  eut  den  Bmtni;  le  denier  monmt  ponr  It 

liberté.  t 

—  Avei-voni  en  connaîssaoce  de  la  conspiration  de 
Morean'etdo  Pichegru? 

—  Les  journaux  m'en  ont  instruit.  ^ 

—  Que  pensez- vous  de  ce»  hommes  ? 

—  Ils  craignaient  de  mourir. 

—  On  a  trouvé  sur  voua  mt  portrait;  qoeUecatcatte 

femme? 

—  Ma  meilleiiro  amie,  la  flUe  adoptive  dé  mon  ver- 

fncu"^  pi^re. 

—  Quoi ,  votre  cœur  est  ouvert  à  des  sentiments  si 
doux ,  et  vom  n'atex  pat  craint  d'aRliger,  de  perdre 
les  f'tres  que  vous  aimez  en  devenant  un aaaaami? 

—  J'ai  cédé  à  une  voix  plus  forte  que  ma  tendresse. 

—  Mais,  en  me  frappant  au  milieu  de  mon  armée, 
pensiez-vous  échapper? 

—  Je  suis  ^tonnt'  i  n  effet ,  d'exister  encore.  » 
Intérc&sé  par  tant  de  jeunesse  et  de  fermeté,  rSm- 

percur  regardait  ce  malhenrem  avee  compaMiott. 
uC'csL  un  fau  on  un  mnhrJp,»  s'écria-t-il.  Le  nu'decin 
Gorvisart  fut  appelé.  Lie  pouls  deSiabbs était  régulier,  sa 
cootenanco  tranquille;  H  sembla  triompher  de  ce  qu'on 
le  reconnaissait  dans  son  bon  sens.  Napoléon  lui  offrit 
sa  grâce.  —  «Si  vous  me  faisiez  gricc,  je  ne  vous  en 
«tHeraia  pa*  inoin»}  je  n'ai  en  ce  moment  qu'un  regret , 
oc'cal  de  n'avoir  pas  rénaai    Oi  iféuit  pina  do  la  fn^ 

•Gritii#Biw«iivlrliiUcBHaieritoMi«|i*rSUbiM;  rEmpe- 
(tnr  (f/m  M'ilBtaie  qal  l'a  déelar«  i  Saiau-U«lta«],  aortii  déurt 
avoir  on  ptMMe  imir  loi  pardooncr.  CepcadiDt  l'auioir  du  forag* 
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nwté,  efélaU  île  la  rage  bnilate.  L'Eanpenor,  tonl  en 

plaignant  IVgaremcnt  r,-  irtinr  homnip,  dut  l'ahan- 
donner  à  la  sévérité  des  lut»  :  il  fut  jugé  et  fusillé. 


'  Le  chirurgien  et  la  prinrf\u\  Juslr  %'v'nU'-  de 
i'Sn^ereur.  —  L'attentat  deStabbs  affligea  vivement 
les  babllanU  de  Vienne.  LVmpereur  Napult'oa  fainit 
mp^cter  la  di>ci|)tiiie  et  iAch:iit  d'alit'ger  aa  pauvre 
peuple  les  charges  d4*jà  bien  lourdes  de  l'occupation  mi- 
Htaire.  Il  vesalt  rfcemmcnt  de  donner  an  exemple  pu- 
blic de  sa  sévériti',  et  sa  conduite  dans  o-lte  orcasion 
était  l'objet  de  M  GonversatioD  4aiis  tous  le»  cercica  de 
Vienne. 

L  Voici  eomment  le  fhit  est  rapporté  par  des  témoios 
ocnlaim. 

«Ud  cbirargiea  major  de  la  garde  impériale  logeait 
âvcé  legfiiCral  Dorlenne  et  quelques  coionela  dans  une 

jotie  maisnn  de  plaisance  appartenant  à  la  princcs-^c 
douairière  de  Lichtensteio  (d'autres  disent  a  une  cba- 
Bolnetae  parente  du  princeV  Un  vieux  ooneierge  alle- 
mand,  brusque  Pt  fant3M|ue,  avait  celle  maison  sous 
sa  garde,  et  oe  servait  qu'avec  répugnance  les  officiers 
francaie»  Ou  M  dciiahdait  èn  vain  du  linge  pour  la 
table  etpOVr  Id  lift;  Il  faisait  la  sourde  oreille.  Le 
général  ^rivlt  à  \i  princesse,  qui  sans  doute  duuna 
des  ordres,  mais  qui  ne  fit  pis  de  n'ponse.  Dans  un 
aonper  oa  le  punch  avait  suctédé  au  vin  du  Hhin,  on 
reproche  à  r.miphj  (riim  le  peu  lic  proprclt^  du  linge 
qu'il  offre  à  ses  convives,  il  n'excuse  sur  l'économie 
doa>nciergeei  sbr  le  peu  de  courtoisie  de  aa  maîtresse. 
o!t  ne  Faut  pas  souffrir  cela,  s'écrie  t  on  en  chorus  ;  il 
«faut  rappeler  a  l'ordre  cette  bdtesse  luciviie:  allons, 
«M***,  c^cat  le  nom  du  chirurgien  major,  sois  notre  in- 
«IrrprM.^  Vite  h  l'ouvmf;f  ;  Tibrique  nous  force  ("pi- 
«granimes  et  apprends  à  cette  prinasse  de  Gcrm^oie 
«que  noua  devons  ehet  die  être  dans  de  beaux  draps.» 
M"*  ne  sé  f.iit  ()ns  prier  :  d  itis  sa  verve  ;ilcoolique,  il 
écrit  la  lettre  la  plus  ordari6re,  la  plus  injurieuse,  u-llc 
que,  dans  le  carnaval ,  on  n'osnrait  l'écrire!  ia  plus 
abjecte  des  prostituées.  Cette  lettre  rominençail  ainsi  : 

«Si  le  mart'chal  duc  de  Danizirk  de  glorieuse  mé- 
«Dioirc  était  logé  chez  vous,  madame,  il  vous  dirait  : 
•PrùtùHlon,etc.,  etc.» 

«Le  reste  de  la  !f  ((re  ét  nt  (?igne  de  cet  evorde .  de 
fsçon  qu'en  injuriant  une  princesse  respi  clabic ,  l'écn- 
vnln  injuriait  en  ntoe  tempe  fc  marfebal  Lefdivre,  en 
ae  servani  de  son  nom  oomme  d'nn  exemple,  ou  comme 

•nlt  drâte,  qupi  m■^r,<^  f'  rn  r  v"i>«  l'c  i.i  lilicrii'  ^  •■  —  Slabba  aur.«il 
ntpQodu  :  «Mon  protfrt  a  é«fwD«,  «ont  ttn  lur      gartlc*...  .le  m'en 
•ftlonrnn-ali  pat«ibl<^rnt  ddn>  ma  ramille.» 
•  Votri  d'<iillMirii      d«'l.nli  qitc  cet  auteur  donne  mr  lei  (lerniri-« 
jovrt  de  ce  jiMire  fanal  tqne  : 

«auMw  testa  dont  JOH» «mené  MHeam  deux  geniianno*:  il 
se  proonnitafN  ino^niltM,  et  d»  ttm/k  en  icBps  t^aucuuui  ui\ 
im  pMtr  :  on  lui  mit  apporté  atcc  ion  dîner  un  «Otttran  de  l<ibV. 
Il  lé  prit  (t  k  «OMhiara  IMdeMcnt  :  un  gr  adarnir  toulut  le  lui  <il'  r 
dai  Miat  ;  N  k  nndit  «  MaMsni .  et  an  :  «  Ne  enrimet  ritn.  Je  Ole 
1 IM»  piui  Oe  omI  aœ  vous  m  m'es  ftrfi.1  -  Le  Éenaennio,  M  «n- 
lendil  le  canoo .  e(  demaiMbi  eeipie  eVUU  :  «Ceci  ta  patx,  Tul  dll  on. 
—Ne  netromçra-tuu*  iwùitr  -  Non ,  Je  iwisJhk.  ■  Alors  II  te  livra 
S  la  jok  la  ptasvH*:  dcsplcors  MMAnM  aeiM  fttw,  a  se  jeta  i 
gemm .  ima      transport ,  Ft  se  Ntevaet  :  «Je  SMarral  lAa  tna- 

qoiNr.» 

L  tQund  l'iOTprvenr  M  rarti ,  on  vM  la  «hanMr  peur  I*  RMI». 


d'une  autorité  pour  multiplier  aca  outragea.  L'épitre  c«t 

rnvo\  ('n,  remise  et  lue.  L.i  priricrssr  ne  peut  concevoir 
une  pareille  audace.  Elle  doute  encore,  en  voyant  a« 
bas  de  cet  écrit  le  iiom  et  les  qualitéa  du  ooopable.  Dana 
si>n  indiguilion  .  elle  se  rend  chez  lepi'iu'ial  Andréossy, 
gouverneur  de  Vicniw  pour  les  Francs,  et  lui  demanda 
vengeance.  Le  général  monte  1  HoMant  en  voiture , 
vient  à  Scbiriibi  uiiii ,  aniveau  milieu  de  la  psrade  , 
perce  les  rangs,  va  droit  à  l'Empereur,  et  lui  remet  la 
lettre  fatale...  L'Empereur  lit,  recule  un  pas;  et,  se  re- 
tournant vers  le  grand  maréchal.  ordouM  qn'oD  faaae 
.'ipprm  hi  r  le  rliirurgien  mnjor.  Son  courroux  éclaff 
dans  ses  yeux  ;  jamais  pbyt>ioaouiic  n'exprima  la  colère 
d'une  manière  plus  terrible.  Tout  le  monde  tremMatl 
pour  l'auteur  de  la  lettre.  Celui-ci  s'avance.  — «Est-ce 
«vous,  dit  l'Empereur,  qui  avez  écrit  cette  'lofam'u? 
«—  Sire,  j'étais  Ivre)  un  moment  d'oubli...  —  MaAesi» 
»nu\  !..  Vou!!  mériteriez  que  je  vous  fisse  fusiller  sar 
«la  place...  Insulter  lâchement  une  vieille  femme!  moi, 
«Je  respecte  toute  vieille  femme  comme  ai  elle  <t*it  ma 

nm<''rc...  -  .Sire,  je  suis  coupable  el  Iiieii  rrpcnlniit.  D  i- 
<:gnez  penser  h  mes  services;  j'ai  fait  dix-huit  campi- 
«gne-i,  je  suis  père  de  famille.  -  Qu'on  l'arrête!  qu'on 
«lui  arrache  sa  décoration  !  qu'on  lejugedans  les  vingt- 
«qiiatre  heures...  Puis,  se  tournant  vers  les  généraux  : 
«Lisez,  Messieurs,  voyez  comme  ce  malheureux  traite 
«une  princesse,  au  moment  oâ  son  fils  négocie  avec 
«nous  de  la  paix.»  Pendant  ce  temps,  le  cnlisnfl  de  la 
gendarmerie  entraînait  le  chirurgien,  qui  lui  avait  re- 
mis son  épée. 

«  ImmOdiaiement  après  la  parade ,  M.  Larrey  ei  'e 
général  Dorseoite  courent  cbea  la  princesse  de  Lieh- 
tensleln ,  lui  rendent  compte  de  la  scène  qui  s'est  p:s^ 
^ft,  lui  font  de^  I  ;  I  I  <  m  muii  de  ta  garde  impériale  , 
lui  peignent  le  re|>en(ir  sincère  du  prisonnier,  et  la 
conjurent  de  ne  pas  désbonorer,  de  ne  pas  perdre  nn 
homme  que  l'armée  cht'rit,  et  dont  les  talent.s  disti  .- 
guéssoatiaH>Ule^essoureedesa  famille.—  LapTinoesNe, 
touchée  de  cette  démarcbe,  écrit  à  l'Empertur,  pour  lo 
remercier  de  sa  justice,  et  pour  lui  dire  que,  satisfaite 
et  n-cnnnai^sanle  de  la  n'paralion  qu'elle  a  obtenue, 
elle  le  conjure  de  pardonner  l'uulragc  qu'elle  a  reçu. 
Napoléon  ne  rt'pond  rien,  et  parait  loujouis  irrilé  : 
nouvelir  n"  !  in(  (  di'>:  (itfieiers  et  générauv  l  'n  narde 
auprès  de  madame  di-  Lichleiistein.  .(Jette  tiiiime  seii» 
aible  s'alarme  rédicmcnt  des  sniMa  de  sa  plainte.  Ce 
n'est  pins  une  lettre  qu'elle  écrit  ft  l'Empenur  ;  e'eai  nn 

Il  (M  .iti  cofftnel  qui  lui  annonç.i  'on  (.ort  -  Mn  ii  f  ir.  jcnulcmai'  ii? 
•  <|u'u<ieifrj4T,  ceci  de  nVirrpMnl4ié.  >Oii  Ia  im  jiT<Vrda,  ilinairti.t 
tibicmrut.cl  imiiirut  .ivci-  laluir. • 

■  M.  d«'  Raii»>«'l ,  lUu*  «i  «  'ff.'Krc  f  snr  l  in'i  i ,  i  m'  r^lt  pri  •  » 
impérial,  pn' li-tlil  que  M.iMi^  fui  <  .  il  :  l  l.ins  'fk  l'VH  'iii  VuT  :  <• . 
iiii  ou  le  KarOa  au  urrel  fH'nitiiiii  qucUiiifs  jniirii ,  itti  r.inanl  «fprru- 
ver  lec  pntiilioiiii  du  t»niinfil,  lui  ilonn.-ial  drs  rniitt  po-ir  noTii  ri- 
lurc,  aiin  tl'.irf.niilir  m  «MU^litiiliun  rl  de  le  loïc  r  \  rO»*'cr  If  l 'm 
ilr  >e«rompIi<T(  :  tnam  qu'il  im-kisI.i  \  ne  rii  ii  avoii  rcl  i  *r  t.iicpt. 
de  UMi  l'rujfl.»  Noos  ne  contoit»  eroirp  i  ti-lfp  e«V)*i"'-'  de  loitiac  «l'ii , 
bicti  l'i'iUiiioiiu'nt,  n'aiir.iit  p.it  Ht  vwciv  ont:  ra%M.''ilicient  de 
I  KniiM-rrur.  —  liC  rfct  de  Cad''! -iic  (^aMirmirt.  qui  eiail  all.-.  -lx'' 
roMinif  pliarniarlen  tu  ebrra  ta  matmn  de  MjpuWoii ,  «■!  qui  «e  (r<  ri- 
vait »\xtn  a  MisafatuiMi,  rontrëiUt  iraUkar*  rormellrneat  le  rént 
de  l'houiirakle  |«fcl  4«  palais  linpérist.'  M.  4o  Barnsd  aora  Mi 
tromfké  par  se*  «Mifvnir*  qui  n'ont  pas  mime  Mé  smk  fldMtt  poar 
eoBssnwte  Bom  *  rrMSrfe  SiaïAs 
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piteet  qn'elte  Inl  adrane.  nie  l«  icrmiM  par  cette 

pbraae  touchante  :  cSire,  je  vais  tnc  prosterner  au  pied 
«de»  autels ,  et  oe  m'en  retèveni  que  lorsque  j'aurai 
«obtenu  du  ciel  la  dénunoe  de  Votre  HajeMi.»  Uii^ 
pticUle  prière  ne  devait  pu  être  rejetée  ;  mais  la  grftoe 

ne  fut  pas  entière  ;  le  chirurgien-major  fut  cradanné 
a  {j^arder  pendant  uu  mois  les  arrtts  foroSs 


Betourde  t  Empereur  à  Paris.  —  L'Empereur  quitU 
le  cbAtrau  de  Scha>nbrunnlet4octobre,  jourméme  de 
la  rattâcalioa  du  traité  de  paix«  et  arriva  le  26  au  cbâ- 
iaan  de  PontaiiMiileaiL 

Bn  revroant  de  Schœnbrunn  ,  l'Empereur  s'était  ar- 
rêté i  Passau  pour  examiner  des  fortifications  qu'il  y 
avait  Mt  étefcr)  Il  avait  visite  atHsl  les  cours  de  Ba- 
vière, de  Wurtemberg  et  de  Bade.  IVuï  jours  rtprts 
son  anrirfei  Paris,  U  reçot  dans  la  salie  du  irôoc  les 
llficiuttoiit  aolciMidIct  dn  Sénat  Le  président  lui 
adressa  un  discours  dont  voici  les  passages  principaux. 

«Une  paix  glorieuse  termine  une  campagne  signalée 
«par  tant  de  prodiges;  le  peuple  français  joirit  de t«tn 
«présence;  tous  ses  vœux  sont  remplis... 

«La  postérité,  Sire,  admirera  votre  modération, 
«votre  sagesse,  la  profondeur  de  vos  vues. 

c  Von  am  ooomt  llmpln  de  trophéei. 

1  Ce  rut  dorant  le  Kjoiu-  de  rEmpcnw  i  Scbœaijrtms,  nuni  tTanl 
lé  «ktoire  «le  W^gniiD ,  que  rEmiierrur  dérr4i.i  l-i  réuniou  ikt  KU(c 
rooiaint  i  l'Empire  fr»OçeU,  réunion  k  la  «mit  de  lanuell*  !e  p*i>c 
Pie  VII  riit  traniftré  1  Savoae.  A  ni  >i  n  vrntr  AcelU  citrtmiU, 
Napoléon  av.iit  <paM  tout  le*  ntuyeiK  pour  déllTrcr  le  çourrroe- 
menl  poniiri<'at  de  risflueiKe  aaglo-»idlicn ac  Le  i>jpe  avait  cod»- 
tamment  irfuié  d'entrer  dans  ooe  ligue  orfi  tu(*c  ti  JéfiQSivc  awc 
le»  ro>  j  i  •  ffi  ^i'italicet  de  Naplee,  iigwc  qui  jwin  i  ;  '  :i  surrrla 
paoHrjtiOD  et  11  tranquiltlU  de  l'Italie.  Vvmtt  t  l>out  par  le«  iiiau- 
valie»  (lispMittont  da  caMoet  du  Vatican ,  rKoipereor  rendit ,  le 
17  Bal,tedéarelderdaiiiog.--Oed*a«ti«aan|iMlilcparMforine 
ctsas 


•Naj>oi.Io!i,  Empereur  dei  Français ,  etc., 

•CdMidénol  que  lonque  CbarlcnMsne ,  empereur  dct  Fraocait  H 
mtrtmigutte  prédéeeueur.  Ml  don  aux  értquce  de  Borne  de  dl- 
vmcs  coBMis,  U  les  Itw  «Ma.â  uuvdt  Itr, pour  aHaifr  It  repM 
d»  ac«  ti4«tt,  «t  tmu  ^  RamtÊUtHtipmrtti»  d'étr»  une 

•  OoHWkwi  OH.  diHls  et  lanos,  nnlsa  éts  *ns  poofoirs , 

isBsTiMtsnssis  SUlSÉIiriMl. 
AsDrtMi  «K  lisssiwanlas  raalHM  œ 
t  terri*  de  PiaflocMS  *  l'Un  peur  MMttenir 
ta  pmnllOBSiB  Itauc .  et  qi^e ,  par  ecUt  nissB,  isi  aRUits  tfk' 


«An  tonunet    eee  flMMmnieBte  lirille  ai^oardlrai 

ala  palme  de  la  paix...  L'nrnour  i!c  vos  peuples  prnvn 
«au-dessous  de  ce  symbole  celte  expression  touchante  et 
«sdennelledesee  aenthnei»  pour  voua  :  Au  plus  grand 
•fies  héros,  qui  n  'n  voulu  corn/iuinder  à  la  vittoin' 
«que  pour  le  bonheur  de  ta  terr^f  le peuph  français 
ureconnaissanLn 


«Je  vous  remercie  d*H(  sentimpots  quevons  venez  de 
«m'etprimer.  Celles  de  mes  journées  que  je  passe  loin 
(ide  la  France  sont  des  jownées  perduei  pear  non 

«bonbeur.  II  n'est  pour  mm  cœur  niimne  'satinfirtion 
«loin  de  ma  grande  famille.  Je  le  sens  profuodément 
«  et  je  tcn  le  dira  :  mom  peaple  a^cn  et  aura  des  pHnees 
«plus  bfiireux,plus  babiles,  plus  puissants;  mais  i!  n'j 
«jamais  eu  et  il  n'aura  jamais  de  souverain  qui  porte 
«pin»  liât  dsBs  son  eour  l'araoor  de  la  Franee.» 

Trois  jour^  nprf? ,  la  paix  avec  l'Autriche  fut  publiée 
dans  Paris.  Celte  nouvelle  fnt  aecweilli;  avec  uo  enthou- 
siasme qui  tenait  dn  dAirajon  catrevoyait  d^â  une 
paix  gi'nérale;  en  effèt,  on  pouvait  espérer  qiie  Mapo- 
Ûon,  pouvant  désormais  disposer  de  toutes  ses  force<; , 
teiwiiicraît  promptement  la  guerre  d'iùpagne  et  con- 
traindrait eoBn  l'Ansteierra  à  entier  en  néffoelatiom. 


n«e  ha  afliilrM  temporelle*  qui  clunfrent  Muranl  lc«  clr- 
ooottaooe*  el  la  politique  dc«  lempi  ; 

•  CootHUraol .  eofîn ,  qiie  foui  ce  que  nous  ai'nnt  propcté 
pour  concilii  r  la  iiiretc  de  not  armées,  la  inim/iiilliri'  et  te 
bien-ctre  de  noi  peuplet.  Ut  dignUé  et  flntégrUé  de  notfê 
empire  avec  le*  prtienUoas  Itinpiirrilsi  des  SSmaatM  peMMs  a 
été  proposé  m  vain  ; 

<Nou(  a\(iii-;  i.ii .  1 1::>.'  u  iiicrf'tonn  oc  (jui  : 

•  A«T.  1".  ix-a  LUIS  «iu  ii*pe  toiit  réaoit  n  il:,  m  pire  (rm^tH. 

<  AiiT.  II.  I.a  iille  lie  Itomc,  premurr  stégc  du  rhriitteiiaie,  H  d 
(>^lélirc  fijr  !<•«  «uUTi-nirs  (fiiVIk-  rappelle  d  k-«  monuments aï^lit 
iMiijun-L  ,  Vil  iJ,j>  kin-v'  rrU,  i  :ipi  riale  rt  libre.  Son  | 
(t  MU  adniiiHttr.itioa  «eront  Ti%\H  par  ao  i 

i.Vrt.  III.  Xk*  moDuaiciiii  de  la  grandtor  i 
lenét  et  niji[iieiiii«  aux  di'pcnt  de  notre  tréior. 

«  Ai  T  IV.  la  dette  publique  e»td«clar«e  dette  darKapm. 

«Art.  V.  Ut  reveniu  annuel*  du  papeacronl  POrtiiJaSfa^dMU 
million*  de  francs,  libre*  de  tonte  ct>ar){e  et  ledcvaMté 

•A>T.  VI.  Le*  pn>ptiMs«tr^«taSitai.nimMstraaissa- 
nriaSawane  ii»|ioiillM,Jariaicilao,  HsHr.ct  JsuUent.caoaire. 
dlmmoniié*  tpdcMsSb 

.A«T.  VU.  UM«saSBllie«MMMii«|radra,  le  I"  jniB  pro- 
dlSl«,roii*iiw,f  aelieai— ,«ssltalseB|Hpe,  et  ftaraen  »or(c 
qas  Is  fMNBUHNnt  eiMHMiBBBri  rssiln  visonir  le  l«>  jan- 


RÉSUMÉ  CHRONOLOGIQUE. 


30  ATMx.  Défaite  du  nu^  ScUU  devaot  Maodsbonrg. 
14  auu.  ExpédUioa  ^avortée;  du  duc  de  BrunswIcL  Ueli. 
S5  —  Le  major  Scliill  entre  à  Slralsund.  —  Mort  de  Schill. 

4-.'j  ji  ir  i  hT  Paoïiaoe  du  1 

6-7  Bataille  de  Wagnm. 

•  •  CsMMdataa. 


10  xAi.  Combat  d'IIollabnnMk 

11  —  Bataille  de  ZntfB. 

t«  âaor.  Gréitfon  <>  llsrti»  dSS  Twb-TWsiws. 

12  oc  TOBHf  n  n;  iiive  de  Sublw  contre  la  vie  de  l'taiprmir. 
14  —  Iraiit  dii  \  leiine.  --  Paix  entre  la  France  et  l'Autriche. 
2*>  —  Rdoor  de  l'Empereur  à  Fotitaiiietrfeau. 

20  mwuajL  Evacuation  de  Vienne  jiar  les  tnafes  ftan* 
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Arincni^nt  d  pu [iiraurs rfr*  An»;1^is.  —  liiil.il  vr  cniii-*  IWsi'rr  do  l;:K-lit(i>rt.  -  F(p<dit>0O  COOIre  U  ZaÎABik.—  .^rrii^o  de  la  flolle 
anRljliv  (Ifv.ini  I  llr  (.vi/and.  -  .Son  ili'iarl  -  l'i  li^mi'ionnvil  ^iml.n»  «Uti»  l'He  W jl<'lier«a.  -  RrnlbrUravoyftà  KIckmi  ii>  -  Mi«  xt* 
■NTlMt  pour  ta  éttttae  d'Amer*.  —  Hi<ie  de  rtruinguc.  —  Sortie.  -  CaptiulatioB.  —  liucitMi  4m  ftwitm,  —  Uni»  «k  fard»  nanomtet,  — 
iWpar|delor4aalam.-U»maladiM«U«inirwHilcia|1a^e^*aoar  


JKanécAmur.  — ..  BmuMns.  —  fcnwNrt  I  Cén6ni.  —  Uni  Cutail 


ÂiinemenI  cl  préparatifs  des  .^ngfats.—'Tandii  que 
IVmiH-n  ur  d*.%utrii-te  Inmtailâ  ratifier  l'armiMice  «It^ 
ÎCuaîm,  l"»\n(;lrl>Tre  fX'Tuf  i  i  la  tJivmioii  c|u  el  t- av«  t  . 
promiiw,  va  aUa>|uaii(  le;*  riv9^<  h  de  ta  Hollaudf  i-l  e<i  | 
Mrnaç.1111  le  wnive^M  port  d'Anvrni,  cr^ahott  da  g«'uie  | 
<!'  X  [  fil- on  .  qui  dtM«A  a*  ComiMrRtbtllUID><|«Mllv 
^ivt's  «nijuiCludes. 

Oèa  te  df-btti  df  It  eomc.  l'AiHtMrrmi'tviit  fM» 
hcautoup  inieun  ojrfifrn  favt  ur  di'  si  s  ailii's  tl«  coii- 
linritl  quVdç  Dr  i'Atait  f««t  eu  IH»7  da  sla  y,\icrtc  de 
la  INikvtne.  LetabinK  ifr  idindirt.  prévoyant  la  Ruirrr 
qui  allait  stmultaïu^iiicnt  »'enjîaK»*r  aviv  l'Auiruhc  f  i 
l'ExpaRiir ,  el  nuilrr  IV  ni|»rr('ur  N  |ioli^on  d'ans  Tobli- 
galivti  de  )tortrr  luutts  m  >  furent  Mr  l«  Tagp  rl  Ir  !«»• 
«ib«,  fit  é*iiiiniemci  «pprtis  i>onr  «n  prt  fiicr:  man  d 
tourna  foiiifs  sfs  vu«-»  vrr^  d»»  rnhrpr'jirs  dan»  son  in- 
t(T<^l  pat  iiculier.  .Vil  avait  vuulu  rnin>|in*ndre  muit  s 
do  chosrt  i  la  fMs,  ttauratl  ini  itral-ttre  porter  de 
grands fouf  s;  mnin  paniUsant  p.irioul  llluuxlli;'i1T^Ul 
Je  sol  étranger ,  il  crut  couipl-^uer  It»  embarras  de  i'coi- 
pift  Itaimi*  m  multipliaot  sm  aitatur».  Le  itmge* 

donl  l'AiipIr' I  rr-  se  voy.iit  in  r.i'  r  c  depuis  I;i  I  jîuei'i' 

Tihit  l'avait  occrssaircmeot  |i«r«é»;  à  dt^iloyrr  ^cs  r«s- 
aaarcaa  rt  I  aiisinenter  tet  iroopcs  par  loas  le*  moyrns 
possibles.  Elle  put  ainsi  disposer  au  dehors  d'uiu-  fun  i- 
d't'Dviron  100,000  homines.  Un  milliard  fui  employé 
i  les  mettre  en  €lal  de  deioendit  pirteot  avec  ûf»  ap- 
provlaloDDcunents  iaanieawa  d'ariUkrie,  d'armes  et  de 
muDilions  L'or  cl  le  fer  ne  lui  manquaient  pas,  et  les 
progrès  dis  arts  in(3cani<iues  suppli'ani  aux  bras  a\  aient 
UanaftHnnd  Ica  tics  Britanniques  en  un  vaste  atelier.  De 
telles  forces,  bien  diri^tV??  et  ass'sl'Vs  (h;  In  moitié  des 
baliiUDU  aroi^  de  rE:>pagDe,  du  ['ortugal,  de  la  llul- 
landa  ou  de  rAnemagneeeptentrioiakit  eussent  fait 
une  [luissante  divct^ion. 

Les  colonies  de  U  France  cl  cclks  des  alliés  mariii- 
mrs  qoi  mfalcM  k  Itmpiic  fhmçais,  valaient  »  prise 
que  l'Angleterre  daigtiAt  les  convoiter.  Elle  ne  pouvait 
p!m  en  vouloir  ni  à  l'Ile  de  Cuba,  ni  à  l'Amérique  es- 
pagnole ,  qui  se  trouvaient  actuclicmmi  ses  allita.  — 
Cayenne, laMartiiJi  |ue,  it-  s«  n(<gal,  Santo- Domingo, 
avaient  «uccomlxV  L  iK de  Fi;irîcc,  bloqut'c.  devait  tînir 
tûl  ou  lard  par  se  rendre.  La  compagnie  des  Indes  pré- 
liarait  uoecspedUion  contreAmbetne  et  batavia  que  1rs 
noUndait  te  trouvaicot  km  dViat  dp  aouionir ,  depuis 


qti'its  anienf  perdu  Ceylan  et  le  cap  de  BoiUie-Ë»pé- 
rauce. 

Le»  garnisons  des  Antdles  su''fi«ait  iit  pnrtr  i-TiVrer 
les  deinifiK  pokies  français.  Tous  les  iiuéa'u  qui, 
eu  ilH-i,  étaient  dia  itii^rèta  dr  première  bgne.  ae 
liotiv  ieni  (elhm*>ni  ^lipM<s  «n  l«U!)  pr  es  grands 
c<  oQils  du  oiuu4(t'  euio|i4Vii,  que  l'Auitieierrr  n'y  rm- 
pli»yaïl  que  dta  détaehraieiiiii  amintlairra.  cl  ne  s'en 
iH(U)tai<  <|ue  r«Miiiiie  ud  pi  v -k  m,  s. 

L'<iUKnienl.iiiun  que  irite  |>ui.Miame  avitit  donufr  i 
»  k  Aifces  de  irrrr  hiî  prniirtifth  de'tnag-  r  a  4r  p  n« 
i;i.iiidi  s  cniti-îiriMîi».  Elle  ni-  eiairfi  ii  |ms  de  »ou  rnir  A 
la  ftiis  une  snerie  prible  riat.s  la  PiSinsute,  et  de 
porter  «ne  gueire  vrfeiisive  aus  rives  de  rEM:<iul. 


Tt'ntalivê  lonliv  I  rsiailir  ih-  lUx  hcfoit.  —  Di  s  le 
moi!<  d'avril,  uti  iiiiiiieute  armement  se  pn-|»araii  dans 
Ire  pot  (s  snglais  et  n'atlifndaH  qne  IWaeinn  d'aslr. 
S  r  Ariliur  Wclîisîry,  revenu  di.  I*iirl(if;nl  npics  f  .f- 
fain-  de  Vimriro,  fut  renvoyé  avec  ud  corps  de  2U,tH)0 
htimmes  dads  la  p^inaule  hispanique  pour  prendra 
!e  roniHiandi  iiii  nt  en  cb- f  di  s  division»  .iiig  .os  n  ijui 
y  t^uient  restées  aprte  le  dépari  de  Moore,  a  vca§cr 
la  d^fe  de  ee  8<n*ntt. 

Une  autre  esp«^dilion  ,  sous  les  ordres  de  l'amiral. 
Gambier,  et  de  lord  A.  Cocbrane  ■ ,  vint ,  au  milieu  d'à» 
vril,  tenter  de  brûler  l'escadre  de  Rocbefort,  rénnie  A 
un  détachement  de  celle  de  BKil,et  embosséc  dans  la 
rade  de  l'iic  d'Aix.  Uoe  immense  macbioe  infernale  , 
chargée  de  t.VUU  banis  de  poudre  et  de  400  iionibes, 
dirigée  par  Cocbrane  lni-aêuM,aauta  un»  faire  d'efIM. 
Les  anclai-i  i"f  rent  alors  l'esradrc,  et  lui  linr^rral 
des  fusées  laccudîaires  de  Coogrève.  C'élaii  la  pre- 
mière Aria  qn^n^cn  Mvvait  contre  k%  flottes  fnt- 
rîisrs.  Ountrc  bt  aux  vaisseaux  fui  ent  brùlfs à  l'ancre; 
les  autres,  mieux  commandés,  parvinrent  A  rentier 
dans  la  Charente.  Oe  aueeCs  incomplet  m  miîsitt  pm 
l'exigence  de  l'amirauté  britannique.  Gambier  fat 
soumis  &  une  enquête  pourn'avoir  pas  pris  toute  l'es- 
cadre et  détruit  les  cbaulters  de  liucheforL  L'Ai^lo* 
terre  en  effet  n'avait  en  cette  OOeuÎMl  1M  fM^M  4Êt 
fruit  de  ses  sacriâees  coAtcuz. 

*  A«e  «Mrt  pasemlbadre  cet  AicunlieCodmw  awreelB  «mtft* 
amiral  fol  s^cit  Int  an  non  daai  In  senni  dt  rtaW^mimN 

anMrIcaiBei 
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Mjupéditioik  conlre  Ut  Zeelande.  —  Arrivé  de  la 
folêê  anghUêe  eféwmt  l'tte  Cadamd.  —  «fou  départ. 
—  L'«|)^diiiûa  contre  la  Zeelande ,  pour  laquelle  l'  s 
plu»  gr4od«  efforts  fureat  leuté»,  ne  devait  pag  avoir 
voe  ■Kîlleure  Unie. 

Les  cabiDCIs  de  Vienne  et  de  Saint-James  semblaient 
cependant  ne  pas  devoir  doater  du  succès  de  l'expé- 
dittou;  on  savait  t^ue  malgni  l'attacbemeot  du  peuple 
Imllandait  pour  te  roiliOiiitt  qui  gouvernait  ave^  la 
plus  grand''  dom  ,^ur,  une  grande  p  ir  tic  r|-  la  |N)pula< 
ti«>n  »<!■■  t'Uitjoaa  bautctneAt  d^tre  suuiu  au  système 
prohibitif  impoté  par  Teupemir  Napoi^n*  et  «c  joia< 
drait,  selon  tcutis  lesprob  il)  liîi's,  au  partiqui  proniel- 
lait  de  rdiablir  ks  lûmes  de  1  aucicooe  prusp<^it£  na- 
tionale. 

Ce  qui  ;«ui;mcnlait  encore  la  contlam  e  de  l'Angle- 
terre c'est  que  le  part  d'Anveraet  vue  piri>e  dis  <  otc  << 
dii  nord  de  la  France éfaieol  aaDt défense:  que  pi  c^iuc 
toutes  li  s  places  Tort'  s  ('laicnt  désarméi-s  t*i  san.s  iproi* 
sons;  que  lous  Its  di^^l*  étaient  vid<s,  et  qu'ainsi  la 
Frtince  ne  pouvait  pas^  itvaiii  un  rspaci;  de  temps  »wi 
Ions  <  »'up|i>Mier  »ia  procréa  d'une  inv^ion  qne  Ton 
pouss'-Mil  viveni>-iit. 

Lord  Cbalani ,  frère  alud  du  6«'*lèbre  Pi'  t ,  fut  noinnic* 
caauaatid^nt  de  Texp^diiion  contre  la  Zeelande.  la- 
quell'-  (in  dctina  3ô,0ti0  bdninieji.  L'amiral  Siracban 
coinniandaii  les  furcut  de  nier«qui  cowi>laii-al  en 
vioKl-drox  vaisaeans^e  li^ne,  cent  vioet  bâiinienta 
deyutTre  de  dilfc'reute»  gnnduuis  et  plus  di'  quatre 
ccou  traiu|Hiris.  Un  travailUtl  depuis  le  conmn  m  c- 
menl  da  moîa  de  mal  à  cetaraiement,  qui  ne  fut 
prêt  qu'au  bout  dcirois  mois.  — Le  29  juillet,  ravani- 
Sarde  et  successivt  ntent  toutes  les  diviMonsde  la  flotte 
aaulaiae  furent  signalées,  vers  neuf  heures  du  matin . 
«m  fMrWK  Honnci ,  (ouverneur  de  Flra>ingue ,  et 
Hauxeii),  comn»and;int  «iipi'rirur  du  pays  de  Cadzand 
a  i  euiboucburciie  1  l^scaut  occidental.  (Quatre  frégalts 
Cl  cent  tTCnleMm  voilaa  de  tnmpon  viaraot,  I  trait 
iieures,  ranger  la  càle  de  Cadxand  on  elles  mouillèrent. 
Cette  division ,  como)aqdi!e  par  le  général -ni^or 
HimtJey,  portait  lee  troupes  dcattiifca  i  a^lr  sur  la 
rive  gauclie  dcITsmal.      reslc  iltt  la  noUe  Ht  voile 
an  nord  de  l'Ile  de  \\  alclicrcn.  Le  gi^oéral  Kouxseau, 
dont  le  quart irr  gémirai  ^tait  à  Bresltens ,  n'avait aiora 
avec  lui  que  trois  cents  boinmes  de  garde  nationale 
soldi'e  ;  mais  il  tenait  casernds  à  Gand  un  r^iment 
provisoire  et  un  bataillon  du  6.;%  dont  il  pouvait  di$- 
pwtf.lj  dcsilA  des  ordres  pour  que  ces  troupes  se  di- 
rigeassent à  mïrrhps  fore  Vs  .KurC.Kxk' ,  cttxiu'Jij  en 
uiCnie  (cmp*  des  estafclic»  au  uiiui*lru  de  la  guerre 
et  aux  généraux  commandant  la  24*  division  militaire 
et  les  diipartcmt  nt;;  d*;  In  Lys  et  de  l'Iilscaut. 

La  généi-al  Uou^seau  ^tait  dan»  une  triste  situation  ; 
li  p«7i  de  CedTond,  ot  Ton  a  aéenid  dcpuitde grands 
travaux,  n'avait  alors  aucune  défense  Le  gt^niVal  se 
porta  an  ftwarte-  Polder,  d  une  demi^lieue  de  Cadiand , 
o|k  la  division  ennemie  avait  montllé,  et  il  la  recon- 
nut au  nioun  ni  où  elle  mettait  ses  chaloupes  A  la  uicr. 
Ne  vo^font  aucun  ntojen  de  s'opposer  at|  débarquement 
qui  devait  avoir  lieu ,  selon  toutes  les  probabilités,  le 

endcmaiii,  30  juillet,  i]  giiploya  te  reste  de  la  journée 


à  faire  manœuvrer  dans  la  campagne  ses  âûû  bommes 
de  garde  nationale  et   simuler  des  mouvements  qui 

fiussf  nl  dauuor  le  change  .sur  le  nombre  de  cette  troupf. 
Dès  que  la  cuit  fpi  venue,  li  jeta  dans  la  principale 
iMtterie  de  eôlé,  située  sur  les  dunes,  deux  conipa» 
guics,  quarante  canonniers  de  ligne  et  ce  que  la  cooipa- 
gnie  des  i;ardes-côtes  renfermait  de  meilleurs  soldats, 
il  espOrail  ainsi  pouvoir  conwTvcr  sa  communication 
avec  les  secours  qu'il  attendait.  Mais  il  dut  bienldtre» 
uoncff.^  (ft  es;Hi  r  ;  U-^  siiîd  its ,  quj  s'étaient  prcsqtje 
tous  dibandi's  pendant  la  nuit,  «e  dispersèrent,  çt 
quelques-uns  allèrent  m<me  jusqu'à  briser  teoi*  ar- 
me?!. Ije  gén>Tai  l^ousscau ,  qui  avait  passé  quatre  hci|o 
res  daus  l'anxiété  la  plu^  cruelle,  entouré  svulenicot  4e 
qorb|ues  officiera,  ressentit  une  joie  inesprimable  lorf- 
que,  le  jour  va  ii.i  j  paraître,  il  vil  la  floUç  ennemie 
immobile  i  sua  utuuiUaQc. 

I>  ut  bataillons  dti  8«  régiment  provisoire  el  le  ba* 
taillon  du  Oô"  anixéieni  ^  Grode  le  30,  A  midi.  Les 
deux  prcniu-rs  fur-  nt  places  .•»ur  le  dév(  lo]>p« ment 
la  crtie,  «  t  II- tif'isienie  eu  ivs>crve.  U-*  eunnuiii  qui, 
des  huiK'ii  de  la  fl  iiie,  avaient  aperçu  c-s  di'pusilions, 
difr-iôretit  enmre  le  d  btri|Ui  incnt.  Fiifi  i  les  coin- 
maiidams  eu  chef  de  terre  et  de  nter,  persuadés  que 
le  pays  de  Cadz  md  offrirait  des  obsiaekrs  sans  o  sse  ro- 
iiaissauts,  donniTt  iit  l'ordro  de  ne  point  alt.i'iuer  la 
rive  gjuibe.  Kn  ions«^queiicc,  celte  divij^iun  appa- 
reilla, le  I"*  aoAt,  pour  rejoindre  le  gros  de  l'armée 
uavalf.  Le  i;i'!i.  i,-|l  n<>usst;)U  Inis.si  2  00)1  lioiiiini'S 
dans  leurs  positions,  cl  revint  à  lht>»keiis  pour  |e 
mettre  en  communication  avec  Flcssmgue. 


Vr-haninemcnt  Jfs  .^ri^'his  dans  l'ilf  ff'ab  lt>  rcn. 
—  40,000  habitants  peuplent  Tlje  Walehercn ,  qui  reo- 
terme  trois  villes,  et  au  nord  de  laquelte  le  trouvQ, 
en  avilit  df  duiu"i  peu  élevées,  une  pl.ige  nommée  |a 
lirec-Zaiid ,  i{ui  uilrc  pour  un  d^'barqiieinent  les  plqa 
grandes  faeilit#s.  Ix  voisinage  des  dunes  présente  à 
r.issaillant  un  grand  avantage,  en  rc  qu'il  lui  pvrnift 
de  tourner  la  droite  el  la  gattclic  des  troupes  prépoaéft 
a  la  défense  de  la  c6le.  Le  30  juillet ,  au  malin,  les  Aè- 
glais  di'harfnirri  nt  .sar  icltr  pl.ige. 

Le  29,  dès  que  ia  tloitc  i  nuemie  avait  l'-Ié,  ronin^e 
nous  l'avons  dit ,  apeif^m'  p,ir  les  Frani^  iis ,  le  néral 
Monnet  avait  sur-le-champ  donné  den  ordres  au  gé- 
néral de  brigade  O.slen  pour  qu'il  se  portât  au  camp  de 
\Vest-Kappel ,  et  iju'il  s'opposât  dj  tons  ses  efforts  au 
débarquement. 

\a  garnison  de  Ficssingue,  cliaiRi r  de  la  diTtosc  de 
I  Ile  U'alvhercu,  se  cuiuposail  du  premier  balaillqu 
eo'oii.d,  du  premier  bataillon  irlandais,  d'un  balfiliQu 
des  di'sertcurs  rentrés,  enfin  du  premier  régiment 
de  Prusse,  f;>rmé  de  trois  bataillons  fprls  de  i,3Q0 
liommes.  Un  détacbement  de  csuonniers  français  pt 
Mois  cnnip.icnies  d'artillerie  lio|l.ind,Msc  l'taiinl  en 
uutrc  di&si'uuDés  dans  les  diverse^  batteries  de  la  viUe 
et  de  la  c6lc. 

Le  général  Ojtcr  prit  avec  lui  trois  bataillons  for- 
niapl  1,200  hommes,  quatre  pièces  de  canon,  et,  k  ia 
téic  de  ses  forces,  9c  porta  sur  le  Br«e-Zapd>  Jifal^ré 
sà  vigoureuse  défense  et  tes  perla  qu'il  Ht  t'fitvnpe 
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aux  Anglais ,  il  ne  put  les  empêcher  de  débarquer  au 
nombre  d'environ  18,000  hommrs,  soua  les  ordres  du 
IkoleDant  général  David  Dundas.—  Forcé  de  M  rcpMcr, 
il  M  retin,  te  31  jaillet  «n  «oir,  «ur  Fietsiogue. 

Renforts  eiworèt  à  Ftêstùtgue,  —  Menât*  pHset 

pour  la  défense  iFJmfrs.  -  I/>5  tronpes  françaises 
retirées  i  Firssiogue  furent  reotordft»,  le  l"^*^  aoùt^  par 
«B  baiailloo  dn  ftS*  r^meot  «OT«fé  par  te  général 
Rousseau.  O  bntiillon  releva  les  troupes  du  gt'néral 
Osten  qui,  depuis  le  matin,  se  baltaieol corps  1  corps 
contre  les  eoldite  anglais,  bien  sopérieunen  nombre. 
Fort  de  600  hommes,  le  bataillon  du  05*  en  avait  perdu 
SO  à  la  fin  de  la  journée ,  sans  que  ce  sacrifice  eût  re- 
tardé en  rien  les  travaux  des  assaillants. 

Les  Anglais  débarquèrent ,  le  2  août ,  dans  Tile  de 
Suri  ■  Beveland,  dont  ils  occupèrent  le  chef-lieu.  fîO  sol- 
dais, envoyés  par  eux  en  rccounai^saucc,  prirent  pos- 
session da  fart  de  Baiha,  que  le  général  Bruce  avait 
évacué  sans  tcnf»T  le  moindre  simulacre  de  défense. 

La  perte  de  Batbz  était  fatale  pour  les  Français  en 
ce  qae  Ica  batlerica  de  ce  fort  pavvaient  empèclier  la 
communication  de  la  branche  occidentale  de  l'Escaut, 
où  étaient  les  vaisseaux  Frao^ais,  avec  la  branche  op- 
prnéé  oA  se  trouvaient  les  bAlimenta  enncmii. 

Dî'S  que  les  gouvernements  français  et  LoIhnJa 
furent  instruits  de  la  brusque  descente  des  Anglais  sur 
les  côtes  de  la  Zedande,  des  ordres  furent  donnés  aux 
généraux  françaiscommandant  1rs  10*  et  24'  divisions 
îTiilitaires,  pour  diriger  a  l'instant  mfme  sur  Anvers 
les  troupes  el  les  dépôts  dont  ils  pouvaient  disposer. 

Jusqu'au  6,  trois  bataUlmiB  et  un  détachement  de 
240  hommes  furent  envoyés  par  le  général  Rousseau 
â  Fles&ingue  et  purent  débarquer;  mais,  le  6,  la  flotte 
anfllaiae  qni  m  tenait  ft  l^embouebvre  du  canal  de  Mid- 
delburg  sMtant  réunie  aux  bâtiments  stationnés  à 
l'ouejtt  el  en  aval  de  Flessiogue  pour  achever  le  blocus 
de  cette  filace,  tonte  commanication  lut  interdite  : 
les  embarcation'^  que  l'on  expédia  tombèlCDt  dau  la 
ligne  des  chaloupes  anglaises. 


Les  Français  perdirent  BOO  hommes  dans  cette  ten- 
tative malheureuse.  La  perle  des  Anglais  s'éleva ft  1,200. 

Les  Anglais  démasquèrent  le  13  aoiU  au  matin,  de* 
vant  Flessingue,  six  batteries  armées  de  quatorre  mor- 
tiers ,  seize  obusiers  et  d^  pièces  de  canon  de  36.  Cea 
batterlca  lient  m  fea  conilav  Jnaqne  ma  le  mflien 
de  la  nuit  dn  14  au  15,  e'est-l-dire  pendant  fjir3r.7nff- 
denx  heures.  Une  sommation  fat  adreuée  alors  au  gé- 
néral Monnel ,  qni  la  reponaia,  et  le  Isa  recommença 
Ir  1"  avec  une  nouvelle  vigueur,  f'nf  f;rnnde  quinlilé 
de  fusées  a  la  congrève  faisaient  partie  des  projccliiea 
de  l'ennemi  et  mirent  le  fen  dana  platienra  qnartien 
de  la  ville.  Enfin,  la  fatigue  des  canonniers  français  et 
le  mauvais  état  des  pièces  décidèrent  le  général  Mon- 
net 1  Signer,  le  16,  une  capitulation.  \a  garnison  ob- 
tint les  honneurs  de  la  guerre,  mais  elle  resta  prison- 
nière pour  ftre  conduite  dans  la  Grande-Bretagne';  les 
généraux  et  ks  officiers  ne  furent  pas  exceptés 
de  celte  condition ,  qui  affecta  viv'ement  Ica  tronpca 
françaises.  4,000  hommes  mirent  bas  les  arment,  f»t  fu- 
rent conduits  à  Vt^re  pour  ]f  être  immédiaiement  em- 


Siége  de  Flrssiiigne.  —  Sortie.  —  CapUulalion.  — 
L'ennemi  avaitentrepris  le  siège  de  Flessingue,  il  poussa 
SCS  travaux  avec  vigueur  jusqu'au  8  aotit.  Jour  où  le 
général  Monnet ,  voulant  faire  enlever  la  batterie  éta- 
blie sur  la  dune  dite  du  Xolle',  3  neuf  cents  mètres  de  In 
place,  ordonna  une  sortie.— I)e  grand  matin,  les  Irou- 
pea  tarent  rassembléea  derrièra  Ica  courtineot  car  Plea- 
singue  n'a  ni  chemin  couvert  ni  ouvrages  extérieurs; 
on  déboucha  par  tes  deux  ponts  jetés  sur  le  fossé  qui 
entonre  la  place  dn  efrté  de  la  terra,  et  on  lit  nna  fiiaaie 
attnqnr  sur  la  chaussée  de  ^Jifldrlburg.  Les  Anglais  ne 
pureoi  résister  a  cette  première  attaque;  leurs  avant- 
postca,  anrpria,  tarent  eitermlnCi.  Maie  bientôt  ils  di- 
^ig^re^l  leurs  meilleurs  bataillons  et  leur  réserve  sur 
la  porte  de  Molle,  et  U,  les  Français  eurent  A  soutenir 
an  combat  aangUnt  contre  dca  foreea  dix  fois  supé- 
rieures. Après  des  efforts  inouïs  pour  emporter  la  bat- 
terie, il  fallut  songer  à  la  retraite,  qui  se  fit  en  bon 
ordre  malgré  la  difficulté  que  présentait  la  disunce 
0*  l'oi  aemnraUdela  plioe. 


Comme  il  n'y  avait  pas  la  moindre  brèche  au  corps 
de  la  place,  le  général  Monnet  fut ,  sur  l'ordre  de  l'Em- 
perenr,  mis  en  jogement  et  condamné  par  an  conseil 
dcguerri  t  i  f;'i.('r.il  ne  pouvait  tenir  cnnlrr  le  fcti 
supérieur  de  1  ennemi,  il  aurait  dû  au  moins  clicrcfacr 
a  s'onvrir  un  pns.sage,  on  lotisterpottr  la  libre  aartie 
de  sa  garnison.  Il  n'avait  pas  fait  tout  ce  qu'il  |i0livait( 
néanmoina  le  Jugement  était  rigoureux. 


Inaclion  des  jonglais.  —  Ijfvée  de  gardes  natio- 
nales.—Cepeaéint ,  tandis  que  les  Anglais,  au  lieu  de 
forcer  l'entrée  de  l'Escaut,  perdaient  un  temps  précieux 
au  siégo  de  PICMingae,  tout  anll  changé  de  foee  i 
.\nvers;  If  roi  de  Tfollande,  Louis  Napoléon,  instruit 
de  l'apparition  de  l'ennemi ,  y  était  aanum  en  bâte 
la  téte  de  aa  garde  et  de  5,000  bommca  de  tronpca  bol- 
landaises  qui,  le  12  août,  prirent  poste  aux  environs; 
les  généraux  commandant  en  Belgique  et  en  Picardie 
avaient  raaieroblé  également  7  1  8,000  hoamws.  La 
flotte  française  s'était  mise  a  l'abri  sous  lecanondes  forts. 

C'était  assez  pour  défendre  long-temps  la  ville,  mais 
pas  assez  pour  la  délivrer.  Le  conseil  des  ministres  de 
l'Empire,  mesnrant  l'étendue  du  danger,  ne  se  contenta 
pas  de  fiiire  fiîrr  sur  l'Escaut  (oui  ce  qu'il  y  avait 
d  honuneii  valides  dans  les  dépôts  du  nord,  il  ordonna 
la  levée  de  30,000  gardes  nationaux  des  départcmeata 
voisins;  reftf  fevéc  s'étendit  josqu'en  Bourgognr  Ij 
France  répondit  avec  un  noble  enthousiasme  à  cet  ap- 
pel ,  le  aenr  département  da  Nord  flc  mareber  101,000 
hommes;  bientôt  Ir";  brttaiitons  affluèrent  de  toutes 
parts.  Le  maréchal  Moncey  en  conduisit  une  partie, 
le  marôehai  Demadotte,  qui  était  parti  d'Antriebe  apiia 
la  bataille  de  Wagram,  fut  nommé  général  en  cbdTda 
cette  armée,  et  arriva  le  16  août  au  moment  de  la  prise 
de  Flessingue.  Six  jours  apréa,  il  avait  déjà  30,000  hom- 
mea  1  aes  ordres,  et  quoique  cea  troupes  ne  fussent 
pas  d'une  tenue  bien  militaire,  din  élaieat  pleiaaa  de 
zèle  et  d'ardeur. 
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Dépari  de  lord  Chttiam.  —  Les  MahidUs  nltaquent 
l'armée  an^'lm'se.  —  San  rembarqueatent,  ~  Après 
«voir  Mité  j  usq  u'aa  SB  aoAt  iTH  jeturaK  Mt  foreeinr 
la  droite  de  l'i-lscaut  pour  marcher  contre  le  corps  de 
la  |)la<  t  J  Anvers,  Chalam,  voyant  son  coup  maoqaé, 
reprit  là  route  d'ADgleterr<i,£u  laissaallc  tiers  de  son 
année  à  Flessingue 

l  'Fmpcreurâ  Wagram  avait  eu  à  se  plaindre  rlc  Ber- 
nadoUe  ■  ;  il  fut  surpris  de  ia  nouiiuatioa  et  le  lit  reui- 
plamr  \Kt  le  oiirldMl  Bcttièm ,  qvi  raitni  dans  Tlle 
de  Sud-Beveland,  et  entoura  celle  de  Walcheren  de 
batteries,  de  maaiireà  ôier  à  renneiut  Tenvie  de  se 
rqirteDfcr. 

Le  climat  humide  cl  marécageux  de  "Walchireri  en- 
fendre  des  fièvres  qui,  dans  les  pluies  d'automne,  de- 
viennent «ne  ▼ériiable  pcsie }  eo  bui  t  jours ,  les  Anglais 
eurent  près  de  10,000  malades,  sans  compter  ceux  de 
la  flotte  qui  n'étaient  pasexpmpt*;  de  la  cuntagioo. 

«Cette  obstination  à  garder  uu  tel  poste  di^ootait, 
dit  «foinjni,  l'envie  de  renouveler  plus  tard  l'opéra- 
llon  si  la  guerre  avec  l'Autriche  continuait,  ou  d'en- 
traîner cette  puissance  1  la  rupture  de  l'armistice»  en 

^^^LliwM«e^^  liil«itae  les  UMlttiiiMiii^  cm* 

es  vtai  itt  dns  Medcs  imhw  dnMis  psf  NspoMmi  nar  neitaei 

lalinM:  HMnaîra*  jmtr  «fUrtr  é  irhtiiûirt  ée  aerilw  XKT 
iMM\nH  de  Suéde.  . 

«LaeoaAiHtdsBaraMolte,  1  Jéna,  a  éWlelIe  que  TTiDpncuraTait 
•■KD^  le  décret  pour  le  faire  traduire  i  un  cohmiI  de  tiotm,  tl  il 
rùt  tl6  inf^ilUbtemeoteoadanirK^.  lam  l'indiiroaiton  ■'(ait  f^fnérak 
dao(  l'armer;  llarait  m.inqm^  fjirc  iierdrc  U  tuiaidr  i  i  t  i  n  ron- 
lidMtioo  de  la  priacettc  de  foole-IM-ro  iMnir  de  la  reiac  U'iitpa- 
Rnt-\  qu  nkomeni  de  MOHtM  k  àtmei  priMt  4S  IMMMi. 
rKni|>erfur  le  di?chirj. .. 

•  Berna. l'iiT  r.Mi'iniiiuljii  le  prcmior  corin,  înri  iir  1^.000  boni- 
■IWilIéim  ui  •■t  à  iNauiiilKMirK,  drrri^rr  le  tiurih hal  Dj^oiiit, <|iii 
command  ut  h  u  nii^inc  corp«,  (url  de  30, (Rio  boniiiict  ;  liirnjdollt' 
avatt  orilrtilf  M)tilcnir  rr  nurétha!  ;  et?  qui  foriiuil  iitic  niasM-  dp 
50,000  homme»,  (wiir  di^ftcHln'  le  d^fltf  de  K"  .  i  >  i  le  ctianip  do 
hafailtc  d'AuertletlL  La  wonlie  du  rur[>t  de  Davouti  avait  di'ji  pjisc 
Jj  lorsque  bernadol  le  arriva  ei  prétendit  |)rendrc  U  tt'ie  de  la 
colonDC,  loutleprite'rtr  tfUspnnéqatiCMi  Ëorpaafait  le  ii»  t  rcxiinnic 

têt  raiipn,  Davouii  »'y  oppo*j .  en  lui  objecUol  que  ce  leraH  perdre 
un  lempt  prtei«ux,  et  niétcr  tes  oorpt  d'armée  dan»  un  déHIé,  ce  qui 
fcrail  im  grand  mal.  BcrnadMte  leva  alen  «on  camp ,  rl  m  porta 
Mir  Dtcirnboiiri;  :  î  la  pointe  du  jour,  il  y  pam  la  Saaie.  Opendanl 
IktTuiitl,  i  la  pointe  ilu  jour,  fui  attaqué  par  le  roi  rte  Pnuie,  i  la 
Me  de  60,000  bommca.  l'élite  dcéCé  IroopM.  Il  MBlit  don  ImUb  b 

.««iTatioadc*  i8.C<io  hammm dsliMe<»iie^  tfwles  <Ml  Joaea  Usa 
a  la  kaiailie  e'AuentodI.  «it  «aairll  DgnwM  de  «Mi»  Bm«MI^ 

ds  iMirnbaeqr >  aaiaii  pn  i^parar  la  ftoMi  <tt  lanfeMi  Mr  kt  dtr- 


lui  laissant  entrevoir  ta  possibilité  d'une  paissante  di« 
version  trop  long-temps  promise,  et  la  ferme  r^la* 
lion  de  ne  plue  febandonner  t  ton  les  eHierfe  de  la 
France.  Cependant  le  but  fut  également  maoqnéi 
l'Autriche  se  décida  à  la  paix,  et  l'Angleterre,  après 
avoir  inutilement  sacrifié  d'excellentes  troupes  dans  les 
bôpitanx  de  Pleaain^,  ordonna  l'évacuation  :  maie 
elle  ne  manqua  pas  de  recommander  au  prt^:tf:^ble  la 
destruction  des  vastes  établissements  que  les  t  raoçais 
j  avaient  tmrnH  pour  ramenient  dêevaiMean,  le 
port  d'Anvers  n'étant  pas  asstz  profond  pour  rontii-nir 
des  vaisseaux  de  haut  bord  armes.  La  dcitructiou  de 
cet  areenal  «tait  un  malheur,  mais  Nepcdéon  s'en  con- 
sola par  la  coriservatioa  bien  autrement  importante 
d'Anvers.  Ce  mince  résultat ,  qui  contrastait  avec  l'é- 
nonnité  des  préparatifs  les  plut  conaidtrabieB  que 
jamais  l'Angleterre  eût  fails,  etqui  coiita  10,000  hom- 
mes en  pure  perte,  fournit  ample  matière  aux  ennemis 
d'un  ministère  qui  montrait  beaocoupide  haine  contre 
l'Empereur,  beaucoup  d'activité  pour  lui  nuire,  beau- 
coup de  soin  i  étendre  l'influence  de  l'Angleterre,  malt 
peu  d'babilelé  dans  l'emploi  de  ses  moyens.» 


invdt 


IN  panacTt  ci  h  uni 

iti 


>...  Ln  fli«Mi  UdilnBl  Vite  la  Mme  de  WiWiaai ,  «  le  Msun 
de  Wagram  :  «filalCBt  lis  wunalicé  naam  ai  raiair.  Or- 
pendant  le  prioNde  Ft«l»«Drm.  eostn  ruaiaet  fmiit,  H  mt 
prcMciatnalion  If  ItiMiMniB  de  celle  bataille,  et  Meypcli  eoiMine 

de  granit...  L'Rmpcrtdr  te  reoToya  a  parii,  c(  U  Ma  le  oonimaa- 

d(  iiieiil  de  ix  cci  p<  ... 

l'uur  i):en  Unie  roniprendre  tout  ee  que  retle  éptlMte  avait  de 
Mettani  («ur  l'année  fratieaiM?,  le  rédacieur  dc«  méOMlm 4S  Hipt* 
■ton  (île  ce  iLittage  de  nMinuiirct  i  nron*  ioMiU: 

•  Le  viee-roi  L'i.iil  au  rcniie.  «nr  unet'iDirx'm-e.  d°o<^  Ton  voyait 
lr<*  dMtineletvK'iil  lr«  niotivi'nirfiu  qui  te  TaiMieol  tur  la  Kaodie. 
loute  la  ligne  dit  .Savons  ce  repliait  en  deiordre,  laïuanl  entre  elle 
el  1.1  p(>«ilton  <lr  I  i  nnenii  un  taille  etpaee,  que  wlul-ri  neparaUuil 
(la»  ioniier  .'i  (in-np(T.  llji  presjjil  le  nire  rot  d'en  pré>rtiir  l'Empe- 
reur, qui  l'I.iii  .i  retin'iiie  droite  :  •  Mleiidcinneneore,  dit  le  prltire, 
ce  n'f»t  qu'iuve  dérunlr  de  eanon.  »  Vingl  niiniiles  apn's,  on  ^il  un 
cat aller  aevourir  1  louiet  bride*:  rViail  un  «{tkar  d'tbit-major 
qui,  botê  (Se  lui,  et  austilOl  qu'il  aperçut  le  vke-roi,  *'^ia  :  iMon- 

•  lelsnew,  le  prince  de  Ponte-Corvo  m'envoie  pour  voui  dire  que  M 

•  voui  ne  l'appuyer  pa*.  il  e*t  perdu;  <a  cavalerie  lient  enoor»,  maU 
'Son  infanterie  n'ett  que  de  la  canaille.  •  Cette  eipretiion  élait 
d'une  euflnUMi  groMère,  qo'oo  Joge  lootefoi*  de  ce  qu'on  peaaat 
le  tentfnmln,  de  la  iiieciCiiiuUoa  car  la  eetottne  de  granit..: 

•BirOiiolte  arriia  A  varia»  lé  arinltlft  ee  la  ffiMte  orojraal  qtfB 
f  vcBatt  pMir  iilMadaaaaM,  IViraora  à  Aaieni»<aU  parla  Use* 
aoo|i^  éorltlt  lnaMMB»,  et  ne  M  rien.»» 


RÉSUME  CHRÛISOLOGIQUË. 


AVtii.  Tentative  conlre  l'escadre  iTi  Hochcfort. 
29  loiuar.  —  1*'  loor.  Arrivée  de  la  preonère  diviaioo  ao- 
glaiie  devant  CUiand. — KNb  ae 


SO  jenuT.  DébirquenasetdsaAagtelasM*  la  plage  de  Brae* 

Zand  (lie  lll'alehmii). 
3  aorr.  Débarquement  des  ADglain  dans  l'Ile  du  Sud-Revcland. 
i  —  Siéfie  de  f  leniogue.  —  Combat  de  la  dune  du  NoUe. 
M  —  CspliulBiloo  de  FkHlnoine. 
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1809.  —  OPÉRATIONS  DES  ANOIAIS  CONTRE  NAPLES. 


Pr^r«ltr«  dti  Anp.lO'Sirilicni.  -  IMparl  H  foreei  de  la  flotte  angto-ti  -tliatiit.  —  ArrirM  dct  Aogto-SidUntt  deraat  NapiM.  —  Coahu 
d«  fa  Cérés.  —  Ot-uiuiMti  de  llie  de  Prorida.  —  O^inbat  drt  rhaiouprt  iH|politfan>  —  MlMnplHMOt  A  ImM.  T 
fMWwl  pi#  4»  SeytM.  —  llciiilwrqaiinMl  cl  M^tfn  Aofto-SwiliMfc 


AkVtC  FR\lfca-tArnUTJlt!1E.  I 

Général  en  chef.    —    Le  Ho<  J«ACiua  Muiur.  I 

PrApnnififf  det  .4 ng'o- Siciliens.  —  L'cmpfrpiir  de 
RtJts  e  et  il-  roi  de  Pru^se  ayant  refust^  <i<>  faire  cause 
Mmmuo«  avec  l'Autrkh»  dim  la  guerre  contre  la 
Fran<  p.  qui*  termina  si  pinr  puscmcnl  la  bulaiile  de 
WitKraiu,  rAogliMerre  r  uie ,  roiuiiic un  l'a  vu,  sVtait 
préptrrt  1  «sir  dmt  le»  iniéiéi»  dti  cibinet  de  Vicnnr, 
et  M  avait  rlé  convrnM  cntiT  le*  drus  gouverni  meni» 
que,  tandis  que  i'Aulncln:  mciiiait  eu  mouvement 
loutesiet  rorcetm  Allemagne,  en  Pqlogne  et  eo  Italie 
l>oui  comb.T  I  tri  Vil  iiemi  commun,  rXtigiftcrre  menace- 
rait |iar  di>«  armcmrnls  con&idi'rable*  les  c6tr»  de  Napirs 
M  ntaie  temps  que  lelUs  de  Holl jnde  et  dr«  d<'par(e- 
HMDia  seplenirionaux ,  afin  de  diviser  1rs  furces  de  la 
France  en  le»  atliranl  sur  <  e-*  divers  point».— On  vient 
de  voir  la  mauvaise  i!>»uc«Ie  l'expédidon  delà  Zi-elantlu. 
Nom  ivoii»  aMiDleniiil  4  parier  det  tentatives  faites 
contre  le  nouveau  royaume  de«  Deux  Siritf!). 

Leadeuxpu'ssam-csallit'esiiuiiuniicnt  d'autant  mieux 
de  cellt  dsniièrs  eipfditiaD  «  que  les  rapports  qni  leur 
étaient  parvenus  df^signaient  1rs  N,ipn!itains  comme 
imjtatiiuu  de  secouer  le  juu^  de  la  France.  Eo  effet , 
dans  lemonnat  oft  l'Angleierreet  rAutruthe  formaient 

leur  ligue  ,  dos  mouvenienis  in^urrcrf  ioimi-U  avaient 
fii  l'fij  dans  1rs  Abruizes  et  dans  la  Ca labre,  coiurc 
it;  iiU4venMmnitdil  roi  Joachim Napoléon  (Murât;  ,  et 
l'on  pouvait  raisonnablement  croire  que  l'empereur 
des  Français,  pour  maintenir  son  beau-frère  sur  le  trAne 
où  il  l'avait  placé,  enverrait  &  l'exlrémiti!  de  la  pi'nia- 
•ule  italienne  la  majeure  partie  des  troupes  aus  ordres 
du  vice-roi  et  afr.TM  riit  ainsi  l'arint'e  d  itniie. 

L'Angleterre  u  avail  jamais  cct!>é  d'euirelcnir  des 
(DBOfMS  en  Sicile.  Le  général  fituft  ks  commandait  ; 
it  eut  nrrirr;  de  se  rnncerJiT  avec  la  cour  de  Pnlerme 
pour  ic!>  préparatifs  de  l'cxpï'ditioa  contre  Naptes.  Ces 
prépanilift  darèrent  quatre  mois;  aussi  le  roi  Mnrat 
connai&sait-it  d(*jA  tous  li  s  prnjrtsdc  l'ennemi  et  tUaîl- 
il  en  mesure  de  les  rcpous  er  avant  mime  que  ers  pro- 
jets puisent  èire  mis  â  exécnUoo.  Les  tnrapes  françaises, 
([ui,  njiR-s  avoir  rrlnhli  l,i  ir.in  ]uillit('  il.iiis  la  (iil.ilire 
et  dans  tes  Abruzm,  étaient  rcaites  slatioBOiies  dans  le 
rof aome  de  Napirs ,  cureirt  ordre  de  se  réunir  et  de 
venir  occuprr  les  côtess  on  fit  des  lev<!esextraordinaires 
et  l'oQ  tUablil  des  camps  autour  de  la  c.ip  t  ilr,  (|ui , 
devenue  le  ceulre  de  tous  les  préparatiU  de  détease, 
avait  tèate  l'apparcnoe  d'one  ville  de  gnerre. 


Trori-n  ANCio-sicir.iF'tnrt. 
Ct'tu'rcU  en  c/tef.    —    Sti  \&r. 

de  deux  cents  voifcs.  parmi  Irsquellcs  deux  vaîswjoi 
de  ligne,  cinq  fringale»,  plusicui  s  brickset  cutters  un  uu 
orand  nombre  de  chaloupes  eaoooniéres.  Le  reste  était 
dt'S  b.ltimpfîls  de  Jranspnrts  charn<*s  de  trnrprt^  de 
chevaux,  de  munitions  et  de  tout  l'attirail  d'un  débar- 
quement conddérable.  L'armée  dVxpéditHm ,  Amnéh 

de  troupes  3n(;!  liscs  cl  s'cilicuini*  d-ms  une  prnyinriion 
a  peu  près  <^alt,  e>ait  forte  de  15,0  -O  hommes.  La 
grand  nombre  d'ofReirri  Isolés  et  A  la  salle  en  hU 
«aient  aussi  [),;r('p,  tl  drv.iicat,  aussilàt  qu'on  SiTSl 
di^barqué ,  s'occuper  d'enrégimenter  b  s  habitants.  U 
gouvernement  anglais  avait  fbit  eonfeciionner  vingt 
mille  babils  pour  b  s  futurs  soldits,  tant  on  doutait 
peu  que  la  population  ne  salovAioa  IbulO  à  l'affiOCtda 
la  ilotte  auglo-steilicuoe. 


Dépari  et  forces  de  lu  /iolte  anglo-siciUeane.—Kvi 
oommeoeeneM  ^  jaitt«rcip6dilion  «oviaise  appamt 
et  Ait  sisnaMOy  le  iS.  en  pleine  mer.  Bile  se  composait 


Jrm'ée  drs  .■inglo-Sicillens  dn-iini  Naples.  — 
Combat  de  la  Cérès.  —  Le  gi'oéral  Si  oart  longea  d'abord 
la  eftto  de  la  Calabre,  cherchant  pour  débarquer  un 
point  favorable,  et  guettant  les  signaux  qu'on  devait 

lui  faire  de  l'inli'rifur  du  p:'Vi.  îM.iis  il  .itlciulit  inuii- 
lemeul  :  les  précauliuut«  luuiutieuiii's  ei  sévete»  prises 
par  le  général  Partmmeaux,  qui  commandait  danteatlo 

partie  du  territoire,  empêchèrent  t-nilr  (^<'(mn!'tratioii 
hostile'.  La  flotte  louvoya  aini»i  dix  j  juii>,  et  se  rabat- 

>  L  u  auirr  u.'ni  H^r  ni'néral  a  ru  une  Rranilc  (>ari  k  U  paciAosUoa 
(tf«  MtT\it7t%  cl  ii«  la  uiljtii  «.  —  Void  OC  que  nom  liaone  dan*  la  fia-^ 
iici'SKi  U  r  ij/a/'/v- ,  ctc  M.  It  i'j|>iijiacBifaft>l.f  tienx  Joarhim  «Tiil 
d.iniii'  <  irlc  Lilaoclii'  .1  uu  dr  u  t,  .wAitt  de  camp,  le  Biïii«'rj|  Maahte. 
ii  l'un  doit  !•  calme  de  ce»  proimcet.  —  Cet  offlcwr,  «itarM  â 
I  éi.it  1114 jor  ii«  Miirat,  daD*  le  ducM  de  Berg,  le  iuitiI  dans  m  dmi  • 
rdk' (uriune, devint  «ou  aide  de  t-aiap,c||Nwsa,ca«iiM  par  Ml 
tocige,  <k*  gradei  îur^rieure  à  celui  4t  NsMlMllI  pABfial*  asm* 
maadaiil  toférmxr  de»  GalalirH. 

•  I  vaace  daot  ict  rMahitiMIs.  feriDanl  l'arcille  i  la  piM ,  Wittiif , 
lur  la  tt\éTi\é  de  ttt  imtam,  par  la  nouveanM  dt-t  cbâlimenls. 
était  (lAroa  l'rrrrol  de*  Cjljbrm. 

•On  M  ra  pas  vu  «Mer  i  l'spplt  des  IrStoes:  ear  oa  lut  tfoil  Mit 
juitiep,  «fil  w  nioasi»  persooueaaas  w»  prasct^NiBUs.  FUMeaa 
«y  iti'iiK'  de  Mural,  ttcirinilu  antc  1rs  Iwiimda  dm  poriiMi  de  ecas 
dont  la  fo*  lui  «ail  sfefpieic;  M,  jur  tan  MiMMpmfntranle,  flall 
en  malMaeiisiROàesfHeil^imB'avaiCBt^i^AmcbSrnsiEani. 

•CanalMUdn  iwiac  aoeeta  aeseotonscnmailss.  4imt  les«|iCn- 
Usns  denanlataii  |rias  ds  ttonds  «r  Irap  ae  tcBjw,  en 
|ilsvaniksciio|cascas-mtaNt4u*a«i pamwiS  son  M.  Onia- 
Moila  cmcaiafiiMk  i  oiMfeaiUl  lesbiiiaarfsàaraies«8ti^«t  lew 
ealeta  liUfSdcntilrM  raaa«raeB,  cTcst  i.dtra  ou  la  CaiblccK  c«  U 
oonoivenoe  drt  babitaiiii.  dr  on  a  pu  t'aperrcroir  que,  k  $  proprié- 
taires aimant  inicus  capilulrr  aviv:  N  bri|;-itiJ*  que  Ar  %'t\\^->*tt 
par  leur*  refui  1  de*  dt^attationi  rnntiD'.io)k  s .  ce  ut  ci  ohi.ujitiit 
facilciiwof,  pnr  Irtirt  mention,  de»  rt-finçr»  cl  une  kuli<i»'jnor  a4<u- 
\\\\  sji:,s  !■  I'  iii  les  I  t'ti'Ialioni  d'un  fie  ni  tl<nit  la  iln-oiiTerlc  <  ill 
eu-  fjtali'  au<  uo*  comme  anv  antre*.  Funeite  ioleltiseocc ,  qui 

aerrut  i<-«  proRiSs  aa  mal  qn'nae  pranttrs  «niosMtoo  t 

f Ire  pnifeiui  !  ' 
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lit  eofin  sur  la  fietilc  tie  d*tekit,  à  quelques  mittet  iê 
Mapln,  paraissant  y  Touloir  débarquer.  Le  2û  juiu,  aa 

niomcat  où  ravnni-f^ardc  de  la  flotte  CDDCinie s'avan- 
çait dan»  l«  anal  eaire  l'iie  d  Iscbia  et  oeil*  de  Procida« 
plusieurs  chaloopes  csaswiièns  de  li  marine  napoli- 
ïatnc,  snntt'oue»  par  tiBc  corvette  ct  par  la  frégate  la 
Céiès,  quilléreut  la  côie  pour  reconaaitre  ces  bati- 
BMots,  Ct  Amat  MsM*i  evtMrta  ptr  des  ffsnss 

tupt'rieuri  s.  I  "n  romhat  5'rn[;-)Tr:?  ;  (r^  Anglais  faisaient 
VU  (eu  très  viuleut  que  ia  tlyUilie  DapoUtaine  soutiot 
sMtt  kMf'ieiHps;  uac  Mfieie  iSf Mie  fait  mCrae  tel* 
lemeal  endommagée  quVlIc  fut  ol)ligiJe  Je  pi-cndre  le 
large.  Ënfiu ,  Ut  batimenU  napaliUiDS  vinrent  A  bout 
de  ae  di^gager  «t  de  se  Mettre  sont  I*  pivteeiiMi  des 
betterirs  de  Peottolo  ct  de  BaTa. 

Le  roi  Joaihim  ayant  donn*  l'ordre  à  la  corvette  et 
à  la  fré)$aLc  de  riiui  er  daus  le  purl  de  ^plea^  «s  diux 
MliMents  nmirent  à  la  voile,  cl  parflWMit,  ea  trom» 
pant  la  vtg  lance  de  rcniiciiii ,  à  iraversiT  une  parité 
de  l'escadre  et  à  gagner  le  large.  Mais  lU  iurtui  bieul6l 
ttjoiÊU  psr  «iM  Mpif  e,  «um  cstrveuc»  dit-bnit  esneo- 
aîèi<9  et  deni  gsboles.  Un  eoBsurment  pA  Itea  mmî- 

àei  brïKaïutt  «  n  campagne .  AI  (iMp<  ndi*  kt  Irivaux  tin  rhamt». 
Trinotiliun  d  Iniii  ux  himii  rtunii  daM  ttt  kmiif*.  «ou*  la  f  ro- 
IiyIimi  itct  iruiiiH-*  r^uliH^-c,  <  i  l<  ih  ulc  de  niurl  r>il<Mo*t>t 
ounlr«  imit  tiKliïulu  qii'mi  un  ini-mlr.iil  d.ui»  U-»  i'.iiii(Mi;iU'>  ii\C> 
(1.  «  t  »  ru.  1 1  k.ii.*  M  l  '  i>.ii  t  !(■  ili  i  (  4i:'  'rin  fi  .11  iiu  i'*.  l,-  •<  |>i  irtrip^llX 
Jinipni'l.ui  1  s  in  uniil  l  unlie<(c  cl  il.  iiiarviM-r,  ti  rtpondi- 

rtnl,  IKHtlbu'  iKj  ir  l.OdiLjri'  cl  uHr  tX'tir  Irlc,  ,lr  ne  i  i  nlirr  (Uilt  Icoi 
florcrs  qit  i  ii  prinnuiit  nii>ri«  !■  n  li  (;jiu1»  ctc  kiirt  caiii- 

munct  n  •(•(■  ii>i»  en  tii  vi'  piin  d  un  lo  lx>  «,  ^iêfH  Ip»  nio'  i  i'ju  > 
qnt  kt  Iniiii"'»  "il>-'  w»  <">  ***  IwiganiK:  lis  plm  faiWt*  tiiimii 
CétIiT.  l'o'irMii  l  p.ir  II  faim,  par  Ir  fi  U  tl' »  ixWo  iDCt  inii|)il>-».  h 
plut  gnnd  iKkitibrr  lU*  hiR  iih  IdMtftil  i«  vk  ni  U  veiidanl  riièn- 
ÉMN.  \jf  rrt<e  de  nt  niin^nliln  .  rMiiil  aux  «kriii'mi  rxln-'mi'^ . 
•t  TCiMl  TohniUirrrncnl,  piélérani  nnrtiinrl  arnirte,  wmi*  liroiiipl»' . 
aos  mli4li*H  hH'r.'manei*'**'*  de  la  |MUr  rl  de  li  !ihn. 

•Ut  priMHM  m  ruftel  nHi|»<ln,  rt  dr*  inbunMix  i^«<etaf*M  vam 
jeiCr  drt  rrtitnrt  Cl  HfÊm  Ir* nmn.  On  MWH.  nW  (^XM drt  fou- 
iMHgt.  ks  ImbiianM  qol  axaicnl  m  *•  rtpporu  ■ne  mx.  MMWt 
iaennn  c(  dMicale»  qal  ilt«Ml  mnlaer  dr  fitimin  m^itrun* 

«Oe  en  IMe  mt  qpauil* prodigicAi*.  l/«  Mm,  Im  ownibiv» 
iwwilimiift  nmwt,  a|Mt»  Irar  rataitim ,  flx4«  S  dnfil^iieit,  M  la 
roule  de  ctmio  i  ?)np>ni  M  marqué*»  p«r  im  dit^nOlanU  trOflMN. 

tOe  qitc  ItHi  «pargita  Ail  «irr<giiiicim.  QtH-lq'utciMva  tMqioIMms. 
tomei  depoH  Ortie  ctpMWMi  liaient  oMiipr  •!■  de  tKK.i|«a  te> 
jORca  axairnl  xbmM.  On  !«•  «RHsni  mr  M  ««ricseiilMfd.  tlai» 
Irar  Imputation  Ict  avarl  (rllmipal  drrawia.  eoMa  porttrMl  lu 
comirr-nation  mit  leur  jat$af^.  Pour  prévenir  Iw  effbtideltar  Aon 
n  kiIl-  ii'u  rb  11,  on  lit  Ht  tiKvrc  par  du  rolmnci  (le  troaret  friB 
vaiici.  U>  (i«fiiorableoontomnuikin d'homme*,  dant  m  dtsaMmnrt 
carapagnct.  ne  bitti  pat  aei  Otiabniis  tetcmpa  di  Mrs  eebikr 
leur  efrcayanle  renommée. 

•  Ixt  rjdarrrs  itc  l>caMi-piip  r!p  \)Tir,3nM  furtnl  (iT)ii\é*  djtn  iIp 
tie^lte*  lonra,  toiltditi  nuiiirri  al  aiiiloum'c».  Ont  1.^  qu'a^fi^fr;!^ 
la  terreur  rl  Irt  tie^oilis  il<  .ivut:  t  él^fir^rLi  par  l'aiVJnii-  cl  la  iiiart 
«Oo  a^ait  acriirmile  im  tt  grautl  nombre  d'^ir  ité»  dam  la  pri- 
«m  de  Catirmillarl .  r«péor  de  tour  é.roile  H  niattjliie,  que  l'infre- 
Uoa,  la  maovatt  air  «t  la  n^lintnre  iht  Rardicnt  ,qid  n'otaicnl  rliu 
ihm  afipnMtwr,  fltrnt  périr  branroup  de  crt  m.ilUeiimix,  diml  (et 
csadaTret  reiiairot  plutlvori  jourt  tant  élrr  reiin^f .  NouVMu  cime- 
li^e  od  lctxiTanit,coDrond(i«  a\rc  Ici  murti  >i  presque  aiistl  U- 
ievt.  nVa  AfMraleiit  ^  par  ieMMiomit  drt  toiim-aocet. 

•La  Obtatit,  aor  Irt  borda  doqacl  on  axait  cxémK  nne  futi'c  de  rrt 
tlcllnm;cl4Mtlellt,iGaaani.aiMe<lcpro«Badear,aM«tra  lonv- 
tamwrborrdite  spcctadcde  bmcorpa  immiM.  omaeiile  n  drr- 
nttie  iccMi  reiaelii  daoa  InMs  ka  prax  èocca  «b  nianaie.  Comprl* 
ma  par  une  terreur  aalulaint  II  ne  reMa  plot  aot  insImlnUointfa 
ene  das  arirlirc'peM^  aaea  «MHal.  Le  eftrwtant,  le  xDyaKnv. 
perewmfeat  Irt  roatct  «ant  cralale  et  aans  eaoorie,  ci ,  depuit  crtie 
dpoqnc.  trt  l>rif;and»  n*in^lt•^rvnt  plus  Ir*  blat^rei. 

■Ce  prqjet  nVtall  pai  noinean.  ct  plnticuix  sendnmc  rataient  m- 
licf «}  nais  paraeent  n%«eit  cBica  fMea  pevtein  di  MhMb  Cl  ha 


tM  4  la  paiMa  da  nMil'ippe.  Il  «uit  qualia  iMims  at 
deatiadn  sOir«  al  toale  la  population  de  Naples  était  , 
IA,  assistant  au  combat.  Après  tiDis  beun»  de  la  résiS' 
tance  la  plus  opiniâtre,  la  fré^te  et  la  oorveiie ,  cri- 
bles de  coups  de  canoa  et  presque  désemparées,  par* 
vinrent  à  entrer  dans  le  port  de  N.iplc<i,  aux  cris  mille 
ft)i$  répétés  de  vive  le  roi  Jonchim  l  vive  l'empereur 


Occupation  de  l'Ile  de  Procida.  —  Combat  det 
dkdoupes  napi^ttaitM. — Pendant  qne  1rs  deui  bitl- 
ments  napolitains  se  di'fcndaicnt  si  glorieusement 
contre  des  forces  Vtm  supérieures,  1rs  troupes  anglo- 
MCilentaes  pédéiraieot  dans  Tlld  de  Prbcida,  dont  elM 
s'empaiaiciit  ■snsesnp  fiErir.— Une  dMIsion  de  trente 
chaloupes  cannDiiiferrK  Da)Kililain«>!i,  n^veannt  de  GaCle 
à  Naples,  parut ,  le  letidemaiu  2U,ti4US  le  canal  qui 
sépare  l'Ile  de  Procids  de  celle  d'Iscbia.  Ces  cbslmpsa 
iiy  în(  bientôt  entourées  par  Ici  bi^liments  ennemis, 
cuiuuai  «  engagea  des  quatre  heures  du  matin.  Les 
Nsptdilalas  se  défendirent  avec  vn  frand  eenriga  $  m 
brick  anilals  ftit  br  AJé,  une  caaannMra  aa|laiaa  aanlla. 

demi  metiirrt  n'ahoullumi  a  rien.  !/•  plan  de  ee  drrnirr  ftit  promp- 
leniciii  oiiticii  et  cxécilé.  Il  iti  iiiailinjrViix  qiv  la  xinupor  de  tra 
ùi  Jii  A.queiqiirfoit  nul  mil  rpi  l'ii  fi,  an  .ninul  il.  «  iiiuun  iUt  uii\ii(-«, 
il  iiuoii  ail  eu  i  lui  npi  it.n  il.vu.r  h  ii  u-  hC-  .|];i-ii'n 
elci  VKiIhiI»,  »liiull  arlii'i  .m-  »  'mm  i-u  \  il  1;.  <  *  rl  «  nirmn  i-«  i  -  lii  « 
|ic*'ipiia'r>mrnl.  Mju  il  fini  'iin«.  lu  11  ilil'iili-  de  »  i'<-l-iirer  d  ils  u[i 
iléd-iir  (te  (;i^<v.>»iiKiii<  1 1  <l<  I,<iU.i1'hii  hf,  U'uiorm  i-i.ii  i,\  1  n:  m  1, 
>m  éloiijm  t.  On  iic  (KtUVdU  lraii.^ii;(T  i-iii.  |ii  kIii'  Ix'jiii'oiip  de  initiai, 
.  ,  i  l  11  ■  li.ile-  le  HK-eC-*  "li  i-ri  .ncr  pir       (AihiiiU'».  MotiHt' 

(•11  iNti'ci.i  r^iirr  exnitr^  unettri^riié  wmn  iit  |iaii>>  v  lu  p  Mn. 

>L-<  tul.T.iiiiv  j  tr*  aliua.  tant  doute,  m.iit  i'exvt*  nxilraliv  Ml 
idiit  cvitdauiiivttle ciHiire,  H  il  tatit  Cv>ier  l'uliiux  en  (oiii.* 

A  ve*  itt'tai  t  Kéii/rjux  a>Hiliii)i  q  rfl<|<iri>  iWla>U  pai  liruii<-rt  rm- 
H'tiiiiéit  ati  iiiéiiic  auii  iir  <4jinnii-rin)<it  d'air »rd  par  ladMlucr  le  caa> 
IMMC  orixioal  irt  p  lli«eique  >'U  I»  tKa;id  ralnbrvkt. 
•  Liw  iMlni  vtl  ii>  KéHènil  te  j.i*t«uiv>rptile  x>-lonrt,  m  ia  mf*k 
Kilr,  le  «li*^  <»rB''  ^  la  "kwic  éMinr  ;  ii  jamb-  cal  imipi  IcMie 
Ma lool  cuoxeria 4'uiie pnn  ^aamiiHtv.  Usa» atcciaiiaconMtits 
•la  larip  maalnu  notr  IweMxelgnM  JiiM|ii'aii  iiMitlan. 

•Uur  tNc  taïramffte  «TtUM  tM|itt  mi  cliapran  erni  de  MImM 
aaitoeia.l)a|nrMMicnMM|iinê  iaMam,  tostatolif  I  la  cHMwa 
et  le  ilyici  catbs  la  1oiw4r  le  fitm  II  «igiwM  Mir  oarpa  ac  le 
ivieiort  eitMfer.aanlcr  ta  bâter  ai  toaCbctiiii  lone  t  et  MnMnrs,  c« , 
pouf'cai,  le aia««  d  ralliMiirnl,  oa  le  pi<aae»  d'une  Trii<(rai<<r.  • 

taMianI  long-iniipt,  diaqt»  d  tirtct  ml  tan  brig-md ,  ta  faande 
partlcnlltix!.  termine  Aiilunlit  el  Meic  o  intetièren)  le*  rnximotde 
Vormanoei  drCatiraTlItiih.  Bemm-ata.  Niérvflo.  rarafanii  ri  Galla 
<nirMil  a  conlriliuiinn  l>  8  eoMron»  de  Nicasiio  r(  rie  Oinenr.i.  Bi>jii , 
ftlaelnio  .Antoiiin.  lim.lo.  rjiiinfu  jil  la  S.  rr.i  Sin-lla  cl  Ici  biMirgt 
i(.(:a(a()/«ri  1,1,  1  'ipv  WnnfTi-,  MouhiIm  ci  HnJirio  époiiranlalcaS 
Im  ritaj;e»  ilrs  (htu  mets,  il  i"i-xtn'iMiie  de  la  i^labre  iillérunre. 

n;«,jrro.  lor:;;  lciiip<  Ij  Uin'iir  d  i  lnulle  Soijoo.  rr ndll  »riiiTrrt 
iténl'eut  leii.i«ta:v  "le  ^'eiiipi.ira  .1  ^  yll  i.  rendant  la  |ierMH'iili<in  de 
'«Uniki-i.  1.1  dilH' nlli'  d"  cji  li'T  M'ir  lio  iiie  nonihrnue  et  de  potir^oJr 
â  dei  beti/iiH  mtttttpll^  Ir  rorea  do  dt.s<(<iiiim  r  ta  mite.  AoromiMl- 
^nédeta  feinme,  d  fui  bienlAl  rétim:  .<  n  <M-edct  iictaetcl  de  Itterbe 
det  Mi  qui  lui  MTTaietit  d'atile.  iMui  cit  nimimilt  de  déiretae ,  m 
frinine  acrnucha  d*iin  filt .  Il  ot  det  InUadit  où  te«  tcwint  ct  l'amae^' 
de  la  xie  lioot  taire  Ira  ptai  eb»rr«  arKetlont.  It  «am.  craigaaBi  eoa 
Ifi  cria  de  celle  cfdalur«  ac  rétiïtattmt  ta  reirade,  lui  brita  aana 
pMM  la  Me  OMlrene  arbre.  La  mère  lit  laireca  doulnir  aecraMM 
<nn  pardi  tort  ;  ma-s,  imlHaift  de  «nmal  od  9mit»,  <MarM 
par  «■  p«  de  «te  qBHrtiaHpi»eartf,«SÉl*eaauttinisilfW- 
ilood,cl!eaa(sil  axae  admaa  aca  arases  et  im  Draïaita  le  (rinea«aNl 
qn*U  pM  te  mcllre  tn  dMtair.— Ciie  idcempente  était  attachée  1  ta 
Uiedecebrifiadiaa  fcouieana  aintitAldfciai«r«mcftaitM(a 
tollicitrr  le  prix. 

Ud  rapporte  qu'on  oe  put  axoir  Pararaiill  que  n>nrl  rt  crililé  de 
roupt  :  rclraiictié  dant  ua  liltcn  de  roeltcrt  od  il  ne  ponvail  étn 
l«rla  qoc  de  btait ,  let  culitet  rtmipuet  par  k-t  balln,  malt  let  brat 
«mut  lUnts,  H  «Nfile  fieiiturt  sfcliaws è si wegesew.  âawn 
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FRANGE  MiUTAlAË. 


bti«tphNininMlic»tiiscnd«mnaséa.  BUt  MmMt 

une  bord^  des  vaisseaux  enoemis  fit  sombrer  six  cha- 
l<HipetiiapoliUiflc$;  trois  furent  incendiée»,  et  cinq 
oMiite  de  t^édiaiNr  Mr  la  cAtt.  Le»  tcte  atu»  no- 
ifèccnidattoport.   

'  Débarquenwnl  à  Isvhia.  —  Apiti  le  eombat  du  2G, 
les  Angio- Siciliens  effcclu^^('Ilt  un  nouveau  débarque- 
ment daos  i'ilc  d'i^cbiaf  où  b,000  bootmcs  prirent  terre. 
Le  faible  garnison  c|ui  sardaiC  les  beneriea  de  l'Ile 
se  relira  à  l'approche  de  ces  forces  et  se  n^fugia  dans  le 
fort  du  cbâtcau,  qui  fut  investi  sur-ie-cbamp.Le  giné- 
ral  Geiemia,  commandant  de  la  ^araiaon,  sommé  de 
se  rendre ,  ri^pondit  qn'il  w  d^odralt  Juaqa't  b  dw-, 
nière  eitnlmité. 

Tentative  de  débarquement  près  de  ScyUa.  —  Le 
général  Parlouneaux  était  accouru  avec  une  grande 
partie  de  Sfs  troupes  vers  le  roITc  de  Policastro,  où  Je 
R^nf'Tal  ennemi  avait  fait  faire  quelques  démonstra- 
tions. Le  gtÎQ^ral  Stuarl  voulut  profiler  de  celle  diver- 
aion  pour  (enter  un  troiiiime  débarquement  an  envi- 
rons de  Scyila.  Ix»  tmiifvs  ennemies  abordèrent  sans 
résistance  ;  mais  au  niouieui  où  elles  se  préfiaraicnt  A 
allaqwr  le  lart,  le  général  Partenneanx  aecevntt.  Les 
Anglo-Siciliens,  nr  se  rroyant  pas  assez  forts  fw>ur  ris- 
quer le  combat,  se  rembarquèrent  si  précipitamment 
41'ila  akandonnèmit  anr  te  rivage  teni  knr  attirail  de 


as  «s  MU»  M  poctrfll  tev.  Ob  caiioia  sa  iMs  I  RofflMoo ,  iMu  de 


Un  aoltC.  rMngWaSM  (M  paglujo  (r«ptec  de  meiile  de  foin', 
I  danutncariout  hc.  pour  ne  pa*  tomber 
[  est  UtMmimi.  Ni<raMo  fut 
ilii«Mr  la  rsote  dr  NicaMPO,  lar  un  MiMiia»  Il  gwla  c»f  i«K<nii 
ktgoNaeMmidnà  kiL 

PaoDè^e,  l'cfrrol  de*  entiroiu  de  i.a»i>jrina  et  de  MonUaro,  lui 
ISIiroiedMcolonart  niobilei  de  Mari!  iSi  Maaoïi  j ,  Mcicio ,  Riacinio , 
Cannioe-Anioiiin.  rurcui  \c  mtv.'i  s,  ri 

Le  rot  Murjt  ik'  fui  pj«,  (-uiniuc «oo  j.i  tuc-oîsitijr.  {n  u,iigLM:  d'am- 
niii  I.  Il  I  II  utoriM  ct|)e«d»iU  quektiut  unrs.  Ix.-»  rhcf»  ilç  tn  if.andi 
deTiiin-nl,  apr*»  41  te  reflirte  en  Rnli-c  aM>-  \  (îoiiMTniiiicQl ,  Us 
ph»  Rdoolables  el  le*  plu*  actiarn<<i  (irrtik-iiic  urt  dr  mu  n>éiiic< 
«loiii  ih  ataleni  naentre  pan;^^  kt  (Tum  t  rt  le*  djn|;er« 

CartiiiDe-AolonioeKkilM  jvjirnt  «rvi  tijiu  k*  iruunr*  r^Uet. 
On  a  effctim-itimt  mnarqf»^  plut  d'ordre,  plut  d*l>at>ilrt<  Aant 
kon  ditpowlioni. 

Beolnrasa.  ihiT  de  l.i  tvinOc  Uc  S.  Bùggio,  ftiyant.  avec  quatre 
oomp.ij,r)  r  i  l'iiiroTtiinr.  un  d^iacbeuiciit  qui  leKrraildeprtt,hii 
anM  par  ie  Hrate  ADgitota .  qui  Mail  abn  tr^  gonlU  et  irto  ra- 
piat,  d  ^fà  «lUil  un  olMUcie  1  u  ftiile.  Il  tenta  Tiinamcol  le 
■  *  bmli  «ni  IM  Rlna  au  BiMini  4e  comnii. 

t  a  ftaeieaa  «t»,  il  i^ssla  par 
I IM  autndiriiiBi  loiln,  aprti  om  ÉtfHww  hupnaty- 

s'aMIftat  mutadlsmit  S  le  aNcl> 
I  la  OMie.  Cl  Ci  as  Itfen'aTCc  fciae 


grande  quantité  de  lireijeetilea,  des 

lions  et  des  vivres  de  tout  genre.  Le  général  Ovaignac 
coupa  deux  cents  cavaliers  anglais  détacbés  dans  l'in- 
tdrienr  dea  lems  et  les  Ht  priaonniera. 


Itembarquement  et  départ  des  ^nglo-Siciiieiu.- 
Les  opérations  du  général  Stuarl  ae  iMfntmt*  to> 
cupation  des  Iles  de  Procida  et  d'ischia  et  A  la  tenltfM 
du  débarquement  sur  ScvHa  !l  ne  fit  fniuilf  quecfoi- 
str  sur  les  côtes  du  royaume  de  ISapies  et  tenir  ea 
lialeine  les  tron|ies  chargées  de  les  défendre.  De  leoipt 
en  temps,  fa  flotte  fai^nit  drs  démonstrations  de 
débarquement  qui  se  bornaieut  a  jeter  sur  la  cAte 
qnelqacs  bandHa.  Mais  loin  de'  répondre  *  ce  ipl'oa 
attendait  d'eux  en  faisant  drs  partisans  au  roi  dé- 
trôné, ils  ne  pouvaient,  par  leurs  brigandaga, 
qu'sccrottre  fattadMmcttt  du  peuple  pour  le  nottveaa 
gonvememoit.  Enfin,  an  mois  après  son  apparition, 
voyant  qu'il  ne  saurait  atteindre  le  but  de  l'cxpéditira, 
le  général  Slnart  se  décida  i  tetonmer  en  Sicile;  U 
appareilla  le  22 ,  cl  le  »  jttiltet,  la  flotte  était  ban  ét 
vue  de  Naples. 

Oite  tentative  écbtwait  an  moment  où  commençait 
rcipédition  centre  la  Zedamfe«- Les  Anglais,  dans  l'an* 
nfc  1800,  si  {glorieuse  pour  les  Français,  virent  ain?i 
deux  fois  leurs  projets  et  leurs  efforts  n'aboutir  qu'i 
des  résnllala  I 


I  de  labaoae  de  FogKia ,  daks  II  Amiile,  IM 

'  Il  poing  coupé  avant  ton  exéculioB.  Le  IwMtiMU 
B'ajraM  tm  Humtt  du  premier  coup,  le  patient  demanda  a\tt  in- 
•tanre  qu'on  lui  pcrmtl  d'anir  lui-ni(roc.  Il  acbcra  rhtidrmnit  ei 
d'un  Miil  coup  de  «éparer  «on  poisort.  •  l'oe  anire  faît ,  Uii  il 
cl'esAailOir,  iMMdeuiuir  imcnx  l<>n  iiii'liL'r.i 
Celle  r<rocUé  de  courage  ue  iKut-eiie  |im  auM  à  la  buluttt  Oc 


ce»  I 
leuni 

M.  di  Ritianii  cMe  i 
d'injortiai  qol  atgnalêifsl  ntaM 
peftéeatiOH  du  Bdairal  MssWi. 

•  l4  Trure  du  dier  de  lirignids  ParabnU.  qui,  dMou,  R^vaM 
d'autre  tort  que  un  atturJation  atee  ce  luii^rattle,  M  arrlMi 
loua  ic»  prochet  d  rùiul.iiiiiKV'  ruiiHiie  eux  au  dernier  Mipplioe.  Oa 
en  forma  unetiialnr  donl  elle  él.iit  le  uremier  anneau.  De»  pr^irt», 
dc«  IxniriTJllx,  fii  ii.mri!  I.iiu.irihc  <lc  relie  piCM-miou  l)orrtlile- 
inelil  riiIicuU'.  3  \H'tiim»,  rnuvfrU»  df  buiint  ln  (x  ini*  dr  flJM- 
iiif»  et  (l'uiir  ■  s'i-n^'  df  la/i  Ijt'nilo,  ( \.in:iii  nmi,  ii  i  »  *ur  (Ifi  int%. 
(  I  poHxt  il  rt  iKjur».  i;'i»I  do  a  ltr  iiianj^rï  nu  It  n  conUiiisil  .iu 
KiIm'I,  <hi  ne  Ici  mina  celle  tricle  pa<quta»d<'. 

•  1  atarii'i)  de  CarlopnM,  dan»  )a  Syta,  capital  ne  de  !.i  fiardt' ciii(|u<'. 
<prwi>i-  par  mk  ariioiu.  |ur  un  dérouenicnt  um  borne*  au  itouM'au 
(TrwifcriteHK'nl ,  pour  Uquil  il  j\4it  »uf»poiU-  tkt  frju  eiKirnu» .  firt 
iiiii  en  junemcnl  <  (  i-ondamn^' i  mort  sur  la  di^potilion  d'un  bri- 
gand qu'animaient  d'ancienne»  Itaioc*,  et  qui  déclara  eu  a<oir  f*0 
désarme». 

•  Pouvait-on  nicltre  en  Maaoc  le»  preuve»  poailixetde  leder- 
viccs  avec  1.1  dénonciation  d'nn  haibare  couvert  tie  crime»  cl  de 
uuR  ?  Quand  le  CatabraU  n'a  piM  depoif  nafd,  il  hraiva  «HCiiO' 
loninie.  De»  prélaU  recomrMadaMw,  tmaoconp  df'ClWB*,  CMUr 
dlRBl  la  gtin  de  Tilariwcl  M  pUKSl  raUcnir. 

•On  dlTceciire  la  mort  éil^nM.  d  «MbM  flritt  I 
acMé  ilimili  en 
.  Car.  lupa  qw  la  vim  <l> 
livide  a  ntorreor  des  tanima 
dt)no-1tmo,  compUeedciNertaHitdai 
pMitlon».  n'était patmiae  en  in^;cniral,et  rtfiit  | 
an  otHcicr  de  la  garde  civique  du  (>ay«  même. 

<  Quoique  le»  babitanti  de  ers  provinrr»  ruueiil  loul  droit  dtW^ 
prMailte»  «loirc  le»  brigand»,  d^RoulUnlK  l'ui-ore  du  uns  deb** 
prochi  I. ,  ou  a  va»  avec  peinediaputcr  aux  ixMirn -iLi^  leur»  vie* 
imie»,  rafiiotr  avec  «ttx  de taftarkct  reculer  Ici  iMraudctdoMlutffc* 


1809. 

12  JOUI.  Apfiarition  de  la  flotte 
Xr'OtamàtUtCérH. 


RÉSUMÉ  CHRONOLOGIOUE. 


W  jf-iy.  Comliat  des  chaloupes  nspolitaînec. 
 Inve^tiMement  du  fort  d'Iacfaia. 

'J!i  ifUMT  P^itart  de  ta  Sotie  angio-iiciUeanr 
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1809.  —  CONQUÊTE  DE  L'ANDALOUSIE. 
BL0CII6  DE  CADIX. 


SNttrtion  *t  rbpatpw.  -  Ije  rot  .looept)  «MeMe  IVf^tbn  d'AndalotHW  -  L'ara*  fUK»  te  pMUgt  di  te  «nra-Mortn.  —  BMU 
OHpcîM'Vcrro*.  -  Arrw^e  lur  ieUM^atentvtr.  —  Coottot  #Ateala4*-H«ri.  —  KatrAs  «  «Grenade.  —  Arrît4c  devant  ^««iUc  -  GooaeU  de 
gxjcrre.  —  Stxili  fail  cUNàdcr  l'oeroïKilioii  de  S<«ille.  —  Kii(r<e  à  Sévillc.  —  Marcbe  iur  Cadix.  —  Somniatioo  inudir.  —  Blocu.  —  Enirte 
à  Malaga.  -  R<'«iiIIïI<  de  la  rouquMe  de  r Aadaloiwte.  —  DtMeiuivra  dunê  Cadix.  —  Trtoaifhe  du  pai  li  aoffb».  -  Op<ra4knM  m  Bitra- 
■ladara.— Awfph  fnrta  CAodaïaaiie.  -  MaoïlMMtoa  lÉiimlUc  dri  kabiiania.    Lt  RoIttlttMriUero.  -r  éta^ittenieal  dn 
Uruto  mmim^  -  L'i— iw#wi  KWWiW^tlim » Jinli  ftm  Madrti.-^- Mwwwirti  ifcri  tea nmnawte  »  I'. 
-.sniie  du  biociM  '  -  iiT    rrTw  tn  Birt  ili  HUmpli    liMilu    HiiHw  (ifliniifi  ni  ffti    tniiBiit  In  friinnlTri  iir  tê 


SWIT. 


SiÊuattBm  th  l'Santtgitf.  -^Lt  roi  Jo$i>ph  tUfîde 
^ÊM^éMùm  é'JiukUoi*iif.  —  etHnmcuceairnt  4« 
Itf §,  tl  «|N«i  !■  vIcMi»  «Onlt ,  l'tmé»  rmi^ , 
bmirrase  dan»  *e»  rnirpprim ,  éiail  Yiciorfras»»  «nr 
toiiH  les  potuts  de  )'K»|Mgne  :  daos  la  Viode  Casiille, 
legèaér»!  KrlienuMM  tvilt  Ittitt,  I  Alba  de  IWtnèt, 
!*armiSf  dudnedel  Parqur  d  r.iraii  rrj«léftfn  Poriogal; 
dans  Arcgoa ,  le  général  Surfaet ,  ea  Catatogae,  le 
mavMMl  Aagnaa^tiwKiH  lemporM  #iMatiirt»  avM- 
tj^ps  sur  l'ennemt  Gfmnr  ,  sprfs  un  »î»«ge  long  et 
OMartrier,  venait  d«  i«mbef  au  poiiveir  drt  Français. 

La  Jwrt»  «astral» dnMto  i  Mvlfle,  m  tMliaiit  plu* 

comment  conli nu rT  une  tutte  dont  le  ix-upic  se  ruon- 
trait évidemaieat  fatigué,  ni  par  quela  moyeos  réveil- 
tar  IMIfMnaet  toojo^rs  erâimat»  ém  Bipagnol» , 
asBonça  la  convocalioo  de*  corlès  pour  l«  mot*  de 
1810.  Joseph  en  fut  averti  ;  il  projeta  de  la  pré- 
rfCde  ^filcr  des  circanslaDces,  qui  étaient  favo* 
ftMMtMCMse,  pour  alieindro  et  frapper  Hnsurrec- 
Uon  an  rcpor,  e«p<*r3nt  q«p  ce  dcrnirr  succès  amènerait 
une  soumiastoa  complète.  La  conquête  de  rAodaloasie 
■flit  résolue. 

Vn  fait  peu  connu,  mais  qnt  noas  pooTons  attester, 
c'est  que  M.  le  maréchal  duc  de  Dalmatie,  qui  arait 
wm^kêsé  la  marMNtl  Jaardin  «taaa  tes  «siietlom  de 
WÊ»i9T  général  du  roi  rf'Bspagnc  et  des  armées  françai- 
an  daas  la  Péniotule,  ne  partageait  ni  les  espéranceii 
ai  hipMoii  4a  roi  Joseph.  H  tranvait  linpéditlon  trop 
hasard.jLisc  pour  être  tentée,  tant  riuc  l'armée  anglaise, 
écbeloanée  sur  tes  frontière*  de  Portugal ,  serait  en 
HKima 4a  profiler dtt  moimment  des  troupes  fran- 
çaises vers  le  midi,  en  essayant  de  se  jeter  sur  Madrid. 
Lea  défilés  de  la  Sierra-Morena  paraissaient  rcdouta- 
Mea  i  Boa  gtoéraax.  On  avait  encore  la  mémoire 
frappée  de  la  ftineste  eapitnialion  de  Baytea. 

Le  wi  Jo«pph  n«  s'était  pa^  Hi"tï.imnli'  le  dingcr  qu'il 
7  avait  i  laisser  sa  capitale  ii  peu  prés  dégaraie  de 
tiMpra  I  aaaii  «m»  la  «a«pa«n«  préeMeale,  N  tVlali 
Jrouvi»  rn  farr  de  lord  l|inf;|on,  et  il  avait  pu  étu- 
dier k  caractère  prudent  et  le  «yslème  temporisateur 

fAMval  Mglala. Jaieph  pensait  qw  laoarps  du  gé- 
iM  Keiiermaa»  iinirali  pair  «oMailr  fwtwtê 

T.  IV. 


CMhMtraiiclIsf.      iteafinaA.  -  lai 


^nglf>-portup(»i)^rt  pour  rcmpèeberdc  rien  eatrapce» 
dre  il iiiiportml.  WHlinglun.  d'ailleurs,  n'avait  pas. 
mains  t  r  si|«rr  m  t'aveuiurant  au  i  ent rc  de  l'Eapagae, 
qoe  le  roi  rn  marchant  »«r  ^^l'Ttll  -.  Kn  e'frl,  la  rHvrvt 
de  l'armée  d'Andalousie  taiHiu  \uUt:-l«ce  rl  revenant 
*  flmpraviata  aar  aaa  pas,  le  général  Kclienauao  aa 
pnrtîtnl  par  une  manœuvre  rapide  sur  Ir  Banc  de  l'ar- 
mée ennemie,  auraient  placé  les  Anglais  entre  deai^ 
«rax.  Biifiii  jrâapii  «oraplalt  ater  haanoMn  4n  MUit 

frsnrfli?.  nudjcicux  et  j.i  npriii^itrr  qti3t}d  il  s'aj^it  <ia 
marcher  en  avant-  U  avait  la  presseBiimeot  du  succès. 

lietBaridMl8aiitl,lalB  4a  «a  learfva i ee»  rai««tt«- 
j)er>isla  dans  »oo  avis  de  ne  rien  pntrpprcndre  ;  r  t , 
préteitaat  qac  l'Eopereiir  n'avait  point  ardeooé  cella- 
ripéditioo,  avaal  4i  la  «aii—tir,  il  «int  m  mk» 
écrit  da  rai. 

L'armé  force  le  passage  de  ht  Sierra  JVomta.— 
de  Detpeka-Perns.  —  y^rnvée  sur  le  €nMâÊt\ 
quivir.  —  En  quittant  Mi^drifl,  Insrph  se  fifarrompj- 
gner  de  ses  ministres,  des  pnocipaus  oiâciera  de  sa 
mtfMa  «t  4a  la  pr4a  t  II  an  partit  le  8  janvier  1810 , 
et  trois  jours  après,  il  se  trouva  à  l3  tétc  Ar  fjOOOO 
hommes  au  pied  de  la  Siem-Morena ,  dont  les  crètca 
avatait  «••a^woa'MBl  farliMea  imt  lea  tiiaitii 
espagnols  pt  qued(!fendaient  les  drbris  dcrannt't!  d'Ar- 
rizaga  baiiue  t  Oca^,  les  garnisons  et  les  levécada 
l'Aa4alaaMa  an  ar4fee  4«  4«e  4'Alh«qBen|af. 

Le  centri'  de  l'arinLC  française  toiiiposi?  du  corps 
da  maréchal  Mortier  et  de  la  réserve  sous  les  ordna 

l.'VWàt  iTfvagae  avait  ater*  l'organiiatioB  mitante  : 
t«»  «MVS.  —  0»r.  —  1*  owrlduil  Vklof. 

r  -  --ui 
a»  -lai 

¥  -  -Ui 
8*         —       —  lai 

}«         _       -  Ut  martchim  Augarea». — MaedonaM. 

«•  —        —  Le  Rénéral  Junol. 

tJo  9'  fort*  ao  nirmaii  en  outre  *  Bifonne  avec  les  i"  baiailkxu 
(11'  Turniér  lUi  midi,  cl  une  4riii<^>  diilincle,  an ONTSS dU nsNihal . 

Be»»i«  rr> ,  u<-cu|>ail  le  naril  d<t  rKspagae. 

iiiw  d'AndJlouue  ^laii  ooinpohV' ilcs  I*'.  (  it  :/  toiiM. 
Celle  de  rorlugjl  «lait  oompotée  di  •  2*,  (T  cl  S*  corpt. 
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4a  tHatnX  DmoUes,  tnivilt  ta  grande  route  deMadrid 

ICadis;  railesaacbe,commaDd(*ep«rlegéQérai  SCbas- 
tufli,  mardiaitnir  Lioarèa  ;  l'aile  droite,  qaiavait  pour 
chef  le  nttrtehal  Victor  (d«e  de  BeUawO,  ee  dirigeait 
sur  Almadea.  Le  mottvemeBt  dcrait  l'oplicr  eimulM- 
Bémeot. 

Le  roi,  a«iitédu  major  général  Soalt  (duc  de  Oat- 
MllieX  décidé  que  le^rps  principal  forcerait  le 
petMge  au  défîl*^  de  ()fSf>eiia-Perros.  Ed  conséquence 
et  après  avoir  fait  n-couuallre  les  positions  enocmies, 
il  ordonna  au  doc  de  Belluiis  d«  ledifiger  par  une  com- 
munication latérale  surCordoue  :  r;<*néral  Sébastiaoi 
de  prendre  à  gauciie  une  commuaicaiioa  qui  débou* 
«hait  an-ddi  des  montais,  fort  en  arriireda  défilé 

de  Drsprnrî-Prrrn!; ,  cf  il  porta  la  réserve,  commandée 
par  le  général  Umolles,  sur  les  sommités  qui  dommeul 
ce  défilé.  Le  reste  de  l'armée,  composé  dn  6*  corps  ans 
ordres  du  maréchal  Mortier,  de  la  garde  raynlo  rr  âe 
la  réserve,  anivit  la  chaussée  que  les  Espagnols  avaient 
oeapée  dans  les  Midroiia  où  le  défilé  préeenle  le  motus  I 
4e  largeur. 

Ces  coupures  et  des  épaolements  pratiqués  tn  tra- 
ters  des  contours  sinueux  de  la  route,  des  foomeauz 
4o HiiBB dlniiiéi  sor  on      r^alle  de  tnrfs  iieueaai» 

principaux  passages  A  franchir,  F.ii'ï.Tipnt  penser  aux 
KapagDoU  que  le  déâlé  de  Despeiia  i'erros  éuit  mcxpu- 1 

•  En  outre  et  afin  d'empècber  les  Français  d'éviter  cet 
obstacle  en  te  portant  sur  la  droite,  et  de  pénétrer 
dam  PAndalaMeie  ptr  la  liaaao  Batranadore  et  la  ronto 
de  Hadajnz  ^  S'ville,  l'ennemi  avait  également  couvert 
«ette  roule  de  retrancbements  et  de  coupures  qui, 
cunnue  eenx  de  Deipcfia-Piima,  dliiint  acnii  d'one 
nombreuse  artillerie  et  oenfilafttofianledavinst  mille 
baïonnettes. 

Le  D  janvier,  chaque  corps  d'armée  ayant  re^u 
Tordre  d'agir,  les  divisions  Gszan  et  Dessolles,  parties 
d'Elviso  a  rentrtH:  drs  cli«fil(N,  attaquèrent  l'ennemi. 
La  division  Dessolles  s  avança  par  l'aaciea  chennm  de 
Pnerlo  dei'Hey,  cnlbata  les  troupes  espagnoles  ci  força 
le  passage  presque  sans  perte.  La  brigade  Brayer  de  la 
division  Gazan,  dirigée  sur  k»  bauteurs  A  droite  de 
Ptepefia  Itrree,  parvint,  aprfea  une  maidM  péiiiUe  à 
travers  des  rochrrs  prc-^quc  inaccessibles,  i  dominer  et 
à  tourner  les  pouUons  de  l'ennemi.  L'antre  brigade, 
conoMBdée  par  le  gdiiéral  Gotan  en  personne,  agit  à 
1,1  g  iui  lir  Je  la  première  el  servit  à  lier  ses  mouve- 
ments partiels  avec  celui  des  autres  troupes  du  corps 
4tetilée.  La  réunion  de  ces  den  brigades  en  arrière 
des  coupures  et  des  retranchements  força  tes  Espagnols 
à  abandonner,  sans  avoir  pu  les  défendre ,  leurs  posi- 
tions de  Despeâa-Perros  et  les  ouvrages  formidables 
qnlls  avricitt  mnitiplléi  autour  du  détîlé. 

A  mrsure  que  l'évacuatiou  des  lignes  ennemies  ren- 
dait libre  la  grande  route  de  Séville,  le  maréchal  Mor- 
tier a*avançalt  snr  cette  route  à  la  tétt  de  la  division 
Girard,  rt  suivi  dr  b.iKcrics  légèrrs  HTifrtVs  par  le 
général  bcoaraionl^  |>lu»iears  miot»  pratiquées  entre 
les  pasiatin  les  plus  resserrées  entre  les  recbere  firent 
alors  explosion ,  mai»  leur  effrt  fut  presque  nul,  et 
Q'arréta  point  la  rapidiiO  du  mouvemeol  de  la  roionne 


franfaiae.  Les  eumaais  voyant  leura  poaitioos  teuméies, 

s'étaient  mis  dans  une  i^'rout^  rrimpièle;  le  j*"  corps 
les  poursuivit  avec  une  activité  telle  qu'il  arriva  fort 
avant  dam  la  nuit  I  la  Carolioe ,  premltre  ville  dO 
l'Aodalousie.'^La  Caroline  était  alors  la  proie  d'un  vio- 
lent inoeadîOtOattaépar  l'embrasement  d'un  magasin 
d'eau^e-vieaniiad  les  Espagnols,  en  fuyant,  avaient 
mis  le  fen.  Les  Français,  quoique  harassé»  par  la  double 
fatigue  du  combat  et  de  la  marche,  s'occui  frcnt  aussi- 
tôt d'arreicr  les  progrès  des  flammes  et  réusksirent  à 
préserver  la  ville  d'une  entière  destruction. 

Ijç  If  nd'-main,  l'avant-garde  de  la  colonne  du  rf  ntre 
traversa  Bayleo,  arriva  A  Andi^ar,  et  s'empara  du 
pont  sur  le  Guadalquhrir. 

'  A  la  droite  française,  le  man'chal  Victor  n"av:iit  pas 
eu  moins  de  succès;  il  avait  battu  aux'enviroo»  de  fiel- 
Alcatar  les  troupes  espagnoles  qui  lui  étaient  oppoaêea 
et  il  débouchait  sur  Curduuc. 

A  la  gauche,  le  général  Sébastiaoi  éprouva  plus  de 
rétistanco.  Les  E«pagnols,  se  fiant  aux  fuiranehcienii 
du  centre,  avaient  porté  la  majeure  partie  de  leurs 
forces  sur  leur  droite  afin  de  couvrir  les  frontières  de 
Jaen  ;  toutefois  le  général  Sébastiani  enleva ,  dans  la 
journée  du  20,  les  positions  de  Venla-Nueva,  Venta-  < 
Ouemada  et  le  col  de  San-K^tevan  ;  le  lendemain ,  il 
ballil  l'ennemi  à  ArquiUus,  s'empara  des  ponts  sur  le 
Gnadalqnivir  en  avant  de  Baesa  et  dii  Beda,  et  dca 
hauteurs  retranclïf'es  de  Monfi^on  oii  une  division  cs- 
pagouie,  forte  de  cinq  mille  hommes ,  fut  obligée  de 
mettre  bai  lesBnnce.~Lesceoibals  des  2fi  et  SI  janvier 
avaient  livré  à  l'armée  frnn(;3i$e  les  débouchés  de  la 
Sier ra-Moroia  el  les  têtes  de  pout  sur  le  Gnadalqnivir. 
Huit  mille  prisonnière  et  soixsnte-quinse  ptèon  do 
canon  étaient  aussi  les  troplu^cs  dcci  h  di  ux  journées. 
Les  Espagnols  avaient  eu  ô,000  hommes  tués  ou 
blessés. 


Combat  d'AtetUa-la-Reat.  —  Entrée  à  Grenade.  — 
Oiaaaée  de  la  Stem-Horcna,  l'armée  ennemie  «"était 

retirée  sur  Jaen;  le  général  Sébastiani  fut  chargé  de 
la  poursuivre,  la  joignit  près  d'Alcala-la-Heal ,  la  cul- 
buta ,  et  l'obligea  I  eontlnner  sa  retraite ,  partie  sur 
Grenade  et  partie  sur  le  royaume  deMurcie.— Alaauito 
de  cet  engagement,  le  général  Sébastiani  entra ,  avec 
le  4*^  corps,  à  Grenade,  le  28  janvier. 

Le  même  jour,  le  général  Dessolles  occupa  Oordoue 
avec  la  réserve,  et  le  roi  losepb  établit  son  quartier 
général  dans  cette  ville.  Le  maréchal  Mortier  s'était 
déjà  établi  »  ficija,  et  le  maréchal  Victor*  qua  les  diffi- 
cultes  du  terrain  avaient  arrêté  dans  sa  marebOt  arri- 
vait à  Carmona  sur  ja  route  de  Séville. 


Arrivée  devant  SMlle.  —  Conteii  de  guerre.  — 
Soull  fait  flrt-itlfr  l' occhpûlion  de  SWiflf. —  L'armée 
française  était  arrivée  devant  Séviile  avec  une  telle  ra- 
pidité, que  les  membm  dt  lajiunle  centrale  avaient  dté 
ohW'^H  de  se  dispcrsr-r,  pour  10  lébifiar  isolimcatcl 
précipitamment  à  Cadi). 

Un  eonseil  de  goerre,  ob  se  trouvèrent  les  pfiacipaax 
chefs  de  l'armée  française,  eut  lieu  dans  un  village  voisin 
de  Séyilif .  %  Alcala-de-Guadalni  ou  de  Los-Panaderos. 
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fVui  projet*  y  tarait  ifmiMi  s  l'ao  flitt  de  nar-  |  à  la  aanunttkmqlielciir  adrcan  le  maréchal  Vieinr.— 


cher  immédiatement  sarCadix,  en  laissant  teuteni  nt 
un  corpa  d'obaenration  devant  Séville.  O»  avait  la 
presque»  certitade  d^endcr  IteHoMat  dam- nié  de 
Lésa  et  à  Cadix  ;  ces  deux  points  étaient  dégarnit  de 
troupe»  et  sans  moyens  prépar<*s  de  défense.  L'arrivée 
de  la  junte  réfugiée,  celle  des  fuyards  militaires  et 
civils,  et  surtout  la  nouvelle  de  la  dernière  et  complèie 
défaite  de  l'armée  insiirRéf.  y  ^ivaicntcauséune  slupeur 
générale;  tout  y  était  conruKion  et  désordre.  Les  chefs 
lu  ftm  empromii  ne  s'étaient  réfugié  daw  cette 
viife,  qu'ai»  dechcRtarà  if  y  cabaïqiNr  fe«r  Gi- 
braltar. 

Vtmtn  prajei  eoaeiiteit  i  eeeuper  Sifille,  mnt  de 

marcher  sur  Cadix,  pour  ne  pis  laisser  derrière  soi,  au 
poQVfir  de  l'ennemi ,  une  cité  importante,  populeuse, 
etqot  vtalniMitaandeeleiniBraodiMaibredeiol- 
àats,  débris  de  l'arni'-f  qui  venait  d'être  détruite. 

I  Le  roi  voulait  terminer  la  guerre ,  il  était  d'avis  de 
marcher  sur  Cadix  ;  le  major  général  Soull  opinait 
pour  er;  I  rt  r  d'abord  à  Séville  >.  Le  maréchal  avait  pour , 
lui  l'autorité  d'une  grande  réputation  militaire  et  les 
SCOtimCDls  secrets  des  généraux  ,  que  la  prolongation 
de-la  KMrre-  Anwit  maîtres  des  provincea  eapegnolet. 

II  ramena  i  son  opinion  la  majorité  du  conseil,  en  di- 
sant :  «Qu'on  me  laisie  prendre  Séville,  et  je  réponds 
deCidiiia  Le  roi  taC  eMigé  de  céder,  tfee  le 
tien  ,  pourtant ,  que  son  avis  était  meilleur  qur  re 
du  maréchal.— Effectivement ,  quand  ploa  tard ,  après 
reeeopafioii  de  SévIHe,  en  marche  aur  Cadix ,  le*  hi- 
sutf^i's,  Si'couru^  p^r  ]v\  ,\nf;I..iis,  .ivairnt  rt'|irl^  con- 
fiance }  des  munitions  et  des  renforts  étaient  arrivés 
de  Gibrattan  nie  de  Léea  aniC  M  fertiflie,  le  due 
d'Aibuquerque  ud  jour  seulement  avant  l'arrivée  des 
Français)  avait  réussi  à  s'y  jeter  avec  une  division  de 
huit  mille  hommes,  seul  resto  de  l'armée  d'Eatrama- 
dure.  Au  lieu  d'wa»  «Btrie  triompMe,  cfcit  «a  eMge 

go'il  fiîlliit  F.-iir*" 

Ce  retard  a  eu  des  cooséqueucet  iiicalcuiables.  L'oc- 
MpelieiitleGidii,  en  coupant  court  à  la  gaerreplnia- 
sulAir^,  tarait  sauvé  le  trône  de  Joseph  et  peaMlre 
par  coatre*Goap  le  tr6iw  même  de  Napoléon. 


Si^  illeouvrit  ses  portes, et  reçut  lesFr  înrais  1  >  :j|  j  m- 
vier.  Le  grand  ^lartier  général  y  fui  établi  le  m^me 
jour. 

Le  roi  Joseph  fit  aussi  le  même  jour  son  entrée  i  Sé- 
ville. An  lieu  d  y  trouver,  comme  le  maréchal  Soult 
avait  paru  le  craindre,  une  population  ennemie  ou  au 
moins  mal  disposée,  il  fut  accueilli  par  les  acdaroa* 
lions  d'une  multitude  fmprf«srf  de  If  voir;  it  r<^ndit 
à  ces  témoignages  d  at  tccuuu  par  des  marques  d  une 
noble  confiance. 

Pendant  le  court  séjour  qu'il  fit  dsn'î  rptte  capitale 
de  l'Andalousie ,  il  sortait  souvent  à  pied ,  sans  escorte, 
etmtaw  aaa»  aiiite,  pour  aHer  vidler  laa  beauM*  de 
la  \-t\\>\  le  port  et  le  pont  du  Guadalquivir ,  ]3  taur 
d'Hercule,  l'Alcaiar  maureaque,  palaia  «les  anciens 
raie  arabea,  la  eatbidrale  célèbre  oA  lea  cendn*  de 
Christophe  Colomb  reposant  à  côté  de  celles  des  illus- 
tres capitaines  de  la  maison  de  Guaman,  la  tour  avec 
sa  colosMie  girouette  qoi  donne  aen  neài  à  l'église ,  la 
Giralda  ;  enfin  tous  ces  édifices  remarqttablea,cea 
num^nls  mripux  dont  In  rt'putafion  s'e&l  si  biCAfé^ 
panduc  en  l%.s|»a^'ac  avec  le  vitttoû  populaire  :  > 

Quteo  no  h»  rulo  Smlta , 
Mol 


Entrée  à  SA'H'r.  Cj'pcndant  le  maréchal  Victor 
a'était  pré»enté,  le  29 ,  devant  Séville.  Une  petite  partie 
de  la  population  de  celte  vaateciK,  abendonnée  par  la 
junte  et  l'armée,  était  alors  dans  un  état  de  fermenta- 
tion et  de  désordre,  présage  des  plus  grands  malheurs  ; 
elle  avait  conçu  le  projet  d'une  résistance  opiniâtre. 
Dm  mrancbcnwnie  en  tem  étalait  même  élevés  sur 
rav«aue  de  Carmona ,  et  armés  d'artillerie.  Une  poi- 
gnée de  furieux,  parcourant  la  ville  a'vec  des  cris  force- 
née, appelait  les  habitants  à  sa  défense.  De*  conpe  de 
canon  furent  tiri*s  «itir  di-s  offirifr--  frnnriis  qui  s'a- 
tançaieut  en  parlementaires.  Les  funeste»  suites  de 
cem»  asraiion.  tarant  d'aiNenn  pwmniCemetrt  pré^ 

venue  pnr  t'rtutririt:*  pt  pir  b  pirtir  ^liric  i!rs  ri1n\-pn8. 
Ceux-ci .  imposant  silence  à  la  populace,  se  rendirent 

■  QtKtiiura  écrivains  nllOaircs,  MmM  Mrim  aolm .  ont  prtfictuia 
au  contraire  qiie  JoMfll  Nalsit  Mlicr  4  Hf ille.  Ct  Soull ,  inarctur 
•nr  Caahi  :  Doos  pomoÉi  fsiaMir  reiHKiNnda  de  Boirs  rMi. 


et*  liromenâdes ,  le  roi  profitait  par  fbitdo  ) 
incognito  pour  nY^ndrc  ses  btenfililt  aur  Ic*  psnnti 

lamiUes  victimes  da  la  guerre. 


Marche  sur  Cadix. — Sommation  îmilile.— Blocus. 
—  Immédiatement  après  la  capitulation  de  Séville,  le 
maréchal  Victor  s'était  mis  en  marche  sur  Cadix,  mai* 
le  duc  d'Aibuquerque  evait  mis  ft  profit  ks  ttoîa  jovn 
que  l'année  française  avait  perdus  en  pourparlers  avec 
les  habitants  de  Séville.  Dès  le  29 ,  de  Gannona  il  s'é- 
tait retiré,  par  Utréra  rt  Arcos,  sur  Xérès  et  Cadix  avec 
8.00()  hommes  qui  lui  restaient  de  l'arméf  <iui  ivsit 
combattu  a  Despeiia-Perros;  il  était  rentré  à  tîadix 
le  4  février.  Lmtrovpe*  flrançalae»,  qui,  ai  cUm  avaient 
suivi  s.ins  s'nrr^ter  la  trarc  «les  Rspaçnols.  auraient  pu 
entrer  péle-mële  avec  eux  dau»  Cadix,  n'arrivèrent 
devant  l'Ile  de  Uen  qne  le  6;  depuis  douae  benrea,  Ille 
livrée  aux  troupes  du  dac  d'Albuqurrtiur  ,  .iv^iit  été 
aéparée  du  cootinmt  par  la  rupture  du  pont  de  Soazo 
anr  le  canal  de  Sentl-Fetri,  et  rendue  de  la  eavte 
inattaquable  du  côté  de  terre.  —  l'iie  sommation, 
adressée  au  général  espagool,  fut,  comme  on  devait 
s'y  attendre,  sans  aucun  résultat. 

Alors,  et  d'aprt^s  l'ordre  transmis  par  le  major  gé- 
néral, le  maréchal  Victor  bloqua  Cadix  par  terre.  Il 
établit  les  trois  divisions  du  1"  corps  sur  les  points 
les  plus  importants  du  littoral  depuis  l'embouchure 
du  Guadalquivir  jusqu'au  cbAteaii  Hp  Santi-Petri,  à 
la  pointe  de  l'Ile  de  Léon.  11  occupa  liuu ,  Santa4daria, 
Pnerto^Real  et  Chietaim.  dette  ligne -tat  cooverle  à 
l'est  par  la  division  de  dragons  de  réserve,  le  5*  de 
chasseur*  A  cheval  cl  deux  bataillona  d'infanterie  aon* 
les  ordrm  du  général  Latonr4ilanbonr9.  Ce  générel 
porta  son  quarlitr  j^i^iiéral  A  Medina-Sidoiii.i ,  et  gar- 
dait de  ce  point  ks  débouché*  des  moniagoes  de 
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Espagnol»  3,000  hommes  tués  bl«M<«}  k»  Françai* 
perdirent  fort  peu  de  monde.  Les  vaiiHineiin  trouvèraU 
dans  le  port  de  MaUsa  140  pita»  dt  caiiMi  4t  Mit 
calibre,  et  un  éqnipagtdelll 


Itt  gnehe, appuyée  au  Uuadalélé,  sa  droite,  à 
U  mer;  wn  avant-imstet,  placés  à  Alcala-de-LM-Ga> 
au  lès.  Les  fcftts  ié'ih  établit  sur  la  eôte,  priDcipale* 
meol  à  l'embouchure  du  Guadalquivir  et  des  ririères 
de  San-Pedio  et  Sanîi-Prtrl,  furent  remi«  c«  état  et 
améa.  D'autre»  baturies,  conuruncs  sans  délai  sur 
lHliimn  pcMt  lauHBéiitins,  rafaimt  «mI  àn  ca- 

SOO de  gros  calibrr.  postps  Im  plu"?  imporisnts  de 
celle  lipKf  qui  n'a  pas  moins  de  dix  lieues  d'élcodue, 
'éttitnt  te  fwrt  8aiiit»Caih«lfw,  pUwt  en  ffaee  «t  «u 

nord  de  Cadix  ,  "i  iinr  disirmrr-  2,.',(X>  îoisrsdes  gta- 
cia,  et  baltsnl  l'entrée  de  la  première  bai«;  le  fbrtio 
4eilftga,qui  cMmSnta^lariitteftvrcLMrfsctle 
Trocadéro.—Os  batteries  fermèrent  bientôt  aui  bâii- 
ments  ennemis  l'accès  de  l'arsenal  de  coDstruciiooa 
maritimes  appelé  la  Carraca ,  au  muté  êt  Vlh  «te  LCOB. 
^LeeMtiments  ne  purent  aussi ,  depuis  lors ,  s'approcher 
impiir!<>mrT!i  de  h  plage  adjacetiie  à  ^nta -Maria  et  à 
Puerio-Kuai ,  où  étaient  placés  les  princpaux  élablisse- 
iMmit  d^ftriiUerle  tt  de  «ilisiMaiMCN  da  l*'  cer|Mt.Tlroi« 
cents  bouehM  «  feti  compaeèmtt  rttmoiMûl  dl  ttellc 
Immense  ligne  de  batteries. 

•QueMiM  bT'ITaiiM  «i  rapide»  ||M  fnBeent  ke  aiiepèe 
de  rarm''e  d'Andaluu^i■^  on  nwit  nian'iu«*,  par  une  Kf  rmrs  de  discorde  pouvaient  dcfeiiir  sértr  i.  Les 
lenteur  impirdoDiiabl«,  dit  J<Mii>ni ,  ia  vl>  f  împortame  ,  p«u|4i  s  «iin»'i4As'(!ii|»rniUKàleunii:bchide  loui  ce<|ù 


fetuions  dont  Ccutix.  ^  Triomphe  du  parti  <^n^nit. 
—Toutefois,  malgré  le  retard  qui  avait  sauvé  Uadix  , 
te  «enqalle  de  rAadelwNfe  dMHwN  epÉraitealiiipei 

tante  sous  !c  mpport  politique  autant  quescuh  In  rapport 
militaire.  —  Sévîile  avait  une  émie  d'trtiUeric  célèbre, 
«n  araenel  superbe,  de»  fîMidertae,dceiiiettllwftpeKdi9. 
Nous  y  trouYAmea  des  approTisMBMmrata  considé- 
rable», et  MO  pièces  d'arUlierie,  y  eemfrtoceik»  qû 
geraieaeleBt  tm  mrendmMBl»,  A  eee  at«Bta«e  Tia- 
vasieo  rdunil  le  mérite  de  l'a^propo»  ,car  elle  eut  liaa 
au  moment  où  l'anarchit^  commençait  à  t'inMNlidit 
dans  l'adminialratioa  dt-s  Espagnols. 

La  jiittls  était  dissoute*  radministraliM  NMiieà 
une  r^geiicf  provi^soin*  de  cinq  membres,  et  m  avatt 
convoqué  les  curiès.  iit^t  les  différeal»  partis  k'aeni- 

tai  RMlkenni  de  la  palM««it 


de  t«Hif«<  les  provinoM  méridinnalfa.  Il  sera  i  difff  -H? 

de  i  Irr  si ,  nifire  en  pa^,li^salll  qu.ilre  joorn  plun 
tôt  devant  Cidit .  le*  citoyens  et  les  aotdalsde  U  H  If, 
joints  au  dé{iôt  de  guelque^  ré(;<menls  o'caïaHil  pse 
suffi  pour  nous  en  inle  d  re  Peiiirétt  jus;u'A  l'airiv«'e 
d«  nouveaux  secours:  mais at 4a surprtss .  ia  slupoir 
et  le  dt'faut  de  mesuns  défensivr»  pcuvrnt  faire  |>r«  - 
eMMT tesueeès  d'une  opération,  l«i|ii  aatorise  \  croire 
que  nnns  surions  réussi .  et  on  i^e  «aurait  ass'Rt  er 
aucune  limitn  aui  suites  d'un  tri  événemnil.  —  Uans 
•4el<e  riehedl*  véaidal»-ni  l'àme  et  U  foro»  d«  gouver- 
nera r- m  :  les  colonnes  d  Heixulr  était  m  ctnsldi'rée»  A 
oeite  époque  comme  le  palladium  di^  la  itti«rté  es|>a- 
0Mla,  et  Ion  même  qne  la  régenaeee  m  tmqMrMe 

ACarthage.  ft  Al  rante  nu  a  la  Corogne.  rlle  y  v\\\  «Vé 
moin»  pui»(9nt«  et  plus  facile  A  atuiodre  par  nus 
.» 


Entrée  à  Malaga.  —  Le  gtteéral  Miibaud ,  comman- 
dant fevant-garde  d«  d*  «brpe,  ent ,  le  d  février,  entre 
'  Antoquera  et  Malaga  un  engagement  M'rieus  avec  une 
colonne  ennemie  qui  s'était  dirigée  vers  cette  villi-. 
Forcés  dans  toutes  leurs  positions,  les  Espagnols  fureoi 
sabréset  dispersés  par  la  cavalerie  frapçalee.  Legt^oéral 
s^bastisDi  fMTMivitt  la  IcBdonai»,  aaaureba.wr 
Malaga.  • 

lAnaami,  qnl  iWait  rallié  aa«»  ceuc  vUle,  iwit  A 

•on  tour  l'offeniive  etattaqua  la  cavalerie  française  ^ur 
laqndie  il  avait  l'avantage  du  noaBbre.Mais  le  géu<!ral 
Maallaal  aeeadnit  avwqodqae»  baialllona  d'inian- 

teric  au  srrnurs  de  son  avaiit-g.ircip  .  rt  rcpoum  les 
Sspagools  dans  Malaga  où  il  entra  pilc-méle  aveceux. 
Va  Um  nourri,  parti  dee  tolte  et  dwcfalaée»,  arrêta  tin 

instant  la  cavalerie,  qui  rhnr);e3it  dans  les  rues;  niais 
l'arrivée  de  rinfanleric  fil  cesser  le  combat,  et  les  lia- 
bttaal»  Brait  Icnr  tenuiiasiaB.  Celle  affliirr  ceMa  eiK 


lonr  amw-daflMi.  San»  ce  rappatf .  la  JnnM  dr  Bévilla 

l'iiiit  plus  1  plaindre  qu'à  biftiner-,  il  y  HVail  même  de 
l'abnurd.lé  A  l'accuser  des  d<'aa»irea  dr  l'iîspnfM,  aux- 
qurls  ellr  apf»o«a»i  MMpla  fcrwaid  «1  l'a*  ilvlM  | 
dans  l'étal  de  dAriwtanaailaa  fCaé 

ie  royaume. 

La  nouvelle  n^gitare  m>  pouvait  t<  n-r  le  limon  des 
affdiu's  dans  d«  s  circonstann-Siti  graves ,  de  manière  A 
saMsfairi'  Ums  lc\  pariis;dejà  on  'ni  r^prnrhsil  rtVtu- 
der  ia  eonvociiiou  Uesc^jrits  »•  ardintnieui  dt^ùrée  par 
la  BMBir  dee  IspaiMla  édiiKa*  cl  alla  <Mt  A  pelie 
installée,  que  de  tonlet  parla  M  dllVait  la  vais  i 
eile. 

G  a  pMNea  idvolntlnna  InUrinna , 

dn  tr  le  marquis  W(  ll(  stev,nmbassadPLr  d'An^irlf me, 
ne  fut  |>as  étraïqicj-.  centraiisérmt  potur  un  momeM  le 
pouvoir  entre  dee  toalnbantMmiicatdtvaaltt  an  ca- 
binet de  Londres.  Li*s troupes  anglaises  furrnt  admises 
A  concourir  A  la  défenae  de  Cadix ,  cl  une  division  tous 
le  général  Grabam  fut  destinée  A  cet  ok^.  La  Ronaana, 
chargé  de  retourner  en  Estramadare,  Mranfca  afln 
bslanrer  «om  «rdir^  Wfllington  :  il  y  eut  plas 
U  unité  dans  ia  mariiie  des  aitaires  militsires,  ci  i  £*- 
pagne  taidia  toiam  amUialrtdafli  I 
il  vanlat. 


I^plnstfauf  Mi  XsA'wmmAm*  ^  Apida  la  < 

flr  l'Anrlalrunic .  le  mnr^chal  Mortier  partit  poursoa- 
mettre  la  baiMte  bsiramadure  et  s'emparer  de  Badi^è*» 
Il  ee  mit  «•  canMnwiieaiiaa  aveate  1^  eorpa,  eetwaiandl 

préciklemmenl  p.ir  It  maréchal  Snult  et  alors  sous  les 
ordres  du  général  Ke}  nier. —  Les  Français  s'em|>arèrent 
de  Zafra  le  9  février ,  et ,  le  12 ,  aanmftreni  &adajoa.  U 
(piiiverneur  de  celte  ville  ayant  refusé  d'ouvrir  .«s 
portes ,  le  maréchal  Mortier,  qui  ne  pouvait  pas  en- 
trcprecdre  la  »i^e  de  U  place,  faute  de  grosic 
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triilJeris,  etatran  nt  inwfm  «Im  hi  dnt  pMilM 
TiilM  «k  Uflreoa  et  Almàdnkiv^ttltaUiltMLtwrtlir 
géairal  i  Ix>s-San(o«. 

Le  gMtii  htyoter  occupail  aion  la  haute  liatra* 
aadare  avee  eon  cftrpa  d'armée.  U  «rdMM  à  wm  bri- 
fadf  de  k  divisioa  Heudeift ,  commandé  par  le 
Séoéral  foy,  de  ee  nettie  A  U  pounutie  des  partis 
dlhimitolKPii  tetaMni  It  pay»  mr  ta  rlwdraiM 
de  Ta  GuaditM.  Le  général  Foy  le  porta  marchea 
forcées  aar  Arrofo>d«l-Piieno,  ot  «a  «orpa  de  âgOQO 
■apisaob  tRétail  miMiMé»  tUtqm  iMw^Momt 
■  feoDemi  et  le  batlit  coiiiiili-Umeut. 

1«  aarleodcnutiat  une  coioune  ieriiiidalite  d'iaran- 
Itritfl  de  Mnrtlcrit  vlat  tlUquer  le  fendrai  Foy  près 
ée  Gaeèrti.  Li  coloone  française,  qui  n'avait  pas  plus 
de  SOO  hommes  d'iofantene  et  100  chevaux  ,  te  voyait 
aur  le  point  d'être  enveloppé  pr  Teonemi,  qui  s'a- 
vaoçait  par  ta  droite  et  sur  ara  derrières.  Le  général 
Foy  prit  alors  If  parli  âf  <»  irlirfr  sur  Merida.  Avant 
d  arriver  au  premier  poaie  occupé  par  les  troupes  du 
r  cMps.  U  M  faiiatt  dira  mm»  lieMS,  et  «mdwr 
pendant  plus  d'uiTC  brurr  dars  la  Sierra  de  Cacerès« 
dialoe  ik  moniai^ncs  irt^  facilea  pour  la  cavalerie. 
Apili  avairfmiiéMttIntaiMrleftt carré,  legéairai 
Foy  se  ruit  eo  marchr,  suit  l  conytammcni  ti  serré  de 
prta  par  plus  de  6^000  horom«s  d'>nfootcric,  Oanqui^ 
de  q«el<pMi  petotone  de  eavalcrlt.  Qatad  les  Français 
arrivfrnii  au  Puri  lo  dt*I-Trjsioillon ,  ils  y  trouvé» 
rem  aac  su  tonne  de  aou  chevaux  ennemis  qui  k-a 
ivatt  fwMMA  H  a*Mi  aaallauerent  |ias  moins  leur 
■larrhe  >OttS  un  feu  irèavif,el  leur  boiioeroniruance 
intimida  la  cavsleri«  ennemie,  qui  n'osa  pas  Ifn  char- 
ger. Sommé  de  mi'itre  has  Ira  annes.  le  géi  erai  Foy 
fit  r.^pondre  par  des  toupii  de  fusil  el  par  tea  crie  de 

rwc  ('h'mp<  mir  >  Fni  OMs  firent  ainsi  ,  en  bon 
ordre  et  Mn>  la  siier  uu  seul  t»omme  en  arrière,  aia 
licaead'Ii^aiBaaa  dn^  kaoree  daMdea  chcauiM  ftn-l 
difficiles.  Arrivi'  au  village  d'AMen-d  I  Cann  ,  1  qiijiie 
lieaee  da  Gaeerèa,  l'ennemi  cessa  de  poursuivie  ses 
'  adtcrwifca. 


I  J«teph  vUUe  l'AndeUouUe, —Manifesuaiohi  fmo* 
raUee  <fe»  «Aoldtanft.  Sur  la  fM  dea  OaaMua  aD<* 
glaines  et  dei  manifkstea  des  inaurgi's,  on  a  répété  que 
Joeeph  NapokHm  éUit  délesté  dea  Eapagoola.  Il  n'en 
(laltiMfai  aiaai  ta  comraencemeat  de  1810,  après  la 
conquête  de  l'Andalousie.  Voici  ce  qae  nous  lisons 
dans  un  écrit  publié  par  dent  .inrifntt  mmiitr<'<! 
Chartes  IV  et  du  Ferdinand  Vil,  iJrveuus  rsi 
vrai ,  par  la  auite ,  les  ministres  de  Joseph.  Mais  c'est 
en  1815  que  cfs  vénérables  Espaijiiola  exilés  en  France 
(MM.  Uiaritll,  ministre  de  ia  guerre,  ci  Azaoaa, 
DilDiire  du  l'vntéricttr  ),  én-ivatent  «a  sait  et  l'a- 
drenaient  AFcfdiMfld  VII,  camMjaMiflcMiaB  di  leor 
conduite. 

«U  rai  Janiih  traversa  toale  l*Aiidalomie ,  «t  vieiia 

laaqil'aiS  rives  de  In  baie  rie  Cndix.  Dans  1rs  vii:p» 
M  les  vUlagas  de  la  route ,  il  recucUlil  les  plus  vives 
déflMnafrattOM  d'eliégmie,  et  les  assarances  que  l'an 

était  f.itif^ur  de  la  f^Linc  Toute»  les  municipalités, 
loua  les  chapitres  lui  prêtaient  ismeal  da  adéUlé  et 


d*aWliaaina,  et  les  dd^lallsas  arrîvaisBt  ds  taafas 

part».  Madrid  même  et  sa  municipalité  envoyèrent  i 
Sévilte  des  députés  pour  le  féliciter.  Une  partie  de  la 
noblesse  de  Grenade  s'offrit  pour  garder  ta  personne  : 
le  reste  fat  employé  k  former,  avec  les  hourgcais,  tca 
baisilloDf^  de  la  garde  civique.  Sévillc  et  Irs  auirpg 
villes  suivirent  cet  exemple.  Il  sérail  bien  plus  /a- 
dh  dé  oamfÊtf  U»  munidpatUé*  qui  m  prMntU 
pu  h  sertnrnt  de  fidéiité,  que  celles  qui ,  au  nom  de 
Êaurê  adinimsints ,  vinrttU  manifetUsr  leur  odMsitM 
au  nomeeBttgouimritemêiU.Ouêun  trouvé  dans  les  ar» 
cLivfsduminisfti'e  de  ia  juatioelen  nctcsdc  soumission  , 
ki  prooèa-verbaux  de  prastation  de  serment  des  villes , 
bourgs  et  villa«ea,  dea  fwdials,  des  carparatians  et 
communautés  de  toute  espèce  ;  et  on  peut  voir  daus 
les  Gazettes  de  Msdfid  de  la  même  époque  les  dis- 
cours prononcés  par  les  députsttons  rsqtrctlves  aa 
nom  de  leurs  mandataires.  En  même  temps  di»  milliers 
d'individus  et  de  famillrs  Cinigréeit  rentraient  daoa  les 
provinces  gouveruées  par  le  rui  Ju«eplt.  Apr«^  avaîr 
Mt  UMt  aa4|M  paat  an  siaspia  particulier ,  et  croyant 

avoir  rempli  It  s  o^itif;?)! itms  que  leur  iirtposflit  li*ur 
opioiou,  lU  en  viur«-Ql  tous  à  te  persuader  que  Ton 

tcaiaralt  «a  vain  d'arrCiar  a«  da  cbaaiBr  ta  aurche 
des  évéasawata  *.  Daas  catla  conTictioa,  carrabaida 

•  Lf  COtUf  l'i  l',  r  iT  ^  1 .1 1  A  1 1 1 1  )  ri  :s .  .1 1 1  |i  '1  r .  1  11  1 1 1  ;'i  1 1  «/T^  it'C  de 

France,  el  diml^'ur  tlu  (.ymnay  norm.ii ,  i-ivii  f  i  itniiiairr,  artrcna 
atmi  en  I8K,  à  Ferdinand,  octle  it- pré  brutal  ion  : 

•  Non»  MU*  r<unlinr«  autour  du  Miu«ei.iiii  qit'oo  noni  ordonna  àe 
•ffTir.  rl  non*  lui  drmfurinicii  fiJè'Ci»  jiwiiir.T  '  d.  riii.  r  iiiHnnl  ;  nwi» 
«Tft^a  da  te  Mrr,  pan-r  nne  JtiMpb  r«it  brtiticon|t  itr  t«t«i  à 
NaStas.  fSrvt  qu'il  iWsiraii  d  tiO'  ne  liai  en  tam  aulanl  •  n  Bipa'.BP, 
<  t  parce  que  Votre  Ma>*«  Totilait  ilie  mmi  «jni,  tl  nv^wÏMtit 
l'l'e-ni'nw  i  i»«  »tt|ii». 

«  Nom  sToiM  dfl  te  irrvlr  atrr  tu  -  rl  conutinee .  iwrre  qiHI  «'op- 
i^OMii ,  autani  qoW  k  |n<Tall .  au  (('«pmtamr  dot  ipmTerneaienia  mi- 
lliairri  (u  E.|M|iae  ia  rinrtat^o*  lumuliutuar  du  pmpk  avait 
futcé  d'i^iablir,  rt  parce  ni^il  léitirîHiail  auc  anienr  lau*  tn  aiten- 
laia  (oaii*  l'md^iinidaare  et  VmMBf  M  Mi-Miae.  NaasawaHS  dd 
■cas  aeir  «feaqae  JBMT  ptoa  lemmeai  aianir  i»  hit.ct  ne  eea  MUS 
•Maaw  jHiqii'a  la  AMaa  ia  emi  qid  cneiii  :  /Viw  Ut  wef«f«Marf 
pana  que  sa  OBwe  liait  erile  ds  VoU*  M«Jp«*é,  de  iua  a^RMir  plia 
(I  «le  MUS  Its  sauffraïaa  *  rflerape  ;  paTfV  que ,  (ow  san  famCT' 
inii  siai .  00  esaaslMsweii  liaaaea  fnaalae  dw  lais,  a»  itifdre 
<ie  l'aiiardite  étaN  aaiSMiaée,  el  poM»  qw  aaaa  «aa  parti  iMliaa» 
Koois  n'ont  piacamMs  Itserlmeida la rtealuaoB  iliasdlMrdNe 
«liiioallUI  aartMOsdalenianeumaaEqNiBae.' 

•  man  asmavMMSa  soeiaeir  srs  dfcwis  et  wtrttaar  1  Int 
eitrullon ,  parce  qu'il*  p'CKnrairul  It'*  r^rorinrt  dont  la  oatioa 
avait  lir«oin,  que  lr«  lum{éif<i  d»  uléiir  rti-lainatcni.  qui  adj|>tairnt 
r.idmiiiiili .ilmn  puM  mu  J  n  svdffiir»  rrroninu  r<j4iiiiif  If»  nwil- 
lrui«,  puluqu'llt  runnoliciaitiU  puttuannr  cir  l'h,)*! ,  el  aMOraicnt 
M  liberté  (joiilique,  aiiiii  que  si  MTitalile  Rioite.  il  u'jr  a  |>d>  de 
i»<]iilr,  .Suc  cl  Ici  yniiuais  ne  se  lonl  /hu  tetilemeiU  battus 
f:  /.Ti'/r  ,f,'iji/. 'r  roi  d'tlftf  tHMt'ftle  rijriuutte, 
mua  tncoie  i-aur  nsnirrr  I  i-mpiiv  ii0i  tumiértl,  ditt  loii  H 
de  la  juillet ,  el  l'iiii  vo.l  niaiiiUitaiil  (\r.t  leur  fntretiri»f  l'Uii 

ni'i  ciiM.'.  I  l  qu  ili  n'iiiil  (Ui  1  rougir  «it»  effort»  qu'il»  nul  fjil  ni  du 
^.inn  <\\\'[\%  OMt  Vf  rnV  q^toqu'ill  n'aieiit  l>a*  »tu-inl  wiii»  i-c  rap|)(»rt  li' 
biti dèurt.d  quoique Klenctard de l*inti>l<!rtf>ri' rt  du  r.vi.iiiimc  no'tc 
de  nouveau  (ur  lani  de  Mctinus  p<Hir  en  <i.itTiii<  r  cih  uit  d'^iuirct. 

«I.'bltloiie  rendra  jiulire  à  la  Itnilimih'  «lu  roi  l'uciih  ,  rci  onnue 
nntvericlicmrnt  par  lea  pniiioiii'it  tnmiVi  nur»  n  par  I:i  presque 
lotallK  dn  EtpaROOlt.  Malgrf  tout  iri  cffofta  que  pourra  faite  l'et- 
prlt  de  parti  et  de  rjciioii  pour  cnntriter  eu  rjire  rr^anlrr  eeita 
Msillmilé  comme  vaine ,  elle  verra  dant  oc  roi .  li  (otlrmrnl  e I  A 
iiiifObiammNilappc'W  Mrus  par  Ict  mlnimrei  de  Voire  MajedC, 
le  ntonarqiie  rrroniiu  el  tetpcclô  par  Votre  MaJinU  rlle-mi^me ,  ci 
lur  loua  les  wuvcraini  Âaeaatiaral.  Ellr  vrrra  en  lui  rtiomme  fort, 
lati«s»il  «(Tivalt  I  rcmpteeir  dts  Fraocais  an'H  raiMfiaii  a  ta  rou- 
raaee, puiapTll  MpaiMaH  pas  laira  le feaataar  delà  aaiéau  :  aiie 
iwa  en  M  "e  soeiw»  jaMS  et  iaUps»  WHaaslmant  la  drtia  da 
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ptr  toQt  ce  qu'ils  Toyaient,  ils  acceptèrent  le»  emplois 
auiqaels  ils ic  croyaient  propres,  et  lt>s  sollicileurs  ne 
tardirait  ^s  à  se  multiplier  comme  dans  ks  temps 
les  pttis  ptitibles.— Le  progrès  de  l'opinion  Otait  tel , 
que  les  députés  des  villes  principales  d'Andalousie,  qui 
vinrent  coraplirnenler  le  roi  Joseph  au  port  Santa- 
Maria,  offrirent  de  passer  à  Cadix  pour  obtenir  des 
Mtorités  qui  y  siégaient,  qaUlct  ne  ntardtaMMl  |iai 
par  leur  résistance  les  avantages  d'une  pacification 
Séoérale,  et  la  lia  des  maux  causés  &  r&pagoe  par  le 
Mjfour  des  trwpct  ^Ctmgèret.» 

Kn  rntrnnt  rn  Andalousie,  Josoph  avait  annoncé 
rtaieniioa  de  réunir  1rs  cortès  à  Grenade  aa  mois  de 
mm  ttritniit  *.  IVnH  to  memliret  de  la  Juoie  ceoirate 
devaient  faire  partie  de  cette  assemblée;  les  évèqucs, 
les  grands,  kt  cbefs  militaires,  les  riches  capitalistes. 
CetleaHaBblée  mimeot  nattooale  aurait  eu  I  Mibtrer 
sur  une  senle  question.  Accepte-t  on  ou  n'accepte- 
t-on  peu  fa  conslUution  et  !e  roi  (jue  In  junte  de 
Bayonne  nous  prêtante  ?  Si  la  négative  avait  été  pro- 
noncée, le  roi  JoMph  «irait  quitté  l'biiaSM,  dAer- 
miné  i  ne  régner  que  par  le  peuple,  eoniiMil  voatait 
régner  pour  le  peuple  espagnol. 

iai  député»  qui  «'étalcBt  «fisH»  pour  «lier  paitaneii' 

teravec  feurs  cnmpatrioipf;,  ri*fujîii'»  a  Cidix,  furent 
oiaibeureusemeai  arrêtés  par  les  Anglais  et  œ  purent 
pu  débarquer. 


le  Bot  et  le  Gaaiilav.  —  Joseph  n'eut  jamais  lieu 
de  •»  rapenitr  d«  la  eoufiaaee  qui!  témoigna  amt  An* 

dalous ,  pendant  son  séjour  dans  leur  province,  bien 
que  cette  confiance  l'ait  quelquefois  entrai  né  à  des  actes 
qui  paraissaient  téméraires.  En  voici  un  qui  nous  a  été 
raconté  par  un  témoin  oculaire ,  et  qui  seratladie  à  la 
,  tournée  qur \r  roi  fA  r  n  Andalousie, «pré» aODCicunion 
au  port    ni  a -Maria. 

>  Le  roi  voyageait  ordinairanent  avec  un  «actdroo 

de  «a  r;^rdr  11  suiviit  !a  route  de  Ronda  â  Malapa.  On 
marcbail  dans  la  montagne,  la  chaleur  était  forte;  1rs 
eiMwam,  barM»^anwleatT»ienti  le  pa».  Le  rei.pmaé 
d'arriver,  apercevant  à  peu  de  distance  une  ville  où  il 
comptait  faire  balle,  prit  le  devant,  seul  avec  un  aide 
de  camp;  un  tempe  de  galop  le  eondoieit  aux  porte»  de 
la  ville.  Il  y  entra  au  moment  où  la  guérille  de  Lnpci 
lluiM»,chef  de  contrebandiers  célèbre  sur  U  cAle,  était 
I  cbeval  au  milieu  de  la  plaee.  Il  n'y  avait  pas  â  déli- 
bérer. L'aide  de  camp  engageait  le  roi  i  retourner  sur 
ses  pas.  Ce  parti  avait  aussi  son  danger,  le  cheval  du 
roi  était  fatigué  de  sa  course.  Joseph  s'avança  hardi- 
vot,  mit  pied  i  terre  devant  unenaîlon  d'asset  belle 
apparence,  et  y  mira.  L.â,  il  se  nomme  au  maître  de 
la  maison,  siupélait  de  recevoir  pareil  bùte,  et  iui  or- 

rtau  Isinifl  parit»  ptiaietsiwta,  la  Jtoiluusrt  «aMMifaMwiwi>e 
parla  anfiu des  Mm  natioeaiix,  ISMaai  la  bonlKur  dinaa  \n8wiu 
êt  Iras  Miks  «l  pnodiiclilli,  »t«nfBaNl  la  drcnlallao  des  rMietiM 
•t  siMysiH  le  tiOd*  «auliliitionnil  anr  dn  Inin  lIMnin  rt  lace- 
■Ktu  oofliMnées  :  «De  wn  nBb  «■  lui  le  «urnu-tir  rHiKtou  du 
peeic  qu'il  jura  â  BayoïuK  et  que  de»  nitllcn  d'i- hlicui  U  te  rcivo- 
Ical  de  o'atoir  pa«  cnibraM<...« 

•  *  Celle  d^laraUon  OMùm  tei  itunrnH  rt'ftntt  A  Cadis  i'Aiin  cn- 
mtmtt  nœ  noorelle  oonToralion  d»  ran^n.  IjctCOlMtdtClUNl  tfCM 
M  antre  cessa  «M  la  CcesMiMloa  de  i»u. 


donne  d'appeler  le  chef  de  la  goérille.  Gelui-d  arrim  : 
«GaaunandanC  lai  dit  le  roi . Je  Tala  paaaervotra  traapa 

en  revue ,  faites  prendre  les  srmeK  » \jf  brave  l>opei  est 
d'abord  un  peu  étonné  de  1  ordre  qu  il  reçoit,  mats  it 
avait  apparemment  déi*  entendu  perler  de  Joseph  favu- 
rabiement,  comme  en  parlaient  communément  ice 
Andaious  éclairés;  il  prit  son  parti  sar^ie-diamp  :  — 
•Sire,iwus  alleaétra  eùi.a— Bl,  remontant  echetal,  il 

commande  S  «rs  soldats  de  metire  le  sabre  à  la  main. 
Joseph  se  montre.  It  est  accueilli  par  les  cris  de  vtM 
fl  TffJoeè^  poussé»  par  leeeontreiwndlcia.  elamqucla 
se  mêlent  crnx  du  peuple  de  fa  ville  ariiré  par  ce  spec- 
tacle inattendu.  Il  passe  la  troupe  en  revue,  traverse 
le»  fungs ,  dît  en  ehef  quelques  mate  iatienva  eur  Pair 
martial  de  ses  hommes ,  sur  la  propreté  des  sabres  et 
des  trabucos  (trombones; ,  puis  il  loi  annonce  qu'il  le» 
prend  tous  A  son  service  pour  tanner  le  noyau  €wk 
régiment  de  chasseurs  d'Andalousie.  Ces  paroles  sont 
accueillies  par  dr*  nouvellfs  neclamslions;  .los^ph 
rentre  dans  sa  maison.— Uoquartd  heure  après, quâod 
VayuniamietUo  (municIpaiUé)  m  prémia  pour  lui 
offrir  srs  hommages,  il  trouva  deux  rontrebandim, 
coaipléiement  armés,  en  faction  à  la  porte  du  roi| 
dce  ^uiriaudca  de  dtaiiM  de  fcr  déeoraient  dijk  te 
niur,'^ il  1rs  de  l'escalier.- Ce  qui  manqua  tout  gâter,  ce 
furent  les  dievau-légers de  la  garde,  qui ,  inquiets  da 
bruaque  départ  du  roi,  arrivaient  an  trot  cl  en  kAla* 
Voyant  celle  troupr  p.^vs.ins  armés  réunis  sur  In 
place  flevant  une  maison,  mix  le  roi ,  causant  au  baleen 
avee  Lopn  Moilot ,  leur  eenbleit  gardé  i  vne ,  lia  al- 
laient sabrer  sans  autre  explication,  quand  l'aide  de 
campenvoyé  par  Joseph  arrivai  temps ,  pour  empêcher 
qii'une  aventure,  qui  avait  ai  bien  comincnBé,  n'cAt  on 


Établissement  des  ^gouvernements  militaires.  — 
L'insurrection  recommence.— k  Séville,  Joseph  régla, 
par  différents  décrets,  ladivintrtn  du  territoire,  l'admi- 
nistration civile  et  la  formation  des  gardes  nationale» 
sons  h  nom  do  gardeadviqnn.  Ge  fntl  eon  retour 
dans  celte  ville  qu'il  apprit  les  obstacles  qui  ivaient 
empêché  les  Espagnols ,  ses  partisans ,  d'eolrer  en  né- 
fodotlon  avce  les  réfugié»  de  Cadix. 

Cependant,  mnl,r;r!'  c<  Itc  (iifficultt'.  tels  t't.iipnt  alors, 
dans  les  masses ,  le  besoin  du  repos  et  le  désir  d'une 
paix  générale,  telle  était,parmi  Ire  hemraee  édalids,  la 
conviction  des  bonnes  intentions  et  de»  royales  quali- 
tés de  Joseph ,  que  l'entière  pacification  de  l'Espsgne 
n'aurait  encore  été  qu'ajournée,  si  Napoléon  lui«même, 
par  un  décret  inopportun  et  impolitique,  ne  fût  en 
quelque  sorte  devenu  l'auxiliaire  intrigues  britan- 
niques, et  t'eonemi  le  plus  r<^l  du  trône  de  son  frère. 

L  Empereur  était  fat^ué  de»  »aerificesqueceàtait  â 
1.1  France  l'opposition  obstinée  des  insurgé<;  espapimls. 
U  déclara  qu'il  voulait  qu'i  l'avenir  la  guerre  nourrit 
la  guerre.  Cédant  ans  rapparie  intéreseéerde  qnelqnea 
gt'iit^r^TrT  français,  qui  ne  voyaient  dan^  la  Péninsule 
qu'une  mine  riche  A  exploiter,  ils  inslitua  des  gonven 
nemente  militatree  deoa  diaevne  des  prevtiMce  de 

l'Kf iKii^iif  1,<"  j;riirr;i!  de  ilivision  devint  le  prt^'^ident de 

la  junte  administrative,  l'intcQdaot  espagnol  n'en  fut 
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plas  que  !<•  «iPfr^riirc.  Le  pnMcyfc  apparent  de  cet 
ordre  était  1  avaatago  de  rc'umr  ie  coramaDdemeot 
civii  et  niiilvii*  dam  les  maios  dei  «iDéraux  qui 
commandaient  les  troupes  de  chaque  gouTememciit.  et 
de  les  invMiir  ainsi  des  pouvoirs  les  plus  uaple^,  afin 
qa*ih  ivtiruMut  dt  «et  pey»,  ««MeuIemeBt  ce  qui 
<tait  nécessaire  pour  la  solde,  rAniiprmpnf  H  la  sub- 
sistaiice  des  soldats,  mais  oaoore  p<tur  r^ublir  le  ma- 
tIrM.  de  l'année,  renomer  ta  cavalerie,  réparer  et 
angaenter  l'artiilcrie  ,etc.—  L'opinion  générale  fol  que 
roucoulait,  par  cette  mesare, préparer  l'incorporation 
i  U  France  des  provinces  ao  nord  de  l'Être ,  et  peut- 
ttl«  mille  de  quelques  autres,  si  l'Espagae  et  le  Por- 
iMfdaeaoutnctiaifni  eniièrement.  Le  décret  impérial 
qui  traitait  t  l^pagne  en  pays  conquis  fut  publié  an 
nMmeiit  Joseï^  tendait  par  tous  tes  efforts  k  calmer 
l'exaspération  des  Espagnols  et  à  étouffer  l'insurrec- 
tion. Le  nouvel  état  de  choses  qu'où  établit  ne  pou- 
Tait  manquer  de  ditrain  tout  le  bien  que  la  conduite 
jinbît  et  nif  suri'c  du  roi  avait  produit.  Les  Espagnols 
comprirent  qu'il  s'agiMaU  d'honneur  national,  ils  de- 
vtetoeot  lee  vna»  de  l'Bnpereiir.  L'edermoence 
apaisée  se  ranima,  l'insurrection  reprit  des  forcei,  les 
gnériUas  rentrèrent  en  campasne. 

JDépiÊrtdêJoiepfi  pour  Madrid.  —  Mouvement  chez 
lii  moningnanh  de  l'Andalousie.  —  Le  décret  im- 
jiirial  qui  décida  l'organisation  des  goaTememenls 
militaiictliitaiiivi  de  vives  représentations  adressées  à 
l'Empereur  par  le  roi  low^^  ~  Le  roi  quitta  l'Anda- 
lousie et  revint  k  Madnd,  dans  le  but  d'alléger  par 
qaeliiwi  meaarm  ka  durgea  aamdlcs  que  l'adminis- 
tration militaire  allait  faire  peser  sur  les  Espagnols.— 
An  Bomeat  de  son  départ ,  des  mouvemeois  édalè- 
fttttevr  divers  points  dBl'AMoaale^sonMitdanales 
hauUs  cti  ilDCS  de  montagnes  serv^^nt  âh  repaires  aux 
contrebandiers,  dont  l'industrie  babiiuelle  était  de- 
venue impraticable  par  aaite  de  cordona  de  traopea 

françaises  qui  bloquaient  Cadix  et  Cihrnltrir, 

La  sévérité  que  c^taias  chefs  de  coioooes  mobiles 
«nployaieni  pour  fiUre  rentrer  lea  eontrilmliens  et 
les  anbsistances,  excita  lejonécontentement  dCS  nwil- 
tagnards  et  fit  éflatcr  l'insurrection. 

Le  2*  régiment  de  hussards  et  400  voltigeurs  aMalUis 
par  une  nuée  de  partisans,  furent  obligés  d'évacuer 
Ronda.  Un  bataillon  postéjà  Moirii  fut  repoussé  sur 
Vdez-Malaga  par  une  colonne  de  troupes  régulières 
mx  ordres  dn  général  Black. 

Le  maréchal  Snult,  auquel  le  roi  Joseph  avait  laissé 
ie, oommaodemeot  en  chef  de  l'armée,  bc  trouvait 
alors  «  Grenade,  U  prUafliallM  des  iiaeswnipoar  met- 
tr,  u[i  t^rme  à  cette  agression.  Le  général  Pcvremond  , 
sorti  de  .Malaga  avec  trois  bataillons,  rejoignii  la  co- 
Isonequi  venait  d'émner  Ronda,  et  attoqnant  brua- 
quement  les  montagnards,  auxquels  il  fit  éprouver  de 
grandes  perles ,  réocaipa  <»lle  ville  le  21  mars.  Pen- 
dant que  la  tranqnillili  était  léUbtie  dans  la  Sierra 
d«  Ronda,  le.  «énéral  Liger-Belair  marchait  directe- 
ment de  Grenade  sur  la  colonne  dirigée  par  Black 
eoolre  Vclei-Maiaga.  Le  général  Godinot  on  se  portant 
sir  AInsfia*  nemçtit  «im  N  derrières  do  cetio  co- 


lonne. L'ennemi  évita ,  par  uue  prompte  di^rsion, 
d'être  entièrement  coupé ,  et  gagna  m  désordre  les 
montagnes  de  Mnrcie,  oft  Black  «vaH  ttabll  soi  qiai^ 

tier  général. 

Une  tentative  des  Espagnols  dans  les  montagnes  de 
Jaen,  aux  sources  du  Gnadalquivir,  n'eiU  pas  plus 
de  résultat.  Une  colonne  mobile  de  1000  hommes  et 
de  100  chevaux  commandés  par  le  chef  de  bataillon 
GrauincT,  du  &5*  de  ligne,  atuqua  les  insurgés  ATer- 
reperogil,  entre  Ubeda  et  Caaoria»et  loir  fil  éprowner 
une  déroule  complète. 

Dnrant  «es  divers  nHNmmeits,1la  déflmao  de  Gre- 
nade et  de  Mnlif^a  3vnitété  confiée  aux  gardes  civiques 
composéts  des  habilaots  de  ces  villes.  La  population 
de  Grenade  josliBâ  eette  eonftame  et  lit  preofe  do 
dévouement  â  sou  nouveau  rci.  Ln  f;arde  civique  de 
Malaga  ne  put  pas  résister  aux  bandes  d'insurgés  qui- 
s'y  précipitèrent  des  montagnes  caviroonsntcs^  lors* 
que  le  général  Peyrcmood  fut  parti  pour  Ronda.  Pen- 
dant deux  jours  que  dura  l'absence  des  troupes  fran- 
çaises ,  ces  bandes  commirent  de  nombreux  excès  et 
livrèrent  plusieurs  maisons  au  pillage,  sans  quelco 
habitants  terrifiés  osassent  s'y  opposer.  1/*  troisième 
jour ,  l'adjudant  commandant  fierton  revint  avec  une 

troupe  pei  Miilnciao,  battit  Iso  insoiidi  ot  leitra 
daosMalaga.   


l(igorda.—Pla%itun  motifs  avaient  décidé  le  maréchal 
Soult  A  ordonner  le  blocus  de  Cadix.  Il  voulait  capê" 
cher  tonte  sortie  des  tronpes  nombrensee  renfcfmées 

dans  la  place,  détruire  la  contrebande  active  qui  fait 
un  si  grand  tort  aux  revenus  de  l'Andalousie,  mettre 
obstacle  I  rcxportation  des  vins  et  des  autres  objets 
destinés  à  la  garnison  de  Cadix ,  et  enfin  priver  celle 
ville  de  I  ran  douce  qu'elle  tirait  auparavant  de  la  fon- 
taine de  1  Agueda,  située  dans  Santa-Mana-,  ie  maré- 
chal avait  anisi  pour  but  d'Inquiéter  la  navigation  dm 
h'Ilimrnts  ennemie  dans  ks  deux  baics  et  de  cooper 
leurs  communications  avec  les  ateyers  de  radoub  do 
lllode  Léon  %  enfin  11  espérait  loormenter  la  popnistloi 
de  Cadix  par  !e  ft  ti  de  nombrcusfs  bjffpries,  et  avan- 
cer peul-éire  la  reddition  de  la  place  au  moyen  d'un 
bomhoidement  deitmolonr. 

Ce  dernier  résuit it ,  le  plus  important  de  tous,  ne 
pouvait  encore  être  obtenu ,  les  Français  n'étant  pas 
maîtres  des  points  les  plus  rappracbés  do  Gadii,  et  Im 
plus  favorables  i  l'élaUinc&uitdss  battsriosdoini^ 
tiers. 

Le  maréchal  ordonna  en  eonséqoence  l'attaque  du 
fort  de  Matagorda ,  sitli  A  la  pointe  la  plus  méridio- 
nale de  la  terre. ferme  au  nord-ouest  de  Cadix.  Il  fut 
attaqué  le  1 1  avril,  essuya  pendant  douze  joors  le  fen 
do  dii  mille  coups  de  eOnon  et  Ait  rédnK  on  minm» 
Le  23 ,  SCS  défienseurs  l'évacuèrent  ;  la  possession  de 
Matagorda  rendit  accessible  la  partie  méridionale  dn 
Troeadéro  et  fmrïM  lo  miss  en  batlario  d'énormco 

bouches  1  feu  dites  ohnsirrs -  canons ,  ou  à  ta  f  'itfan- 
tro/Sf  du  nom  de  leur  inveoleor.  Ces  mortiers  d'un 
nonieai  modèle  portalcit  les  bombes  jusqu*!  trais 
millo  toises  «  étaient  dcslinft  ft  «  Isicer  dans  Pinté- 
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rieur  de  Cadix.  On  flt  venir  df  Prsnpf .  par  Maisfja  , 
plntieurt  morlien  à  (a  Villantroys  |>oar  «ervir  de 
BMdMe,  et  on  fondit  Ict  tutm  I  la  Merle  4e  «- 
tille. 


Tempéiê.  —  Nwtrtê  éekêuét  H  ftHt.  —  Dm  «vi. 
DemeoU  remarquables  «ignaJèrent  (et  pr^mitr?  temps 
de  rétabliueineat  de»  troupes  française*  sur  les  c6ie» 
voisines  de  Cadii. 

En  trois  Jours,  du  7  su  10  mars,  quatre  vaisseaux  de 
ligne  et  quain-vingU  liâdmenis  marcbands  ekar]fés 
d'epproviskMiMBiaèto  dettleéa  *  la  garniaM  «Ble- 
cspagnoUv  furent  h.itfti";  pir  un  riur.igjn  furieux  et 
écfaouèreni  itou&  (e  Ucu  (k«  baiieries  français**,  ëepais 
8M-Uear  i«si|ii^a  I»  poiKie  erieniale  de  la  fMwniêrv 
biir  ridiMinic  bAliiiHTits  cl  on  vaigM-au  restèrent, 
av««  ;eurs  contai  ORS,  au  pouvoir  d«a  Français;  mx 
«enta  Anglaia  que  I'imi  parvint  *  aiivver  da  naufrage 
furfiil  d<^c:ar«V  piisoimicrs  d«  guerre;  le*  Rapagottla 
Bauft^g^  furent  reav07<Hi  dans  leurs  foyers.  L'ennmi 
ae  vil  forcé  d'ipcwidtw  lui-m^nw  deux  de  i«s  vais- 
seaux. Ltn  bâiiraents.  en  paili  MMbra,  ^  ratfèrfnl 
dans  la  rade  de  Cadix  étaient  dans  «n  ^tat  de  délabre- 
ineot  absolu.  «  Une  partie  des  prises;,  qui  consistaient 
principalement  on  produit»  maiivfoeCafda  angtole, 
tomba  entre  1rs  mains  iJ(  S  frmjprs  f!ti  f"  corps  ,  ou 
plutôt  du  chefs  militaires  qui  ics  commandaient  sur 
ka  divcre  pelMs  de  le  cdte^  Une  fierlie,  efomneiM,  fot 
rnn<iacréa  a  Tbabillemeat  de  ces  tronprs .  une  autre 
fut  destinée  au  aervice  de  t'artilln-ie  ;  une  petite  qu«- 
thd,  enta,  fot  Hvrte  aai  aamnaa  avee  «oeeertalM 

otteDtation  :  m  lis  refîr  mesure  illusoire  nc 
que  sor  les  objeu  les  plus  ioaisniOants  >.  » 


dVvasîon;  mais  le  fond  éiaii  à'um  difficulic  d'exdea- 
tion  à  effrayer  tout  autre  que  des  niatbeureax  rMuîl» 
à  ranfifa  lean  MigMe  fore  «a  i  mmirir.  IMe  le  S  nuri, 
nous  commnnrA mes  â  ('biurb.T  le  plan  ronccrt(>.  Il  y 
avait  à  bord  une  douxaioe  de  aMrias  ei  buit  officiere 
demarlaetrkenwwdedirigarTeoirepriaa  leur  était 


rt'sçr^  (■  •.  ! 


njr  rourage  et  leur  expérience  aeiM  les  fai* 


I  Évasion  des  prisonniers  de  la  Virille-Oastille  et  de 
l'Argonaate.  —  Au  Bépris  de  la  capiiulaiion  de  tiay- 
lea»  *■  iraad  nembft  de  priaeaaiers  français  avatcot 
été  renfvriDés  dans  des  pontena  devant  Oadii,  et  gé» 
roissaieot  depuis  un  an  dans  ces  affreuM-s  pri<ton«, 
dont,  par  un  raffiaement  de  cruauui,  les  Ao^lus  soot 
las  inventeurs. 

Depuis  un  an,  six  cents  officier»  et  neuf  crnt^  snl- 
dau,  places  a  bord  des  pontons /<t  yieUie-Cattiik  ti 
VAi^ûÊuaUÊt  avalent  rfoolfl  de  lent  tenter  fianr  re- 
•aavrer  leur  liberté  ;  i»s  nvnirnt  ^  nhord  compté  sur  la 
priaB  de  Cadix  par  l  aniuv  frao^tse^  maie  ie  bloeas 
teaiaani  en  leof  uew.  Ile  aneadireni  la  première  ocea- 

aion  favoribfr  pour  exécuter  leur  deswin. 
La  prise  du  fort  de  Malagorda  viol  la  leur  fournir, 
anil»  de  l'eeenpetiMi  de  ee  fort;  bm  avant-postes 

I I  nos  bjiîcries  se  rapprochèrent  de  Cadix,  et  pou- 
vaient au  booin  porter  secoai»  au  panteM  qui  par- 
viendraient à  i^écbapper. 

L'évasion  des  prisonniers  de  la  FitiU^Outtlle  eut 
lieu  te  15  mai  1810  ;  nous  laisserons  \  un  des  officiers 
captifs  A  bord  de  ce  [Kmloa  ie  soin  de  racoolsr  cet  épi- 
aade  mi^morable  dee  gaeim  de  rBaaptoei 

«Biscrt'lion  *  tonte  «'preuve,  circonsprction  p^^nérale 
envers  no»  gardicos,  ne  rien  laisser  soupçonner  i)  nos 
«nnMnia« ee  »;é«ait  Uqoeks  acceeaolna  de  notre  plan 
I B.  LaplBa.  JtfirWrv  dir  ili  «eayiidlir  dir  r4MMNWl»« 


saient  regarder  comme  les  instramcM» 
les  plus  précieux  de  notre  délivrance. 

«Dans  toute  autre  eirrontlenea,  la  pn^aCtfnawwn 
aviens  formé  sursit  éiéjusteoient  taxé  de  folie;  Il  u'fr 
tait  rien  moins  que  d'enlever  le  p«nloQ  nt^ne.  L'«l^ 
le  plus  essentiel  à  r^nidaeartn  «(eUde  fotrlgnei  nne 
voile  |«>ur  heililer  la  .b  rivp  n  b  m  n-bt^  ,1u  ponian  . 
après  avoir  coupé  les  eàbks  qui  l  amarraieBf .  Ea  Moise 
d'une  droé-henre,  t«rt  ce  ^  panvaM  »v«ir  I  la  ee^ 
feeiieii  de  f  i  irr  v.ir  fm  mu  en  œuvre  et  deaceodn  A 
fond  de  cale,  oii  de»  hommra  cMeodna  eMmnenrèrrnt 
ee  piniMe  traveil.  Lear  ardeur  «lait  telle  que  la  voile 
fift  rnniini-rir^r  pf  (ermiitée  le  j««r  BllBMt  penr  fo 
swtutr<iir«  aui  rrgTda  v  gilantsdn  srrgwt  e«pagm)f , 
cauianndaBt  le  penlen.  et  des  soldais  de  garde,  on  la 
ca<  ba  au  fond  d'une  grande  tonne  ronfondna  aenn 
celles  qui  contenaient  noire  provision  dVau. 

«las  affleiers  de  marine,  dtreaeurs  du  plan  d  éva»;»a, 
n'avaient  pas  encore  itM  fo  ifmp»  fovoraMe  panr 
l'exécuter;  il  Fallait  mettre  un  frein  A  riofrc  impiti,  nre 
pour  ne  pas  nous  compromettre.  Dans  cet  intervalle 
qui  nous  penit  m  eltele,  qnelk»  dnrenl  Étie  nae  In- 
quiétudes, nos  rrnnses  coniinijcIitsîLa  moindre indie- 
crélion,  le  moindre  Indice  pouvait  déveHer  Boli« 
projet  !  e^caC  ee  qnl  ne  menqua  pas  d'arriver.  Quoiqna 
IVipérallon  de  la  voile  eiit  été  foiie  leplacaeeiMcment 
pwMble,  néennHHs  le  aergent  rspagnel  en  eut  vint  ;  if 
apprit  qti'etle  «lait  eacMe  1  fond  de  calt  ;  il  se  coeieau 
i!nnn-  r  iVrdi  ,  ,1e  la  détruire.  On  ne  pouvait  agir 
avfc  plus  de  modération  k  notre  égard  ;  noirs  en  firmes 
qvltfeepenf  reprendre  chacun  notre  hamac.  La  décou- 
verte de  notre  dessein  devint  l'ebjet  dee  mnrmnieidta 
prisonniers  du  ponton.  Deux  sentiments  contratn  s  le* 
divisaient  :  d'un  côté,  l'andace  et  respoirda  suecfo} 
de  l'autre,  la  crainiedn  dAlioNBt  et  de  lavcageanet 
des  Espagnols  :  d'une  part  an  a'aocu sait  de  pusillani- 
mité et  d'indifférence,  de  ftmtre,  d'impradeaee  et 
d'une  foneato  prfoaniptien.  U  pMiimiM  draceeadNt  y 
anglaises  et  espsgnolf^  ^rrTibfsit  <n  effet  donner  gain 
de  caase  aai  plus  prudents,  et  le  peu  de  succès  de  le 
première  lantaiive  tea  con«matt  dana  l'Idée  de  I  im- 
possibilité d'exécuter  une  telle  enireprla».  La  perle  de 
la  voile  l'élofgoait  pour  jamais.  Nous  nous  sttendioDa 
ittWManraientiélrecmlMrqnés  pour  lei  Iles  Unar»eae« 
pour  l'Angleterre.  Ce  dessein  audacieni  ayant  «ebend, 
flt  place  a  l'abattement  et  à  fa  défiance;  il  nVtsft  pas 
on  de  WNMqui,  dans  cette  extrémité,  n  eùt  préfoid 
d'être  livré  aux  Anglais,  plutôt  fne  de  naler  d  fo 
merci  d'mpbrsbles  ennemis. 

«Cependant ,  pour  le  bonheur  commun,  les  première 
qui  avaient  conçu  le  plan  d'dvaafon  n'avaient  jenaia 
abandonné  l'idée  d'en  renonvrfrr  !  (  \  \ruioB  au  pre- 
mier raeracDt  favorable,  maisiis  avaient  bien  senti  que 
•ans  la  pina  grasd»  dliarAion ,  ils  ne  pearrateoi  iamaia 
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y  parvenir.  Aussi ,  à  l'excepUon  de  très  peu  de  wras , 
qvitMMiait  pour  «insi  dire  ke  •!•  d«  cnnpleC,  per- 
sonne du  bord  n'y  .ivnit  fXf  initii'.  Tout  sipp-ir  qui  ]i-iu- 
vatt  servir  à  faire  oattre  le  moiadrtt  soupçon  du  projet 
Adt  léTtreiiieBt  interdit 

«Pour  assurer  rexécation ,  il  était  indispensable  que 
U  direction  tiil  concenlrée  dans  un  très  petit  nombre 
d'ioltiét.  Quelques  ofSeiere  de  narine  prirent  sur  eux 
les  difficultés  de  l'entreprise ,  de  coucert  avec  quelques 
officiers  de  terre  à  toute  f preuve.  Il  fut  convenu  qtie 
lorsque  les  marias  donneraient  l'assurance  que  le  vent 
et  la  marée  seraient  hiv«raUc» ,  Ict  oMdns  de  terre 

couperaient  les  cibles. 

-  aLejour  propice, et  si  impatiemment  attMHiu,  arriva 
le  Ift  nni  ttlO»  sur  le»  bail  baemidii  Mir,  «n  bnrit 

»oudaiD  se  fait  entendre:  «m «01^ Air  «dNer/nmi^ 
mure-t-on  de  toute  part. 
«Oe  nmnmire  hutteadn  ettledgiial  de  la  cofnftMion 

ft  lIp  l'rpouvante.  Les  sentiments  qui  nous  agitent  sont 
diversement  partagés  :  les  uns  voient  avec  effroi  les 
dangere  et  les  ceaaApwiiees  de  l'entreprise  ;  lei  autres, 
emportés  par  leur  cour.it;t',  t  t  ('Mouis  par  une  flatteuse 
Ulnaioa,  n'entrevoient  d'autre  perspective  qn'une  glo- 
ileme  éMinanee.  Le  plus  grand  nomlite  ett  dana  l*at- 
teute  de  ce  qui  va  se  passer.  La  Providence  veille  sur 
nous  :  la  vue  du  danger,  le  sentiment  de  notre  con- 
•ervatiott,  t'aiguillon  de  la  gloire,  «^lèvent  le  courage 
des  chefs.  Il  faut  désarmer,  sans  coup  férir,  la  garde 
du  vaisseau  ,  et  ne  point  donner  l'éveil  â  la  canonnière 
de  service,  avant  que  les  câbles  soient  totalement 
«aapés.  Les  mesures  sont  si  bien  prisée,  qne  les  deux 
sentinelles  de  garde  «"r  le  p<?nt  nVnt  nurTin  soupçon 
de  ce  qui  se  trame,  et  que  les  hommes  de  service, con- 
énils  par  b  «erRcnt  etpagno! ,  aont  k  peine  dcaeenda* 
tiins  la  batterie  de  trrntp-«:ix,  queles  Fr3nçai5  s'tfl.in- 
cent  sur  eux ,  sans  leur  donner  le  temps  de  se  recon- 
Mltre,  les  détannent,  non  ara»  une  terrible  résistance, 
et  les  descendent  à  fond  de  cale.  Cette  première  lutte 
se  termine  à  notre  avantage.  Noos  craignioDS  que 
quelque  coup  de  ftiail  ne  donnât  févell  I  la  canonnière 
et  à  la  gabarrede  service;  ce  malheur  n'arriva  pas.  Le 
plus  difficile  reste  encore  à  faire,  c'est  de  désarmer  les 
-denx  lentinelles  en  faction  sur  le  pont.  C'est  l'affaire 
de  plusieurs  officiers  robustes;  ils  feignent  de  prendre 
l'air  sur  le  pont  à  la  nuit  tombante ,  et  fout  en  se  pro- 
menant et  liant  conversation  avec  les  deux  soldats  cs- 
■pagaob.  Us  l'éUtneent  mr  em  I  on  signd  convenu,  les 
désarment,  et  leur  font  rejoindre  leurs  camirr<des  à 
.  fond  de  cale.  Ucux  officiers  français,  i  qui  la  langue 
•«apagnate  aie  <fnlière,  ae  laiaiNent  da  lowf  fkaib,  et 
»e  portent  en  sentinelles  pour  répondre  anx  crii  des 
rondes  qui  passent  le  long  des  pontons. 
'  Tonte  aetia  eipMKion  exigea  beaoeoap  de  tempe. 
Une  scie  dont  on  s'était  empan"  dnns  le  commence- 
ment de  l'action  fut,  dans  le  tumulte,  jetée  Â  la  mer 
1»ar nn  «Hleier  eupérienr  qui  ne  put  ae  aonatraire  qu'a- 
\rr  pc  ne,  eti  la  faveur  de  la  nuit,  à  l'effétde  l'indi- 
gnation daaa»  camarades.  Le  défaut  de  cet  instrument 
.  mit  bnueoup  de  retard  dans  notre  opération ,  qui , 
..cependant,  se  continua.  Chacun  n'ayant  plus  d'autre 
•Manutive  qu'una  nm  ignominianie  an  la  libeitd, 
T.  n. 


Imit  U  nuio  â  l'œuvre.  Pendant  que  l'on  coupait  lea 
eiblea,  on  a'aeenpait  antal  i  démarrer  la  barre  da 
Rouvfrnail.  rt  "i  mont-T  liins  les  batteries  et  sur  les 
ponts  les  boulets  et  les  gueuses  '  qui  servaient  de  leat 
an  ponton.  En  peu  de  temps  tant  Ait  en  ordre.  Let  il- 
bords  t'taient  fermas  et  gardes  pour  éviter  l'abordage; 
on  travaillait  A  fond  de  cale  avec  les  bouts  de  câble  à 
établir  une  espèce  de  radeau  que  les  marins  appellent 
m-et-vient.  Nous  possj'dions  quinze  fusils  et  près  de 
mille  cartouches,  enlevés  sur  les  hommes  de  garde; 
avec  ce  peu  de  munitiuiis  et  les  bouieu»  que  l'on  avait 
distribués  dans  les  batteries  ettnr  le  pont,  nooaétloaa 
bien  résolus  de  nous  défendre  en  cris  d'abordage. 

«Ces  pr^aratifs  achevés,  le  poulun  se  mit  en  route 
à  l'aide  d*nne  farte  briae  eC  d^me  hanle  marde.  Bi 
peu  de  temps  nous  fûmes  loin  de  la  gabarre  et  de  la 
canonnière  de  garde,  et  des  vaisanux  anglais  et  eqia- 
gnola  dent  mCre  ponton  ttait  ordinairemenC  cnleure. 
Dans  ce  premier  instnnt,  si  décisif  pour  nous,  nous 
craignîmes  que  la  canonnière  et  la  gabarre,  armée  de 
huit  i  dix  pifeeea  de  canon,  ne  se  minent  i  notre 
poursuite.  Il  leur  était  aisé  de  manœuvrer  en  rade.  Il 
n'en  fut  rien.  Trois  barques  anglaises  seufement  vou> 
Inrent  s'opposer  1  notre  marche.  Deux  d'entre  elles 
restèrent  en  observation  ;  la  troisième  s'approcha  da 
nous  en  tirant  des  coups  de  fusils  auxquels  nous  ri- 
postâmes. L'ufticier  qui  la  commandait  nous  criait  : 
«Messieurs  lea  Fiançais,  ne  tirez  pas;  rendez-vooa,  on 
iin«!  vous  fera  aucun  ntnl  >  Rt  tout  en  parlementant 
ainsi  il  s'approchait  de  notre  bord ,  sans  discontinuer 
sa  foaillade.  Le»  eflleien  et  le»  aoMata  qnl  «talent  »nr 
le  pont  commencèrent  â  lancf  r  è^s  jrnfuses  et  des  bou- 
lets sur  cette  barque,  favorisés  par  la  position  élevée 
du  ponton ,  (|ni  était  si  pcn  leaté  qnll  É'fletail  a  envi > 
rnn  vinfTt  cinq  pieds  au-dessas  du  niveau  de  l*e.iu.  L*n 
amas  de  projectiles  du  poids  de  cinquante  livres,  jeté» 
de  fi  hant  par  dca  homme»  déddéiimottrirplntdtqae 
de  se  rendre ,  dut  nécessairement  tuer  ou  estropier  des 
Anglais  qui  sc  trouvaient  sous  leur  volée,  et  faire  cha- 
virer la  barque.  Dca  cria-  plaintlft  nous  annoncèrent 
bientAt  que  plusieurs  d'entre  eux  étaient  blessés  ;  nol 
doute  qu'il  n'y  en  ait  eu  de  tués.  Les  Anglais,  voyant 
notre  résistance  et  l'inutilité  de  leurs  efforts ,  prirent 
le  parti  de  gagner  le  large,  ^om  eûmes  la  douleur  de 
IH  i  lrr  (!ans  rcffe  action  M.  More.iu,  lieutenant  de 
vaisseau ,  qui ,  eu  sa  qualité  de  plus  ancien  des  officiers 
de  marine,  avait  pria  le  commandemeut  des  mawm- 
vres. 

•La  brise  assez  forte  qui  s'était  élevée pwdaotque  l'on 
eevpeit  lea cèble»,  opération  qni  tat  fcUrdée  par  le 
défaut  de  la  scie,  cessa  entièrement,  et  nous  laissa  à  la 
merci  de  la  marée,  qui,  n'étant  pas  assez  vive  pour 
non»  porter  bora  dn  canal,  noua  flc  craindreqne in 

courant  n'entratnAt  le  ponton  sous  le  feu  du  fortPmi- 
taies,  occupé  par  les  Espagnols.  Ce  coDtre-ttmpeJeiar 
mi  moment  la  conaleQiation  parmi  nouai  mais  la  pré- 
voyance et  l'activité  des  officiers  de  marine  dissipèrent 
au  même  instant  toutes  nos  alarmes,  lis  firent  aussitôt 
monter  sur  le  pcuit  quelques  couverture»  et  de»  hamaca 
^11»  attaehiKntde  manMre  qn»  le  MUe  ventqall 
■  CMaHW«»llc»d»ftrlMa»«i»'<MivasinuaaiiHiiii 
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fiisiit  ûm  TgAt  enfler  Ici  tmnttam»  et  nom  MU- 

(er  le  poyeo  de  sortir  du  canal.  Cette  ioKpiratioa  fut 
tecoodée  par  le  retour  du  veut ,  qui  deviut  au«si  vif 
<{q'au  moment  de  notre  di'part  de  ta  grande  rade.  Vers . 
ic«  ooie  heure*  du  wir,  te  16  nui  1810 .  iiuu<>  eUmes  le 
bf>nheur  d'échouer  sout  la  protecduD  d  une  nouvelle 
baiicrie  que  notre  armée  venait  d'achever  depuis  peu 
4e  Jonr*,  et  duM  na  lien  oA  renoeni  ne  poavatt  nous 
iQr|ii  i<;< T  '( rop  près,  Hwi  courir  InNnêaie te  liiqpK 
d'être  coulé  à  fond» 

«Non»  peeianKs  te  ndt  I  eonelrnire  nn  radean  «I  à 
nous  garder  militan  t  inmt  p  ur  iMtrr  toute  snrprise. 
Avec  quelle  iiP|>aiicpct;  nous  aiteodimes  le  iour  I  Nous 
le  vtows  p^dfe  S  cinq  kenns  et  demie*  nuis  e*<tsit 
le  motneut  du  jmant.  l/C  retard  mis  A  couper  les  câbles 
et  l'ioconslance  du  vent  avaient  siitiiuliireniiiat  con- 
trarié les  opérations  dirigées  par  les  officicn  de  va^ 
rioe.  Au  lieu  d'éeboner  à  trois  pieds  d'eau ,  nous  eûmes 
la  douleur  d'en  trouver  cinq  et  demi.  Le  vaisseau  ne 
flattait  plus«  ci  iiuus  touchions  à  marée  étale,  la 
mer,  d'ailleurs,  était  fort  agitée  et  clapottnne.  Cette 
différence  de  prof<n!'lf'ur ,  d'après  notre  ern  ur  d'^'s 
time,  fut,  pour  t^caucuup  deutre  mms,  uu  grand 
mid  d'nlwnwi.  car,  wr  plus  de  tept  eentt  ftnwat» 
que  renfermait  le  ponton,  la  moitié  ne  savait  pas  na- 
ger, et  il  ^  avait  à  bord  vio^  femnitt  et  plusieurs 
cnffnts.  Le  radean  qni  devait  serTir  de  tMHft^vient^ 

au  moyen  de  plusieurs  piquets  fîcbi^s  en  terre  par  les 
nafeura  du  ponton,  et  retenus  par  des  câbles,  étant 
wnn  ft  ee  dialoqner  dana  ton  tn(|et  t  terre,  c«t  acci- 
dent fît  passer  ceux  qui  ne  savaient  pas  na^er,  de  l'es- 
pérance la  plus  douce  au  désespoir  le  plus  cruel.  L'em- 
barras de  notre  position  auf  mentait  par  le  temps  qui 
devait  s'écouler  jusqu'au  changent  de  aufée.  Cba- 
gwi  alors  imaginait  an  moyen  de  se  sauver,  quel  qu'il 
|At>Ceux  quiiMvaiiot  nager  prohièreui  de  la  mart'e 
baîne  pour  le  rendit  t  tarmtttndia  qn'U  ne  neiait 

aux  antres  d'-HUn'  resv,ourre  que  de  se  r<nifi»r  S  la 
Providence.  L^s  uns  assemblaient  des  planches  et  drs 
tnnaeanx*  et  te  conSaient  à  cette  frète  emhai«niten  ; 

d'autffs ,  plus  tt^m^raires,  ou  plus  pressés  encore  de  se 
aouikiraire  i  i  «Ravage,  saisissaient  des  planches  et  se 
teiamtent  aller  à  in  dérive.  Souvent  te  oonrent  no  It 

vrnt  de  terre  tes  entraînait  en  pleine  mcr  au  lieu  de 
\e»  porter  vers  le  rivafe.  Qu'un  juge  de  leur  désespoir! 
joueto  dw  flola,  ite  étaient  repoussé»  vert  l«nrs  plus 
cruels  cDoeuiii».  Cependant  le  danger  iHait  imminent; 
nous  nous  trouvions  sous  le  feu  du  fort  Puniales ,  des 
nanonnterea  espagnolee  cl  de  deux  bombardes  àn^ln- 
aeStSass  pouvoir  nous  défendre  ni  sortir  de  noire  po- 
sition, ne  pouvant  remettre  le  ponton  à  flot 

«iM.      Qreuet,  adjudaul  major  de  la  ciu(|.uieme 
légteil*  «Hait  eiyoaer  m  femme,  sa  fille  et  une  jeune 
SŒur  de  sa  femme  sur  des  plancbi'S  qu'il  venait  de 
■  clouer  à  deux  UHineaus ,  lorsque  M.  le  chef  d'escadron 
TonrTaa,du  diMème de drafooa.qnl n'était aauvéft  la 

nage,  aborda  le  ponton  vers  le»;  '  lit  heures  du  malin, 
et  vint  raaioK^r  uu«  «s^Nrits  glacés  d'effroi  par  des  pa- 
mtei  pleinei  d'eianrancn  î  «Heasienve,  raeeuref-vous , 
vue  vous  jetez  pas  à  la  mer,  M.  le  nlanVhal  duc  de 
«BeUiunB  a  dosiK  ordre  de  vous  envoyer  de»  har^ues} 


«on  lea  ebai^Mil  wr  dee  vnhorw  tersque  je  partate  d« 

a  Fort-Roy  a  l.u 

a  Cette  heureuse  nouveUe  rawena  la  cooftance  paxau 
nous ,  et  cependant  te  canonnade  fui  beaucoup  plua 
vive  que  le  matin,  les  bombardes  anglaises  nous  ia- 

(|ui(Haient  plus  que  jamais.  Chacun,  tout  iHourdi  da 
dao^r  qu'il  courait,  aitetidail  sou  salut  avec  impa* 
tieoce.  iiC  chef  d'escadron  était  resté  pen  de  tempe  % 
bord  Notre  TitiDte  ne  fut  pas  vaine;  une  heutr  sprèa 
sou  dcpari  uous  vîmes  une  voiture  attelée  de  huit  che- 
vauv  M  diripr  anr  k  bord  de  te  mer,  et  l'on  mit  à 
flot  notre  embarcation. 

«<ll  serait  difficile  de  rendre  les  diveraes  scoaaliona 
que  prodniairent  anr  nona  rapproche  de  cette  borgne , 
et  la  vue  des  Fraisais  aruit'i;  la  jnie  la  i^lu-,  impé- 

tœmo  «yitait  tous  le»  cteurs;  on  l'ahaisitpar  nilte 
démonstratteaa  brayantea  et  par  mille  aectemaïknni 

c'était  le  délire  de  l'espoir  réalisé.  Un  grand  nombre 
de  nageurs  exercés,  au  nombre  de  six  cents  au  moins, 
suivaient  la  barque;  leur  secours  était  esseuttel  pour 
accélérer  le  débarquement ,  qui  s'opéra  eonommenjeif 
pnr  les  femmes  et  1rs  ent'imts,  i;t'néreux  accord  ft- 

Iinemé  d  uue  cumiuune  vou.  &I41S  1  mpre«srm«at  que 
tous  voulaient  mettre  'm  mnatraivc  *  te  pime  do 
bombe!»  cl  de  boulets  qm  pariait  des  h'iiimef'is  enne- 
mis, OCCasiona  un  grand  di'soidrei  «t  ihacuu  se  pré- 
cipitant dens  la  barque,  et  «amyani  dVmporier  te  pet 

d'effets  qui  Uti  restaient ,  peu  s'en  fallu!  quVIle  M  cbo- 
virAl  sous  le  nombre.  Une  seconde  embarcation  vînt 
beurenaement  mettre  An  i  cette  confusion,  qui  ponvaM: 
devenir  funeste.  Il  fallait  que  la  nrcessiK!  fit  une  loi  de 
s'occuper  des  boounes  et  non  des  choses;  l'embarque» 
meut  ae  $l  atera  avoe  plue  d'ordre  et  de  régularité. 

«Une  heure  aprè»  que  la  première  embarcaiton  n<Nii 
eut  secourus,  il  nous  en  arriva  deux  autres  qui  m  lai»- 
sérent  pas  que  d'accélérer  le  débarquement.  £11  Au  nous 
touchAmea  tooa  la  terre  si  désirée,  mais  dana  on  état 
de  di'uûinent  iinpf^ssible  S  décrire.  IN'ous  étions  tous 
dans  laiikiuU«  de  ia  stupéfaction;  tout  étourdis  de 
notre  déUvrenee,  neu»  pnraiieiena  sortir  d'un  ièn 
long  ft  pénible  ;  mais  bientôt  nos  sens  raniméa  BOW 
firent  sentir  toute  l  éundue  de  notre  bonheur... 
«U  déban|o«nent  ae  termina  te  M  mai,  ft  den 

heures  de  P-iprèvmidi,  &ou!>  le  feu  du  fui  !  Puulales, 
descanonméres  et  des  t>ouibardManilaises,qui  tiraient 
snr  noua  ft  tonte  volée.  Mate  nona  étiooa  aooa  te  pro* 

leclioQ  d'une  balt«rie  française,  et  qnelquis  p'èces 
d'artillerie  légère  placées  sur  la  r6te  riposlairnl  à  l'en- 
nemi et  snaortihsaient  son  feu.  Qu'on  se  figure'^cînq  ft 
aii  «ente  parsonnea  tumu  luairement  eniassiéea  dans 
un  espace  très  resserri',  dans  l'eau,  dans;  un  l'iat  d'agi- 
talioD  e}ilréuie,  meusicé«s  de  la  mort  par  une  piuie 
de  hembm  et  de  beuteia  qui,  per  l'eHet  d'un  Iwmrd 

heureux,  p^i-^^faii-id  Mir  nos  tMe^  .    Un  de  OM  pW* 
jeciiliis  avait  luts  le  teu  au  vaisseau  i  otaîa  on  pnnrinl  à, 
l'éteindmi  e|  cependem,  dana  toni  l'intemlte  é'wm 
débarquement  !«t  long  et  si  pénible,  nous  n'eiMiâ 
déplorer  la  perte  que  de  dis  ft  douae  peraaonce. 

«Le  vaiaaean  la  f^Mtlê-CatHlh .  séjour  de  donleuta 
accumuii'eh  sur  tes  Français,  pendant  dix-sept  mois  tt 
f[U4ire  jours,  fut  bvié  aux  iamncft  e^ptafteiam,  ans 
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FRANGE  MILITAIRE. 


aGcUmaiioDs  de  toate  rarni(<«.  Les  marins  de  la  garde 
rivaliièreot  de  tèl»  poar  sAuver  leun  ittfbrtatili  ca* 

maradea.  Le  capiiain**  Grivel ,  dans  crtM-  oirconsiancc 
qui  lui  rappelait  up  fait  de  tnétae  oftture auquel  il  avait 
prit  «ne  part  gloririiw,  déploya  iom  \*m  cftarta  d« 

coiir.TfTru"'.''  assistance-  L'accu»"'!  If  r^'"'*  nfffTttif'ux  , 
les  sotiiH  Ue  uus  frères  d'armes,  la  solliciiudc  vraùuMit 
patemelht  du  doc  de  Mtone ,  nlreiii  le  eemble  eette 

mirai'uli  U:'f  ftitrr];ri<;t'.  fMH-iKi'e sur  un  vais^iTiu  s.niis 
voii«,  saot  iuàiur« ,  n  U-uo  par  daa  cÉWes .  souk  le  feu 

espagnole  rt 

•OglLiisc  rt^unies,  duiil  la  ïiirpi  ise  dut  ô^'aler  la  furi  ur.u 
Il  Y  a  vatl  «oenre  dans  la  tadc  de  (jadis»  ataai  que  nous 
i'arofis  dit ,  «d  aatre  pettieB  9fpAH*4rgtttumll0,  qui 
aervait  d'hApital  aux  prisonniers  français,  bt«*s»<h(  ou 
malades ,  et  qui  eu  contenait  alors  six  crut  cinquante, 
parmi  lesquels  plusieurs  officiers.  LVvasion  des  pri- 
son ni  rs  de  la  VieUle-Cattille  fif^teoliraux  E^iagools 
la  ii<'cc*»ilii  de  les  surveiller  rigourruspment  ;  il  n'y  tut 
pas  de  privation»  auxqurllescfs  uiallicureus  ne  fussent 

paît  flf  mativsin  lrai(fnifn<R  QUsquels  \h  ne  frm-nt 
couslaatoeoi  eu  buUe.  Las  «é«  oetit  agooio,  tis  n^sul«- 
feat  muà  d*y  meutaim  «enMU  qnel  fil  la  iliapi  ' 
qu'ils  eussent  "<  vimrlr.  En  cfT<  T .  «im»  la  mit  du  ?H  su 
27  «ui,  unitaot  l'aMaipla  que  leitr  aTaieai  danué  le» 
prlaawdaw  da  *i  Wailte*flli<iilH»  Ma  ceaptfart  lears 
cibles  i-t  >«'.ibaudoonrrent  aux  vents  rt  aux  flats. 
Fanctia  de  celte  kouttvc  d'évasiea,  qa'il  regardait 
flanH^âapaawUfei  l^nMni  tt^  «Maria  iDcrarablrs 
poar  détruire  t'^rgonaate  par  le  canoa  et  par  le  fea. 
Ce  pootoD  vlat  échouer  à  peu  de  diataoce  da  iiea  où 
la  f^iaUf^lfuMie  avait  toudié  terre  qutnee  jours  au- 
paraaaati  lea  prUtowlin .laieat  s^um  s  i«*s  traopes 
moHtrèrrnt  le  même  courage  alla  Même  ildiimawai 
qu'a  la  premifs'e  occasion. 

LaapriMaftieni  qal  rénasirent  à  afévader  des  pëDtaai 
fspas^ol'*      formatent  qu'une  partie  du  mslheurpflx 
corps  d'aroMie  qui  avait  été  forcé  de  déposer  les  annrs 
i  ItoylaB,  «t  dak«  la  traM  da  capitalaliaB  fW  al 
giirftifitt  violé. 

Le  majeure  partie  dt-s  troupes  françaises  avait  été 
aBvayée  daM  lea  Ma  BaMafaa.  1m  affieiefa  et  lea  aal'* 
datH  y  furctit  fi  suiip-iptcr  drs  misérrsci  di  souffrances 
qui  dépaseent  toai  oe  qac  i'inagmatton  peut  aappoier. 
Oa  ka  dAirqaa  aM  MaÉbm  4e  A4OOO  (  4W  aftdai»  et 
4,600  soaa-affieiers  et  eaidais)  à  Caiiréra,  Ile  in- 
culte et  déserte,  de  eiaq  Ueaes  de  tour,  aitade  au  sad- 
«at*  i  oaae  lieiies  de  Mstiarque.  L'Ile  ne  reoferaait 


qu'une  source  peu  abondante  et  qui  tarissait  dans  les 
graAdca  dtsledi».  B  n'y  exiittlt  amme  habilatioB;  te 
gouvernement  espagnol  crut  se  montrer  généreux  en 
donnant  vingt-cinq  tentes  pour  loger  les  6,000  hom- 
OMa  qu'il  déportait  «nr  cette  plage  aride.  Les  nallMii- 

reus  prisonniers  dur<  nf  rtin  rhcr  une  retraite  dans  les 
cavernes  et  les  anfractuusité»  d<-8  rochers;  ils  y  demeu- 
rèmat  prts  de  lix  ans;  et  eemme  les  autoriMa  de  Pilma, 

iMpif  !Ïr  Jr  Mrtjornut:,  n'avaifilt  Voulu  t'iablir  il.rns  l'île 

de  idbrera  ancna  wagaeln  de  vivraa,  tla  etaicoi,  pour 
iMtMiMrtMUUllMii.tfdBitsI  MKiidreleiMlvoh qui  leur 

(jiaieui  faiU  de  Pnlma,  et  qu'i,  contraries  par  la  incr  et 
par  tes  venta»  rrataiaat  qaelq«afoia  pioaieara  Jaofa  ea 
mer.  Ils  éprottvèKttt  iltiit  en  dlfRreott*  ctnoAttaiiee» 
toutes  les  horreurs  de  la  famine  et  àe  la  soif.  Une  fois 
la  disette  dura  m  uf  jours;  plus  de  800  hommes  mou- 
rurent, les  uus  d'inanition,  les  autres  empoisonnés  par 
d(>8  racines  vénéaeiiBre  qu'ils  avatpat  (lévoitti«#Mnit 
d'aui  reseltiBeBia.«La  rage  de  la  faim  était  parveaneâ  un 
si  haut  période,  diluu  de  ces  malheureux  exilés,  que 


de  Iratner  nn^  fïtsirrrr  <i«t  l«Jr  (Hait  ir^^appOrtaMa, 
tirtnail  au  aort  lequel  des  deax  devwadraii  la  pitare  de 
l'aaln;<  Oeial  ^Ée  aa  triaMaart  aVilt  Caaafia^  apiÉaaaaMP 

lull»'  Y  inicmrflr  rt  pendant  l(>Dg-!«-ii)|»  contre I.1  faim, 
acCBsap4it  lea  feuctte  pri^  L'asaasaiB  ae  nourrit  qiaei- 
qtte  teaip8iala«batrde«aeit«iMa;Milaa9«alèaiVHr 

de  lui-m<^nii'  t  t  tl;  sa  1  r:iU|i,:i1ilr  v<n  nriir.  il  finit  pSr  Câ- 

cbcr  sao  crime  arec  les  d«iiH-is  de  s«a  caïaarada.  U  oe 
ptit  te  tiifa  a—a  ainiianuBt  paar  q«t  te  fcrtil  *iMi 
Ttat  k  arn  oreilles.  Noea  faînes  mdigtic^s  d'un  atleotat 
aossi  déplorakie,  et  peu  a^a  faliat  qvMs  oetM  ae  flaliaai 
un  amuvaia  parti  *  oetbomilieqai,  beareManeatpetir 
nous.  a'éUit  pas  Frasiçaia...* 

Nous  aumna  peut-^re  plna  tard  «ccasion  de  raooo- 
tcr  avec  «pidques  c^ail»  le  courage  que  monlrèreat 
ett  aalfcwiiai  déportia,  et  l'indaetrie  dent  iia  firent 
preuve  pt»or  srn(*tinrrT  une  51  nii!v('rabl<*  pwpttnn.  La 
poputalioB  de  L^brtiras'étailsut'crtsiveiBciu  augmenté: 


te  roysutnr  (if  V:itrnrr  ,  rt  p' ptruisnt  ,  kir5f^«'»u  mrtls 
de  DOTemt>re,  en  lël4,dettx  frégak-s  françaises  vtnreat 
lea  délivrer,  il  ne  te  trouvait  plus,  de  loua  lea  friaaa- 
nirrs  qui  avr-i^rit  mis  le  pir.î  sm  ir  %i>\  anrlf  de  celte 
tla  foacate,  qae  tjûQÙ  kanunca  presque  nus  ,  amaigrit 
paf  te  raHnai  «ttéauCa  par  lei  enaffi  aowa.  On  peut  ee 
faire  unr  idée  de  la  joie  qu'ils  éprtMvèrent,  laraqae,  ni- 
menCs  «  Marseille,  ils  rerirenimfia  la  pairw*  paur 
laqneMe  ils  avaient  cemiMttO  et  sduMvit»  •  ' 
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-  Prise  de  figue.  —  Constat  de  Sespina.  —  La  CaU- 
Tngn^  ^tait ,  de  toute  la  Péninsule ,  la  province  où  l'in- 
8ui^H:iion  avait  éprouvé  le  moins  de  revers.^  La  junte 
«ntnle,  voulant  confier  à  des  maiiitk«liîlM  la  direc- 
tion des  opérations  militnirfs  dans  cette  partie  de 
l'Espagne ,  en  avait  chargé  le  général  O'Donoell  ea 
reoiptaeeinent  do  général  Blade,  rappelé  en  Andt- 
lousie. 

Le  gAiéral  Soubaoi ,  qui ,  daos  les  derniers  jours  de 
déeanlm  1809 ,  «ait  canumaé  dana  taa  CBiinma 

d'Olot .  rrçiit  l'ordre  de  s«  diriger  sur  Viqtip,  spr?><; 
avoir  été  renforcé  par  une  brigade  de  la  division  i(a- 
HenM  du  général  Phw.  Bu  vain  les  bandes  dtsaorgés, 

lîi^pcrst'.'s  surtùus  les  poi n!s. étaient  revenues SUrleors 
pas  pour  arrêter  les  Français  dans  les  défilés  qui  sépa- 
rait (Nak  de  Viqve  :  dlea  <piaM¥fcreiit  vue  déraiita 
complète,  et  Vique  fut  t'vacut'  à  l'approche  de  la  divi- 
sion française.  Les  troupes  qui  en  formaient  la  ganùsoo 
se  retirèrent  sar  le  col  de  Sespina.  La  queue  de  ta  co- 
tOMW,  atteinte  dans  sa  retraite  au-delà  de  Tona  par 
l'avant-parde  fraD<;aise,  laissa  entre  les  mains  des  vain> 
queurs  ses  bagages,  son  ambulance  et  cinquante  pri- 
aannian. 

Le  régiment  et  un  bataillon  du  3'  léger  attaqur- 
TUA  l'ennemi  sar  les  haateors  de  Sespina,  qu'ils  gra- 
irtowat  ai  paa  de  chaîne.  Lm  Eipagoola  eccnpalait  dea 

pcsittnni  formidables  m  nvnnf  de  Mnva  sur  des  mcTi- 
tagoes  où  Us  étaient  rangés  eu  bataille-  O  Donodl  était 
a  leur  Mie.  Varant  q«'il  n'avait  afhire  qn'iqoelqiMa 
1)  itaiiloris ,  ce  gt'nt'ral  laissa  une  partie  de  ses  forces  en 
réserve ,  et,  avec  le  reste,  ae  précipita  sur  les  Français, 
qui ,  ne  peuvent  résister  an  nombre,  eédèrent  le  pla- 
teau après  une  belle défiense,  et  descendirent  précipiiam 
ment  te  col  de  Sespina.  Le  lendemain .  le  général  Sou- 
ham  se  mit  en  marche  avec  sa  division  pour  attaquer 
de  nouveau  l'ennemi  ;  mais  CTUonnell  ne  l'attendit  pas. 
Sonbam  le  poitrsuivit  jnsqu'^  Mnya ,  et ,  itatUbit  de 
l'avoir  obligé  a  la  rciraiic,  rcviui  à  Viquc. 

Combat  de  Mollet.  —  Entrée  dn  pAnéral  Augerean 
à  Barcelone,  —  Dans  cea  entrefaite»,  le  maréchal 


Augereau  s'était  mis  en  marche  pour  se  rapprocher  de 
Barcelone.  Un  décadiement  de  la  garnison  française 
de  cette  place,  fort  de  trois  bataillons  et  de  260  coiras- 
siers,  reçut  l'ordre  d'aller  an«devaatde  lui ,  sous  la 

rontiuitr  du  ciiNmpî  Gu^rv,  qui,  non-st"uIeinent  ne 
comliuia  iKjn  dtipart  de  manière  à  opérer  sa  jonc- 
tion avec  le  corps  ÂrBée  le  laidwneiB  de  It  awlie 
au  plus  tard,  mais  encore  ne  prit  aucune  précaution 
pour  se  garder.  Les  Espagnols  profitèrent  de  cette  né- 
l^Hfanee;  an  peint  dn  jour,  lia  fandlfant  impétnenae- 

menl  sur  le  brttaillon  du  112*,  posté  A  San-Perpétua , 
el  le  prirent  ou  le  détruisirent  en  totalité,  ma^  tue 
belle  déftnae ,  impwliaanta  eanlie  dea  flsrcea  nipt* 

rieurrs.  [x  mnrqtiis  de  Crîmpn-Vpri^p ,  qui  avait  (-Xé 
cbar^  de  l'expédition,  voulut  profiler  de  renthoa> 
siasme  dent  ce  premier  snoeès  avait  animé  ses  traa- 
pes.  U  se  porta  rapidement  sur  Mollet,  à  une  lieue  de 
San- Perpétua ,  enleva  les  deux  pièces  de  campagne  qui 
dtflBBdaient  l'appredie de ee  village,  et  mit  en  pleine 
déroute  l'infanterie  et  les  cuirassiers  du  colonel  Guéry. 
Le  chef  de  bataillon  Mioque  rallia  les  débris  de  ces 
troupes,  les  reforma,  repassa  la  rivière  de  Bezos  malgré 
\çi  balles  et  les  batonnettes  ennemies,  et  parvint  à  m» 
Irer  din,  Wxn  »  lune.  Le  marquis  de  Campo-Vcrde  vou- 
lut ,  pou r  compléter  sa  victoire ,  s'emparer  de  Craijul  icr, 
et  Itait  poilé  nn  bataillon  ;  maia  ce  bataillon ,  q  ui  a  v  ait 
d^s  vivres,  »e  retrancha  dans  un  couvent  situé  hors  de 
la  ville,  et  annonça  la  détermination  de  se  d^ndre 
vigeurenaeownt  Lee  Bipegnola  limât  ce  bilaiUmi 
bloqué  pendant  trnis  jours;  maiaà  Vv^jmdbit  de  l'ar- 
mée française  ils  se  retirèrent. 

Lonqne  lea  tronpea  qui  te  ranUkat  I  Bareelene 
I  ;l>^sf'rent  ^  Mollet,  un  spectacle  affreux  frappa  leurs 
regards  :  les  environs  de  ce  village,  les  rues,  les  mai- 
sons ,  étaient  joncbéa  de  cadavres  *,  il  était  ftecik  de  voir 
que  les  malbearens  Acndnt  U  avaient  <lé  ttcheinent 
assassinés. 

Le  maréchal  Augereau  entra  dans  Barcelone  au  mi- 
lieu d'un  pempeux  appareil  militaire;  revêtu  du  titre 
de  gouverneur  de  la  Catalogne,  il  prit  p^ssf^'^tnn  de 
ce  magnifique  palais  du  Gouvernement,  ou,  sii  taut 
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sÙOQter  foi  à  quelques  éaitt  contemporains,  il  «Tsii  M 
tn 


/TMotUMoh.     Cbmtat  éê  flqm,  —  U 

man'chal  Augfrrau  ne  s'arrêta  que  peu  de  temps  k 
Barceloae  ;  il  retourna  à  tiérone.  La  divitioo  italicooe 
fM  pasMe  tar  les  kmteort  de  Maamiat  panr  bloquer  It 

fort  d'HostnIricb ,  qu'on  ne  pouvait  prendre  que  par 
famine.  Le  générai  SouJiam  fut  renvoyé  à  Vique,  ott 
••  iiosHoin  devint  blniAt  fort  critiqnei 

Cette  Tille  est  située  dans  on  valloo  peu  étendu  que 
des  montagnes  presque  inaccessibles  entourent  de 
toutes  parts.  Le  senl  défilé  où  les  voitures  puissent 
passer,  celui  de  la  Garriga,  offre  de  grands  obstacles 
à  rartillerie.  Les  Français  éoirnt  bloqu<^  |pnr=; 
cantonnements  par  les  miquelets,  qui  élaienl  maiircs 
4e  toutes  let  moDUgoea  d«»  «miroDi,  ot  le  ginéral 

(VDoiinH!  av:^it  rt'uni  &  Moy»  tMlW  IW  foraCSqU^il 
avait  a  sa  disposition. 

OitomMil  d^Miocha  d«  eelta  ▼illo,  le  M  février,  à 
sept  heures  du  mritm,  i  f  [isr  ut  ilms  Ii  plaine  de  Vique 
avec  aoo  armée,  forte  de  iô,000  hommes,  et  disposée 
•■r  traie  eoloiiMi.  Le  preariêrase  déploya  en  avant  de 
Tona,  la  seconde  â  la  gauche  de  la  première,  et  la 
troisièmie  couronna  les  montagne*  «pii,  i  l'oiuet,  do- 
minent la  plaine  de  Vique. 

Après  avoir  bien  observé  les  mouvementedm  Espa- 
gnols ,  le  géndral  Souh-im  rt^unil  toutes  ses  trouf>çs,  an 
ooiiibresealemeoi  de3,liUU  bommes,  dans  la  plaïae  au- 
A»sona  de  VMoe;  Il  ptifi  an  «entra  le  49^  rdgiment , 
à  droite ,  le  1"  d'infîginterie  légère ,  appuyé  du  93*  ; 
le  24*  de  dragons,  le  3*  provisoire  de  chasseurs,  et  le 
ré^mcnt  italictt des dragone Napoléon,  eonlenaient  les 
ailes.  Souham  ^^viit  trois  pièces  d'artillerie. 

Le  Tiltage  de  Garp  fui  ie  but  de  la  première  attaque 
de  ftenemi  /attaque  vigoureuse ,  maie  iiite  aenlenicnt 
pour  donner  le  change  au  général  fran^ia^  Geioi-ci  ne 
fut  pas  dupe  de  ce  mouvement.  L»^  bataillon  qui  gardait 
ce  vHIage  se  replia  sur  Vique  sans  avoir  perdu  un  seul 


\j-  eombat  commença  alors  tvec  vigueur  sur  toute 
ta  tigoe.  Dans  l'espérance  de  déborder  le  flanc  gauche 
des  Francis,  l'enneni  Ait  ftler  tonte  m  cavelerle  aurea 
draile.  I4  24*  d?  dnpons,  ayant  le  colonel  DtMort  % 
M  tètOi  et  appuyé  sur  son  flanc  gauche  parla  compa- 
IMffaie  dee dragmie Napoléon, eiécntanne charge  bril- 
lantp  q«i  jeta  le  di'sordre  dans  la  cavalerie  espagnole, 
et  la  culbuta  entièrement^  Cette  cavalerie  prit  la  fuite, 
malt  le  mousqueterie  et  la  mitraille  lui  firent  éprou- 
ver une  perte  nombreuse. 

Le  général  espagnol  fit  alors  avancer  sa  réserve  ,  et 
attaqua  de  nouveau  avec  impétuosité  la  ligue  française, 
dont  il  ehercha  *  enCsoeer  le  centra.  UadV  et  99*  ré- 
giment<t  rf'vistèrfnl  pendant  fron  h  -urf^  aux  efforts  ?fs 
plus  opiniâtres  et  an  feu  ie  plus  meurtrier,  sans  reculer 
dlin  eeni  pee. 

Vorant  qu'il  ne  pouvait  parvenir  à  entamer  le  cen- 
tre, O'DonacU  chercha  â  déborder  les  deux  ailes  des 
fVtncais;  mais  là  enoora  lee  efforts  furent  inutiles. 
U  colomi  B^nrgeoie,  A  le  têle  dn  K  d'inflinlcrie 


gère ,  arrêta  les  Espagnols  partout  oik  ils  voulaient 
s'avancer.  Le  général  Sonham  reçut  en  ce  moment  un 
coup  de  feu  â  la  tempe  gauche;  l**  R<^n((rnl  brigade 
Augereau,  frèra  du  maréchal ,  le  remplaça  dans  le  com- 
mandement. 

PfndrîTît  que  le  centre  et  ladroitede  la  division  fran- 
çaise se  défendaient  avec  tant  de  courage  et  de  succès, 
une  eolomied'infiinterle  eepagnole,  composée  de  dei 

b;tt,iil!nns  «iii'îsrs .  et  soutenue  par  toute  \:\  cavalerie 

que  le  général  O'Uonnell  avait  ralliée,  filait  parte 
drohe  ennenie;  maie  cette  colonne  Ait  cntiAnment 

coupée  par  les  dragons  et  les  chasseurs;  1,000  hommes 
mirent  bas  les  armes  et  abaudouoèrent  deux  drapeau. 
On  continua  à  charger  l'ennemi  jusqu'à  Tona,  et  on 
lui  prit  plus  de  3(K)  cbevaut.  La  cavalerie  espagnole 
fut  S3hr<*f  ;  pfu  d'hommes  échappèrent  S  la  fureur  de* 
Français,  d  autaot  plus  acharnés  que  les  cavaliers  es- 
pagnols, en  grande  partie,  anient  endossé  les  cui- 
rasses prisée  A  reieaifaiBn  dn  3*  de  enlneiien  •Bteaii 
â  Mollet. 

L'ennemi  «at  dena  cette  aflUra  dn  nombra  cooe^ 

dérable  de  m  irts,  et  laissa  entre  les  mains  des  vain- 
queurs 2,400  prisonniers.  Tout  ce  qui  put  échapper 
diereha  ion  mtot  dana  les  mentagnea. 

Pendant  que  la  division  du  général  Souham  rempor- 
tait ce  brillant  succès,  la  division  italienne  qui  bloquait 
Hostalricb  dispersait  toutes  les  bandée  d'ineargés  qui 
arrivaient  au  secoure  de  cette  forlerasee  ;  d'autres 
troupes  donnaient  la  chMM  ons  mlqneMe  qni  infae- 
Uiuot  les  environs. 


SI  arche  sur  Reuss.—  Oc-cup<itinn  rfc  !  ilh:franca.  — 
Le  maréchal  Augereau,  voyant  la  haute  Catalogne  bien 
contenue,  se  porta  au  •delà  de  Berodone  avec  la  pins 
grande  partie  de  ses  force.*,  afin  d'appuyer  le  général 
Sucbet,  dont  nous  raconterons  bientôt  les  opérations, 
et  qui  se  disposait  alen  I  aieléger  Léride.— Le  due  de 
Castiglione  partit  dans  le  commencement  de  mars, 
laissant  environ  3,000  hommes  devant  Hostalricb  ponr 
en  coatiouer  le  blocus.  La  blessure  du  général  Souham 
l'avait  forcé  de  rentrer  en  France;  ee  division,  toujours 
sous  les  ordres  du  gi'ni^ral  Augereau, et  la  division  ita- 
lienne, commandée  alors  par  le  général  Seven^i,  fu- 
rent dirigéee  ven  Paente-dd-Ref,  enr  le  Uebreget, 
on  rllrs  arrivèrent  le  mAmc  jour;  delà'  ellfs  parvin- 
rent à  Villafranca ,  que  le  maréchal  fil  occuper  par  uu 
betefllen  et  nn  dClachement  de  cavalerie.  i 


Les  gamisona  de  FUlafroaca  et  de  Manrtta  sont 
surprises  par  l'ennemi.  —  HetraUe  dei  troupes  pos- 
tées à  Heusa.  —  Le  marécbel  Angereen  eveit  placé 

cette  garnison  à  Villafranca  pour  nnsurer  sa  commn- 
ntcalion  avec  la  division  Soubam  et  Ja  division  ita- 


derrière  Tarragone.  Il  avait  jugé  convenable  de  rester 
dans  Barceloae,  comme  point  central  de  se*  opérations. 
On  lui  ftt  observer  que  cette  Mbie  geraiieon  était  ex- 
posée aux  plus  i;rands  dangers;  mais  il  ne  voulut  rien 
entendre,  et,  par  une  lettre  datée  de  Villafranca,  od  il 
éUit  censé  avoir  établi  son  i|nartier«énéral ,  il  fit  som- 
mer la  jante  deTamgone  d'ouvrir  lee  portes  de  la  tilk. 
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Le  maréchal  puL  vo«r  btcttt«^i  que  i«»  observation» 
^■'00  lai  wnH  fûMt  étikmi,  Nbétm,  Dteqiw  lct4i* 
vitiom frAoçaiscsrt  iiFift«nitf^  Fumit  établreK  h  Rcu»s, 
IM  fttTtt  colaMi«  «»pagiiuk  parxii  de  l^rragone  avec 
quelqucB  pièces  de  caaon,  vint  attaquer  la  faniiOB 
de  VUlafraBCà,  qud  s'était  retrancÉiée  dao*  uni;  caserne 
isolée,  et  la  força  H»»  m»  rfndre  A  HiMT«^4i<»ri  La  colonne 
CBDeuAMs  se  porta  ensuite  sur  la  bn^dc  du  0<^uerâl 
Mmam ,  paiiie  •  Manraea,  la  enllNUa,  la  nH  daai 

une  df'roiitf  rnntp'r'fr  cl  In  fmursim-it  jtisqu',>  Pitcntf-  ' 
tieMkf,  ta  Uiï«iiiielle  d^ins  i«»  mai.  Les  i>nsonuirr» 
fMn  i  TIMafnmoa  «t  à  MdnrflM  enttimt  4m  Tir- 
ramone  aux  a>clamaiions  du  ftMpkt,  ta  même  temps 
qv'un  parh-menlaire  chargi'  de  n^'^ocicT  lYcfaangc  ie 
l|oetqiies  pnionaiers.  Kiall^  par  le  succès  que  ie»  in- 
«ttffi  vcbakftt  d^oManif ,  la  pipalait  de  TawagaaB  it 

tntefldfCdw  f r  s  cJp  nT"rt  contre  ce  iiirlrmi  tit  iirr.  Ht  u- 

muimeot,  le  gétiéral  Augercau  ci  iegéuéral  iseveroli 
ii*a««lant  fw»  mwft  la  aonaMito»  d«  aurtchah  ai 

Tufiicier  eut  éi<^  porteur  d'un  pareil  mcaMgv,  U  «dtdté 

iahilliblemrnt  massacrt". 

'  La  surphw  des  garoisous  de  V  itlafranca  et  de  Mao- 
MM  Nudiilt  la  poiflilM  du  martahal  Aii08rca«  fan 

emharrn'^^nTit'- ,  rri  rnnpsnt  Unitr  mniniuiiication  avec 
Reuas  et  en  le  mritaoi  dans  l'impossibiiué  de  traiis- 
IKfWi  dai  «tircB  amc  dan  divialam  irai  y  étaient 
«aotonnées,  et  qui  formaient  la  majeure  partie  de  ses 
torées.  Le  général  Augfrcan  et  te  Rfnérai  Screroli  n'o- 
aaieM,  de  leur  i-ôté,  preudreaacun  parti;  cependant 
la  «aaqae  de  vivret  rendait  leur  départ  ttiveaA,  et 
ils  pouvaient  cln  ii"*  "'"Jf  <trc  atta  pn^  pir  l'arrtK'c 
CDMmie,  dont  la  poattion  daa»  an  camp  retraocbt^ 
aoo*  Ira  iiidra  de  Tim^one,  était  «a  m  peMt  pins  fa- 

vnrnhîr.  Par  bonhrur,  un  courrirr,  hasardé  par  mer, 
échappa  miraciileiisement  aux  nombreux  bàtimens  qui 
C^aieaieat  aar  la  cAte,  et  apporta  des  ordrct  aux  devx 
fAifrawt,  qolae  mirent  tn  OMiciat  la  aair  iiénM, 
paw  raiwÉir  vara  Bnralaiia» 


OÊmbM      PWmf^ancti.  -»  Les  dm  divliiona  m 

qoiliatit  Rei^s  orf<,1n■8^^ent  si  mal  leur  dOpart,  qu'elles 
déboMftiaieni  à  peine  de  la  ville  au  point  da  jour,  «t 
qo'eSies  faillirent  être  attaquées  par  les  troupe*  du  camp 
da  'AiltaifoM.  Klles  parvinrent  cependant  jusqv'l  Vil- 
lafranc^  •  mal»  le  général  n'Honni  U  vint  les  y  attaquer 
au  nvin>«Ht  où  elles  commençaient  â  s'y  établir;  1rs 
foarraffeure  ai  lei  iMNnrtMi  lao'ét  fiaitat  bmaqucmeat 
f  h  11  ;;  s  |iar  le»  chasseurs  espagnols,  ce  qui  ri^pandit 
t'aiarme  dans  les  bivovacl.  Le  colonel  Udort  réunit 
alars  précipitamment  les  voltigeurB  et  les  carabiniers 
du  l''  l^r  avec  100  chevaux  du  24'  de  dragons,  et 
fondit  «ur  les  Espagnols  sans  leur  dnnncr  le  ipmps 
se  reoAflaaKre.  Le  eoloml  ennemi ,  onte  officiers , 
110  haiMNca,  IkDiaaaiaa  et  eavaliara  et  10»  ckevani 
lombérrnT  su  pouvoir  d  s  Frontai».  M«8  en  pleine  dé- 
route, le»  tv^jM^nols  forent  pnurtoivrs  pendant  deux 
Imlivt  jiwque  a»ua  taa  mors  de  u  petite  ville  d'Arbos, 
où  k  général  O'Donnell  avait  pris  paaMaa*  «t  d'à*  il 
fui  témoin  de  celte  d^'r-nitf  <;rAr>p  >^  cv  ^utrrr-t  le^ 
deux  divmioDS  purent  ooniiaucr  (raoquillraicut  leur 

tatraite  aw  fhiialoD». 


helour  à  Gérone.  —  PrUe  d'iiosUdrieh.  —  Muixto- 

t'funnt  rejoint,  lemarrrhil  \iigereau  quitta  Bartt- 
loaeel  reviuldaus  Gérone,  où  il  s'occupa  d'aasurer  trs 
ammiMttaaitoBaatMela  Ptaooa^vtd'aaapddbcr  Vmmm 
de  rien  entreprendra  paw  fiira  lever  ie  blocsa  d'Hoi> 
tatricb.  Comme  od  ih-  pouvoit  p]us  approvisionar 
Bitrveluae  autrement  que  par  des  vivres  ei  mam- 
tiM»  tiréa  da  Fraaaa,  il  diait  fart  iip>riat  da  « 
midrt"  maître  d'Hosiilrirh 

Ce  tort  e»t  situé  ëur  ua  raciter  i  ptc  qai  «taaajJie  ks 
aaama^aa  trèa  élevéça  et  tita  «itvpéaa  ûmtA  il  ca 
«ulouré  de  tous  côtés;  il  était  dans  un  eKoeileat  étit 
de  défense  :  quarante-deux  pièces  de  brouxe  de  gr« 
calibre  le  garnissaient.  On  ne  pouvait  es|»érer  k  tt- 
dniic  ^  par  la  ftmiuat  la  Macwa  nêno  dMntaMii 
prev^ue  iinpoasiUe  par  la  nature  du  terrain  ,  qui  ri^ 
uo  grauU  développement  de  forces.  De  nuoibreiu  au- 
4|«deta^  aaoïeiiBa  de  queiqaea  troupea  rdgvliéfaa,  a» 
sayerent,  dans  la  nuit  du  2  au  3  mai,  d'iDirodatR 
deux  convois  dans  la  place;  mais  le  générai  &venM. 
i|ui  commandait  le  blocus,  fit  échouer  oea  deut  Icali- 
lives,  qaicodtèvaM  flOO  haaaiaea  aui  loaianda. 

N'ayant  plus  rif  vivres,  et  désespérant  d'èlresKSf- 
rue,  la  gamiKOu  d'ilo»ialricli  voulut^  dana  la  Daaè 
12  mai«  proftiar  d'm  bfwiltord  Uda  àBMMir 
s'échapper.  Une  sentinelle  fut  égorgée;  nimsaaeiet 
ayant  donné  l'éveil,  le»  Français  coururent  aux  araiefl 
poursuivirent  avec  laui  de  ci^lé  t'enoeoit.  qui  arsic 

de  ta  pnrnisfiTi  pol  l't^-h-ippfr.  Le  noMverrfwr  vf?  éfal- 
m^or,  l(J  oiiicier»,  âUO  bomma  et  un  Arabes*,  tMi- 
bènnt  antre  laa  mainadea  «al»qttem%  qni«%dlMi& 
d'occuper  ie  fort  aiMndeoiié. 

Hostalrich  ane  fois  en  la  possession  dea  Fni^siiL, 
le  maréi  hal  Augereau  chargea  i«  géaéral  ntpeliUia 
Ptgnatelli  d«  a'aaqiarardaa  pe«iica  tirs  et  d«  iMlic 
Las-Médas ,  dont  la  possession  (Hua  «éoetaairr  pour»'* 
Rurer  le  cabotage  le  long  de  la  aMe«  et  pnnr  «Mer  aai 
Aoglaia  un  maniMaga  impartant  On  Art  bâaaidtaMlIR 
de  ce  point. 

Les  opérations  de  la  Catalogne  sous  k  celnmaa^l^ 
ment  du  duc  de  Castiglioae  se  terminent  A  cette  (i* 
pédition.  —  Le  ataréabai  Anpwan  Ait  ri— pni/ ,  dw 
I''s  derniers  jours  du  mors  de  mai ,  psr  le  marédiii 
Mâcdonald ,  qui  voulut  substituer  la  douoenr  auxsciti 
rigoureuk  qu'avait  aa^dnyéa  aas  ptédlatiaMr.  Iliiitt 
moyen  ne  lui  réussit  pas,  et  les  Catalans  répoodirat 
par  des  canpa  da  AMil  ê  aaa  ëianfiiilnntaa  «làaru- 
lions. 


Combat  de  FilM.  —  Le  général  Sucbct  était  milfr 
de  presque  tout  l'irayon.  Au  cnnmenoenient  de  l6Hi, 
il  sa  pfépan  à  mettra  la  aidfa  devant  Uridfl«  pint 
forte  située  sur  la  frontière  de  celte  province  et  de  I' 
Catalogne:  mais,  ponr  être  plus  iùr  de  cette  împertiatf 
opération,  il  voulut  d'abord  faire  enlever  au»  Kapigael* 
Inna  leurs  points  d'npfmi  anr  les  frontMMa  da  la  Iba- 
veUf-r-istii  e  et  M\  rov;^unie  de  Vntrnrr,  et  Vavaocff 
lui-même  Jusqu'aux  portes  de  Valence  méfBe,daBtli 
Junte  InanrraatMbiNlIe  était  pitiaNil*  «t  wHkf. 
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Sucbet  oontia  l'upédiUon  cooirc  le»  tuBui  t^et  c*jiIU- 
laMwgMnl  Uval»  «•  féiM  pwlit 4»  TanMl«  Il 

1<)  février,  pour  s'emparer  de  Viltel.  Otte  \ille,<u- 
tourée  de  foMés  profonds ,  Hul  occupée  par  3,0U0 
bonmMi  nw  lM«rdm  du  géuéral  VUtacmpt.  A  Vil- 
la star.  Il  finirai  Ltval  dispersa  une  avaot-gtrde  dl 
800  bommfS  qui  rrptts  sur  Vi|!f!  ,  ort  li-s  Fr.mi'ai* 
caUtreat  aprè»  un  eaip^t-mbut  qoi  coûta  lOU  iioaintes 
à  Nanani.  Paonalvls  ptr  letta  UNiwwa,  latliHSMl» 
perdirent  «looie  N0  tNOHiMf  «|vl  «•  aoyinit  4lM  le 

Pfnnn.  -  Rffnftr  fies  Franmi"  rn  Jrnirnn  —  Siichpt  , 
en  «'avançant  aur  ValecK-e,  5t  d'babtio  diopoKiitom 
par  «ItedetqiMlIn  I'«iiinbiI  Ait  laun  dana  i«atra  ka 
rencoDtrca,  tm  paiwga  4a  M^ite,  I  AlfaaiMâ  «t  a 

Ségorbe. 

L'armée  Praiiçaiae  arriTa  mus  les  mart  de  Valence. 
ht  piincipal  liralMiirf  da  «Mit  capital*  et  la  part  4a 

ftP.m ,  qui  ffttirhr  \  l'im bouchure  r!ti  f  Iii-^dataviar , 
furent  einportés  par  (e  générai  Habert;  le  général  Sa- 
ckot  occvpa  Baniflrrtt  t  et  ffarça  tou  les  poaici  Mablit 
ttir  la  rite  saoeha  da  fleuve  â  ne  replier  dans  la  ville. 
Lm  Français  «'cmpart'rent ,  dans  ces  deux  mouvcmfnts, 
de  9  boucb<^  à  feu  ,  de  6  eaissons,  de  300  fustis  et  d'un 
dtvpaa*.  lica  BapagMla,  asanmbra  datiMNMI,  himit 
tOtalemi»nr  (lispf  ri»=s  .  ?pr'''s  avoir  \a\s6é  400  morts  cl 
no  grand  nombre  de  btcsa^s  sur  le  cbamp  de  ba> 
tallfe. 

Castellon*de  U'Plana,  petite  ville  située  sur  les  borde 
de  la  nriff,  ft  près  l'cmboucbure  du  Minjarès,  était  oc- 
cupée par  uu  rasserablf rovot  considérable  de  paysans 
4nt  a^éiftH  farinC  pmr  la  défbndre.  Ia  séniral  flnaa- 
sard  fiif  l'iivnyt'  sur  ce  p'>inf  Tvec  deuï  escadrons  de 
cutrass  ei  s  et  de  buasards,  et  quekiaes  compagnies  d'O- 
lit»  4'lnfonlerie.  Malgré  ropiolMre  rAUtance  des  in- 
surgés, les  Français  s'emparèrent  du  pont  deCaslel- 
lon,  qui  avait  été  barriradi^  Un  acte  dt-  bravoure  in- 
trépide marqua  cette  affaire.  (Jn  cuirassier,  nommé 
Vlnailer,  mit  piad  I  terre,  a'iian^*  «m' au  milieu  des 
paysans  rjui  encombraient  te  pont  et  qni  firent  pleu- 
voir sur  (ui  une  grêle  de  balles,  et  parvmt  à  ouvrir  le 
pasaage.  La  eroix  da  la  Wgien  d'honneur  fut  la  r^m- 
|»ense  de  son  intrépidité. 

Après  les  divers  surof-s  qu'il  venait  d'obtenir.  Sachet 
espérait  que  Valeuce  ouvrirait  se»  portes  et  ferait  sa 
aonmiaMOB.  Dana  cette  attente,  il  renia  deui  jnars  de- 
vant ses  murs.  Mais,  loin  de  sonj^cr  ^  <»•  sotimctirr,  tes 
babilanUde  Valeuce  préparèrent  tout  pour  une  défense 
longue  et  opini^itre.  Ifs  réparèrent  les  fortifications, 
K.irnirent  les  remparts  d'artillerie,  et  montrèrent  enfin 
qu'ils  étaient  dtapoléa  à  vendre  chèrement  leur  vie  et 
leur  liberté. 


Siège  de  TÀrùln  Le  général  Siichct  quitta  V.ilcno: 
pour  aller  entreprendre  le  siège  de  Li^rida,  eipédition 
diMelle  «t  qtii  eviflealt  de»  forces  imponantea.  Cette 
TiHe,  a'tiiée  au  miltea  d'une  vaste  plaine  preaque  dé- 

p<W»M(V  d*arl»re<i,  a  m>e  f^r  iTl»-  ?'ff niltic  ;  si  pnpiilal inu 
nt  de  20,00u  bommes;  une  simple  muraille  l'entoure, 


iuus  «ll«  est  défendue  preaque  ejuièremeui.dii  nor^au 
«•d,  daw  toute  m  longueur,  par  la  Segre ,  louve  iarsi 

et  rapide  qui  est  raremeot  gnéable.  fille  est  dominée 
par  deui  forta  bâtis  sur  deui  montagnes  auxiiuelles 
elle  est  adossée  Ces  Forts ,  asaei  rapproibéa  1  uu  de 
l'autri,  ^vent  ae  prêter  un  mntMl  «ppvii  toi  Ri< 
pagnols  en  avaient  lié  les  rnmrTiumrntioos  par  de$  ny 
doute»  ooaatrttiie»  en  uta^anene  sur  un  etearpamant 
diMcUo,  déimdiic»  p«r  un  ftaii»  une  poliicade,  plu* 
steurs  pitees  d'ariilierie,  et  protégées  par  tous  les  feux 
de  l'un  de»  forts,  appelé  le  Garden.  La  reiloute  du 
centre  présentait  un  foaaé  de  doute  loinea  de  largeur 
sur  quinia  pledt  de  proCoudeur,  eoupé  à  pie  dana  un 
tuf  piirAnienif-nt  dur,  et  couronné  d'un  mur  haut  de 
douze  pied*.  Ueux  reiraucbemenls  servaient  d'appuis  A 
aaa  liranoliaa» 

La  ville  et  ses  forts  étaient  dans  le  meilleur  étal  de 
défense  ;  ils  étaient  abondamment  pourvus  de  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouebe;  il  y  existait  une  sal- 
liêtrièf*  et  un  nMuHn  i  poudre;  le»  ftmptria  iHianl 

garnis  de  plin  He  cent  bouches  â  feu  de  tout  calibre,  et 
10,000  hommes  de  troupes ,  sou»  les  ordres  du  mué^ 
chaldecanipt3oQialès,y<ltiant  ranflmnik 

Quoique  n'ayant  pas  avec  lui  pins  de  20,000  hommeSt 
le  général  Sucbet  ne  recula  pas  devant  le<i,  obstacles  et 
les  danger»  que  présentait  le  sié^ie  de  Licrida ,  et  il 
forma  l'invealiMHMnt  dt  la  vUh  dna  Ita  fmniffi 
jours  d'avril.  :# 

Le  générai  Musnier  a'empara  da  Flix  et  de  Jdora,  sur 
le»  bofda  de  l'Êbre, aana  renenarer  d'obaïaaie». «t  !• 
f^r-nérai  Habert  entra  dans  Baiaguer,  ville  asses  foflt, 
située  sur  la  âegre,  au  nord  de  Lérida,  et  que  l'ennesi 
évacua  pendant  la  nuit  à  l'approche  des  colouues  fraft- 


Défcùt»  d'O'OonntU.  —  bur  ces  entrefaites,  le  corps 
du  maréchal  Aagereau ,  commandant  l'armée  de  Gatt- 

logoe,  fut  contraint,  par  le  manque  de  vivres  et  le» 
difficultés  des  communications .  d'i^vacuer.  comme  on 
l'a  vu,  la  ville  de  Reuss.  Le  général  Sucbet  avait  compté 
sur  ce  corps  d*armé»  ponr  le  sneetadeson  entieprim; 
il  esp('rait  qnn  le  maréchal  Augr  reau  conserverait  pen- 
dant toute  la  durée  dn  siège  ses  position»,  d'où  il  pour- 
rait l'apfinyer  et  contenir  la»  troupe»  du  fén#iil 
O'Donnell ,  placée»  dan»  le  camp  remnehé  aana  1^ 
ragooe. 

O'Donnell ,  n'étant  pius  cootenu  par  l'armée  d'Au- 
gereaUf  eoo^t  le  projet,  nu  aaoment  oft  tout  était 

d'spnsé  pour  ouvrir  la  tranchée  devant  I>?rtda,  de 
faire  lever  le  sii'gc.  11  partit  a  cet  effet  du  camp  dc 
Tarragone ,  le  S2  avril,  avec  l&.dQO  hoBwm  ruviraU , 
et  il  se  montra  le  lendemain  dans  la  plamo  dc  Lérid». 
.Se«i  b»t.-)illon^  étaient  rorm>^«  en  colonne  d'aliai(|ue  et  la 
cavalerie  couvrait  leurH  flancs. 

Le  général  Hariape  Ht  charger  l'avantgacde  dc  oaUe 

petite  armn-  pir  le  1'"  r'^mn  nt  de  hussards,  au  mc- 
ment  on  elle  arriva  à  la  tête  du  pont  sur  la  begre , 
une  IsiMe  diUanre  des  rctranehanents.  Oatle  charp» 
admirablement  evecitl^,  eut  pmir  ré»ultat  dc  Ihlfi 
mettre  bas  les  armes  ft  toute  cette  svsntiîarde. 
La  garnison  de  LérMa  vonloi  alors  tenter  une  sottie 
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|NMnr  aller  ra  WRNin  dei  troopm  dtyDomMll  ;  maii 

à  peine  un  bataillon  d'élite  déboucbait-it  par  la  tète 
de  pont,  qœ  le  colond  Robert  refoula  les  asaiégét  dans 
la  plaœ,  d'oft  ils  tarait  tânoinsde  la  déroote  complète 
da  renfort  ({ni  ievr  artifiit 

O'Donnell,  voyant  «nn  avant-garde  perdue ,  fit  au»- 
sil6l  rao^r  son  aruice  eu  bataiile;  mais  au  moment 
ob  te  fÉBéral  MMnier  allait  se  porter  à  M  ramatre , 
le  général  Boussard  s'iManr^  ,  di^borda  les  Espagnols , 
les  cbargea  avec  le  13*  de  cuira&Aiers,  les  enfonça,  les 
•abni,M«ato  av8eiiMtelteproinpiiCwfo,qia  la  plaim 

fut  jonchée  de  cad^vrri  rt  IVnn  ni!  en  pleine  déroute 
aTanI  que  i'iiiAuaterie  française  eût  eu  le  lempt  de  tirer 
«n  eimp  de  tasU.  Ge  prodigteoi  fait  d'armes  nit  ao 
pouvoir  des  vainqueurs  un  général,  8  colonels,  271 
ofâciers ,  5,600  soldats,  1,000  chevaux ,  trois  bouches 
a  feu,  deux  caissons ,  trois  étendards,  un  drapeau  et 


^Suite  du  siège.  —  Prue  des  redoute*  et  de  i  ou 
vrage  à  cornet  de  Gerdan.  —  La  victoire  ranfwrMe 
sur  1rs  troupr^  d'O'DonncII  eut,  pour  li  s  Fnnrais,  le 
double  avantage  de  décourager  les  assiégés  et  d'exalter 
te  nom  dee  assiégeais-  Aoaai,  voulant  proiter  des 
iKHHiies  dispositions  de  ses  troupes,  le  général  Sucbet 
fit  ouvrir,  dans  la  nuit  du  29  avril,  la  tranchée,  i  cent 
quarante  toises  de  la  vilte,aiirle  front  exposé  au  nord 
Cette  même  nuit ,  on  porte  jusqu'à  six  cents  toiSM  le 
développement  et  les  commanications  de  cette  tran 
chée.  Cependant  l'attaque  fut  relardée  par  des  orages 
-qni  inondènot  les  travaux  et  renversèrent  les  épaule- 
ments.  Tout  étant  répard,  deux  batteries  de  brèche 
cooimencèrent ,  k  7  mai ,  au  point  du  jour,  à  battre 
te  plaoe,  et  trote  antrea  batteriea  tançaient  en  même 
temps  des  bombes  et  Jrs  obus  sur  le  grand  f«irt 

Une  seconde  parallèle  fut  ouverte  le  lendemain,  A 
aeiiante  totoee  «te  te  ville,  et  dei  boyani  forent  pro- 
longés jusqu'au  pied  des  murs.  On  les  garnit  de  ti- 
railleurs destinés  à  éteindre  le  feu  de  l'artilterte  espa- 
gnole en  tirant  sur  les  embrasures. 
-  De  nouvelles  batteries  furent  démisqui'es  le  12,  et 
une  3t(aqnf  df'ri^ivf  ful  lieu  a  huit  hriirps  du  matin; 
on  ouvrit  uue  iirécbc  au  bastion  aigu ,  et  un  magasin 
'4'obHi  Mnta  dana  te  fort,  ce  qnl  Bt  nne  terye  brtelw 

ou  deux  endroits.  _   ^   

Le  général  Sucbet  avait  combiné  une  atuquesimul-l  cartouches,  cent  cinquante  milliers  de  poudre,  dix 


paiiaeadee  4n  fort  de  Garden.  Qmnd  te  hU  vtait«  «a 

se  couvrit  dans  les  ouvrages  eakvfo^«t»amtt  tejMT* 
on  avait  achevé  de  s'y  établir. 

La  ville  e*t  prise  d'assaut.  —  CapUulatkHi  dte  eàé 
ft'ftn.  -  l.f^  deux  brèches,  celle  an  bastion  aigu  du 
t  roui  de  la  .Madeleine  et  celle  de  la  couire-garde  du 
basiton  étant  neeenibtea,  te  ftaéral  tectat  donwi«  le 
(M  mai,  à  sept  heures  du  soir  ,  le  «^ipnjl  de  l'assaut. 
Aussitôt,  le  général  Habert,  le  colonel  Houeiieet  le  ma- 
jor Barbarou ,  eondnlMnt  donw  compsgotead'WIteet 
quatre  cent  cinquante  travailleurs  munis  d'rcbfllrs  <-t 
de  gabions,  franchirent  le  parapet  de  la  trandiée  et 
im  nuaaean  qnl  ae  troavatt  en  avant,  et  /HancèraM 
sur  les  deux  brèches.  L'ennemi  dirigeait  tout  son  fta 
sur  ce  point  qui  tHaît  aussi  le  but  de  la  fusillade  par- 
tant des  mauuus  ;  mais  rien  ne  put  arr(!lcr  les  Français 
qui  continnèmt  à  s'avancer  au  pas  de  charge  et  for- 
cèrent la  porte  de  la  Madeleine.  Les  battrrics  de  la 
grande  rue  étaient  d^i  enlevées ,  lorsque  les  sapeurs 
trouvèrent  tepomaseaur  te  qnai  fcnné  par  un  retran- 
chement l*n  bravesergent,oo[nm(^ Baptiste. nionfa  sur 
la  barrière  et  l'ouvrit;  les  Français  séiaucèrcnt  sur  les 
Espagnols  et  lea  rejetèrent  près  dn  pont  que  six  pièeea 
de  canon  protégeaient;  mais  le  IIO*  régiment  ne  te 
laissa  pas  arrêter  par  des  décharges  à  mitraille,  et  U 
fut  bientôt  maître  du  quai  dans  toute  sa  loogucar. 
Pendant  oe  tempe,  le  général  Hariape  pteaairiC  ▼IgMi'- 
reusement  la  tète  du  pont  de  la  rive  gnucbc;  tous  les 
retranchements  élevés  sur  celte  rive  furent  emportés 
par  te  117*  régiment;  lea  denv  eolonnea  frnnfaieea  opé» 
rèrent  leur  jonction,  et  les  Kspnjrnots,  pris  ainsi  entre 
deux  feux ,  abandonnèrent  brusquement  leurs  retran- 
cbcmento  et  lenr  artillerie  f  tona  «eux  qui  ne  purent 
parvenir  à  fuir  furent  tnassacrés. 

Les  habitants  furent  bientôt  en  proie  â  la  plus  vive 
terreur;  tous,  hommes,  femmes ,  enfanU,  vieillards, 
vinrent,  pour  se  soustraire  aux  suites  horribles  d'un 
assaut,  se  rc'fugier  dans  le  chAleau  ,  et  y  f>cca'îion^rent 
un  tel  encombrement,  que  le  gouverneur  se  trouva 
réduit  a  les  renvoyer  Impîtoyabhnient  on  i  capituler. 

prit  Vf  dernier  pnrli  :  le  H  ni:îi .  i!  fit  arborer  on 
drapeau  blanc  t>ur  le  principal  bastion  du  grand  fort, 
et  obtint  de  défller  avec  lea  honneure  de  te  guerre. 
Cent  cinq  bouches  à  feu  ,  un  million  cinq  cent  mille 


tanée  sur  tes  deuv  redoviea  de  lieitrémilé  du  plateau 

du  fort  Garden  et  sur  l'ouvrage  à  cornes  qui  couvrait 
le  milieu  de  oe  plateau.  La  commuoicatton  entre  les 
deut  forte  devait  ainal  ae  trouver  eoupée.  Le  général 
Vergés,  avec  un  bataillon,  quatre  compagotea  d'élite 
et  cent  travailleurs,  planta  des  échelles,  enfonça  le.s 
barrières  et  enleva  les  deux  redoutes.  Les  Espagnols 
ae  jetèrent  en  baa  dn  foasé  { tons  ceux  qui  n'en  eurent 
pas  le  temps  furent  tuès  \  coup  de  baïonnettes;  le 
nombre  de  leurs  morts  s'éleva  à  auu.  Pendant  que  le 
général  Vergteenécnteiteetie  brillante  attaque,  legé- 
ns'ral  Ruget ,  â  la  téte  de  huit  comj»agûies,  et  de  cent 
travailleurs,  escaladait  l'ouvrage  du  centre  et  péné- 
trait danaion  enceinte.  Lm  Espagnols  qui  l'occupaient  ! 

i  MHtt  nn  feu  dea  plue  vite,  joaqit'attx  1 


dra|»eaux,  et  8,000  prisonniers,  tombèrent  au  pouvoir 
des  Français.  Le  siège  avait,  en  outre,  coûté  2,000 
hommes  aux  Espagnols.  Le.s  Françaia  n'avaient  pat 
plus  de  400  morts  el  bOO  blessés. 


'ut^ge  et  prise  de  Mt  qidnenza.  —  Maître  de  Lérida 
le  général  Suchet  porta  ie  siège  devant  la  place  de 
Méquioenia,  eituée  au  confluent  de  l'Èhue  et  de  te 

■Segre,  rf  qur  I  on  a  surnommi'e  la  clé  de  rÈbre,li  caïue 
de  la  piMiiiQu  très  escarpée  de  sa  forteresse.  1,400 
hommes  et  une  nombreuie  artillerie  la  défendaient.  Il 
était  important  de  s'en  emparer  au  plus  vite,  attendu 
que  ce  point  permettait  aux  Espagnols  d'inierrepter  la 
navigation  de  l'Ebre  et  de  rendre  ainsi  très  dilbcile  le 
dto  Torkiw.  Cinq  bateilteos  de  te  diviaten 
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um  f|i(Wl  ettvoy*^ «levant  la  place,  le  20  mai,  pour 
■■  hmm  l'4B¥HiHfinenl. 

Cette  nouvelle  entrepris^'  du  gén(*ral  Sucht  t  pr^xcn- 
t4il  cie  graïAiohMacle*.  La  ville  d«Mc<|i>>ai^Q|a,  «iltu^ 
m  «iittei  4Hm  terrain  vaMe  tl  iiMm(iK«ii ,  mi  sémth 
k  un  rochi-r  d'enviwo  nx  ceot»  pkils  df  Iiauf,  dont 
retcarpftDent  iid  Uri ,  que  Irt  ptéians  |>cu>eia  i 
peine  j  IfMvtr  «■  chemin  sBffieaot  ponr  »M<r  île  ce 
lt»ui  unautrt'.  lys  i-aiix  <tt'>  (Itu>-  i  ivin  i  s  reniKTienl 
4ê  lontet  parts;  file  avait  ^lè  retraitcbi^,  barrte^dre, 
fltaKinte<i»  Ulleriei  iMseeRi  nuilft  te  fart  <|nl  la  di»" 
MHM  Mail  Mv  principal  appui.  (>  fort  pst  rnn!>lruit 
sur  un  iQcbiT  «,'Ui  n'e«l  acu-»sible  que  par  un  plairau 
prttimi^i  vers  ruu«>t  d$o*  uiie  largeur  dr  treize  ccat& 
|«jf|cn«Df|ivn  :  f-  tsl  dettfi6Ul«rnl  qu'on  peut  diriger 
une  attaque  r(|{ulière,  et  encorfs  ce  coiv  cvt-ii  'i)t>ug<' 
p4r  un  opvrace  i  cornes,  rev^m  eo  ma^^nuciu  ,  ivec 
«o  fCMIf  t*Mi<  l«  r««  vif  et  «n  clicnîn  «ouveri 
IMlissadé. 

pçtte  i^ace  av^ii  tlé  iiic\n(e  in«lUiqQ«ble  p^r  i>  s 
0fft(|rit<|iiijniqn'«l«n«nieoi  4lé  envoyé  contre  elle  ; 

m  cPrel,  aucune  ruute  praticable  n'y  pouvait  rnD> 
duirc  deptiia  Frag«;  mai»  le  général  ^çbei,  pour  qui , 
COQ) Die  ponr  l'Emperew.  le  mot  iaupnu*^  n'était  pas 
français  fit  ouvrir  à  travers  les  rochers  un  cbrmin 
pour  l'artillprie,  tâche  pénible  dont  le  colonel  du  géuie 
Haxo  s'acquitta  avec  une  iocroyable  célérité.  Ce  cbe- 
.  min  Mfimiiiait  d'un  oM  ver»  In  plttc^v,  et  de  i '.?  u  i  re 
vers  le  sonimel  du  Monténégro,  jusque  »ur  les  bords 
<)e  r^ro.  Au  V  juin  tout  ét^it  4isposé,  et  t  on  nvait 
mimé  c«no«  «ontre  la  vilit  «i  le  tort,  dont  «n 
forma  aussiti^i  l'iovestisseinent.  Les  postes  rnurmis 
feront  rejetés  dan*  la  pUre,  et  ceux  des  Français 
•VtnMireat  I  trait  mots  loiaes  4e  roavtrage  *  corne*. 

Jvpt  cpiils  travaillt  urs  ouvrirent  la  Ironclu'e  i  cent 
toises  de  l'ouvratfe  à  cornes,  dans  la  nuit  du  2  au  3  juin. 
Au  jour,  quelques  partii-t  de  la  parallèle  et  dcscom- 
DiuoicatioQs  oVlaot  pae  entièrement  Jt  couvert,  ou 
atlaclia  If  mineur  pour  creuser  à  l'aide  du  pétard. 

Les  tiavau:!  turent  continués  la  tiuti  suivante,  où 
rarlillerie  eommençi  lu  coDstrodion  4t  m  baifcries. 

Le  gi'aéral  Suchet  avait  donné  l'ordr  <  d'attaqurr  la 
Ville  eu  taème  temps  que  le  fort  pour  tiioler  rt  uncmi 
nnlfe  Ifs  don  riTtèm  et  remiiéclwr  de  f''éehapper  p.i  r 

les  barques.  I^-  pri  mier  ri'giinenl  delà  Yistule  csi  alada 
tes  murs  et  Jes  reirauciteivenis,  dans  U  nuit  du  4  au 
â,  et  «deva  «ne  lour  cerr^e  afoile  de  dem  piteci 
de  12;  la  ville  fut  prise  avec  huit  pièces  do  canons, 
qnairc  cents  fusiU,  lieinie  liarila  de  fKNidrc  et  qsaire 
(raodes  barques. 

UB«^ni*ral  Sucbet  poussa  le  siège dn  fart,ct,  Ie8 
juin  ,  su  point  du  jour,  seixc  pièces  commencèrent 
tirer.  L'eiuieaii  parvint  A  eu  démonter  trois;  meis  it 
en  rreuit  encore  asMi  aiii  aaai^iMMite  ponr  qn'nne 
grande  pnrf  ip  du  parapet  s'écroulât  en  peu  de  trmpv 
A  dis  beurus du  jnatip,  lea.astiégé^ ,  vojant  que  toute 
fMataw»  #lail  invUle,  arborèrent  le  drapeau  blanc. 
La  garnison  d''ftl.i  devant  les  rrane.ûs  et  déposa  ses 
•rnies  sur  les  glar  s  pour  être  cooduite  en  Fr:)nrc. 

|«  fort  de  Mrqiuneozj  renfermait  quarantc-cin<i 
teidkt  «  Iwt  «luitrt  «nt  mille  artoncbee,  ircnie 


miniers  de  poudre  cl  des  vivres  |tuur  2,ti00  bommcs 


Pr^partUi/s  ei  sù'gf  de  Torlate,  -r  hngti^t^ieiUs 
éhwt.  —  V\%  dea  premiera  aoins  dn  maréchal  l1a(-do< 

nald ,  ,ipiv.  avoir  pris  le  coni;i,.iiul.iut  du  1"  carps 
(aroiCe  de  Catalogne;,  fut  de  «e  oictire  en  comaïuni» 
cation  avec  le  général  Sucbei,  conmaidant  le  3'  corps 
jnni'e  d'Aragon}. 

IfegtWral  aviiii  reçu  l'ordre  de  faire  le  sit'ijedi  Tup- 
tose.  Eo  COniM'f|Ufnn',  la  I'"  div  sion  d  •  «ou  corp»  t  t.iit 
venue,  &.\m  le  courant  de  jnîn,  b'oquir,  sur  |.i  hvd 
droit  '  de  li'.hr»',  la  tèle  du  pont  de  Toi  tos*' ;  la  2^  ava  l 
pi  IN  puAiiiou  Kur  Ifit  frontières  du  vuyaitme  de  VaK'i-ce, 
détachant  nnr  brigade  aiirTrrnrl  ponr  eonirnir  le  f.tS- 
ni'ral  Vilîarampa,  qui  lùd  ti!  snns  cesse  %iir  le»  fKiii- 
tièfes  de  l'Aragon,  «t  «n  mCtnc  temps  pour  couvr.r 
Saragonti  la  9^  avait  plaçât  lor  le  ban  thr^  ponr 
assurer  les  npprovisionmm* nis  I  (^■rl^)l  liIs  il  ur- 
tii|«rie«  et  pour  «i^rvcr  le  cami)  rftrspcbé  de  Jar- 
ragooe. 

Le  g^'néral  Rogniat,  qui  commandait  en  chef  l'arme 
dn  génie,  avait  été  obligé  d'ouvrir  une  roule  piaticaldc 
pour  rariiklcr  e,  de  Caipe  et  MJquineiua  ju>'qu  A  i'ur- 
tose,  c'est-A-dire  l'espace  de  trente  liane»,  et  an  roilien 
de  montagnes  i  peine  aeeesxj bles  aux  mulets  et  sut 
geus  de  pied».  Ut  bai»se  des  eaux  de  I  Kiire,  (|ui,  pen- 
dant l'été,  empêche  œ  Beave  d'êira  navigable,  a%'ait 
encore  arrèti*  te  T  rnrps;  enfin,  après  avoir  attendu 
la  crue  des  eaux,  to  géoériil  d'arUlleiie  Vallie  parvint 
)  réunir  à  Xerta  lea  mofen»  néeewalre»  pour  commen- 
cer le  si(%e.  Mais  Cfnnme  |ç  pays  n'offrait  que  des  res- 
«purccs  fort  iostifbKanlcs ,  i|  fallut  préalablement* 
nntre  le»  nnnltioos  de  guerre,  diriger  mr  Xert4  ira 
approvisiunneineiiis  ni'-cesisain  s  à  la  can.*omniat:on  des 
3'  et  7"  corps,  dont  la  réunion  était  indispensable  pour 
le  siège,  général  Soebet,  afin  de  proléger  ces  apfiro 
visinnnen>ents,  6t  ronsiiuire  des  têtes  de  pontàlf^ra 
et  à  X'  rta,  at  mit  cc»  dcnx  viJlca  a  l'abri  d'un  ^on^ 
dû  maio. 

L'enncni  It  A  ptmicnH  reprise»  de»  tanliltve»  pour 

forcer  Sucbet  'i  n-ninirrr  nu  s;'';:f>  de  Trirlf)*',f  C'est 
daus  celle  luleuUon  que  Vétirociens  »e  portèrent 
sur  Mordla.Getie  Ville  était  occupée  par  3.000  honinie»  - 

-ous  l'  S  ordres  du  général  Montmarie,  qui ,  malgré  la 
disproportion  de  aes  foroei,  marcba  au-devant  de  ^'en- 
nemi,  le  mît  en  déroule  et  Ini  tua  on  bicaaa  plue  de 
500  hommes  Pendant  ce  temps,  le  général  Levai ,  sou- 
tenu du  13*  régiment  de  cuirassiers,  se  dirigeait  snr 
San-Iilatbeo  et  Henicarlo,  dans  le  royaume  de  Valence, 
ponr  balayer  les  bords  de  la  mer  et  préparer  l'inves- 
tissement de  Torl'KP,  d- j  «  en  f>arlie  effectué  par  la 
division  qui  bloquait  la  léic  de  puni  et  par  le  moovC'» 
ment  dn  général  Hsbert,  anr  la  rive  gauche  de  l'tbrei. 

La  garnison  de  Tortosc  pi,  les  6  et  |i  juillet ,  deux 
sorties  qui  n'eurent  aucun  lujfic^^  k  12,  elle  en  effec> 
tna  une  pins  lérieiiie  avec  1,600  loî^at»  d'élite  aoute- 
nus  par  un  grand  nombre  de  paysans  ds  forces  firent 
céder  les  premiers  postes  fraoç.iis;  mais  Jiieptôt  lea 
généraux  Uvri  et  KIopiski  ae  précipitèrent  snr  le» 
Espagnol»  a  la  létc  du  14*  de  li||ne  «t  de»  «renadien 
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«le  la  Vistule,  et  \e»  rejettrant  4«ai  la  place ,  aprts  leur 
avoir  fait  éprouver  uM  perte  de  900  bonuiMt,  tués 
blessés  ou  prisonoiors. 

(Joe  recoimaissaace,eavoyée  le  9  juillet,  i>ur  Falsel, 
avait  a»ri»rl«  et  enlevé  qadqMS  hommes  du  régiiiMiit 

espagnol  de  Greuadc.  L'arrifre  prir^r'  de  cette  ncon- 
naisMoce,  forte  de  iîO  houiiues  ktulcmcni ,  m  vil  tout 
à  coup  cernée  par  400  miqaeleli.  Elle  forma  le  carré,  le 
battit  pendant  quatre  heures  .r.  i  r  li  plus  grand  cou- 
rage, et  aprë«  avoir  tué  un  grand  nombre  d'eaoeiiiis , 
«e  fit  jour  i  la  iMToimetie. 

Le  brigadier  Garcia-Navarro  s'avança,  le  11,  avec 
1  200  bomtnes ,  sur  quelques  compagnies  qui  se  trou- 
vaient en  avaul  du  quartier  général  de  Suchet  à  Mora. 
Le  cdonel  Kliski  le  repoussa  après  loi  avoir  tné  fiO 
homn)fs  etjf;iit  autant  de  prisonniers. 

L'ennemi  s'était  établi  à  Tivisa  ;  le  général  Abbé 
tourna,  le  12,  la  peeliion,  en  chana  le»  Etpagnola, 
dont  il  tua  un  grand  nombre  et  s'empara  du  village. 
Mais  rennemi  s'y  présenta,  te  15,  avec  une  division, 
et  atlaqoa  k  ton  tour  «etie  poiithm  qn'il  vonlalt  re- 
prendre. Le  gi^iuVal  Abbé  n'avait  là  qiK  700  hommes. 
400  marchèrent  à  rcDoemi,  le  repoussèrent  et  le  pour- 
suivirent jusqu'à  imt  fieucs  de  TfTisa.  Les  Espagnols 
perdirent  dans  celte  poursuite  200  hommes  tués,  250 
prisonniers  et  un  nombre  considérable  de  cartouches. 
La  perte  des  Français  se  borna  i.  70  hommes  tués  ou 
blenéa. 

Le  général  Vergés  fut  attaqué.  le  17,  Dnroca,  par 
1,1100  Espagnols.  Il  les  battit  et  les  diaiieri><i  après  leur 
awfr  tué  plut  de  400  homme»  et  hit  217  prUonnien. 

Dans  tfuis  les  engagements  partiels  qui  eurent  liru 
â  «ette  époque  l'avantage  resta  toi^yours  aux  Francis. 

Qufaiie  cents  Valenciens  Moquaient  depob  quafone 
jours  le  fort  de  Morella,  défendu  seulement  par  200 
hommes.  On  y  envoya ,  le  19  juillet,  le  générai  Mont- 
marie ,  avec  800  bonmiM,  pour  te  ravitailler  et  y  faire 
entrer  de  l'artillerie.  L'ennemi  fut  rejeté  au  loin;  on 
lui  tua  beaucoup  de  monde,  ou  lui  fit  IGO  prisonniers, 
et  00  lui  prit  en  outre  une  pièce  de  H,  000  boulets, 
MJSno  cartouches  et  une  grande  quantité  de  Vivres. 
I.'occupation  du  fort  de  Morclla  était  très  importante 
alors,  eu  ce  que,  situé  dans  le  voisinage  de  Valence,  il 
tenait  cette  ville  dan»  nne  perpétudie  inquiétude. 
Le  général  Suchet  fut  informé  vers  la  fin  d'.inrtf  j  t 


qu'un  corps  considérable  s'avançait  par  la  route  de 
Valence.  Il  marcha  I  sa  rencontré;  mais  l'emumi  ne 

fvat  pas  devoir  l'attendre;  il  se  retira  i>  la  hMc  dans 
plusieurs  directions,  abandonnant  plus  de  t.'iO,000  ra- 
tions de  biscuit,  beaucoup  de  bagages  et  un  drapeau  : 
l'avant  -  garde  françalae  te  mit  *  la  pcamiite  des 
fuyards;  mais  elle  ne  put  guère  atteindre  qn*Hne  ce&< 
taiœ  d'iionunes  qu'elle  fit  prisonniers. 

^  Combat  de  Ccn'era.  —  Le  maréchal  Macdonald  était 
venu  se  réunir  dans  Lérida  au  général  Suchet,  pour 
prendre  part  an  siège  de  Tortose ,  dont  on  avait  spécia- 
lement chargé  le  3*  corps  ;  mais  voyant  que  cette  opé- 
ration périlleuse  était  retardée  par  la  baisse  des  eaux 
de  l'Èbre,  il  s'était  décidé, en  attendant  que  le  fleuve 
fcdevtot  tnvisaUe,  «tponr  MR«ab»iiler  te»  Ifoape», 


â  lea  mettra  en  cantonnement  dan»  le»  fertile»  plaines 
qui  avoisli^t  la  petit*  viUa  de  Gervera,  ailaé»  à  huit 

lieues  au  nord  de  Tarrapon*.  Les  Français  campère^nt 
à  1  arrega  le  4  septembre.  —  Le  lendemain ,  en  conti- 
nnant  la  marcha  an  point  du  jonr,  favnrtpgarde  rcs- 
contra  quelques  portes  de  cavalerie  espagnole.  Le  pre- 
mier régiment  de  chasseurs  a  cheval  napoliUin,  qui 
était  en  iMe,  reponsM  i^govrenaement  cette  troupe; 

mais  sVt.iiit  •ibindriim*'  5  la  poursuite  des  fuyards 
avec  UQC  impétuosité  irréfléchie,  il  fut  attaqué  par  «n 
régiment  espagnol  poMé  en  émhnteada:  eTéldcBt  la 
dragons  de  Santiago,  qui  s'élancèrent  sur  les  cbaaaenn 
napolitains,  et  en  firent  on  affreux  carnage-  Le  colonel 
du  régiment  ne  parvint  qu'avec  beaucoup  de  peii>e  à 
le  rallier,  la  compagnie  d'élite  était  détruite  presqnt 
complètement.  Le  24*  de  dragons,  qui  débouchait  t 
peine  dcTarrega  au  moment  de  cet  échec,  reçut  du 
maréchal  Haedonald  Foidre  de  venir  le  réparer  ca 

toute  hAte. 

Le  colonel  Delort,  commandant  ce  ré^imcni,  dé- 
passa hi  colonne ,  forma  se»  tronpn  en  hataille  i  droMe 

et  \  gauche  de  la  route,  et  fit  aussi!  V  reconnaître  la 
position  de  l'ennemi.  La  cavalerie  espagnole,  composée 
de  dragons  et  de  hmiard»,  était  tort»  de  000  dievsnx ; 
son  ordre  de  bataille  était  à  peu  près  parallèle  i  cdni 
des  dragons  français,  enit-ci  marchèrent  au-deraDt 
de  l'ennemi,  qui  fit  un  mouvement  rétrograde.  Le 
colonel  Deiort  détacha  â  sa  poursuite  un  do  ae>. 
drons,  et  marcha  par  pelotons  avec  le^l  autres 
soutenir  le  premier.  L'ennemi  fit  volte-face,  et  il  an 
dispoMit  à  charger,  quand  l'eoeadron  qui  !«  pevnai- 
vait  le  chargea.  Culbufi^c  rt  mise  en  déroute,  la  cava- 
lerie espagnole  tenu  de  se  rallier  près  de  GN^era. 
Mai»  elle  ne  put  y  parvenir  :  un  eseadron  la  diargea 
de  nouveau,  et  la  dispersa  dans  les  montagnes.  Le  co- 
lonel Delort  traversa  Gervera  avec  le  reste  de  son  ré- 
giment, et  poursuivit ,  de  son  eété,  une  autre  colonne 
d'infanterie  et  de  cavalerie  qui  s'était  retirée  par  la 
grande  roule.  Cette  colonne,  vigoarcusemcnt  fîsbréc, 
(ut  aussi  dispers4)e  dans  les  montagnes.  Les  dragons 
français  s^cmparèrait  de  l'ambulance,  dw  munit iona 
de  l'ennemi  et  des  équipages  de  ses  officiers.  Ce  ri^i- 
ment  se  porta  jusqu'au-delà  de  Monmanen ,  et  ngoi* 
gnit  ensuite  l'armée  an  camp  aorn  Oervera.  .Preaqae 
mis  les  (Inssrtirs  napolitains  pris  par  l'ennemi  au 


coiniuencemoit  de  l'action  furent  repris  par  le  24'  de 
dragons;  mai»  ICS  Espagnols,  irrité»  d*<tre  obligés  de 
lâcher  leur  proie ,  eurent  l'horrible  cruauté  de  mutiler 
à  coups  de  sabre  ces  malheureux  prisonniers.  Ce 
combat  coûta  à  la  cavalerie  espagnole  50  morts  et  nn 
pareil  nombre  de  prisonniers 

Lie  maréchal  Macdonald  établit  sur-le-champ  son 
quartier  général  à  Gervera,  et  cantonna  ses  troupes 
an  environ»  de  cette  ville. 


Sttecis  d'O'DonaeU  à  la  Bisbal.  —  Le  général 
(yOomMil  vonbit  proftter  de  la  peaition  piteaire  qu*^ 
cupait  le  duc  deTarente,  en  attendant  qu'il  pût  venir 
coopérer  au  siège  de  Tortose ,  pour  tenter  un  coup  de 
main.  11  quitta  son  camp  retranché  de  Tarragone, 
cnntint  adnitoiNBt,  h  l'«Me  de  miqmkn  cc  4»  de- 
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BOBStrationt  limulées,  \ti  garoiMM  â»  Barcelone, 
d'Hostalrich  et  de  Gérone,  se  dirigea  en  toute  bâte 
vers  la  haute  Catalogne,  presque  dégarnie  de  troupes, 
et  l«Bha  à  Itiqtroviste  sur  le  général  Schwart2 ,  can- 
tonné 3vef*  sa  brigade  à  la  Bisbal  et  dans  ie^  eDviruos. 

6urpru  par  des. forces  dix  fois  au-dewus  des  sienne», 
MfftelnlMobÙfédcfledcrmiiioialire,  spuètlavA- 
«ist.Tncc  la  phis  opiniâtre  Tout  ce  qui  ne  fut  pas  taé 
fut  prit.  Les  Frjun^is  furent  embarqués  pour  être 
«Mdoit»  I  Tkmgooe,  où  le  gdniral  C^Oamdl ,  griè- 
vement blessé  dans  l'action,  rentra  au  milieu  de  l'en- 
tlioiMiaame  général.  On  lut  doouait  Justement  les 
■omt  de  martyr  et  de  Ubirateur  de  la  paltv.  Ceat  i 
cette  occasion  que  la  junte  suprême  décerna  i  ^(XDoa- 
liell  le  titre  glorieux  de  eomle  de  la  BUbal. 

Ce  succès  d'OUonnell  eut  cela  de  fatal  pour  les 
FIraaclis,  qtffl  nwlit  rax  Getalau  me  grande  cob- 
fiance  en  eax-mèmcs;  ils  comprirent  que  si  leurs  ad- 
Tcnaircs  étaient  ioviocibles  en  masse,  on  pouvait,  en 
■tUMpuM  tooMoMUt  l«e  dUacheawBts  «faignéa,  et  en 
faisant  des  incursions  sur  les  flancs  et  sur  (es  dernrrcs 
de  l'armée,  les  mettre  dans  une  position  critique  et 
iHr  Demer  toute  eaomiénieitUni.  Les  insargts  cata- 
lans étaient  foujours  nuil(resdesdé6lés  de  Montblanch, 
ainsi  que  du  ooi  de  fialaguer,  défendu  par  le  fort  San- 
Felipe. 

Malgré  sa  modération  et  ses  sentiments  d^homanité, 
le  duc  de  Tarente  fut  obligé  de  déployer  encore  plus 
de  sévérité  que  son  prédécesseur,  pour  mettre  un  frein 
à  la  Nndti  im  payiai»  inaaisés,  qui  Igorgeaicnt 
sans  pitié  tous  les  soldats  voyageant  isolément  sur  In 
grande  roule.de  Tarrega  à  Cervera.  Plusieurs  babitantii 
ffeirentpendiii;  lenn  mnaont  flircnt  démolies  et  ra- 
sée«>,  et  de  fortes  contributions  furent  imposées  aux 
villages  qui  avaient  toléré  de  si  ^uvantables  exots. 


MxpédjUion  de  VUiaeampa  et  Carvajnl.  —  Leur 
difaùîe  h  .{henfonn  ft  à  Fiienle-Sanla.  -Tandis que 
le  général  âuctiet  coutmuait  ses  préparatifs  de  siège, 
il  apprit,  vers  le  mUien  do  meia  d*octoln»,  que.  la 
junte  de  Vtilrncp,  voulant  profiter  du  niomrnt  où  il 
était  occupé  devant  Tortose,  avait  rassemblé,  sous  les 
ordres  des  gtairan  Tillttampa  et  Camjal ,  un 
corps  de 8,000  hommes  afin  d'opérer  une  diversion  sur 
Soragosse.  Par  suite  de  cette  nouvelle,  le  général.&lo- 
piski  fiit  envoyé  vers  Teniel  avec  sept  batailtoBS.  8ar« 
pris  dans  leur  marche,  les  Espat^nols  furent  obligé  de 
rétrf>grader  sur  cette  ville,  où  le  général  KIopiski  arriva 
le  âû  octobre  au  soir,  chassant  devant  Im  Villacauipa, 
«t  Mifnt  prbeuikn  un  calend,  troia  oHleien  et  nne 
centaine  de  soldats.  11  se  remit  ensuite,  à  minuit,  h  h 
peufsuite  da  général  Carvajal,  qui  était  parti  i  deux 
hmm  avee  une  oolomw  d'artillerie.  Il  attdgnit  aon 
arrière-garde  1t  ,  ."i  on/e  heures  du  malin,  au  ravin 
d'Aiveatosai  le  4*  de  hussards  exécuta  plusieurs  charges 
lirilittilea  qni  mirent  cette  trmipe  dant  nne  déroute 
eaoaplèle;  tonte  rartillerie  fut  prise,  attelée  et  intacte, 
avec  une  compagnie  d'artillerie  légère  toute  montée 
et  les  trois  officiers  qui  la  coumiandait.  La  rapidité  de 
Inchargedea  hmards  précipita  dans  le  ravin  plus  de 
ooixanle  hmUcI»  chargé»  de  cartood^.  Ua  Français 


firent  300  prisonniers ,  et  s'emparèrent  de  deux  pièeee 
<!e  4,  deux  de  8,  tftn;\  ohn^  rr.4,  six  cais^ois  rharî;é8, 
une  forge,  cinquamc  catiisuas  de  carlouciu-s ,  et  cent 
chevaux  o«  muleta  d'artillerie.  Le  général  KIopiski 
cnnriuisii  SCS  priscs  A  SarsRossr,  puis  se  rrmit  ^  la 
{loursuiie  de  Viltacampa.  11  apprit,  le  11  novembre, 
ft  Temel,  que  l'ennemi  s'était  raHié  et  avait  réuni 
4,000  hommes  à  Fuenle-Santa ,  position  située  aux 
frontières  de  Gastille  et  regardée  dans  le  pays  comme 
inattaquable;  il  se  mit  en  marche,  et  s'établit,  le  12, 
derrière  Villcl ,  après  avoir  chassé  devant  lûi  l'avant» 
garde  espagnole  établie  â  Viltastar. 

Le  mont  de  Fuentc-S^nla  est  appuyé  au  Guadalaviar, 
entièrement  escarpé  sur  ses  fiance,  et  d'an  ai  dincOe 
accès,  que  les  chevaux  n'y  peuvent  arriver.  A  une 
heure,  le  général  KIopiski  ordonna  l'attaque  sous  le 
feu  terrible  de  l'ennemL  Un  batailkm  de  grenadier» 
de  la  Vistule  et  deux*  bataillons  du  ISI'  marchaient  en 
bataille  et  ta  échelons;  pendant  ce  temps,  le  colonel 
Kosinowski  observait  les  flanc»  avec  les  fosilicra  dn 
l**"  régiment.  La  gauche  du  (;énéral  KIopiski  chargea  et 
repoussa  une  colonne  ennemie  qui ,  au  fort  de  l'enga- 
gement, était  vcnne  la  menacer*,  les  position»  dea 
Espagnols  furent  abordées  et  enlevées  l'une  sprè» 
l'autre;  enfin,  à  la  suite  d'un  combat  sanglant  et  opi- 
niâtre, qui  ne  dura  pas  moins  de  deux  heures,  l'en- 
nemi, enfoncé  sur  tous  les  points,  prit  la  fuite  dans 
le  plus  grand  désordre.  Le  pont  Av  Libros ,  sur  lequel  il 
se  précipita,  rompit  sous  le  poids  des  fuyards,  et,  en 
vu  Instant,  les  radiers  et  les  borda  de  la  rMin  furent 
couverts  de  cadavres.  La  fatigue  ':iTjlr  des  Français 
arrêta  te  carnage  et  la  poursuite.  Les  soldats  qui  purent 
échapper  rentrèrent  dans  la  ffouvelIn-Ciataia  par 
bandes  et  »ans  armes. 


Défatie  d'O'Domett  à  Fedtet.  —  Encouragé  par  le 
succès  obtenu  à  la  Bisbal ,  ie  général  O'Donnell ,  ft  la 
tète  d'un  ro-ps  espagnol  assez  considérable,  était  venu 
occuper  la  position  de  Falset,  afin  d'inquiéter  lesopé< 
rations  du  siège  de  Tortosa.  Le  général  Suchet  dirigea 
contre  lui,  le  19  novembre,  le  [jénéml  Abbé  3vcr  le 
115*  de  ligne,  et  le  général  habi  rl  avec  ie  o<  d  mfan- 
terle  légère  et  nne  partie  dn  lie*.  Le  général  Abbé  at- 
taqua par  la  grande  route ,  pendant  r\w  !»»  général  Ha- 
bert  cherchait  &  déborder  les  {Espagnols  par  la  droite. 
Le»  Françaî»  afélaneèrent  anr  les  retrandunaenf»  en- 
nemis, enlevèrent  successivement  trois  camps,  et  en- 
trèrent dans  Falset  au  pas  de  charge,  ht  général  Abbé 
continuait,  pendant  ce  temps,  ft  déborder  le»  positions 
des  Espagnols,  avant  lesquels  il  arriva  siur  la  route  de 
Rriiss  avec  ses  voltigeurs.  Surpris  dans  leur  retraite, 
les  tl^pagnols  évacuèrent  tous  leurs  camps  après  avoir 
laissé  le  champ  de  bataille  couvert  de  morts  et 
de  ble^SSés.  4W  soldats  et  H  officiers  furent  faits 
prisonniers.  Cent  mille  cartouches  tombèrent  au  pou- 
voir des  Français,  ainsi  que  mille  fnail»  aiiandonnés 
sur  le  champ  de  bataille.  Cette  affaire  coAta  aux  Es- 
pagnols 1,200  hommes  tués ,  blessés  og  prisonniers. 

Défaite  de  Bassecourl  <i  T  Idecona.  —  Quelques 
jonrs  après  cette  défaite  d'O'OooncU,  le  général  Mus- 


Digitized  by  Google 


320 


FRANCE  MILITAIRE. 


ttkir  attira  sur  ITldecomi  tVrmtte  de  Vatenc»;  comman- 
de.' pnrtc  p/ni'r.-il  llis^f  .  oui  I  .  et  r;ir  te  g^'iuM  nl  Sudirl 
avait  cbt-icbt!  plusican»  ft)iH  inuiilinneat  iH  engager  au 
c«mb«t.  BakaecAurI  parot.  l6  IB  dCrcmbre,  A  la  tMfe 
de  K,000  irâu1a>s  ns  cl  de  800  chevaux.  C.i  ^lc  3u\  1^- 
utbftti  ét  la  ubilf  il  p:^rTint  à  tourner  in  pmiiier« 
|Msn«dtt1l<i*,«tanfva  jii  (lu  au  camp  de<c  régimenl. 
Owlquw  cortipagTJirs  se  fonnèrenl  à  la  haïc  el  se  por- 
ii-\mx  ■dQs$\m  en  avani.  Reçus  à  bout  portatit  par  une 
«it  cUai  ^t:,  les  Espagnols  Jonchèrent  la  terre  d'hommes 
tl  die  chevaux.  Àvaat  le  jour,  toutes  1rs  trouiicx  rrriii- 
çaises  étaient  eu  ligne.  LVnTimi  attaquait  ^'ir  Mois 
oalovuca  :  l'uiu;  d'dle»  avait  pria  positioti  sui  une 
lAWcur  ae  trMvait  um  irieine  «idt  :  le  eo'okiel 
fistèvc  s'y  \m\:\  m  imiu-  la  îôtf  dp  snn  rt'p;i- 

nicu^  et  chasHta  les  Espagnols  a  la  baVoanette.ll  m;  nui 
«  Icnr  iNranuil*^  qttoïqaHIa  âMMWt  ais  tofi^in^om 

brcux ,  trs  allcignil  .TU  pont  de  I.i  Cru  a,  cl  en  fil  nn 
affreox  carnage.  300  Mldata  et  11  officiel^  fuitot 

Combat  Ht  Hnimts.  —  Pcndaat  que  k-  gàtéral 
MuaowrlNrtiail  l^esiRMi  I  Uld«CMM ,  le  «Mral  MnM- 

marie  lenaii  en  rx"îipfci  la  colonne  espagnole  qui  votti.iii 
dt^boMchcr  (Mir  (a  route  d'.\lciinar«  et  à  laquelle  a'étaiefit 
r^ts  les  délKia  de  odie  ^in  vcmH  d'être  battue. 
Le  H^n<^'>l  llnsaier  «rdoDOt  «<■  géu^ral  Moninaarie 
d'atl.Kjuci  brusmuement  loat  ce  qui  était  devant  lui. 
tandis  t|a  avec  la  bi  i{(adtr  de  cav«lcne  du  générai  ttous>- 
lard  ci  te  U*  réfiarrat  d*ialbfl(crie«  il  le  fMrttrait 
lui-ni^me  en  toute  hàie  sur  Vin urs 

Le»  tapaguelalirettt  booae  coitienancc  et  acreployè- 
mt  en  ordre  Mur  Vitiaiott  «Mis  te  #éaéral  MÔaoier 
les  avait  dL'v.^nc^'s  rt  t't;.ll  di'jA  t-labli  mjt  ce  point. 
L'eooenii  w  trouva  alors  attaqué  à  la  fuis  en  t^le,  en 
flaae  et  m  ^Mte,  et  fM  ticaMc  daaa  te  {>ia«  grande 
diVoufe.  Le  g«Hiéral  Boussard,  à  la  tôtc  de  deux  vé^i- 
«ucNi»  (btiafards  et  c«<raaai«^ }  les  poursuivit  jusquVlt 
Beeiearto,  ec  ai  ioMiéiumeineiit ,  qa'un  très  grand 
nombre  de  fanlasKinset  de  cavaliers,  fiour  ne  pas  être 
s ibri^s .  sf  pTi'i  i;iitmnl  dans  l.i  mer  où  ih  se  no\  t-icnt. 
Les  Espagnols  ])erdirelitpl«!i>iie  1,2DU  liuniinc»,  tl  lais- 
«èreM  eoire  lea  ■uioi  desrriÉiHiB  SjHW  wMitt  ctDO  ! 
officiers.  La  pcrtr  drs  hY;iTit7ia m  t^éîeva  ptS  âpln  rie 
200  boBiines  tues  oa  Hcssi  s. 

IV«dmt  l'offMre  rié  Vtearoa,  Ylogl-afliA  «baH>«î»es 
cnnoiuii^rrs  .niiTtaiscb  \inif;it  nit  nr.ccr  t,i  (uur  Av  l;i 
{Up':la ,  et,  poUr  opérer  nnc  dïTcraioa,  cskajcrcnt  ou 
débat tfv  ment  ■rat  tas  tdetvKws  de  l'année  atnégnntr  ■ 
Le  gHiéral  flvrillieilOBIMmntM  IWdft  au  rapitaim- 
Sir}"*»  de  se  rendre  sur  ce  point  aw-e  un  delà  lirmonl 
d'iirlilleric.  Cet  ofticier  dirigea  se»  piecei  avec  Uni 
do  préci.sion ,  qoc  k>s  cauoDiilèreft  aogUrtiea ,  éctvsér» 
par  les  obus,  se  déterniiiK^rcnt  fi  la  retraite  et  restèrent 
au  large,  tqjcclatrices  forcîmes  delà  défaite  des  Eapq^ote. 


ItfnatonalU  inirodiiit  un  convoi  dans  Barcelone.— 
La  Haute  Catalogne  cl  B.ircçlone  ftsicnt  dans  une  si- 
tuation qui  exigeait  absolument  le  retour  du  maréchal 
Ibcdonald,  Od  avait  ranemblé  300$  CiAtMW  m  con- 
voi considérable,  et  il  fallait  de  nombrctian  fbrcca 


réunies  pour  le  Éairt}  «ûti>  r  dans  Barcelone ,  qui  M 
poin.iit  (Mic  .Tpprovi,sionuée  que  par  terre,  ft  grands 
trais  cl  pour  peu  de  ti  mps.  Le  mar^lial ,  OVadt  àt 
rien  tenter,  rnttna  dea  dé<achem<  nti)  \m  BalagtKr  et 
V.  r.^  Sotstina  pour  chasser  des  dt^filés  et  d4i flaontagaei 
tous  les  partis  qui  les  défeadaient. 

Maedonld  fit  «lire  ansd  la  recMnalatanca  an  fian 
df  ('srJona.  b:^ti  snr  des  ioebers  inacoessiblrs ,  prrs 
du  Cardc»£er,  ut  qu'on  n'avait  ptt  armer  qu'en  rai" 
sam  rbndm  tes  canons  snr  pteee.  Le  rdnltat  ée  «aie 
expçJition  fut  »cul>  ment  les  hommes  tués  ou  l  (r^sr\ 
par  queiqaes  cotips  de  t'uaite  qttc  l'on  échangea  tous 
1rs  milrs  de  «t-tie  ftarlertsstu 

Le  Aiarécbal  arriva,  le  10  novembre,  a  Gérone  ,  y 
fit  pn  iidie  «<-s  tmuprs  quHquca  joars  de  rcpoa ,  ol 
eu  icpdtut  te  Jl  arec  le  convoi,  qOi  entra fviaet  tftiia 
jours  après  dans  Bamiuae. 

Tous  |.  s  prép.it^tifs  étaient  ach^-vi»?;  poar  le  sîégt 
deTortose  ;  il  était  donc  im|«ortaQt  qoe  te  matiMMf 
ftlacdonMd  nllM  ««joindiv  le  fi*  inrft.  Mâ^  SflM 
rrnoxivfir  ta  gariiison  rlr  Marcflooe,  il  partit  de  wtte 
ville  le  20  noTunbre  ;  et  afav»  oni*  NMrcbe  difficile,  1 
trnwrs  ks  -déSMs  «t  les  mMaBMi;  fi  «inMIi  «n 
quartier -Bénirai  à  Ti%Tnis,  sor  i'Ébrc.  Il  fr;ir.in  pm 
de  lai  aoe  i^rtie  des  troupes  du  7* corps, et  mît  k 
reste  i  te  diapesitiou  du  i^cuéral  Sacbet. 

JJébai'jth'inent  et  t>^/aif(  ihx  .ihg-ffii's  n  Piif.mwi. 
—  Lf  seul  événement  qui  eut  liio  dans  la  Haute-Cau- 
lognc ,  dnrabt  te  tH^  de  ÎWUMe;  fbt  on  d<tiMt|ns* 
ment  des  Anglais. 

Le  1.1  décembre,  deux  vaisseaux  âr  Ufrnc  ,  tine  fré- 
g;it(' el  cinq  bâtiments  ao^lais  i>e  moulicicut  en  vue 
de  P.il3m0S,  «t  débarl|iièreut ,  h  l'ouest  de  ce  port , 
9:)0  h  mmes  et  quatre  pièces  de  canon  de  campagoè. 
D  in»  le  même  temps,  nn«  frégate,  une  corvette  et  ua 
brick  se  dirigeàlenl  àVeSt«t  dêberl|Medl  ÏM  Imimn 
(lis'inésà  s'emparer  de  b  ^Wh-.  Crv  niîTpri'sp  srm- 
blail  devoir  obttuir  un  pirm  succès,  lorsque  le  cbef  de 
b.ifairion  Cinyoil,lhi  8" Vinifinrfcrié légère,  qoi,  awc 
s;i  11  <.ii]>e,  .Tv.ii't  pl  is  |«isilion  sur  les  bailleurs ,  tomlia 
sur  K'S  Anglais  sa  momeot  oA  îii  se  formaient  en  ba- 
taille, tes  enibtitt,  ta  accnla  ans  vieilfcs  nd ralliés  fie 
Palatbes,  nriiia  dana  II  vllte,  péle-mé(i>  avec  t-u\  r  t  ks 
7?mir«iivit  jusqa'tk         embm.ilmns.  5^ér  1.100  Ad- 
i;l     qui  avaiént      tnVs  ft  teri*  ,100  Turent        irt  le 
icsic  fut  f.tit  prisonn^.  Le  cemmandMnllIiny^  n'ciit 
que  BO  îiitmmo*  tués  ou  bh'Ssi's.        qm-  lf*«s  r^l'-^f'ttix 
<iuglah  virent  le Vlésastre  de  leur  «x^xidittOii ,  Ht  mirent 

à  la  voile  H SaRUttait^  fkng». 

Siège  et  pme  de  lortdse.  —  f-  in  de  la  câmpagne. 
—  Prèfitattl  des  toccès  obtenus  par  les  gédMtaklMk* 
nier,  Montmarte  et  fioussard,  SocbK  fassa  «nr  Ih  rive 
gauche  de  Ifîbre  avec  douze  bataillons,  ponr  compléter 
le  blocus  de  Tortose.  La  position  do  col  fie  l'Mln  fat 
enlevée  par  unr-  rolonno  française,  tandis  qo'une  antre 
colonne,  dëb«iich.mt  rie  la  léte  du  pool  de  Xerta,  a'a 
vançait,  sur  le  haut  fibre,  jusqu'à  portée  de  canon  de 
la  place ,  en  fMaant  leiriier  tes  poitei  cmcniis.  Hpiès 
avoir  laisaé  nu  ri^inirnl  snr  oe  poiM,  ks  Fraocate 
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iBtmrhi  àdtour  de  la  place  &  ^rhidb  plkm  de  cft- 
nbh ,  làissaot  éet  trbuiws  de  blocih  sur  tout  le  circttil 
l|uc  leur  ligne  pârcodrait,  jusqu'au  bas  fcbre.  Eii  qd 
«ut  fààr  lldvrttIsseèéA  te  trouva  eottiplélt,  €1  le 

$o:T  m^mc  on  blo<iaa  <ïtroiirni(-nt  ta  ]^ace,  daAl 
qucité  t^emktni  fut  rqrté  de  tous  côtés, 
le  terratto ,  icddehlil  èt  Mntef^raé ,  cfn-att  ani  asMé* 

n  aûts  plusieurs  couverts  dont  il»  profitèrent  pMur  rap- 
^!od»er  Th  camps  d-  s  ouvragfS.  et  diminuer  ainsi  le 
circuit  du  blocus,  te  coload  du  117*  r^cimi-m  de 
tljne.  qui  âecoïkaltU  dl'oite,  profita  d'un  revers  de 
trrrain  poui"  se  canlpcr  A  l'abri  dfs  feux  Je  la  place, 
A  deux  ceals  toises  d'un  ouvrage  â  corne»  appelé  /m 
tt'nai/fes  (MsTeHanak;.  ici  fttst^  «e  tmvAwnt 


do  fort  dtMèaM ,  niAtè  ^  tfKÊk  fifts  tncM  ltt»t 

avancé  pour  ^tri'  rlr^cml'i.  On  ouvrit  !f  soir,  ivrr  STO 
travailleurs,  une  irancbtH?  sur  le  plateau  en  avaot  du 
Anté'OrMIiiM.  Li  tMiMesMaii  He  «e  ftMItn  <tth  Ml»- 
pensnbTtî  avant  dr  se  hasarder  dans  la  plaine  au-deSSMS. 
On  I  onvfit  à  la  sape  volaiite,  a  qeatre- vingts  toim  4«  • 
fort ,  sur  nue  feoffaenr  de  cent  qtiaire-vingtt  toltee. 
Partout  on  rencontra  do  roc  vîf  èa  ktt  terraio  tel- 
lement dur,-  qu'oa  ne  pot  «'eoMiicer  )|û1  faMe  #i 
pftard. 

Dans  la  nuit  du  20  au  21 ,  2.305  travailleurs  onvri- 
niii  la  première  pariMMe  di  Vatit  !e  fronl  <l<-^  rfptit 
bastions  Saint-Pierre  et  Saint- Jean ,  ta  gâuche  a  qua- 
Ira-Tîogts  foiaes  «  se  protongeaiit  étpKHt  la  tard  4Ni 


,-|  Tl-.l 


rfanî  tlnipossib'.îitt!  de  faire  des  sortirs  sur  1»  '  rit-uvc  jusqu'au  pied  ân  plateau  J'fVic'siiH,  snr  nue 


Imqi  Ebre.  ÛeUY  régimeuts  de  ligne  forent  plac^  au 
lérbtre;  ftii  intre  régimcot  et  le  1^  dfe  là  Vtttttle  oeeupè- 
rnit  Ti  ^^Ucbc.  Cinq  bataillon^  restèrent  sur  \i  rive 
droite  pour  le  blocus  de  la  tMe  do  ponL  Oes  troupes, 
(âlnpMi  S  X  cents  to!.<tes  seutementlK  m  ouvrage, 
fa  niiréot  a  labrl  du  canon  des  aShi^^és  par  des  epau- 
li  lheots.  Du  l'iahlit ,  nur  le  haut  et  sur  If  hi-^  fcbre,  des 
ponbi  vulant.^  protc^gés  fit  des  tftcs,  ahn  d  a»3>orrr  les 
coihmuDications  des  deai  rlvin. 

"La  rive  de  Tortose,  baîjjnCc  parles  eaux  â'--  l'Fhrr 
s'appuie  il  une  chaîne  de  montagnes  ;  elle  e^t  entourév 
par  ooe  eiice  nte  bnrtiooale,  dont  une  partie  «H  dam 
la  plaiiir;  ^'autrc  pirtie  ^'ét^ve  sur  des  plin.iux  de 
grauit,  d'environ  deux  cents  pieds  de  haut  et  presque 
fnrtriM  AêpbtHlHk  da  ierra>  fje  fott  Hi  plaça  {[cf  CU' 
iîtto)  coosinte  en  nn  vieux  cbàieau  b&ft  anr  itb  roc 
dU'v6  Le  bastion  $an-Pedro ,  du  cOté  duqoH  les  Fran- 
çfcis  avaient  attaqué  la  place  en  1706,  avait  été  renforcé 
par  dea  tetraiichemeois.  —  Les  Espagnols  avalent  Utevé 
en  avant  de  ce  bastion  le  fort  d'Or.<^ins,  qui  se  com- 
pose d'une  bonne  tooette  avec  un  fo^sé  taillé  dans  le 
Me 4  M  ebamllk  cvMint, cl  d'nn  ou v rage  irf^ulier 
sur  la  droite,  qui  domirif  route  la  plaine  du  b  is  FLn' 
L'ouvrage  A  otroes  des  Tenailles  et  l'ouvrage  â  cornes 
évIm  iM  CsaHIo  ,  coarttnaeM  les  «ulm  plateaut. 

Le  phinl  ofi  est  construit  le  fort  d'Orh'ans  avait  • 
^gé.etpar  Ta  présence  métne  de  ce  Part,  et  par  les  dif- 
flctiMs  du  terr^n,  tieaiMoap  plo^  dlfReite  &  attaquer 
que  le  demi- bastion  SaiiH-Kerre,  qui  s'appuk  sorte 
bas  Èbrr.  Sur  cetlp  obiservalion .  faite  par  le  général 
Koguial,  le  général  en  chef  décida  que  l'altaqoe  serait 
dirigée  aur  ce  demt-bastioD.  Partout  ailleurs  le  terrain 
était  fort  mauvais,  et  l'on  t'i  nr  for  -f"-  r1^-  '  nipnrcr  A':\- 
bord  des  forts  avancés  vtpnk  de  pouvoir  atteindre  la 
dauMe  eneeinie  dn  corps  de  jptaei».  CSetté  attaque  du 
demi-bastion  Saint-Pierre  était  â  (beva!  sur  le  fleuve, 
et,  ce  qui  était  un  obstacle  pour  les  assiégeants,  elle 
était  prise  en  éeharpe  par  <aa  iMUariaa  du  fSart  dX)r- 
léans.  Pour  paralyser  l'actioa  dece  fort  et  protéger  ie,'» 
flancs  de  l'attaque  principale,  le  général  français  réso- 
lut de  Mre  deux  Atuases  attaques;  l'une  sur  le  plateau 
en  avant  du  fort  d'OrWans,  l'autre  sur  la  rite  drmla , 
devant  fa  téte  du  pont. 

Tous  les  postes  ennemis  étaient,  le  19 décembre,  chas- 
aéa  dana  la  place»  et  ^  Pab  s*<tait  rendu  matlre  d'un 

irteikunt 


étendue  de  deux  cent  einquaule  toises.  On  ouvrait  en 
méane  ledkpa  aitr  la  Hve  drMUf  ufte  tMMhfle;  4  ^pu* 

trc-vlii^t-dix  toises  de  la  tiic  Ju  i.(nii,  pour  y  placer 
des  batteries  destinées  a  flanquer  l'attaque  princi- 
pale. 

Le  giUifral  FVtre ,  faisant  partie  de  VamM?e  de  Gata^. 
lo^jnr.  vînt  se  réunir,  le  22 ,  avec  "a  <liVî?ion,à  l'armée 
de  Siège.  Le  général  en  cbcf  plaça  cette  tr«o|ie  li  ooe 
tirue  att-desaeoa,  tor  Hhut,  iedu¥lini  |a  fVUtt  dU  H. 
mer  et  de  Tarrani^"'' 

Les  travaux  fuient  [touii'>és  avec  uue  attivité  tn- 
eroyvMe  t  au  cenire ,  chemin  eau  Mil  CfMC  uaiMMind 
ÛH  la  septième  iiuif  ,  .a^ct  iiii''(Tir  fiMribf'sxTiient  {îps 
batteries ,  exemple  unique  peut-être  daos  lliistiHrcdes 
sièges.  La  garntMU  uvUll  tcMS  tfUa  atcUK  IM  aanla 
dans  la  nuit  da  17  décembre*,  elle  fat  repausaée,  et  tes 
tirailleurs  parvinrent  josqa'an  fiied  de  la  mnraiHe.  Le 
camp  retranché  et  toutes  les  redoutes  titrent  enlevés. 
De  nouvelles  sortie»  eurent  liia,  le  23  au  soir,  dans 
presque  toutes  les  dir«  ctions  ;  les  assiépé»  parvinrent 
a  disperser  les  travtiiileurs  de  l'attaque  d'Orléans. 

Lea  canipt  et  leii  •avragca  fttfMt  8ttaqu#s ,  dans  lea 
nuits  des  24  et  20  p  tr  'li-s  «oloones  de  5  l'K»  F!5[>t- 
gDols,  qui  furent  nvueb  partout  %.  la  balotiatlie  par  tes 
Kafdca de  trawjhée,^!  I^'puussdrt  aveu  perte.  li^MMni» 
vouîanl  préparer  une  sortie  RtMn'rale  avant  I  -  f i  u  des 
batteries  as<négfantrs.  fit ,  le  28,  un  feu  terrible  des  bat- 
teries de  la  place.  A  quatre  heures  du  aUir,4ea  asall||fe 
dt^boneb^^eot  par  là  portedel  Rastro,  au  nonrbre d'en- 
viron 2  (MX)  hommes ,  et  s'avancèicnt  sur  le  plateau 
pour  prendre  à  revirt»  lc.%  parallèles  de  l'attaque  d'Ur- 
léaoa.  Mais  les  deux  r^imenls  campés  TiS'I-via  de 
cette  sortir,  ronduils  par  les  généraux  Hahf-rf  et 
Broaikowski,  se  précipitèrent  iiur  les  Kxpagaols  a  la 
balonneua,  «t  lal  aapausiifwit  fuayiB  dtntf  le  chaeain 

couvert.  Le  gf'iiiTa!  Abb(\  ((inimnnd  •nr  rlf  trnnrhtV, 
soutenu  du  colonel  Lafosse,  s'elança  à  leur  poursuite 
par-dcsius  les  trandtées ,  les  culbuta ,  cil  tua  uta  '((rend 
nombre  et  fit  quelques  prisonniers. 

Le  front  des  parallèles  était  en  même  tennps  le  but 
d'une  attaque  de  l'ennemi,  qui,  dans  ta  plaine,  par- 
vint â  chasser  tes  postcs  dtt  cunrenntnicni  du  ebemin 
couvert.  nue((|«es  «speurs  tentèrent  m  vnin  de  s*op- 
poser  a  la  marche  des  Espagnols;  ceux-ci  arnvèreot 
jiisqu'A  la  seconde  parallèle.  Mais  It,  1rs  troupes  de 
(farde  Ira  reçurent  vi|unfenaeniet .  et  aprta  les  avèir 
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repout^s ,  les  forcèrent  à  rentier  dut  la  ptaoe  avec 
ane  perte  de  400  homme*. 

Malgré  des  obstacles  tus  ccoe  icnaiManU,  et  qui 
t«Daient  A  la  variation  quotidienne  de  la  aivigrtiondi 

fleuve,  l'artillerie  fraDr-ii??  (Jf  iit  parvenue  à  transpor- 
ter le  parc  de  siège  sur  la  nvc  gauche.  La  coa»lruc- 
tkiB  dci  balleriwM  ^<tait  feite  qu'avec  betneup  d^ 
;>einr ,  iii  cause  du  ftii  lenriMe  de  la  place  qui  écranil 
«urtoui  la  rive  droite. 
Le  SI  déeemlira,  à  la  pointe  dn  jour,  te  0teéral 

Vallée  di';pn<;.itt  dr  qunrnntp-rinq  bourhrs  à  feu  ,  divi- 
ate  en  dix  batteriet  sur  l'une  et  l'autre  rive.  Ces  bat- 
terie! oommoicèrent  vu  feu  qui,  co  deux  heures ,  prit 
une  sapériorité  décidée,  et  éteignit  celui  du  front 
attaqué;  le  même  jour  le  pont  fut  coupé  et  le  lende- 
main entièrement  rompu,  ce  qui  força  l'ennemi  d'éva- 
cuer dans  la  nuit  la  ttte  du  poot,  dut  lea  Fraaçal» 
s'emparèrent, 

i«  3û,,il  D  y  avait  guère  que  le  château  qui  tirât  ; 
•neii,  te  31,  le*  Français  raintirent  leur  fca,  auquel 
on  ne  répondait  pas.  Les  jiiir^pets  étaient  rasés,  les 
•mbràsiures  bors  d'état  de  r«^vair  du  canon,  ei  deux 
Mdke  cearaienofce  ft  l'avanoia  du  tm  d'Orttans  et 
h  la  place.  En  même  temps  le  gt^néral  Rognial  ext'cu- 
tait  la  descente  et  le  passage  du  fossé,  et  attacbait  le 
■itaMr  i  Peicarpe  du  corps  de  la  place. 

LeacliOM»«DéUieatlâ  lorsque,  le  1"  jufier  1811 , 
au  matin  ,  un  drapeau  blanc  se  balança  au  sommet  du 
château  de  1  oriose.  Les  buiitilité&  cesiséreot  aus^ilM  ;  et 
kareaBfiarts  se  couvrirent  de  soldats  et  d1iabiiants.0D 
amena  an  général  Suchct  deux  offiritTs  jnrîpmentaires 
autorisés  &  faire  des  propositions.  L  adjudant  comman- 
dant SaintNQr'^nBues ,  cbef  d'<lat»aii|}or  dn  général 
Sncfaf't .  fut  (  h-rrgé  de  porter  au  gouverneur  les  bases 
d'une  capitulation.  Mais  ce  gouverneur,  honuBed'on 
earaelère  falbte,  était  entouré  de  devt  m  tnHê  Ath 
qui  >Vt.Tient  parlagt'  autoriti',  et  qui  demandèrent 
à  être  renvoyés  a  Tarragooe  tout  de  suite,  -ou  â  se 
rendre  condttiottnellement  dans  quinae  jours  s'ils  n'é- 
taient pas  secourus  auparavut.  L'ofSder  français  re- 
jeta ces  propositions ,  et  engagea  te  gouverneur  a  ne 
plus  arborer  de  drapeau  blanc  ft  moins  qu'il  ne  voulût 
accepter  une  capitulation  pure  et  simple» 
Us  soUaU  français  apprirent  aiee  jol»  te  rtenllat 


de  l'entrevue,  et  demandèrent  à  grands  cris  l'a 
que  le  général  Sudiet  leur  promit  pour  le  leodcfflaa. 
Un  recommença  a  lancer  des  bombes  et  des  obus  sur  la 
ville  et  le  château.  Le  matin  dn  2  janvier,  une  nouvelle 
batterie  de  brèrhp,  <*!pv<V  avec  une  étonnante  rapidité 
dans  k  chemin  couvert  sur  ia  coutre-e&carpe  du  tmi, 
battait  la  muraille  1  quinse  toises;  d'heure  en  hom 
la  br/rhe  s'élargissait,  et  malgré  trois  drapcam  blana 
qu4  flottaient  à  la  fois  sur  les  remparts ,  les  l' raoçaii 
redauMaiut  lenra  hm.  Enfln,  1  dcm  bénies,  tseï 

fut  pr(^t  T^e  général  Suchet  fil  prrndrr  irs  armr?àli 
brigade  Harispe,  et  on  forma  les  compagnies  délits 
en  eelennca  pimr  monter  a  l*asaa«t. 

Les  parlementaires  espagnols  se  présentèrent  de  rt- 
chef;  mais  le  général  Suchet  avait  défendu  delesr^ 
cevoir,  à  moins  que,  pour  premier  prâlninaire,  lli 
ne  livrassent  une  porte  de  la  ville.  Ils  bésitaicoL 
Suchet  «'avança  et  ordonna  de  baisser  \es  pont-levisi 
les  soldats  espagnols  obéirent;  le  général  entra  daasU 
place,  et  adreiaa  au  foumnenr  et  aux  soldau  dn 

rr'prfifhes  sur  leur  ronduitf  de  la  vpilfe  I-m  forts  $f 
soumirent,  les  grenadiers  français  s'emparèrent  do 
postes.  A  quatre  heures,  te  gamisim,  ffsrto  de  IMM 
hommes,  défila  pris  tJtiirn  du  ',;uî-nc  rn  ii'poîiDl 
neuf  drapeaux,  dont  un  offert  à  la  ville  par  k  rai 
d'Angleterre),  et  prit  immMiatcmmt  te  renie  de 
ragosse. 

On  trnu\  ?  !i  pinrp  177  bouches  â  fett^  SfOOl 
fusils.  Cl  une  grande  quantité  de  munitions. 

Torlaee  était  le  prindpal  peint  de  commnnieatiM 
entre  h  s  provinces  de  l'Est,  et  le  grand  dépAt  if  leu" 
ressources  militaires;  la  perte  de  cette  ville  poru  sa 
coup  fliUl  I  rmsnrrection  dana  lea  pruftaeti.  U 
Catalogne  se  trouvait  privée  de  tout  secours  venant  it 
l'intérieur,  et  n'avait  d'espoir  que  dans  ceux  que  Im 
pourrait  dOarquer  sur  te  cftte.  Ge  fut  pour  sYi^ 
poser,  que  le  général  Suchet,  empressé  de  poursuivre 
le  cours  de  ses  opérations,  se  pr^ani  à  fl|ire  k 
de  Tarragone. 

La  prise  deTortose  termina,  en  Gatatasne,  U  csbs- 
pagne  de  (810,  qui  n'eut  point  pour  Ifn  Français  kS 
résultats  qu'ils  étaient  en  droii  d'en  espérer,  biM 
qn'ft  cette  époque,  nr  tou  tel  pointe  de  llvtivei  il* 


«AjiTiEB.  I>riM  de  Vlqae.-" 


RÉSUME  GHUONOLOGIOUK. 


19  V«v«n.  GooilMt  de  VillH. 

22        (V.irili.lt  Jr  Vlr|ur 

MARS.  Appat  iiion  do»  Kr3iirais  «levant  ValciK*. 

~  Gmibat  de  Villafranca. 

AVBiL.  InvcMlsaaiient  et  stége  de  Lérida. 
29  -  DéMtedHyDmmU. 
12  MAI.  Prise  d'Hontalricb. 
14  —  Prise  de  Lérkia. 
M  jpiN.  Prise  de  Méquinmza. 

aoiusT.  Préparaiilii  du  siège  de  Tortoae. 
I»  -  Prise  du  fort  de  Morrlia. 

aeer.  OonAat  soienr  Torteie. 


4  SEPTEMBRE  Combat  de  OrrerS. 
Combat  de  la  Bitbal. 
31  •cTOSKE.  Combat  d'Alveutoss. 
13  Novcuni.  Combit  de  fueute^teta. 


—  Défaite  dX)'DoaiieU  »  Palset. 

—  Convoi  introduit  dam  Barcelone. 

—  (  ^'ivil  iLs  d'i'ldecona  rt  de  VlDiraS. 

—  Réuuiou  du  â*"  et  du  7*  corp*. 
réumnir  Défaite  des  Anglai»  Palamos. 

—  Ouverture  de  la  trsodié^deTaot  Tortose. 
26  —  SortiM  I 


PitaedebiéisdepeBlsnrrtliie^ 
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MARIAOE  DE  LtfiMPERBUR  ET  NAISSANCE  DU  ROI  DE  ROME. 


Cloire  «t  prMp<iiltf  de  rBmpIra 
'NiiHaan  du  Roi  de  Rome.  —  AfAttndi  U 
iMUfeu  pfiooB  nyil4i 


AMlnliM  Al  »ef 


_  dB  ItaipiMoB  et  de  tUrie-I  onr^  - 
de  la  HoUandeà  rSmiHre  tna^m.  —  Le 


GkÊpe  et  prospérUé  de  FSmpire  /rançata.'—ifi' 
vone  de  l'Empereur  et  de  l'Impératrice.  —  L'année 
1810  commence  Tépor^ue  h  plus  glorieuse  et  la  plus 
prospère  du  règoc  de  iNapuléon,  époque  à  laquelle  les 
déaatlre*  de  la  Ruuie  devaient  mettre  an  terme  fatal. 
— De  1810  à  1812,  les  confias  de  l'K  ni  pire  français  furent 
reculés,  d'un  cAté,  jusqu'aux  bouches  de  r£tbe,  de 
ravlre,  jusqu'aux  rivigea  dn  Tibre;  Rome  devint  la 
seconde  ville  de  l'Empire,  Amsterdam  la  troisième 
Un  frère  de  l'Empereur  régnait  en  Espagne,  un  autre 
4  Napies,  un  troisième  en  Wcsiphalie.  Napoléon,  roi 
dllalie,  était  médiateur  de  la  Confédération  suisse , 
protecteur  de  h  Conft'dération  du  nhin.  La  domi- 
nation française  atteignait  directement  44^000,000 
d^bomeaci.  Le  patronage  4e  l'Emperear  aTétendait  amr 
100,000,000  d'Europ<îens.  ILa  Suède,  le  Danemark, 
la  Bavière,  le  Wurtemberg,  la  Prusse,  l'Autriche  et 
la  Russie,  s'honoraient  de  l'alliance  de  Ni^poléen. 
L'Angleterre,  celle  vieille  ennemie, cetit rivale dter- 
nelle  âc  la  grandeur  de  la  France ,  conservait  seule 
ses  seatioieats  d'iotmilié  pour  ie  nom  trançais.  Mais 


le  bloca»  continental , 


«ribeervd,  attei- 


gnait «on  commcrro  et  sa  marine;  tous  les  ports  de 
l'Europe  lui  étaient  fermés,  loua  les  marchés  défon- 
dot.— tadintqaetoit  dibowké  poor  1»  fente  des 
denrées  coiaBlnke  était  aini  oiert  &  l'Anglelerre, 

l'Empereur  excitait  par  sps  encnuragempnts  le  génie 
des  mduslriels  et  les  travaux  des  agncuUeurs.  ta- 
brication  dn  aoera  de  betterave  ae  prêterait  A  Iwtler 
contre  celle  du  sucre  de  capnc ,  rt  de  grintlf**  pl^io- 
tations  de  coton  naturalisaient  en  Italie  la  culture  de 
«ette  plante  pvéeieoae. 

Ce  temps  de  gloire  euo|léeiiiK  et  de  prospérité 
int<'ripure  fut  .lusni  nn.irqué  dans  la  vie  de  l'Empe- 
reur par  les  plus  grands  événements  qut  aient  inté- 
rcaaé  aaa  «flbetiona  domcatiqMe,  le  diveree  avec  Jeaf> 
pbin?  ,  le  mariage  avec  Marie-Louise ,  la  naissance  du 
roi  de  Home.  Ces  événements  se  rattaclient  trop  4  l'his- 
tobe  dn  grand  cqrilaineet  à  ceUe  de  IVnrope,  pour 
que  nous  puissions  négliger  d>n  parlar.  Nom  allew 
le  faire  brièvement. 

La  tentative  criminelle  de  Stabbs  avait  ramcuc  la 
pénale  de  Napoléen  anr  ee  qui  arriverait  à  la  France, 
dans  le  cas  oit  la  mort  l'enlèverait  avant  qu'il  eût 
laissé  un  héritier  de  son  sang,  qui  pùt  continuer  ses 
travail  et  aararar  ton  ouvrage.  H  avait  ^.toujours 
désiré  un  fils,  vœu  légitime  dans  le  fondatenr  d'uo 
empire;  mais  Joséphine  ne  pouvait  pas  lui  donner 
d'enfants.  La  raison  d  Etat  parla  plus  haut  que  les  at- 
feeUena-dn  cœur  :  il  ae  réiolat  à  lu  divorce,  «nqnel 
nmf#ratrie»  ao  aoiuiiit  jMlwniewcat,  La  iteat  et 


l'ofBdalité  de  l^rte  preneneèrtnt  la  diaaolatiott  de 

son  mariage.  lies  sénateurs,  daus  leur  décision,  purent 
être  influencions  par  un  motif  politique;  les  prHr«s 
trouvèrent  pour  prétexte  i  leur  cemplaisaoce  un  léger 
dtfint  de  forme.  La  ait  de  Jeai|tee,  IngAne  Bcm- 
harnais,  aida  sa  mère  h  supporter  ce  grnnd  sacrifice, 
et,  par  son  abnégation  di^mtéresaée ,  par  son  dévoue- 
ment filial,  eenaerva  I  cet  aete,  qui  blaaaait tant  d'af> 
fectioDs  ,  une  sorte  de  dignité  et  de  grandeur  stolqne. 
Eugène,  dans  cette  triste  circonstance,'  sut  allier  se* 
sentimenta  pcMir  sa  mère  avec  ses  devoirs  envers  l'Em- 
pereur. Joaiphine  eonatfva  le  rang  et  la  Citie  ( 
ntrice,  et ,  ce  qui  vaut  bieni 
de  U  m^orité  des  Françaia. 

!Mnrinf:e  de  Napoirnn  et  de  Marie- Louise.  —  Le 
divorce  de  iSapoléoa  mit  en  émoi  tontes  les  cours  de 
l'Europe.  Napoléon  avait  aongi  nn  Instant  à  prendre 
pour  épouse  une  princaimde  tee;'.niaia  aon  eboix 
s'arrêta  ensuite  .sur  une  princesise  rm%e.  Une  lettre 
confidentielle  qu'il  échangea  à  ce  sujaavec  l'empetcor 
de  Raarie  le  Ht  enoere  venoneer  b  cette  alliance,  dont 
k'S  conséquenr*'s  eussent  pu  être  si  importantes  pour 
les  destinées  de  l'Empire  français.  Alexandre  se  mon- 
tra flatté  du  déair  de  Napoléon  ;  mais  il  demanda  du 
temps,  à  cause  de  l'extrême  jeunesse  de  la  grande 
dtu'hesse  .inné  sa  sœur,  laquelle  l'Empereur  avait 
pensé.  Napoléon  ne  crut  pas  que  la  politique,  qui  ré- 
giatt  acttle  aa  eeiidnile  dans  eelie  importaaia  qneatioo, 

lui  permit  d'attendre. 

A  défaut  d'une  princesse  russe ,  son  choix  ne  pou- 
vait plus  tMuber  que  s«r  nne  arcbidnchcan  ^Antri- 
cbe.  L'empereur  François  U  agréa  avec  Cmpicssement 
la  proposition  qui  lui  fut  faite  de  donner  sa  fille~â 
l'empereur  Napoléon;  et,  le  11  mars  1610,  Beribier, 
prince  de  Nenfebatel,  éponaa  mtamdkaMat,  an  nom 
de  l'Empereur,  cette  même  princesse  Marie*Louise 
dont  Napoléon  avait  peut-être  épargné  la  vie  l'année 
préeédcnle,  lors  du  bombardement  de  Vienne. 

Deux  jours  après ,  la  prlnceaie  partit  pour  Paris. 
Fllf  trouva  ,  entre  Branau  et  .\llheim,  la  reine  de  Na- 
pies, qui  avait  été  envoyée  par  1  Empereur  pour  la 
reœvoir  des  mains  de  sa  fbmttle.  Ma  lore,  die  prit  le 
t  i  t  re  d'Impératrice  des  Français.  A  son  en  trée  en  France , 
«Ile  fut  saluée  par  d'UBanîmes  acclamations  de  Joie  ; 
elle  était  pour  toute  la  nation  comme  fanrore  des  plus 
belles  destinées.  A  Strasbourg,  un  page  aaiooulMira 
impériales  lui  apporta  une  If^ftrc,  des  fleurs  rsrps  et 
des  faisans  de  la  chasse  de  Napoléon.  Elle  se  reposa  deux 
Joort  dans  cetle  ville,  et  y  parla  pour  la  pranièrelMa 
an  auioritél  ftancbiMiqui  Ini  ftaiant  pidienUM.  Tant 


yui^co  uy  Google 
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le  monde  fut  cnchanfi^  (!<■  sa  douc«ur  et  de  sa  bonti*. 
L'IioinoiavjKliiil  ft  ic  )H»R  8i>^  4W  )>T«l  aÇÇUjU^ 
è  «on  arrivée  à  Stmbovrg  l«  suivit  dmt  l«ule  ta  roule 

Chai|lW  jour  un  page  envoyé  par  l'Empereur  lui  ap- 
porta «ne  lettre  et  des  pn3scnis,  dout  le  prix  con»is- 
taii  surioui  dans  l'opportuaiié  qui  accoint>agDait  teur 

C'tmmc  pntr€  souverains  tout  est  û\f  par  le  6»rC- 
mouial ,  les  plus  habiles  courtisans  de»  deux  cours 
avaieiit  cm  deToîr  r^ler  par  an  pragramme  la  pre- 
TniiVe  ni(revued*'S  deux  «'poux  ,  qui,  aux  t'-rnifs  de  ce 
régleateni,  devait  avoir  liru  dans  une  (cui£  «.^levéeau 
«illim  <!■  la  «arM  4e  Ganapièsnt.  Un  dca  articlea  de 
cet  acte,  si  imporlanl  pour  IVttquelte,  disait  : 

«  Ii0rai|u«  LL.  MM.  ae  renconlrcroot  dans  la  tente 
(•t  allM'davaiant  antfW  en  mine  temps  par  deux 
•MÉa  apposé),  l'Impératrice  s'incliaera  pour  se  mettre 
é  f^nout ,  rEmpervpr  ia  reièven,  l'embraaeeract  LL- 
MU.  s'assiéront.  » 

Quels  que  soient  la  déférence  et  le  respect  qu'un  mari 
pnisse  exiger  de  sa  ft^mme ,  il  aurait  t'tt'  fort  dur  pour 
fille  de  la  maison  d'Autriche  de  satisfaire  a  cet 
B  «MiMttiat.  I#  ImpaiiiMt  4t  NapolAn  et  ea 
brusque  entrevue  avec  l'Impératrice  rendirept  inutilr 
«ette  ridicule  exigence.  Annitdt  que  l'Ëaipereur  apprit 
que aa  jeune  épouse  appnwhaft ,  Il  partit  aana  eaearte, 
aans  suite,  et  *'avanç;i  incognito  à  «a  niuaiitrr,  ac- 
eoaipagné  leulcmeol  4e  aoo  beau-frère  le  roi  de  Na- 
plaa.  U  atrtva  *  Coapeellai  an  momant  «4k  laa  fourriers 
êê  nnpll'airioe  faisaient  dispoeer  tomlalB  qui  devait 
mener  sa  voîturr.  Il  descendit  autsilèt  de  sa  calèche. 

pour  se  garantir  de  la  pluie,  «'abrita  ïousle  porchii 
do  ITdglise  ;  là,  il  attendit  l'Impératrioe.  Lonqnela  voi- 
ture de  Marie-Louiftt*  fut  arrivée,  et  pendant  qu'on 
cban^atl  lescbevaux,  il  se  précipita  vers  la  portière, 
rovrrit  lui«méaMf  l'<cnyer  de  aarviee,  qui  l'avait 
reeonnu,  «-t  qui  n'était  pas  dans  lrM>crcl  ôe  l'incogniin  , 
a^empressa  de  baisser  le  marcliepicd  et  d'aunoncer 
ramperanr  Napoléon.  Il  se  jeu  an  oon  de  Vlmpérairire , 
qui,  n'étant  aucunement  pirpan^u  â  ctite  galanterie 
improvisée,  dut  être  bien  étonnée.  L'Empereur  ordonna 
de  fermer  ia  porti^.e  et  de  partir  sur^lc-cbamp  pour 
CSOMpiègnp,  oû  I  ^  r  \  a  avec  Maria4i0Uised  dixbeurrs 
du  soir.  Le  leodimam  il  d«'-j('una  auprf-H  àu  lit  de  sa 
femme,  paraissant  enivré  de  »ou  boiiticur.  L'impéra 
triée  ne  aembtait  paamoinatoino.  ' 

I/Fmpereurt  t  riinjKVatrice  firent  leur  entrée  solrn- 
neile  à  Pans,  au  milieu  d'un  concours  immense  de 
peuple,  le  grand  aoméokr  de  France .  le  cardinal 
Fesch,  leurflonna  la  brniMiciidti  nupliiile  ('(tu-  rt'n 
monie  le  fit  avec  une  grande  pompe.  La  vaste  salle 
carrée  attenant  â  la  galerie  dn  Louvre  avait  été  dta- 
poe^e en  chapelle  f4  eniourrcde  iribut.e»  puur  les  mis, 
1rs  prinrfSfOtivrrains  et  li  sanibasuadeunt  qui  devaient 
asKiiiter  à  celte  bnllatile  solennité,  dont  la  plupart  de.s 
eardinant  présenta*  Raris  furent  aoiai  Ici  témoins.  Le 
CMli'i!''  de  l'Empereur  sortit  dfs  Toil*Tic«  i-t  s'avança 
par  les  «alies  du  Musée  jusi(u'.i  la  cba|>elle,  au  miluu 
d'tane  fonte  mpecineosc  rangée  en  baie  des  deux  cAlés 
de  la  {;  ''<''•■■ 

Toua  lea  corps  de  l'^iat ,  toutes  Ira  dignités  civiles 


et  mi'it-ïtres,  tnut  ce  que  la  courdr  f'nnrc,  It-sratiri 
Jtraiigèrea  ff  \»  |{J!s  ^  |>afia  rçp.frm«^llt  r«- 
aonnea  diatinguéea,  s'y  tmnvait  réoni;  on  y  compiiic 
plus  (Il  8.000  spectateurs.  L'ivresse  était  uéin'ralc  :  on 
aimait  l'Empereur,  et  chacun  était  heureux  de  ton  hi\n- 
heur.  Ce  mariage,  aux  yeux  do  peuple,  était  uu %»;^ 
crriaindeiaduréi;  de  la  paix  glorieoae 4|nc  la  vicleiR 
d  ■  Wa^MMin  ;iv(i(  (Jiiiiii(''c    lit  France. 

L'hiniMffcur  ctëU  her  de  ut  jouats  èpoose;  il  «saïut 
la  montrer  aux  peuples  des  déitartcmenta,  et  vielle  nl^ 
crssivi  ment  ;ivec  elle  &iint-(1uenlio.  Cambrai,  A  - 
vers,  Uruxeiies.  Farfeat  il  fut  aeenetlU  avec  le  nHot 
entbonaiaame  qni  avait  enhié  wtm  eotfda  1  tarit.  Dm 
ce  mj\  .i,;c  il  reconnut  les  boucbeK  de  iT-scaut  cl  l'i  f 
Walcbcren ,  ibéAtre  de  la  niaieoceatreose  expMOiM 
de  lord  Chatara. 


Ximsanoe  du  roi  de  R(une  —  HifntAt  ta  gr«tarw 
de  l 'Impératrice  mit  le  comble  au  bonheur  de  Nips- 
léoo.  La  Franeealiendit  onee  Imptiionee  le  UMmit 
qui  devait  donner  un  héritier  â  sM>n  Rmi»r.ar  b 
SB  mara  ISIl,  A  7  heures  du  soir,  l'Impératrice  irniit 
lea  premfèrea  donlenae  de  PaeoeMchaienl.  M.  IMeii 
fut  aussitôt  appelé  auprès  d'elle  Bi(  ntAt  o  i  W( 
Chirurgien  acquit  la  certitude  que  raccuucbrmrnt  f^ 
mit  dirielle  et  laboriens.  Il  afin  trouver  flnpM» 
(*(  le  pria  de  venir  soutenir  par  sa  présence  te  coon? 
lie  l'Impératrice;  il  ne  lui  cacha  point  qu'il  craigujil 
de  ne  pouvoir  sauver  i  la  fois  «t  la  mère  et  l'ealwt: 
«Ne  penses  qu'à  la  mèrel»  tVcria  vivem-nt  l'Eniji*- 
reur.  Et  courant  anssi'At  anor^»  de  Marip-lfluisc.  M- 
poléon  l'embrassa  tendrement, et  i'exhoru  auc«o-3p 
et  I  la  pelkncé.  La  erlee  arriva  enin.  Uentat  *f 
S4»nta  par  les  pieds;  M.Ditbos  fut  obligé  de  rpceurirM 
foroeps  pour  dégager  la  tète.  Le  travail  dura  vinti-ùi 
minuf  ea,  et  fut  irèadentooraui.  L'empenné  n>  fàt  iM 

assisItT  plus  de  cinq  minutes;  il  l.ichaia  main  dcMm- 
pératrice  et  se  relira  dans  une  pièce  voisine  loiii  f*'( 
ei  paraissant  bon  de  lui.  Oe  minute  en  mlnole.ll'Ut' 
voyait  une  des  fnnmea  qui  se  trouvaient  M  demsiuicf 
des  nouvelles  de  l'Inipérairicr.  AnssitAt  qu'il 
que  l'enfant  éiait  né,  il  vola  auprès  d'elje  et  II*''** 
de  nouveau  dana  aea  braa.  L'enfant  resia  r  pt  nioutit 
sins  donner  aucun  sifjnr  de  vin.  Napoléon  jrta  un  iB- 
stant  les  yeux  sur  lui ,  le  crut  mort,  ne  prononç»  P* 
on  cent  mot,  «t  no  a'occnpa  qne  de  nmpérairice.  «>«at 
l'arcoHchemenl  n'eut .  par  bnnhnur .  aucune  «uile  f^' 
cbeuse.  Un  souffla  quelques  gouttes  d'eau  de-vie  il^o* 
la  bouche  dn  nonvfnn*né  t  mi  le  couvrit  de  strvnlM 
chaudes;  enfin  il  poussa  un  cri,  cl  l'Empereur  v'"* 
embrasser  ce  fils,  dont  la  naiaianoe  était  peur  hf  ^ 
comble  du  benhfn'r  et  le  dernier  hinfeH  dbeelir 
lune  qui  itembJail  alors  ne  devoir  jamais  *f  lawrr™ 
lui  prodiguer  Sfs  Livr  urs  P  iris  entier  savait  4»*''** 
pératrice  é;ail  dau!»  Uia  douleurs  de 
6  beuies  du  malin  le  jardin  dca  Tuileries  était  nmpo 


d'une  futile  inimeuse.Vingl  el  un  coup  de  csnnn 


lattie- 


ment  di  v.iu'nt  annoncer  la  naihsanre  li  uoc  P' 


iflfrtetî 


une  salve  de  eeni-nn  drrait  tf  léhnr  allé  d  un  b<  ri- 

ticr  du  lui     !  le  [tu  nm  i  n  up  «•  61  eJil«B«>'»' 

un  profond  Mitucc  n^gna  parmi  celle  mttUUadei  >>* 
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paravant  ai  bruyaoïe  et  ai  tumullueuse.  Au  vingl-  t 
ienitat  w«p.  rMilbooMaame  Mata  de  lomca  paiia.  1 

Napoitan .  p'^Cf*  f1frri<^rp  fr<  rtHraux  CrOfa***  ,  i 

jainaail  du  »,  «xlai-le  de  l'ivKaKe  néairalv ,  et  en  pa> 
nlMMÎI  profondAnnl  attradrit  é»  «raatM  larmca 
rouLiirot  riir  hcs  jaue!i.  R  fin,  cfâanl  i  si  joit- ,  il  vint 
«le  Bouveau  avec  eotvrf>iiit;ol  embrauter  ce  fila  qu'il  ne 
pas  vMr  srtnélr.  et  Ami!  I«  préacoct  pendaot 
quelques  MlMtrtMulMMal  eût  répandu  laiii  de  coo- 
aolaiiont»ar  *e*  àrnt\vm  momenia.  Aujourd'hui  le 
père  et  leâiHaeaoal  rcjomlii,  miiiic't-atdantla  tombe! 

Ilit«MMlM*«Msuite.i'fl  cunaoïnoiint  \»  réunion  dr» 
Étr^ls  roin-iin»  l  IVmpire  français .  a vail  dt'ciJt'  qu'' 
k  6U  »ltt^  de  r&npi-reiir  prendrait  à  »a  naïasaucf  le 
^knétMth  Hùum.  CmmmteMm  qMie  imm- 
▼eju  nf  iPi'.'ii  li  H  vi»it»'s  <  l  tt-«  hiimmasts  d»'}i  ambit- 
M4euradetuu»  it^aouTeraioa  di*reinp<n;;i|Ui  Iroia  aoH 
plis  tard,  devaient  le  s^ptitr  i  Jamais  dt  ara  pèn  et 
de  aa  patrie  !  On  lui  enleva  le  nom  de  Roi  de  R><me  ; 
en  voulut  le  carberaoas  le  litre  d'une  digtiité  aile- 
maiMlei  Mioa  ionti  es,  puisqu'il  n'était  au  pouvoir  df 
^tePMMNH»  de  lui  éier  le  mai  éê  son  père,  oc  iM>m  de 
Nipol(^n  fini  H^ns  lest  slK>li-S  à  veslf  Stm ptUS gioneu \ 
que  ceux  d«  Ciïtar  et  d'Auguate  ■. 


yfffalrf  de  ta  fh'fnnfte.— abdication  dn  roi  Loids. 
■—  Réuniim  tle  In  HiJ  amlf  à  l' Km pirf  f  rançais.  — 
Deux  évéarineutii  d'une  grande  imiMi  iauCL-  iioliiique 
ro^t  Itftt  pendant  TiDnA!  iSltt;  l'un  ftai  la  réunion 
de  la  lîoll  iri.le  ft  l'eni  irr  'vançais  ;  et  l'antre  .  I*.  \cc- 
lion  d'un  marécbal  de  i  cntpire.de  Bernadotte,  prince 
ielNinie-Corto,  I  ta  Mccrssion  itentuelle  du  trAne  de 
Sutde. 

Pour  tfoe  l'Emperrar  se  d^C'd&t  i  enlever  an  roi 
Inais  hcooronnrqu'ilavatlui-mêinepos^aiirsatêit', 
H  fallut  de  puisants  moiifs  po:iii  |uex.  L'Knipereur 

âtm  lit  smièn-mml  s  fière,  (;ui .  plus  j  un*  qoe  lui , 
lui  avait  servi  d'aid>'.  de  cùnp  dau»  les  mémorable» 
tbmpasnei  d'tial  e  ri  d'Cgypte. 

Lut!  s  Na|io!'*oii .  an  des  hommes  tes  plus  bonn^lrs 
qui  aient  jamais  boaort  uue  couronne,  était  devenu 

»  VÊmpt'Êm  alumt  bianssup  «a  WM.  Hua d— t,  <pie m  9bnr>- 
tUmmtmét  tl«t#iMni«  «ni  m  M  a  aorifr  *e  «««  l'isMrieur  de 
la  bmilit  i«p<riale.  la  «nife  4a  finirai  Dunnd.  anniie.  tur  la 
ilHBtMe  «mre  de  NatttiMm  aH|h#t  de  ton  ni*,  rtn  «Mi^i  t  qui  ne 
•aiirawil  iiarMin-iuMffnMMMa.  |iltMltiii||Frqurcv<(f  .irr<Mtuiteiaii 
flrlla<|iii  le  ratlirhui    pim  A  llMnMiiiié.  •Suiitpiii.  dtl-rilc.  il  k- 

piTii^ll  iLlIit  Kl  I  bia<<  'e  l'Diilr  iii  ui> ,  ^  purlj  t  m  .f  f;l.ii'P  cl 

lui  fyi«j't  lUi  K'~t'Hai-r*  de  ittuic  c^jtè  c.  Lo'«i  >it  Miniitan  .  ii  !<• 
tn  r-M  1  Il  M  >>rMait,  Itvmrwii  un  «toigt  liait*  la  Mitee.  et  Un  m 
Éwrtxi  >rl'«ii  k-  t  !.!•  iioUTeriiaiite  anxi-lail,  l'K'rffK-mir  nul  . 
*1  l'enfaiU  .  prtni  ii-  loni  xii»  tio  itic  luiiiM-nr,  riiw.Hr 
»▼«*  p'jïnr  U-«  r  111  «s.-*  liriiv.iiiich  ili-  Min  iiè/v.  f^Hi»  q.jl,  dan»  Cn 
<nrji»i.ii«.  .iij  oiii  qiM  iqnc  kiA<-<-  1  noH  i-ittT  àe  rRiiipernirt  (laJtM 
pn-^iir  luajmira  tàr*  a'Htr  fjTnralth  mroi  acrueillif  * 

On  X  r^ouiil^  dj  14  le  ti-miia  une  aiimloli;  aaMz  piqn-iiiip.  lUn 
bO'iinie  d'etprK,  fort  m.ilbrrimix,  n'ajraiil  p«,  iiu  t;  é  loiilr*  tt 
démar  iii,  oiMpnir  rRniiirmir  un  t-iiipn»  q  r  i  I  il  dpmwidait, 
l'avwa  A  »<Hr>tirr  ma  placH  S  Sa  mj^é  le  Mal  d/  «aiiif.  Qt  plaM4 
fut  mnla  à  rEniprtMr,  qui,  ftanié  de  la  iMHriiHioii .  onisflin  au 
p^iiiiuaiuirr  de  le  aarlH-a  aoa adm*».  U  fÊObumuin  niifliinl 
prMrnU  rwpwSotmminit  an  jtUHt  ^iri  prii  la  papiiTCl  bal- 
hoila  dia  sona Inarttailait  pnm n  leMil à  mninnur.  tQaHlr  a 
«tld  ta  fCiianM  dn  loi  de  RwneFi  dmianla  NamNon.  •9<f«.  Sa 
aMal^Nd  n'a  rien  i#|«inilu.  —  Bb  brn*  qui  ne  dii  mut ,  rQnM>iii , . 
ISNMMMpefanr  m  louriaat,  et  a  aooorda  rcinploè  daoiaiuia. 
*.  If, 


U<ill«udaisdans  1  Auif.  11  avait  pris  à  cu;ur  k&  inlirèts 
liaiporaiiia  da  aea  a^Jcls.  Uoiqucagaat  frappé  dct  Im* 

s  nui!  prrsrtiM  du  cuoimerrt:  de  la  Hollande,  il  nc 
comprit  pas  peut-être  que  la  pan  était  cacbt'c  derrière 
la  frauda  qn  stioa  dti  bh>rvs  «aaiiacotal.  Placé  daua 

une  pot  lion  difBcile.  par  re  qu'il  snitait  di-voir  ^  son 
frère,  et  par  9ies  pnncifie»  et  «a  manière  de  voir  oppo* 
aéa  itti  projeis  de  N  <poiéi>n,  li  espéra  tto  niMwat 
iniuver  un  oanfCB  de  eonsi-rvation  en  tentant  auprès 
de  l'Angleterre,  au  nom  des  intérêts  anciens  di  s  J  ux 
liayft.  le  ({rand  eauvre  d'ube  piix  m4ritim>!.  Les  dVpuli  a 
tiolhndati,  ronsullés  .sur  le  cbnix  forcé  catre  riodi< 
pi  t  i)  inci-  nali  in  itr  (au  prix  de  la  6\1  liié  au  bl»cu«eoo- 
iiuruiai;et  la  réunion  de  la  H>dlaad«.k  la  France, avaient 
dédaréqii'ila  Inmvalrol  daa  rdaiiona  da  campatriaica 

FoniliVs  Hur  uni-  i^gile  ncipio  Ui'.  avec  3t>,O0O,O(X) 
d'btimmrs,  préférablesâ  t'éiat  de  aaitoa iadépeadai»t«« 
mait  asos  «omaiarre  oiariliaMk 

NaiMiléon  avait  autorisé  les  noinistres  do  roi  de  Uol- 
laudc  A  envoyer  en  leur  nom ,  auprèa  du  m  oisière  an- 
Rlaiii.  un  a^eol  accn'diié  pour  traiter  de  la  pais.  Cette 
miasina  fat  MnI^  i  M.  La  Bout  hère,  négociant  ri> 
cheet  r<<^  H  p'<'- fin  ne  pouvait  mieux  Choisir.  Lecsbinet 
auglai»  repoussa  la  ué^ociatioo.  L'Emperear  se  dée  da 
alors  i  ineilra  a  cvdealira  le  primat  da  rteainai  «néiait 
l<-  seul  miiyen  d'assuipr  i'obs- rvaiion  de  non  système 
ciinlin'  ntal.  Le  roi  Louis  espérant  peut  être  ssuverea» 
rora  sa  couronna  et  rind^pcndanee  da  aon  pays,  alv 
diqua  en  faveur  de  ton  fil*.  Mais  l'Empereur  rejeta 
&-lle  abdit-aiion,  et^  par  un  décret  impérial,  réunit 
la  Hollande  A  l'empire  français.  Pour  faire  comprrn- 
dr.'  qucU  motif.4  pu'aaanls  le  pousitèrani  i  «Mie  eilré* 
m\U\  il  n  nn  suffira  dec  lrr  plusieurs  p^ssiçes  d'une 
leiirequMavaii  préi:édrmincnt écrite  i  son  irere,pour 
lui  expos»  ses  gnafii al  lai  fkire  coanaltm  aaa  deaâaïao 

dans  lecaSt'îi  t  ri  fibliendrsit  pis  Hnii"*'!»' don.  Le  style 
i;rave  et  of&cit^l  de  ce- te  lettre  aunouce  a^M*!  de  quelle 
imiMiriance  cetio  qO'^lioQ  parataaait  a  NapoMan. 

«  Moii»ieur  mon  fr^re  .  lui  écrivait-il ,  jt  n  i  ois  la 
«  If  ttrede  Voirr  Maiesté.  Elle  déaire  queje  lui  fasse  can- 
a  nstire  Intenllnna  «or  b  Hallando;  |e  It  Hasi  fm^ 
henn'iii.  Quand  Votre  Maji-sté  est  montée >>ur  le  irOne 
«df  1^  f)  i!<  (le.  unK  partie  de;  la  n;iliou  hotlandaiaa 
«di^  lait  la  réunion  A  la  Franci-;  i'ealime  que  j'avais 
•po'aée  da  •  rbiatoirB  pour  «Nie  Imoe  oaiioa  «l'a 
aport>  a  désirer  qu'elle  COnservAt  son  nom  el  h  m  in- 
ndép-ndauC)*.  Je  red  geai  mui-raéme  sa  oonstituiioa  « 
•qui  devait  Ht«  la  biia  du  irAnede  Votre  Miieald ,  ot 
"je  l'y  plai;^i.  .l'e.'p  ra-aqu'élrM'r  <i  ms  ma  po!ili<|ue,e!!e 
«aurait  senti  que  la  H>iiiande,  qui  avait  été  cou!|aiae 
M|iar  aMa  peuples,  ne  devait  aoa  lndépondanoe<|all 
ffU  ur  généroaité;  je  savais  que  la  Hullauile  laisaée  aam 
«alti  ince,  sans  année,  pouvait  el  devait  étrecooqaiaa 
«le  jour  oft  elle  m>  mettrait  Cd  opposition  directe  avec 
■  la  France  :  qu'elle  ne  devait  poiui  s'^parersapollliqai 
«  (te  1.1  mienne  :  qu'enfin  la  HalUado liait  liée  por 
«traités  avec  la  Framc...  « 
«ttaia  je  n*al  pa»  lardé  %  n'apercevoir  qae  je n'Ilate 

nborcf  d'une  vaine  illus'on  :  me* "espéra -kcs  ont  été 
«trompées.  VotieMaj«  s(é,en  montant  sur  le  Irânedela 
«  UoUaode ,  a  oubUé  qu'elle  didil  fcançaiac ,  et  a  màm 
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«  Icodu  lou»  It  »  rmoru  Uc  sa  raiton,  lourmeotéladlHet- 
«MM  de  ta  eooaeieiioe  ponr  le  {icnuader  qa'elta  «lait 
..Hollandaise.  D'S  Hollandais  qui  inrlinii«nt  pour  la 
«France  onl  <!lé  négUs*»  «l  perst'cuU's  ;  ceux  qai  ont 
«lervi  rAnglelcm  ént  été  nitcn  ïïwL  Le»  Françai», 
«depais  l  officitr  jusqu'au  soldat ,  ont  été  chassé»,  dé- 
«considéré*  ;  et  j'ai  eu  la  douleur  de  voir,  en  Hollande, 
«sous  un  prince  de  won  tang ,  le  nom  francaia  npM^ 
«àtahontcCapendant,  je  porto  dnns  mon  cœur,  j'ai 
«su  soutenir  si  haut,  sur  les  baïonnettes  de  mes  sol- 
•dats,  i'estime  et  l'bonnear  dn  Bon  fnufiil  qu'il 
«n'appartient  ni  à  la  Hollande,  ni  à  qui  qiw  ce  soit , 
-«d'y  porter  atteinte  impunément... 

«Mais  Votre  Majesté  s'est  fait  illusion  sur  mon  ca- 
«radèn,  die  aTcat  fut  no»  fUmae  idée  de  ma  bonté  ei 
«de  mes  snit  ments  envers  elle.  Elles  violé  tous  les 
«traités  qu  elle  a  faits  avec  moi;  elle  a  désarmé  se» 
«cteadrct  «  licencié  aei  malelott,  déaoi«aa1aé  aet  ar- 
«mécs  ;  de  sorte  quo  I.)  Hollnnde  se  trouve  sans  armét 
■de  terre  ni  de  mer,  comme  si  des  magasins  de  mar- 
«chandim,  des  négociants  et  det  cnmmia  fMNtvaient 
«consoli^r  une  puissance.  Cela  constitue  une  as&o- 
«dation  ■  mais  il  n'est  pas  de  roi  sans  finances,  sans 
«moyens  de  recrutement  assurés,  et  «ann  flallo» 

«Votn»  Majesté  a  fait  plus  :  elle  a  frotté  du  mo- 
«mcnt  où  j'nvais  dt  s  cmbarrsî  sur  \fi  continent  pour 
•  laisser  reouuer  les  relaltoQS  de  la  iiuliaudt  avec  l'An- 
«glelcrw,  violer  laa  lois  dn  blocus,  seul  moyen  de 
«nuire  efflcacemenl ft  cette  puis-anrf  .Vlui  ai  it'nioigné 
«anm  mécoateotement  de  cette  conduite,  en  lui  inter- 
«dJtnnt  la  Praw»,  et  Je  loi  ai  fait  aentir  que  tans  le 
«Mwaartde  mesarmt^es,  en  fermant  le  Hhin,  le  Westr, 
«rEt(»ut  et  la  Meuse  â  la  Hollande,  je  la  mettraiadaiu  '  vmces  danoises.  Bernadotte  fut  61u,  et  il  le  dut  i  a 
«une  position  plus  critique  que  si  je  luieutiadéelaré  la  !  queaa  femme  était  attarde  celle  de  nMmfiPireJaMfb, 
«guerre, etque  je  risoieraisdemaDiéreft  l'anéantir...  |  régnant  alors  dans  Madrid...  —  Bernadotte  a  élf  le 
«Ce  coup  rt  retenti  en  Hollande,  Votre  Majesté  a  im-  {  serpent  nourri  daoa  noire  «ein.  A  peine  il  oont  avait 
•plerémaiicaérusité,euaappelé  à  mes  sentiments  de  quittés,  qu'il  était dini  Icaysième  de  iioicnnaiiit«it 


«tionvcr  manTais  que  j'oaMie  «en  qne  la  nairn  a 

«placés  entre  nous.  En  ri  sutmV  la  réunion  de  la  Roi- 
viande  &  la  France  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  1  li 
«France,  à  la  HoUaoda,  an  «oatiBnttttri^ii  ffd 
«y  a  do  piM  nnisibla A  rAngleltrrt.» 

Le  maréchal  BernadoUe  etl  éiu  prince  royd  àe 
Sutdê.    L'élection  dn  prinee  de  Fonle<CarvoaanN| 

de  prince  royal  de  Suède  ne  fut  pas  l'œuvre  de  Napo- 
léon, mais  II  eût  suffi  d'on  mot  de  sa  part  pour  l'en- 
pécber.  Il  avait ,  eonune  on  l'a  vn ,  pina  d'Une  nina 
d'<^lrc  mécontent  du  maréchal  BcTnadniie:  noe  sorte 
d'instinct  secret  semblait  lui  faire  pressentir  le  nalqae 
le  futur  prince  royal  deSoèdedcvait  CMuer I  la  Fiance. 
Nous  ne  jwuvons  mieux  apprécier  cette  élection  et  In 
événements  qui  en  furent  la  suite,  qu'en  àiantin 
propre»  paroics  de  I  Empereur,  et  le  jugement  qu'il 
en  portait  à  Sainlo-Hélène. 

f  Muclque  temps  n^rH  IV^pulsion  de  TrUStave.  Il 
SUC4XSSIOQ  au  lr6oe  étant  vacante,  les  Suédois,  voeM 
m'éueagrlaUca  et  ^awninr  la  protection  de  Inhwi, 
me  demandèrent  un  roi.  Il  fut  que^ttion  un  momeotés 
vice-roi  ;  maie  il  eût  failn  qu'il  cbaug^t  de  reitgiM. 
ce  que  je  trouvais  an^dasaons  de  ma  dignité  et  dsirik 
de  tous  les  miens.  Fuis,  je  ne  jugeais  pas  le  rétulut 
politique  assez  grand  pour  excuser  un  acte  si  contran 
ù  nos  mœurs  ;  toutefois  «j'attachai  trop  de  prix,  pal* 
être»  li  voir  un  Français  occuper  le  trône  de  Suède. 
Dans  ma  position,  ce  fut  un  ^cnt  iment  puéril.  Lerni 
roi  de  ma  politique,  celui  des  intérêts  de  la  France , 
éuit  le  roi  de  Oanemarck,  parce  que  j'eniM  ilats 
gouverné  h  Sii^îde  par  un  simple  contact  avfM-  l^pro- 


«Mreeta  promiadedianger  de  conduite.  J'ai  pensé 
«que  cet  avertissement  serait  <!uffïâant;  j'ai  levé  la 
«prohibition  de  mes  douanes;  mais  bientôt  Votre  Ma- 
«ijMléest  tcvenue à  aon  premier  sratbne.  Uest  vrai 
•qu'alors  j'étais  â  Virnne  ft  j'avais  UBO  pesante  guerre 
«sur  les  braa...  Voici  mes  luientiont  : 

■t*  L'iniffdietloa  de  toutconmevee  et  de  leuteeom- 
«municalion  avec  l'Angleterre; 

mT  Une  flotte  de  quatorae  vaisseaux  de  ligne,  de 
«sept  frégates,  et  de7  bridwou  corvettes,  arméa  et 
«équipés; 

«3°  Une  armée  de  terre  dv  2:>,000  hommea  î 

«4°  Suppression  des  maréchaux; 

«tP  Dcotraction  de  tous  les  privilégesde  la  nobtesse, 
•coatraires  à  la  Oonstilution  que  j'ai  donnée  et  que 
«j'ai  garantie.  . 

«Votre  Majealé  trouvera  en  mxA  un  frère  si  je  tronve 
«en  elle  un  Français;  mais  «i  elle  oub'ic  les  sentiments 


«cil  1***  ■  «w"Y"'*'^  ...w-.-  «.  ^      „ —  _ 

«qui  l'auadient  A  la  commune  patrtc,  elle  ne  pourra  |  reur  et  sa  psuie. 


que  nous  avions  à  le  surveiller  et  le  craindre.  Pis* 
tard,  il  a  été  une  «lei  grandes  causes  de  nos  malbean: 
c'est  lui  qui  a  duuue  à  nos  ennemis  la  clef  ds  nsUe 
politique,  la  tactique  de  nos  armées  :  c'est  lui  qui  leor 
a  montré  1rs  chfiiitns  du  sol  sacré!  Vainement  dirait- 
il  pour  excuse  qu  en  acceptant  le  trèoe  de  Suède  0 
n'a  plus  d*  «tie  que  Suédois  :  aense  baaaie,  boooe 
tout  au  plus  pour  la  multitude  et  le  \nilgaire  des  aa- 
bitieos.  Pour  prendre  femme  on  ne  renonce  point  I 
sa  mère,  encore  nM^aatHin  tenu  t  fui  peresr  le  icin 
et  à  lui  déchirer  les  entrailles.» 

Le  prince  royal  de  Suède  est  entré  en  France  1* 
tète  des  armées  ennemies.  Rien  ne  peut  jusfiflsrerttt 
conduite.  Les  émigrés  et  les  Vendéens  ponant  Im  annrs 
pour  leurs  iutéifis  purticulit-rs,  et  combattant  centré 
les  Français,  ce  n't'lau  encore  qu'une  guerre  ciwl<|I* 
maréchal  Bemadotle  a  conduit  panni  nous  des  iModei 
étrangères.  Il  a  traU  I U  fois  son  générai,  wn  cfl»|>e- 
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ùéméralêncAef.  —  La  ftoérai  8Ur  Aitnn»  Wauxwnr 

(DaedaWcllimlon). 


r  Opémihns  des  6*  8"  ror/)j.  —  Siège  et  prise 
tTAstorgti,  —  Lorsque  le  marcstcbal  Ney,  qui  avait  au 
comiiMMHHiait  de  1810,  repris  le  commandement  du 
6*  corp^ ,  cantonné  dans  la  province'  de  Salamanque, 
eat  GOQoaissaooe  des  succès  obtenus  par  ie  roi  Jospph 
tn  AiuUlonid,  Il  le  porta  w»  Oudad-Rodrigo.  Que i- 
qiid^s  obus  Furent  jetées  dans  la  place,  et  le  II  février, 
ie  gouverneur  fut  sommé  de  se  rendre.  Cet  officier 
ây  ant  déclar<!  qu'il  se  défendrait  jusqu'à  la  mort ,  et  le 
Diartf^l  n'étant  paam  mesure  de  commencer  le  si<^c , 
les  troupes  françaises  se  replièrent  (\  furent  canton- 
nées entre  (^adad-Rodrigo  et  Satamaaque. 

Le  0"  eorpa  rerta  cnenile  inacUf  daae  ica  cantonne» 
œents  jusjjii'au  inomfnt  où  il  se  fondit  dans  l'armée  de 
Portugal.  Durant  ce  tempe,  il  observa  et  contint  les 
Iroapea  anglo-portngaiset  éehelonnlee  «ur  la  frontière. 

La  pais  conclue  avec  l'Autriche  avait  rendu  dispo- 
niblé  une  grande  partie  troupes  de  l'armée  d'Alie- 
magnciet  l'onpereur  envoya  des  renforts  en  Espagne , 
pnur  renforcer  tons  les  eorpa  de  Farmée  péntnsit- 
laire. 

Le  général  Jonot ,  entré  en  Biscaye  au  commence- 
ment de  l'année  1810,  avec  le  8*  corps  formé  des 
troupes  de  l'ancienne  armée  de  Portugal ,  et  fort  de 
trois  divisions  d'infanterif!  cl  fi'unç  djvi«ion  de  cavale- 
rie, sc  dirigea  sur  ValladoUd,  tandis  qu'une  partie  de 
«a  troupe»  te  porult  tor  le  rofanme  de  Léon ,  pour 

protégrr  cette  province  contre  les  insurgés  de  !a  Ga- 
Ike,  qui,  réunie  dans  les  environs  d'Astorga ,  se  liaient 
avee  nn  corps  nombreux  d'Anglo-Portugais  qui  occu- 
paient tout  le  côté  de  la  frontière  de  Portugal. 

Le  général  .lunot  reçut ,  dans  les  derniers  jours  de 
mars,  l'ordre  de  s'emparer  d'Astorga,  que  les  Espa- 
gmts  avaient  Créa  kien  fortUM.  Une  enceinte  d'une 

f 'nistructiita  solide  rt  ]ifti<--ipurs  oijvi-3gos  mettaient 
ctite  ville  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  La  ville  est  Qan- 
qaéc,  an  ««d  et  an  nord ,  de  deoi  faubourgs  que  l'on 
àfill  MirancMa  «t  lift  «Te«  dlcj  die  «tait  en  entre 


abondamment  pourvue  de  munitions  de  toute  espèce, 
et  avait  une  artillerie  formidable,  servie  par  d'excel- 
Icnta  eanonnicrs  tirés  du  corps  de  la  marine.  Le  gou" 
verneur  Saotocildes  était  un  général  brave  et  exp<^i- 
menlé,  et  sa  nombreuse  garnison  était  décidée  à  se 
défendre  jnaqn^  la  dernière  nlrémité. 

On  investit  facilement  Astorga.  Le  généra!  .lunot 
choisit  pour  point  d'attaque  le  côté  comprenant  l'es- 
pace qui  se  trouve  entre  la  ville  et  les  deux  faubourgs. 
Les  Français  s'emparèrent  du  faubourg  de  Pueria> 
Rejr,  après  un  combat  opini^ltre  L'attaque  de  l'aMfre 
faubourg  ne  pouvant  être  tentée  &ans  sacrifier  beau- 
coup de  monde,  en  ne  a'en  occupa  pat;  on  ouvrit  la 

tranchée,  et,  malgré  judijUi  s  sorties  ri  te  feu  soutenu 
des  assiégés,  plusieurs  parallèies  furent  élevées  en  peu 
de  jours.  Les  assiégeaaia  n'avaient,  en  Ait  d'artillerie, 
que  six  pièces  de  siège  dont  trois  de  24  et  trois  de  16  et 
dfUT  mortiers.  On  suppléa  ft  ce  qui  manquait  par  des 
obusîerset  de  l'artillerie  de  campagne.  Les  lours  de  la 
placeayant  réttaté  am  boulda  <|ui  k» battirent  pendant 
plusieurs  jour.s ,  on  désespéra  de  rendre  ta  brèrlir  \s\m 
praticable,  et  on  se  prépara  i  donner  l'assaut.  Cette 
expédition  dangereuse  fut  eonflée  andief  d*CN^treo 
Lagravc,  nn  des  tidea  de  camp  du  général  en  cfccff, 
ayant  sous  sea  ordra  nn  iiataillwi  de  frenadienct  de 
voltigeurs. 

On  avait  choiai  pour  iMttre  en  Inècbe  la  partie  do 

renceinte  ados-sée  à  la  cithédralr  ;  afin  d'arriver  à 
cette  brèche ,  il  fallait  passer  sous  le  feu  des  meilleurs 
tirailleurs  ennemis,  postés  dana  lea  naiiona  du  bu- 
bourg  Retebia.  Le  ginéral  Jeannin  chercha ,  avec  sa 
brigade,  â  déloger  ces  tirailleurs  ;  il  y  perdit  vaine- 
ment  une  partie  de  ses  compagnies  d'élite. 

Le  ii^  durait  depuis  quatonte  jours,  lorsque,  le 
r>  ni,it,  avant  de  tenter  l'escalade,  Jiinot  fît  offrir  au 
gouverneur  une  capitulation;  mais  le  général  Santol- 
cidcs  répondit  avec  des  dispositions  si  lttttlaines,que  ' 
le  «<n<ral  français  le  provint  <{uc  l'assaut  serait  Hvrd  A 
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qottre  beaict  de  Taprès^inidi,  et  quel»  ville  et  la  gar- 
Disnn  seraient  traili^ii  avrcla  plus  f;rande  rigueur.  Os 
menaces  n'iolioiidèrrol  pas  le  brave  gouverneur,  et,  à 
l'heure  dite,  les  Français  se  pn*cipi(èri-al  au  pas  de 
charge  vers  le  rempart.  Ut  fumii  reçan  dant  le  trajet 
par  une  fusillailr  si  bien  nourrie  que  ctui  i\w  Honnaienl 
i'asiu^l  se  trouvaient  »épari's  de  reux  qui  devaient  le» 
•ouieiiir.  Lm  eoldal»,  manquant  d'^cbelU»,  furent 
•MigAi  de  «'aider  les  uns  Us  autres  pour  ftagner  la 
littcbe,  qui  ^taîl  fort  esrarp^e,rl  qui  utfrail  les  plus 
pandn  diflenlléa  peur  pteAwr  dees  I*  ville.  Ba  cet 
endroit,  le  rempart  n'avait  quêta  largeur  du  mur.  ei 
la  maçonnerie  sVtani  éboulée,  «a  i:>(le  formait  un  la* 
lua  glissant  où  l'on  ne  pouvait  ae  tmir  qn'avce  breu 
coup  (l't  Pfurtx.  Un  peu  plus  loin,  le  mnptri  a'^largi»- 
aait  dt'sdeux  r^itt's;  m;ii«,  fl  dmile.  un  mur  de  traverse, 
haut  df>  dix  pii  dn .  arrélnîi  suliiiement  le«a»M<j{eaula, 
^nl  dieient  ^Icmeat  emptché»  Ranclie  |Mr  tro^t  e»« 
larades  consiruitr?!  f\  dix  pas  Ir?  unes  dis  autr«-s,  et 
4*où  l  eom-mi  fusill«it  à  coup  srtr  tout  requi  parvenait 
A  débouebrr  sur  le  mnpart.  Oe  qui  »ggttif»li  mtwr 

la  pOsilion  desFrti  r  n r'f^t  i|Ui'  le  nmparl  forrruiil 

no  quide  aat;  à  droite  dei<<  biéche,  et  qu'ils  se  jHaieni 

de  ce  cAK  i  mesure  quMa  moalaient:  ansul  tes  P.spa- 

gnolk  ne  pcrdaien*  pas  une  bail  -  ,  en  moins  d  une  heure, 

trois  cents  hommes  furent  lui's.  Pour  se  retint  de  ce 

pasdildcile.  les  volli);<-ur8  n'KolurenI  d'enlever  IVsla- 

cade,  et,  malgré  la  diffiiulté  de  rexrarpemrnt,  ils  l'a- 
bordèrent (loi^  foH  avec  la  plus  grande  toirépidité , 

nuis  trois  fois  ils  furent  repouss'^s. 
Oeiittia  denx  heures ,  l«»ai«i^(|Mnti  Aairnt  dana  cette 

eitualion  Icmble  ^ans  p'iur  ce  a  pi'rdre  courage,  enfin 

nn  leur  fit  parvenir  quelques  iH:bellrs,  et  ils  nn  peni^è- 

itot  ptttt  dto  lor»  qu'A  if  Iflgermir  la  brèche  même  Ce 

projet  était  liatdl  el  (î  ffiril.'  ^  cxtVuttT;  le  mursYIn  u 

lait  sans  cesse,  et  l'ennemi,  hors  d'attL-iule  dans  les 

maiaoas,  tirait  i  vingt  pas  tor  lei  antMgcanla.  qui  nV 

vaicnl  ni  gabions,  ni  sacs  i  terre,  ni  maténaai  pour 

se  faire  un  abri.  Quelques  grenadiers  prirent  alors 

leurs  sacb  remplis  d'effets,  et  eu  firent  la  bane  d'un 

petit  retranchement,  qni ,  en  mnint  d'une  demi-heure, 

fut  ansez  élevé  pour  que  b-s  Fr;iiiçai!(  pussent  riposter 

à  l'enneati  avec  muiu»  de  di'savaiitage. 
La  pnil  arriva  en<la ,  et  li*  fitu  dra  aani*^ ,  dirlf^é 

d'un»  niaiiifte  moins  siire,  n'incommoda  idusque  fort 

peu  les  assii'^eaals.  Les  rommunicaiions  de  la  tran 

cbée  à  la  brèche  devinrent  plus  faciles:  des  troop«t  rn 

plu«  grand  nombre  se  portèrent  aux  nmparis;  on  tra- 
vailla pendant  toute  l:t  nuit  à  préparer  une  i<(sue  |>our 

pénétrer  dans  la  ville  à  la  puiiile  du  jour,  et  l'on  y 

réussit. 

A  la  pointe  du  jf>ur,  effrayas  dr  l'opiniAlreti'  des  as- 
siégeants, et  des  dispositions  piises  pour  un  as%aul  à 

rairantn<  le  gonvrmcor  d'Astorga  demanda  A  eaplio-  !  béral  Wilson.  T«ut-s  irt  levers  en  maaie  ftilea  dana 


YhUtihnr  expédUiOH  contre  le  Portugal. — Fonee 

irspectiWt  dt'S  deux  année*.  —  LArs<|ue  l'Empereur 
vit  wK  bataillons  m^ttiresde  t'Andalouaect  vainqueurs 
sur  presque  tous  les  autres  iKxnis,  il  voulut  tenter  uoe 
iroisiême  fois  la  conquêlrdn  IViiinial,  et  ordonna  m 
rnn>éi|uenee  le  rassemblement  d'une  rirniée  de  00^000 
hommes  dans  les  environs  de  Salamanque. 

ht  cwmniandemrni  de  celte  eip^dititu  fkii  ennfléM 
maréchal  Mt^-m'h^  Stmt  nim  e  se  forma  drs  2*, 6*. 8* 
corps,  «  l  d'uiif  forte  divÏMou  de  cavalerie  sous  les  or- 
drrsdu  géuéral  U  mtbrvn.  lai  général  Reynier  campniC , 
;iv<'r  ley  corps.  sur  la  (îuadiana>  vis-A-vls  la  frur  l  lère 
de  rAb-ntejo.  Par  sa  droite,  il  roiiimuniquaU  avec  la 
gsu.hedu  «orps  du  maréchal  Ney,  menaçait  B^dejas 
rl  piinlinu  lit  A  inquiétrr  rarni#e  ea|Mqtnolr  dn  géainl 
La  Komai'i  [n.iTt'Th:!!  Nfv, coni m undi ni  titt 6' rorp<, 
w»  pré^Miraii  à  uiari:ii>r  de  usuvcau  sur  (.^U'iail^ilo- 

Mgn.  Jnnnt  w  tmovalt,  avee  in  8*  car|«,  dnna  Mi 

environs  de*  Valladolid ,  et  «e  (iOria  bientôt  sur  Silt- 
manque,  afin  d'tib^ver  r»rm  aangUiscde  lord  WVl- 
lington  pendant  le d«  Dudad-Rodrigit.  L-génlr^ 
Drouet  orfjinisul,  en  oulrc  A  V,<llado  id  .  un  rir;* 
de  ersTYc,  suui»  la  dénomination  de  9*  vorp«.  pour  ren- 
fort er  et  soutenir  an  besoin  l*arm^  d*lQvamn. 

L'anm'e  ennemie  était  commandée  par  lord  Wri« 
linglon  ;  c  le  comptait  3S.0'J0  Angln  s  el  r.O  000  Porfo- 
gais.  O's  derniers  étaient,  depuis  plus  de  deui  m, 
organisés en<régimpnts,  l»icn  arm  's,  bu  n  éqoip^;  dts 
offi -ters  an^l'iis  les  commanda  enl.  Outre  ces  fonrs, 
il  y  avait  eoroFC  des  milien,  qu'on  divisait  rn  deni 
espéei-s  :  la  prpmtfre,  réguliérenienl  organia^  en  ba- 
taillons, h.ibilu  's  A  ui  e  certaine  discipline  cl  com- 
mandés par  d  s  officiiTs  nalionituk;  l'autre,  formée 
dn  n'Stede  la  population,  armée,  quelines  hommes 
de  fusils,  mais  le  plus  grand  nombre  de  piques,  de 
fdui,  de  b.'ilons  fetrés.  Itens  «baqne  canton  cette  mi- 
lice esistait  et  était  soumise  A  un  i  bcf  qu'on  nommait 
tt^^m-mor,  «  atiqacl  tous  les  payaanadcvaicM  •bfi*' 
Mai. ce  s')U!(  peine  de  mort,  l^'ii  messager  iransn.fitsit 
verbalement  dans  chaque  village  les  ordres  de  ce  chef  ; 
alors  ebaqne  b  mme  prenait  ses  arm^a,  dea  vlvm 
pour  qui-I'iucs  jours,  et  se  renda  t  au  renil  z  vnn<;  in- 
d'qué.  Ode  mdice  ne  deva<t  (tout  faire (tariie  de  la 
troupe  réglée:  ara  divers  corps  #«aîfni  tl'ftiaés  t  agir 
rnmmi-  p.iilisnns:  â  w  jeter  l  uilôl  sur  le*  flanrs,  tan- 
tôt sur  leti  derrières  de  l'armi^e  française,  A  attaquer 
les  convois,  \  tomber  sur  1rs  lralii«  uni  et  â  intercepter 
toute  communication  avec  l'Espagor.  Des  ofSciers  as» 
péi  leurs  anglais  diri|V'3  erit  tous  frurs  ntouv.  mfnf< 
On  avait  foriiié  de  iVliie  de  c<s  IroupcN  nationales 
tro't  relit»  corps  de  7  A  IkOOO  bnmmca  ebaciwt  Hni 

(■l;iit  ronimanilé  pir  li-  colonel  Trant ,  un  autre  par  le 
j  général  poitugaiii  Sdveyra ,  et  le  tjroisiénie  par  le  çd- 


ler.  Junot  ne  voulut  é(oiif<T  aucune  proposition  rt 
esigea  que  la  ville  se  rendit  ^  discrétion ,  ce  qui  eut 
lien  le  même  jour.  Le  6  mai,  après  quii  zr  jours  de 
traiichi'e  ouverte  ,  le»  Français  prirent  pnssess  ond'As- 
torga.  Li  garnison,  forte  de  4, âOO hommes.  fu|  dé- 
clarée prisonuict'c  de  guerre  et  conduite  eo  FraDcc 


les  villages  par  l'onln:  d«  cn|l|ISini-Aior  ne  a'élevalait 

pas  à  moioii  de  VtXA)\)  hommes. 
I    Outre  la  supenonif  du  nombre ,  rrnnemi  avait  uq 
avantage  potiiif  anr  les  Prançaia  ;  lord  Wellington 
connaissait  ^  f-md  le  pays  rt  tnuti  >!  tes  ressources  qu'il 
:  offrait.  taudiH  que  Iç  maréchal  Ma!>»(-oa  n'avait  ^u'((i|e 
<  cranaiiaaDGe  irtn  impaiMUe  dei  Mil^ 
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Pwtrqoe  fe»  banf^rs  indiMi pli o^f  qui  corn poKaient 
vn«  inrtte  dm  (brera  é»  Vtrmtf  «ngk^îiortoifahie  ptis- 
«rnt  être  rffllemrnt  uii  es,  il  fallait  quVIIes  c^i m bd lis- 
tent «lire  les  gorges  de  If  un  monlagoesi,  ott  U  t>«|ié- 
riorfU  du  nombre  rl  la  connaissance  des  Hcnt  lenf 
donnaient  nn  immmiie  avaniagr.  Hors  dé  lenrt  pays 
fH«  fassent  lUf  mUm.  Aiwil,  malt-ré  le<«  provocahou» 
des  Françnis,  lord  Wellinf(tun  n'avait  \m  voalu  que 
rnnnéR  tngio-portngalw  t'MoIgnit  de  to  ligne  de  d«> 

ft"n<^  quVIIp  ocrupatt  stir  l»*^  fron^'^^rf^  du  PorluRn! , 
au  Dttrd  r(  au  midi  du  Tag«.  Il  voulait  «artnut  éviter 
ée  Kvrer  iineli«(atlle  rangée  dans  les  filelnes  de  Cela- 
mniunr,oi^  Ip»  Français  aiir.itcnl  pu  df'ployer  une 
artilierte  nombreuse  et  formidable.  Masséna,  ne  pou- 
vant attirer  son  ennemi ,  r^lut ,  pour  commencer  la 
campagne ,  d'entn-prendre  le  stfge  de  Ciudad>RodrigA. 
Par  sa  position  rt  m  force,  fr'ir  ville  ^lait  une  escpl- 
leD(>>  place  d'armes  pour  l'arinCe  d  invasion,  et  il  fiait 
Ibrf  É  prétnmrr  que  Weliinginn  ne  la  verrait  pas  tnm- 
bcr  trsnfjufUrmrnt  rntrp  \e%  mains  dc^  Firifrais.  ft 
qu'il  se  porterait  et)  avant  pour  la  accourir,  rc  qu'il 
«valt  d'iiKeqrs  pnsitfremeni  promit  an-  gouverneur. 
Cependant  il  n*cn  At  rien. 


iwe$ti$tfme«t^  ëVge  et  prise  êe  €htâaé'HoAi^. 

—  La  Rarnison  de  Ciudad-Roirigo  «e  rompns,i<t  de 
7.000  hommes,  «an»  wimpter  »in  ffrsnd  nombre  de 

Saysans  drs  environs  qoi  s'y  étarrni  n'fugii't  pour  la 
éfendra.  Bite  éiait  approviaionnén  de  vivres  ponr  un 
an,  et ,  q'nnt  .1  son  armem«-nt ,  on  peut  croit e  (luc  ri'  n 
p'y  manquait ,  puisque  celte  ville  pokS^'dait  une  rscel- 
fenta  lente  d'ariMlerieiiipngnote  H  était  an  des  dépAts 

niilitTirrs  It  s  pluS  pn^i  i' nv  du  pays.  Son  arsenal  ron - 
tenait  une  quantifié  immense  d  armrsrl  de  munitions , 
et  le  vblslnage  de  l*arm#e  esp.iKn<de  de  La  Romana  i-t 
de  rarm>*e  angio  portugaise  de  Wetllagtott  avgmen- 
tail  l'ardeur  de  la  garnison. 

L'arlirerie  el  ici  munilinnsdu  siège  furent  n'unirs 
dans  les  premiers  Jours  de  juin  par  le  nrari'rhMl  Ney, 
que  Massfn.1  avait  chargé  de  cette  e^pt^d  lion.  Sun 
corps  se  compotail  de  trois  divisiuns  d'<n^nter<e;  ce 

Sii  né  hit  paa  employt  an  atiaqofs  cempli'ta  l'inve». 
isement  sur  h  rive  gaurhe  d«*  l*Ago«da.  \a-  r  trps  (in 
géuéral  Reynier  s'approdia  de  Ooria.ei  ce'ui  de  Junut 
vint  prendre  position  entre  $an-Pvllcc»«l-4:hico  rl  San- 
pelices-el/îra  Me.  Os  deux  corps  couvraient  l'armt'e 
de  siège  et  devaient  se  réunir  pnur  s'opposu-r  a  l'armée 
4e  Wellington ,  dans  le  cas  oft  certe-ci  aurait  cherché 
à  aecourir  la  place.  L'avant-garde  de  l'armée  anglo< 
portugaise  était  alors  S  Carpio:  le  pros  de  l'armée  dans 
les  environs  d'Almeida ,  el  le  quartier  général  â  Viscu. 

Cindad-Rodrii^io  Ait  Inveait  le  6  fnin.  La  garnison 
i^efforça  d'en  défendre  les  approches;  ma";  l  otTipée.-; 
par  deux  fausses  attaques  sur  la  gauche  n  la  diui  c 
4e  f  Agneda .  elle  fat  mise  en  déravle  et  reponssée  dans 

|Ca  fàubour(;s. 

La  tranchée  fut  ouverte,  dans  la  nuit  du  15  au  16, 
Mir  la  iMttteur  appelée  te  T^son.  D'aolrrs  bitlerirs  fu- 
rent établies  immédiaienient  pourrofiier  le  rem  [  art 

et  acr?(hlpr  la  ville  sous  onc  grélc  df  l'ornhes  et  d'obus. 
L'encemi  s  cuit  retranché  dans  uo  couvent  el  dans 


plusieurs  niaisnnk  crénelées:  la  tranchée  fut  pontsifg 
à  droite  Jusque-li ,  le*  lUpugnols  en  tomil  déposlla  c| 
le:*  Français  s'y  logèrent.  La  hModiée  se  prolunn;! fit  à 
gandie  jusqu'au  faubourK  8ao-Francisco,  que  U  garii 
ni»on  oecnpa  t  en  fbrce,  et  dans  lequel  ta  tmnvalrM 
plusieurs  oonvenia  qne  l'nn  avait  eoniarila  en  antail 
de  forts. 

0>i  commença  S  caoonner  la  place  te  16  juin,  à 
raide  de  40  plèei^  qni  amat  datfrens  ravageai  le 

point  (tfi  ellis  portaient  ne  fui  bientôt  qu'un  amas  de 
ru  ors;  les  projectiles  creui  avaient  porté  l'iuccndif 
plus  loin ,  el  peitottt  les  lammcs  mvgiesairal  awe  fk? 
reur.  Le  mur  de  la  fansNP  bra  e  n't xisi.''  i  plus  »  t  l'on 
pensait- déj;)  a  faire  brèche  au  corps  dp  la  place.  Maia 
on  reconnut  que  les  balterin,  eonslnilles  i  vne  trop 
grande  diaianee  ne  pouvaient  pas  produire  tout  l'effet 
l'i  on  en  e8p«"rait  ;  alors,  m  ilf^r»'  lend  ffi>utlés  presque 
iii>urmunlables  qu'offrait  un  terrain  aecidcalé,  ks 
Prança  a  parvmrrai  «  traneporter  *  bras  Icmn  plèeaa 

a  soix.inle  li'istH  du  rrni(i.M  i  Tt-ve  (ip«'rati"Ti  ,i'?irhev,i 
sous  le  ft  u  de  milradleel  lie  iiiouMiuelrriK  des awiiCgt's. 
Le  ii  mpK  qu'il  fallut  ponr  le  tranaport  des  pièeeafhi| 
employé  par  les  ENpai;n()Is  S  r'par»  r  en  parlie  U 
brèche  de  la  fausse  braie  et  à  ooosiruire  de  nooveana 
ouvrages  derrière  ceux  que  le  canon  arail  dèirvile» 
Les  pJces  rem-sf^seo  baiierie,  un  obsii«cle  se  présenta 
pour  les  ;  s  M'n^'-ints  :  leur  Hgne  ainsi  rapproc  hée  sa 
iruuvaii  eniilée  par  le  feu  du  faubourif  Sun-Franctsco 
que  1rs  Bsipagnols  eecopoinit.  Il  était  imporunt  de  tel 
(Il  d'  oijer  au  plus  vile,  ce  «pn  euili  u.  Apréf  une 
assez  longue  rés  s'ance,  les  Français  occupèrent  et 
fianbourg.  Plusieara  sorties  furent  repnnsaéea  anae 
succès;  ma  s  l'art,!  en  e  de  la  jiti.-p  rint!  3>trnirsblc-« 
ment  servie;  alors  les  Fraiç-n»,  pour  incommoder  les 
canonnim  et  les  irooiM  s  qui  gHrdaient  Ira  rmbranrea, 
portèrent  en  avant  du  iront  d'^ilt^qur  jusqu'auprès  de 
la  conii escarpe  plusieurs  délai  hemcnis  qui  creusèrent 
des  trous  de  loup  où  un  homme  se  trouvait  euuverl 
Jnsqu'l  la  léle.  lybablles  lirniHeurs.  employés  à  ce 
service,  fln  nt  beaueoup  de  mal  aux  Esii'Ri  o's  qui 
tt'oMaient  presque  plus  se  montrer  sur  les  rempart*. 
Le  ref  élément  dt  rmeeinte  baaae  se  ireneatt ,  le  MK 

renversé  en  pirlie,  et  Itn^einte  jiupéru'urc  riviil 
éprouvé  de  nnmbreus  dommages:  le  39,  un  nouveau 
maga>in  S  pondre  lit  érlalrr,en  Sautant,  «ne  quaiK 
lilé  C'insidérabic  de  bombes  et  d'obus;  l'incendie  oon- 
tiouail  loujiiiirs  dans  quelques  quartiers,  ei  le  feu  de 
la  place  sVlail  ralenti  sensibirment.  Le  maréchal  Nef 
ftt  alors  cesser  le  Uni ,  rt  envoya  un  parlement  .ire  an 
gouvernetir  avec  sommai!  m  de  cpiiu  er  11  lui  faiealt 
comprendre  que  si  1rs  Anglais  eussent  voulu  lesecm^ 
rlr,  ils  n*eosaent  pas  afiendv  que  la  plare  Mt  éana 
l'i'lnt  di  ploiabli'  ofr  elle  se  iiouv.uf,  1 1  il  engageait  cet 
officier  A  ch»ihir  entre  une  cap  tulation  bonoraMe  ai 
la  vengranee  terrible  d'une  armée  vietoricnae. 

Le  gouverneur.  Andfé  H  rasli,  brave  et  digne  offi- 
cier .  r  pondu  que  la  plac»?  d  -  Ciud  -d-Rodr  go  n'était 
pas  en  éMi  d  -  cipiiuler;  qu'elle  n'avait  pas  de  brécbe 
qui  Tjrobligeftt,  el  qu'en  ronséqurnoe  M  ne  poavatt 
qu'engager  le  inaiéibal  à  conimuer  ses  opérations. 

Le  feu  recoinmw^  avec  une  nouvi;lie  vignc>f4 
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BMit,  quoique  U  pbce  fût  rMoite  à  la  dernière  extré* 
ITti((*,  les  autorités  et  le$  hflbi(an1«;  cspf'rnifnt  toujours 
qu'ils  seraient  secourus.  L'a voui -garde  anglaise  était  à 
dan  petHn  llewt  4et  ovmcM  «n  vue  de  la  ville 
llilat«éna,  voulant  s'^^^urcT  rie  leurs  iofcntions,  or- 
dowia  nne  grande  recoonaiitsance  sur  la  roule  d'Al- 
meMa.  Jniiot,  fit  en  «enaAineme,  paaier  l'A«iieda  à 
une  division  d'infanterie  et  à  une  forte  brigade  de  ca- 
▼alcrk,  et  se  porta  sur  l'avant-garde  de  VVeiliQgtoo. 

Galle  troupe  occupait  ne  bomie  pealiioa  aor  l'A- 
am«  prtada  village  de  Martalva.  Elle  fut  culbutée  et 
fnre^  de  gagner  les  hauteurs  de  GalTegos.  Elle  voulut 
s  y  arrêter;  mais  le  général  Saiule-Croix  exécuta  quel- 
qwt  dieiBea  qni  la  fSaraèrcnt  A  se  réfugier  sous  le 
r^non  d'AIrnclda.  .lunoi  n'ivino^  jusqu'au  fort  de  la 
Conception,  et  ayant  reconnu  que  l'eiineini  était  tou- 
Je«n  de  l'antre  cAU  de  la  CÔa ,  il  fit  railrer  aes 
troupf..  )^i<;siTit  toutefois  de  gros  postes  priiir  empê- 
cher ceux  de  l'ennemi  de  taot  s'approcher  de  Ciudad- 
Rodfi^e* 

Dans  rengagement  qui  eut  lieu  A  Marialva,  une  com- 
pagnie de  greiudicrs  du  22*  régiment,  commandée 
par  lecapitaioe  Gouache,  fit  on  trait  qui  mérite  d'être 
cité  :  entourée  par  deix  escadrons  de  cavalerie  an- 
glaise, elle  sr  forma  en  carré,  et  soutint  pendant  deux 
liearrs  ce  combat  inégal.  Les  Anglais  ex^tirent  trois 
chan^et  laiaaèrantS4hemiiieael20cliev»nz  aor  le 
champ  de  bataille.  Le  capitaine  Gouadw  D'CBt  paa  h 
regretter  on  seul  de  ses  grenadiers. 

Lea  boBobea  airaient  «ttCièranent  miDé  Ciadad-Re> 
drigo,  qui  était  en  outre  incendii'  dans  plusieurs  quar- 
lieri.  Cependant,  bien  loin  de  ae  décourager,  la  place 
ndMMail  aoii  feu.  Le  matin  dn  9  Juillet ,  les  assié- 
faanta  firent  jouer  une  nouvelle  batterie  de  brèche  qni 
foudroya  les  remparts,  dont  elle  emportait  de  gros 
quartiers  i  chaque  décharge. 

Le  fn  le  pina  terrible  m  cessa  d'<eraaar  le  Tille  pen- 
dant trente-six  heures,  après  lesquelles  la  brèche  se 
,  trouva  praticahiesurlesdeuxraceintes,daDsunelargeur 
'  d'onrlnn  div-hnit  toiaee  avec  nne  bonne  rampe.  Une 
mine  ayant  renversé  la  c  ntrc '.csrpc ,  tout  fut  pttl 
pour  l'assaut.  L<es  troupes  d'élite  qui  devaient  le  don- 
Bar  étalent  disposéet  dana  lea  Irandîées  par  le  maréchal 
Ney  lui*m^me.  La  chute  de  la  contrescarpe  avait  com- 
bl»*  le  fiTisé,  et  la  pente  de  la  brèche  paraissait  douce  et 
commode.  On  voulut  s'en  assurer,  et  l'on  dcmauda 
mit aoMtl»  de  benne  volentA  peur  en  faire  l'épreuve 
en  montant  les  premiers  sur  Ir  h?»i  du  rempart.  Plus 
de  cent  se  préwQtèrent«  Les  trois  qui  furent  choisis, 
crefant  marcber  i  nne  mort  ceriâhie ,  franrbireni  en 

un  instant  les  deux  br»\:hes  ,  arrivi'rf  nt  Mjr  li  second 
rempart,  firent  feu  sur  l'ennemi  aux  cris  de  vive  l'em- 
penurfH  redeseendirentaveele  plus  grand  sang-froid. 
AnaaHAtlcs  colonnes  d'attaque  pressèrant  Je  p.t^  :  eilrs 
se  composaient  de»  chasseurs  du  «^k^c*"'  '"'"'^  ordres  du 
capitaine  Sprunling,  adjoint  à  r«ilai-major,  de  300  vol- 
tiffrora  et  de  300  gfcnadiera.  Arrivéra  an  pied  de  la 
brérlie  ,  rcs  troupes  allitent  s't't.inrer .  lorsque  le  dra- 
peau blanc  fut  arboré  par  les  assiégés.  Le  gouverneur, 
amené  devant  le  maréchal,  offrit  de  rendre  la  place 
,bdlaer<tioB. 


La  capitulation  n'avait  pas  encore  été  préposée,  Imv 

qu'un  dét:iehement  de  cavnlerte  faisant  p.trtic  ic  la 
garnison  et  commandé  par  un  partisan  Doouné  das 
Jnlian  e'anrrit,  par  vna  aariie  bmaqna,  «i  cha«hl 
travers  les  postrs  fr:inrars,  et  s'^chspps  enPortuKsI 

Les  Français  prirent  possession  de  Ûudad  Rodng» 
le  10  juillet ,  aivèa  Tingt-cinq  jeora  de  trandrie  aa* 
verte.— 6.000  hommes  de  la  garnison  sortirr nt  le  loi. 
demain  pour  être  conduits  en  France  comme  priiot- 
niersde  guerre.  Malgré  l'incendie  de  Tarsoial ,  qui  arat 
fait  perdre  une  grande  quantité  de  munitions,  « 
trouva  dans  la  place  cent  vingt-cinq  bouche'!  »  feu  de 
tout  calibre,  deux  cents  œiiiiers  de  poudre  et  prà 
d'un  miUlen  de  earleacbea  diniboiarie. 


Position  de  i'aimie  aa^;Uhportugai*e.  —  Après  U 
prise  de  Gindad-Rodrifo,  le  maréchal  Masaéaa  japa  I 

propos  de  s'arrftcr  dans  les  environs  de  fftte  villt, 
jusqu'à  ce  que  le  deuxième  corps,  commandé  par  le 
général  Reynier ,  cAt  rcpaaaé  le  Tage,  pour  se  porter 
vers  Castello-Branco  et  menacer  le  flanc  droit  de  Yir- 
mée  anglaise.  De  son  côté,  lord  Wellington  voslst 
prévenir  ce  mouvement,  et  le  général  HiU  rcçit 
l'ordre  de  couvrir  le  peint  menacé, avec sencerpa  BMa> 
tant  à  14,000  hnmmp<ç. 

L'armée  anglo-portugaise  était  divisée,  ft  cette  ^ 
que,  en  trois  eorpe  principen ,  cantonnés  en  dilNMi 

einJroiti  L*"  plus  considérable  était  placé  sous  leser- 
dr«8  immédiaude  lord  Wellington;  il  éutt  fort  de 
S$,€00  hemmea,  et  eocnpait  Ira  Tillea  de  Vim, 
Guarda,  etc.;  il  avait  en  avant  d'Almeida  une  divi- 
sion de  4,000  hommes  de  troupes  léfères;  le  lecsod 
corps  était  celui  du  général  Hill,  qni  ae  tenait, CMiiBC 
nenavananade  le  dire,  sur  la  droite  de  la  froDtièt« 
pour  observer  le  gén<'ral  Reynier  ;  le  troisième  corpi, 
sous  les  ordres  du  major  général  Lieilh ,  se  compouit 
de  13,000  hemmea,  et  était  en  poaitioa  à  Tomar. 


Proçkumiion  de  Masséna  aux  Portugais.— h^t^^ 
d'emrahir  le  territoire  poHogaia,  Maaaéna  fitripaaiic 

dans  le  pays  une  proclamation.  Nous  al!nns  la  trans- 
crire. Cette  pièce  lui  avait  sans  doute  été  envoyée  de 
Paris  :  on  n'y  reconnaît  point  le  style  IbnOMCtvigMnis 
de  ce  vieux  gverrier. 

«PopTIXAlS, 

«Les  armées  du  grand  Napoléon  sont  sur  veaftiD^ 
«clièrea  et  tent  entrer  sur  votre  terriiaira  en  aniiat 
«non  en  vainqueurs.  Elles  ne  viennent  pas  pour  voB* 
afaire  la  guerre ,  mais  pour  combattre  ceux  qui  w» 
«portent  h  la  faire.  Pertu^ala ,  ourm  lea  feax  aar  tai 
«intérêts.  Ou'a  fait  l'Angleterre ,  pour  que  vous  so«f- 
«friex  la  présence  de  ses  soldats  sur  votre  sol?  Elle  a 
«déumit  voa Fabriques,  ruiné  votre  eororaerce,  pii** 
«lysé  votre  industrie,  dans  la  seule  vue  d'inirodaire 
«chez  vous  des  objets  manufacturés  dans  ses  ateliertf 
«et  de  vous  rendre  ses  tributaires.  Que  fait-elle  aojoe^ 
«d'bui,  pour  que  vous  embrassiez  lacauae  injuste  qui 
1(3  ."loulint'  rontrc  elle  toutes  les  puissance»  du  coDl»- 
nnent?  Klic  vous  trompe  sur  les  résultats  d'eoe  cs«- 
«pogneoOelle  ne  vent  rien  riiquer;  elle  se  fait  un  rem- 
«part  de  voa  haiaillona,  comme  ai  voire  aang  den^t 
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«être compté  pour  rien; elle  M  tient  en  mesure  de  vous 
MwhuaôMMtr  qnand  ceta  «ravtemln  à  let  Intéiêtof 
«dùt-il  ea  résulter  des  dommages  pour  les  vdlres;  et 
(•pour  mettre  le  comble  i  to»  mauirt  à  ton  ùwatiable 
«ambition ,  die  eavoie  tel  vaiMMint  dant  voi  porte, 
«poar  enmener  dans  m  coloaiei  cmx  de  vos  enfants 
«qui  auront  échappé  aux  danfçcrs  auxquf  Is  elle  les  fx- 
«pose  sur  le  continent.  La  coaduue  de  sou  armée  de- 
«  vaut  Qudad-llodrigo  ne  vooi  dit-elle  poi  aneice  qoe 

«vous  drvpz  .ittendrc  de  srmb!r>blr<;  niliés?  N'ont-ils 
«pas  excité  la garaiiran et  les  malheureux  habitante  de 
«oeti»  pièce  per  dee  pronmeas  trompeuses ,  et  ont-ils 
«  brûlé  one  seule  amorce  pour  les  secourir?  Plusrécem- 
«tnent  encore,  ont-iliî  jett?  un  seul  des  leurs  dans  Al- 
«meida,  si  ce  n'est  ua  gouverneur  chargé  de  vous 
«eogager  i  une  défenee  entii  mal  enlendae  qne  celle 
ode  Rodrigo?  Bt  ne  vous  ont-ils  pas  fait  outrage,  en 
«mettant  ainsi  dans  la  balance  un  seul  Anglais  contre 
«elx  mille  de  votre  nation  FFortusaie,  ne  vous  laisaei 
«pas  abuser  plus  long-temps.  Le  puissant  souverain  , 
«dont  tant  H«*  peuples  béoisseot  les  lois,  la  force  et  le 
«génie,  va  s  assurer  votre  prospérité;  mettei-vous 
«aoue  la  pnrteetieB ,  aeenellles  en  eoldaucn  asali,  et 

«  vous  trotivfTfz  «rtrpti*  pour  vos  personnes  et  pour  vos 
«propriétés.  Les  maux  qui  résuiteot  de  l'état  de  guerre 
«iponi  sont  connoe;  voos  savct  qu'ils  voueaBenaccnt 
«I  dans  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher,  dans  vos  ea- 
«fants,  vos  parents,  vos  amis,  vos  fortune»  et  votre 
«exisleuce  politique  et  privée.  Prenez  donc  uue  résolu- 
«tian  qal  vont  offre  tons  les  avantages  de  la  paix. 
«Restez  tranquilles daas  vos  babitatioos;  livres-vom à 
«vos  travaux  dMncstiqoes;  ne  re^ardei  comoie  vee 
•«cnnemii  qne  «eux  q^  voua  canaeiUeat  nue  suene 
«dont  touiaa  iea  cbantm  Mut  eouut  le  bia*  de  votre 
«pays.» 


Entrée  e»  Partugul.^Pri»e  du  fini  de  la  Concep  - 
tion.—Le  maréchal  Ney  chargea  ,  le  21  juillet ,  le  géné- 
ral Lotson  de  réunir  à  Galirgos  3,000  hommes  de  sa 
divisiuQ,  la  division  de  cavalerie  légère  du  général 
Treinuird  et  quelques  pièces  d'artillerie  légère,  pour 
se  porter ,  s  <h-u\  hrurrs  du  matin,  sur  le  fort  de  la 
Conception.  Arrivé  k  Uuas  Casas,  le  général  Loison 
rencontra  ravant-i^irde  de  ràrmée  englalse,  fémée 
de  la  division  légère  du  général  Crawfurl  Le  général 
Treilhard  fit  tous  ses  efforts  pour  rejeter  cette  avaot- 
^arde  dans  Almeida  ;  mais  il  ne  pat  y  parvenir,  et  après 
nu  combat  sanglant,  livré  sur  le  plateau  même  où  est 
connlruii  le  fort  dtj  !a  Cnnrt-ptioti,  le  général  Crawfurd 
effectua  sa  retraite  sur  la  Gua ,  par  la  route  d'Alverra. 
Atant  de  seretiicr ,  il  flt  unter  le  fort  Cependant  les 
raines  pratiquées  ne  prod  a  i  si  ren  l  pas  tout  leur  effet;  tro  is 
fourneaux  restèrent  intacts;  mais  ceux  qui  jouèrent 
détruisirent  l'ouvrage  à  cornes  et  plusieurs  demi-luoes. 
An  moment  oà  l'explosion  se  faisait,  les  Français  ar- 
rivaient sur  le  glacis,  ils  serrèrent  de  près  la  division 
ennemie  qui  se  relirait  devant  eux,  et  lui  firent  un 
aian  grand  nomlMvde  prisonniera. 

Bftraiie  des  Anglais  sur  Jlmeida.  —  Le  général 
Loison ,  après  «'être  emparé  du  plateau  de  la  Concep- 
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lion,  voulut  s'assurer  de  ta  position  de  l'armée  auglai^e. 
Il  ordonna  eu  eonséquenee  au  général  Treilhard  de 

tourner  le  villnsp  d-^  Val  de  la  Mula,  et  il  le  fit  atU- 
qucr  en  même  temps  par  le  général  bimoo.  Le  mouve- 
ment du  général  Theilhard  débusqua  l'infanterie  et  la 
cavalerie  ennemies  qui  occupaient  la  rive  du  Turon, 
et  600  cavaliers ,  postés  sur  la  route  d'Aiouida,  fureot 
coniraiois  à  la  retraite. 

UaAnglaia  leictirèrent  d'abord  sur  les  glacis  d'AI* 
meida ,  et  revinrent ,  presrjue  immédiatement,  avec 
2  bataillons  d'infanterie ,  13  pièces  de  canon  et  1800 
chevaux,  le  ranger  en  Imtaille  sur  la  gauche  du  ravin 
qui  sépare  Val  de  la  Mula  d'Almelda.  Le  général 
Treilhird  parvint  rrppndsnt  à  occuper  li  rive  (gauche 
de  ce  ravin  avec  ses  trois  régiments  de  cavalerie  légère, 
et  aTarrMa  la  peur  ne  pas  attirer  inutilement  le  Im  de 
lapiac!"  .1  11  portée  duquel  étaient  ses  troupes,  et  sous 
lequel  i'euoemi  paraissait  vouloir  les  attirer.  Par  suite 
de  oe  mouvement  rétrograde  des  Anglais,  leur  droite  se 
trouvait  k  Gnaida,  «t  leur  gauche  ae  pioloiigcait  vwt 
Piuhal. 


luMatbtemtnt  d'ÀlmHda.^CànAa»*  dtnnt  ceUe 

\  place.  —  Le  Maréchal  Masséna  ordonna,  le  24  juillet 
l'investissement  d'Almeida.  On  réunit  à  cet  effet,  au 
fort  de  la  Conception,  les  troupes  du  6°  corps,  qni 
débouchèrent  le  même  jour,  à  six  heurei  du  matin,  du 
Val  de  la  Mula.  La  marche  était  ouverte  par  le  général 
Lamotte,  ayant  sous  ses  ordres  la  brigade  de  la  cava- 
lerie MSgire ,  compoaée  dm  3*  régiment  de  husMfdi  et 
15'  de  chasseurs.  Cette  brigade  était  précédée  du  ba- 
taillon des  chasseurs  de  siège,  et  suivie  des  et  25* 
de  dragons,  commandés  par  le  général  Gardanne. 
Toute  cette  cavalerie  était  mua  im  oïdica  inpérîanca 

du  général  Mont  brun. 

La  division  d'infanterie  du  général  Loison  formait 
deux  celooaea.  IVeie  régiments  d'inhuterie  de  la  divi- 
sion  Marchand  tt  H  division  M)  rmrt  la  soutenaient. 
A  la  téte  de  cette  dcroière  marchait  le  10*  de  dragons. 
Tous  les  monvcmoit*  étaient  eunmandés  par  le  ma- 
réchal Ney  en  personne. 

I  M  position  h  droite  d'Aîmeida  était  occupi'e  pnr  !a 
diviiiion  d'avant-garde  de  l'armée  anglaise,  aux  ordres 
du  gteéral  Orawford.  Rite  se  eompoaait  de 
hommes  de  cavalerie  et  de  8,000  d'infanterie.  Les 
postes  en  avant  et  sur  1rs  flancs  de  la  place  étaient  for- 
més par  hnlSinlerie  légère  de  cette  avamt-garde  et  par 
plusieurs  escadrons  de  hussards  du  1*'  régiment.— iM 
troupes  françaises  firent  une  attaque  vigoureuse,  i 
laquelle  l'ennemi  résista  d'abord  opiniâirément;  n^ail 
il  Alt  enfin  obligé  d'abandonner  ses  positions.  Le  géné- 
ral  nnj;!ais  rassembla  alors  toute  sa  division  sous  le 
canou  de  la  place,  persuadé  que  les  Français  n'ose- 
raient fattaquer  dans  oe  poste  formidable.  H  était 
d'ailleurs  protég||^par  une  forte  réserva  placée  aur  Im 
hauteurs  de  la  nvf  Rnmhede  la  Coa. 

Les  t<rançai8,  lorinés  sur  quatre  colonnes,  mar- 
ebérent  intrépidement  A  l'ennemi  qu'ils  abordêrait 

sans  répondre  ^  snn  feu  L'artillerie  de  la  place  fit 
pleuvoir  une  grêle  de  mitraille,  ce  qui  m'enpécha  pas 
le  3*  de  bu»«ard« ,  soutenu  par  le  mie  de  la  cavalerie , 
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rl  ée  la  Mbrar',  ptrlugito 


ée  M  ppMiNter  rar  l'iolliDterie 

vigoureuwnK-nl.      cnv-îU-rie  r  nuntvF  .  'lU'  it'3\':iil  pas  \ 
doooé,  K  rallia  miu»  le»  r«iupëii»  «k  lé  yi»m  cl  i-e- 
IMMCiiMiielaGna. 

Le  général  Crawfurd  l'faK  sur  le  point  de  w  voir 
ceup«r  la  relraiie  par  la  blinde  du  gémirai  F«rry  qui 
déjà  drbordait  ta  drwiici  ce  qui  l'aura  i  furoé  i  h«  je- 
ter dans  AInieida.  Il  profita  de  la  uuil  poiir  si;  rappio- 
cbfr  du  pri'S  rjr  f'iirrni'e.  Il  lui  poursuivi  par  les 
Fr<iii^ia  jusqu'à  re  que  lis  coIunui-»  ibar^i'cA  de  l'iii- 
vcwfaaMBtàt  d'AlawAi  muMCiit  esécuK  eclle  opi- 

faliiin. 

Les  Anglais  perdirent  dans  CHU  affoire  d'avaot- 
faréi  400  bonmea,  doui  €0  ora«i«ra,  et  «ureot  190 

bIcaïUHi.  On  li-ur  (iril  en  oulrc-  400  biiiiiiiits,  un  diil- 
peau.  et  2  pièce»  de  canon.  Les  Français  a'eureol  bors 
de  cumbat  que  300  boniiiit«,  taol  lu<s  que  blraié*. 

UMldemaiu  2â,  le  maréchal  Ney  fit  occuper  Val- 
Verde  «l  ch  «vH<  r  Ifs  AnK'?»ix  qui  fHTupai  ni  les  bau- 
Itors  ao  avaui  Uc  l'umi  o.  Li-  2G,  il  riivuya  sur  Pinbel 
•B  dft«clii>meiit  de  la  divÏAiou  Lnlaon.  Le  9Mn\ 
P  rtnn  ,  :^  la  téle  He  11  'V  div  sinn  nn}jinis(*,  (*l,iit  pa  li 
d«  fxiiv  vil«  A  diuiK  Imuics  da  niaiiu  puur  gajjacr  ie^i 
■MHHtgnea  de  Tbirella. 

L'arin*'<' anglai-r,  i}ui  .nvait  fu  iusqu'a'ors  sonren'rr 
^rs  Almrida,  prit  u.>e  couville  |ios  imm  en  de$A  de  la 
Slirra-d'Ealrclla ,  sa  vaucbe  iVenbotHuire  de  la 
Coa  ,  dans  Ir  Duero,  le  centre  a  C*-lorlOi».  «t  la  droite  â 
êabugai,  par  uf)  M- liail  avec  le  rorpt pOTUlgai» 4|Ue 
eommandail  le  mariithal  Ueresfurd. 


J^/^f  rf  pritp  li'  Jlrrif-iiln  —  prompi  investisse- 
mfot  d'AliiiËida  lui  dû  à  l'iufal-^ble  acliviliS  de  Ney  ; 
te  «afMial  ar  fort»  ImmMbtrmrBi  n  avant  «vec 
•00  corps  d'armi'e.ei  battît  r.irriére>gar«leanglaise  qui 
était  lom  de  kaitendre  t  cette  prompte  «rrivile  des 
Frtti^ii.  Ge  moHVPaMnl  eat  enoore  |wnr  r^aolttt 
é'enpMlwr  rennenii  de  faire  entrer  dans  la  place  la 
mniitson,  qui  était  di*jl  conp«^e  et  raniasttée  en  t.i<!  d 
portée  des  glacis.  Si  lord  Wellington  elkl  prévu  l'ap- 
pMcbede  son  advi  s.ii  <' ,  il  nVât  pas  cuamia  la  Faute 
delaitiserâ  leur  di^p^^ilil•ll  Une  si  yr  uide  iTS'Outci-.  et  il 
eût  sjos  doute  fdii  incndi  -r  les  bies;  car  il  n'ignorait 
fa*  4|iie  tooe  Ira  mosrena  de  aubaiaianoe  de»  Français 
aviiifol  été  épulst's  devant  tiiuJad-Hodr  fro.  Ce  mou- 
Yenieiit  sur  Alin<  ida  *  ut  doue  encore  pour  l'armée  de 
liège,  ce  grand  avantage  qu'il  Itti  aaeura  TabaBdance 
petidaal  tout  te  teoipa  qm  calta  0|iéraiioii  devait 
durer. 

La  place  d'Almeida  est  trta  fi»rla  et  en  partie  lailléi- 
dan»  la  roet  «Ile  a  une  fart  banna  eiioeinie  baaiionnée 

et  eavi  m  iféc,  rev^tne  en  primil ,  couverte  par  des 
demi-lun>s  et  une  cnntreM-arpe;  pn^cédée  eufia  par 
«n  frèa  boa  cbi-mln  enavert.  Ra  géa^ral,  la  forti* 
Hc.itinn  est  bien  adaptée  au  site;  eH|^dnininr  1rs  envi- 
rons. Il  y  ava^t  au  imliiu  un  ancien  et  grand  cbàtcau 
tarré,  Ramiué  par  d«  grosr»  taura  ràndva,  d'une 
naçonner  e  ir^s  foi  te  et  â  i'i'pi-euve  de  la  boinbe.  L'>  n- 
nemi  y  tenait  ses  poudres  avec  one  partie  de  ses 
magasins.  1^  g,irn>aoat  aooa  le  connnaodement  du 
i(  tHiUMt  fiait  aaaappaaaii,  ^  <|ûaipa  miiiaiiroi» 


,  ftrU  4a  fi.O0O  banaBaa.  U  flan  «| 
abondamqNBtiiaurvaa  d'approviaiaBittiiiaaltdiyib 

esi>ë.'e. 

Aprèa  «M  raeauaiiaaiifa  détaillée  de  U  plan,  le 

point  d'altaque  fui  déterminé  sur  le  basitoo  StiiU- 
Pedro,  qui  (tait  flanqué  |«r  d'acaea  petites  dusHuatt, 
et  qui  se  I  rou  vaii  le  (due  iaolé  dana  la  défense  géaérair. 
D'ailleurs,  il  muulrailâ  peu  |>rès  la  muiiké  it  m 
revt''lt  ment,  et  le  terrain  en  avatil  était  le  plui  faterj- 
biu  pour  les  appruciie»  des  aMit^geauU  cMume  fm 
réiablii»emeat  dit  batieriM. 

î*!)  juillet  ,  I  l  |;;it  iMiii  Irnia  dftn  ?orlif» ,  l'atii 

dr  <iiM  buutuiek  et  deUUcbevauk  kur  la  divihoabii- 
aon.  ayaat  pour  but  de  déinilfo  des  malaaat  pi  « 
irri  i\  liuii  I  deui  cents  toiMS  des  ouvraget;  l'iutn 
de  4iUU  boinutea  et  étt  dicv#u;i  pour  enlever  qaelqau 
gerbes  da  Ué  qui  «0  4ni»v«la«t  prl«  du  faabouri.  Ce 
deux  suniaa  A'fM»!  d'autre  réattttai  qaa  da  Ihn  |» 
die  fiO  iiontmes  aux  asKi'^^és. 

Le  28,  reotirmi  bi  uuc  nouvelle  sortie  plut  Ti|N' 
mne  (t«i  It*  daut  ptmiUtta  :  il  vini,  am  I  jl 
boiTimcrt ,  1  pièces  d  ci<nf>n  ft  p|ii».ii'urï  vrilun ■< , 
enlever  Its  uiéoies  gerbes  d«  blé.  La  grand-garik  iru- 
fabio  arrêta  cea  iraupa»  aaaet  luaf-iampapaarp'* 
|iiU  %enir  à  suo  stcouni.  Alorit  reoneoii  Tul  nuti 
cbaud. meut,  cl  n;ir.ié  daoa  la  p  ace  &|>rè« avoir <bi' 
donné aeavioitaKa.  On  Itti  prit  une  piéaedeoaM* 
les  glaeis. 

Us  autres  corps  de  l'armi'e  d'e^ip' Hiiion  le  npfi«- 
chéri  ni  de  celui  de  atége  :  le  gcni^ral  lu  >  un  r  prit  pot* 
session  de  Z.iria-flia|ar«  Ct  U  féuéral  Joaot  quitia  ti 
bord»  lîr  à  1  ni  itT<^>  pftur  se  porter  sur  l'Agueda. 

Ou  ii'uccupa  avec  sciivité  de*  préparatifs  du 
et  la  iraaebée  fut  ouveita  le  16  avtti  an  aair.-Oi 
entama,  dH  cette  première  nuit,  la  plus  grande  pari* 
des  cuinmuuicaiioua ,  et  tout  li;  développemeul  » 
première  paralMe  i  deut  eema  toises,  diilaatt 
moyenne  de^i  glacis.  Au  jouf.  On  ét.<il  couvert  prti* 
que  partout,  ou  du  muiDS  masque' avec  dis  gabiMti 
mais  dans  lieaucuup  d'cudiotU  uu  avait  trouvé  le  Nt 
il  fallait  l'attaqnrr  par  la  mine  pour  prritetiaaacrili 
(li'  ni  nemeiiis  et  cnust  r  vérilablcmenl  le»  Iraocbért 
dans  le  granit.  Des  la  qu<itrieuie  nuit,  l'arldliric 
oommeocer  aes  iravadt  ra  avant  de  la  pn-nifac  pi^ 
raliele,  et  entamer  à  la  fuis  !>e«  oiiic  b<tt  (TÏis  où 
trouva  les  mémea  dtfficutléa.  Partout  ces  bbatiicio 
ruKAt  «urmontés,  grAcc  am  i-fforif  et  ft  racl  ttf 
merveilleuse  des  troupes.  En  niémi:  temps,  on  s'orof 
l>ait  àcn  UMT  en  arriére  de  nouvelles  commuDicaliiM^ 
qui ,  combin  es  avec  les  couverts  naturels,  sïtendsiiii 
juKqa'au-delt  de  500  loisea  de  la  parallèle.  GtHe^ 
était  A  piU  près  pcrrei-itoiMirr  ;  ti!':^i,-mft:r)H  l'3rtill*'nt 
dut  conduire  a  travers  ctjain|>s  «Its  pcujt  aux  ieu» 
approviaionBemimta.  Touiee  era  opératioM  a'oW* 
laienl  d  une  d  sr  uite  très  r.ippruchiV  di'  !a  place. 
iwiaucoupde  |Mrte  de  la  part  des  a»siégcaoU,  quoiqu'il 
travaitlaasant  devant  un  0rand  développeiMOl  4e  fif' 
t  Rcationa;  mata  r«nMnii  languit  peu  de  pn)|Mtikl 
courbes. 

Le  20,  I  cinq  heures  du  malin  »  Ira  orna  balKn(*t 
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la  place ,  qui  ri|M»«ta  avec  vigueur.  Ln  bitteriea  fran- 
çaiies  avaieoU  pMr  la  plapart.  le  (erribkr  but  d'enfiler 
en  ricochant  les  rpin^sris  ei  d*-  les  contrc-baitrf  :  cntin, 
trois  d'entre  dirs  devaieui  battre  en  brectie  el  ruiner 
.le  bialiMi  San-Pedro  avec  i«a  dcmi-lunet  ialéraica, 
à  une  dislaooe  de  150  à  180  toiars.  Le  feu  H<><!  v-slé- 
geaDla  pril«  par  ae«  directi«aa  coovergiatea,  quelque 
mpiriortté  avrctliii  de  renneniU  qui  avail  crpeadaiit 
uirbifu  plus  grand  nombre  de  p'i^rcs.  Dans  la  jourm'f , 
lea  ricocheU  des  aaaiégeaoi»  avait  ni  ddjà  d£moaté  plu- 
alean  canons  et  labovré  lea  travems  et  les  parapets , 
tandis  que  les  feux  directs  ruinaient  1rs  rmbrasurps  et 
que  les  feux  courbes  di'sulaicnt  l'intérieur  des  ou- 
vrages. Quelques  dépàt»  de  poudre  sauièreot  dana 
meida,  et  plusieurs  édifices  furent  iocendiés.  Aussi, 
vi'M  !p  soir,  la  place  ne  tirait  plus.  .•Mors  Ifs  lirojf-rtileii 
creux  tureal  plus  particulièrement  diri);i^s  dans  la 
Ville.  Vers  les  boit  bemes  do  aoir ,  «ae  bonbe  fi«ft> 
ça  se  fit  sauter  la  grande  poudrirrr,  qui  i'tait  .nuc^-nirf 
de  la  place,  et  qui  contenait  plus  de  cent  cioquauie 
jnillicfff  de  pendre.  L'exploaioB  fut  ai  terrible,  qa'cB 
une  seconde  elfe  di'lrui.<»it  presque  toute  li  ville  et 
unegrandcpartiede  sa  population.  Des  pierres  énormes, 
dra  roebeit  iirettt  laecés  jasquedam  Icatraocbéra  dea 
as.siégeants ,  où  plus  de  vingt  soldats  périrent  l'crasés 
|iar  leur  chute.  Des  pièces  de  gros  calibre  furent  eiili-- 
\ée*  de  la  citadelle ,  brisées  en  ntorceaux ,  et  jetn's  à  pi  u» 
jde  deux  oenis  totors.Toot  ce  qui  garnissait  les  remparts 
fut  tué  par  les  <?clals  o*:  cnîevé  avec,  les  pierres.  Heu- 
rruseoieat  la  garnnon  habitait  des  easeaiatcii  dan»  ics- 
qiiaMcs  iriiMieers  baMltals  s^<taiaat  taeai  icliréa  ;  saoa 
cr.h  yi3'i  un  homme  n'eiit  échappé.  La  citadelle  fut 
ruiiéreineat  renveraée,  lea  parapets  abattus,  et  les 
rvmfMHsd^grMlés  «n  beawoai»  d'cndrolla.  On  pesl  ae 

r^irc  tttip  i  iée  de  l'horrible  spectMie  dline  TiUeeoie- 
vi'e  subitement  dans  les  airs. 
.  NvaedevMi  citer  radmnvble  snis-freid  de  quel- 
q«ca  canooniers  portugais ,  qui ,  ayant  eu  le  bonheur 
miraculeux  de  survivre  a  l'explosion,  continuèrent  â 
faire  jnaer  leurs  pièces  pendant  que  les  débris  de  la 
jMacc  volaient  encore  et  menaçaient  de  les  c^cr.ner. 

Le  27,  ^  h  pointe  du  jour.  Ip  mnrf'rh^l  Masséna  se 
rendit  à  la  tranchée,  et  l'ou  put  alori»  juger  des  ra- 
vagée de  cent  expleaiao.  ha  ckàiean,  la  eetbédrele  et 
toutes  les  babilations  voisines,  avnient  r^  vpnni  ma- 
réchal ordonna  aussitôt  de  cesser  le  feu , et  fit  sommer 
Je  gonveraear  ea  Inl  envoyant  aon  preinier  aide  de 
raiiip,  pijrieur  d'une  cap  tulation.  La  négociation  se 
prolongea  long-temps, et  enfin  le  gouverneur  finit  par 
refnaer  d^aeeeptar  laa  cendHIoria  qui  lai  étaient  ofibrtes. 
Ma&s^na  fit  alors  recommencer  le  feu  plu»  vivement  : 
et,  peu  d'heures  après,  au  milieu  de  la  nuit,  on  lui 
i^ppiwta  la  capitulation  signée.— Les  Françsis  entrèrent 
le  28  dans  Alnaeidl.  La  garnison ,  forte  de  5 ,  OOU 
hommes  de  troupes  portugaii^et ,  sortit  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre,  et,  après  avoir  déposé  les  armes 
aur  lea  glacie,  resta  prleanalèfe.  Le  genvcmcnrct  deex 

offi?"  pr*  f'tiipnt  les  seuls  Anf^hn  quf  \Vi'Hii!j;(on  eiU 
envoyés  dans  Almeida;  ils  retîléreul  égalemeoi  pri«on- 
niera.  On  tnwva  dant  bi  place  baancaap  de  imnitiaM 
A  baiMfae.  ednipim.  m.pitaad'artUlaile,  panni 

V  IT. 


lesquelles  uu  petit  éqnîpage  d'artillerie  de  montagne. 

ù  maréchal  Masséna  donna  la  liberté  à  nm  partie 
de  la  g.irnisnn  ;  il  rpiivoya  dans  leurs  fovpp"* .  après  les 
avoir  dt'sarmes,  3,tJU0  hommes  de  la  milice  portugaiae, 
et  il  perdit  ataai,  par  aulte  deaan  leisral  caractère, 
tout  le  fruit  de  sa  victoire,  fl  avait  fait  prêter,  ^  m 
3,000  hommes,  le  serment  de  ne  point  servir  contre 
les  Piwaçaia$  nala  lei  Fartagaia,  dana  celfe  gnerve, 
nitionale  à  la  vérité  pour  eux,  méconnaissaient  tout 
iseutimeat  honorable  pour  n'écotttcr  qu'une  avet^e 
vengeance.  Les  3,000  prisonniers  d'Almeida,  reotrii 
chci  eux,  trouvcrenl  bientôt  de  nouvelles  armes,  H 
les  Français  eurent  3,000  eanenia  de  ploa  àceoohatlie'. 


Momemmls  et  farces  des  deux  armées.— Peadmi 
tout  le  temps  qu'avait  dur»'  !p  «it'gc  d'Almpida,  lord 
Wellington  s'était  tenu  eu  observation  derrière  cette 
vWe.  Dèaqii'il  apprit  que  les  Frugale  nnalantd'r 

pnfrtT.  il  fît  s!^  retrrtitp.  pf  rptîradaaala  Vallée  dS 
Mood^o,  sur  la  rouie  de  Lisbonne. 

Le  général  Reynier  qnitia,  avec  aon  corpa  d'armée , 
l'Kstramadure  espagnole,  traversa  leTagea  Alcantara, 
et  se  concentra ,  dans  les  environs  d'Almeida ,  sur  les 
dens  anlica  eorpa.  Le  général  anglaia  Bill ,  dont  lea 
troupes  étaient  opp;)&(Vs  &  celles  du  général  Reynier, 
passa  également  k  Tage  A  Villa>Velba.  L'armée  anglo- 
portugaise  tout  entière  continua  alors  sa  route  par  la 
rive  gauche  du  Mondego,  dans  la  position  înnpi^ 
Roable  de  la  Sierra  de  Mnrcella,  derrièr»*  l'Alvii 

L'arrat'e  d'expt^ition  qui  venait  d'eulrer  en  Portu- 
gal se  composait  de  aept  diviatana  d'infiantcrle  et  de 

dcHX  de  cavalerif  .  re  qui  ,  pn  vrnmprpTnnt  l'irtiîlrrie, 
ne  formait  pas  plus  de  4u,tN)U  boinims  d'infanterie, 
et  IMIDO  de  cavalerie. 

Le  nombre  dei»trouppsangIo-pnrtti:^'iisrs  âc  tour  - 
pèoe,  postées  seulement  entre  le  Doero  et  le  l'âge,  ne 
se  nMOtait  pas  a  raoina  de  IfiOOOO  hooiniea. 

L'année  française  quitta  Almeida  le  15  septembre  et 
se  mit  en  marche.— Les  2*  et  G'  corpa  se  dirigèrent  vers 
Celorico.  —  Le  17,  le  8'  corps  marcha  anr  Piohel,  et 
continua  ensuite  sa  ronleaarViseu.  L'arm<<e  rencontra 
quelqupi  «V-li  rnirs  ennemis  chargés  d'obsprvpr  sa 
marche;  le  c^pitdiue  anglais  Percy/ut  même  fait  pri- 
soonler  par  une  imprudence  de  jeune  homme ,  à  la 
suite  d'une  folle  gageure.  Il  avait  pint' qu'il  enlèverait 
et  qu'il  rapporterait  )e  bouuct  d  uu  greuadier  fran- 
çsis. Le  aohiat  d*avant-gaide  auqttel  il  a*adreaaa  dé> 
fendit  si  bien  son  bonnet,  qu'il  ramena  lui-niCme  ^  la 
colonne  le  jeune  officier  cl  son  cheval.  Les  rapporta 
angl.iis  prétendirent  que  le  cspiialne  Peivy  avait  été 
eatrataé  dans  les  rangs  français  par  un  cheval  rétif. 

Après  la  prise  d'Almeida,  lord  Wellington  avait  re« 
plié  son  armée  derri^  l'Alva,  et  pensant  que  le  msré- 
chal  Masséoa  marcherait  sur  Lisbonne  par  la  rooie  de 
F'onie  Mtircetla ,  en  laissant  le  Mondego  à  droite,  il 
avait,  après  avoir  passé  l'Alva ,  fait  sauter  le  pont  de 
Mureella  anr  cette  rivière  et  eelnl  de  San-Caeabadn, 
sur  la  Dao 

Voyant  l'enDcmi  établi  sur  la  rive  gauche  du  Mon- 
dcgtt»  !•  aarti^l  Maaataa  pcnaa  qn'en  marebant  par 
la  rlfa  draite  il  panrtait  arriver  avant  eux  à  Coimbi*, 
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JKp  eoua4qu«fioe,  le  lë  ie|»ieait>re .  irê  2*  tl  6*  corpt 
VtMèraM  l«  lliittd«Bt  Mtr  le  poiri  Al  ruraut.  «I  te  por- 

lèrt-nt  hUY  Vis  u  ,  litu  de  it ndt  î-vou»  de  laul«  l'ariiiév. 
Où  tes  iroM  corp»  w  irouvcn  ut  réuuiii  te  21«  L'ar» 
lilM,  an«(i«  pir  It  difBiwM  dct  chMWM,  Ur^ 
HétUo»  à  re»ter  deux  jours  i  Viwu.—  Ln  Ann'^''^ 
mil  <x  rruid  A  lirofit.  Lord  Wdtiagtwa,  *  la  itit  <i«« 
dirbïM»  du  ccttlre  «  ds  l'aile  fiudw  de  im  «nuét , 
vint  oectt|)W  à  Busaco,  la  Sierra  d'Al  obj,  cbalnc  d<' 
moutaKOMiierpendicuiairek  la  rive  droite  du  Moadc^o, 
Cl  qui  couvre  Cu  mbre.  11  ne  laiMia  t  PoDls>llur9^  lia 
^ue  k  (  orp»  du  géni'ral  Hill ,  tuuimu  par  U  rNerw. 

Let  Frao^iacoolinuèn-ut  Irur  m^ri  hi\  Lf'ura  avani- 
gardrs  reJicoolrtreul,  le  24,  i>ur  lOëiiiiui,  Its  avaat- 
fgnktcDMaiiM.  Us  Mvagimnit  ml  tieii  è  MarligM; 
no  batatiton  anglais  dr  900  boinint-s  fut  hîidu  r>»r  une 
compagnie  de  vollisettn  <|iii  lui  6>  12U  prtwuuim. 

iM  y  M  0*  «iriM  trriftffai ,  le  IradMiuiin ,  m  fM 
de  la  poaiiioQ  t-oncinii-.  Le  26,  le  8'cor(tt,  qui  avait  HO 
r«urdé  par  lea  enib<iriak  de  aou  ariilirrie,  arriva  à 
dbtMwdi  9F,  Lt  nénit:  jour,  la  dlviafoB  du  gt^ot-ral 
Loitou,  fbrmaul  l'avaul- garde  du  0*  ourp*,  découvrit 
l'arriére- garde eDoemie,  postée  derrièielOEstua,  pethc 
rivière ei  alflueul  du  Moodegu.Oite  troupe  fut  prom))- 
lanent  culbuli'e  et  rejetée  juiiqu'au  pied  de  la  nioula- 
ga«  d'Alcuba,  sur  Uigueile  l'aruiiH:  aiiglaiw  é(Hit  rangée 
balaiiif ,  au  uuaibre  d'environ  40  (MX)  buiiimea  ;  mai» 
la  CBvalcfia  at  les  réserves  periufalaca  HûtÊA  naa« 

qu^t'M ,  l't  se  ttouvait'iit  pl  tf^n»  A  la  na  ssmcf"  vt-r- 
saol  oppo^  a  u;lui  par  lequel  les  t'rao^t»  devaient 
arriver. 

La  S  erra  d'Alcoba  fnit  pirlip  d'un?  rh  .Ine  âr  mnn- 
lagnes  granitiques.  Eile  douiiuv  de  deun  cetit  ciwquanie 
pieds  le  terrain  qui  lui  f.«it  face,  si  ella  «al  liMaaMda 
rocbers  très  ci>car|>éii  avec  une  mont4itMpra|MapOur 
que  la  cavalerie  puisse  y  arriver. 

Lps  ctaefi  dea  Iro  s  cui ji»  juj^èrent  ortte  position  trop 
farmidable  pour  riaa  aftlreprrndre  avant  que  le  gOnt- 
ral  en  cbcf  l'eût  eiam-iiée  lui-même.  Mjs><'na  arriva 
trois  beuroi  aprât  ;  el,  après  uii  mitr  eiauiea,  il  décida 

qva  railaqoa  annît  tiau  la  landnnaia  ao  poiai  du 
iaur. 


ée  Bmam.  —  EtOrè»  dt»  Wrtmftàt  à 

Coimhie.  —  Le  pn tu  prit  corps  de  i'armi'e  eiim  nue  en 
position  A  Busaco  avait  été rrjoml, le  S8  septembre,  par 
las  corps  do  général  Hill  el  par  la  rAwrtvi  alosi,  le  jour 
même  de  l'arrivée  des  Français,  l'armla  aagk^porUi- 
gsiae  se  trouvait  au  grand  complet. 

Vo:ci  quelle  était  la  poaitiuu  des  deux  arox'es  ;  la 
cr^ie  de  la  montagne,  qui  o'apaa  moias  da  bult  allia» 
d'étendue,  était  occupée  dan»  la  longueur  d'arx^  ûrtv- 
Si  demie  par  l'armé  de  Wellington ,  furte  de  t4  (AMJ 
haniMs  CI  lie  ao  pièras  da  canon.  La  général  angiai» 
ivaiteti  soin  rff  fnire  oc<  U|ier  tous  les  bouqu>  t*  de  sa- 
pins, le»»  baineaux  rt  le»  gniU|)es  de  mS'Mus  qui  » 
tmavaient  codSims  dafis  aa  pus  lion.  Les  deai  nint^ 
qui  (Oiidiiisenl  au  soninii  l  de  U  niont-igne  avaient  c  I 
coup^  ou  barricadi^ra  daua  la  ouil  ;  elles  étainit  di^ 
fMduia  par  vne  nombreuse  anilictia  qui  le»  baiiai 
4t  fk«Bi«t4aisM.Ta««adaHsniÉpaiitàOaiMlwai 


relie  degsudie,  parSan«Anioniod«Csntsro.et(eile4t 
dioile,  par  teeoownird^  Busaco.  Os  deux  routes  gr»> 
Vissent  [»  pcnlrduran»  IV«[>4rp d'une deml-tioue;  r»'r« 
srriveul  à  ta  créie  saus  aucun  si^rpeolrmrnl .  cl  leur 
inedaaisott  est  partant  ««irtaMMNeni  rapide.  A  lantpuint 

de  jonction  sur  la  crAtf,  \f  \'/m<?.\  rnnfnii  avait  placé 
de  fories  niasstii  pour  soutenir  i'arlillerir  r(  repoufsrr 
ha  troup  s  qui  lenleraisnt  d^pproeher  du  eomaitt, 
après  avo  r  enlevé  les  bois  et  l<s  ham>-aux  qui  forti- 
6aient  le  froni  de  sa  I  gné.  D'autres  ma«*rs  dlufantcria 
étaient  disp0i>ém  d'inti  rvalle  eu  intervalle,  4Wcdn  fnr> 
tillfi  ie,  to  l  dans  les  endroit»  qui  paraissaient  les  pina 
faibles,  Miit  dans  des  1  eui  oà  il  leur  était  facile  de  SC 
p<trler  rap  dément  partoit  o*  leur  pi-éweocc  poai  rsit 
d««fnir  nlciisaips.  Un  chafb  dra  divisinna  rnnasnas« 
%"  irnjni  sur  les  pointi  Ira  plus  élevés  de  leur  front, 
dOtouvraieut  l*s  mouvimeuls  des  ti^upes  qu'on  était 
è  même  de  leur  opposer,  rt  Wrii  ngton  paânralt ,  an 
besoin,  faire  jouer  louti    -.r^  bouch'ti  ^  f<'u 

Les  hirres  de  l'iruuie  frsnçais"  ne  se  montaient  pas 
A  plus  de  faMaadna,44W(«milai«  et  «DpiîeaB 
de  eanon;  le  marévhtl  Miliua  IM  disposa  da  In  an- 
mère  suivante  : 

Le  niai-é«hal  Ney,  commandant  le  6*  corps,  for- 
msit  l'aUe  draiie;  it  faisait  face  i  la  Rnurbe  de 
l'enn^-nv ,  v  s^-vis  Af  l'uni»  dis  dfux  rouirs  ;  l'titt 
gsocbe  était  formiH-  du  2"  coqis,  aux  ordres  du  giei- 
ral  Refider,  piaei  ela>à-Tl«  da  t'antfa  mnit,  Maant 
face  a  l'ailp  Hniîip  sllii^s  qui  le  di'bordait.  Junut, 
avec  leg*eoip.oocup«illeeenireetaerfa>ldr  n'errvc. 
MoHiéna  sa  plofa ,  avea  IVf at  HM)«r  général ,  snr  la 
[ii  ime  on.  près  de  la  route  :iu  mitre  du  man't-b-d  ^irT 
et  A  portée  de  quelques  batteries  auglaise».  Il  avait 
derrlèiolni  laeavaleriedulgéflérsl  MeDibmn.  (Quelques 
peiatoos  de  cavalerie  légère  éclairaient  le  fl  .ne  droit 
de  l'armi'e  française.  (Jiu  lqui  s  i  l^esi  d'artillrrir»  aeo- 
lemenl  avaient  été  ninies  en  ttatlcriei  maiit  toute  l'ar* 
tiil««io  léplre  était  diapoaée  derrière  les  S*  et  •*  corps, 
toute  \<tH'-  h  Huivr»'  les  traces  de  rinfaiiti-ria,  aioallâ>al 
p.«rveoaii  sur  W  sommet  de  la  montagne. 

Le  ir  wptrHibre,  an  peint  du  Jenv,  l«ay«l#  rorpa 
altaquf^ri  nf  In  nionlagn'e  avi  c  l,i  pkis  grande  intrépi* 
dité.  lie  but  de  ers  deux  stiaquvs  simultanées  était  da 
se  rendra  maltna  des  raatra  et  da  inéiaMr  snr  la  cNM 
pour  donner  la  facilité  de  faire  monter  rsriilleric  ainsi 
que  tes  autres  troupes.  L'attaque  du  général  Reynier 
«ur  San-Amoniu  eut ,  pendant  un  instant,  uo  Miccis 
complet.  Ses  tioopea  yravireat  la  montagne  via-*'>^ 
la  droite  de  l'ennemi .  f>rei  h  route  de  gaocbfî  une 
division  parvint  a  s'tUabhr  sur  la  erétii,  el  s'y  déploya 
malgré  lavs  Isa  Unix  de  rcneaml  i  maiaelle  Ait  anmitll. 
tilaquée  par  la  r''%rivr  du  j»i'n(*r3t  Hill  cl  par  )a  divi- 
sion du  Rénéril  Picton.  Le»  Fraiiçitis  ne  purent  kouteoir 
b  ng-ienips  on  combat  si  Inégal,  cl  Ha  tarent  conlrsinn 
■  le  Hf  pnciplrren  di*8ordre  du  hau!  Hr  in  position. 
Us  géitérau»  Foy,.M  rie  et  Graiodorge,  qui  élaieal 
«noKléa  et  qui  efHnb»tiaienl  h  la  téfe  di-a  Irnvpss, 
ureni  vietinir»  de  leur  cour.<ge  et  de  l<  or  dév  nmieot: 
es  d<  u\  pr>  niiers  furent  grièvement  Uraaés»  la  traii" 
jiéme  fut  tué. 
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la  tftWtaM  dhrWM  i»  «MfMnt  Nsf , 

wnmêBàétpêT  k  K^^nt^ral  L<>iiuin,  kVlail  aut^i  ("branic^. 
Ille  avait  frandM  tf'«bMrd  le  raviaqui  ac  trauve  * 
drviic  et  près  in  !•  metuà»  rMie,  ititntf  ca- 
auile.  en  grimpant  presque  à  pic ,  sur  le  vertanl  de  U 
posMion.  ta  »econde  brigade  de  celle  divis  on  aiuqua 
et  enleva  de»  buii  dé^eodua  par  reooeini  ;  elle  »'eiu^ra 
MMi  4*«a  kaiiMtii  situé  a  miliiC  de  ta  hMMcar  aiir  la 
pinte.  L'autre  brigade,  comauiodi^i'  jrar  k  général 
Siinoo,  neata  ub  y»ut  p:ua  k  droite ,  d^u*  un  dia  ea- 
Mlt  ha  f*iÊê  tÊiÊffH  tl  Itt  pitw  rapt**-  CMtr 
briK'actr  fit  prruvr  en  cf  jour  d'une  dt'lermioalion 
au-douius  de  toutéévse  :  artillerie,  iiiilrai<le«  mou»- 
qoetcrie,  aftart» dt  remnaî,  MoidMii»  «t  dilttcvlii » 
du  terrain,  rten  ne  put  arréit  r  ni  raleniir  «a  marche. 
Arrivée  aur  la  erétc,elle  oiatcba  droit  sar  enc  formi- 
dable batterie,  et  perviot .  malfré  tons  tea  ohala^ , 
i  l'endroit  où  étairst  I  »  pièces  q«M  les  canon ■iert  ve- 
naifni  d'rtnminer  à  grande  courtce  de  cb'  V^ux.  t< 
gi^nérat  6imoa.  à  ta  téie  de  ms»  tiraill4>ura,  coultuuait  à 
■fpwMMT  renarni ,  loraqM  deu  eavpn  de  Ira  le  Met- 

aèrrnt  grfèvFnK-nt.  Kn  rr  motiifut  iroK  rt'jç  nn  nî!< 
dont  devi  poriugai»,  que  i«  vt'rMoi  op|>tNié  i>w«4|ua  t 
y  en  pnrtin  »  a'nwe» wt  ett  pna  de  «-hety»,  el  ♦  ifrtffc  * 

dix  p.i»  dt  hrig  d  frincnisr  qu'  N  prî'iiaicrit  t'ii  n.rti 
firent  uu  feu  nourri  et  meurtrier.  La  iiraufata  fureoi 
obligiHi  de  rétrograder  n  tuute  hèlm  m  ahandtttnani 
hnr»  b-cta^,  parmi  t«M|u<-is  w  trouvait  le  général 
Simon.  Lrs  généraux  Maucune  et  Fetejr  a'avancirent 
alors  av«!e  leora  brigiidra.  «t  Itcoabat  le  réengagt  o 
titre  une  nnuvi  ila  afdeW)  OMla  rarlilioria  oonemi< 
foudroya  li'^  Krançiit  Mni  i|Uf>  |-j  ronfi((uration  du 
terratn  pt-rwit  à  reua-ci  de  w:  piéeipiler  aur  k»  batle- 
flMi|Bl  IwicftMiest* 

La  prfTnière  division  du  6*  corp» ,  commandée  p'>r 
te  g<foéral  Mardiand  ,  a'éiail  mise  m  mouvrmeni  pt- u 
ét  temps  après  la  diviaiaa  tdaoB.  Ille  eammença 
a'eogagrr  an  moment  oA  l«s  iioop**»  du  général  .<>ini<>ii 
rétragradairnt.  Celte  dtv.aion  devait  suivre  la  rouir 
df  Bumco  pour  ae  irndrr  malircaM  du  pamagr.  C'était 
rrntreprtae  la  pluadi  Bcile.  rsr  flMte  iWMadiaii  baltur 
de  froiil  el  nur  le  fl.ittc  p^nirlv  par  ttne  bonne  artillerie 
et  par  une  infaDlene  aumbrfuae.  Oprudaot  ta  division 
marrha  «ers  rcnnemi  m  aaivanl  la  daniiie  anr  trois 
ira  d'épft»  sHfiir;  mais  J»**  boulets  creoi  rrroplit  dr 
ksiles  lui  rul«va>eot  dn  compagnies  eaiiéres,  et  les 
racfeert,  l«  bnyèiw.  lia  iMn^nria  da  bois  ar 

trouvaiesl  A  qurnir  pi^  sur  la  K^urhr  .  f.iurnntl,-)!!  r,( 

de  tirailleiirs  cnarmia.  Aussi  la  prem  ère  brigade  se 
jMa-t-rtIe  sar  l'a  gaai'he  de  la  rouie,  tant  pa«r  éviter 

le  lerribli;  eftl  de  l'artillerie,  que  pour  donner  h 
Cbaaia  à  la  faniedes  lirailteura  qui  l'iiR'ommodjienl 
Ito  AirffBt  en  cffit  rcpnH»s-'a  plusieuru  fuis  jusqu'à  la 
CVlledc  la  montagne  q  n  est  presque  inrapugnable  vn  st 
ce  point  ;  quelque  voltigeurs  p-m'it  éreut  même  dans 
te  rMrancbemcut  qui  se  irouvail  au-dessuuitdii  rocber 
éi  Hanche  ua  l'eauraii  avait  uaa  iMtiartes  mate  tous 
ceut  qui  n'y  furrnt  psi  lués  en  (wirtimit  bl«"iis''s. 
Ilalgidort  éibec,  le  général  Marchand  turiua  de  non» 
ifnlica  cnlamm  d'aitaqw  avec  Imnirltes  il  Maraha  uaa 
if 


aetia  laulathd  ayaat  fékmi  tt  ftwasmi  s'opiniAtraot 
A  re>ter  sar  ses  baoti  urs.  on  ne  6t  plus  qae  w  tiraillar 
jusqu'à  la  nuit.  Ln  deux  armées  cornue rvfrent  l>-urt 
|iremièrrs  positions  Les  Français  eurent,  dans  ortie 
tifki  journée,  1,800  bomme*  tués,«t  prti  daJ 
b'r^s<i(*<;  Lf^v4oglo-Porlugatea'cMai 
bomuu's  hors  de  rombat. 

MaaKM  reaauunt  un  pau  lard  qua  la  paiitiau  da 
l'Alcoba  était  inexpugnable  de  front,  et  il  r(*snlul  de 
te  tourner.  Le  28 ,  il  fit  exécuter  divera  mouvements 
pour  Irouipcr  PmimuiI  sur  m inifwiiaai,  pute  il  se 

liriK«.i  par  la  rooie  d'Avelrna  de  Cima  .  que  le  géné- 
ral 8ainie-Craix ,  à  la  léte  de  deux  régiments  de  dra» 
>;ons,  avait  Hi  reraanattra  jusqu'au  aorauMit  de  ta 
montagne  lana  être  inquiété.  On  se  mit  au  UNTCha  I  11 
nuit.  Le  V  corps  Forma  l'arriére -jsarde  pour  ocrupar 
l'eaneroi  pendant  qu'où  faiaait  débier  le  gros  de  l'ar» 
oiéu,  l'briillrvteat  Ira  bagages.  Lia  nnuAreus  Meaila 

I  furent  mit  sur  des  braur-rrr)'!  dr  friiillsf^f"!  n'-iK's  .ivpc 
les  iiretellca  de  rus  Is  coupi^s  par  bandes.  On  luarcba 
auta  ta  unit.  La  brigade  Saraia-Crata  prIeMaii  ta  aa- 
valerie;  O  tltri  n  tvr  .it  In  marche  qui  iK"  fut  point 
ruublée.  VVellingion  ava't  n^ligé  d'aitsurtr  enlière- 
nant  aa  paaitian  «u  faissui  areuprr  le  pays  entra  ta 
^aucbe  de  la  monlaittitr  1 1  lOusa ,  c'rst-A-dire  les  dé6> 
léa  deferdao.  Maaaéna  se  bAta  de  prafiti^  de  cette  faato: 
le  79,  te  mantagne  fui  tournée  par  ta  droite,  et  aa 
nouvemeni  obligea  tes  altida  à  apérw  kur  ralralta  et 
ï  repflSWT  k  Miindego. 

L'armi^  française,  après  avoir  fraucbi  les  débl^  de 
Snrdaa,  nnatcki  diiaawnirni  aur  Cnimkre,  alk  ta  téta 
les  troupe»  en  ra  le  orlobre.  Celte  vdie  était  aban* 
l»Dn«e:  le«  babiianta  a'élaîent  enlfuia  A  la  nouvelle  de 
l'arrivde  des  Pratt|aia>'UBtuldata  pMIrtfunC  atars  de 
vivr  ron-i'  dnit  laa lutesui , Ut  ta  vUte  auiitaa  ftit  H» 
vrée  au  |Nllagc.   


Départ  rif  Coimhrf.  —  Mtnque  de  l'hôpital  par  tes 
.Itigltùs.  —  L'armée  séjoama  le  2  et  le  3  octobre  il 
Ci>imbre  pour  se  munir  de  vivrtu,  et  le  départ  fut  or- 
donné po'ir  le  4.  On  prescrivit  à  fonr/fr  de  déposer 
dans  les  bApilauxde  Coimbrr  ou  dan>  les  rnuvrnlA  qui 
avaient  été  désigné»  a  cet  erfrt .  touS  lrs  bi«^s<'*s  et  ma- 
ndes saaer^iMn  d'embarrasser  I»  marche.  I>e  nombre 
de  ns  mulbfiireux  s'iMevait  A  prés  de  3  0(K)  il  n'y 
avait  que  peu  de  maladea-,  la  pbiparl  étaient  les  blessés 
daRuMca. 

F.iifiii,  !<•  4  oc'obre,  on  quilla  Coinibn-,  ofl  on  ne 
laissa  qu'une  petite  garni»on  de  âtX)  bommes.  Le  7,  on 
arriva  1  Lejrrtet  la  ravaterîe  francise  y  ealbala  nua 
arrière-g'*rde  ennemie  qui  avait  voulu  défendre  une 
poHilion  assez  avanlageose.  Le  même  j4H«r,le  colonel 
anglais  Tr  «ni .  a  la  léie  di-s  rnlHers  de  l'est  du  PortUr 
K.il,  w  préMUia  d<-v;int  Coimbre.  La  garnison  se  dé* 
fendit  avec  la  plus  grande  valeur,  miia  elle  était  trop 
faible  pour  rés  strr.  L'ennemi  ar  porta  avec  fureur  ^ar 
l'bèpilal  paur  yégnrger  tes  Wciata^u'an  f  avait  taiaaiai 
crux-ri.  rt^iini»  A  la  garuter^D,  résolurent  de  ven- 
dre chèrement  te  r»>ste  de  vta  qu'on  vouliiit  leur  ravii;. 
En  uu  îaataut»  te  eauvmtdana  teqoel  l'hôpital  avak 
dtedlifelilM  banicaddbGMKdw  UMite  vtifMiNM 
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'  m  rtpndinBl  fur  t«n  toi  iMîiits  pMr  rc- 
rcMwml.  Cm  que  des  blessures  graves  ou 

mcmbrfs  3mput(*«  fmpfîf baient  de  se  Jfver,  reslè- 
ïsor  leur  lit  avec  leurs  armes,  pr£ls  à  faire  feu  sur 
ce  qvi  «e  préanltratl.  Ëionné  de  cette  r^tsiance 
ft  laquetlc  il  f'f'iif  foin  de  s'attendre,  l'ennfmi  offrit 
tue  capiiuUtiua  qui  fut  acceptée.  Les  Fraiiçat&w:  ren- 
diraiit  priMittim  tu  Mtenel  «iiglalt,  qui  kmt  promit 

qu'oQ  aurait  pour  ruv  rous  1rs  égantol!!»  HUérittiOlt 
Jeur  wung/e  et  leur  malheur. 

l»  nioiid  Trant ,  tprtt  ardr  larn<  une  Inte  smi- 
son  «k  Coimbre,  marcha  sur  Oporto  avec  tous  les  mala- 
des qu'il  avait  faits  prisonniers.  Arrivés  dans  celle 
ville,  les  malheureux  blessés  de  Busaro  furent  donnés 
pendant  trois  jours  en  spectacle  ft  ia  populace  et  pro- 
menés dans  les  rues.  Ceux  «un  nf  pauvaieiU  mar- 
cher furent  forcés  de  monter  &ur  des  ânes.  Flusieurs 
Aciers  ft«iiciis«  aoviaMit  par  quelques  hainitats 
distingués  d'Oporlo ,  ayant  réclamé  contre  cet  affreux 
traiteineat,  le  colonel  Trant  répondit  que  tous  les 
«ni  boat  paar  eiciiar  acntrckoir  rmtlwn- 
»  pop«ilaire^ 

âetnUe  de  l'armée  angfaise.  —  Oombat  eattour 

éeSobraL  —  Lr>  rinçais  quittèrent  Leyria  pour  se 
porter  en  avant,  et  ih  arrivèrent,  le  9,  à  Alcnquer, 
où  s'engagea  une  affaire  ax8<-z  sérieuse.  O  bourg  et 
taulea  les  haotenr»  qvi  ledamineiit  étaient  ik-cuiu's 
par  un  corps  de  troupes  aoEïlo-portugaises.  Pcodant 
que  la  cavalerie  francise  manœuvrait  pour  tourner 
eet  peaiiions,  «n  bataillM  dlobnlafie  M^ifere enleva  A 
ta  baTonneite  le  retranchement  de  la  chau»sée.  et  pé- 
nétra dans  Alenquer  au  pas  de  charge.  L'ennemi  t'é- 
tanl  retiré  en  toute  faàte,  les  générant  MontVran  et 
Reynîer  se  mirent  5  sa  poursuite  dans  la  direction  df 
ViliafraiMM,  (  t  le    aérai  Junot  dans  relie  de  Sobral 
Ce  dernier  atieiijuit  les  Anglo-Portugais  à  peu  de  dis- 
tance de  ce  village,  ils  étaient  en  ba  I  aille  tordes  ha  u- 
feur^  f (  f^e^ri^rl•  des  rctranchrmfnts  qui  coupaient  ia 
ruutc  eu  plusieurs  eodi-uit»  Les  Français  s'avancèrent 
de  position  en  position,  «l  arrivèrent  jusqu'au  vil- 
l^get^l^  "s  cntri'rent  en  m-'^nv  («-mus  (pii-  l'ennemi.  Rn 
œ  nooieott  de  fortes  culoanei»  anglaises  s'ébranlèrent 
pour  reprendre  cette  position  importante  qui  défendait 
une  première  ligne  établie  ^nr  Ip  MoiHt- Gracia,  l/ac- 
tiuo  s'engagea  vivement  (Quoique  i'eonemi  tûi  iOjdùO 
homncs  en  iiataille,  il  perdait  à  diaqoe  Instant  du 
terrain ,  tt  lorsque  la  nuit  At  cesser  le  combat .  il  était 
r<^elé  derrière  un  ravin  en  arrière  de  Sobral.  Une  partie 
tie  la  division  Clause!  avait  poursuivi  les  fuyards  bien 
au-delà  de  ce  village-,  ce  général,  qui  n'avait  pas  encore 
«îlé  rejoint  par  son  artillerie,  fit  rentrer  ses  troupes,  cf 
se  l>orna  à  occuper  Sobral  et  les  bords  du  ravin  qui 
coavraît  son  Ironl.  Mais  oonoie  il  era%oait  que 

l'ennemi  nf!  dt'bouchât  en  force  le  It'ndfmiiii  pnr  if 
chemin  de  Bucellai,  il  y  6t  élever,  pendant  la  uuit, 
quelques  ouvrages  de  cstnpsgne.  La  deniiême  division 
du  8*  corps  se  plat-a  en  échelons  à  une  drmi-lieue  en 
arrière,  de  façon  à  observer  quelques  points  par  oU 
l'ennemi  aurait  pu  attaquer  llmprovisle  cl  débor> 
-éer  «Mille  AKlIemnit  ia  droite  du  corpi  d'armée. 


Les  Anglais,  de  leur  isAlét  ftirmèrait  la  roote  de  h*' 

cellas  par  un  retranchement  de  six  pieds  de  IniMT 
avec  fossés  et  palissades;  ils  élevèrent,  devant  lean 
liostes  avancés,  quelques  ouvrages  decampagoe,ctj^ 
tèrcnt  de  forts  bataillons  dans  un  village  i  grade dr 

Suhml  V  la  droite  de  Sobral.  ils  couronnaient  toutes 
les  iiauieurs  bordant  la  vatlée  qui  les  séparait  in 


La  division  fr^inr-nisF;  n'ayant  point  poussé  ses  psstn 
,asaet  avant  sur  la  droite  *  l'ennemi  porta,  pcadaatla 
nnll ,  un  bataillon  sur  le  plalean  qoi  aboutit  aavilip 

de  Coxeiras. 

Le  général  Junot  alla,  le  lendemain  10,  reconniltit 
la  position  dtt  Anglo-Portugais,  et  s'aperçut  k 
mouvement  de  ceux-ci  sur  Coxeira* débordait  mtiM» 
ment  son  flanc  droit,  il  ordonna  en  c<ms<'qufoce3i 
gi^nt!ral  8<*li(jnac  de  rtyeler  l'enuemi  dans  la  vallér. 
Toute  une  division  «nglo*portufaiao  étant  venue  soat^ 
nir  le  bataillon  qui  occupait  le  plateau ,  le  général  So- 
lignac  allait  être  foreé  de  rétrograder,  quand  le  fédé- 
ral Gratien ,  avae  le  tS*  régiment  de  Hgne,  ntdlit  fe 

ri'nibnt.  l/ennemi,  chargé  à  la  baïonoeltn ,  rrntrs 
désordre  dans  ses  retrsodiemenls,  laissant  au  pouvoir 
des  Français  le  plaiean  et  an  bon  nomlnv  de  MmA 
et  de  prisonniers.  La  droite  du  8*  corps  fut,  dès  loo, 
moins  menacée,  et  l'ennemi  n'osa  plus  s'cloigaer  à 
canon  de  ses  redoutes. 

Le  maréchal  Masséna,  voulant  connaître  au  jo'e 
l'importance  des  forces  qui  occupaient  le  villajKit 
gauche,  envoya,  le  12,  quelques  compagnies d'tiîK 
snr  le  retrancliement  dn  chemin  do  Bocoliai>OtN> 
franchement  fut  lestement  enlevé.  Au  mPmv  mf^mesl, 
les  Français  attaquaient  Bucdias  de  front  et  p>rli 
droite;  rennemi,  syant  tout  à  coup  démasfué  t0 
Lommes,  se  porta  en  avant  du  village.  Là,  lecwnbal 
s'engagea  de  nouveau  avec  fureur;  nuis  comow  il  a'i- 
menait  anenn  résultat,  le  maréchal  le  Ht  eener,  d 
l'eanemi  ne  chercha  pas  à  le  prolonger.  La  nu't  sai- 
vante,  Masvéna  évacua  lui-même  ce  villagei  doot  I' 
possession  fortifiait  un  peu  la  position  de  ftibni. 

La  cavalerie  française  ayant,  dans  ces  enirefiMl**- 
reconnu  (a  vallée  do  Tagc,  le  2«  corj»  iféiablit  *  V'"*" 
francs.  Le  8*  resta  posté  à  Sobral. 


Upnrs  <lf  Lisbonne.  -  Les  AhrIo  PnrItifTirs  svsifol 
eu  la  précaolion  de  fortifier  d'avance  les  nionisgort 
de  Villan^nca ,  qui  défendent  les  approches  de  Us- 
bonne-,  ces  montagnes  étaient ,  en  plusieurs  endroits. 
reiranrh<<t  s.  palisiadéesetliérisiécs  do  pièces  decanoo 
de  tout  calibre 

L'ennemi  était  en  position  derrière  tmi*  '  ^'"''^  ' 
par  la  droite ,  s'appuyn'enf  au  Trii^e  .  et .  V^^  gaucii** 
à  la  mer  près  de  l'embouchure  du  ôisamiro.  — Up»** 
mièrede  ces  lignes  avait  sa  droite  I  Albandra  (t  n 
irniirhe     la  mer,  entre  Torres-Vedras  et  Msfra,!** 
saut  par  les  hauUurs  d'Arruda.de  MonteOraCia.ei» 
terminant  «  POntc^esl.  Elle  était  protégée ,  dans  tosje 
sa  longueur,  par  Irente-deux  ouvrages.  (|Ui  t'iaiwt' 
plupart ,  des  redoutes  fermées  avec  fossés  et  psli»» 
et  armées  de  cent  quarante  bonebes*  ^'"^'"^iA. 
lisno  avait  sa  droite  *  Alveira;  silo  «nbniwit  k*  *** 
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Û\H  ée  BactHtt ,  Manttdiiqve  et  Mafira,  «t  était  dé- 
fendue par  soixantr-cinq  ouvrages  et  cent  cinquante 
boucfact  à  feu.— La  troisième  ligne,  qui  devait,  au  be- 
soin «couvrir  la  retraite  de  l'armé  ennemie  et  protéger 
MO  cnbanimaBient  au  fort  Saint-Julien,  était  soutenue 
par  onze  ouvrages  et  c|u.i  (  rf  -vmtU-ticixe  boncfaet  k  feu. 
Ei)e  s'Otendait  de  BcJeui  âGakcaès 

Le  général  Rili  occupait  AUiamlFa  etBacelta*;  kt^i- 
nrr-iHx  Crawfurd  et  L^ith ,  avrc  leurs  divisions ,  <M -tient 
suu»  Cdldas;  te  gi'nérai  iïpencer  tenait  le  ceuire  et  la 
S*tM!h««  le»  séDéran  Pfctw,  Cole,  et  Gtmpbell  oecu- 
pnient  ToriTs  Vtidra»,  Du as  Portas  et  Ribnldiera.  Le 
quartier  générât  du^néral  Colton,  commandaut  la 
cavalerie, était  ft  MaAra.Ce)i  lignes,  quoique  bien  ^len- 
dutv.,  c'Iaient  très  fortes,  leTageet  la  mer'empécbaot 
de  les  tourner.  Elles  étaient,  en  outre,  {^artiiet  de 
toute  l'artillerte  de  l'arsenal  do  Lfshonne  et  d  une  par- 
tie delà  cMe.  Tous  les  ouvrages  étaient  oaupés  par 
des  troupes  qai devaltsnt,  aa  beaoiii ,  s'y  renfernier  et 
s'y  défendre. 


PoaOkHU  prises  par  l'armée  française.  —  Masst'na 
n'ivait  paa  disputé  l'année  française  avec  moins 
dinbileté.  Elle  cottrunnait  dâ  bautean  formaiil  un 
second  arc  de  cercle  loncenlriquc,  par  rapport  ft  celui 
de  l'armée  anglo-portugaise,  mais  tracé  sur  un  rayon 
plot  grand;  let  Français,  avec  des  troupes  moins 
nombreuses  que  celles  de  l'ciiiwflBi,  ^s^daient  une 
ligne  beaucoup  p!us  étendue. 

Les  deux  armées  él^tient  sép4n'>e«  par  un  vallon  a.s«rz 
tftrvit  sitoé  entre  Viliafranea  et  Alhandra ,  et  Ira  poaiéi 
avancés  avaient  pour  limitas  un  p^tif  ruisseau  qui  sé- 
parait ce  vallon  en  deux  parties  éîjal&i-— Le  2*  corps, 
fannaDt  la  faaehfl  de  rarmée  française,  était  on  peu 
en  arrièrede  V!l!n""r,iTica,  s'appuy-int  pjr  la  droite  sur 
Armda.  Pour  enirckuir  les  communications  avec  Sun- 
tanrm ,  oA  le  d<'pot  général  des  trois  corps  d'armée  de- 
vait être  établi ,  uae  brigade  de  cavalerie  légère  occupa 
Porto  de  Mogem.  Le  général  Montbrun  avait  sa  cava- 
lerie  sur  le Zézère,  pour  contenir  la  garnison  d'Abrantè.1 
•t  protéger  les  derrières  de  l'année.  I^e  centre,  fbmié 
du  8*  corp<,  f)rri)p  !it  Sobral.  Junot  plaça  une  division 
de  dragons  dt'iieudaut  de  ce  corps  i  Alvcotre ,  afin  de 
«onvrir  son  lanc  droit  rontre  lot  aitaqocs  d'ooediviiion 
de  cavalerie  anglaise  slalionn^e  sur  le  Si<<aiulro.  Le 
^  corps,  formant  la  gauche ,  était  A  Oita  et  ViIJauova. 
Il  flourolasait  dei  postes  le  Ioob  du  Tage  pour  observer 
la  nivi^jaiion  de  ic  fleuve,  dont  l'ennemi  était maiire 
au  moyen  de  ses  embarcations  et  de  ses  cbaluupes  ca- 
Donnitries.  Le  maréchal  Ney  plaça  la  division  Loison  ^ 
cheval  sur  lachaussf'e ,  entre  Alenquer  et  Sobral ,  pour 
lier  entre  eux  Im  2'  et  8*"  corps.  I>»  ^t^ntVaf  .S<dign;ic 
menaçait  avec  sa  division  la  vallée  d'Arrutta,  t  une  des 
plot  fortaa  paoitloM  do  rcaneoBi.— On  établit  i  Aiea- 
foer  le  grand  quart irr  g(*néral  et  les  administr.itinng 
Le  12  octobre,  l'armée  étaiteolièrement  établie  dans 
looleo  In  posiiioBs.  Ge  joor  mêine ,  Le  géolral  Seioie- 

Croi\  ,  officT  de  pitis  f;rniidc distiiK  tio'i  ,  Tiif  coupé 
CD  deux  par  un  boulet  qui  ricocha,  au  niomeni  où  , 
mmK  «tironoliaulrar,  il  ohaervaitqneliiuea  chaloupes 
ngiiiNi  llnnt  wr  va  dct  poale»  Craosaia. 


let  armées  ê'obtervent.  —  Retraite  des  Français 
sur  Siintnrein.  —  Apres  les  combats  de  pco  d'impor- 
tance livré),  prfs  du  Sobrat,  et  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  il  n'y  eut  aucune  espèce  d'engagements ,  el 
les  deu\  armées  «s  bornèrent  h  t*tlb$erm  réeiprnqiie-' 
meot.  Wfii  tvîfon ,  s'iKi-nfirtiit  rlinqLif  jour  a  étra  at- 
taqué, faiiua  rester  m:»  lioup«.sdans  leurs  lignct. 

Cependant  l'armée  anglo^portosalae  recevait  oontl» 
nuellemeot  dts  renforts:  9,000  Anglais  •. enaient  de 
débarquer  i  Li&buQaei  13,000  bonimes  de  milices  por- 
tugaises étaient  entrés  dans  Ivi  iitine»,  cl  La  Roniaaa, 
à  la  tèie  d'un  corpj  de  lO.OOO  huinnies,  avait  irjoinl, 
le  19  octobre,  l'armée  anglo-porlunnisc  ,  et  avait  pro- 
mis de  coopérer  de  tous  ses  luuyiiis  à  la  défense  des 
lignes  lie  Lisbonne;, 

Chiiiue  jour,  aucontrairc,  l'année  française  s'affai- 
blissait et  par  les  détachements  envoyés  à  la  recherche 
dci  vivres,  et  par  let  maladiet  qoe  lea  ploiet  ODOti* 
nneltes  et  la  mauvaise  nourriture  occasionnaient.  Elle 
comptait,  û  celte  épcqiic,  35,000  combattants  A  peine. 
Cctt  avec  ce  petit  {nombre  d'bommct,  eo  botte  I 
des  privations  lie  toute  espèce,  que  Masséna  a  bloqué 
pendant  un  mois  une  armée,  composée  de  92,000 
oombaftantt,  savofr  :  36,000  Anglais ,  35,000  hommes 
de  troupes  régulières  portugaises,  1 1,000  hommes  de 
milices  et  inOOO  Ks[ia(;niils.  Pmdanl  ce  temps ,  îe 
reste  de  l'année  françaiM;  forlttiail  Saularem ,  occu- 
pait Tomar,  cl  meoaçait  Abrautès. 

Au  bout  d'un  mois  le  manque  trjfai  de  vivres  força 
le  prince  d'EssIing  .1  abandonner  ses  positions,  et  à  di- 
riger l'armée  on  arrière ,  I  la  bautcar  de  Santarcm ,  oA 
les  rcssoun  c^  n  étalent  pas  encore  épui.'iéf  'ç  (y  mmi- 
vemeuts'eftniua  avec  beaucoup  d'ordre,  dan»  la  nuit 
dtt  14  ao  15  novembre.  Il  commença  par  le  <l*  corpa: 
le  maréclol  Ncy  établit  son  (|u;(rlier  général  a  To- 
mar, porta  U  gauche  de  son  corps  près  du  Zéière  et  la 
droite  an-delt  d'Oorem.  Le  général  Loison  s'établit  1 
Gol^a  avec  sa  division  et  une  brigade  de  dragons.  Le 
général  Monibrun  distribua  les  régiments  de  dragons 
dans  les  environs  de  Leyria  et  porta  la  cavalerie  légère 
jusqu'^  Pvmbal.  U  grand  quartier  général  fut  établi 
^  Torres-Novas ,  et  l'on  évacua  aurSaataicm  les  ad- 
ministrations et  les  hôpitaux. 

Cette  retraite  ae  flt  aana  que  l'ennemi  cbercbàt  à  ta 
troubler,  el  les  troupes  arrivèrent  le  15, *à  dix  heures 
du  matin,  A  Avetras  de  Cioia.  Le  corps  du  général 
Reynier  te  dirigea  aussi  sur  Saniarem.  Le  19  novcm» 
bie.  le  8'  corps  se  porta  sur  Pe^n^s  et  .Vlcanhède,  el 
le  2*  prit  position  sur  les  hauteurs  mêmes  de  Sanlarvm. 

Voici  lea  poeHiont  que  l'armée  oi-copait  te  18  :  le 
2*  cor|>s  à  Santarem ,  sa  gauche  au  Tage  et  son  front 
couvert  par  le  H'O-Mayor;  le  général  Loison  occupant 
(^olega  avec  une  division.  Le  8*  corps  sur  l'Alviella ,  sa 
gauche  i  Torras-Novai,  son  oestre  à  Feruès .  sa  droite 
.1  .McanhMo.  Le  corps  el  la  cnvalerie  S  Leyria  et 
Tomar.  Le  grand  quartie  r  générai  à  Turrvu-Novas. 

La  poaition  eboiaie  par  Masséna  en  avant  de  Sania- 
rem était  fort  avantageuse,  iille  se  cnmpoK^it  d'un 
double  r  deau  boisé  assrx  éirndu ..d'une  déft^nsc  faeilc 
et  que  l'on  furi  fia  p'ouipicment  au  moyen  iTabatis 
d'arbrea  énticn.  Uae  nonlaine  inacfcttible,  afi^eWo 
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ta  Mmu^taaot  coavnil  la  droite;  la  fMrhet'ap* 

ptiyatt  auT3i;e.  Si  rciiiumi  lùi  rhi  r^  ht'  ti  lourner  trWr 
posilioo,  Lisbonne  te  wraii  trouvée  alun  eoliêrenifut 
à  découvert,  cl  il  «Ht  <tC  bcito  «ut  Frwç^  de  mar- 
cher iur  crue  c;i|)il;ile. 

WelliQSloQ .  aaiftDsotqne  lemouvroveDi  dr»  Frao- 
{iia  nVAt  pour  but  de  teoler  le  pamse  «nr  la  rive 
néridiOOale  du  Tagf ,  ordonna  Ir  m^me  jour,  18  oo- 
vcnibre ,  au  gteéral  11.11 ,  de  fauer  ce  fleuve  avec  sa 
divUioo. 


Mouvement  île  l'amn'e  angfaUe.  -  Poviiotu  de 
Beyrti-r.  —L'armtt  anulu-iHirtugame  sona  de  le»  èi- 
ffam  le  19  nov<  nibrv  et  t'avança  «i  culouca  d'aiiaiiue 
lUr  S.iiit  irrm.  Of.e  ville  i  si  bAt  c  sur  U  crtlr  li  iinf-  | 
CbaliH;  d«  muulagiM»  éUtvétt  cl  ()rtsi)ue  pertM  itdicu- 
lairca,  au-devant  de  lasueile  cai  une  autre  cliatne  de 
collines  uo  p''U  pit»  hansn  sur  leM|uelieK  >V-ieiidïit  la 
prrniière  lit;nc  de  l'arinte  fraufaiw.  Le  lUo-M  >yor  et 
le  Tatfc  couleol  au  pkd  de  ces  bantrttn.  L*artillerie 
fram^aisedomiuaii  cuui|il)'irineii(  irs  deux  ctiaussfvset 
le  pont  p;ir  ou  \fs  Anglais  é.aieut  obtig<*s  de  païuter.  Li 
sru  e  xoir  par  laquelle  oo  pûl  di'bouciwr  »ur  SanUrt- m 
dlait  nu  iMoide  plus  de  quatre  ccui  loiaes  de  long  sur 
lequel  le  2"  corps avail  plac^ton  po!tte  nvnnnS  QudnJ 
on  ava<t  fiaui-bi  ce  pool,  il  fal  ait,  |K»ur  arnvtr  i  la 
▼ille ,  marcher  r««paoe  de  mille  toims  par  une  route 
(  iir  ns^tV  eattvdeus  montatfnes  bo  sé«'H,  sur  ie^  rin  lies 
k  Ki^n^ral  R  yurr  avaii  pusié  ton  corint  d'année  et 
diapesé  «on  anUlerie  de  Fjiçoo  a  cuSlcr  l«  pont  cl  la 
roule  par  laquelle  reinii  ini  auiail  pu  einuyer  d'avan- 
cer. O  mèiiie  jour,  19,  une  avant-garde  aaglaÏM 
de  quelques  niiil  en  d'bomniet  prit  position  sur  une 
«aUîne  an-dria  du  (Nint ,  di^is  l'armée  «nnemio  ne  ae 
nHinira  que  le  h  niiemam.  Line  de  se^  div  sions.  forte 
d«  7.4100  boaiiuc»,  précédée  de  deux  régiineifts  de  ca* 
Valérie  «t  de  qnrbinra  pitet  a  de  canon ,  ftia  par  la  rive 

droite  du  Rto-Maynr.  et  a|;a  prnidn'  ptiMii'ni  rnlrc 
Aianibuja  cl  Sai.tan  ni.  Ëo  m^me  leinii*.  de  fi>ri<-s  aat 
art  saruioc  lïeni  aueernnvrmi'nt  tonicB  Ira  haoïeura  de 
l'autre  oMi^  du  |ioiii.  <  i  IVniirini  piirais.^ail  se  dinposer 
à  une  afiairr  g^tn-rale,  au  grand  coai6nteme<.i  des 
Français.  Persuadé  qu'il  alta*t  CCre  attaqnl.  le  général 
■rfuier  6l  prt^vruir  Juuot  el  Maïuiéna  des  projets  qu'il 
supposait  ^  \\Vllini;ton,  el  le  prt^para  à  cnmb.iMie. 
après  avuir  dini^e  sur  Guletça  se»  t^uipaijis  el  se» 
hlm'a.Grpeodant  vingt-quatre  heures  se  passèreni  sans 
aucune  lenialive  de  la  p^il  di-  i'^rm^e  alliée.  Le  gén»'- 
ral  Juaot  eu  fHvfiia  |Owr  réun  r  sa  prrniiire  divuioo. 
Le  g#n^l  Clauet-I  a'avaiiça,  avec  une  grande  partie  de 
se»  lo  upcH,  ju-(|u'A  Ooz  de  l  Edin.b,  A  une  dtuii- 
liruc  rn  dei^a  •!«  Siuiarrin,  el  uoe  br'gadc  de  dragiius 
«onlinna  d'occniter  Aicanhi^  «haervant  1rs  rautca  de 
Rio  Mayor  el  de  TreniH.  U  Diar<Vhal  Ma^s^'oa  l'Uni 
venu  examiner  le  mouvement  de  i'ariii'^e  de  Welling- 
ton, ne  peiisa  piint  que  ce  géuéral  vuulùi  prendre 
VoffensiTe:  il  ne  vit  dans  ses  maneeuvrcs  que  de  «im- 
ples  déaiORStr^iions  peur  liiHn-  la  rrtrjio'  de  Tarmiîc 
française.  Aosm.  au  iieu  decouduuer  à  t^vacuer  6an*a- 
rrm ,  il  fl(  tcnlrrr  dans  la  ville  loM  ce  qni  en  <taii  déjà 


Ift  avant-pnalan  fraaqaîn  dn  c6té  du  Tage  faimi 

attaqu^'s,  le  20  novembre,  par  3  ou  4(>0  tira  llfari 
Apres  iVcb;«ngede  quelque»  coups  d«  IumI,  IcscoIm* 
nés  ennemlra  ae  rcpLèreni.  ht  h«il  4e  «lia  ailaf» 
iii:  sa  sauner  Ski  le»  Francis  effectuaifnt  une  n- 
iiaite  fîoak  ou  si  ce  n'aait  qu'un  changcotott  dt 
position.  Voyant  que  «ra adveraaircn  diaicni  Vkmit' 
cid^sà  semaioleoiràSjnlarein,  Wellington  raisembla 
loule  son  armée  sur  Carlaxo ,  ob  il  établit  son  gruit 
quartier  gi^uéral.  se  bornant  a  laiaeer  une  forte  arriin> 
garde  mr  le  Rin-Mayor.  Lea  iroope*  furent  plaoéeita 
can^onn^-mentH  sur  Ici  deux  rives  du  Taxe  -,  à  puch:, 
II  »  diviuuus  de»  géat'raux  tiiil.  Fane  et  Ersàiue.ci  k 
mie  anr  la  rivo  droite,  ahiai  qn'il  aail  t  InaginimB 
lî  ent ,  Spcaeer  el  Cameron,  â  Cartaxo  même;  Ir  (f- 
nierai  Oawfurd,  entre  celle  derui^e  ville  et  ttaotartm, 
observant  ira avani-poatra  flrançata;  le  f<Mral  P<ct«i 
ii  Tnrres-Vedras;  le  gf^néra!  Campbf II ,  à  Alenqorr .  ".t 
gt'néral  Cote,  à  Azambuja;  le  géodral  Leith*  à  ilcoea- 
lie;  le  rexie  de  l'armé  dans  les  iiguea.  L'armiafna* 
çaiM  resta  dans  ses  premières  pMiiiona;  seulement,  le 
gtMi^ral  R' yiiiiT  posi.T  5»  esvalei  ie  à  son  extrèHiedfn:( 
|H)ur  ubikerver  le  H<u  M.iyor,  el  se  lier  avec  Ja  diraioo 
Clauwl  a  Faulo-CalharlÂ. 

Combat  rt  prise  de  PunJiete. — Goh^  était  wov^ 
par  le  général  Loiaoo ,  qui  appuyall  la  gaucho  de  nA' 

visMin  au  Z  zère.  Ma!»!»é.ia  lui  duuna  l'ordre  de  fore-fl* 
passage  de  cette  rivié>e  el  de  a'emparer  de  PaabtK. 
Ua  bords  du  Z-ifere  étant  Ihrt  raearpéa,  IVanmi 
pouvait  facilemenlcndisifUlT  le  pasicage,  maître  qu'il 
était  des  liaui»'ui»;  e- |>fril  ini .  dès  que  lesireapeida 
gétàéral  Lutxuu  parur<  iu,  u  se  retire  à  Abraolès.U 
brigade  d«  géndral  Ferry  e'emparn  de  Puohete,  « 

pou^s.i  'les  ji:ir|rs  itisfpjc  sriiis  If"?  mur^  d'AhcsothiO* 
i  t  jeièieol  une  vive  Mlariuc.  L«g«^at'ral  l'erey  Mlesu 
p -a  de  a'cmparer  de  «etie  ville,  maigri  lonit  T'iap»* 
tance  qu'elle  ava  l  pour  Masst'na  ;  4.000  Porlufali, 
iommaudé*  par  un  générai  anglais,  U  défcodajCBlfd 
die  était  à  l'abri  d'nn  coup  de  main.  On  w  lMi«â 
oecupci  Puiibeie,  oh  l'on  jeta,  ainsi  qu'a  MartiacW. 
uo  ponl  de  bateaux  défendu  par  une  bonne  tétedr  psak 

A  celle  «'poque,  l'Emp^-rrur,  instruit  par 
Foy  de  U  vérUuble  aituakion  dn  l'armée  de  Puriug>K 

ordonna  qneloulrs  !t  troup  n  d  fiponild^'SdaiUkB'»* 
de  riv({>agne  marcttassi-nl  v«  is  U  Iruolièredel'AlcDtq*- 
Le  résultat  de  «lie  mmora  fut  d'npdrar  unadivmiM 

en  fdVeur  du  ni  ii  t'i  haï  >Ï3Ssfn3  ,  Irs  (roupeî  espiï"*'** 
ayant  eié  obligées  de  k-  séparer  de  l'arm^-'e  de  \^t^^llt 
ton ,  pour  aller  Htm  face  *  ranafo  de  6aidt. 


PripnrcUift  de  Mais^na  pour  ptuser  le  Tagf-  - 
Mtuiaenvret  de  ff^etUngtoa  pour  s  y  opposer.  - 
qne  le  niaiécbil  Masséna  eut  jugé  les  pmiii     •^'^  '  ' 
bonne  mabord-ible».  il  ordonna  la  fon»lfUClio«^ 
poitl  de  bateaux .  pour  que  l'on  pAl  passer  MT  la  tl*( 
gauche  du  Tago  quand  tmiMa  les  resaourees  '"^ 
droite  seraient  ('pntsiées.  Les  Iravailleor» ,  dirt(*P*' 
le  ff'iiéral  Éblé,  pomtaferent  lea  constructioP» 
l'aciiviié  pMsIhIe,  cl  l'on  cul  bantM  dan  d^V*** 


rRANCE  MILITAIRE. 


Aprtt  av -ir  pesté It  Zéière,  famée  m  r^aéit  4»b% 
te  flliat  4i  Oalm,  qui  priante  une  étt-ndur  dr 
quatre  lieue* carrées  et  d^nv  Ut  vallées  environnantm 
qni  mat  reaiari]uabl' m- ai  ftriilm.  L:i  plaiite  de 
gdlifi  était  CM  verte  ée  mali,  dMt  te  r«.«lie  fol 
tmuà  Mwm  pMr  In  Imnumi  M  po«r  Im  che- 

Oepenéairt  r«nn#«  pr«vnfait  te  tu  itracktlM  ét«s 

rCMOurcfS.  Des  hauteurs  di  Sint  nt  iti  lie  voyait  le» 
riches  et  belle*  plaioe*  de  i  Alenirjo,  s  juntemetit  Dam- 
mtêt»  to  greater^  IViriug;.!.  Grs  plaiiietMaicnlcM» 
irerlnt  auloia  deoMibrrax  lroup««atqiMlfsbafailanlii 
avaient  fa;t  pat-cer  d'une  rive  A  l'auir^  au  inoriicut  de 
l'arrivée  des  Fraoçats.  Olle  vue.  qui  faiiuiu  8<nlir 
■pliw  vhNNDCBl  ka  privaiioas  ea  pnNnKl»!  l'abon- 
àfwirt ,  «settait  le»  4teiva  que  le*  lrèi|wa  avriaut 
fraoclitr  le  Tage. 

Manéii^HMSaiitcB  eflM  I  paaanr tarte  riva  fa«- 
che  du  Tage,  ce  qui  eût  Oit-  d"iulant  plus  avaid  genx 
qae  farmte  de  Purtugal  liait  aiii»i  <ea  op^ratiooa  a\ec 
aattea  ém  OMrMiat  iociH  «laî  inan«pavrall,  I  erttc  ipa- 
qae,  sur  la  Guadtana.  On  conlmuail  dune  aana  reiât'br 
te  ooottruction  de  nombreux  bateaux,  à  la  vue  de 
fcnoeuii  qui  employait  ti  un  aca  efforts  i  em|)ècher 
riMÉMUlandu  plan  pr«iiMé,  MUat  eombien  il  ftaii 

important  pour  lui  de  ne  p^s  fr.tn^p  trler  te  th<àlre  de 
te  guerre  dans  t'Alcoleiie ,  au  mouieni  où  le  manVbal 
9miX  iCapimcfcalt  da  Badijoa.  •  Maft  Maaaéna  tV 
tait  occupé  trop  lard  de  ctn     prt«itions,el  Wellington 
redoablait  de  Mimpour  giird  r  la  rive  gauche.  Vers  le 
MlNeadedécembre.lefto^ral  HtlUam  Anglais, 
se  concentra  sur  la  rive  gauche  auprèii  de  Cbaniu>t  a 
el  d'Aimeyrim.  Ije  bord  du  fleuve,  dciiuis  Santa-Marla 
jusqu'à  Brilu,  élait  gardé  par  dr«  corps  d«  fllilîm  et 
êm  paysans  armi^.  Os  troupes  furent ,  peu  de  temps 
aprf^,  p<»ri(>s  }i  3<).(KX)  hommes. -Villa-Nova  renfer 
mail  en  uulre  de  torU-s  resserves,  prf  les  à  se  porter  par- 
MM  ail  icaFtançaiii  tenteraleat  le  passage.  On  avait 
df-^fWHf»,  a  Porto  de  Mu(;em  et  S  Azaintoja,  desbarqut  s 
destinées,  au  premier  signal ,  à  transporter  ces  troupes 
aar  rastre  bard,  et  te  fArtral  aiigta  *  avait  fbit  élever 
de  nombretwi  al  ferlis  batterlca  tut  loaa  le*  codrail* 
aemsibln. 


Jonction  du  V  corps  H  de  l'armée  de  PortugnL 
—  Cependant  le  général  Drourt .  comte  d'Krlon,  était 
parti,  le  12 octobre,  de  Vaibdoltd.  à  la  téle  du  9*  corp», 
«t  aadiri^ait  vers  la  frontière  de  Portugil. 

Le  général  Gardannr  s'i'tn  t  mis  m  rnule,  quelque 
temps  auparavant,  pour  rejoindre  l'armiVde  Masa^oai 
Il  aaKBaK  avec  lui  le*  détacbemenl*  que  l*oa  avait 
hi'^si'^  \  r!^  lad  n  idrigo  et  S  Aime  da  pour  former  la 
garuison  de  ces  deux  places.  O  tle  coloooe  rétrograda 
luat  i  caap,  te  14  novembre,  au  mooMnt  oA  elle  n'ét  it 
plus  qu'à  qu<-li|ues  lieues  des  avant-pontes  frança  s  Le 
Séaérat  fui  trompé  par  les  faux  rapports  d'bo  p  é- 
icadsdfaarteur  PorlUj{ais  enviiyi^  par  le  gouverneur 
^Abraatèa.el  par  le»  di^cour»  d.-s  habitants  qu'il  av,iit 
renrnntrés  sur  les  deirères  de  l'ami  e  fr^iiOi)  kp.  Il 
crut  l.'arroée  dcMiisséna  dt^irutteel  il  nr  jugea  point  1 

pnpw  iN  ^âvnatiirar  plu»  luiii.  Il  avait  avec 


hommes,  dont  300  dceavalei  ie ,  avec  un  convoi  con*t> 
rabl^de  BMBhio»  Cl  d'ubjt  l<i  d'habillemeul  Cl  #^ 
qtii^-mfnt  pour  1rs  lrou|xs.  Cra  Riianl  d  éttp  attaqué 
(»ar  de»  forces  supérieure*  aux  sieuneu,  il  rétrograda  en 
louia  bâte,  al  te  fatigai!  lui  fit  pei^re  beanraapdt 
monde  n  niula.  ii  arriva te99  novembre,  A  Péui* 
macor. 

Lp  général  d'KrIon  réunit  les  débris  de  cette  colam 

\  la  prem  ère  division  du  9*  cmpH,  la  seule  qu'il  etU 
alors,  et  opéra ,  le  26  décembre ,  sa  jonction  avec  l'ar* 
méa  do  ^riugal ,  qui  vil  IVrivée  de  ce  renfort  avee 
d'autant  plus  de  Jme  que ,  privée  depuis  ten||>tcilips da 
toute  espèce  de  comniuniciiions.  elle  se  croys  t  aban* 
ilonnée.  Le  général  Druuel  d'ICrlon,  dont  les  forces  ne 
se  montaient  qu*â  8^000  homme*,  sa  cavalerie  étant 
resftV  dans  les  environs  deCiuJad-Kodrigo.  rouvrit  It^ 
def-riérrs  de  l'armée  el  occupa  Leyria.  Ce  poiut ,  bM^n 
gardé,  aasursH  les  iNwiiteiM  de  {tenlarrm.  et  cmip^ 
rhaif  le  j/néial  angla  s  df  I.  s  all.iqui  r  nvtc  quelque 
espoir  de  surcés.  La  necoiiile  diviMion  du  9"  «orp^t,  soitt 
les  ordmdu  général  Claparède,  vint  prendre  iiosiilcB 
TrancoBo,  pour  tenir  en  échec  le  «orps  de  .Silvcfra. 
Dans  celle  potiil  oo.elle  fut  bientôt  environnée  par  le* 
eor(>s  ou  bandes  réunies  de  Silveyi^ ,  Muller.  Graot, 
Barcellar,  Trant  el  Wtlsoa ,  que  le  comte  d'Erlon  avuH 
b.i  1 1 1 1  1 1  <i  i  sperséa  *nr  sa  route ,  mais  qu'il  n'avait  pat 
pu  dtHruire. 

Le*  dea«  armées  rrstirrnt  dan*  l*lnaeliott  pendaal 

le*  derniers  jours  de  dt'cembve  tfilt).  M  isséni  ne  voa* 
lail  pas  reprendre  l'offensive  avant  d'avoir  reçu  lea 
renforts  qa'il  attendait  on  des  tntiniciions  pos  tivct 
de  l'Empereur.  Di;  son  côté,  Wellington  restait  plu* 
que  jamais  sur  la  défensive;  on  discutait  dans  le  par- 
liment  si  la  maladie  de  Georg  s  lil  exigeait  une  ré* 
genc«,  et,  dans  l'affirmative,  il  eiU  pu  en  résulter  de 
j  grands  (  h iKK'  menls  d^nfi  le  mirri!ttère,et,  par  mitt^ 
dans  le  conioiandement  de  l  arm  e. 
Quoique  maltrra  de  la  mer.  qui  leur  ofnralldegran* 

des  ressources,  les  Anglais  ne  |K)nv:i>rif  f<?s  Innjnurt 

alimenter  la  fouie  qui  encombrait  Li^bunne  et  iws  en- 
viron*. De*  malbruR-us  mourant  de  teim  joncbaleot 

les  ruis  lit-  ri  (le  capitale,  el  il  en  ré?.uliail  des  mala- 
dies qui  exerçaient  d'effrayants  ravage*  dans  l'arméf 
combinée.  Les  Fran^te  n'étaient  pat  dans  ane  tfina- 
tion  moins  triste;  iU  avait  ni  promptemenl  épuisé  le* 
ressources  de  l'Alvilla  et  du  pays  de  San'arem.  Les 
soldats,  obl  gés  de  s'étendre  jus<|u'â  Porto  de  Mos  pour 
faire  des  vivres,  n'eu  trouvamt  pas ciicare «n  qnan> 
(lté  Ml  Hxmtp  Chaque  jour  l«  flèvre  cmportett  vn 
grand  nuMibrc  d'hommes. 


Combat  contre  Silwpn  et  te»  ipsitr^'^  pnrfftgals. 
—  L'entrée  du  9*  cor|is  eu  Portugal  ava  i  lurcé  le  corp* 
des  miHces  portugaisrsdeSiivryra  %  abandonner  ara 

posil  oiiK  autour  de  Piiihel  el  deTrancoso  pour  se  re- 
plier sur  le  Duero.  Quand  le  passage  de  la  première 
division  fraiiçai»c  fut  ifiVclu\  le  général  porlugsia 
crut  pouvoir  revenir  sur  s*^-:.  pns  et  iiKiuiéter  denan» 
veau  les communicaltonN  He  l'armé»'  fraïK.-jisi'.  Dans  CC 
but ,  il  avait  attaqué,  le  30  décembre,  le  (général  Cta- 

parèda*  «ni  levait  bsiUi  *  Pante-d'Albada,  pi«a  4i 
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Traneoio.  OaptrtJt  ne  te  bon»  pM    ce  premier 

succès:  il  rotina  sc^  Irouptsen  deux  coloimcs,  etM 
mil,  ie  9  janvier  1811 ,  A  la  paunuite  du  gvoénl  SU- 
vcyra ,  dan*  rinfealton  de  le  njcle r  de  l'entre  cAlé  du 
Dnere.  Parvenu  près  du  village  do  Guiltero,  il  trouva 
reDDCmi  po«i(r  sur  ks  hauteurs  Tae  ligne  «'trndue  de 
lirailleuiii  nid&i|uait  son  front.  Le  giinL'rat  Claparède 
ordonna  auxsiiôt  1  une  Je  ses  coloiinee  de  lonracr  It 
paur  lic  lie  iVnncmi  tand.s  que  lui  ni^mc  ne  portail  ra- 
pidciauiu  kur  le  crulr«.  S;lvcyra  se  bAta  de  f^ire  re- 
traite leoa  allcodre  le  rfsnltat  de  ce  OMHiveiMDn 

Li*.  g«3tK^ra(  Claparèdc  continua  de  poursuivra  sf^n 
adversaire;  et,  arrivé,  le  11  Vitla  de  Ponte,  il  le 
Umiva  arrUé  evr  la  rive  gaticbe  de  la  Tavora.  Sil 
vcyra  avait  barricidc'  I«'s  pouls  de  VilU  et  de  Freîsim  , 
et  coopé  tous  les  ciieoiios  par  des  abalis  el  des  fusw'». 
Il  paraiaMit  réiolv  A  défendre  vigoureuarment  tout  les 
paieages.  Le  génOral  Claparède  dirigea  aussiK^t  la  plus 
grande  partii^  Ac  ses  troupes  sur  le  puni  de  Freisiin 
«JUS  idirc  aileultuu  à  la  vive  fusillade  qui  s'engagea 
an  ttéme  laalaat  wat  ta  droite.  Un  baiailio»  enleva 
II!  pont  au  pas  d^*  chari;c  1 1  ifS  haulrtits  furent  bien 
tiH  pMst's-  Les  i'orlugaisse  sauvèrent  en  dt-iiordre  en 
perdant  bcancoap  de  monde,  lit  furanl  pourtnivit 
jusqu'à  Villa  de  Rua*  oA  ia  nuit  wnle  «rréia  let  vain- 
queurs. 

LemiMde  Silveyra  continua  ta  retraite  t  ton  ar- 

rièri'-f;jr(li-,  composée  de  IVlilcde  ses  troupes»  arriva 
le.  12  au  soir ,  à  Mondio.  Ut ,  le  gi^néral  Oommanget, 
commandant  l*avant-garde  fr«n<;aise,  la  mit  en  dé- 
roule et  la  rejeta  au-detik  de  la  Coura.  L.e  13,  au  soir. 
Ir  gi'nt'ml  Claparède  arriva  â  Lamego,  rauiaHsanl  en 
route  tous  Icsiraluards  <-t  une  partie  des  équipages  du 
gteéral  portttgais.  L'eanenii  abuiJonnant  les  ouvrages 
éJevi's  en  avant  de  Lim<',;o  ,  avait ,  k'  inî^UK*  Jour,  13  . 
rétrograde*  sur  Pezn  de  ilcgao,  et  passi  le  DucroA 
Mnlliio.  Silverni  voulait  ta  réunir  anx  eolonnct  dea 
Hi'iK'raux  R^ccellsr  ri  Wiîson ,  qui  sp  trouvaient  â 
l^astro-Ouero.  Le  cor^is  du  colonel  Miller,  qui  estait  à 
quatre  lieum  de  Lamego ,  accourait  au  arconrs  de  Si\ • 
vcyra,  lorsqu'il  appr;l ,  à  Tarouca  ,  M  défaite  et  sa 
fuite.  Miller  gagna  san»  retard  Castro-Duero  et  Viscu. 
L'enoe  ni  perdit ,  dans  cet  diffiérentt  engagemeots , 
:too  hommes  <l  h  s  in.-illeares  iruupet,  tant  compter 
1,000  bii's-i'i,  2'H)  prisonniers  et  un  drapeau. 

Apres  cette  espi^dilion,  le  gcntral  Cld.-ari'Ju  qaUla. 
le  28  janvier,  let  borda  du  Duero  ,  pour  se  rapprocher 
de  Oelorico,  sur  ta  communication  directe  de  Santa - 
rem  avec  Almeida. 

Le  général  Claparède  diesipt  encore  de  nouveaux 
ra^srmblemcnts  quisVlaient  formés  dans  les  environs 
de  (iuarda,  B«lmoalc,Covilba,  Fuodao, etc.  Le  colo- 
nel aiiglait  Trant  lut  commandait ,  et  ilt  occupaient 
une  position  superbe  à  Covilha,où  ils  s'étaient  réunis. 
Milt^ré  It-s  nombreux  préparatifs  de  di)fense  qu'il  avait 
fans,  Trant  se  laissa  envelopper  par  le  général  fran- 
tait,  et  fttt  mit  bientôt  en  pteine  déronle.  On  Joi  prit 
un  drapeau  et  un  canon. 

iir(0r/dle£aAo«naiia.--LefénéraiLâllomana  mourut 
ptcaquotobitcment,  le  33 janvier,  an  quartier  «énéral 


de  WelHoglon ,  par  tuile  d'une  maladie  chreaupe  ^ 

avait  pour  cause  rossificatinn  !>  ,^  n  n  ; vii 3U\  da  cœur, 
Sa  mort  eut  lieu  au  momeui  où  il  »e  (lispotatl4  aiu- 
cber,  avec  l'armde  espagnole,  confre  le  awMri 
Mortier.  Le  commandement  de  ses  troupes  fut  r<|»tti 
entre  les  généraux  Mrndiiabal  et  La  Carrera, qui  se 
portèrent  aussitôt  sur  Badajoz,  pour  secourir  otiic 


Travaux  det  Français.  —  Manque  de  vèvret.—ii- 
ittaUon  erùigue.'-'  Lea  Prançaia  faitaient  dct  pN|rli 
dans  leurs  construetioij«(  de  bntcaux,  et  les  troopjsdn 
gvuéral  tlill,  campCes  sut  Us  bords  duTage,  pouvaicat 
obaerver  la  marche  dr •  travaux  et  calculer  ft  pra  |nM 
exactement  rép<ti|uc  ^  iacjueile  le  pa>sagr  serait  ictir 
Lorsque  le  momciiiapproclia,  let  Anglais  tcaiiratf 
d'inoêndiirr  letbatoaux  avec  dm  fttaées  ï  ta  caa|itw. 
Mais  let  pontons  finrent  éMgnA  ft  iempt,cl  et  jtif/t 
échoua. 

Cependant  l'armée  française  corauieuçail  àéproofo 
de  nouveau  les  privations  les  plut  durtt;  l^nwui 
qui  connaissait  celte  situation  péntbit;  n*-  d*>ul.i 
qu'elle  ne  fi\t  obligée  ou  d'essayer  de  frauchii'  k  Tift 
pour  tVtablir  dans  rAlentcjo.oude  te  idirerdunib» 
le  .Mondi^o.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  les  troupe 
ne  pouvaient  dcrat  urrr  long-temps  encore  danslap*- 
tliiont  qn'ellet  occupaient.  Le  paya  n'olFraii  aaeau 
ressource  ;  les  village.^  étaient  abandonnés  et  en  rouies. 

Depuis  la  bataille  de  Busaco ,  l'armée  entière  at  ri- 
vait que  de  maraude;  partout  les  habitants  rayaietll 
son  approche;  ils  abandonnaient  leurs  detneares  pou 
se  r(^ru^;irr  dans  les  montagnes  ou  dans  les  forêts, tn- 
fiortatit  avec  eux  leurs  provisions  de  toute  espèce,  m- 
menant  lenrt  bealiiui,  et  ayant  soin  dVnftouir  ce  iotà 
ils  ne  pouvaient  se  charger.  Si  l'arrivée  imprévue  drt 
Français  ne  leur  laissait  pas  le  temps  de  creuser  liii 
eacfaetiea,  ils  jetaient  dans  let  poita,  dtat  Ict  nuRt« 
dan<^  les  rivières  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  alimeniff 
l'armée  ou  être  utile  i  sa  conservation.  Cette  oeodiuic 
leur  avait  été  pretcrite  par  let  Anglais.  Le  gsB«tf- 
ocment  de  Lisbonne .  entièrement  dévoué  ^  ie>  .'l:;-'* 
avait  prononcé  ia  peine  de  mort  contre  quicoiMiae  w 
se  conformerait  pas  â  cette  injonction.  Ce  pîta  tvlit 
pour  but  d'obliger  les  Français  à  évacuer  au  bout  de 
luelque  teni,is  les  prf»virir  s  nii  ifs  -ivaicnl  l'iDtentiflt 
le  se  fixer;  il  est  vrai  qu  il  trappait  aussi  ces  inèûW* 
conlréet  de  dévattation  ot  de  ruine  pendant  phiMcurt 
années;  mîis  ,  rf  m-s  leur  veni^rance  3vcu;;le  .  les  Pot- 
lugais  supportaient  ces  sacrilî(:cs  avec  Joie ,  en  saugeiii' 
aux  privaiiotts  et  aux  besoins  poignants  qui  devaioii 
assaillir  leurs  ennemis.  Partout  les  Français  trouvaifti' 
les  moulins  détruits,  les  bûches  cassées,  les  fonrs  «1^ 
molit ,  et  il  leur  fitllalt  mna  cette  fobriquer  eux- 
tnut  ki  tttientlica  Béceatairrt  1  la  manulention. 


ConUnU  de  Rio-Maxor.—Vwrmit  anglo-portug«i« 
reçut,  â  cette  époque,  de  nouveaux  renforts.  Une  ex- 
pédition projetée  par  l'Anglelerre  en  T-alabre  af»a* 
été  ajournée,  une  grande  partie  des  troupts  dcstitW 
Il  celte  entreprite ,  fut  envoyée  en  Portugal. 
llmKna  aftol  «n  que  WdUngtou  pr^arait  « 
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grand*  moumnentt,  donna  Tordre  aux  généranx 
Hc^Mêf  ét  IttMtde  péaner  ét  fMtei  reeonnaiaaamM 

en  avant  de  ipnrs  îif;nes,  pour  s'a«urer  si  réellement 
h$éair»\  anglais  avait  renforcé  sa  gauche ,  par  où  il 
Itti  diiK  te  |ihit  fuite  4e  délwuciftr*  JttcM  deftit  m 
diriger  en  force  sur  Rio-Maj-or,  en  duMCr  Penneiltl  et 
éclairer  la  partie  d'Alcoentre. 

A  11  tfitfe  de ftfCRW homiMi dtiifeirterte et  de  HOdie^ 
Vaut,  le  général  Jonot  partit  d'Aicanhède,  le  19  jan- 
vier, i  cinq  hearesdn  matin,  et  marcha  directemrnt  sur 
Rio-MaYOT.  Celte  ▼ille  était  ordinairement  gardée  par 
plnslcurs  b^tiîllons  et  qmlqiiet eenlaioes  de  chevaux; 
1  efinemi  s'y  (pouvait  couvert  par  la  rivière  du  même 
nom  et  par  de  bons  retrandiemrnta  ao^elà  du  pont ,  qui, 
ta  Aulfèf  dtflH  fvrteinetH  bsfrleadé»  graiid'gafdea 

anglaîsesétaieùlâfmolti^  r^^mitI  d'A  Irrîrih^L^r.     frtrr  âr 

celles  des  français;  dès  qu'elles  aperçurent  les  soldats 
JsiMrt,  lAitÈ  fltvBt.Yolte'tece  et  codnfrenf  N  galop 
dtinnf T  l'alarme  à  toute  la  ligne.  Aussi,  en  arrivant 
devant  la  ville,  lès  Français  tronvèrent>ils  l'ennemi 
êHpim  t  §t  tien  défendre.  Junot  ordonna  aussitôt 
d'emporter  les  retranchements  et  le  pont,  ce  qui 
fut  l'affaire  d'iln  momrnt ,  tant  îf  s  vf)Ifif:?»tir<»  mirent 
d'Impétuosité  dans  leur  attaque.  £n  une  dcoii-faeure , 
Ma  Frtaçaia  tarent  tmrttKft  de  tao4ÊÊfm,  él  reimenrt 
fut  repnu<^i*  m  désordre  9  une  petite  fîi<;fnTice.  —  Vou- 
laitt  voir  par  lui-même  ta  direction  que  prenaient  les 
cMonnrt  «ttglilarf ,  le  généni  français  éounrtin  galop 
sur  une  éminence  oft  il  pn'cédait  les  tirailleurs  les  pins 
Avancés;  il,  il  fut  grièvement  blessé  d'une  balle  qui 
hrtieignK  «dfctt  tftf  front  et  qui  lui  traversa  la  flgare. 
Cette  grave  bleiiure  ne  lui  Ala  rien  de  son  sang-froid  ; 
pendant  qu'on  lui  plaçait  le  premier  appareil  sur  le 
terrain  même,  il  donna  l'ordre  de  poursuivre  l'ennemi 
du  cAtéa^Aleuentfe,  pmrsTMtwer  s^  itatt  porté  dei 
for^  sur  cè  point  —  Lr^  i<5  donn^'s  9  cet  <'g.ird  ne 
s'étant  pas  confirmés,  toutes  les  troupes  rentrèrent, 
dia  te  aoir  mémef  daat  leors  premières  postllent. 


Massêna  se  décide  à  la  retraite.  —  Dans  le  cou- 
Mm  de  janvier  rdnHée!  de  Portugal  reçut  environ 
8,000  hommes  de  renfort.  Urre  partie  de  ces  troupes 
avait  été  atnentfe  p.ir  fc  B(*n(<ral  Gardann^,  l'autre  par 
le  général  Foy,qai  revenait  de  Paris,  où  Masséna 
Pavait  envoyé  cot  UniutoB.  Ges  détacbemeofa  étaieat 
loin  de  comprn<ï<>r  les  pertrs  énormes  que  l'armée 
fvait  faites  ;  ctpeudaut  le  général  en  chef,  bien  résolu 
1  wierm  set  fMttilfons  jusqu'à  la  deentère  estré> 

m!fi*,  nrfinnni  qnr  l'on  fît  de  nouvelles  tentatives  à 
l'effet  de  »e  procurer  des  subsistances  pour  les  hommes 
«I  pow  les  dtevaert.  Il  voulait  i^approvlsionner  pour 
un  mois  encore.  Des  détachemenis  parlirent  dans  di- 
maea  directions,  et  le  résultat  de  trors  efforts  fut  de 
FHHMr  phniéart  troupeaux  de  moutoui  et  de  chè- 
vres, fort  peu  de  boeufs  et  quelcpiea  san  dé  mafe. 
Malgré  toute  r»'eflfnoTnic  que  Ton  apporta  dans  ta  dis- 
tributioQ  de  ces  vivres,  ils  furent  consommés  au  bout 
deqpwIcpteiJOMri; 

Quoique  les  deuT  tler?  u  l'armée  fussent  occupés  & 
faaiUtr  lea  campagnes,  déjà  dans  les  dcrni  ers  jours 
dt  CIffter  tei  natwdMra  ne  rapportaient  plus  rien. 

T.  IV. 


—  A  mesure  que  rtniiéa  faffi^liiaait  par  les  pri- 
vations ,  renoemi  devenait  plut  cntFepnMbt}  il  avait 

doubla'  •ïvinf-po<tff« ,  et  des  escarmooebes  avaient 
lieu  fréquemment  avec  sa  cavalerie/  —  La  droite  de 
la  ligne  française  étant  aortoat  nemeie,  la  pim 

grande  p.irtrf  rh-  fi  r^iWîion   rhu«:rl ,  fnrt  nffniblie 

par  le  nombre  de  ses  maladeii,  se  concentra  piés  d'AI- 
ctoft^Of  afls  de  s'opposer  nx  dénMMMlratloaa  que 
l'ennemi  faisait  de  ce  côté,  et  qui  venaient  confirmer 
les  rapports  annonçant  que  Welliiigtoii  te  disposait 
à  reprendre  l'offensive. 

S'il  en  eût  été  ainsi,  l'armée  françaiia  Mnit  tH, 
perdtir  F,lle  sc  trouvait  disséminée  sur  une  (;r,inde 
étendue  de  terrain ,  et  il  lui  aurait  été  impossible  da 
vivtt  ai  VcBiwnt  i'cdt  forcée  ft  aé  cotteenlrer  aitf  no  aenl 
pnint  ;  elle  n'cftt  d'atlleiin  jamais  pu  manœuvrer  dan» 
un  pajs  si  difficile,  avec  une  artillerie  et  des  équt- 
paget  mal  atteléi  et  llmtiiense  quantité  de  mafidea 
(ju'elle  traînait  h  sa  suite.  Elle  mourait  vérilablcnient 
de  faim  :  ni  officiers  ni  soldats  n'avaient  mangé  de 
pain  depttHrptaad'un  mots,  et  tous  étaient  exténués 
par  les  chaleurs  accablantes  du  jour,  les  froids  vifs  de 
la  nuit,  les  pluies  continuelles,  l'humidité  des  bivouacs 
et  la  continuité  des  marches  et  tfes  fatigues.— Un  pareil 
Ilit  de  chMfea  M  poovait  dorer}  Haaaétn  réunît  lee 

principaux  g^nér.iiiT  rlrtn^  un  rnn'tf'il  HIe  ^T'.icrrf  r^ni  sr 
tint  i  Golega  ,  et  apr^s  une  courte  délibération ,  il  fut 
décidé  que  chaque  corps  M  tteodrUt  prêt  i  dira  oa 
mottvement  au  premier  ordre.— Le^  malades  et  U-%  f;rns 
équipages  furent  évacués  sur  Thomar;  on  voulait  en 
former  une  colonne  Isolée  qol  n'entravât  peint  la  mai^ 
che  dei;  antres  troupes;  quelques  ouvrages  qu'on  avait 
élevas  a  l'embpiuchurc  du  Zt'/èrc  furent  détruits;  on 
prit  aussi  des  dispositions  pour  faire  sauter  plusieurs 
pooff  depierret  meiore  qoe  Parmée  retirerait  ;  maie 
le  sacrifice  le  plus  pénible  fnf  df  brtMfT  m  nn?  nuit 
tous  tes  bateaux  dont  la  construction  avait  coàtt'  de  si 
génértot  cfVorla.   

Diversion  tentée  par  i'armée  d'ÀndtUousie.  — 
Troupes  emeisr^  dont  l*Atei»Êefo.    Le  général  en 

chef  des  armée*  ennemie';  «ut  bientôt  que  toutes  les 
forces  disponibles  des  arm('e<i  trançaises  d'Andalousie 
se  dirigeaient  vera  Merida ,  et  il  prévit  qoe  les  maté- 
dnUX  8onH  et  Mortier  n'avaient  pas  l'intention  de 
menacer  vainement  les  places  de  Badajo?  et  d'Elvas, 
qui  défendent  les  frouiières  orientales  de  TAIenlejo. 
éa  «enaéqneoce,  tontes  les  troupes  espagnoles  qui  le 
trnnv.i  ent  encore  f!'»"^  t'^rmfV'  anfflaise  et  quelques 
corps  portugais ,  reçurent  immédiatement  l'ordre  de 
se  diriger  anf  ecs  deov  fartereana ,  ponr  y  opérer  nne 
forte  divfrsinn;  il  fil,  en  outre,  pa<;^er  de  nouvelles 
forces  sur  la  gauche  du  Tage;  le  général  Ifill,  qui  j 
commandait,  étant  tombé  mabde,  te  «AMUndiflent 
fat  eonflé  in  maréchal  Itereefvnl.' 


Retraitede  V armée  de  Portugal.— VidM^tA  se  décida 
enfhi  Te  3  mars,  â  repaaser  b  Mondcgo,  et  S  se  reporter 

vers  Guarda,  pour  se  mettre  en  communication  av(c 
Ciud:^d-nodrigo,  ofi  fiaient  les  effets  d'habillement,  les 
muaitioos,  lc«  ressource»  de  l'artillerie,  les  magasins 
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«t  l«  tréwr  de  rarmé»,  «pli  n'avait  |ms  nç»  de  tolde 

depuis  six  nin:<; 

U  4f  les  iiMiades  tl  les  bagages,  pUciis  sur  des  oiu- 
leli  et  des  ânct,  w  nirent  en  route  «fia  de  sagncr  deux 
marches  sur  le  gros  de  rarmée. 

Tous  il»  préparatifs  étant  acbevés,  la  retraite  cum- 
meDça,  le  5,  à  hsit  benrecda  loir.  Le  maréchal  Nef 
faiaait  l'arriire-garde.  La  plus  grande  partie  du  8* corps, 
qui  oc<  i)|>Mt  Trem^  et  Alcanbcdc,  61a  toute  la  nuit 
par  Pt;ruiie:>,  et  vint  se  poster  sur  la  nve  gaucbe  de 
l'Alviella.  La  nait  ae  passa  sans  que  reanemi  fit  aucun 
mouvement. 

Les  colonnes  françaises  se  mirent  en  marche  le  6, 
an  malin.  Le  ffi  corps  w  dirigea  evr  Torres*N«vas« 

le  2*  sur  Thomar,  ap^^s  avoir  détruit  tous  les  ponts  de 
l'Alviella.  La  division  L<oison, cantonnée  a  Golega,  r^oi- 
gbit  le  6*  corps ,  qui ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire , 
formait  l'arrière-garde.  En  ce  monu  nl ,  le  mari'cbal 
Ncy  réunissait  ce  6'  corps  et  ia  cavalerie  sur  Leyria 
pour  inquiéter  la  gaucbe  de  l'ennemi  et  le  contenir 
derrière  la  Lys,  en  attendant  que  toute  rarmée  fran- 
.  .isf  fM  lignp.  —  Le  et  le  8*  corp^  continuèrent 
Iturs  mouvemeuts  le  7. 

Les  dernières  tronpes  Maient  à  peine  sorties  de 
Torres  -  Vifdrns ,  qui:  rpifp  ville  fut  occupée  par 
quelques  piqucu  de  cavalerie  anglaise,  il  n'y  eut 
anain  engagement  ;  mais  Wellington ,  craignant  que 
MiSSéoa  ne  s'arrêtât  aussi  long-temps  à  Coimbre  qu'A 
Sanlarem,  prit  des  mesures  pour  l'en  empéclier.  Il 
envoya  un  corps  de  caTalerie  et  quelque  infanterie  a 
la  suite  du  2'  corps  qui  se  dirigeait  sur  Thomar,  et 
de  là,  sur  Espeubal.  Une  colnone  plus  furie  suivit  le 
tl*  corps  marcliant  sur  Pombal  ;  mais  les  plus  forte» 
massss  cnnrmiet  se  rasaemblèrsnt  a  Alcoentreet  se 
portèrent  sur  Lrvrii ,  dans  l'espoir  de  déborder  les 
français  et  d'arriver  avani  euk  ]>ur  le  Mondego.  Un 
corps  de  10,000  liomiiies,  arrivé  tout  récemment  d'An« 
{[leterre,  et  qui  avait  été  avec  intention  laiss'  bu\  les 
transports,  fut,  en  outre,  débarqué  à  Figuieraafin 
de  remonter  le  Mondego  par  la  riw  droite,  et'  d'être 
à  même  d'attaquer  de  front  la  tète  de  l'armée  fran- 
çaise lorsqn'elte  se  présenterait  devant  Goimbre. 

Combat  de  Pombti»  —  Lord  Wellington ,  avec  le 
groe  de  !;on  -inTi»'»" ,  rencontra  d'abnrii  If  maréchal 
Ney,  qui,  aiusi  que  nouii  l'avons  dit  plu»  haut  avait 
pris  position  derrière  la  Lfs  avee  son  corps  et  toute  la 
I  nvnlcnr  du  général  Montbrun.— Les  G'  cl  8'  corfis  ar- 
rivèrent ensemble,  le  U  mars  A  dix  heures  du  malin, 
snr  la  dutossle  de  Coimbre,  et  se  formèrent  une  ilene 
en  avant  de  Pombal.  dans  une  vaste  plaine,  où  la  ca- 
valerie anglaise  s'était  déployée.  Elle  exécuta  plusieurs 
charges  brillantes  et  se  précipita  sur  les  dragons  au 
);rand  galop.  Ceux-ci,  qui  ne  |>i>uvaient .  à  cause  de  la 
fatigue  de  leur  chevaux  ,  aller  avec  le  même  élan  au- 
devant  de  leuri»  adversaires,  tirent  halle,  pointèrent  le 
sabre,  et  attendirent  ainsi  la  charge  de  pied  feraae. 
Cette  manœuvre  réussit  compléirinent  :  l'ennemi  fut 
rompu ,  dispersé  et  perdit  beaucoup  d'hommes  et  de 
diefam.  Frofiiaat  du  d^dre  des  escadrons  anglais ,  I 


I  les  dragons  cbar|^rentllewtoar,saMnBtn|nri 
I  nombre  de  cavaliers  eoncmis  et  mirent  les  aum  a 

fuite. 

Pendant  cet  engagement,  lee  diffitrcais  esrpi  di 

rarmée  française  avaient  pris  leur  nrdie  de  btaillf, 
et  les  gros  équipages  continuaient  de  ûier  en  anal 
Le  9«  corps  s'arrêta  i  Venda-Grnx  ;  la  cavalerie  «t  k 
6"  corps  se  retirèrent  derrière  la  Soure.  Les  Françaii 
n'avaient  plus  dans  Pombal  qu'un  bataillon,  et  oi 
autre  en  dehors  de  celte  petite  ville,  pour  obsener  J 
nnitedc  Leyria.L'avast<gardede  l'année  ennemie aui- 
qua  ce  bataillon,  ver-?  !*s  trois  heures  du  &oir,aTecda 
forces  tellement  supérieures,  qu'il  fut  battu  et 
dans  la  ville.  Le  combat  s^y  rétablit,  et  l'on  ^m  éi»> 
pula  opiniAtrément  la  possession  ;  mais  les  Frao^ii 
ne  purent  tenir  et  furent  forcés  de  ae  retirer.  UiÀi> 
glais  ne  restftrentpss  long-tempe  nsttitsdeeetleplMe; 
le  maréchal  Ney  accourut  au-devant  du  6*  d'infasUrie 
légère  que  l'ennemi  forçait  â  la  retraite  :  «  Cbanain. 
a  leur  dit  le  maréchal ,  vous  perdez  votre  belle  répaU* 
«Uon,  voua  vena  ddslioeiorei  a  jamais  si  vous  m  » 
«poussez  a  l'instant  l'ennemi  de' Pombal.  AtloDi.iiix 
«les  braves  me  suivent  !  »  Après  ces  paroles,  de  l'ef^ 
dcsqnallss  Hélait  sàr,  le  maidehal  poussa  «Msiiinn 
son  cheval  vers  la  viilc  i!  fut  aussitôt  suivi  parl'n- 
fanterte  qui  se  précipita  au  pas  de  Mnrae  dans  PonMi 
et  qui  en  dusse  les  Anglais.  Lorsque  la  nnit  tal  «ssi» 
Ney  fil  replier  ses  troupes  vers  la  Sou  r*  ;  rcnneBis'* 
cependant  pas  s'établir  dans  Pombal  cote  noitrll. 


Htdte  sur  la  Soure.  —  Le  10  mars,  l'armée  fithalit 
sur  la  Soure.  —  Le  maréchal  Masséna  voulait  i'»r- 
rèler  sur  celte  rijière  jusqu'à  ce  que  l'on  eAl  pa  jdff 
deux  ponts  snr  le  Mondego.  Alara  rarméi  Inaidn 

se  ronreniréf'  en  arri*>r(>  de  Pombal  poOf  ffW- 
dre  eusuite  poMiion  près  de  Coimbre.  L'cooau  H 
tons  ses  effbrU  pour  empêcher  l'exéentiendscspnjd 
lu'il  redoutait  par>dessus  tout. 

Pendant  ia  journée  du  10,  qui  fut  employée  par 
Maiséna  â  explom  les  rives  du  Mondego,  WeUisfW 
rassembla  ses  farces,  It  nnivw  son  artillerie,  et  ûi 
toutes  ses  dispositions  pour  attaquer  les  FrançaiiSfC 
vigueur  avant  qu'ils  eusseni  le  temps  de  pjjiserii 
Mondego.  En  méine  tempe,  plusieurs eolaooes  fiisusi 
le  long  de  la  ni»T  et ,  réunies  aux  forœî  qui  avMCflt 
été  débarquées  ik  t  iguiera,  elles  allaient  bient6t  loqsif- 
1er  sérieusement  la  droite  et  les  derrilfcs  de  l'aralt 
Masséna  envoya  sur  la  ville  de  Soure  ploîietif»  f*" 
connaissances  qui  annoncèrent  que  l'eaneoi  s'ans- 
fait  versée  point.  Il  était  bien  certain,  d(s  leis«  f 
raii:it^e  anglo-portugaise  se  disposait  i  attiqurrl^f 
Français  de  front,  en  mt^me  teiiip),  qu'elle  roanœsTf*- 
rait  par  sa  gaucbe  daiu  le  dessein  de  les  débenl* 
Le  maréchal,  rrconnaisiantqu'nnepesilionsarlaSMre 
ne  serait  pas  propre  â  livrer  bataille,  ordemslacsi* 
Unuation  de  la  retraite  pendant  la  nuit. 


Tîatnnie  de  Redinha.  —  L'armée  s'arréla  W  ^ 
hauteurs  de  Rcdioha ,  le  II  mars  an  matin,  fille  «y*' 
derrière  elle  le  village  de  ce  nom  et  l'AdaBCOStiivi^ 
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p«r  Itf  nHB  il  ot  trvrané,  «t  qiri  etato  dam  m  «allon 

étroit  formant  un  défilé,  d'un  |)a*s.ij;e  forllooget  fort 
difSdte  pour  rartillerie,  poar  la  bagages  et  même 
pour  Itt  trraiicf.  G»  dMW  m  i»rel«age  aa-delà  du 
▼iliage  et  a  prés  d'une  licu^r  de  longueur  ;  selon 
toutes  les  prohabilttt's,  l'ennemi  devait  chercher  à  y 
attaquer  les  coloones  fraDçaises.—  Lorsque  les  malades , 
les  bigasea  «C  k»  tiMpaan  i|vi  prfoédaieDt  l'armée 

eurent  pastfé ,  rt-qui  dura  fmitr  h  iTiitintV.  1rs  trniipi  s 

prinat  les  poMtioos  suivaoteii  :  le  (>'  corp«,  furroaiil 
Nffiiwgawla,  mtm  mr  tn  Imtmn*  avHMl  de  H»» 

dinha  ;  le  H'-  (trihl'H  sa  gauche  dans  le  villago  mCme  ; 
aa  droite  ae proloogeaot  k  long  du  cours  de  l'AdancuÂ  ; 
il  vWra  da  9*  corps  qui ,  jusque-là ,  avait  pris  part 
èltaa  les  mouvements  de  l'armée,  se  porta  eu  arrière 
da  village  et  de  la  rivière,  sur  la  cbausH^e  de  Coimbre; 
on  pottsaa, sur  la  droite, de  fortes  recooaaissaoces qui 
i^MiiiÉrint  que  les  Anglo-Poriostit  n'avaitiit  pat 
eaeare  pitiaé  la  Soare.  CSe  lai  daa»  Mlla  potitioa  que 
l'armi^  bsveoaqua. 

I#  ItataMln,  19  wum,  t  hait  ImiNS  da  aiatin« 
les  vedcttr*;  fninrai:^;*;  aperçurent  l'enoemi  qu  dt- 
bouehait  de  Venda^>ux.  U  a'avait  pas  cacore  dé- 
ployé aataal  «la  ion»,  Taadii  qae  3D.O0O  bamraea 
environ  marcitaieat  en  masse  dans  de  vastes  landes  â 
droite  et  à  gauche  de  la  routa,  d'autres  colonnes  s'a- 
vançaient  dans  des  directions  différentes  comme  ki 
elles  eu»^t  voulu  toomer  la  droilé  et  la  gauche  des 
Français.  Masséna  apprit  en  in^mp  temps  que  plusifui  s 
partis  de  cavalerie  an(}Uise  avaient  passii  la  boure,  et 
BMiduiml  lar  Goadatia,  c^csM-dire  aar  tas  derrières 

l'armée  française.  Dès  lor^  h  position  de  Rediub^ 
n'était  plus  tenable*  le  maréchal  te  décida  a  l'aban- 
4eaaer  peur  ea  preaéreaae  ptes  ea  arrière.  Le  8*  eorps 
a'ébraola  le  premier  :  une  de  sci  divisious  se  porla  A 
Condeixa  même,  et  une  autre  resta  échelonnée  à  Foote- 
Cal»erta, afin  d'être ft  néBie de  sovteoir  le  6«  corps , 


La  »econ<le  division  du  ^  corps  demeura  seule  sur 
te  rideau  élevé  que  furmeoi  les  hauteurs  eu  avant  du 
irillase.  Le  maréchal  Nsy  la  fit  soutenir  par  le  3*>  de 
hussards  et  par  quelques  escadrons  de  dragous.  Ces 
treupea  n'avaieat  avec  cIIm  que  huit  bouches  k  feu. 
»  Vers  lee  deux  Iwures de  l'aprte<4nidi,rcBBeniicom* 
mença  son  déploiement,  et  attaqua  avec  une  impétuo- 
ai  té  extraordinaire.  11  espérait  ainsi  survendre  le  pas- 
sage dn  ddfllé  de  Hediaha. 

L'arrièra^nb  asatiat  vigoureusement  le  choc  et 
combattit  un<ï  grande  partie  de  la  journée  sans  céder 
un  pouce  de  terrain.  Cette  txillc  dcfeUM;  for^a  Welling- 
laa  à  dipleyer  toates  sas  masses,  et  il  fallut  alors 
songer  5  la  retraite.  Le  maréchal  Ney  donna  (irdre  à 
chaque  bataillon  d'envoyer  son  drapeau ,  avec  un  ad- 
Jadaiit  et  des  gaides  généraax ,  de  l'autre  côté  da  ravio 
où  des  officiers  d'état  ninjrjr  étaient  chargés  de  leur 
indiquer  les  places  que  leurs  régiments  re^ieciifs  de- 
vaient secaper  a^  avoir  franchi  le  déflK.  Toua  tes 
cbeb  de  troupes  devaient,  a  un  signal  donné ,  effectuer 
leur  rctraitf!  a»  pa»  précipité  ;  les  uns  en  passant 
par  le  pout,  et  ics  autres  en  se  dirigeant  vers  des  gués 

fpii  tvtiaat  M  leManm  d'avnee ,  «ar  la  droite  et  sur 


la  saadw  de  Redlaha.  Chaque  corps  devait 

aller  se  reformer,  nu  pns  de  course,  à  l'emplacement 
qui  lui  était  assigné  sur  l'autre  penctiant  de  la  vallée , 
1  readroltmèmeoft  se' trouvait  déji  son  drapeau.  Cette 
vallée,  assez  étroite ,  était  bornée  de  faaire  cÉlé  par 
des  hauteurs,  formant  position,  et  sur  lesquelles  on 
avait  placé  la  division  Marchand ,  avec  toute  son  ar- 
tillerie .  peur  proléger  les  troupes  eogagéee  lenqa'elles 
abandonneraient  le  rirlf.iu  oppo»''. 

Lemai^chal  Mey  donna  lui-même,  dans  la  soirée, 
le  aisnal  da  la  retraite.  Le  meavemeal  rétfogrtde  fet 
rapide  et  parfaitement  exécuté.  L'ennemi ,  voyant  tout 
à  coup  disparaître  les  troupes,  qui  dcscendairut  vers  la 
ville  aia  de  peam'  kdMIé,  eoarat  ea  avant  pour  ga- 
gner le  aomniet  da  rideau,  d'oh  il  croyait  pouvoir 
plonger  des  coupa  certains  sur  les  masses  françaises 
entassées  près  du  pont  que  la  foule  des  soldats  encom- 
brait. Mate  le  maréchal  Nef  avait  fait  embaaqacr  dV 
vanee  âfu\  btiaillon'^ ,  arec  ordre  de  bien  recevoir 
l'ennemi  lorsqu'il  approcherait  de  l'aréle  du  plateau, 
la  effet  ces  deni  batsilloas  reçurent  les  Aagiaisi  beat 

pnrt.int  p^r  un  fru  de  lii-iix  r.iiij:;^;  birti  riourri.  Celte 
décharge  meurtrtère  ht  rétrogader  l'ennemi  et  lui  taa 
beaneoap  de  monde.  Les  deax  bataUlona  embaaqnés  se 
retirèrent  ensuite  dans  le  meilleur  ordre. 

Les  troupes  de  la  deuxiéflie division,  ajant  toates 
traversé  la  petite  vallée ,  se  reformèreat  rapidenseat 
au-dessous  du  général  Marchand.  Alors  anecanennide 
vive  et  soutenue  arrêta  court  les  masses  anglaises  qui 
voulaient  descendre  des  hauteurs  de  Redinba,  et  les 
Fraaçab  pnrentcoatiaaar  iraaqaillenient  lear  retraite. 
Le  but  du  maréchal  .Ney  fut  rempli  :  l'artillerie,  les 
bagages,  gagnèrent  du  pays,  et  la  marche  de  l'arotée 
ennemie  fut  retardée  d'une  joamée. 

On  peut,  s.ins  exagération,  porter  h  2.')  000  bomnice 
les  forctt  que  l'ennemi  déploya,  à  l'at  faire  de  Hedinhit 
contre  nae  seule  division  du  6*  corps. 


Siute  de  la  retraiie.  —  Arrivée  devant  Coimbre.  — 
Sommaiion  inuiiie.—L'irmét  de  INirtugal  se  trouvait 
alors  entre  les  troupes  de  Wellington  qui  la  serraient 
de  près,  et  la  ville  de  Coimbre,  qui  était  occupée  par 
une  garnison  beaucoup  plus  considérable  qu'on  ne  le 
suppeaail.  Ea  effet  tes  forées  qui  étaient  à  Goimhre 
('Irviinil  à  15  ou  20,000  hommes.  On  devait  croire 
que  l'armée  anglo  -  portugaue  avait  le  dessein  d'ac- 
cnler  les  Français  an  MoodcBO. 

Cet  état  de  choses  détermina  le  maréchal  Ney  à  éva- 
cuer Hedinha  dans  la  nuit  du  12,  et  à  se  retirer  à 
Fouie-Cuberta,  où  il  fit  bivouaquer  son  corps  d'armée. 
Le  13 ,  il  se  poru  aar Goodcixa,  village  i  deax  iiencs 
de  Coimbre. 

La  veille,  pendant  le  combat  de  Hedinha,  les  corps 
qui  fermaient  la  tète  de  l'armée  fMtaçaise  avaient 

trouvé  rav.int-gnrdc  de  la  garnison  de  Coimbre  retran- 
chée sur  les  montagnes  boisées  qui  sont  en  ava^t  de 
Condeixa,  et  ravaientculbatée  et  n^téedans  Coimbre. 
Le  général  Montbrun  reçut  d»;  M.isséna  l'ordre  de 
sommer  le  (;ouverneur  de  se  rendre,  en  le  menaçant 
de  prt.rdic  la  place  de  vive  force  et  de  tout  pasier  an 
fll  do  l'épée.  Mau  le  eouvtroear,  qui  avait  enleada  Je . 
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canott  d«  Modfl ,  a  qvi  «^ailtann  atic«4«tt  4m  mb-  I 

forts ,  répoiritt  iiwlqMiMnl  qu'U  Mt  M  lipMiW  le 
lesdemaio. 

•  ifanàê  ntr  Minmda  de  Conv.  —  Ayant  acquu  h 
r'-t  tiuHf  mir  (joimbn  était  occupés  par  iMiii0flwcoB> 
sidérablc  ;  sacbanl  qu'une  grande  paiitedt  la  ganiiiaa 
était  rairaMhia  at  fonifiéc  dans  le*  maisons  et  dans 
les  Wifîces  en  piprrfft  de  taille  qui  avobinfnt  et  qu\  dé- 
fendent le  pont,  Masséna  rccoonui  qu  il  fallait  ic- 
soneef  I  «MWf  «a  paaiafa;  il  ae  détemina  en  consé- 
quence i  continuer  sa  route  par  Miranria  Ae.  Corvo,  Se 
'  porta  en  avant  aveo  la  division  Loisod,  et  lit  ordon- 
ner à  Neyatl  JiMtdtMdirfgar  aaMiaiaii  a«rla 
Ik uca.  11  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre  :  dès  le  point 
du  jour  l'ennemi  marchait  par  sa  droite;  a  midi,  l'ar- 
mée française  n'avait  pas  encore  déboucMdt  GMdaiia, 
cC  la  cavakria  anglaise  commençait  k  se  maalfar  à  la 
fois  aux  portes  de  Sourc  et  Ornnrhfl. 

Junot  te  porta  rapidement  vers  la  Dtuca  et  prit  post- 
llon  tar  lea  ba«tmira«  MMlamuiBC  la  »  «orpa ,  qoi  s'4- 
tail  formé  dans  (s  pinine  &  la  pauchede  Cnnfipixa.  Les 
Aoulo-Portusais  menaçaient  d'arriver  par  pluaieurs 
pointa  à  1t  Ma,  f»  h  ville ,  ftr  la  fmmà»  rMrta  de 
Rcdinba  et  par  les  monlagne«  de  gandn  Ij  maitrchal 
^'ey  plaça  ses  troupes  de  manière  à  tirer  tout  l'avan- 
tage possible  de  la  configuration  du  terrain  aC  I  voir 
venir  l'ennemi  daaa  footas  les  directions.  La  division 
Marchand  formait  «ne  mnsse  dont  la  droite  s'a|ipoyait 
aux  dernières  maison»  UeCoodeixat  le  gchicral  Ferey 
dtait  un  {Mit en  mnl ,  oaenpaac  hm  foffta  poeitton  qui 
couvrait  la  route  de  Rrdinha,  par  ofi  di'houchniT  le 
reste  de  i'armèe  anglaise;  *  la  gandte ,  i«  divtswa  du 
général  Merawl  ae  preioosaalt  itoa  la  irialoa,  abaer- 
vnnt  1rs  troupes  alliées  qui  filaient  toujours  sur  le 
sommet  des  montagnes  ;  Masséna  était,  avec  la  divi- 
aion  Loison,  à  tm  Heae  ptns  A  gaocha. 

Le  maréchal  Ney,  pour  tromper  ri-nnrmi  sur  la  vé- 
ritable force  des  troupM  frnnraises,  tit  allumer  «ne 
grande  quantité  de  feux.  LVpaisseur  de  la  fumée  que 
le  vent  chassait  dn  cMé  dea  Anglais  les  empêchait 
de  distinguer  les  mouvements  de  leurs  iiHv^riiaire^  , 
tandis  que  ceux-ci  pouvaient  observer  tous  leurs  mou- 
vmièiitt» 

Dn  fut  forcé  de  rester  une  partie  de  la  jonrnée  dans 
ces  pMitions ,  ponr  donner  le  temps  à  la  division  Loi- 
son  de  revenir  aur  tes  pas ,  et  aux  équipages  et  1  l'ar- 
tillerie de  filer  par  la  route  qui  conduit  A  Miraoda  de 
Corvo.  Dans  l'impossibilité  de  forcer  le  passage  de 
Coimbrc,  celte  route,  quelque  mauvaise  qu'elle fttt, 
était  la  sente  ft  «hItk. 

Wellington  ayant  aperçu  e  t  te  marche  de  fisnc 
vers  Miranda  envoja  une  forte  colonne  par  les  mon- 
tagnea  ponr  couper  la  route.  Mais  la  mouvement  Ait 
ordonné  trop  tard  :  le  chan;;' mi :nt  fie  dirrction  était 
déj&  avancé  lorsque  la  téte  de  la  colonne  anglaise  dé- 
boneba  et  vint  presque  donner  an  centre  de  Tarmée 
française.  Masséoa  courut  risque  d'être  pris  avec  son 
état-major,  au  moment  ofi  il  venait  de  quitter  le  corps 
du  maréchal  ISey  pour  rejoindre  les  divisions  ^ui  for- 
maient l'tTant'Carde. 


CaiiMdiit  la  droite  de  la  aalwt  wt^Um,  sviit 

fyrr«'  le  pris  pour  venir  s'emparer  dr  îs  routt  dt  M;- 
raoda ,  et  ayaut  eu  des  ciiemiBS  1res  (iruiu  i  pucsii- 
rir,ellaaa  panvalt «at «war*  pat  lai  liaiica fii 

la  suivaient.  Lorsqu'elle  parut     portée  des  Frinçan, 

elle  n'était  paa  aasez  forte  pour  lea  entier.  A«t«ii  {lib- 
elle obiigéada  rahra«mrahiipi»Fnw  wpaaMntai- 

aée.  Elle  se  posta  en  oi»serv8tieo  è  quelque  distaaccd 
l'ariiify  française  continua  sa  marcbe  jusqu'à  Chas  è 
Lama» ,  où  les  bivouacs  furent  établia  pour  la  oait  f» 
vante.  La  ooIobm  ai^aHi  alUviM  Sunt/ê^tit, 
muà  tU»  M  pat  l'antamer 


MêturtM  inergiquei  du  marêehai  tTiy.^Mmk 

dite  det  posiftont.^liu»  la  soirée,  l'année  prit  f4» 
tion  i  une  lieue  et  demie  de  Condeixa  sur  des  his- 
leurs  favorabie« ,  formant  un  amphithéâtre  de  ■(■• 
tagnea  astci  tapidea.  —  La  nuit  du  13  au  14  ht 
employée  par  Nfv  *  fiire  filer  l'artillerie  etlfib- 
gages  des  corps  qui  le  devançaient  ;  twt  ce  qu'il  ut  'p 
gea  pas  devoir  M  lire  atrlat—ent  nHiMlii  U 

é{vil<"[ii''nl  rcnx  rivi' .  et  il  nr  ron^firva  \tTH  de  Inicu'ini' 
seule  compagnie  d'artillerie.  Pour  ae  déberrancr  à 
ce  qui  aarait  fin  ralentir  n  navehe,  H  tl  M1»« 
voitures,  et  ordonna,  qu'à  son  exemple,  toutcr^*i)i 
éuit  inutile  ou  de  luie  ftt  livré aui  flammfs,(tqK 
les  soldats  employés  à  conduire  lea  bagsfca  rtatnaM 
dana  lea  rangs. 

TV  son  rAté,  Weltirt^foo ,  qui  connaissait  le  («yt, 
fit  manœuvrer  dans  la  nuit  une  forte  ooiaaM  ^  à- 
vait  lonmer  la  ganelie  dea  fwyfta ,  «l  lia  lw*r,  |> 
cr  mouvement,  à  dVMter II tarriitapiMa «III lui l> 
journée  suivante. 

Le  14,  dfs  que  l€  jour  parut,  nvnéaaonliMiv 
tnnrchf  sur  Miranda  de  Corvo.  L'ennemi  profits  ieii 
difficulté  des  clyimîns,  qui  présentaient, peaésntflB 
de  deux  lieues,  un  défilé  entre  deux  bantM  laU- 
tagnea,  et  attaqua  l'extrême  arrière-garde  frsaftixH 
moment  ofi  elle  quitt.iif  rir:?o  de  Lamas,  le  g^a^ 
Marchand  reçut  les  Anglo-Portugais  de  pted  Knac 
et  leur  flt  perdre  Iwaneonp  de  mande. 

I.or^inr  h-  m-rréchal  Ney  jugea  que  les conroi* f'^' 
til'erie  et  les  transporta  avaient  gagné  assex  d'avisK 
Il  donna  Perdre  I  la  première  ligne  d'abaadsaair  a 
posUîon ,  et  d'aller  se  reformer  derrière  tout  son  tf^ 
d'armée  qui  était  disposé  en  échelons ,  par  brigade.» 
s'ik  vanl  de  montagne  en  montagne  ;  la  seconde  lif*. 
après  avoir  vends  cher  le  terrain  qu'elle  déftaéait  t'a 
allait  à  son  tour,  ('♦'nrcmi  trouvait  eacore  «k»**' 
lui  une  nouvelle  position  à  attaquer  et  des  trN^ 
fralcheaà  combaitn.  Ventre  |»Br»,  la  ealanpe  sasoic 

qui  avait  manœuvré  pend.^nt  li  nuit ,  rf  qnï  f!?nqsiil 
le  corps  d'armée  pour  tooroer  sa  gauche ,  fut  oi»»*'* 
et  tenne  en  respect  ;  celle  entonne  ria^ 
taque;  mais  la  maniim  dMt  «Ito  fÉl  ttftt  M  M 
l'envie  d'y  revenir. 

Les  soldats  nommèrent  cette  belle  retraHe  to/**^ 
née  de*  poMmu.  Tous  les  mouvements  fartni  ^  ' 
cutés  avec  nn  ordre  p.Trfait.  L'armée  était  prolé^i 
est  vrai,  par  des  hauteurs  de  plus  en  plu*  av»B|y^ 
lea,  et  elle  proBta  de  Mm  lei  ■wUiHi  dt  Wfl^*' 
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I  cbaque  rucher  pour  lirer  sur  l'enoeini. 

L'année  fil  balie  eo6a  et  et  prit  pqHiiim  sor  ia 
grwie  poiilagiie  conique  qui  estai  «vutdfl  Uirtnda. 
y<MHlMni  lUfoùté  de  ia  vigoureuse  défenie  qu'on  lui 

avait  opposé  ft  h.trasstS  de  faliijuc,  lais&a  (klairtr  les 
t>iv«uacï.  Ailaquer  d«i  vive  force  oe  eût»  foriuidabic 


sordrc  dans  qui'lquci)  pelotons  qui  devaient  les loulenir» 
Un  régiment,  voyant  revenir  un  peloton  en  déroute, 
•'enfuit  tout  A  coup  en  aemant  de»  cria  d'alarme.  &o 
voyant  celte  panique ,  loua  It»  autrea  *^liiieitt«  fS« 

ccpît'  Ifs  deux  qui  se  trouvaient  près  du  mar^olial  Ney , 
la  parlagèreQl  et  m:  précipilèreol  en  t'uule  ver»  la  ri' 


itiil  wm  opIratioB  imjsBra  qa'il  a'eàt  pM  Hé  prv-  vièra.  L*afBi|cact  éUit  ai  «Bniidérable  que  !••  ••I4aft 


dent  aux  Anglais  dViitreprrnJn>,  II  fallait  tourner 
r«rq^é8  fr^BçaiM,  ce  qui  demaudati  du  Uflap»,  ou  at- 
ttndi*  qiÉ'clle  atendotiDàt  la  moDltsne. 


listage  de  la  Ceira.  —  A  onze  heures  do  soir,  les 
Preo^ia  lévèreat  le  camp ,  parce  que  rennemi  avait 
wnj*  ét»  colonne»  «iir  Iwr  droite ,  én»  nntenlioo 

de  rnupcr  nne  partir  fin  rnrp^  d'.irmt'r  au  jirîssage  de 
la Getra,  rivière  trè»  rapide,  dont  l«gu(^  dangereux 
Ion  nême  que  les  enn  ne  «ont  fieifit  Meroea  iMtr  les 
pluies.  Avant  de  partir,  l'armée  incendia  Miranda.  aHn 
de  retarder  la  mardie  de  l'ennemi ,  et  se  dirigea  sur  le 
village  de  Foz  d'Amoce,  derrière  lequel  se  trouvait  un 
pont  en  pierre  sur  la  Ceira.  C«  passage  offrant  nne 
espèce  de  double  déâW,  il  fallait  beaucoup  de  tempa 
|ioor  le  franchir;  l'incendie  de  Miranda,  en  arrêtant 
ronnemi,  démit  empêcher  les  Fronçai»  dTêlra  trop 

"vlvemmt  prr^'t's  nu  pT^^np'"  de  fa  rivière. 

On  croyait,  en  arrivant  à  Fuz  d'Arunce,  troaver  le 
pont  de  ia  Orira  entfèfcnient  détruit;  mate  une  aenle 
ardie  avait  été  endommagée ,  et  elle  fut  rétablie  en 
peu  d'hpurr<>  ~  î/irmr-c  traversa  donc  le  15  mars  la 
Ceira,  à  Foz  d  Arunce ,  partie  sur  le  pont,  partie  à  gué 
k  nne  petite  distance  plu»  liant,  il  fallait  empêcher 
l'ennemi  de  ^'(*tnblir  sur  la  rive  gauche,  très  escarpée, 

Îui  domine  eu  quelques  endroits  la  rive  droite,  et 
'ofe  il  eût  p«  Mre  Iwauconp  de  mal.  En  conséquence , 
le  général  Fcrcy  reçut  l'ordre  d'occuper  avec  cinq  ri'- 
firoenta  les  hauteurs  de  celte  rive.  Deux  autres  régi- 
ment» et  la  l»rt(;ade  de  cavalerie  Mplre  dn  itérai 
Lamutte,  spécialement  chargée  de  garder  la  route  de 
Miranda ,  couvraient  ses  flancs.  Tout  le  reste  de  l'armée 
prit  pusilioo  sur  la  rive  droite  de  la  Ceira ,  se  proloo- 
9eanl  sur  les  bords  élevés  de  cette  rivière  :  le  8'  corps 
à  la  droite,  le  6"  au  centre ,  le  2*  à  la  gauche,  et  la 
cavalerie  en  arrière ,  sur  la  gauche  de  Ponte  de  Mor- 
celia. 


s'écrasaient,  s'étouffaient,  ou  se  trnuv^tient  prteipttis 
dans  l'aau  en  voulant  franchir  ie  pont  tous  *  ia  fois. 
90O  hottBMa  fkmat  engloniia  ava»  le  drapera  dn  i#r 

giment,  qui  était  la  première  cause  de  ce  désastre. 

Le  maréchal  May,  voyant  ce  mouvemwt  rétrograde , 
accourut  lui-même  pour  l'arrêter,  et  ordonna  au  gif 
nfcal  MeniMl,  q«i  était  de  l'autre  edté  du  pont,  de 
marcher  fii  avant  avec  le  rcfcte  de  ses  froupes  et  de 
repouMer  i  ennemi.  £n  cemomiiai,  1  uitacunié  produi- 
sit on  éqoivoqiwfHtteatei  las  troupes  de  la  riire  droite 

crurent  que  les  deux  réB"'"'""t'^  qU'  se  trouvaient  au- 
prài  du  maréchal  Mey  .appartenaient  à  reanenii  les 
fuyard»,  en  s'dloitnanl,  enaani  la  lalnM  idfe*  et  Ite 
lira  sur  eux  de  tout  côté.  Plusieurs  hommes etquelqnc» 
chevaux  furent  tués  ou  blessés  ;  mais  qoelqneB  officiers 
se  dévouèrent  et  s'élancèrent  au-devant  daa  hntles  pour 
taire  coaier  cette  fetale  mépriae. 

Dans  cet  inlerv?)llf.  un  bataillon  et  trots  compagnies 
a'étaieBt  précipiiéa  au  pas  de  charge  vera  le  point  où 
la  diaafdre  avait  coroeneé:  Vennaaai  avait  aosai  été 

frappé  d't'tonnrîncntpar  les  erisdcs  fuvirds  et  Ip  bruit 
des  tamitours.  Au  même  moment ,  une  des  batteries 
de  la  rive  droite,  s'apercevant  que  lea  ApgiO'Furtngola 
s'aventuraienla  poursuivre  les  Français  jus  ju'iu  bord 
de  la  rivière,  leur  tira  quelq«ies  volée*  de  mitraille- 
L'ennemi  fut ,  à  son  tour,  saisi  d'une  tamnr  panique  ; 
il  se  persuada  quelA  nMMvenent  rétrograde  dea  Fran- 
çais n'était  qu'une  nise  pmir  l'attirer  jusque  (e  ffu 
des  batteries  de  ia  rive  droite,  et  il  se  ain  à  tuir  dans 
lé  pin»  ffrand  dNordte.  La  nnit  mit  fln  i  cette  alerte, 
et  fti.niiti''  armée  conserva  ses  premières  positions.  l«es 
Français  perdirent,  dans  cette  échauffiirarée,  400  hom- 
me» envirant  la  perle  tat  I  pan  prè»  ^1»  dn  cMé 
de  l'ennemi.  —  Pendant  la  nuit ,  !e  maréchal  Ney  fit 
passer  sur  la  rive  droite  de  la  Oira  lea  tronpea  qui 
étaient  restées  près  de  lui ,  et  qui  n*«vai»nl  paût  pmw 
tagé  la  terreur  général»}  il  Si  anantte  aantar  l«  fCM 
qui  avait  été  nitté. 


jtffaire  de  Foz  d'Arunce.  —  Double  panique.  — 
Les  tronpes  en  position  sur  la  rive  gavebe  »e  reposaient 

trntiriuil!i  ment  dei)uis  le  matin,  lorsque  l'ennemi  ar- 
riva a  la  chute  du  joar  après  avoir  marché  sur  plu- 
^enrs  eoloniw».  H  se  montra  &  la  fbi»  i  fauche,  I  droite 
et  en  face  dcH  hauteurs  occupées  par  le  féniral  Ferey. 
Lord  Wellington  voulait  placer  ses  troupes  scu'emml 
sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  croyant  lous  les  Pran- 
fais  éiaMi»  »nr  le  bord  oppeaé.  Dan»  oetie  persnasfon , 
il  prit  leur?  .Tvant-posles  pnnr  rir  simples  gardes  avan- 
cées qui  devaient  se  replier  à  son  approche,  et  il  voulut 
le»  reponicer  rapidement  Ge»  poste»,  qui  »e  sentaient 
soutenus  par  deux  divisions,  firent  bonne  contenance. 
Une  nuée  de  tirailleurs  fut  lancée  pour  les  appuyer, 


SUHêdelarelndte:^ArfMeàûehrieù,^Viiniit 

du  pont  de  la  Ceira  sauta  a  onr"  hrnn-?!  d'i  ^oi^  et  tnule 
l'armée  commença  ausaitôt  à  déhier  sur  Fonte  de  Mur- 
eelia.  Un  corps  de  milice  et  des  paysans  occnpoîent 
ce  village;  ils  avaient  coupé  le  pont  sor  l'Alva,  et  ils 
cherchaient  à  défendre  le  passage  de  la  rivière;  mais 
ils  &e  retirèrent  eu  toute  hâte  lorsqu'ils  se  virent  leor- 
tO»  par  qndque»  compagnie»  que  le  général  Dronet 
d'Erion  fit  passer  p\m  hntit  f.i»  pnnt  fut  réparé  dans  la 
journée  du  16 ,  pendant  laquelle  l'armée  resta  en  po- 
sition sur  une  liante  montagne ,  à  une  lien  et  demi»  en 
deçà  de  la  rivière. 


L'armée  française  passa  l'Alva  le  17,  et  prit  position 
mais  ils  furent  repoussês  par  les  masses  ennemies  qui  j  sur  la  rive  droite  :  le  8*  corps  à  Cortiçadacltlleliaj 
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Ie6*«urlcs  hauteurs  de  Ponlc  de  Murcella,  et  le 2* 
piml  gaaebf,  dans  la  direction  de  Maceira.  On  croyait 
ajourner  à  Ponrc  Murcella;  mais  l'ennemi  8'ét.inl 
rrâda  maître  d'un  i>oQt  qui  w  trouvait  A  deux  lieue$  sur 
It  sancèc,  etqui  nTéiail  gardéqueparnn  wol  bataillon 
français,  30,000  anglais  allèrent  se  former  en  deçA  de 
l'AlTa  sur  un  large  plateau.  La  poaitioo  occupée  par  les 
1^  et  <r  corps  A  Ponte  de  Marcella  et  i  MoTta  ptiiaen- 
taît  UD  angle  caillant  par  rappport  à  IVndioil  d'où 
reaoemi  menaçait  de  déboucher  ;  de  sorte  qu'on 
mollit  de  deux  beures  de  marche,  il  aurait  pu  rejoin- 
dre les  derilèiea  dO  l'armée  et  lui  couper  la  roule  de 
Celorico  et  ses  communications  avec  legt'rK'rr»!  Hry- 
oier,  qui  se  trouvait  dans  les  environs  de  Lurosa. 
aMNMOMt  WaiHnston  ne  antina  tirer  parti  decettc 
circonstance,  et  se  borna  â  quelques  déroonstratinns  in- 
sigoifiaoïes.  Masséaa  put  réunir  le  soir  toute  son  armée 
«C  «antinoer  u  retralie'jaaipi'aa  leodemainnatin.  Elle 
se  fit,  les  jours  suivants,  le  6*  et  Ir  «"  corps  filèrent 
par  Maceira,  Saragoça  et  Villa-Coriés  -,  le  2*,  passa  par 
Qottvea,  Malloct  Linhara;  en6n  ranntfé  ^n^aa  jr^ 
vHnit  Je  21 ,  i  GaRwico,  presque  aaaaavoirTaKeonemi. 


ie  maréeàal  Afx  gaUte  rwrméê,  —  Dapoia  qoel» 

qiif  temps  une  vive  mésiolelligence  avait  éclaté  entre 
le  maréclial  Masaéoa  et  le  maréchal  Ney.  Le  premier , 
aecanfomiant  aox  ordreada  rEmpereor,  ne  voulait  pas 
abandonner  le  peu  de  paya  qn'il  occupait  eneoraen 

Portugal;  il  voulait  attendre  qu'une  affaire  ou  un 
moovemmt  qucicouque  de  lord  \\  cilmgtou  lui  four- 
■Itoi  préceila.  Le  maréchal  Nef«  au  contraire,  ne 

considérant  '[iie  ff  de  rrirrinV,  t'fnit  d'.Tvi«i  que  l'on 
ne  donnât  nca  au  hasard ,  et  que  I  oa  allendil  sous  les 
norad'Almelda. 

Une  nouvelle  discussion ,  plus  aigre  que  toutes  celles 
qai  avaient  eu  lieu  jusque-IA ,  s'éleva  entre  les  deux 
■uréehaiix  toraqiw  l'armée  fîat  arrivée  ft  Oalorioo.  Ces 
deux  hommes  avaient  des  caractères  de  fer,  et,  aucnn 
ne  voulait  céder,  Masaéoa  employa  l'autorité  que  lui 
AMUiait  son  titre  de  général  en  chef,  et  intima  au  im- 
itfefaal  Ney  l'ordic  de  se  rendre  Immédiatement  en  Es- 
pagne. Le  duc  d'EIschingen  partit  en  conséqurnce  le  23 
mars.  Ce  départ  produisit  sur  l'ennemi  la  sensation 
d'un  vielaire.  Le  général  Lolson  firit  alara  la  eom- 
MModeroent  du  6'-  corps,  (|ul  vit  rtvrr  une  véritable  af- 
flleUon  le  départ  du  digne  chef  soui»  lequel  il  avait  com* 
hatttt  1  Anaterlîtz  et  H  Priediand. 


Patsage  de  la  Coa.  —  Le  pays  de  Celorico  n'of- 
frait à  l'armée  française  aucune  ressource  en  vivres  ;  il 
avait  été,  ainsi  que  ses  environs,  épuisé  tour  à  tour 
psr  les  troupes  de  Silveyra  et  par  celles  du  gt'néral 
Ciaparcde.  Masséoa  apprit,  en  outre,  que  l'enoenii 
avait  envoyé  on  corps  nombreux  pour  a*emparer  ava  u  i 
lui  des  défilés  entre  Pinbel  et  Celorico.  Par  ces  motifs, 
le  général  en  chef  fit  continuer  sur  Garda  le  mouve- 
neot  d«  retraite. 

Masséna  rJ^oIut  de  séjourner  quelques  jours  dans 
cette  ville,  qui  fut  «crupi'e  par  le  (i*  corps,  pendant 
que  les  2*  et  8*  se  répandaient  dans  Us  gorges  du  Zé- 
itieal  du  Uotticttl.  L'ennemi  le  borna  pendant  quel* 


<loM  jours  I  manœuvrer  aor  la  gaocbe  ;  eo&a  ii 
repoussa  le  6*  corps  sous  les  murs  même  de  la  ville,  et 
se  lo^ca  dans  la  vieille  redoute  dite  (T.lîorm.  1/ 
prince  d'ËssIiog  ordonna  aussitôt  la  retraite  etsitte 
Gm  entra  lui  et  rcanemi. — Le  29  mars,  tente  fmaii 

franriise  ^e  trnuv-iit  sur  la  rive  droite  de  eeltern  i^; 
le  2^  corps ,  qui  formait  l'aile  gauche  de  l'aroiéi:,  était 
%  Sabofal  ;  le  6^ ,  formant  l'aile  droite ,  Mlradslt 

qu'à  ta  Nova  et  A  deux  lieues  d'AInienla  ,  nu  vrdot  tao- 
jours  les  bord»  de  la  Cuj  le  8'  corps  occeputAl* 
fayates. 

Combat  de  Sabugai.  —  EelraUe  tous  Aimeida  d 
Gudad-itûdrigo.  -  Il  y  avatt  trois  jeun  qne  hi  fm- 
çais  occupaient  les  positions  que  nous  venons  d'iodi> 
quer,  lorsque  l'ennemi  fit  paraître  quelques  biUd* 
Ions  sur  la  rive  opposée.  Une  forte  colonne,  coadsKl 
par  lord  Wellington ,  se  porta  sur  Sahugal ,  uneaiti 
eolotuie  se  plaça  en  observation  devant  le  6*  corp 
trançais.  L'ennemi  passa  deux  jours  1  recoiuuUrc  in 
positioaa  et  k  diapaaer  aan  attaqua. 

Le  2  avril,  le  général  Reyaicr,  qui  commandait IsiK 
jonra  le  2"  corps,  manda  au  prince  d'fialiagqil 
l'armée  anglaise  maneeuvralt  devant  lui  et  qnlli^tk» 
dait  à  être  attaqué  le  lendemain  par  dr*  forces  wp*- 
Heures-  Le  lendemain,  de  grand  maim.  il  écrivit  ea* 
core  au  prince  que  l'armée  angio-  portugaise  était  ■ 
mouvement  pour  le  toornN*;  qu'eu  conséquence  il 
se  trouvait  forcé  d'abandonner  ses  positions,  etfi'il 
avait  déjà  donné  l'ordre  de  la  retraite.  Masséoa  tairl> 
pondit  sur-le-champ  qu'il  fallait  tenir  a  Sabngal,  qu'as 
'urplus  il  lui  enverrait  des  renforts.  Le  général  Rtî- 
uier  M  disposa  donc  à  opposer  aux  Angio-Poriogaii 
une  réslstauee  d^pM  de  lui. 

Le  3  avril,  le  T  corps  fut  attsqutf  de  front  ctwr 
la  gaudie  par  des  forces  triples  des  siennes.  Uoe  co- 
lonne fèrmidable ,  après  a'êtn  emparée  des  haanan 
en  fiaee  de  Sabugai ,  brusquait  le  passage  du  pnnt  mil- 
gré  un  feu  de  mitraille  bien  nourri,  et,  eu 
temps,  une  autre  colonne  non  moins  forte,  qui  aTiH 
passé  la  Coa  à  gué,  attaquait  de  Imw  le  corps  du  gé- 
néral Heynier,  <|ui  était  beaucoup  trop  faiWc  P^W 
faire  face  partout.  Cette  dernière  colonne  ennemis» 
composée  de  troupes  légères,  avait  été  envoyée  posr 
manœuvrer  sur  les  rlrrri^rrs  di!  2*  corps  pendaniqos 
les  autres  colonnes  l'attaqueraient  de  front.  Les  troupU 
légères  anglaiaea  exdentèrent  mal  leur  dépl6itin(ot; 
leur  mouvement  ne  fut  pas  assei  large,  if 
qu'elles  se  trouvèrent  engagées  avec  le  flanc  des  Fna- 
çais,  qu'elles  devaient  prendre  en  qoene,  snatO* 
les  maaseaanil»forUigaises  attaquant  de  front  faafot 

nsse.'  svrinefVs  pour  les  soutenir.  Uu 

i^imeot  porw- 
(i  us  fut  d  abord  engagé  et  taillé  en  pièces  par  la 
icrie  française;  maia  ce  aueeta  n'améliorait  pu 
position  du  r:rnéral  Reynier;  il  fitalors  faire  un  cBia* 
gement  de  front ,  l'aile  gauche  en  arrière,  afin 
ter  les  efforts  de  l'ennemi ,  qui  eherehait  à  l'envelop|)«r 
cnticiement  et  à  l'acculer  sur  la  Coa  entre  deux  M ^ 
En  ce  moment  le  combat  devint  extrêmement  me^ 
tncr,  plusieurs  cbarges  de  cavalerie  furent  g^^^ 
par  Ica  Français  avec  lue  inli^piditf  numV'"' 
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l'infinteric  chargea  a  la  baToDDCUe;  UD  obusicr  qae 
l'eoQeoii  avait  démonlé  fut  prit  et  repris  |>lu»ieurs 
fois  avant  d'être  tlMiidoiiiié  Mr  le  diamp  de  bataille. 
£d6o  après  plusieurs  heures  d'une  mêlée  ^^nnirlinlc  , 
le  général  Beyaier,  ne  voyant  pat  arriver  ks  nuforu 
qu'en  lai  avait  premti,  et  Vapereevant  que  la  roule 
d'Alfaya tes  pouvait  étrecoupi'ed'uo  moaieot  à  l'autre, 
ordonna  la  retraite  et  l'exiicuta  dans  le  meilleur  ordre 
en  présence  de  l'ennemi  qol  t'était  déjA  formé  sur  les 
deux  points  paroUdle  devait  s  effectuer.  Les  Pranç^ii» 
perdimil  dans  ce  combat  inégal  1,400  homnif^  ,  et  les 
Anglo-Portu^is  800.  —  L'issue  de  cette  ai  taire  détrr- 
iniiia  le  prince  diMliiis  t  hlre  n^rer  tobte  wn  annte 
tous  les  murs  d'Atmetda  et  de  Ciudad-RodriSO.  — Ce 
noavement  s'exécuta  fit  le  4  aTrîl. 


Rentrée  en  Espagne.— Position  dfs  deux  armées. 
—lies  environs  des  deux  villes  où  Masséna  concentrai! 
rarmée  avaient  été  tant  de  fois  rainée,  qu'il  était  im* 
poeaiUe  d'y  vivre  eans  secours  étranfert;  an  bout  de 
fiort  peu  de  temps  les  approvisionnements  que  conti  - 
naîent  ees  deux  places  devaient  être  épuisé,  et  il  était 
IndtepcnaaMe  qa'cllea  ftaiaent  de  nenvean  pimrvnea  de 
vivre-î  pnur  pîu'îipurs  mois,  Masséna  ordonna  donc ,  le 
8  avril ,  qu'on  levAt  le  camp  devant  Ciudad-Rodrigo  ; 
on  nelaîMa ,  sons  lee  nmrt  de  cette  ville ,  qu'une  seule 
division  du  6'  corps;  fe  9«,qui  était  près  d'Almeida  , 
te  retira  par  Feiicès  de  Grande  ;  mais  la  plus  grande 
partie  de  l'année  se  dirigea  sur  Salamanque ,  Toro  et 
Zamora. 

De  son  côté,  l'ennemi, qui  msn'tmitégalementd'ap- 
provisionoementt,  repassa  les  moaugnet,  et  s'arrêta 
daoa  lea  «nvironadeGelvrien ,  adn  d*ttK  plna  I  pertée 
de  ses  magasins  établis  à  Vi.^eu  et  i  Cnimbrr  >Vi  ilinB- 
ton  dirigea  tur  Badtijox  quelques  régimeots  de  cavale- 
rlet  le  général  Speneer  leala,  avec  an  corpa  de 
hommes  sous  trs  niurs  d'Almeida,  qui  fut,  dtalors, 
bloquée  étroitement. 

Masséna  cherche  à  ravitailler  Mmeida.  —  L'armée 
française  ne  fut  pas  plutAt  H:»n^  les  environs  de  Sala- 
manque ,  que  le  prinoe  d'EssUng  sentit  la  nécessité  de 
faire  aontenir  la  garniaon  de  Ciudad-Rodrigo  par  un 
certain  nombre  de  troupes,  afin  de  contenir  les  partis 
cnnemlt  et  d'empêcher  les  coureurs  de  Wellington  de 
te  répandre  dans  le  pays.  La  division  Mardiand .  pre- 
inière  du  6"  corps  ,  retourna  immédiatement  sur  ses 
pat,  et,  le  16 avril ,  elle  prit  poste  dans  le  faubourg  de 
Gndad-Rodrrgo,  sur  la  rive  gauche  de  l'Agneda. 

Le  général  Marchand,  ik  la  tCtO  d<  2,400  bonmes, 
poussa, le  23  du  même  mois,  une  déeouverfe  sur  le 
pont  de  Marialva ,  à  deux  grandes  lieues  de  Cuidad- 
Rodrigo.  L'ennemi  était  au  pont,  en  attet  grand  nom- 
bre,et  l'on  y  apprit  que  Wellin-^lnn  binqiîsit  Alnieida. 
Cette  place  avait  été  réparée  par  ics  somi»  de  la  garni- 
son que  Haaa^  j  avait  laieiée  en  entrent  en  Portugal  ; 
le  général  Brenirr  ptx  était  gouverneur  -,  mais  il  n'avait 
plut  de  vivres  que  pour  un  mois,  et  il  était  d'une 
bante  importance  pour  lesPortngaii  dee^mparer  d'une 
ville  qui,  plus  tard,  pouvait  défendre  aux  Français 
l'entrée  de  leur  paye.  It  litlait  donc  te  rémudre  à  voir 


celle  place  importante  tomber  l)iontl^t  an  pouvoir  de» 
Anglo-Portugais,  où  s'apprêter  à  la  secourir.  Masséna 
n'bétita  paa  :  avéè  l'aide  du  maréebal  Bestitret.  qui 
rom  mandait  m  Castille  et  dans  le  royaume  de  Léon  , 
il  parvint  à  réunir  un  convoi  de  vivres,  pour  ravitail- 
ler Almeida.  Ce  ravitailteroeot  devait ,  de  toute  néces- 
sité, amener  une  grande  bataille  ;  dans  celte  certitude, 
l'armée  de  Portugal ,  que  les  pertes  inséparables  d'une 
longue  et  pénible  retraite  avaient  considérablement 
affaiblie,  fut  renforcée  des  detti  divisions  d'infanleiio 
et  de  la  cavalerie  du  corps,  que  le  pén^  rnl  Diouet. 
d  Ërlong  consentit  à  laisser  encore  à  la  dupoMliua  du 
prince d'Eialing,  bien  qu'il  cAt  une  antre  destination; 
(es  forces  furent  encore  augmentées  d'un  beau  détache- 
ment de  cavalerie  et  d'artillerie  de  la  garde  impériale, 
de  1,000  à  1,200  hommes,  que  le  due  d'Istrie  amena 

lui-même.  Ces  troupes,  rassemblées,  le  30  avril,  à  Ciu- 
dad-fiodrigo,  formaient  un  total  de  30,000  faalattins 
et  de  &,000  chevaux. 

L'ennemi  avait  plus  deSOgOQO  hommes  de  troupes  , 
anglaises  pour  la  plupart,  sans  parler  d'un  rama'i'^ii  de 
milices  et  de  bandes  espagnoles.  Aussitôt  que  Welling- 
ton apprit  que  l'on  sa  disposait  a  secourir  Almeida ,  11 
concentra  ses  forces  dans  les  environs  de  cette  place; 
sa  gauche  s'appuyait  A  l'Agueda, sa  droite  A  la  Coa,  et 
il  avait  une  forte  avant-garde  vert  l'Axava. 

Le  2  mai,  dés  que  je  jour  pn  ut  Masséna  fit  pnc'îr'r 
l'Agaeda  à  son  armée,  sur  le  pont  de  Rodrigo.  Le 
2«  corps  se  porta  sur  Marialva;  les  0* et  9"  surCarpio 
avec  la  réserve  de  cavalerie  ;  le  6*  sur  Espaja  avec  le 
reste  de  la  cavalerie.  Ce  mouvement  se  fit  avec  beau- 
coup d'ordre,  les  avaQt-poUeï  de  l'eonemi  furent  rc- 
pous-sés,  et  le  passage  de  l'Azava  à  Carpio  déjoua  les 
préparatifs  que  Wellington  avait  faits  pour  détaldra 
les  défilés  et  les  hauteurs  de  Marialva. 

Aprisavolrponnnivi  l'avant-gardeanglo-portngaiae 
jusqu'à  Gallcgos,  l'amée  française  prit  les  positions 
que  voici  : 

Le  2"  corps  en  arrière  et  I  droite  de  Gall(^  ;  une 

division  du  8'  â  gauche  de  ce  village  que  les  avant- 
postes  occupèrent  ;  le  6*  en  arrière  d'Esp^a,  et  le  U*  en 
réserve  en  avant  de  Carpio. 

L'ennemi ,  dans  ce  premier  mouvement ,  ayant  refusé 
tonte  sa  purhe,  prit  une  ligne  de  bataiîle  en  arrière 
d'une  petite  rivière  appelée  la  Duas-Casas,  sur  un  co- 
teau de  difOeite  aeeèa,  qui  se  prolongeait  depuis  Foen* 
liH  de-Onoro  jusqu'au  fort  de  la  Conception.  Sa  droitf, 
plus  accessible,  s'étendait  jusqu'à  Navas-de- AveL 
Wellington  avait  ton  qnarUer  général  A  Tilla-Fermosa. 
D'ttc  position  de  l'ennemi  n'était  pa.s  sûre,  en  ce  qu'il 
avait  derrière  son  ftoot  le  lit  rocailleux  de  la  Coa,  et 
une  seule  communication  voiturable  par  Castelbom. 


Hdtaille  de  Fuenlif-de-Onoro.  —  Varmfp  française 
marcha  en  avant  te  3  mai  au  matin  ;  le  2*  corps ,  for- 
mant loniloani  la  droite,  se  dirigea  sur  Almeida  ;  nno 
division  du  8*  i  i;,iuche  de  ce  village  ;  et  le  fi*  marcha, 
avec  la  cavalerie,  d'Etpeja  sur  Fucute-dc-Onoro.  Lt 
pnnee  d*Essling  voulait  se  porter  en  force  tur  la  droite 
de  l'ennemi  et  s'eifj]  i;n  di  la  communication  de  Cas- 
(clbon.  Par  suite  de  ce  prcyet,  pendant  que  le  centre 
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éimemi  était  contenii  par  les  2*  et  9'  rarpt  et  li  di- 
fliîon  du  8« ,  Mass^na ,  à  la  léte  du  corps,  se  ynrta 
ttn  la  droite,  poursuivaDl  l'arrière-garde  doai  la 
ptv»  griiule  panle  tut  njetée  Tiveimnt  dMi  Fnenle- 

dc-Oiioro.  Nous  avons  dit  que  la  I  nnc  innetnip  ftait 
appuyée  au  lit  de  la  Coa,  qui  u' otite  presque  partout 
que  des  prOcipices.  Masséna  juseant  alors  dans  i|ttel 
borrible  désordre  on  jcllfrait  Its  Anglo-Porlug;iis  si 
ToD  pouvait  parvenir  â  forcer  leur  ligue,  ordoooa  au 
général  Ferey  de  s'emparer  de  Fuente-de-Oooro.  Les 
aeddeotS  du  terrain  masqtiaiciit  ce  village,  placé  en 
Partir  sur  le  pied  du  coteau  que  tenait  l'crintitii.  Li 
divisioa  Ferey,  troisième  du  ti"  corps,  d'abord  cm- 
ptayle  amie  i  cette  attaque,  parvint,  malgré  la  plus 
vive  rc'sislanci',  3  diTogcr  l'ennemi  ;  mais  Wellington , 
qui  savait  combien  ce  point  était  important,  puisque 
sa  perte  compromettait  sa  ligne  de  bataille,  envoya  de 
fortes  masses  sur  le  village.  Lr  feu  bien  nourri  de  i'nr- 
tilltrie  française  leur  fit  beaucoup  de  mal  pendant  le 
Irujei;  elles  parvinrent  cependant,  vers  la  nuit,  à 
s'emparer  de  nouveau  de  Fnente-de-Onoro.  La  divi- 
sion Marchand  envoya  alors  quatre  bataillons  de  n'- 
serve  au  secours  du  général  Ferey,  qui  réussit  de 
iiouveav  à  s'établir  dans  la  partie  basse  da  Tlllage  ; 
mais  il  ne  put,  mali^r^  les  plus  héroïques  rff  ris ,  se 
maiAteoir  dans  la  partie  supérieure ,  adosst^e  <i  ûc$  ro- 
chen  on  à  des  lerraina  acddentii,  su  miKen  desquels 
rennemi  s't'iatt  embusqué  avec  un  grand  avantage,  et 
d'où  il  ctibioit  impuntHnent  tout  ce  qui  l'approchait. 
En  m^mc  li:mp!>,dc  faus^&  attaques  des  2«  et  8*  corps 
occupaient  toute  la  ligne  anglo-portugaise.  La  nuit 
vint,  et  le  village  d'Alameda  resta  aux  troupes  frao- 
çaises. 

,  prince  d'EssIing  At  neonnatlre ,  le  4 ,  avec  te  plue 
grand  soin,  toute  la  droite  de  l'arniiV-innemic,  qui  ('tait 
gardée  par  de  la  csTalerie  et  par  des  milices  du  paya. 
On  triHlva,  eativ  NaYa»Hle>Avel'  et  Poso-Bdlo ,  un 
terrain  aocesaible.  C'était  le  seul  point  abordable, 
t'armCc  ennemie  étant  séparée  de  celle  des  Français 
par  uu  ravin  profond  et  rocailleux  qui  protégeait  le 
front  de  u  ligne  d'un  bout  à  l  autre,  et  son  aile  gau- 
che étant  appuyée  aux  ruinrs  (lu  fort  de  la  Conception . 
ùik  Wellington  avait  placé  quelques  bataillons  avec 
de  l'artillerie  de  campagne.  J^e  4,  on  «tpédla  Ica  or- 
dres pour  allaqurr  par  ^avas-de-Avcl » Ct  iet  OtlOIITC'* 
meots  s'exécutèrent  pendant  la  nuit. 

L'année  Française  occupait,  le  6,  à  la  pointe  du 
jour,  les  posilions  suivantes  :  le»  première  et  deuxiime 
divisons  du  C  corps  faisaient  face  a  Poso-Bello,  ayant 
eu  réserve  la  deuxième  di  vi»iun  du  8*  corps  ;  la  cavalerie 
entiira,  escepté  les  mille  chevaux  de  la  garde  impériale 
qui  r<"sl'T('tit  en  réserve,  étaient  h  pauche  de  cette  in- 
fanterie ^  la  troisième  divimoa  du  6'  corps,  occupant 
la  partie  infSirieure  du  vi;li^  de  Poenle-de^noro , 
et  destinée  à  attaquer  encore  la  partie  supérieure, 
formait  le  centre,  avec  le  0*  corps  qui  se  trouvaient 
en  arrière  et  en  réserve.  Le  V  corpt ,  dont  ta  première 
division  s'appuyait  à  Alameida,  était  â  la  droite,  et 
le  2''  avait  été  placé  intermédiaircmenl  entre  ce  vil- 
lage et  Fuente-de-Onoro.  Ge  dernier  cur^i  devait 

fiToriier,  jtar  de  pctiici  «Kiqiiee ,  le  grand 


ment  de  ramiéfe,  et  mncravrer  de  façon  i  se  réoBiri 
elle  a  mesure  qn'ellè  gagnerait  du  terrain  sur  Tto- 
nemi.  Le  convoi  de  vivre  destiné  pour  Almeida  était 
parqué  ft  Gaticgoa,  prêt  tk  te  mettre  en  qiarelic  dèsqiie 

ta  roule  aurait  été  ouverte. 

L'affaire  fut  entamée  par  U  brigade  du  génàil 
Maucune,  qui ,  du  premier  cboe,  enleva  de  vi^fonc 
les  buis  et  le  village  de  Poso-Bcllo.  L'ennemi  avait 
rempli  ces  bois  de  tirailleurs.  If  y  perdit  beaucoup  de 
monde  et  laissa  entre  les  mains  des  Français  beaacoitp 
de  prisonnieri.  Si  aeulement  qnelquca  pelotons  éema- 
itrie  eussent  soutenu  cette  brif^ndt',  un  régiment  an- 
glais, qui  s'était  laissé  rompre  et  <|ui  fuyait  en  dé^ordrt, 
eOt  été  prie  en  entier. 

Pendant  que  ceci  se  passait ,  le  chef  de  partis^u 
don  Julien,  qui,  se  tenant  babitueiiement  dam  les  bw 
entre  Saîamanque  et  Ciodad» Rodrigo,  était  ttn 
joindre,  avec  sa  cavalerie,  l'armée  de  WellinglOD de- 
puis qu'elle  avait  passé  la  Coa ,  avait  été  mis  eo  fmlt 
par  le  général  Muolbrun.  —  L'ennemi  développiit, 
en  arrière  dit  inllage,  une  ligne  de  vingt  escséran, 
presque  tous  anglais,  soutenus  par  de  l'infanterie  et 
douze  pièces  de  canon.  Montbrun ,  continuant  de  s'f 
tendre  par  la  gauebe,  diargea  cette  eavalcrie  itb 

poursuivit  fort  loin.  Les  grenadiers  royaux  jog'îi» 
avaient  été  disposés  en  deux  rarré.s  de  manière  i  ut- 
vrir  l'aile  droite  anglo-portugaise  -,  Motttbrmi  orf^ 
encore  et  sabra  ces  deux  carrés.  Il  fit,  dans  cette >f- 
f;iire,  plus  de  f  500  prisonniers-,  mii'?  il  ne  pot» 
einiiuner  qu  uuc  partie,  l'enucuii  ayant  fait  fort! 
propos  une  charge  soutenue  par  aoB  artillerie. 

La  cavalerie  et  rariillcric  légère  française«e  mirrat. 
pendant  plus  d'unç  lieue,  aux  trousses  de  l'aile  droik 
anglaise  qui  battait  en  retraite.  D'antre  part,  b  li^ 
sillade  étnit  cn^japéc  sur  toute  la  li^nc  cnncmif;'^ 
général  Drouel  d'Erlon  attaquait  vivement  le  ceotrt 
dans  le  liant  du  village  de  Fuente-de-Onoro;  le  géof* 
ral  Reynier,  contenant  la  gauche  des  Ang'^'^  -  ^"'1^' 
chait  Wellington  do  la  dégarnir,  cl  le  centre,  fflrt** 
ment  pressé  dans  i  ucnic-dc-Onoio,  se  serait  tiMlé 
entièrement  découvert  dès  que  la  droite  aonil  d' 
njrtéc  en  arrière  de  Caslelhom.  On  pouvait,  d'o* 
instant  à  l'autre,  lui  couper  la  retraite  sur  i  autre  ri« 
de  la  Goa,  et  il  edt  été  forcé  de  Peiner  aous  le  te 
de  l'armée  française  et  delà  place  d'.VÎmeida.— 
Wellington  vit  sa  première  ligne,  en  avant  de  Po*0' 
Beiio,  ramenée  en  dlMrdre,  et  Ict  firençaismirc^ 
vivement  vers  sa  droite,  il  ordonna  aux  équipage'' 
iiux  pares  de  se  retirer  sur  San-Pedro,  de  l'attire *)4<^ 
de  la  rivière.  La  cavalerie  française  gagnait  lotgiWil* 
du  (errabi  et  était  déji  inr  le  point  de  $^p»rtT  de  C» 
lelbom  ;  tout  enfin  paraissait  assurer  aux  Français  su* 
victoire  complète ,  ior&que ,  par  une  incoucevaW'  ^ 
UKté,  lea  quatre  divkione  qol  étaient  en  avant  de 
Puso-nello  et  la  bclîe  caval.Tic  de  la  Rarde  iWfttiM, 
s'arrêtèrent  tout  k  coup.  Si  Masséna  eût  alors  docné  •■ 
nouvel  élan  i  ses  soldats,  Fennemi  prenait  bien  tttU»-^ 
nement  la  fuite  ;  mais  il  ne  se  trpvvail  point  ilo^ 
portée,  le  };énéral  Loison  n'osa  prendre  sur  lui 
le  6'  corps  au  milieu  des  masses  eoDCOÙO  «■'''"^ 
et  la  victoire  ^bnpp»  au  Ftvntala. 
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L'année  angio- port  utilise,  jnqa0-tl  chincelante , 
indécise,  embrouillét;  dans  ka  manoeuvre*  que  nvcrs^i- 
tait  OD  dtangement  de  froDi  forcé ,  eut  le  temps  de  m; 
nffèmiir  et  de  r<tiblir  ton  ordre  de  bateilie.  Wellios- 
ton  voyant  Ifs  mouvements  de  l'armée  française  pa- 
ralysés, fit  même  attaqoer  le  village  de  Fueute>de> 
Onerft,  dont  eee  troupes  occupèrent  la  partie  faaate. 
sans  que  tou»  les  cFTorts  dea-deox  divilionsdllft*  oorps 
pussent  les  en  déposter. 

Le  géotfral  Moatbran  avait  aenti  PAioniiité  de  la 
faute  que  l'on  commettait  en  s'arréiant  au  moment 
tU-cisif  ;  il  voulut  IVn)pi''chL'r,  mais  it  dc  fut  pas  se- 
condé par  les  généraux  préseals,  et  ta  cavalerie  ne 
pouvait  agir  aeKio. 

WelIin[;ton  ayant  eu  tout  le  femp*  de  rasseoir  son 
armée ,  Masséna  se  coi^isit  prudemment  en  ue  la  fai- 
«aaC  peint  attaquer  nne  seconde  fois.'  L'enairaii  ae 
voyant  adns'.i''  ^  la  Coa  ,  n'ayant  qu'um;  seule  route 
.praticable  pour  son  artillerie  et  ses  bagages,  aurait 
senti  la  néeieatité  de>ainere  en  comlwitant.  Une  eltoa- 
tion  désespérée  produit  souvent  rhérolKme. 

Le  feu  cessa  des  deux  c6lés  vers  deux  heures  de  l'a- 
près-midi. Celle  affaire,  y  compris  l'attaque  du  3,  hi 
perdre  2,000  kMDMC»  wt  Frantai^  raonemi  en  perdit 
le  doubla. 


BSMMOf  «fkm  émtêtain  à  JImdda,  —Sa  marche 

avenhireme.  —  Quoique  les  Français  fuuent  restés 
maîtres  d'une  grande  partie  du  champ  de  bataille  ,  c'é- 
tait an  avantage  à  peu  prés  nul ,  puisqu'd  n'apportait 
aucun  changement  dans  la  situation  d'Almeida.  On 
n'avaitriea  dt'cidé  pour  !e  ravitaillement  de  celte  place. 
L'ennemi ,  voyaat  le  danît{«r  auquel  il  avait  été  exposé, 
eonaacra  les  jouroéesdee  •  et  7  mai  i  se  retrancher  sur 
tous  les  points,  de  telle  sorte  que  sa  prtiifion  dovlnl  in- 
abordable en  front.  Masséna  ne  couttcrvanl  plus  aucun 
ctpalr  de  comnranlqiier  avec  Alroelda ,  ee  détermina  i 
détruire  celte  place  el  à  eu  xauvcr  la  garnison.  Lf  plus 
difficile  était  de  faire  parvenir  des  instructions  au 
coavemenr.  il  Mlait,  pour  cela,  traverser  l'armée 
ennemie  et  échapper  à  tous  les  périls  qui  pouvaient 
naître  dans  l'espace  de  deux  lieuet ,  pour  aller  trans- 
mettre au  général  Brennier  l'ordre  de  détruira  le  ma- 
tériel de  la  place ,  de  faire  sauter  les  ouvrages ,  el  de  se 
f  lire  ensuite  Jour,  l'épée  a  la  main,  en  se  dirigeant  sur 
Uarija-del-Puerco.  Ou  demanda,  pour  ce  périlleux 
mceeage,  dea  hommes  de  bonne  volonié.  Qintre  aol* 
dats  se  présenldvut  ;  troi»  ne  reparurent  plut;  te  qua- 
trième réussit,  il  se  nommait  André  Tillet. 
•  Nom  altom  emprunter'  ft  M.  le  chef,  de  bataillon 
(iuingret,  auteur  d'une  excellente  relation  de  la  Cam- 
peigne  ek  Portugal  en  I81U  el  1811 ,  le  récit  curieux 
des  dangers  auxquels  échappa  André  Tillet  avant  de 
remplir  sa  misMon. 

nCraigoant  d'être  pris  pour  espion ,  Tillel  ne  voulut 
point  se  déguiser  ;  il  traversa  les  lignes  ennemies  ,  en 
ploin  jour,  vêtu  de  aen  noifonnact  contrefaiaant  le 

soldat  ble!<5^  ,  il  appiiyn  crritiite  vei-s  !e  bord  de  la  Coa, 
et  se  cacha  derrière  un  rocher  jusqu'à  l'enUée  de  la 
imlt  AJort  il  ae  mit  en  mardie,  évitant  adroitement 
-lea  paalta  ennemis.  Arrivé  à  uneeertaÏDe  diilaaee,  il 

T.  IV. 


lui  fallut  faire  nn  aant  de  «fis  ou  doue  pieda  de  pro- 

Tondeur  pour  continuer  sa  roufr;  il  <;Vlnnrf  rr  tombe, 
eu  sautant  danii  un  endroit  qui  «ervaii  de  refuge  à  une 
vingtaine  do  fSunillet  de  paymn»  capagnola  qui  avalent 
fui  leur  vilhi^'e  encombre'  de  troupes.  Tous  ecs'habi- 
tants  dormaient  paisiblement,  mais  en  cherchant  une 
issue  an  millen  de  l'obecnrité,  TItIct  fonte  aux  pieda 
quelques  femme»  et  quelques  payuns  qui  se  réveillent 
eu  criant  au  voleur.  l*our  se  sauver  il  marche  sur  d'atî- 
trea  perMooea  qui  crient  encore  plus  fort  en  se  réveil- 
lant. Il  allait  être  pris,  lorsqucheureoeement  ponr  lai 
il  imagine  de  se  couelu-r  d;iiis  un  kt^'^'T'*  ronfler 
GomnM  les  autres.  On  chercha  pendant  pluii  d'une  demi- 
bcnre  ce  qni  pouvait  avoir  occasionné  ce  lumvlte,  et 
l'on  parut  ensuite  se  rendormir  Mors  Tillel  se  leva 
avec  précaution;  il  chercha  doucement  l'issue  de  l'en- 
ceittte  des  rochers  oO  11  était ,  et  l'ayant  enfin  trouvée^ 
il  s't'Ioigna  le  plus  vite  possible  d'un  endroit  qui  avait 
manqué  lui  être  si  fonexte  :  les  paysans  l'auraient  in* 
failliblement  tué,  s'ils  l'eussent  découvert. 

"Enfin Tillet  parvint,  malgré  tona  leaobeladea, jna- 
(ju'A  une  demi-lietie  d'Almeida,  et  comme  t!  s'?taii 
irouvé  au  siège  de  celle  place ,  il  se  reconnut  facile- 
ment ,  maia  craignant  de  donner  dana  lea  pottea  cm»- 
mis,  il  voulut  attendre  te  point  du  jour.  Lorsque  l'au- 
rore parut,  il  s'avança  vers  la  place  à  pas  de  loup,  afin 
de  découvrir  iea  sentinellea  loglaiaea,  et  de  ^ialr  ta 

pass  ive  (lui  lui  i  ar.iilrail  le  plus  favorable  et  le  moioa 
périlleux.  Il  était  monté  «lur  un  rocher  pour  mieux  dé- 
couvrir, lorsqu'il  s'aperçut  qu'il  était  vu  d'uu  poste 
ennemi,  qui  venait  même  de  détacher  quelques  hommm 
ver«-  Im  pour  le  reconnaître  Kifr^iyé  de  l'idt'e  d'échouer 
au  poi  l. ,  Tiiict  se  nul  à  fuir  du  cùlc  d'une  source  oA  il 
s'était  désaltéré.  Il  suivit ,  aniant  que  poeiible,  l'am* 
preintpquc  ses  pieds  avaient  laissée  sur  la  rosée,  afin 
d'empêcher  les  soldats  ennemis  qui  venaient  &  lui  de 
reconnaître  ft  ses  vesilges  la  nouvelle  direction  qu'il 
pouvait  avoir  suivie,  f  t  sf»tirce  vers  laquelle  it  s'était 
dirigé  s'enfonçait  a  moitié  sous  un  rocher  moussue  et 
obacnr.  Malgré  les  précautiona  employéea  par  Tillet, 
les  soldats  anglais  reconnurent  et  suivirent  ses  traces: 
ils  se  dirigèrent  aussi  vers  la  fontaine.  Tillel,  qui  les 
observait  à  travers  des  branchages  de  chêne  vert,  se 
voyant  sur  le  point  d'éire  pris,  mit  auaaitM  dana  aa 
bouche  l'ordre  écrit  dont  il  était  porteur,  et  malgré  la 
fraîcheur  de  l'eau,  il  cuira  jusqu'au  cou  dans  la  source. 
Lorsque  ceni  qui  le  cbcrdiaient  furent  tout  près  de  lui* 
il  plongea  et  s'enfonça  tout -à-fait  sous  le  rocher  qui 
servait  d'abri  à  la  fontaine.  Le»  Anglais,  après  avoir 
hil  le  tour  de  cette  aource,  en  regardant  partout, 
crurent  avoir  mal  suivi  la  piste  et  .s'en'  ri-lournèrent  a 
leur  poste.  Tillet  resta  encore  quelque  temps  dans  l'eau 
et  en  sortit  tout  glacé  pour  approcher  d'Almdda.  Près 
d'arriver  sur  les  glacis  de  la  [ilace.  il  trouva  deux  sen- 
tinelles i  iiuemies  au  détour  U'iwi  i  hi  iniii .  et  il  pn^tita 
du  moment  où  elles  se  promenaieul  lu  lui  tournant  lu 
doa ,  pour  a'élancer  à  la  courm  et  pour  ae  précipiter 
é~^r.  i  le  rhr  Miin  couvert.  Les  postes  français  le  reçurent 
d'alM»rd  à  coups  de  fusil,  mais  l'ayant  reconnu ,  ils  le 
coodnîtirent  au  gouverneur  auquel  il  remit  act  ddpC- 
chea.  Oepoia,  «e  brave  aaldat  a  éli  récompeoaé  par 
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une  pension  et  par  la  croix  de  la  Lt*gion  d'honneur. 
Sans  cette  action  édatanlCt  laganiiMn  d'Alaicida  eftt 
été  perdue.» 

ÉvacuMiond'Almtida.  —  Mannont  remplace  Mas- 
sitta. — L'armée  entre  en  cantonnements.  — La  di- 
Mtle  comuMO^it  à  se  fain  aoittr  dut  AlmaMt*  et 
forcés  de  s'éloigner^  les  Francis  nlliiinl  abandon 
ner  à  reanemi  une  place  qu'il  «outiaiLait  si  ardem- 
nent;  la  dépêche  apportOe  parTiJIel  déeidt  le  féafnl 
Dreonier. 

Le  10  mai,  à  minuit,  une  grande  explosion  se  ât 
entendre.  C'étaient  les  fortifloaUoiM  d'Alneida  quisau- 
taient.  La  garnison ,  forte  de  |,100  hommes,  sortit  de 
lâ  place,  à  dix  heurt  s  ci  Hcmif  t'u  soir,  dans  le  plus 
frtnd  Mlence.  Son  avaui-gardc  arriva  sur  les  postes 
'anglaie  «q  mèimM  «è  l'etplotiom  dce  aUws  eoniMB* 
çait.  Malgré  l'inft'riorilé  de  leur  nombre,  tes Françni'^ 
ajoayrirent  un  passante,  et*  quoique  inquiétés  dans  leur 
nirche,  trenblît  ptr  l'elimrilé  <fo  la  nuit  et  llncerti- 
tude  des  routes,  ils  arrivèrent  au  point  du  jour  rntre 
VtlIar-de-Gervioset  Barba-del-Puerco.  De  li,  le  général 
Brennier  se  porta  m  toute  bàie  sur  Saa-Felicés,  où  il 
traveru  l'Agucda  soim  la  protection  du  |é9énl  R«y- 
nicr,  avec  IpihcI  il  op«*r3  sa  jon  rion.  au  moment  où 
les  Auglo-Portugais,  qui  avaicui  alieml  les  derniers 
peloton»  de  u  petite  eokNuie,  «e  préiMnieol  à  ranéan- 

lir  complètement. 

Le  7  m^if  Marmont,  qui  daaa  la  campagne  de  180O 
avait  Kfa  enr  le  dunp  d»  bataille  de  Wagram  le 
grade  de  maréchal  et  le  titre  de  duc  de  Haguse,  ètail 
venu  remplacer  le  prince  d  Esstiog  daos  le  comman- 
dementde  l'eronéedePoriugal. 
t  Le  11  «  U  ftl  rentrer  l'armée  daot  ttt  difii»  ctnten- 
aements  aux  environs  de  Salamanqui-  f^niir  prettdfO  no 
repos  bien  nécessaire  aprte  tant  de  taiigues. 


Massfina  rt  ff  elUngton.  —  I,'*  rrmplnr»*mrnt  du 
niarécàal  Masséoa  ne  causa  point  dan»  l'armée  tous 
lei  rcgrela  auqttM*  on  aarait  pn  t'attendra  :  lea  mal- 
heurs de  la  campagne  et  les  discussions  avec  le  m^ird- 
cfaal  Ney  lui  avaient  momeniaDOment  aliéné  l'esprit 
des  soldat*.  Îmm  officiel»  enX'fflémes  jugeaient  nUustre 
tnerrier  a«ee  une  grande  tévérité.  Noos  en  citcroDs 
poar  preuve  cette  comparai-ion  fin  établit  le  comman- 
dant Guingret  entre  le  vainqueur  de  Zurich  et  le  gé- 
néral de  l'année  aoglo-portngaîte. 

«Masséna  avait  toujours  le  même  courage  qui  lui 
acquit  ca  Italie  le  surnom  de  VKnfant  de  la  victoire; 
mait  ce  cour.if]e  oiait  devenu  plus  calme  avec  l'âge. 
Ayant  la  plus  grande  habitude  des  champs  de  bataille, 
il  conservait  un  sang-froid  imperturbable  au  milieu 
d'une  affiaire,  et  jamais  générai  ne  montra  plus  de 
ténacité  dans  le  oombai.  L'oplniAtteM  a  gagné  pin»  de 
batailles  qu'on  ne  petis<-  :  on  peut  la  comprendre  au 
nombre  des  grande*  qualités  du  général  en  chef. 

«Mateena  tt  Wellington  ont  attird  Ice  yen  de  lin- 
rope  entière  ;  l'un  est  venu  ternir  m  Portugal  une  ré- 
putation brillante  acquise  par  vingt  années  de  victoi- 
iwi  l*a«ti«,  dtnt  la  même  eampagne,  a  eoBBeooé 
NcM  d'un  mm  dwni  def«i»  ttluin  dnna  ta  gnim , 


mais  que  la  flatterie,  Pesprît  de  parti  et  1 1  bDs,s„5itde 
quelques  écrivains  àgaget  ont  vovlu  placer  dmm 
rang  trop  élevé,  en  le  ncttant  à  9M  des  plus  grandi 

capitaines... 

«Masséna  ne  pois^édait  pat  toutes  Us  qualités  DéotS- 
Mires  A  un  grand  général,  mais  il  savait  s'eolouRr 
d'honflua  iostraito  al  babUet  :  U  nvail  idn  dt  Un 
flicsse  que  Wellington  •,  sfin  caractère  était  plus  fnlr^ 
prenant.  Le  général  anglais  «ivait  plus  de  prudence, 
phnito  tagcate  dameet  plan» ,  pin»  d'ordre  et  de|iri* 
voyance  dans  son  admio  str  itlon.  Il  calculait  davan- 
tage; il  s'occnpait  beaucoup  de  l'élude  du  pays  tiiéétit 
de  la  guerrt.--llatséna  paraistait  la  négliger  trop  psar 
6xer  d'avance  les  chances  hasardeuses  d'un  cooiImI; 
mais, prompt  cl  acharné.il  se  décid^iit  ft  rx^'ruuit  vi- 
venient.6'il  eài  remporté  quelque  avantage  martjuéiar 
l'armée  aoglo-poruigaiae,  il  anrait  Idiemeot  pa» 
Huivi  le  succès  qu'elle  n'ciU  jamais  pu  ipparalire  ea 
campagne.  Wdlingten ,  lent  a  eombioer  et  i  ifir, 
d\in  caraeièrc  froid,  laiaeait  édtapper  le  frnlliili 
victoire;  mais  aussi,  ne  donnant  rien  au  hmidill 
savait,  en  homme  babile,  la  préparer. 

«En  ISIO,  Masaéna ,  fatigué  par  de  longs  Irran, 
était  dÉjîà  vieux  avant  le  temps;  ta  force,  uuoU, 
ses  moyens  phys'qu»»  ,  déclinateiit ,  et  s?  t<"'(f  j  s 'faibli»- 
sa>ij  Ha  vue,  4Ui  avait  beaucoup  &uutterl  a  la  lailc 
d'un  aoeïAntf  imvidt  beana^p  Inl  nniit  ao  mNIii 

d'unr  affaire,  on  le  général»  tOU^ii  ,lNieî»  41B 
coup  d'œil  exact  et  étendu... 
•Wellington,  an  contraire,  était  dane  l'égeeia 

j'ni'r  il  t  sl  propre  aux  grandes  choses;  lou  iTmk 
était  nombreuse ,  et  il  y  régnait  une  disciplioe  Hràt, 
toujoui»  fiidle  I  maintenir  lorsque  k»  tfonpet  Mit 
abondamment  pourvues  de  tout  ce  qui  leur  est  sf- 
cessaire...—  MjiH-it'na  dans  son  temps,  Wdiiogteeéa» 
ses  deruiCTCS  campagnes,  ont  été  des  généraux  kenrcil. 
Une  netivild  rare,  nw  bonillante  intrépidité,  an  ca- 
ractère impétueux  n  r-irharnemeot  au  combat,',  faw- 
risèrent  l'uni  un  euprtt  et  un  courage  métbodiqucséH- 
linguent  Vwaân,  Maaiina  doit  nne  partie  dit  te  gM*' 
la  valeur  des  soldau  français ,  et  Wellington  a  1'^ 
clat  de  son  nom  aux  fautes  des  chelîsqoilcteot  gmb- 
mandés  dans  quelques  occa»ions.w 


li réflexions.—  La  trois  f^mf  cnmpaRnp  de  Portegd» 
in&piré  a  on  de  nos  plus  célèbre»  écrivains  mtiitsii* 
dm  rMexiont       mériteot  d'ètroi  eiiéH. 
d'autant  plus  de  poiJs  qu  ^ittithé  A  rétat-nutfor F' 
liculier  du  prince  ikrtbier«  mj^or-général  de  i^P^' 
reur  Napoléon,  le  général  Jomint  a  pn  ceHoaMK^ 
nion  persoMielle  do  grand  capitaine  sur  cette  long"' 
et  pénible  campagne.  G  t  si  d'ailleurs  dalM  I* 
de  Napoléon  lui-tiiéme  qu'il  a  placé  ses  réfcri****' 
le  mode  de  guerra  adopté  par  Welliogton  et 
long  séjour  des  deux  armées  dans  leurs  ligaes  y** 
Lisbonne /t^enr  qui,  malgré  le  petit  nombiedWJv 
movcbet  qnt  lient  tignalé ,  ett  encora  WéaOÊ)^ 
lilaire  le  plus  important  de  toute  la  cjn^if^n*" 

«Appliquant  i  nne  contrée  en  clle-niénic  <^n^  ^ 
tagncuse,  diffldie  et  peu  abondiKl»  »  ^^l^ 
fn  Uord  p»nr  ta  mm  d» 
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gl«itrfft,  WMMavtM  avait  inMfMPaii  iMt  la  iNiTa  la 

Olnricn  A  Lisbîtnnr  en  nn  vnsle  et  artificiel  déiert. 
Neurcuaem«nl  pdur  MUi  que  cet  ordrf  rigawem 
D'avait  |Ni  iPaiteila»  à  la  Min;  laa  haUtanta  aviriakt 
disparu  avae  une  partie  de  leurs  provisions  ;  mais 
fau(e  rie  transports  Ils  s'étaicDt  cOQteniés  rrenfoair  le 
reste  :  nos  soldsts,  adroits  à  les  saisir,  ea  déterrèreot 
«M  parlla*  at  aalia  ressourça,  ^mlfiia  {MofttaaBte 
poor  une  armée  si  roDsif)«<rable,  nous  liiM  WtM  de 
subsister  du  moins  quelque^»  semaines. 


an  exemple  dam  tes  autret  gtierns  du  rontirtrnt, 
n'apprit  qu'il  Leyria  l'aiisteoce  des  lignes 
iaaant  laavaaMaa  'il  allait  Iwrter  «  et 
anaquaUaa  WaUinstm  faiaalt  tfaniUar  daptia  six 

BlOlS... 

«Le  ehef  de  l'armée  anslo-portugaiaa  rafagi4  dans 
ce  redoutable  asile,  appuyé  à  la  OMr  (  qni  fan  les  An- 
glais «puis  f >st  unf  hnnnf  hmr'^ .  îrtr  de  ses  apfrrnvision- 
nemeuu,. pouvait  braver  toutes  oos  entreprise», 

•MaaaAaa  ii*ainuit  paa  plaa  i|aa  moi  *  ta  nat  <da 

retrtifr,  rt  pnurtant  il  n'o^^i  p:Ts  ris^nrr  une  ntfaque. 
car  elle  eût  Hé  trop  hasardeuse.  Mssséna  m'envoya 
la  ftairal  faf  fMWr  vMaïAar  dca  mém  et  dea  nm- 
farts-  Bn  aticodant ,  il  espi^ra  hitigner  soa  adversaire 
a  force  de  persévérance.  C'était  un  mauvais  calcul , 
mais  il  n'y  en  avait  pas  d'autre  à  faire.  L'armée  an- 
glaiaa ,  apal  190  voiles  A  sa  diapaalliea ,  aa  trouvait 
toujours  dans  l'sboBdan<H>  -,  elle  psss^  cinq  mois  djns 
ce  camp  à  s'aguerrir ,  a  s'instruire  et  à  terminer  ses 
Ktraiieheinenia.  Lea  milloea  portngalaca  rivaliaèrent 
avec  ses  soldi^t*:  :  l'armée  en  sortit  plus  redoutable 
que  jamais.  Masséna,  au  contraire,  abioiait  ses  trou- 
pes pour  lea  hkt  -vivre  ;  ellea  étalent  liniiiiliifaa  en 
colonnes  mobiles  qui  {;ui'rr(jy;iicnt  contre  les  habi- 
tants et  les  partisans  portugais-  Elles  ravageaient  le 
papméme  par  où  jpilcs  devaieat  effectuer  iocessam^ 
ment  laiir  retraite  :  les  maladies ,  les  combats  jour- 
naliers, les  assassinais ,  les  diininuaicni .  landi»  qu«  Ici^ 
obstacles  croissaient  à  nimure.  La  siiuatioa  était  telle, 
en  nn  mat ,  ifall  MIait  cmparier  d'assaut  le  camp 
cnnrmi  ou  ^nnî^er  â  une  retraite  pénible.  Instruit  de 
ces  circonstances  par  le  général  Foy,  je  conseillai  à 
Maiaéaa  d'attaquer,  pmir  peu  qna  la  choM  Mt  patai- 
b!i  ,  en  cas  contraire,  de  tenir  l'ennemi  confiné  dans 
ses  lignes.  Je  promis  de  lui  envoyer  le  corps  de  Drouet, 
qni  Tenait  d'entrer  en  Espagne.  Je  lui  6»  eqiirer 
d'être  secondé  par  Snult ,  qui  opérait  sur  la  Guadiana. 
A  500  lieurs  du  ihf'Atrc  dos  op^^atioas  ,  on  ne  saurait 
donner  d'ordre  bien  positif  :  je  laissai  doue  carte  blan- 
che i  Maaaéna.  Dana  l'intervalle,  la  position  se  hérissa 
de  nouvetieg  britifrics;  Wellington  fut  renforcé  de 
10,000  hommes  tant  Anglais  qu'Espagnol»}  les  ouvrages 
forent  acbevta. 

«L'a  seul  qioyen  existait  encore  d'opérer  offensivc- 
ment  contre  Lisbonne,  c'était  de  jeter  nn  pont  à  San- 
tarem,  de  leemiTrir  d'une  fbrietèie,  d'attirer  Sanitde 
^dipz  sur  Sétuval,  et  de  bombarder Lilbonne  dea  hau- 
teurs de  la  rive  gaucJkcU  eût  fallu,  pour  cela, non-seu- 

^^Mtooi  mms  dit  que  ces  rtfl.  jOw  mhI  ptoeéts  dans  la  boodie 


lement  haaneanpdVnaemhla  etd'actNlIé, 

Hps  m  vens  que  nous  n'avions  pas.  Matséna  fortifia 
Puoheta  vm  l'einhondiare  du  Zézère,  et  s'appliqua 
1  dire  eowrtmfre  dea  bateaux,  pour  se  procurer  uu  bon 
équipage  àe  pont,  et  les  moyens  de  manœnvrer an be< 
soin  sur  les  deux  rivi^  du  Tagc.  GrSce  aux  ponton- 
niers, aux  sapeurs  et  au  bataillon  de  marins  qu'il  avait 
avec  lui ,  il  parvhM  i  foma  daaoinad  anppléeri  eeqtal 
lui  manquait  pour  eé  fnviïi ,  qui  fut  achevé  rn  î;ti: 
semaines,  à  la  grande  saii&faciion  du  général  en  chef. 
Toulefois ,  cea  éqnipagea  de  pont  qni  avalent  ceèlé  tant 
îr  soins,  devinrent  inulilts  par  l'évi'nement;  carSoult 
ne  se  présenta  pas  sur  le  Tnge,  etMasst'na  ne  crut  pas 
davnir  risquer  un  passage  si  p<*rilleux  en  prt'sence  dm 
troupes  de  Hill  et  de  la  Romane. 

«Il  est  constant  que  si  Soutt  eftt  soumis  Badajor  an 
moment  oé  Mas-séna  prenait  Almeida ,  et  que  les  deux 
armées  se  fussent  avancém  de  conmrt  an»  Lisbonne 
pnr  les  Hp  n  rivf*  Hu  Tajî»»,  nous  eussions  eu  plus  diî 
probabilités  en  notre  faveur;  mais  Badjyoz  n'étant  pas 
MMinia,  Matafoa  n'ayant  encore  anenn  éqnipage  de 
pnnt^,  Souft  étant  dans  l'impossibilité  d'en  conduire 
un,  l'ennemi  pouvant,  au  contraire,  agir  A  volonté 
Mrlw  deni  riveadu  Tage,  il  n'est  pas  prouvé  que  le 
succès  de  l'opt'ralion  ciU  t'ttHnFalIlibIc ,  etqueSoult 
rat  entièrement  atteint  son  but.  Toulefois ,  comme 
Wellington  n'aurait  pu  se  porter  contre  lui  sana  dé- 
garnir Lisbonne,  et  sans  nous  fournir  ainsi  une  ooea^ 
sion  favorable  pour  l'aitaque  des  lignes  de  Torrrs- 
Vt^ras,  la  marche  de  6oult  en  Alenlejo  eàt  été  une 
diveraion  favorable,  lora  même  qu'elle  n'eût  point 
di'cidiî  l'évacuation  de  Lisbonne,  comme  on  l'a  pré- 
tendu. Ko  effet ,  il  ne  suffisait  pas  de  quelques  batte- 
ries de  mortier  établlea  «nr  les  hantenra  d'Almada 
pour  faire  tomber  cette  capitale,  couverte  par  d'in- 
nombrables canonnières,  par  des  vaisseeux  embossés , 
et  un  brm  de  mer  de  qninxe  eanta  toiam»  Un  bopibar- 
dement,  contrarié  par  de  tels  obslaclea,  cAt  ^sopu 
causf r  qufl<|uts  dég.Us  dans  Lisbonne,  mais  non  pas 
décider  WelliQ^tOQ  h  quitter  son  formidable  camp, 
situé  I  quatre  lieues  de  la  Tille,  et  hora  d'atteinte  de 
la  rive  gauche  du  Tage. 

«Jamais  l'histoire  moderne  n'avait  offert  l'exemple 
d'nne  armée  dana  une  position  pareille  i  lanétre.  Lan» 
céc  â  deux  cents  lieues  des  frontières,  au  milieu  de 
deux  nations  belliqueuacs  et  insurgées,  privée  de  tout 
moyen  maritime  et  de  tonte  réquisition  légale  dana  tua 
paya  déserté  par  ses  habitants ,  elle  devait ,  comme  ma» 
horde  nomade,  dévorer  la  subsistance  de  l'arrendisse- 
nu'ot  où  elle  campait,  puis  le  quitter  au ssitét  pour 
aller  raTager  nn  antre  quartier.  iHi  moins,  dans  lea 
fioerres  précédentes,  une  armée  trou vn-t  elle  en 
pays  enoemi  ou  une  population  docile,  ou  dis  spécuia- 
tenrs  iodifférenta  ft  la  lutte,  qni  lui  praanraient  dea 

vivres  au  poids  il'  Vnr  Ije  commrrro.  nviHc  ^^<  gros 
t>éné6cc«,  se  faètaii  de  se  couvrir  d'un  pavillon  neutre 
pour  aller  porter  les  grains  et  lea  articles  les  phit  né- 
ccsaairea  à  la  vie  partout  où  les  chances  de  la  pi^nurle 
lui  assuraient  un  lucre  certain.  Mais  dans  notre  l|ilte, 
sur  huit  CL'ols  lieues  de  o^les,  pas  un  caboteur 

DentfC  noTenait  à  aotm  aasama,  tant  ta  jrtpan*! 
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taoM  maritiiiieto  Angliis  toit  devenue  tyrannique 
et  menaçante*  et  taat  leur  législation  arbitraire  sur 
les  neutres  avait  df^troU  leftdroitt le» plot  précieu  de 

la  liberté  uiaritirue. 

«Cdlaii,  certes,  une  grande  contrariété  que  h  force 
decelff  p'tsiiMHi  nous  empêchât  dVx|iulscr  les  Ani;l;ns 
de  la  Piiniu«uie  par  un  coup  de  vigueur  ;  toutefois , 
eetle  dtiiation  n'offrait  pas  tant  de  combioaiaoBa  qnll 

ne  fût  Facile  d'adoplt-r  lu  plus  conv(  nahlr  On  fiin  ~[\rr 
la^esque  impossibilité  d'un  assaut  recoanue,  il  falldii 
OMfiDer  Wellington  dans  ton  réduit,  et  ('7  tenir  en 
charte  privée  par  un  demi-blocus ,  ou  bien  décamper 
pour  l'attirer  dans  l'intérieur  de  l'Espagne.  Mais  il 
existetur  les  frontières  de  Portugal  plusieurs  positions 
pvetqaa  anui  fortat  que  celle  de  Terres- Védras;  en 
nous  retirant,  on  lui  «^i^'ndait  sa  sphère  d'activité  dc- 
puitrÈbre  jusqu'au  Uuadalquivir.  Il  aurait  fallu  des 
(ércea  plna  coaaidérablet  pour  la  tanîr  en  ratpeet  der- 
rière l'Agucda  que  pour  observer  ses  liants:  il  aurait 
toiùouii  la  faculté  de  tenir  1%  campagne  avec  avan- 
tage centre  dea  troopet  forcées  de  s'étendre  poar  cou- 
vrir l'espace  i m mt  nse  de  Sal.iiViaïKpu:  a  Cadix  ,  <|u'il 
menacerait  partout,  eu  sortant  du  Portugal  comme 
d'un  camp  retranché  pour  opérer  alternativement  sur 
ta  droite  ou  sur  sa  gauche.  Si  on  le  battait ,  il  aurait 
toujours  été  se  blottir  dins  son  refuge  de  Torres-Vi'- 
dras,  et  c'eût  été  là  qu  il  aurait  tallu  venir  le  forcer. 
U  était  doDC  clair  que  puisque  nous  teDiooa,  il 
fallait  y  rester,  f/»  (MK)  Français  tennnt  Vnrméc  anglo- 
portugaise  bloquce  dans  sou  camp  démontraient  son 


impaitaenee  pour  délivrer  la  Péninanle:  €éMt< 
si  cette  armée  n'eût  pas  existé;  mais  c'étaient  &0,0(IC 
Iwmmes  de  plus  qu'il  fallait  pour  réduire  l'Espagne. 

«Les  indignes  Français  qui  ont  pris  à  tâche  de  rava- 
ler notre  gloire  pour  porter  aux  nues  celle  deseoM> 
mis  de  la  France,  et  de  faire  >\i'  \\'ellington l'Aomntf 
de  la  Providence ,  n'ont  pas  compris  une  qocstioD  a 
simple,  lit  oat  Mt  de  Mataéaa  no  imbécile,  et  de  Mi 
un  cura^  qui  perdait  ioat  par  tm  violeDee  «I an  tfi- 
niâtreté. 

«Alt  rénimé,  il  ctt  poUtif  qifil  fallait  sitsqner 

Wellington  deux  jours  après  notre  arrivt'e,  ou  août 
conduire  comme  nous  avons  fait.  Si  nous  avionsenk 
moyen  d'approvisioanerOO,000  hommes  sur  (rfsoedaai 
ce  pays  dévasté  et  iotargé,  Wellington  ne  serait  pas 
sorti  de  SCS  lignes,  k  moins  qu'il  ne  se  fi>t  renibaniu* 
pour  aller  porter  le  théAiredettesexploilï  sur  un  autre 
point  de  la  Péninmle.» 

Après  avoir  reconnu  l'opportunité  de  la  retraittlé- 
suiue  par  Masséna,  le  général  Jomini  ajoute: 

«Bien  que  cette  retraite  dn  Portugal  ait  eu  des  «Hn 
fâcheuses,  il  est  incontestable  qu'elle  aurait  pu  fn 
avoir  de  plus  graves.  Commencée  deux  jours  plus  tard, 
elle  eût  été  forcée  par  les  attaques  de  Wellington  iiet 
toutes  ses  troupes  réaniea ,  et  anaenée  par  la  prrtt 
d'une  bataille.  Dès  lors  elle  eût  causé  la  ruine  entiirt 
de  l'armé  Le  plus  grand  mal  qui  en  résalla,fDtU 
réaction  qu'elle  fMuduMt  tur  l'ei^t  publie  des  Etpi- 
nnois  :  rapproche  dé  WcUtosKMi  rallnm  le  Aa  è 
l'insurrecUon.» 
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•nwtts  Faajiçâius. 

m^OêCadix.    —  UMaréGbiilVlKnNi. 

5*  corps.  —  Le  Maréchal  Moatier. 

Corps  d*  Grenade.  —  Le  Général  StKAsruMi . 

Opérations  en  .Andalousie.  --  /tffaire  dn  Rio-Tinto 
et  de  Moguer.  —  fcudaot  que  le  uiarécbal  Victor  con- 
tinmit  le  tàéfit  de  CmUx  et  que  te  maréchal  Mantea 

lutlatlen  Portugil  mnfrf^  leS  troopes  dp  WfllinfTton, 
le  maréchal  âoull  iravaillait  à  pacifier  l'AnddIoukie,  k 
éUnln  les  gaérillas,  et  à  ougMilaer  radmiaielraiion 
de  maoMraà  mam  U paix  et  la  aaliiislMNe  de  iod 
année. 

Le  eenln  de  PAndiilowie  jouisiait  cTon  cahne  prô^ 
fond,  nuis  d'un  cAlé  les canlons  voisins  de  l'Estrema- 
dure  ainsi  rcttp  province,  et  de  f  ?iifr«'  pirtics 
marttiates  du  royaume  de  Grenade  aïo^i  que  les  mun- 
ie«iie»«eialiieede  ecUcede  llBPeie«  fimnt  le  théâtre 
de  divers  mmbifs. 

lia  petit  corps  d'infanterie,  lous  les  ordres  de  l'ad- 
judant «oannandaiit  Rémond ,  obtenralt  l'eanbooehare 
(lu  Rio-Tiuto,  vn  s  l  iquelle  les  assi«'t;(?s  de  Cadix  cher- 
chaient a  op^er  une  diversion  pour  tâcher  de  ravi- 
tailler la  plaee,  qui  commençait  à  manquer  de  vivres. 
Le  24  août,  5,000  hommes,  venant  de  Cadix,  sous  les 
ordres  du  gi'néral  Lasev  .  débarquèrent  rnf'-p  Moguer 
et  laTorre  de  (Jro,  et  ua  détacbenicut  marcha  aussi- 
tôt contre  le  diw  d'Arenbers,  qui  occopait  Mosiief 
avec  "iOO  bommts  de  son  r*';;iment.  En  même  temps, 
le  QéaérAÏ  e^pagaol  Copuos  d«ibouchait,  des  frontières 

tVirtnsal,  avee  1,600  bommea,  et  s'avançait  en 
toute  hàle  >iii  11-  !v  j  Tmdi  pour  couper  la  retraite  A 
l'adjudant  coouuandant  R^mood.  Celui-ci ,  quoique 
attaqué  par  dca  forées  bien  Mpérienres ,  soutint  le 
combat  pendant  toute  la  journée  et  prit ,  le  soir,  po- 
sition â  Viflirarn  U  continua ,  le  lendemain  ,  sa  re- 
traite sur  ban-Lucar-la-Mayor.  Des  détacheineuls  du 
0*  corps  se  rtaairent  alors  *  la  petite  ooloooe ,  et  le 
gfnéral  Lascy  nrr^ti  snn  monvement.  —  Ans^ifAt.  îf* 
général  Pépin,  qui  cumaiaodail  à  San-Lucar,  «'avau^a 
"nn  le  gènCnl  enacmi ,  le  fli  attaqaer  ft  Nant anilla , 

le  28  an  matin,  et  le  poursuivit  jusqu'à  Villalba.  l'n 
escadron  du  2*  de  hussards  fut  chargé  par  300  cava- 
liers espagnols  qui  obtinrent  d'abord  quelques  succès, 
mais  qui  ne  tardèreat  pas  ft  être  ensuite  culbutés , 
sabrés  ou  faits  prisonniers.  —  Les  Français  rentrèrent 
dans  Moguer  le  et  l'ennemi  se  rembarqua  en  dé- 
serdrepeadeatla  s«it,abeadoaaant  sur  la  plage  betn- 
coup  d'effets  et  une  partie  de  ses  blessc^s. 

Un  nouveau  débarquement  eut  lieu  â  Moguer  le  lû 
siplMnbn.La  «Mil  Gopoae arriva  des  bords  delà 


nouns  Àtutu. 

—  Les  GénCrans  CasBJX.  —  auvionr. 
A/KWneCr.  —  Les 


I  Ai 


LkiCY.  —  L*  ROBUIA.  ' 
—  Blacwl  —  Bal 


(ÎMadianfl  pnnr  le  fînufenir.  mai"?  atteint  bientAt  par 
l'adjudant  commaudaul  Ueuioad ,  il  tut  repoussé  jus- 
qae  par  delà  fiao-BartoloaMo  et  Caitaya,  et  ae  lan- 
barqua  en  tonte  hâte. 

aiaigré  ces  deux  échecs,  les  Espagnols  voalaient 
eaeore,  le  13  octobre,  i'itabllr  I  l'emboachore  do  Mo- 
Tinio  et  se  retrancher  à  Huelba  ;  mais  ils  furent 
chassés  de  cette  poeitioa  par  l'atUudant  commandant 
Rémond ,  qui  enleva  d'aanot  la  fertin  qaTlb  avaint 
construit ,  et  les  força  à  sè  rendre  ou  i  gagner  leurs 
chaloupes  5  ia  m;»»-.  Beaucoup  d'hommes  périrent 
dans  le  tra^jet.  Lca  trançais  tirent  une  soixantaine  de 


Chmlnu  tie  /'iV/e^orcta.— Aprèaaveir  <iaitté  Tarméc 
de  WelliiigtoD  le  gioéral  la  Honana  ayant  I  sa  dispo- 
sition les  garnisons  de  Badajoz,  de  CamfXHMayor  et 
d'autres  places  qui  avaient  été  relevées  par  lea  troupes 
portugaises ,  en  forma  un  corps  de  10,000  bomncs^ 
d'infanterie  et  de  900  chevaux ,  avec  lequel  il  s'avança 
sur  Bienvenida ,  projetant  de  marcher  sur  Séville. 
Instruit  de  son  mouvement,  le  général  Girard  se 
porta,  le  11  aoAt,  de  LIerena  sor  Bieanreiiida,  par 
Villagarcia  Surpris  par  cette  manœuvre,  les  Espa- 
gnols arrèlèreul  leur  marche  et  se  mireat  sur  la  dé- 
l<Bos{ve,'feniiaiit  leor  ligne  dans  des  retranehemeaia 
naturels  que  présentait  le  terrain  rocailleux  et  acci- 
denté. Le  général  Girard  menaça  alors  leur  centre, 
pendant  que  le  général  Chauvel  marchait  poor  liO 
déborder  sur  la  gauche,  et  que  le  général  Brayer 
observait  la  droite.  Deux  escadrons  de  cavalerie  espa- 
gnole chargèrent  impétueusement  la  brigade  Chauvel, 
qoi  les  nçot  1  beat  portant  et  les  tait  en  fuite  apvès 
Irur  nvnir  tiii<  beaucoup  d'hommes  et  de  chevaux. 
Cette  brigade  enleva  aussitôt,  l'arme  au  braA,  la  po- 
sition de.gaucbe;  et,  an  même  instant,  la  brigade  du 
général  Brayer  chargea  X  la  baïonnntc  1rs  r,,ftO0 
hommes  qu'elle  avait  devant  elle  et  s'empara  d'un 
plateau  qu'ils  défendaient  b  droite.  Une  fois  maîtres 
des  haulenrs,  les  Français  furent  bitnfôL  victorieux. 
Malgré  tous  se»  efforts  pour  proléger  la  retraitf  de 
l'infanterie,  la  cavalerie  espagnole  fut  chargée,  au  pas 
de  conree,  par  plostenn  compagnies  de  voltigeurs 
n'nirts  r]'ii  îa  rompirent  et  la  mirent  en  pleine  dé- 
route. L'ennemi  fut  poursuivi,  l'épée  dans  les  reins, 
Josqu'A  MoBle-IMii»,  d'où  il  cheioha  lott  satet  dan» 
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Ici  montasim  de  Zafra.'Gette  tfffiire  coAta  La  Ro- 

niana  2,000  hommes  lui'â  ou  Wtssi'*  cl  ROT  prilofi- 
Diers,  sans  compter  quatre  piicc«  de  canon  et  des 
magai int  de  vivrea  eouidftabtei.  La  perte  des  Frao* 
(ait  aa  borna  à  SM  hommca  inéi  oa  bleaaii. 


Combat  de  fuenta-  Oyrjuiia.  —  Lac  division  de 
traspea  partegaiata  vint  à  mt»  «paqne  nahn»  le 

général  La  Rotnan:^.  qui      trnnv-i  f^c  nnuvrau  ,  en  y 

comprenant  les  débris  du  corp»  b<itlu  t  Villagarcia,  â  i  de  la  Unguc  de  terre  qui  termine  l'ile  de  Léon, 
la  tète  de  9^  hommcf,  avec  Icacpwb  il  reçut  dn  gé-  |    Gadii  et  les  font  de  nie  ét|ieo(  occupés  par  IMM 

néral  en  chef  anglais  l'ordre  de  rt-prcndrc  t'ofF<  nsive.  j  Espagnols,  et  par  un  corps  auxiliaire  de  7,000  .Kn^'ic- 


C'était  emparé  le  13  avril.  Lite  de  Lion  ofht  raiptct 

d'un  triangle  irr»'gulipr  dont  deux  côtJ's  sont  baipfs 
par  ta  mer  ;  le  troisième  c6ld  est  séparé  du  coatioaii 
par  un  canal  portant  le  nom  dé  San-IVdn»  on  Siali* 
Pétri,  que  forme  un  bras  de  la  rivière  Guadalete,  qui 
prend  sa  source  dans  la  Sirm  <1>'  Honda.  La  ville  dt 
Cadix  i'iti  muûi  â  i'extréiuiu  U  piu&  aiguS de  ce  triaa- 
gie,  du  côté  de  la  mer;  elle  m  pftfeeiilo  à  nne  attaiat 
qu'nnf  ii;:nf>  ri"  fnrtiflcatioos  occupant  joutc U  Ur^ 


Il  40  IA<t  mouvement  dans  les  premiers  jours  de 
ieptembre  et  t'avança  jusqu'au  dièlée  qui  dominent 
l'Andalousie;  il  occupait  Araoena,  Santa^laUa,  El 
Monaiterio  et  (;u;i(liliMn,il. 

Lip«  de  ses  divusiuaseulrepriL,  quatre  jours  de  suite, 
«M  atiaqiH  ooDtm  te  mate  do  GMMto  do  les  Guar- 
dios,  mata  tot^onn  aans  anecèa;  dte  y  perdit.^ 


a  portifont*  te  6  eeplembro,  aar 

Fuentc-Ovtjuna ,  où  se  trouvait  un  délachement  du 
ftlt  r^imeot  de  ligne  française,  composé  de  \Hi 
hommt*.  Cette  poignée  de  bravea  aoatint ,  pendant 
trciae  heures ,  une  lotie  aehamée,  d'abord  aux  issues 
du  vilIrîfT  ".  puis  dans  son  quartier,  dans  IVglise  et 
eaâa  dans  le  eloeber ,  et  tua  20U  hommes  à  i'eanemi , 
qni,  d<Kspéraot  de  let  vaiocre*  mit  le fim  on clocbcr. 
Le  détachement  français  lout  rntirr  nll^  t  <:itrrombcr 
dans  les  flammes ,  lorsqu'il  fui  sauvé  par  l'arrivée  de 
quelquse  Ironpca  qui  firent  preadra  te  fnite  oni  le* 
pofBOla.  dS  PN«taiB  périrei^  dana  oaCto  balte  d^tteua. 

/  aMl<rfilefk«Mlod!e£iiii<o».-->Leaar<ebal  &m 

avait  ordonné  an  atttéebal  Mortier  de  réunir  à  El- 
Ronqut  lo  II-  5'  corps,  afin  de  rejeter  lOVHhitit  l'Và" 
ocuii  daa«  la  fond  de  1  Ëstrrmadure. 
Lee  troopee  ans  ordm  de  llettler  o'dbranlèreBC  «  et 

ébattant  touirs  îcs  irotiprs  n,v\  se  irntiv-iiriit  il'-vnnt 
elleSt  arrtvcrcut,  le  lâ  aieplemitrc,  prêt  de  l>'u«tile  de 
Ganlos,  où  le  passage  leur  fnt  disputé  par  S.7Q0  ca- 
valiers dont  1,000  Portugais.  Mais  l'ennemi  fut  bien» 
tAt  mis  en  déroute  et  laissa  entre  les  mains  des  vain- 
queurs 600  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvèrent 
l«  CAlooél  du  régiment  de  l'IoAinie  et  beaucoup  d'of- 
ficiers. On  prit  siT  pi^^^es  d'artillerie  légère  avec  leurs 
attelages  et  leurs  caissons.  L'eniieaii  avait  eu  outre, 
enr  te  champ  de  beteille,  boaneonp  de  morte  et  de 
hlesw'K. 

Les  Espagnols  firent  leur  retraite  en  toute  Ik&le.  Le 
maréchal  Mortier  était  déjà  le  16  A  Zafra ,  an  oommn» 
nicât  ion  a  vec  le  2"  corps,  et 
Jvsqu'à  Foente  de  la  Maestre, 


Portugais ,  commandé  par  sir  Thomas  Grabam ,  et 
était  venu  à  cet  effet  do  lisbopnr.  A  peine  arrivé,  k 
général  anglais  avait  fait  eomtruire  une  nouvelle  li- 
goe  d'ouvrapfcn  di'fensifs  ft;issant  dprn^rc  Ir  S;înti-fr- 
tri ,  occupant ,  comme  poste  avancé  sur  ia  gauche,  l'ar- 
senal dote  Gamoa,  oè  ae  tradvast  Ica  BapiaiM  é 
la  marine  rOfate,  ot  aTétandaDt  par  la  dfoite  jaifil 
l'Océan. 

Lee  eentennemenlo  dm  Français ,  mie  amri  en  bai 

élat  de  défense,  s'étendaient  depuis Chiclana  jusqn'»- 
delà  du  port  banta-Maria.  Pour  empêcher  reaoani* 
s'en  emparf  r  par  un  coup  de  main ,  le  maréchalinda 
avait  fait  fur  i  tu  r  avec  soin  CbieiaM,  9ùÊ»USai,« 
Pufrto-Kanta-Man  i  ;  m  f  irms  des  camps  relrantbh 
intcrmédiaircK,  ci  Ion  éublit,  sur  le  point  ap^ 
7>ioc«rfam,  demi  battortee  de  aaa  OMettefO  •  plafBtit 
h  srnnile,  dits  a  la  J'iUanfroys,  et  qui  lançaipot  àn 
bombes  dans  Cadix,  t  une  distanoe  de  plae  de  di^HMoi 
eenta  lolew. 

Les  assiégés  iCQlkwt,  dans  la  nuit  du  18  aa  ttiqi- 
tembre,  une  attaque  contm  le  centre  de  la  ligne oc«s- 
pée  par  les  Français.  4,000  hommes  déboocbèrcflt  pir 
le  pont  do  looaoî  ite  éteiest  aoneenao  |nr<H**teai 

chaloupes  canonnières  qui  rcmonjfrfnt  les  fsnmif 
Zttsaque,  Aquilar  et  la  Cmz.  Les  avant-pestei  fr»i- 
^te  «  repllèmt  dans  lee  ooewifee  oi  MMtt  ftiaf 

le  O--  d'infanterie  légère.  Le»  bataillon»  de  réwrvf  pn- 
rcDt  aussitôt  position,  et  te  9*  eortit  de*  retraeck- 
ments,  (todM  enr  renemi,  te  caMnla  el  II  iMii* 

n  ntrcr  dans  set  lignes  sano  qn'H  oil  pv  tM  A** 

conire  les  ouvrsgeiï  avancés. 

Oans  le  mtnw  temps,  le«  Français continoliWtlW 
activité  les  travaux  d'inveUlaoemcnt  de  la  rads  H 

riif  Hc  l/(in.  Maliçri*  tous  les  efforts  lic  l'enncTOÏ  piW 

s'y  oppoiter,  il  avaient  créé,  dans  les  ports  de  Su* 

~  1  et  Chi- 


(hnftrmeakm  4tH  Héga  dê  Cadke.  —  SotHe  m^otu» 

s^e  [.'\n ItIousïp  pres<iue  tout  enfi^rf  r't^if  nr-u. 
pée  par  les  Français;  l'Ile  de  Léon  et  la  place  de  Cadix 
étaient  les  aenls  pointe  dont  Ile  nefueienl  pae  aaeltree. 

Le  maréchal  Soult  avait  chargé  le  maréchal  Victer  de 

réduire  ccttf  pîaff .  ft  les  premiers  efforts  de  r»*  der- 
nier s'étaient  portés  sur  le  fort  de  Matagorda ,  dont  il 


Mario ,  fion-Lucor  de  ■evramedo , 

clana,  une  flotlille  nonibr<»u.se  composée  rhafoOf*» 
canonnières ,  de  ]>éniebes  et  d'cmbareations.  - 
limenU  anglais  attaquèrent  cette  ioltilte  dm 
dn  31  ootobrai  wola  elte  mmaorta  aar  oh  w 


du  roviiiipr  âe  Gren.ide ,  le  g''n(«ral  S^baMianl  «P**' 

Hê  aie* 

vait  parvenir  à  pacifier  entièrement  '*  P'î'*' r^ly-i 
Tmni  raesembtemeneiFinawsésee  femielOl*''^ 

des  débris  des  rassembicmrns  vaincus.   ^ 

Vers  ta  fin  dn  mois  d'aoïlt.  d'>s  raiseaM**'^^ 
paysans  de  Muicic.  souieuus  par  quelqtwe  LWP™ 
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galièm,  et  commandés  par  le  général  Blackc,  firent 
des  d^monatrationt  «ur  !ps  frontièrr'!  fji- Grenade.  Si'- 
baaUaai  ae  porta  i  leur  rciicuuiiu  ;  mai»  du  ne  l'allea- 
diraitl  pM  «t  M  fctirtraot  dana  les  noatagaea.  Les 
FranqaU  entrèrent  dans  Murcic  sans  coup  ffrh,  cl  se 
mirent  à  la  poursuite  des.fuyard*}  mais  iis  ne  purent 
jMBire  qm  éun  pctiU  d4tadiiaitM  qui  furail  uéin* 
tis  près  de  Cartbagène. 

Pendant  celte  expédition,  deux  bandes  de  guéril- 
la» des  montagnes  de  Grenade  se  réunirent  à  2,000 


ces  et  aa  désespoir,  qnî  seuls  étaient  prcique  en  état 

fjf  tenir  les  Français  en  échec,  les  ayant  di'ji  forcés 
plu^ieurii  fois  d'abandonner  8aini-i\ocli  et  Algéairai^ 
avec  ane  perle  eoneidAtible. 

«Il  paraissait  impossible  que  l'cnnenii  pût  envoyer 
des  reafory  de  Ronda  k  Fuesytrola,  tant  k  cause  da 
'voisiiMBe  deoet  monlegntnls  qu't  cause  da  mauvais 
état  des  roules.  On  nous  disait  aussi  qu'il  régnait 
beaucoup  de  mt'conU'ntcini'at  à  Malaga,  et  que  les 
habilans  ne  aiauqueraital  pas  de  se  joindre  avec  em- 


paytaas,  et  firent  irruption  dans  les  environs  de  la  /  presaement  aux  troupes  qu'on envernitpwir  Ici  aidir 


ville  de  Grenade.  Atteints,  le  J  seplenibre,  au  dessus 
dePildut ,  par  un  escadron  du  lii"  de  dragons ,  ils  fi)- 
nac  mm^Umai  teune,  et  perdirent  dOO  bemnet 
parmi  lesvquels  étaient  leur  chef  lit;  h  insèrent  aussi  aux 
oeins  des  Franfais  qaelquts  prikouuîers,  leurs  dra- 
pcMXt  «t  beancoap  de  diefani.  Le  reste  ngepin  ke 


DébaniuemeiU  des  AnffUtù  sur  la  côie  fie  Malaga 
^OÊÊHbêt  ét  Fi»engMeu  —  A  cette  épeque  eut  lieu 
une  tentative  des  Anglais  ,  rfui  d 'bnniuèrent  du  côté 
de  Malaxa.  Nous  laisseroos  expiitiu^r  roecasion  et  le 
bm  de  cette  espéditiOB  *  l'efBcler  qui  fat-chergé  du 
commandemi  ut.  Voici  ce  que  le  gtetral  ilMjeri  lord 
Blayney,  dit  dans  ses  mémoires  >  : 
.  «Cadix étaitinweti  et  serré  de  près  par  rannéedtt  doc 
de  ieUunei  en  jusea, d'après  ia  position  géographique 
du  paya,  que  le  moyen  Ir  plus  efficace  de  (jêner  les 
ûpérationa  da  siège  et  du  faiigucr  1  eniteaii ,  serait  d'eu- 
vejrer  des  déiaelweMnte  snr  difKrens  peints  des  c6les 
d'Espagne,  afin  de  diviser  ton  attention ,  et  de  le  con- 
traindre d'affaiblir  l^armée  assjé^ntc ,  pour  secourir 
les  points  menacés. 

«Il  était  d'aillcur<i  de  la  plus  haute  innportancc  d'en- 
tretenir le  ressentiment  des  habitants  de  la  campagne 
ét  de  leur  offrir  toute  l'assislance  possible ,  sans  quoi 
leurs  efforts  se  seraient  peu  à  peu  ralentis,  et  peut- 
Hxt  même,  accablés  par  le  déjbspoir. auraient-ils  fini 
par  se  soumettre i  d'ailleurs  l'armée  française  devant 
Csdti  tirant  prssqw  lenlce  ses  provisions  de  fiéviile. 
\\  fiait  surtout  urgent  d'encourager  les  srrr.inos .  ou 
montagnards  de  la  Sierra  de  Xérès,  dans  la  directtuu 
dnsad-est,  par  Mijae  et  Fncngirola,  *  agir  vigou- 
reusement et  A  intercepter  les  convois  de  l'ennemi. 

«Il  faut  ajouter  à  ces  motifs  que  vers  te  commeoce- 
ment  d'octobre,  des  avis  parvenus  a  (iibraltar  de  di*^ 
vert  endroits ,  et  qui  se  confirmaient  entre  eux,  nous 
apprirent  que  la  force  de  l'enninu  .\  RunJ.i  n'éhtit  que 
die  800  bommes.  savoir  :  une  compagnie  de  gi  euaUiors, 
nue  antre  di6  voltigears,  et  85  dragons  t  en  tant  210 
Fraii'':ii-  Les  autres  GOO  lioiiiuK  S  étaient  des  Alli  - 
mands,  des  Polonais,  etc.,  sur  lesquels  on  ne  pouvait 
pssse  fler.  Us  mimes  nonveNcs  disaient  qu'il  n'y  avait 
A  Fuengirola  que  200  hommes,  40  à  M^jas,  et  100  Â 
ftenda  ^  la  plupart  des  dragons ,  tandis  que  d'un  autre 
tèK  on  nous  assurait  que  le  pays  environnant  Aalt  oc- 
cnpd  par  un  ceips  de  monla^rds  bien  armés  »  liiro- 


«cesaMasofies  sant  loNlnMst  lHMioint»untotftv»ft»véeti 
ney  An  CiU  priioooîcr  et  euToya  ce  Fraoetii 


à  ch.'isser  h.s  Pi  aiir^uî  rli-  lu  ville.» 

Les  Auglais  se  propu&aical  donc  de  faire  irruption 
snr  le  cbltean  de  Fnensirela ,  qui  n'était  gardé  qoe 
par  une  faible  garnison  ,  et  de  Si'en  emparer.  Une  fois 
maîtres  de  ce  fort,  ils  auraient  eu  un  point  de  commu» 
nication  avee  les  montagaards  voisins  qui  résietaisot 
encore  aux  Français.  Leur  pn^fi^^  dèO  qn'ils  ISsniMt 
maîtres  du  fort,  <'(ait  H'y  plflcer  une  garnison  pour 
engager  les  Français  à  1  attaquer  et,  con^ilquemraent, 
4  dt'garnir  Malaga.  jUors  ils  se  seiniont  ons-méam 
rembarqu^-i  snm  la  protection  do  fort ,  et ,  de  concert 
avec  un  renfort  parti  de  Gibraltar,  aunteol  enlevé 
Malaga ,  délrnit  Jca  fortifications  et  pris  les  corsatret 
et  bà  t  i  menu  f  juiWMnt  cbârgés  qoise  Ironviientdans 
ce  port. 

Doeeseadre  anglaise,  composée  de  deux  vaisseaux 
de  74 ,  quatre  fHga tes  et  trois  bridu,  avie  qnaiKM!- 

nonnières  et  «ept  bâtiinpn<i  d'-  transport,  parut,  le 
14  octobre ,  en  vue  du  tbàleau  d«  F ueogirola,  situé  à 
quatre  lienes  «nest  ds  Iblaga.  Me  tronpes  snnendst 

débarquèrent  à  Cala  de  Mora,  a  douie  milles  est  de  la 
place;  elles  se  montaient  A  4,000  hommes    et  étaient 
commandes  par  le  général  major  lord  Blayney.  Les 
.\nî;lo  Espagnols  couioiin(>rent ,  le  l.'i  au  matin,  toutes 
les  bauteors  qui  environnent  le  fort,  et  une  batterie 
de  cinq  pièces  PaX  établie  à  cent  cinquante  toises.  Le 
général  anglais  ayant  fait  sommer  la  pliee  de  se  ren- 
dre, le  capitaine  Mtokosiewieti,  qui  commandait  la 
garnison ,  refusa  dc^ecevoir  le  parlementaire  ;  le  feu 
de  la  batterie  et  de  l'escadjo  fut  ansiitAt  dirigé  snr  le 
fort  ;  niais  3,000  hommes ,  réunis  promptement  par  le 
général  Sébastiani,  se  portèrent  sur  l'ennemi  et  le  cul- 
bulèrenl.'Ge  monvement  fut  appuyé  par  la  garnison 
(iu  cbAieau,  qui  exécuta  une  sortie  vigoureuse  en  front 
cl  enleva  la  batterie  que  l'ennemi  avait  établie  contre 
elle.  Le  général  anglais  prit  le  détachement  sorti  du 
fort  ponr  une  troupe  esp.i[\nolc ,  et  fut  fait  prisonnier 
avec  une  partie  de  son  nioïKle.  Les  An^lo-Espagnols  en 
(ir&ordre  s'enfuirent  vers  le  rivage.  Le  lieu  du  fort 
coula  pinsienrs  ebalonpcs  canooni^  ebMrgées  de  eol> 
(lais,  et  quelques  di'bris  seuleinciil  il(S  troujifs  qui 
étaient  descendues  à  terre  parviment  à  se  rembarquer. 
Le  champ  de  bstaille  était  jonebé  de  cadavres  ennenis  ; 
parmi  lesquels  on  compta  250  Anglais.  Les  Français 

'  Cv  Monilii'cd'hoininft  «e  ^rou^^  iidit*'  lUiu  li;  r.ip|ivri  iIu  ((•'"''''î' 
S^tMttMtii.  Le  général  Blaymj  dil  qu'il  n*<iviiit  »oii<>  «m  urtlrc*  que 
quatre  compaffniM  angUitc* ,  tor\et  ccMeniblc  (U.>  800  hoimnct ,  et  le 
r^gimcni  eHMKnol  de  Tui^e,  dont  II  oe  <M«ffoepu  ta  force,  nuit 
on  vwi  pliu  loin  qu  elle  éiait  aeS,<MS  sOUIals.  H  devait  aoiU  tccevolr 
omtabrtd*] 

4u  osMvtaMot  daslieagab  ( 
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flrait  va  tmaâ  tHmUireik»  priaranim,  et  t*i 
mt  de  cinq  pièces  de  canoD ,  et  4e  ptoiieut  aiieei» 
4e  canoachci  • 

j4tares  débanjuemenis. —Profitint  de  l'éloignement 
momentané  du  général  Scbastiani,  les  Anglais,  pen 
dant  cette  expédition ,  avaient  cherché  d'un  autre  côté 
I  Mmlever  k  p^ys.  Quelques  villa[;fs  se  révoltèrent  et 
mass^rr^rfnt  les  Français  isolés.  La  côte  de»  AIpujaras 
vit  de  nouveaux  débarquements ,  et  1rs  châteaux  de 
Metril  et  4'Alinaiifjir  tarent  prit.  Mai*  le  nénére 
Werh'  s'nvinça  sur  ces  deut  villes  aussitAt  après  Vit 
faire  de  Padul ,  et  les  trouva  occupées  en  force.  Re- 
poatséB  arec  perte ,  les  Anglais  ftireot  obtigiés  de  se 
rembarquer  prt'cipitammrnt  après  avoir  perdu  beau 
coup  de  monde.  Les  Krançais  réoccupèrent  Mutril  et 
Almuocjar,  dont  l'oinemi  avait  augmenté  ranneoient 
et  tpall  avait  •pproviaMnnék 


Dispertion  du  corps  de  Btackeà  HiO'/tlrnanzor.— 
Enfin  ta  graebe  4a  4*  eorpe  fnt  iraeere  inqniétée,  vers 
la  fin  d'octobrn,  par  le  Rén^ral  Blacke  qui  était  parvenu 
a  réorganiser  une  armée  dans  le  royaume  de  Murcie. 

Lé  1  nevembre,  Blaeke  envoya  100  cavaliers  re«on> 
naître  la  petite  ville  de  Cullar,  vers  la  frontière  du 
royaume  de  Gireoade.  Le  général  Sébastian!  ordonna  à 
tous  1rs  détachements  de  se  réunir  sur  ce  point  et  de 
mardier  I  l'ennemi.  Le  4,  Blaele  vint,  avec  10,000 
hommps  environ  ,  prendre  position  au  Rio-Almanzor. 
Le  général  Rey  dispusa  sur  le  champ  tout  pour  l'atta- 
/|net  mnla  le  sénéral  Mi1liaa4  étant  «onrcM  «vee  aa  en> 
Valérie,  prit  le  cnamnadement,  et  fit  charger  F' 


■  Voii  i  CD  quet»  trrmM  le 
iléfaite  et  m  c-ipiit  iié  : 

•  Je  rat  Infonné  de  I'^ith  li^  ii  iroopc*  nrancaiti'o  :  dlt^  con- 
tiiUieol,  aMorail-on.  ca  i,700  honuiic*  d'iDraolenc,  ëUO  én  ea>a- 
l>  rie,  et  Muc  cairao»,  commatKlft'»  par  le  g^Dtfral  Sébailiani;  Undix 
H'ie  je  n'aTali  A  oppowr  qoe  1.400  hf>Tnm<^  et  froi»  n(#<v«  «If  raiirm. 
I.a  in*iwe  rai»on  qui  iir.ii.iil  rmiM^-bt*  de  d<>b.iri]tMT  niiiii  arlilItTif 
faeadaal  le  jour,  ta*Mr,  l'espMition  de  la  ((rêve  au  fca  du  cfaiie^ , 
ne  me  permit  pat  doo  plut  de  la  rembarquer,  et  bien  rétolu  de  ne 
|M>iBl  rabaadOMlcr,  il  ne  ntiait  plut  qnt  te  préparer  h  recevoir  le 
IHMSilils  rcoOfiiK.  A  cet  effet,  fcus  d^atmrd  nnleDilon  de 
'•a  psanneostUea.eid'oceHpiraMTiciile  tour  qui  pou- 
vait emitnir  tavlioa  90  boumct:  «Ile  avait  uo  rang  de  ooiiinet  i 
«a  erotl»,  et  II  mrSor  Ici  deniira;  mis  Je  aim  fm  le  tavp» 


t  de  u  eMa  te  vaimeu  de  ft  M.  te 
IMMT  M  w  TiiiiWB  *  HsM  («iwgool  ;  j'apprit  qalls  avafCDt  I 
l  ord  te  sr  réKiniAlt,  Rofi  4e  l,ieQ  bamniM,  4|ai  l'on  eaToyalt  de 
f  .ibrellar  pour  me  mHUtttt.  Oa  peot  hdlsnwH  m  fleorcr  l'impa- 
I  icsœ  que  jVpro<nau  de  kt  voir  arriTer  ;  Je  m'cBimiMi  «Itmvttx 
lit  t  chaloupe»  pour  aMkr  leur  d^rqnrmcnl. 

<  Je  riMiiin.ii»  «'.ii  ioiii  que  la  cav.ilcrto  ciifn  nirc  ne  iharfçi'ai  k'  lor»(î 
(In  rjv.iRc  pour  R.-»i:iirr  not  ilcrrKVi»;  ahn  rte  prérenlr  rfltf  im- 
IKBUvre,  je  me  rriKlit  iiviT  Ir  i'.i|it|jiiic  ll.ill  <i.inii  uiu'  cluloiipe  cj- 
«onniiTe,  ayjiil  forint.'  ilt-8»i  iti  <1  en  pl.nr  r  ili  ii\  sur  rh.iiMin  de 
(11  r  irii  le  iiiaiiifrr  qu'elles  iniif-eiil  Iwlln'  le  riv.iRP  :  cllci  ei.nenl 
•iiiit-i  priKiiet  ixnir  qu'il  me  fiM  fji  ik-  cl  >  j!U  r  rl  ifen  revenir  en 
•-lUq  minulfk.  l'eiKUtil  eis  ili«po>iliuiit .  la  f;.triiiion  qui  av.iit  rieu 
ilet  resforlt,  lU  une  vij;oureii«('  iKirlic  aviT  <jiO  h<iiiiiiii'K  il'iufdiitcni.' 
I  l  60  de  caralerie  .  ii»  »•■  dirir.fri'nt  sur  M  K'"el>c  ,  (iii  j'a»a;5  po»t<> 
les  ltl|MK>>olt  et  let  autrrt  troupe*  etraiici  res ,  qui  lâctièreiit  picdt 
<ani  bire  de  rMlilancc ,  et  abaotkinntrcnl  icur  artillerie.  Cependant , 
ramna  je  forate  que  let  chaloupe»  rbancee*  de  renfort  «tarent  quitte 
leSfatHSaoa  et  antroebatent  deji  de  la  côte,  la  fteea  de  ma  potition 
tl  m  oonlsiM»  daiM  te  S2*  r'8*îii™t»  fi'**' eiNnr  qoc  Je  repa- 
rcvati  ce  tnallinir  :  Je  Itomiallrt  %Me  bonms  •  «w  fatato  du  ae*, 
el  je  reprit  me»  caooat  1  la  bafoaoette.  la  fll'tfaiMaM ,  nwn  ClMval 

•  ^J^  Enml  WUKjw^  fm  pjriwl  r'"»       'V^  **  •<*•• 


aane  •tfcB4re  ke  renforU  que  le  général  SOmilirilii 

amenait.  Les  Espagnols  furent,  en  quelques  miaaMi 
enfoncés  de  toutes  parts;  ils  «ircol  1,200  bomwi 
toée,  Ott1eurflt1^000pritoottim,eton  leur  pritin. 
tre  canons,  quatre  caissons  et  deuï  drapeaus.  Le;^ 
ral  Milbaud  se  remit  à  la  poursuite  de  rennnni  pou 
ne  pa  s  lui  4ooner  le  temps  4e  ae  reformer.  —  Cettt  il- 
faire  acheva  4e  4iiperaer  «ntiicement  lecN|ièi  gi. 
nérai  Blaclie. 


franritsps  eurent  ft  faite  en  An  lilntisir  aux  insur^it 
qui  appuyaient  les  troupes  régulières  de  iiUke  dà 
Baiietteros ,  présentait  dca  eireomlaneei  mes  iilf> 
rfs^antt-!^  et  drs  incidents  curieux.  M.  Ed.  LapèaediB 
sa  Relation  de  la  conqitAle  d'Anàaiem»  en  IMd 
1811  en  H\i  le  tableau  suivant  : 

aQoant  ans  inddenls  qui  imprimaient  un  canciiR 
entièrement  distinct  ^  nos  incursions  Hifis  l«  bauw 
chaînes  de  i'ËstremaUurc .  de  Jaen  et  de  Greoadr,!! 
témoin  oculaire  aenl  appartient  4''en  pre4nire  in#> 

tails,  toujours  singuliers,  quelquefois  cl''pln-nbl« 

aSi  une  colonne  quitte  la  plaine  et  pénétre  dam  le 
montagnes ,  le  dwain  ne  4evient  pins  qn'nii  éink 
sentier,  parfois  attaché  aux  contours  sinaeoi  d'oo 
torrent,  parfois  dirigé  vers  le  sommet  de  moatigio 
A  pic.  Souvent  la  trace  de  ce  chemin  disparaît  ta  es- 
tier.  et  le  soldat  ne  rencontre  sur  son  passage  qoeAi 
espèces  de  degrés  RroMièremeiit  taiili^  dans  \t  r« 
moins  par  la  main  des  hommes  que  par  le  tramidf 
In  nainre, qu'il  4oit  gravir  oii  4eMendra  afce |iau, 
s'aidant  4e  aea mains  et  4e  aes  aram,  an  ria^aSt» 


reçut  line  bletsiirc  .  ei  lucnli'd  une  M-eoiide  le  Uu  :  je  ftoi  doec rtfflf 
de  charger  4  pied.  Aprfi  une  courte  niai*  titp  rHitlanee.  Teet* 
/trit  ta  fuite,  et  dan»  n  i'i  .c  lottaot ,  un  eori«  conMAfiMf.  ta- 
bilW  pr^ttemeut  coiimie  lc«  irmi^iet  etpagctole*.  patwi  dcvtii KiK 
froni  ;  un  cri  tVk\,i  :  <i;r  mhiI  îles  Mpa^^nolt.  •  Je  fikeeUB'kK' 
un  m»nner»i  jioiir  Inriner  ma  ligne,  lu'attîirer  n  ce  itirrisW»'* 
elfct  (1«  Ktpannol*  ou  hica  det  Fraorau,  ei  en  vatme  leirp»*»-*- 
miwr  fTH-i  iiiuniiiiiiis  4li<n|  je  cooimeiKalt  i  macH(uer.  Mateuttf- 
iiieiil  l'artillerie  que  .|\nait  repriie  n'agit  pat;  l'eanenij  tCvMt- 
pendant  fait  uoter  qu'une  partie  det  caittont,  et  II  y  arailteo" 
plutieurt  boutelt  et  de  la  imirailte  d^tachet  daiM  li  tettertt.  iie 
M  raie  ni  im  faire  bcauopup  de  oui  ti  I'od  s'en  'tait  ter?  i  i  i^l^ 
ÉUHH 1  pied ,  je  oe  pm  ma  NOdie  assés  pnmfileffiea  t  tur  la  KM^ 
ir  rewBiMtin  teoorpi  qtiB  aowavlaBsvn  ;  mail  n  boai  dr  li*'- 
» lasiaMs J'aecrcwnwealemit  Ma prt* de noot et *i  mM' 
côlé,ciJedisii«îiiaika*4.aTeeiia  eigle  tur  teSHaakai:<^ 
te  !•  poTcMflis.  Apris  a««tr  lire  qoclquet  «aipt ,  le*  ifoorit  ^oinjf 
rompecasMt  diargCrml  cette  calSMie;  on  conibal  tangltitldii» 
oà  j*e«  te  nallMar  dWn  M  prttooaiet.  n'ayant  pltu  que  9  kM** 
det  2JW  qui  t'étaieot  aTancet  avec  mot.  • 

I>e  ({éoéral  Blayoey  raronle  eotuite  qu'il  fut  cooilwl 
Iji^ni^ral  francait. 

•  Kn  appKX'haot  de  t  uenRu  ôla,  je  rruiarquai  le  a#o<nl  t»v0* 
il  un  >  II.  1 1  I  itdfrablf  de  iro<ipet .  et  je  lui  ta%  d'abord  pr»*"" 
A(iri  s  i(  s  pretniert  «iiiipliiiiciitii ,  (I  n<p  drntaiida  ce  «JuVU'l  *" 

iiiH-  iiiini  ep^f.  Sur  n  ;  :i      qu'elle  n-  trouïjil  tp)''"'"""^ 

iian^  la  ixiMettioo  de  quelqu'un  det  oiticiert  ou  toldau,  ^  ^^^"^  Z^ 
Miihaud  ôta  la  tienne  et  me  la  pri^teuta.  eu  ditant  :  .Meoticiir 

•  C.  iifr.il ,  en  voici  une  qui  m'a  terri  dant  toute*  k»  eai^P*^ 

•  l  onlre  le*  Anglait.  let  Ruttet  et  let  PmttJent;  periiirli"  ^ 

•  Toot  rofrre.1  QMÉpK  ce  dMcwn m  mM  dte  p»  de  (ttie 
naturelle  aiuf  fniocak*,  il  fut  eoofcrt  deaaiietelldiHrn<^>"'  ' 
tes  fiMciers  c«  de  ttnx  det  loldels  qui  imnat  rcrioidrc;  s»^ 
mai,  i*arcep«ai  Nple,  et  J'etii  qaeli|ae  pitiite de  i«e*clr 

ecMe  pOMeete  d'uB  raiiemi,  •  , 
Il  nom  eembte  diIRctle  que  le  général  Blayoey  «il  |»  *^^*L, 
fait  pritonaicr  par  «es  troîves,  qui ,  tfU  Utatt  im  «'<'■**  ""^ 
pris  la  Itolie. 
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plus  d'ordre  dans  la  colonne,  dont  IcsI^NBinet  coa- 
|r#ioM  <M  ro^ri^er  itoléf  ou  aépanto  f«r  4*  Wogs  io- 
ÎUpraUM,  arrircpt  tu  gtie  M  IMd  4b  It  troupe, 
lindi»  qye  i?  gsucbc  quitte  à  \tc\ae  le  gile  précèdent. 

«Ouelquiefois  de«  Midali  ckcniioaul  (tur  le*  flanc* 
d  line  nidne  b^puur,  «tsez  npprocb^s  4  vol  d'oi«eau 
«l'^m  Mldais  pour  eu  6ir«  entendue  ,  a'i|U«igiMM>t 
«•pendant ,  3  It  ur  Kf'anJt  Nur^.irisc,  les  points  où  (■(■iix-ci 
o;^t  ÉlÉ  vui  qu'abris  piiuiiurs  iicurci»  de  marciie  l£ 

((Malheur  i  une  cplocne  surprise  en  cf  t  i^tat  de  di- 
yi^iOA  i^r  j>aiM!|Bi  cml)U«4u«i  pa»»agp  di)  défilé  ! 
|^^(4  4'tyaiieet  «t  «Ar  4f  «Ofi  tj? ,  rOpagml,  par  nn 
raffioement  de  cruaqté,  déaignait  i  haute  voix  la  vic- 
time qu'il  voulait  atteindre,  a  A  l'officier,  au  aergeiii!» 
l'écriait-il  avec  ane  ironie  barbare.  Le  coup  partait, 
cl  l'ofMei*  <H>  l«  urgent,  tombant  hUtsU  |  jgf- 
lifiait  trof  v^mA  à'«4nMe  fttWê  4»  ftfroqi  ■•nta- 
89^r4. 

n  Battait  pat  rara  que  kt  privalioM  viwiQlMi- 

core  nous  assiifgrr  nu  mtliru  de  ntte  guerre  aut-ti 
p^ilJem^  faiigaale  ;  U  privalit^^  de  1  e«H  était  la 
pliff  «radie.  Aprèa  phuîMin  hmm  4'uoe  pinîble 
roule,  uae  source,  la  leulc  qui  existât  sur  a-  poiot, 
était  sigpalée  par  te  guide  de  la  cotonoe ,  mai»  encore^ 
]iUfi  4>"Unpe  éloiguA:  :  quelques  aoldats,  hors  d'espoir  de 
i'adliejpdre,  s'amHtMnt*  Wfitaat  leurs  forces  défaillir- 
Il  eu  périaMit  tfom-mm  faut  4a  IMgM,  4t  cbalaur  et 
4esQif. 

«<^Bl«|iieM«v  m  lailkn  4'u  beau  jovr,  It  aoltil  le 

couvrait  tnnt"  S  roup  d'f'pais  i)un,|";c5',  drs  torrents  de 
pluie  uuadejit  bwnièt  k  suidât ,  péaèlrvat  ses  véle- 
wenUi,  paralysant  set  arnei.  Peint  4'abriT  pelât  4e 
bivouac  i  établir  daos  ces  montagneji  où  la  uature 
marAtre  ne  présente  souveut  aucune  trace  de  culture 
et  d'habitation.  Obligée,  au  milieu  de  ces  averses,  de 
peuraulm  sa  roule«  le  Cttleone  trouve  son  cbemia 
subiicmcut  barré  par  en  ruisseau  dont  A  pt'ine  on  a 
aou|>^uué  l'eKisience,  et  qui,  pa#s6  4  pied  sec  dans 
Ueipi4itipn  prioManle,  est  Ipnl  A'eenp  4fl«eiiii  un 
lorttnl  profond  et  di'Lordr.  Piusicars  heures  d'une 
pénible  attente  «'écoulent alors  pour  que  la  baii»«e  dis 
etux  permetle  4e  le  franeklr  eaoa  4aBger.  Le  gl(e ,  qu i 
jusque-lâ  s'est  dérobé  A  nos  regards,  parait  enfin  : 
tantôt  il  citsous  nos  pas,  enroncé  dans  une  vallée 
prafoade;  lantàt  l'œil  Cioùué  l'aperçoit  comme  atla- 
tkt  sur  le  lewrs  roeaiJIeux  de  sommets  escarpés. 

«A  r»-f>(>'i()f  âes  première»  incursions ,  h  pilipir!  di  <! 
viila^s  éiaicat  abaodoiuiéspar  leurs  iiabiiaata,  pluus 
4e  l'idée  qna  ke  Battues,  la  cetaelAre,  la  ifiire  nMaw 
des  Français  offraient  quelque  chose  d'effrayant  et 
de  lurnalnrei.  Ce»  assertions ,  avancées  par  lef  cbefs 
deecnérillee,  penr  féreer  la  populatiev  à  fiair  Mire 
présence.  Furent  d'abord,  malgré  leur  absurdité,  ac- 
custUies  de»  peuple»  montagnards  d  Ëstramadure  et 
4*Aii4alossie,  qui  peuvent,  sans  contredit ,  passer  pour 
leeUMlns  éclairt^s  de  l'Europe. 

«L»'$  viHsjc;,  dnnslc^  incursions  suivant»,  avatcot 
leurs  babuants;  mat»  encore  sa  défiance,  le  paysan 

T.  rr. 


m»  ktrpMK  4a  litigfe»  leireww  afora  v»  raate  4e 

f^roes,  et  lire,  5  i'inso  de  ?cs  rhtfs,  une  veogeaucu 
aussi  pr<KnpM  4ue  d^lora^le  d  une  pareUle  réceftUoo. 
La  pêne  4n  toîcnint  4lai<n<  est  mr-le-dunip  en* 
foncée;  et  le  pillage,  la  dévastation,  quelquefois  des 
voies  de  hit  criminelles,  deviennent  l^s  suites  terri- 
bles et  par  malheur  trop  fréquentes  de  celtis  violcaie 
prise  de  posseasion.—  liais  la  sùreLé  ou  l'asile  de  l'habi- 
tant oot  ilii  été  compromis  ?  nulle  compiaisaDce,  nulle 
coa«Ë«iMoa  jk  alltesdre  de  lui;  alyurant  s^  sti|pidil4 
pe«r  iwtrwifir    wwiwe«  mnwt^M»  le  ipmagvard 

se  déci  1'  \  Si-  laisser  pi'rir  IÛH||iipRe  plpi|At  %qp4p4e« 
vewr  utile  au  Krançai». 

«Lesoidat,  plus  jaloux  de  repos  que  4e  ioaveanv  44« 
bats,  se  montrait-il  au  contraire  dès  l'abord  modéré? 
L'Andalous,  promptement  ra.s^uré  ,  passait  alors  avec 
une  rapidité  eJUriin»  ^  vtm  douce  i^ubance,  et  «puu- 
sait en  enlieree fpntlipent  naturel  >  l'heninip  4^  ae 
créer  up  protecteur  dnns  cpiui  qu'il  redoute  cemme 
m#UFe>  0^t4t  uu  itivioliible  atttflieiaspt ,  (ipe  l'e- 
eeweimnit  ponietfa  jm(|H'«  1»  enklMnM  dim  1'^ 

pagnol,qui,  citrômc  dan»  affections  comme  dani 
ses  haines ,  vole  tour  i  tour  de  l'un  4  Tautfe ,  payaient 
quelques  légers  lerviese.  Un  sentioMnt  phpi  vil  et  plue 
tendre  s'alliait  parfois  à  celui  de  la  gratitude  cbtit  la 
jeune  femme  espagnole  que  le  hasard  avait  rendue 
l'objet  de  prévenances  inespérées)  et  le  Français,  reçu 
en  ennenu ,  ét^it  souvent,  an  jnw  fin  4ilpevt,  ngipttf 

cnnime  ami  ou  pleur*'  comme  amant. 

«I4B  retour  périodique  aux  mêmes  Ueux  no  pouvait 
manquer  4'attraita  tant  ponr  les  ttpifnela  4ea  4eni 

sr\f'sqtn  nvaifïU  rrru  du  SOldst  français  une  grni'rnuse 

protection ,  que  pour  le  nulMaire  <iiii  evait  rem^f  jcet 
bonurabie  4evelr.  A  rapprodte  4*atte  eoknue ,  Tbabi- 

tant  s'informe  des  éclaireurs,  avec  une  curieuse  anxiété, 
s'ils  appartiennent  ft  tel  eu  tel  régiment.  Quand  le  Fran- 
çais cbéri  fait  partie  de  cette  troupe,  on  vole  â  |a  rpn- 
oealti»  4u  plus  loin  qn'en  l'aperçoit.  Il  est  sfgê|é  gnr 
son  nom,  et  conduit  en  trinmphe  à  son  auftiH^^n  4P* 
naeure  préperéi;  d  avance  pour  le  recevoir. 

«Qaeb|ws  jonrs  4e  repos  psssés  de  la  sorte  daqs  de 
paisibles  cintonnemenls  d'-dommageaient  le  Soldat  des 
privations  et  des  fatiguer  esfujrées  daqs  pe(  pénibles 
expédition»  »  en  lempéraat  ansii  les  nu>lift  4*éloiyipe- 
ment  pour  les  indigènes;  le  séjour  prolongé  des  trou- 
pes au  milieu  d'eux, erisit  des  repprochewcnts  pré- 
cieux entre  le  Ml4et  françaie  «I  rEèpasnol.  Tout 
servait  alors  i  nous  convaincre  que  celui-ci,  sensible  ft 
quel(|ues  égards  et  aux  concessions  1^  moins  coûteuses, 
et  des  kir»  reconnaissant  et  d<^voué ,  devenait  irrécon- 
ciliaMc  cnnoni*  s'il  Hait  blessé  sans  motif  dans  sa 

personne,  «sa  relif^ion,  sa  propriété  1  n  ^'rand  objet  fut 
eobo  rempli  par  le  système  d  opÉratioos  qm  vient  d'j^iie 
retrftol.  La  gnen»  4n  paetiaaWt  ^rafiaère4iMianmt»- 
bre  d'années  au  soldat  français,  alors  accoutuipé  A  agir 
à  la  baïonnette  contre  des  masses,  devint  élémentaire 
dans  nos  troupes  4'An4aloaHe;  la  valenr,  l'aelivilé, 
la  persévérance  des  Français  y  puisèrent  une  nouvelle 
éuergie.  et  les  succès  de  la  campagne  suivante  d'fistlir 
raaduix  turent  en  partie  ses  brillanief  suites.» 
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Ssepédnona  eontM  iêt  Semmoi.—Oanelène  de 

Cf  s  inouloi^nards.  —\r  rnrnctère  dc«  Serrnnos  (c'est 
le  Dom  qu'on  doone  aax  habitants  des  montagnes  de 
rAndalomie)  diffère  beaucoup  da  caracltre  des  in- 
surgés de  la  Gaslilleet  de  la  Navarre.  Les  Mémoires  de 
M.  deRocca  sur  ta  guerre  d'Espagne,  renferment  à 
ce  sujet  des  détails  curiiux  et  intéressants.  Le  livre  de 
cet  officier  ne  doit  tonlefois  être  consalté  qu'avec  dé- 
fiance. M.  de  Rocca,  prisonnier  rn  Angleterre  pendant 
plusieurs  années,  n'a  vu  que  te  commencement  de  ia 
guerre  d'BqMBiie;  pour  en  oompléiar  te  tablent  i*  > 
n-cueiMi  un  grand  nombre  de  fnïtt  r]:< os  les  Journaux 
et  tes  Annuaires  anglais}  et  ces  fatis  sont  génératement 
exagCrés  ou  tm  *. 

Les  Serranos  andaloos,  contrebandiers  pour  la 
plupart  et  dont  l'industrie  b^^taire  était  entravée 
par  ia  (guerre,  tournaient  contre  les  Français  les  armes 
qnî  leur  servaient  pe«  de  temps  auparavant  ft  atta- 
quer les  douaniers  espagnols,  Ce  n'était  pas  pardé- 
vouemenl  à  Ferdinand  Vli,  mais  bien  par  haine  contre 
ks  éliMiffera  dont  ia  présoiee  tronUait  lenra  babitudct 
et  nnisatt  à  leurs  intérêts.  Les  prffrrs,  représen- 
tant ks  Francis  comme  dct  b^tiques'  et  des  aoxi- 
Hairea  dn  démon ,  adtaient  anaai  eentre  en  ia  fbrenr 
de  ces  mon(a);nards,  ignorants  et  superstitieux.  Leur 
mode  de  combattre  éuit  d'ailleurs  admirablemeni 
approprié  ans  locnlitli. ->Pi»r  le  Mre  coimatire, 
noua  citerotta  des  passages  du  récit  que  fait  M.  de 
Rocca  de  son  séjour  à  Ronda  et  dans  les  montagnes 
escarpées,  dont  It:  groupe  forme  ce  qu'on  appelle  la 
SmtaUa  de  Bond  a. 

«Les  montagnrinJs  avalent  place  leurs  camps  sur  les 
lommets  des  monugnes  voisines,  et  ils  observaient 
jour  et  nolt  eeipil  ae  pateait  dana  ta  ville.  Qnand  noa 
iromi)ettes  avaient  sonné  le  réveil  au  lever  de  l'au- 
rore ,  on  ne  tardait  pas  à  entendre  des  cornets  de 
bergers  rAvetUer  i«i  montagnards.  lia  pasMlent  des 
jona  entiers  à  inquiéter  nos  avant-postes  sur  un  point 
ou  sur  l'autre  ;  dès  que  nous  allions  à  eux  ils  se  re- 
tiraient pour  revenir  bientôt  apris  nous  harceler 


oLorsq"''  If"'  Serranos  se  préparaient  à  nous  atta- 
quer, ils  pouHuicnt  de  grands  cris  pour  s'animer  au 
combat,  et  faisant  fe«  aor  «ma  iott^-tempe  avant 
que  leurs  tinlU  s  pnssrnt  nous  atteindre.  Ceux  d'entre 
eux  qui  étaient  tes  plus  éloignés  croyaient  en  enten- 
dant ces  cris  et  ces  dédiargea,  qoe  leurs  compagnons 
avaient  quelque  avantaf^e  à  t'avant-garde,  iIsscbAtaicnt 
de  venir  prendre  part  à  l'action ,  afin  de  partager 
l'honneur  d'un  succès  qu'ils  croyaient  facilei  ils  dé- 
passaient, en  faisant  dea  bravades,  ceux  qui  les  pre- 
rMatenf ,  et  l«r<qu'ilH  reconnaissaient  leur  erreur, 
ils  ne  poavaienl  plui  recuier.  iSous  ie»  laistions  venir 
juflqne  dana  nnc  petite  plaine  anloar  de  la  ville  neuve, 
nflttdepanvdr  leadiargeretlcaiabrer,  «tila  aeie- 

<  Eo  voici  UD  exemple:  M.  de  Rocca  raraDie  que  Ir  roi  Jowpti, 
tant  en  Anctaïouiie  qu'aux  eiiTironi  de  Madrid ,  a  Ht  ^ilusieum  roit 
•UT  le  piMui  1  i  l  '  i  par  le*  iosargéi.  Oo  conçoit  que  le<  K«pa- 
encMBui  du  t  raufau,  cl  les  Anglait  leiiri  jliict,  aient  pu 
!  de  tel*  tvuiU',  malt  II  e*t  ccrijin,  et  nom  i>ouvotii  rafRr- 
r,         lieafls  a'oat  jaiMis  eu  aucua  foadeaKot  jMBiii  le  né 

ii(a«ftBpoKà<tn 


liraient  toajewa  dèe  qn^ito  avalent  peidn  qadin» 

uns  Hrs  Ifurs. 

«Le  plus  doux  passo-temps  éu  ouvricn  lie  ta  viUi 
dtait  de  venir  aeplaeer  derritre  dea  redicn  cHiiki 
oliviers  i  l'extrémité  du  faubourg,  et  de  tirer  torna 
vedettes  en  fumsnt  leurs  cigarres.  Ifs  sortairni  !<• 
matin  de  la  ville  avec  des  iosiroments  de  labourij):, 
comme  s'ils  eussent  été  travailler  aux  cbanps;  itiy 
trouvaient  leurs  fusils  qu'ils  avaient  cachés  «ÙDsdft* 
rochers  ou  dans  des  fermes,  pnis  ils  revenaient  le  uir, 
sana  armée,  dormir  an  milieu  de  noua.  Haninp 
des  hussards  reconnurent  parmi  les  rombitticb,  b 
hâtes  chez  Icaqneia  ils  logeaient.  Nous  ne  pooftw 
pas  Aiire  dea  redierdiei  trop  rigonrenaes;  d  Tndt 
voulu  exécuter  le  décret  do  maréchal  Soolt  cooirt  d 
Espagnols  insurgés,  il  aurait  fallu  punir  de  mwt 
presque  toute  la  population  du  pays-  Les  moalagnuà 
pendaient  et  brnialent  vifi  les  prisonniers  fraapi; 
nos  soldats,  *  leur  tour,  ne  faisaient  que  (nS  m- 
meot  quartier  aux  Espagnols  qu'Us  preoaic&t  la 
aimea  A  la  nafak 

«Les  femmes,  les  vieilhrds.  les  enfants  mkm, 
étaient  contre  nous,  et  servaient  d'espions  aoz  ou»- 
mis.  J'ai  m  nn  jeuiie  garçon  de  fanit  ans  vcair  jw 
(  litre  les  jambes  de  nos  chevaux,  et  s'offrir  5  m 
pour  nous  servir  de  guide  i  il  conduisit  un  petit  put 
de  nos  hussards  dans  une  embuscade,  «tas «m 
tout  à  coup  dans  les  rochericn  Jetant  son  boDKte 
l'air,  e?  en  triant  de  toutes  «es  forces  :  «ViveDOtrtWi 
Ferdinaud  Vit  lu  La  fusillade  commença  aussitâU 

«Eiea  mantafttaida  anppMalent  par  la  fonetth 

pprsi'vt'mnrf  fit' leur  rnr.irlfn?  indomptable,  i  «l* 
leur  manquait  sous  le  rapport  de  la  dtsdpUw  ni* 
litaire  :  s'ils  ne  «avaient  pas  nova  vMaUr  daai  la 
plaines,  s'ils  échouaient  dans  les  attaques  qui  ^^^'■'^ 
daient  quelques  combinaisons,  ils  combattsiCiU  u 
revancke  admirablement  dana  lea  roebcn;  dmibt 
les  murs  de  leurs  maisons ,  et  dans  tous  les  \kus  ^ 
nous  ne  pouvions  pas  faire  us^ige  de  la  cavakr» 
Nous  ne  pûmes  jamais  réduire  *  l'obùam*  ^ 
habitants  de  Montejaque,  hameau  de  cioqanlti 
soixante  feux ,  situé  à  une  demi- lieue  de Roflda*. 

«Les  habitants  des  bourgs  et  des  village*  <teb 
montagne,  qui  ae  croyaient  eipoefi  aux  vîiiM 
Français ,  envoyaient  les  vieillards,  les  feninw 
enfants  sur  des  hauteurs  inaccessibles,  et  ils 
cbalent  lenra  effels  les  plus  prCcienx  dans  a- 
vcrnes.  Les  hommes  seuls  restaient  dans  les  viHîS^ 
pour  les  défendre,  ou  faire  à  la  dérobée  dts  eic»r- 
sions  dans  les  plaines  pour  enlever  les  hd^V^  fj| 
Bapagnols  qui  ne  voulaient  paa  aa  dédaiercsaW 

DOUS.  „ 

«La  petite  ville  de  Granjaiema  était  la  place 
dea  montagnarde.  Le  mar«ehal  Sottit  fit  oiarciier^ 

cette  prt)tc  villi-  unecolonnc  mobile  de 3,ff)Q tn»"'^ 
Les  contrebandiers  se  défendirent  de  maison  ea 
son ,  et  ils  n'abaudonnènnt  la  place  que  lonqB  ili  oc- 
rent plus  de  munitions;  ils  s'échappèrent  alor» 
les  montagnes ,  après  avoir  fait  éprouver  j^J*^ 
considérables  i  nos  soldats;  ils  réoccupèiait  li 
•ttMilM  «vrts  le  diftrt  da  !•  cotaUN  I 
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«Uoedivicioade  trois  régimenUd'ioAiDlerie  de  iigoc, 
anofé»  m  nois  tprès  pour  disperser  de  nmivetii  l'ar- 
mée insurp(«f»,  parvint  aisément  h  repousser  les  mou- 
U^oard»  »ur  tous  les  poiots  dans  la  campagne ,  mais 
elle  ne  pat  •*«inperar  de  GruQalcaii.  Dei  comieban- 

dii  rs  s'étaient  rclranrhf's  dans  la  place  qui  est  au 
ceatre  de  la  Tille,  ils  avaient  placé  des  matelas  devant 
lee  ftaAtrct  de*  WHaeM  et  Ile  •'«taleot  renfeméi. 
12 hussards  du  10*  régiment ,  et  40  voltigeurs  qui  fdi- 
»^ioDt  l'av^Dt-gardede  la  division  française,arriTèrent 
sur  cette  place  sans  rencontrer  de  résistance;  mais  ils 
a'cArartucBt  pes»  um*  fment  atteints  par  le  feo  ^i 
parlait  au  mf'me  moment  de  toutes  les  fe  nôtres  :  ceux 
qu'on  envoya  succebsivement  pour  s'empara  de  celte 
place  y  pirircnt  de  nême  mds  ttin  encan  mal  ans 
ennemis. —  Les  expéditions  que  les  Fmnrnis  faisaient 
fréquemment  contre  les  bantea  montagnes  dispersaient 
presque  toujoun  ke  ennaiib  noa  tes  fédniie,  cl  née 
troupes  retoumnienft  k  Honda  «prie  «voir  etonré  de 
(rendes  pertes. 

«Dans  les  montagnes ,  les  Serranos  déjouaient,  par 
lenr  manière  de  combattre,  l'effort  de  nos  Ironpes, 
lors  même  qu'elles  leur  étaient  supérieures  en  nombre  ; 
ils  se  retiraient  de  rodier  en  rocher,  de  position  en  po- 
ailiea  i  l*appniehedenee  maeeee,  eane  cener  de  dire 
feu  et  de  nous  harceler;  tout  en  fuyant,  ils  nous  dé- 
trtiiaaieat  des  cokmnea  entières  «ans  que  nous  pussions 
MMenirenger. Celle  manière  de  ttàn  la  guerre  leur 
avait  f  lit  donner,  par  les  Espagnols  t  ux-turiiRS ,  k- 
surnom  de  mouches  de  la  montagne ^  par  allusion  à 
la  manière  dont  ces  Insectes  obelinéa  tenrmeatc^  li  s 
éCrea  vivants  sans  jamais  leur  laisser  de  repos.» 

L«  humrds  du  régiment  dont  faisait  partie  M.  de 
tiocca  évacuèrent  momentanément  Rooda.  Otte  ville 
ktt  nmiitdt  «oenpli  par  les  <^mutot*  Lenr  oéjour 
prouva  aux  habitants  qne  le  dévouement  k  Ferdi- 
annd  VU  était  le  prétexte  et  non  pas  le  mobile  de  l'in- 
ioimiien.  Anoii  hn  PVançnhi  i  lenr  retenr  fnrenl-lla 
«ecueillis  comme  des  libérateurs. 

«Les  montagnards,  dit  M.  de  Rocca ,  avaient  élevé 
en  notre  absence  une  potence  sur  la  grande  place  pour 
punir  cens  dea  bourgeois  de  la  ville  qui  avaient  favo- 
risé le»  Français;  et  si  nous  étions  arrivés  un  jour 
plus  tard,  plusieurs  individus  auraient  été  conduits  au 
onpplice  :  «n  cAt  ainai  laliiAût  des  bainca  pariindliree 

O0US  le  prétexte  de  l.i  vengeance  publi'jue.  T'n  écbevin 
«liait  être  pendu  pour  n'avoir  pas  voulu  se  laisser  cor> 
mmpte  dane  nne  affaire  de  contrebande  qnelqnes  an- 
nées auparavant.  Vn  pauvre  tailleur  avait  été  préci- 
pité la  veille  du  haut  en  bas  des  rochers  et  mis  en 
pièces  pour  avoir  wrvi  d'interprète  à  noa  ioldato, 

«Le  jour  même  où  nous  étions  sortis  de  Rnnda  »  les 
montaRnards  y  étaient  ent'-és  nvec  l'aurore,  en  pous- 
sant de  grands  cris ,  et  en  déciiargeaut ,  en  signe  de  joie , 
hnve  teaila  dans  les  mee.  Tono  lee  knbilanlB  d'un 
même  villi^e  arrivaient  en9eml>le«  marchant  sans 
ordre,  et  suivis  de  leurs  femmes,  qni  ne  différaient 
des  hommes  que  par  le  vêtement,  par  une  stainremoica 

élevée,  et  par  un  peu  plus  de  rudesse  dans  les  manières. 

Elles  prétendaient  que  leurs  maris  avaient  conquis 
Bouda  sur  les  Français^,  et  que^toul^ce  qal  était  dans 


la  ville  lenr  appartenait;  elles  &c  disait^ni  les  unes  aux 
autres,  en  s'arrètant  d'un  air  fier  devant  les  poneodaa 
plus  beaux  hôtels  :  «Je prends  cette  mii<son  pour  moi, 
«je  me  lierai  dame,  et  je  viouirai  i'iiabiier  daus  peu  de 
«jonra,  «ree  mee  chiviw  et  ma  funille.»  Illea  dwr* 
geaient,  en  attendant,  sur  des  'mes ,  tout  ce  qu'elles 
trouvaient  dana  l'intérieur  des  appartements.  Ce& 
dames  ne  cessèrent  de  piller  que  lorsque  les 
qu'elles  avaient  amenés  furent  an  nrameni  de  i 
ber  sous  le  poids  du  butin. 

Des  contrebandiers  volèrent  les  chevaux  et  le  porte* 
manteau  d'nii liottlenant  anglais ,  qnifitiMit  partie  de 
l'expédition,  sans  que  celui-ci  pi^t  parvenir  4  faire 
punir  les  coupables.  Les  prisons  furent  forcées,  les 
inaurgés,  las  dAenne  qn'ellea  contenaient  conninnt, 
a  l'instant  même  de  leur  délivrance,  se  venger  de 
leurs  juges  et  de  leurs  aocosaieurs.  Les  débiteur» 
arraaMmat  pur  ftnree  dea  qtrittaneea  à  lenra  ertan- 
ciers,  et  mireal  le  feu  à  tous  les  papiers  de  la  chan- 
cellerie, a  tin  d'anéantir  les  actes  des  hypothèques 
que  les  habitants  avalmt  sur  les  propri^  des  mon- 
tagnards. 

«Le  généra!  pn  chef  de«t  Serranos  n'avait  pu  arriver 
dam  llouda  que  six  heures  seulement  après  notre  dé->- 
part  II  avait  d'abord  essayé  d'établir  une  espèce 
d'nnJre  dans  la  ville  ,  i  l'aide  de  ce  qu'il  appelait  SCS 
iruupCÂ  régUss.  Ne  pouvant  y  parvenir,  voici  le  stra- 
tagème dont  il  M  aenrtt  :  0  ât  publier,  pur  le  erienr 
public ,  que  les  Français  allaient  arriver.  Les  monta- 
gnards se  raasemblèrent  alors  en  un  din  d'œil,  et  lea 
habitantienient  letomps  deae  banieaderdana  lent* 
mai&out. 

«L'homme  qui  exerçait  le  plus  d'influence  sur  ces 
bordes  indisciplinées,  était  un  nommé  Cura  ,  uatif  de 
Valence ,  où  il  avait  été  professeur  de  mathématiques. 
Forcé  de  s'exiler  de  sa  pntrie ,  apr»''H  avoir  tué  un 
hotuuic  par  jalousie,  il  s^taii  réfugié  chez  les  conire- 
bendierapour  éduppcr  «n  ponranites  de  ta  Jnatice.  Il 
avait  répandu  sourdement  qu'il  était  de  \i  plustnute 
naissance,  et  que  des  raisons  de  politique  k  foraient 
à  vasiar  ineomro.  Lea  montagnarde  l'avaient  sur- 
nommé l'inconnu  au  grand  bonnet,  parce  qu'il  affec- 
tait de  porter  un  bonnet  à  la  mode  du  pays,  d'une 
grandeur  démesurée,  afin  d'attirer  sur  lui  l'attention. 
Cette  espèce  d'existence  mystérionw  Ini  donnait  un 
grand  empire  sur  les  esprits.  L'inconnu  au  grand  bon- 
net leva  un  mois  après  de  fortes  contributions  sur  di- 
vers villagea  dm  montagnm,,  aona  le  prilcsie  d'aller 
acheter  des  armes  et  des  mtinitions;  il  essi^ys  d'éehîp- 
per  avec  l'argent  .qui  Ini  avait  été  confié,  mais  il  fut 
pria  et  pnni.» 

Malgré  leur  inimitié  pour  les  Français,  les  habi- 
tants des  villes  de  la  montagne  se  montrèrent  en  plu- 
sieurs  circonstances  soigneux  et  compatissants  pour 
lea  blessés  français.  Leur  exaspération  n'excluait  pas 
la  générosité.  Ce  qui  arriva  1  M.  de  Rocca,  blessé  dans 
une  attaque  des  Serranos  contre  Honda,  en  est  uue 
prenvct 

«Je  fus ,  dit-il ,  relevé  par  des  soldats  qui  me  trans- 
portèrent k  mon  logement,  dans  la  couverte  de  mon 
cheval. 
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«Mes  boif»  npagnolt  viDitnt  au-^cvant  de  moi,  et 
M  «VÉlanitt  (Ut  pemMCrè  qn'étt  mt  coMiihU  ft  FM- 

pitaf  nii(ilr»trr,  ofi  i!  ri'rynnif  une  fièvrfc  épirif'niiiinr  ; 

j'aurais  probablcmeot  trouvé  là,  comme  beaucoup 
d'flMfcf ,  \ê  ûtitt  pour  fUéfiiMi.  ^  Hfet  MUé  avxlnt 

ea  pour  mof,  jusqu'à  et  jour,  une  politesse  f  roi  Je  et 
réservée,  me  eonsidétant  comme  un  des  ennemis  de 
leur  pafs.  Par  reliât  pour  ce  sentiment  de  pa- 
tttoliltne.  J'avais  été  moi-m^me  peu  communicatif 
avec  eux.  (Juand  je  fus  blessé,  ils  mi-  fhoiitrtrfnt  l'in- 
térêt It  plus  tif ,  et  me  traitèrent  avec  cette  giénérosiiiS 
et  taiè  «Inrilé  qvl  rfittlDgae  ii  «toiMmaienf  I»  ttt- 
racfèr*  cipagnoT  Ht  mr  iirrnt  que  depuis  que  Jfi  ne 
pouvais  plus  faire  de  mal  à  leur  pays,  fit  me  consi- 
déf lient  tobtibt  Hâbt  tfe  IM^  Mnftl^  et  mm  19  Imef 
im  seul  instaftt,  (wndant  citrquante  joorè,  HlCBNiil 
eu  èffet  de  rrioi  tous  les  sôin^  /nMsiti/Ies. 

«Le  4  tnai ,  \eà  Insurgés  vinrent ,  i  la  pointe  dtt 
jètir,  attaquer  Ronda,  avec  piafs  de  force  qu'ils  ne 
l'avaient  cdcor*  fait.  Des  ballM  f>-»^^«^rent  sî  ptH  Ac  la 
flfeliêtre  à  cùté  de  laquelle litait  mon  lit ,  qu'on  fut  obligé 
de  le  retirer  daos  la  cbambre  voisine.  Mon  bôté  et  mon 
bAtesse  vinreht  bientôt  m'annoncpt,  s'ffff>rrant  de 
Conterver  un  air  calme,  que  les  montagnards  étaient 
ata  hm  tfè  la  ne,  qu'ils  tttajwfi 
rain  (  n  :ivartç3fri(  de  notre  cHlû ,  et  qrir-  f  i  villi  neuve 
allait  être  emportée  d'itsaut;  ils  ajoutèrent  qu'ils 
aftaterit  preRdré  des  précatifloris  poifr  nfé  mettre  à 
l'abri  de  la  fumif  des  Serranos,  jusqu'à  l'arrivée  du 
jji'néral  f-crrano  Valdenebro,  qui  était  leur  parent, 
el  ils  cachiretit  en  hàic  mes  arme*,  mes  vêtements 
militaires,  et  tout  ce  qui  aurait  pu  attirer  l'attention 
ifcs  cnrif  mh  f!s  me  t^ausportèr^ht  «%sijite,  a  l'aide 
de  leors  domestiques,  àu  baot  de  la  rrtaison  ,  derrière 
tfnètArffiellè  dédite  ft  l<  tMiiffe  Marte,  ft^ant  «e 
lieû  cornme  tti  astfc  intiotabfe.  Mes  hôtes  coururent 
citcrcber  deiïx  curés ,  qui  se  placèrent  auprès  de  la 
jMrte  de  la  rue  pour  én  défendre  I*entr0e ,  H  me  pro- 
tCitr  au  beiioitt  pzr  leur  présence. 

nf'ne  damé  âgée,  la  mére  de  mon  hôièsse,  resta 
seule  avec  ttiol,  et  elle  se  ftiit  en  firiére;  elle  tour- 
nait ((tué  ou  moins' vite  \e*  grains  de  SMn  rbapeiet, 
seinn  que  les  cris  des  Combattants  et  le  bruit,  des 
armes  à  feu  annonçaient  que  ie  danger  s'areroissart 
dtf  dliriUtidIt.  TeM         b  ffnlIlM»  VMalgiui  ^ 


i  peu,  et  cessa  ensuite  de  se  faire  entendre.  L'eoKou 
ftat  lepooaaé  cnr  ttn»  les  pointt;  net  eattondci  %. 

rcnl,  en  descendant  de  chevaî,  me  raconter  fécombjt... 

«Le  2*  de  bassards  reçut,  quelques  jours  iprn, 
rordte  d*aner  â  SaIfltdJtfaflé;  Il  Idt  remplacé  pu 
le  43*  régiment  de  Ufiie,  d  J«  tedA  inll  te  ta 
corps  à  Ronda... 

«Mes  bâtes  redoublèrent  de  soins  et  d'atteatloospon 
moi ,  après  le  départ  de  met  camarades  :  ils 
plusieurs  bmreî  de  l.i  journée  dans  ma  cbîmbrr;ïl, 
quand  je  commençai  à  me  rétablir,  ils  réuoireoldiHK 
«oir  qaeiqaes^iiitt  de  lenis  TOisfnt  qui  '^kiit  enm 

et  faire  un  petit  concert  auprès  de  ftion  lU  poar  in* 
distraire  de  mes  maux  :  ils  cbantaieat  des  airs  utJ«- 
BauT  en  s*aceompagnant  de  la  guitire. 

«  La  mère  de  mon  b^tesse  m'avait  pris  éh  jpmif 
amitié,  depuis  le  jour  oft  elle  avait  prîf  avec  tant  dt 
ferveur,  puur  ma  coniservalion ,  pendaut  l'assaut  de!] 
ville.  Si  seconde  W»  Ctalt  rèliifidise  dans  le  tMmi 
dis  Dames  nobles;  cette  dame  faisait  de  leitips  n 
umps  demander  de  met  nonvelles,  et  elle  a'ettnrfai 
des  petits  paniers  ét  cbarplB  pfrftJuMtf,  ét  Wèwwn 

de  feuilles  de  rose». 

a  iM  religieuses  des  divers  coareùts  de  Rotida  iti» 
blaient  dè  jetincs  èt  d'amtêrttte  éépdh  deirecuift 

en  Andalousie;  elles  passaient  la  plus  grande  futtit 
des  nuits  !»  prier  pdur  le  succès  de  la  cause  espsgatit, 
et  le  jour  elles  préparaient  des  médicament»  qo***' 
envoyaient  aux  blessés  français.  Ce  mélange  de  ft- 
triotisme  et  de  charité  chrétienne  n'etiUt  ptuAtuta 
Ë!»pagne.  »   

Avant  de  pjlsspr  au  r''nt  rfp  Ja  frtipfre  faite  es  Cl»- 
tille,  en  Navarre  cl  en  Uijicaye  aux  insurgés  dont  1» 
hf ndes  te  aènt  le  irtos  iMHÎeitfiIMMai  OHMph' 
sous  le  nom  de  guérUlas,  et  dont  lès  ehcfî  porfai'st 
des  noms  aqjourd'bui  iitiiatres  |Mntti  eeax  des  d^- 
seurt  de  la  P^Olosale  (MM«,  B  mnpieinateiSifc^ 
nous  allons,  pour  compléter  le  tableau  o^f-r-^f" 
militaires  dans  le  midi  de  l'Bs|}ag0e,  retracer  lef^- 
nements  «nrtenus  en  181 1  devant  CadM  et  CIMlil'i 
k  Séville,  dans  les  royaume^  de  Grenade  et  deM""»* 
ainsi  que  la  double  pt  ni(«mnr:Tbli'  rampagne  d'BW* 
madure  signalée  par  la  funeste  bataille  d'Alta**' 
la  aMttieitie  iOtméè^ÊAÊ^ 


RKb  U  MÉ^C  H  liU  iS  U  LO  G 1 Q  U  E. 


UitL 

It  AOUT.  Combat  de  Villa-Carcta. 
21  —  Combat  du  Kio-Tioto. 
28  —  (Mmfatt  de  Manzanllla. 

%  ^cSat  te  Fntmrivetma. 
ld    Gpmfaat  te  rnnie  te  fïntos.: 


15  aanaanH.  Combat  te  Moguer. 
28-39  ~>  Sortie  delà  ganflsQB  te  Gsltt. 
--       Flir  «t  repouméc. 

13  ocTOBRK.  Deuxième  combat  de  Kio-TiM*. 

14  -  Débarqiiemeat  des  Anclaiai  Cria  teiUn 

15  —  Cooibtk  da  ruangraia. 

4  naranaa.  Gonlwtte Ri» àhaannr. 
NidiooiffsteMadie. 


.^  .d  by  Google 


Digitized  by  Google 


1 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Go 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Go  ^v,i'- 


Digitized  by  Google 


Pont  <!«•  1  .\r<obi.H]io  . 


Digitized  by  GoQgle 


t  .  -  « 

f  •  » 


•I 


t 

^  1 


Digitized  by  Go 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


I 


Google 


lat  1.  _  DOUBLE  CAMPAGNE  D'ESTRAMADURE. 
OPËAATlOr^S  DEVANT  SÉVILLE^  GADl&f  NC 


SOMMMiMM. 

■ar  tu  du  marO'jiui  ^oN  MIT  ratinoMdBt.  —  Défallc  (k  pliuinir»  rorp*  etpjigooli  et  p<HiUK«ti.  —  Siéffe  et  priw  d'Otitenca-  —  IsTCflli- 
•enietii  <te.l:Udajoi.  —  Pri*e  do  fort  de  Parrtaler».  —  Bol.iilk-  li^  \a  (.cbor^  et  priic  (k  Bad^joL  —  frite  d'AlUiqiier<{tie  et  4t 

Valenrl*.  -  l'i  itc  de  Caiiipo  Miiyor.  Cumbat  de  Can)[>i  Mjyor.  Op^riliont  dcTiot  Cadix.  —  Bataille  de  Cbicboa.  —  l^e»  Anxlo  M* 
tusato  rrprrnocut  i>/hrpn<  i  —  Blo<ui  <ie  fMëiot  pMr  in  Angio  roriiiKai».  —  Retoar  de  Sooll  en  Eitramadurc.  —  Maille  (TAIboera.  — 
L'amte  prend  poiinon  A  l>Tena.  -  fMne  de  Badajot  fat  lc«  ABslo-Fortngalt.  —  Rétinten  da  iBiréeluI  Marmoal  et  du  gtfoéral  d'KrhM 
rarmte  d*AiHUIoij(le.  —  Le  maréchnl  Souti  re|ve4id  ï'tOfemir*'  —  Les  AoRlo-PDrlngûit  lèvent  le  ù^se  de  B^t^oz.  —  Moocupalioa 
d'Ottveoca.  —  ConitMl  d'Elva».  —  Le  nurCi  >ial  Soull  revient  in  Anii.itoiuie.  —  Mblociu  de  Rondj.  —  AII«<|oe  de  filtebla  |>sr  let  Eipagnolt. 
—  AttiHim  âê  Sêvillê  pdf  let  E<|»ag(ioii  —  Marrhe  du  martchal  Soalt  vert  Grenade.  —  IMMr<(ueiiienl  du  Rendrai  Blacie.  —  OdoMmU  dt 
ta  YtBU  de  Baùal  M  de  Basi.  —  Ooinbai  de  Im  Verticntet.  —  Marche  du  général  (iodioot  dtna  le*  Alpajerrat.  —  Combat  de  Piaoe  dei 
ma.  -  Bdwv  «n  nvictial  Soult  4  8«fili>^  -Combat  drAnunoote.— CpvM  da  Boewir.— Mm  4a  «am  4»  aaint-Iodi.  -Tnltfiw 


Muéeiwx 


hH  IbrfdiaiR  Sémt.  — 

MjiiinoNf.  —  Let 
StAÀsnàM,  Ht. 


Mftrche  da  mar^rha!  Sortit  mr  i'Frfrnniadure.  — 
(iéfaiië  dé  piaiiews  corps  espagnols  et  partugalM. 
LMii|W  It  c«BiM§w  4»  ISIf  «Mmnnçt ,  le  miri- 

rb.il  SouU  ,  aprfs  avoir  pacifi»*  Pt  nrj  iriiSL'  t'Aruli- 
loMit  t  thoïx  lie  S^iUe  pour  le  centre  de 

M  ^ptmliifc  te  trMiMiOBispilnit  l«(w  Im  villaset 
qai  se  Ireaveat  rar  II  rwiie  iifWli  Ntfltom  ■oRoa 
ju$Kfa'd  Matdgorda. 

Le  maréebal ,  après  avoir  mia  soo  gouvernemeot  k 
ifaferl  ti'aa  eoap  de  mêm.  Mm,  mm  le*  ntrt  dt 
Cadix,  le  due  de  BeHaae  avec  one  parim  du  premier 
corpe,  et,  i  la  tète  d'ëoe  rteerve  de  &  à  6,000  hoaionee, 
10  ^tffta  Mt  IVrtMrtlidwt.  Il  viMlaK  oieaaeer  BiMe, 

appiiTfr  si^îT*"  lî^T'^'i ,  ft  forcer  les  Anrrl.iis  à 
diigarair  le  Parlugal,  pour  «  oppoMT  à  m  joociioiu  avec 
16  flMféoMI  MMMm»  Mafft  waifltfc  cfeiNbef  ft  |i4nétFVf 
jbs(|if'aii  Ta^i»,  le  due  de  Daltnatie  eomprlt  qu'il  éiait 
rrtiptfftint  d'a'roir  en  sort  pouTffir  quelques  places 
fories  qtti  asattra&scHt  ses  tiemnaBicationa  avec  les 
nMpct  de  rBNrdttiadure  ei  dt  rAndatowlt»  Il  riaolat 
d<tftc  i>mp?r«r  d'OlivPirça,  qui  f^fvi enterait  une 
|4a(X  d'aroMS  oti  s'appuieraient  ses,  opérauoas  substi- 


Le  S*  c6rp*  d'arnnfp  l'i.Tit  riUini  vprs  I.lcrrnn,  rniisi 
(}ttè  filMi<frl  d^ekemeats  d  lafauterie  et  tue  forte 
rtMm  d0  MfMefta.  L*aviil  giide  ittièotttta  te  3  jan- 
vier, s  Usafre^  f  arrière-garde emeniie  qui  k  reployait 
avee  prêeipHitinn  -,  «lie  l'altaqoa  et  la  mit  en  déroute. 

Menditabak  et  La  Carrera ,  qui  avaient  soccédé  à  La 
RonuiBa ,  étaiest  a  la  l«n  dé  IfÊO  koonnca  d'iofan- 
lerîe,  et  fle  î,5(Wchctjrut  espa^ols  et  portugais.  Dèa 
(ju'ils  enfefit  coniiaissaace  do  mcravemeot  du  niaré- 
chdl  8Mrté;  m  pffâHjimrèiit  le«r  ralralte  aar  Almen- 
drsitejo  tl  ^TCri<Li. 

En  iMme  temps,  5  à  0,000  Espagnols,  composant 
ItfMllM  dtt  gdati-al  Ballesieroa,  dierekaieiit  a  ga- 
^(Mt  le  midi  de  l'Aiidaloatie,  taÂ  Magner;  mais  le 
jfiirfçh?ll  Mflrfier,  qtiî  a^aît  reconnu  leur  mirche  ,  les 
ât  aassttdi  atUKiuer  par  ane  brigade  d  tataatcrteel  le 


-kiMnMistt. 


TBorns 
CiAMM,  etc. 


2*  de  htii^sirrl?.  \p'-^  un  pnf^sjsrpment  de  deux  bnirrs  , 
Balleateros,  qui  avait  perdu  beauconp  de  monde  <  fut 
cdttotéeiiMMmM  dan  la  dbecfiaa  dt  PitpMlj 

l  e  6,  les  Français  arrivèrent  à  Zafra  et  à  Los  Santos 
Le  gtoéral  Gazan  fot  eanrtftf ,  avec  sa  diviaioa,  sur  la 
gauche,  à  la  poursuite  dea  troupes  de  BaHaHarat,  ■Mit- 
il  ne  put  les  atteindre  que  le  25  janvier  I  VMioiVa 
de  Casline,i'><<  g<'n(»r3l  espaifnol ,  qui  avait  engagé 
son  artiliene  et  sa  cavalerie  par  ia  roule  de  Puaroogo, 
fat  prit tt  dl|itwi«  «t  ttiaqaiinpéiMMeiMit  On 
enleva  sa  fw^îtron  S  In  br^Tnnnfttr  cf  oo  fit  an  Ici  car- 
nage de  aes  troupes ,  qu  ua  très  petit  nombre  d'bongnica 
par  fiât  i  ae  rétagicr  tnr  te  lerriltitie  imlagalu 

Le  maréchal  Soult  !i'<T.it  parlé,  dès  le  7  A\i  mf-mc 
mois,  sur  fttérida,  d'où  la  brigade  du  gCoéral  Bnebe 
avait  A«aé,  Il  wilte,  b  «■va'Itrie  espagoote,  qui  ae 
retirait  par  la  riv6  gncbe  de  la  Guadiana ,  tandis  que 
la  cavalf*rip  porfORwi-sr  ,  aux  ordres  de  Mendiztbel,  se 
bâtait  de  rentrer  à  badajoz  par  Ja  rive  gauebe.  Le  gé- 
néral llrltbt,d|ifMtv»i^  a«tt«fé  la  riwdfoilt  dtit 

rivière  et  potiss*'  srt  rolonrp  jinfiwo  Mwr  A!buq«^rf|ac  , 
poursuivit  l'arrière-garde  espaguole  Just^a  ia  liotoa, 
«Malte  ftitatleiMeli 


Siège  et  prise  d'Oii¥ença.  —  Pendant  ce  tempe, 
l'enBéml  avait  jeté  data  Otivmçt  uw  garnida»  dé 
3,000  hommes.  Dès  <|iw  te  duo  de  Dalmatie  et  fat 
instruit,  il  prit  aussttAt  se<«  m(>sure9.  r(  «tans attendre 
son  artillerie  de  siège,  doDt  les  pluies  et  les  mauvaia 
chemtta  rttafdaient  l'arrivée,  ilordttM*  te  11  jan- 
vier, à  la  division  Girard  de  se  porter  sor  Cfttp  pl*ee 

La  tranchée  fut  ouverte  le  12,  et  le  SO,  à  l'aide  seu- 
tement  dt  rarlitterte  et  det  Irttpea  ds  ftote  atiacMaa 

à  l'avMiit  ir  îc,  le  chrmin  couvert  élail  rouroni»é 
devant  an  des  bastions.  Str  ces  entrefaites,  une  par- 
tte  dt  rtrtHterte  de  aMgtf  arriva  «c  fit  niie  «stal» 

terie  pendant  la  nuit.  Le  20,  iea  Espagnols  tentèrent 

une  diversion,  en  attaquant,  a  ver  tm-f  '--iir  rnv.iirrii', 
le  général  Briche  piact-  eu  ubscrvaiiuu  ù  ial<ivci<«-ta- 


Digitized  by  Google 


262 


FRANCE  MILITAIRE. 


Roai  mais  ils  furent  repous&és  vigoureusement  jusque 
prêt  de  Bad^joi.  labttteriede  brtdie  Ait  dénMqiiée 
le  22  au  matin  ,  et  df]k  ,  elle  commr  nnit  1  faire  beau- 
coup de  mal  aux  «Mi^gés,  loriqae  le  gouverneur,  qui 
a▼titép^isé  te»  ffiibletimiiiitiem,  dontiMla  I  entrer 
en  arrangements.  On  lui  répondit  qm,  d'après  son  re- 
fus d'écouter  les  propositions  qui  lui  avaient  été  faites 
le  premier  Jour,  il  ne  pouvait  plus  être  reçu  qu'à  dis- 
crétion. Fore»  Ini  Ait  d'accepter  on  dwM  CMditioDS, 
et  il  se  prt^senta  en  avant  de  la  pf^rte ,  ivec  son  état- 
mjjor ,  >e  sounaeUaot  aux  vainqueur»  avec  ses  3,000 
fcoMMtt  de  troapet.  Ut  Français  troavèic&t  dois  la 
place  dix-hint  pi^'-p^  de  caWMiailNtaAatCtmigrand 
nomibre  de  projectiies. 

Investtssemeni  de  Badajoz.  —  Prise  du  fort  de 
Pardaleras.  —  Aussitôt  après  l'occupation  d'Olivença 
le  doc  de  Dalmatie  porta  ses  troupes  sur  la  Guadiana , 
et  te  6*  corps  se  dirigea  sur  Badajoz.  Ue  26,  toM  le» 
postes  ennemis  s'c'taient  reployi's  et  l'invpstissfmenf 
fut  formé.  Après  quelques  petits  eugagemcuts  qui  coû- 
tèrent aux  Bêpagnoli  qaatn  einons,  beaucoup  de  voi- 
tures rhnrf/^':  et  quelques  rentninrç;  âv  prisonnier»,  Ba- 
d^oz  se  trouva,  le2B,entièrvmeat  bioqu4^,sur  la  gauche 
de  la  Gnadiaiia ,  par  l'ialSiiiterle  fhnçaiee,  taDdit  que 
les  communications  avec  W  Portugal  se  IrouvaiCDl  en 
partie  interrompues  par  la  cavaleru:,  qui  avait  passé 
leS7lai1tière«8ii€. 

Le  siège  commença  le  29;  l'ennemi  tant!  le  31  une 
ferle  sortie  que  le  géndrat  Girard  repoussa ,  et  qui 
COAta  beaucoup  de  monde  aux  assiégii»  ;  une  nouvelle 
sortie  fut  encore  repoussée  le  3  février,  et  oae  antre 
le  7  jour  même,  le  général  La  Carrera  cherchait  â 
s'emparer  des  redoutes  de  PicoriDa.  Le  général  Gazan 
f  mit  bea  erdra,  et  FeoMinl ,  aprti  atoir  tm  hera  de 
comh^rt  1  'i(M)  hommes  et  ISOeMden,  tatoantraini 
de  se  réfugier  dans  la  place. 

I«  mardehal  Sonlt  ordonna  rattaqne  da  fbrt  de  Par^ 
dateras,  le  11,  à  deux  heures  de  l'après-midi.  Une 
famison  de  400  hommes  occupait  ce  fort ,  qui  couvrait 
la  droite  de  la  place  assiégée,  dool  il  a'e&t  éloigné 
que  de  cinquante  toises.  Un  feu  vif  et  bien  dirigé  des 
batteries  françaises  démonta  plusieurs  |»ii*fccs  5  l'cn- 
neou.  A  huit  heures  du  soir,  le  maréchal  lit  réunir 
dans  la  tranehée  une  colonne  de  MO  graïadiers  et 
une  autre  de  200  voltigeurs  ,  A  la  iHc  desquels  se  mi- 
rent deux  de  ses  aides  de  camp  avec  40  sapeurs.  A 
Faide  de  la  oalt,  ces  devx  colonnea  aorllraiit  de  la 
tranchée  en  silence,  sans  tirer u  aenl omp  de  fusil , 
et  tandis  que  l'une  descendait  par  une  rampp  dans  le 
foaaé,  l'autre  brisait  les  palissades.  Les  soldats  se 
laliaenC  alora  tenber  dans  la  eoniraaearpe,  et  s'empa- 
rent de  la  poterne  rfn  mtliru  H'un  feu  de  moiisqwtprif 
des  plus  vifs.  Les  voltigeurs  se  réunissent  dans  l'inié- 
rienr  de  la  eonronne  dn  fert,  arrîTent  jasqn'anx  bat- 
Iprirs  i  t  liJi  nt  une  partie  de  la  garnison  à  coups  de 
baïonnette;  le  reste  ne  voit  de  salut  que  dans  la  fuite 
et  se  jettedans  Badsjoc  Les  Pk^nçais accordèrent  la  vie 
aux  Espagnols  qui  mirent  bas  les  armes  et  firent  nne 
soixantaine  de  prisonniers  qu'ils  ramenèrent  au  camp. 
<.  .Onq  pièces  de  canon  et  un  obusicr,  avec  leurs  appro- 


visionnements, furent  le  trophée  de  ce  hardi  aboi* 
reoxeoapdenMrin. 

BataiUe  de  la  GébonL. —  Pendant  que  ces  év<ae- 
menls  se  pataaient,  MendisalNiI  et  La  Carrera  avakat 

établi  leur  camp  sur  les  hauteurs  en  arrière  de  la  G^ 
bora;  le  fort  de  San-Ghristoval ,  sur  la  rive  droite  de 
la  Guadiana ,  protégeait  leur  droite.  Ils  regardaient  knr 
position  comme  ineipauwablc,  et  «Blnlenaient,  a 
pleine  sécurité,  des  communications  avec  les  forte- 
resses portugaises  d'filvas  ^  de  Gampo-Mayor ,  qoe  le 
général  Wellington  avait  fatt  meClM  due  m  bwéW 
di!  défense.  Le  duc  de  Hnlmniic  fit  ses  préparatifs pow 
les  attaquer  dans  cette  poultiou;  oiais  comme  r< 
avait  hitsanter  te  pont  sor  la  Gdwn,  il  ffillat  i 
dre  que  les  eaux  de  cette  rivière  et  celles  de  la  Goi- 
diana,  qui  s'étaient  répandues  dans  les  terres,  foimt 
éooalées  et  les  moyens  de  passade  assurés. 

Bn6n ,  le  18  février,  les  Français  parvinrent  i  fià» 
p,i**;«T  sur  la  rive  droite  <\ç  !'inf.int<'rie  et  dn  onnc 
Lei>  EMpagQols,  que  les  obus,  lancés  dans  leur  camp 
par-dessns  la  ▼file  et  ;le  fort  San-Cbristwvd,  iaenn- 
modaient beaucoup,  se dt'nrl^-rrnt  h  porter  leurs form 
sur  la  gauche,  hors  de  la  protection  des  feux  di 
fort ,  ce  qu'ils endenlèrant  vers  midi ,  en  dtaMtamtm 
nouveau  camp  à  douze  cents  toises  plus  loin.  —  Le  19, 
avant  te  îoar,  le  duc  de  Dalmatie  ordonna  an  mari- 
chai  Mortier  de  faire  passa-  la  division  de  eavakrités 
général  LatonrManbourg  aux  gués  de  la  Gtiban,  m* 
(If'ssit^  du  pont  que  l'ennemi  avait  détruit  deuxjosn 
auparavaol.  Cette  cavalerie  se  porta  ea  toute  hiteff'' 
la  rente  de  Badi^Jes  à  Campo-Mafor,  débordant  ùasi 
ta  gauche  de  la  ligne  espagnole  avec  laquelle  clîc  s'en- 
gagea attssii6t.  Le  colonel  Vinot  fit  une  bdie  charue  * 
la  tète  dn  S*régiment  debttsaarde,et  pAiéln  an  ia> 
staot  dans  le  camp  ennemi,  d'oii  il  ratiu  na  df^  prison- 
niers. En  même  temps ,  le  maréciuà  Mortier  faisaat 
repousser  quelques  postes  qoe  PeiuwiDl  tvaK  laiM^ 
près  du  pont  coupé,  et  l'infanterie  commandée  par  l« 
général  Girard,  franchissait ,  ainsi  que  l'artillerie  lé- 
gère, la  Gebora  i  deux  autres  gués  à  droite  et  A  gaodn 
dn  pont;  lea  tronpea  avaient  de  l'neo  Jusqu'à  la  «àe 
f»ire    T\H  fjTjp  tes  colonnes  furent  formées,  le  maréchal 
.Mortier  ordonna  au  général  Girard  de  se  porter  sur  li 
droite  de  l'ennemi  et  de  gagner  la  bantenr  en  se  plt- 
rant  entre  les  Espagnols  et  le  fort  dt-  S<Tn-Cbrisfof»l 
Ce  mouvement  exécuté,  k  général  Girsrd  avait  ordw 
de  changer  de  direction  à  droite  et  de  se  rabaltrssar 
le  gros  de  l'armée  ennemie,  pendant  que  la  cavalerie  da 
i;ént'ràl  Lstour-Maubourp  l'attaquerait  par  son  11** 
gauche  et  lAcbcrail  de  l'eutamer.  La  vivacité  dn  fW 
de  l'ennemi  ne  put  empèebsr  «e  double  mouvement 
(l'i^tre  exécuté  avec  stitnnf  (If  ripirlité  que  de  préei- 

sioQ.  La  brigade  du  géotiral  FhiUppon  était  en  premiM 
ligne, nn bataillon  déployée! denaniKs  en  coleDoe;vo 

n'giment  suivait  en  réserve  â  demi  distance  de liflise; 
une  ^compagnie  d'artillerie  légère  marchait  es  desx 
batteries,  k  bantenr  de  l'infinieriB.  ta  fna^^ 
menoèrent  leur  In  à  cent  pas  et  la  contiouèr  nt  «aas 
interrompre  leur  mouvement,  nne  partk  seuien»**^ 
ayant  la  baïonnette  croisée,  jusqu'i  ce  que 
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masses  enDemiet  fussent  enfoncée»  et  culbutf'es  La 
cavalerie  qui ,  sur  les  derrières  de  reoQemi ,  suivait 
!«•  provrèt  de  ri9flsBterie,flt  alon  plmiaan  cknvw 
qui  achevèrent  la  ddrouic  drs  Espagnols.  Deux  grands 
carr^  qu'ils  avaient  forint  furent  enfoncé  l'un  après 
rastra  an  cri*  de  nfte  fBmpêmêr/  ht  dteaire  fnt 
abrt  A  100  eomble,  et,  i  dix  heures  du  mallu  ,  il  no 
restait  plus  vestige  des  deux  divisions  espagnoles  qui 
éuieat  arrivées  de  Lisbonne  douze  joiin  aupararant. 
Neuf  cenu  de  leurs  soldats  élaieQt  ej^ndrift  par  tme , 
etr>,W)  iirî-innnifrî  étaient  au  pouvoir  de*  vainqui^urs, 
qui  s'emparèieat  en  outre  de  six  drapeaux,  dix-scpi 
pièec*  de  eaaen  et  vingt  caiMont.  Le  petit  nombre 
d'hommes  qii;  purent  (^diapprr  se  prtopitèreot  en  dés- 
ordre dans  Ëlvas  et  daos  Badajot.  Us  généraux  Men- 
disalMltUGamraetdonGartoa4riapaBa,qnl  fiiliaicnt 
partie  du  second  carré,  se  sauvèrent  dans  la  première 
de  ces  places.  Une  prompte  fuite  aaava  seule  1,200 
hommes  de  cavalerie  anglaise  qui  manhèMMaanaaTar- 
rèter  jusqu'A  Rivas.  Les  Français  ne  pnnnt  gaèra  en 
atteindre  qu'une  centaine ,  qui  forent  sabr^. 

On  comptait,  parmi  les  prisonnierii  officiers, 
dent  Ailiabent  parti*  le  Uentenant  général  espagnol 
Virur/,  i  hrir;ndiçrs 'généraux  et  l'>  colonels  ou  lieute- 
nanlfr^olooels.  Le$  Français  n  curent  pas  plus  de  400 
Iwnnne*  mil  en  Mené*. 


Si^  €l  prite  de  Badajoz,  —  La  place  de  Uadajox , 
siluée  wr  la  rive  gaiMkede  la  Gnadiani,  ett  traveraée 

par  le  grand  chemin  de^Séville  à  Lisbonne.  Ses  forti- 
firafions  sont  fichantes  quoique  modernes,  et  consis- 
tent en  une  coccinLe  bastiunnée ,  avec  des  demi-lunes, 
dont  quelqnesHUM*  ienlement  revêtues  sur  les  cour- 
tines. La  derai-couronne  de  Pardaleras,  (c^  lunettes 
de  PicuhaaetSan-RoqiMformMitks ouvrages  avancés 
eur  la  rive  «auclie  dn  flenve.  Un  quatrième  fort,  ap- 

pcK'  San-Christoval ,  construit  su  sommpt  d'une  hau- 
teur SUr  la  rive  droite, est  adjacent  aux  roules d'Elvas 
et  de  Ganpo-Mayor  :  oeUe  redoute  «e  rattache  CMuile 
ft  une  forte  tétc  établie  en  avant  du  pont  ^ur  la  Ci  a 
diana ,  par  un  bon  retranchement  en  terre  qui  suit 
l'escarpement  du  terrain.  La  partie  de  l'enceinte  de  la 
plaee  dite  le  Château,  située  au  nord  contre  la  rivière, 
présente  un  système  de  vieilles  tours ,  Wi^^^  rnin  elles 
pir  des  portions  de  courtines  droites  ou  bri!><kï  d  uue 
aient  médiocre  valeur*,  maie  ee  front,  «evé  eur  ta 
cjmpague,  est  rendu  de  la  snric  difficilemenf  acces- 
sible. Un  ruisseau  bourbeux  et  profond  coule  d'ailleurs 
i  peu  dte  distance  de  Vcecarpenent  et  en  «arantit  le* 
approche*.  Le  torrent  de  Gebora ,  qui  arrive  du  nord 
sur  Badajoz ,  se  réunit  à  la  Guadiana  sous  le  caaou  de 
la  place  en  arrière  de  San-Christoval. 

Badajoix  comptait,  depuis  la  pnsence  desFMnçais 
fil  Eslramadure  ,  une  garnison  de  1U,(X)0  hommes  ,  et 
avait  pour  gouverneur  le  général  espagnol  Maoecho, 
ofider  de  téte  et  de  réaelutton,  le  même  qui ,  à  di- 
verses époques, avait  refusé  d'accueillir  les  sommations 
faites  à  la  place  par  le»  chefs  des  r  et  5'  corps  :  170 
boudm  a  Ira  de  diflinnie  neture  et  de  toat  calibre, 
armaient  les  rempart*  de  Badajoz,  ou  existaient  en 
v^aorve  daoa  jrn  nagaiins.  Lm  approviiionnemeau 


é(?ient  considérables  en  fait  de  matérii!  d'artillerie  et 
du  muQitioBs  de  guerre,  mais  faibles  en  subsistance*. 
Le  eorpad*  plaee  et  Im  «nvra«c*  «ttirienr*  principauc 
avaient  t^ti^  mis  en  bon  état  et  garnis  de  palissades. 

Lres  portes  de  Badaios  se  trouvateat ,  pour  ainsi  dire 
et  par  ^uiie  de  la  victoire  de  Gdiora,  onverlea  au 

Français,  qui  pouvaient  aIor^  <  >  m  n  i  r  eompUlcmnit 
celte  place  sur  la  droite  de  la  Guadiana. 

N'ttanl  plu*  inquiété  par  une  armée  en  campagne, 
le  duc  de  "Tréviae  donna  suite  aux  opérations  do  siège. 
Les  Français  commencèrent  par  s'établir  dans  les 
ouvrages  extérieurs,  puis  ils  tirèrent  uue  parallèle  A 
droite  et  à  gauche  M  étaMirent  des  batieries  contre  la 
ville.  Ou  était  encore  ^  vingt  verges  du  chemin  cou- 
vert, lorsque,  le  28  février,  deux  ofâciers  et  un  ser- 
gent de  mineur*  **étani  Jeté*  dan*  ce  chemin  pour  le 
rrrnnnatlre,  on  découvrit  qu'il  n'était  pas  occupé  la 
Quii  par  l'ennemi.  La  crèie  du  glaci*  fut  en  con- 
sé(|uence  couronnée  i  la  mpe  volante,  dana  la  nnit 

du  20. 

La  contrescarpe  du  fossé  du  ravelin  onuta  dans  la 
nuit  du  8  mari»,  cl  le  raveliu  lui-mèoie  abandoaaé  par 
la  garnison ,  fut  pris  sans  coup  férir.  Le  0  on  iMittlt  en 
brèche,  et  le  10,  la  brèche  étant  praticable,  le  ma- 
réchal Aloriier  fit  tout  préparer  pour  l'assaut.  Lee 
diipeeiliofH  priam,  il  fit  eonuner  le  genvemenr  qui, 
biea  convaincu  de  l'impossibilité  de  tenir  ])]u?,  !on/T 
temps ,  rendit  la  place  le  11.  —  Les  dfiOO  liommes  com- 
poeant  la  yamlson  furent  déclaré*  pri*omiier*  d* 
guerre.  Cependant  le  général  en  chef  et  le  maréchal 
Mortier  voulant  donner  à  cette  garnison  .une  preuve 
d'estime  pour  sa  belle  défense ,  consentirent ,  dans  un 
des  articles  de  la  capitulation ,  à  ce  qpi'oUe  eortit  par 
la  brèche  avec  les  honneurs  de  ta  guerre ,  tambour 
battant ,  mèche  allumée,  ayant  deux  pièces  de  cam- 
pagne en  téie  de  la  colonne,  qui  dépom  teaamMemr 
I  '  niacis.  Les  Français  trouvèrent  en  batterie  dana 
I  arsenal  cent  soixante-deux  pièces  de  canon,  mor- 
tier» ou  obntlert  de  diver*  calibrée;  quatm-vlnst  mille 
livres  de  poudre  ,  trois  cent  mille  cartouclies  d'iafan- 
terie  et  une  grande  quantité  de  projeetilea,  aiati  que 
deux  équipagis  de  pont  en  trè*  bon  diai. 

Informé  que  l'armée  de  Portugal  faisait  sa  retraite 
vers  l'Espagne,  le  maréchal  Soult  renonça  k  ses  projets 
sur  El  vas,  et  après  avoir  piacé  une  bonne  garnison  à 
Badajoi,  dont  il  nomma  le  général  PUlIppon  gouveiw 
neur,  il  renin  en  Andalousie. 

Prise  d'Afbuqmrquê  et  de  Flateneia,  —  Le  mar#- 

clial  MiM  f  u  r ,  rrsié  en  Estramadurc  avec  (c  5'  corps, 
fil  tousses  etfurts  pour  pacifier  entièrement  celte  pro> 
▼Inee,  et  tenta  de  **emparer  de*  forteresses  que  te* 
P^.spngnols  conservaient  encore  sur  la  frontière  de  l'A- 
li iitcjo.  11  se  dirigea  sur  Campo-Mayor,  Albuquerque 
ei  Valencia,  dans  l'intenlion  d'enlever  ces  places,  de 
les  détruire,  et  d'Aler  ainsi  de  nouveaux  points  d'ap- 
pui aux  corps  qu'il  savait  devoir  être  envoyés»  de  Lis- 
bonne contre  son  armée.  Albuquerque  fut  pris,  le 
15 mare,  par  le  général  Latour-HenboArg,  qui  fil  pri- 
suaiiiersde  guerre  les  800  hommes  composant  la  gar- 
imoo.  On  X  trouva  17  pièce*  de  $n$  oUibrc  enbnuuw. 
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qui  furrrt  frnn^portt'rs  \  Badl(]Mt  lit  IMlt  fsl  Mli  <t 
«M  bon  d'état  ct«  aervir. 


preiMit  VtIcaCM  et  s'emparait  de  7  (lii  ccs  ilr  hron^r. 
ComiiM  OB  nanquait  de  moyens  de  transport ,  «s 
|Nèces  furent  brisées. 

Prise  de  Campo-Mayor.  —  Tandis  que  les  Français 
s'es^araienl  de  Valencta  et  d'Albuquerque,  le  maré- 
c*al  Mériter  AristM  ouvrir  la  traneèfc  dersatGampo- 

liayor,  donl  la  garnison  n'était  que  ^îOO  bnrr!:T^r«;. 
sons  le  commandement  d'an  major  espagnol.  Cep^n- 
imt  let  assiégii  firent  nne  telle  d^iHmatratloH  de  dé- 
fense ,  que  les  Français  se  virent  forct's  à  un  sit'Ke  rt'- 
(■Her.  Un  établit ,  le  15  mars ,  deux  batteries  contre  le 
bastion  San-Joao;  le  bombardement  commença  le  17, 
«I,  le  11,  la  bréebeAMrt  praticable,  on  fit  une  seconde 
sommation  à  la  place,  qui  se  rendit.  La  garnison,  dt'- 
clarée  prisonnière,  sortit  avec  les  boimeur*  de  la 
nmrre,  et  le  maréchal  Mortier  fit  ansaitôt  sauter  les 
fbrliAcationp!  H»"  l»  vil Ir.  La  place  rrnfrrrmiT  52  pifcps 
de  caaon  ;  37  seulement  furent  dingécs  sur  badajoz,  et 
laaqvkiie  aatree  tarent  brisées  fiaree  qn'on  manqua  de 
temps  pour  les  transporter,  un  corps  an(îlo-porfuf;ais, 
soHS  les  ordres  de  Bdresford,  se  dirigeant  vers  ce 
paim  «n  manient  oft  Pot  s'aeenpait  de  ce  transpoH. 

La  retraite  des  Français,  hors  du  Portugal ,  ayant 
permis  à  Wellington  de  disposer  des  nouvelles  troupes 
qu'il  avait  reçues  d'Angleterre;  Bt're»ford,  au  lieu  de 
panrnine  Masalna,  se  porta  avec  son  armée,  sur 
l'Estramadurf» ,  que  le  m^rf'rh-»!  'ioult  venait  de  con- 
quérir. L'arrivée  des  colonaes  anglaises  força  le  maré- 
dial  NartiardaMrann 

I  anr  la  Cajra 


Cot^Êmt d0OÊUiip0  Ma^vf»— La  carpa  da  Binafcrd 
Tut  relardé  dans  sa  marche  par  la  nouvelle  de  la  dc^- 
faite  de  Mendizabal ,  et  attendit  qu'il  eUt  reçu  de  nou- 
Teaox  renforts  pour  repasser  le  Tage  à  'Taoeos,  te 
17  mars.— A  la  tète  de  lô.()<M)  Anglo-Portugais,  dont 
2  W  de  eavaierie  .  Béresford  arnvi  s  r^nipo-Mayor 
le  27  mars.  Le  général  Lalour-MauDourg  était  rt»ié 
m  abiervatian  près  de  cette  place ,  aveeWO  cberanx 
et  deux  bataillons  du  100*  de  ligne.  Dès  qu'il  aperçut  1rs 
t»ure«rs  anglais ,  il  se  replia  sur  Badajoz,  et,  avec 
tea  Mi  ebevaus,  tint  quelqiie  temps  eo  édiee  nne 
grande  partie  du  corps  ennemi ,  et  fiuivt  c  succès  plu- 
sieurs chargea.  L'n  parti  de  grosse  cavalerie  anglaise,  et 
un  riment  de  dragons  diargircnt  impétneaaement 
les  deux  bataillons  français;  mais  loin  de  s'effrayer, 
ceux-ci  se  formèrent  en  carri',  »  t  reçurent  les  Anglais 
avec  un  feu  leliemcnt serré,  que  fort  peu  arrivèrentjus- 
qn^an  pranriar  rang  du  carré,  qol  avait  eroiaé  la  baian- 
nfUe,  e(  Ip  t^('n''rri!  ^ntoijr-Maubourg  put  effectuer  sa 
retraite  sur  Badajoz.  Les  dragons  anglaia  perdirent 
lianaaanp  da  inonda  dans  cet  engagement,  oA  les  Frao» 
rai»  ,  malgré  rirf'r  nm  iti'  âr.  leur  nombre,  n'eurent 
guère  à  regretter  que  2Uti  hommes  tués  ou  blessés. 


Cadix.  — Bataille  de  C/delana. 
—  PMidiBt  ^«e  MsiiéBa  attirail  sa  reiraile  «nr  l'ir 


pagne,  et  qop  les  maréchaux  Soult  el  Mortier  pounai- 
voient  dans  l'iùtramadore  le  cours  de  leurs  raetèt, 
la  Baaéehal  Vlatar,  inada  Batltraa«  dialt  ta^K■lss^ 
cupé  au  Mége  de  Cadix  — Cette  ville  nVf  ntt  pis }  |*jth 
de  rariillerie  des  asuillants,  par  la  grande  dittaon 
qnl  la  aéparail  dVm  t  ha  martirra  i  la  ViMaMNji 
lançaient  des  bombes  jusque  dans  rinlériear  de  U 
place ,  et  menaçaient  ses  édifices  d'une  proefaaioe  d»- 
truetiM.  Malgré  ces  déaaoaatratians  iaquiétantes ,  l  it- 
a—lilél  des  Coriès  rénnia  à  Cadix  ne  perdait  psi 
poura^e  —  Les  j/iK'raux  espspnol*; .  d'aeoord  av«t  Id 
Anglais,  songèrent  méate  a  probter  de  l'életgotBfSl 
da  mardelnl  Sanlt  panr  éiliviar  l'Andalanala. 

Dans  ce  but,  ils  conçurent  l^p rojet  df  f^irr  lever'» 
siège  en  prenant  Urevars  toutes  lea  lignes  des  FnBçaii« 
tandis  que  la  garnison  ha  atlaqnaralt  de  frsat,  d 
que  les  vaisseaux  et  les  chaloupes  canonnières  mni- 
cerau  nt  tous  les  points  de  débarquement.  Penduitt 
temps,  Ballesleros  devait  s'emparer  de  Séville,  «  k 
poste  de  Ronds ,  situé  au  milieu  de  lafllifiadtai— , 
devait  ôlre  surpris  pir  les  nom l»reax  montagnard?  (te 
environs  qui  ^laieni  dans  un  état  po-maneot  d'iaiar- 
raclianlCellaaoiicpHaaavaitefieoraeesrand  afinlv 

qu'Hii»  emp<*rhn!t  fr  maréchal  Soult  da  jalSr  M CSffl 
en  i'ortugal  pour  secourir  Masséns. 

Malgré  tons  lea  soins  qne  se  dlannèrawi  ha  Cspsgiwlt 
pour  faire  r<'ussir  leur  plan,  le  maréchal  Victor  par- 
vint à  le  déjouer.  Victor  n'avait  alors  avec  loi  qv^lM 
seulea  troupes  de  si<^  ;  les  généraux  qui  commun 
daient  dans  le  royaume  de  Grenade  H  an  AndakMdei 
(Haffnf  tnd<'pendant8,  et  il  fsllait  leur  consenlfwnt 
pour  qu  11  pàt  employer  leurs  troupes,  ce  qui ,  à'iprtt 
le  aysiènM  da  finam  qna  fan  avait  adopté,  hiétii- 
sait  à  ses  propres  forrp^ 

Une  exiMiditioo ,  forte  de  6,000  Anglais  tirés  de  Cadis 
et  de  Gibraltar,  atda  IMMbpagnala  pritsnr  dV- 
férents  poinf  ,  fortifii's  de  la  c6te,  fut  embarquée .  If 
2»  février,  dans  la  rade  de  Cadix.  Cette  armée  éiJit 
conmaiidée  par  le  général  U  Peiîa.  Les  Anglais,  pit* 
de  Cadix  le  21  ft'vrier,  d.'barquefçnt  à  Algésiras,  et  » 
réunirent .  à  Tarifa,  avec  les  Espagnols,  que  les  wnu 
contraires  retardèrent  jusqu'au  27.  I^e  2t),  l'inni^ 
alliée  se  mit  en  narebe  dans  la  drreetîon  de  CbIciMi» 
Miii  If;  i  ffirii!t('s  du  transport  rt  |p  mauvais  étil 
rouks  rahniiient  sa  marche,  et  elle  n'arriva  que  It 
4  mara  en  vna  des  postes  fkvnçaia  da  Ciidana.  Dr 
fortes  escarmouelies  avaient  eu  lieu  la  veille. 

L'armée  ennemie  continua  à  msnoeuvrer,  ie6»d>ii' 
ia  but  d'enlever  lea  lignes  de  Santi-Pteiri ,  imis  m  ni* 
ligeursdu  général  Vil late  attaquèrent  les  .^ngto  Ei- 
pagnols,  les  culbutèrent  et  détruisirent  les  oovrsg» 
qu'ils  avaient  commença.  Cette  première  sUiqw 
coAta  plus  de  30O  kammea  i  i'araiienoHiUPée. 

I/ennemi  n'en  ronfinuait  pas  moins  sa  marebpwr 
Cbiclaoa ,  où  il  savait  que  l'armée  française  avtii  «on 
quartier  nénéial,  ses  dépAia  et  ses  magasias.  Vsfsst 
que  Ir?  Anglo-Esp.ignols  avaient  le  projet  de  le  fore^^' 
le  oiarécbal  Victor  fit  alors  retirer  ses  postes  et  m 
eenfni  *  OMdana  même  oft  il  avait  établi  sa  réMr*(« 
composée  de  la  première  brigade  de  la  division  Hetf* 
et  de  la  dcniènia  4b  la  diviaion  Uvtb  U  das  ée^ 
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lane  iroalail  d'aterd  attendre  ranmiii;  mibl  le  vm 

des  premières  colonnes  espagnoles  qui  étaient  déjà 

près  de  Ssnti-Pciri,  il  se  décida  prrrdrp  l'initiative, 
et  marcha  à  leur  rencontre  avec  ua  curps  de  C,OÛO 
bonames ,  formé  dea  deux  brigades  de  réserve ,  de  trois 

fsrnf^rnn»  de  cavalerif  et  rie  deuX  batteriv<{  rt'rtrtillf rie. 

Heurcuiieme&t  pour  le  maréchal,  les  Espagnols  ne  pou- 
vaient avoir  eonnaiesanee  de  Pinfieriorité  de  aea  fbreet, 
puisqu'il  di'bouchait  par  les  bois,  prc^jur  snr  les  dcr- 
Tièm  de  leur  armée.  Aussi  tout  ce  qui  se  présenta 
d'ennemis  fiit  mis  en  déroute  et  le  corps  entier  de  La 
Pena  fut  acculé  k  la  mer. 

Arrîvéjnsque-là,  le  maréchal  Victor  vit  que  tes  An- 
glo-Espagnols OMupaient  la  position  importante  de 
Barraan.  I«  staéral  RaHIa,  anqoel  il  ordonna  d'en- 
lever celte  hauteur,  l'emporta  au  pas  de  charge,  s'em- 
para  de  pluiiieurs  pièces  de  canon  et  fit  de  nombreux 
prtaaoniers.  Bnsaile  le  ijindnil  se  iiorta  rapidement  sar 

le  flanc  df  IVnnrmi ,  vi  rs  'i  mer,  pendant  que  la  brigade 
de  ia  division  Viliale,  qui  s'était  emparée  de  la  tète  du 
|Hint  de  8anti-^(ri ,  se  dirigeait  snr  ia  1è(e  de  la  co- 
lonne. L'arrière-garde  des  alliés  se  trouvait  ainn  en- 
veloppée par  ces  trois  brigades  françaises.  • 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient ,  le  général 
anslais  Graham était  en  marche  pour  se  rendre  à  Ber- 
mrja.  Ses  flm'ineur*  Cnvanf  iverti  que  1rs  Frmeais 
tnarcbaicQl  sur  Barrosa  ,  il  craignit  qu  ils  ne  »'empa- 
raasent  de  cette  havtear,  ce  qni  e*t  icoda  aa  position 

fort  critique,  et  fit  sur-le-champ  ur.r  rontrr  mnrrbc 
pour  soutenir  tes  troupes  qui  gardaient  Barrosa.  Mais 
malgré  fonte  ta  célérité,  il  n'arriva  qaTaprèa  que  le 
B<*néral  Rurfiii,  aynit  culbuté  les  Espagnols ,  s'é- 
tait établi  sur  la  hauteur.  Le  général  Grabam  se  dé- 
cida alors  à  prendre  la  défimaive  et  présenta  quatre 
lignes,  chacune  d'environ  3,000  hommes. 

Dès  que  le  mart'rhat  Victor  vif  qw  le?  ennemis 
étaient  si  supériifurs  en  nombre,  il  ordonna  â  la  bri- 
gade de  la  division  Tillate  de  laiamr onverta  ke  débou- 
chés de  l'Ile  de  Léon  en  se  portant  sur  sa  droite,  et  au 
général  Ruffin  d'évacuer  la  hauteur  et  de  se  serrer  a  sa 
ganclM.  Ifeapérant  plna  envelopper  renneml,  H  vou»  I 
Init  «c  borner  à  établir  une  !ii;nf  parallèle  à  la  mer,  et  à 
contenir  une  division  espagnole  qu'un  détachement  de 
I  ,fiOO  homnea  avait  eoupé  du  gros  de  Farmée  ennemie.  | 

Mais  lorsque  le  général  Ruffin  reçut  l'ordre  du  ma- 
réchal, il  était  déjà  trop  aux  prises  avec  le  général 
Graham.  Après  un  feu  terrible  d'artillerie  et  de  mous- 
qnelerie,  lea  Prancaie  et  lea  Anglab  se  cbargèrent  k  la 
baïonnette  avec  une  rage  et  une  intrépidité  san^  ] 
exemple.  Deux  attaques  successives ,  dans  lesquelles  les 
Anglab  étalent  tonjonre  deox  contre  nn,  forent  d'a- 
bord repoussées  vigoureusemi  nt  p.ir  troupes  du 
général  Ruffin  ;  mais  blessé  mortellement  dans  la  se- 
conda do  ce*  attaques ,  le  brave  général  fkil  ohUgé  de 
rester  sur  la  hauteur,  avec  une  centaine  de  soldats 
blessés  comme  loi.  Cet  événenement  mit  quelque  dés- 
ordre dans  la  brigade  qu'il  commandait;  cependant 
die  réussit  à  se  reformer  et  H  ae  rénnir  A  la  Bavcbe  du 
maréchal  Victor. 

Le  centre  des  Français  fut  aUaqné  plusieurs  fois,, 
iBiia  PenMiiil  flil  repMiaaé. 
9,  n. 


Enfin  «loand  les  Anglo-fispsgnols  virent  que,  tou- 
jours adossés  à  la  mer,  ils  ne  pouvaient  se  porter  snr 
Chieirîrja,  et  qu'à  chaque  instant  le  nombre  de  leurs 
morts  augmentait ,  ils  profilèrent  du  mouvement  du 
général  Villate ,  et  rentrèrent  dans  l'Ile  do  Léon ,  laia- 
sant  séparée  de  Cadix  I  i  i! t vision  espagnole  qut  rivait 
été  coupée.  Cette  division  erra  pendant  toute  la  journée 
dn  lendemain;  BMia  le  maréchal  Victor  n'ayant  pa 
que  le  surlendemain  rétablir  le  blocus  de  l'Ile  de  LéOD, 
elle  parvint  i  y  rentrer  pendant  la  nuit. 

Ce  ftat  I  trois  henres  de  l'après-midi  que  le  feu 
cessa  de  part  et  d'autre ,  et  le  soir  la  colonne  française 
rentra  dans  ses  retranchements.  La  bataille  de  Chi- 
clana  mit  entre  les  mains  des  Francis  trois  drapeaux 
et  quatre  pièces  de  campagne;  lea  Angfo-Bapagnola  y 
perdirent  2/)00  hommes,  tant  tués  que  prisonniers; 
1rs  Français  n'eurent  guère  que  2,S0O  bonunes  hors 
de  combat  ;  le  général  de  brigade  Ôuiudron-Rousseatt 
et  lecolonr!  Autié  furent  lui's  ,  Ir  (jénéral  Rurfiii,  fait 
prisonnier  et  conduit  en  Angleterre,  mourut  en  vue 
descôtea,  dea  «nitea  de  ta  Uemre. 

Pendant  l'affaire  de  Cbielana ,  l'amiral  Keat  avait 
dirigé  des  armements  qui,  en  menaçant  plusieurs 
points  de  la  côte  ,  devaient  y  retenir  ks  troupes  iran- 
çaises  et  diminuer  les  forces  disponibles  contre  Tar- 
mée  expéditionnaire  Lf^  vaisseaux  anglais  attaquèrent, 
ie  6  mars,  sur  toute  la  ligne,  et  opérèrent  plusieura 
débaïqurncnla  qui*,  toua,  Aircnt  npoaiaéa.  On  coula 
basqutK chaloupée  canonnières  et  {dmlearapénichea. 


te*  Ângtù  -  Portugais  reprennent  Olîvença.  — 

.\près  la  belle  défense  du  général  Latour-Maultoorg 
prés  de  Campo-Mayor,  ie  27  mars,  les  .\nf;ln -Porta* 
gais  et  lea  Espagnols  établirent  leurs  canionnemeatt 
dans  les  environs  d  F.iv  r<s ,  pour  attendre  des  renforta 
et  pouvoir  prendK  l'offensive  anr  la  rive  ganche  de 
la  Guadiana. 

Le  général  Béresford  passa  ce  fleuve,  le  4  avril,  i 

Jurumcnba.  Les  Français  s'étaient  bâtés  de  combler 
les  tranchées  devant  Badajoz ,  de  réparer  ia  brèche  en 
partie  et  de  iranaporler  ailleiira  lent  train  d'artillerie. 
Ils  avaient ,  en  outre ,  armé  et  appffoviaiooûé  la  plaee 

pour  plusieurs  mois. 

A  l'approche  de  Peuumi,  le  due  de  Tréviie  jugea 
convenable  de  se  rapprocher  de  l'Andalousie,  pour 
faire  face  aux  nombreux  partis  qui .  de  ce  c6té ,  com- 
mençaient à  inquiéter  ses  derrières  et  à  menacer  ses 
communications  avec  cette  province. 

l  e  mi^t'échal  Soult  avait  laissé  au  maréchal  Mortier 
si  peu  de  troupes  que  celui-ci  ne  put  pas  mettre  plus 
de 400  hommea  danala  place dtHiven^ qui,  par  aon 
développement,  en  exigeait  au  moins  3,000.  Informés 
de  J'extréme  faiblesse  de  la  garnison,  les  Anglais  ef- 
feclnèreat  sar-le-champ  rin?ealinenunt  de  la  ville, 
et,  trois  jours  après,  le  général  Cole,  ayant  établi  une 
batterie  en  brèche  et  placé  des  obusiers  pour  prendre 
â  revers  la  partie  qu'il  se  proposait  d'attaquer,  fit  som- 
mation-au  commandant  de  se  rendre  dans  une  demi- 
heure.  Cet  officier  refn-^;!  •  le  feu  s'ouvrit  et  par  suite  du 
mauvais  état  des  murailles  ia  brèche  devint  praticable 

en  deux  hevm.  Le  couniaiidiBt  rendit  alovc  la  ville 

:i4 
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pour  éviter  vik  «nul  doat  le  .résultat  n'éuit  fat 
dooteux. 

La  ganiiMiit  rMuite  ï  370 hommes,  sortit  prison- 
nière de  guerre-  La  place  ne  renfermait  que  cinq  pK-ccs 
àc  campsirne  qui  fussent  en  bon  état}  tous  les  autres 

cauuu»  ctateul  &aua  affût. 


Bhcnt  rte  Hftdnjoz  par  les  Jnglo-Porliignis.  —  Le 
uiarifcbal  Bt'resford  n'ûuil  dirigé  du  cAié  de  Licrena, 
pour  focilMcr  te  blorus  de  Badajoz  et  empêcher  «ta'au- 

cun  secours  m  U\l  ir  (rodiiil  <î,uis  la  ville;  in;iis  .iprcs 
ia  prise  d'Oiivcuça ,  il  s'occupa  d'assurer  se»  cooimuni- 
catioos  sur  la  Guadiana ,  afin  de  diriger  ensuite  le  sii'gc 
de  ttadagoz  avec  plus  de  sùrcii'.  Lui  s'|ue  lord  Welling- 
ton, .lyniit  abandonné  à  Poiitc-ili  -.Murcella  la  pour- 
suite (le  l'diini-e  de  Masst''na,  arriva  iur  la  frouliCre 
de  l'Etlramadure  espagnole,  Béresford  se  décida,  le 
21  avril,  à  rétrograder  sur  Elvas  pour  se  concerter 
avec  le  géuéral  ea  clief  anglais. 

Les  deux  généraux  firent ,  le  22,  une  reconnaissance 
tsacU'  de  Badajoz  ,  r(  le  sii'ue  fut  (irriili'.  M.iis  les  num- 
veuciits  du  prince  d'Ëssling  pour  secourir  .\lmcida 
ayant  rappelé  Wéllinglon  vers  le  nord ,  te  général  6é» 
resford  fut  seul  chargé  de  la  conduite  du  siège.  —  Les 
pool»  n'ayant  pu  être  établis  à  cause  de  la  crue  exces- 
sive des  eaux  de  la  Guadiana ,  Ifi»  alliés  se  bornèrent  i 
un  blocus  étroit  sur  1rs  deux  rive«.  —  Enfin  k-s  eaux 
nyniit  ronsiiii  i  ..liîi  inriit  baissé,  lis  rfiniimnicalious 
lurent  assurcts,  cl  la  tranchée  s  ouvril  le  'i  luat. 

L'armée  alliée,  qui  allait  assiéger  BadiyoK  et  coq- 
vrir  les  opérations  du  siéBS*  s'élevait  i  plus  de  30,000 
liomnics. 

Cette  place  avait  opposé  aux  Français,  dans  le  siège 
qu'elle  avait  souimu  précédemment  contre  eux,  une 
garnison  de  1(),(i(>l)  Espagnols,  et  eu  outn:  tO.OOO  Imni- 
me»  de  {cuTui  u  Uc-U  uil»  Â  la  Oebut  a.  l'uur  résister 
aux  Aiigio  l'ortugais,  elle  n'était  défiendueqae  par 
environ  2,(U)0  hoiiimes  trinfantcric,  formés  de  brila  i- 
luas  pris  en  grande  parti.e  dans  la  2°  division  du  ô* 
corps.  Soixante  chevaux  détachés  de  divers  régiments 
de  cavali-riL- ,  une  coiii[Mi;iiie  Je  mineurs,  une  du  sa- 
peurs, une  d'artillerie,  forte  seulement  dcSûcanon- 
niers,  deux  drmi-compagnies  de  pontonniers  et  d'ar- 
muriers, cofïn  di  n\  iscouaJes  d'ouvriers,  portaient 
cette  garnison  à  2,5UU  combattants.  BaJajo/  avait  pour 
gouverneur  le  général  PLilippou,  le  moins  ancien  des 
généraux  de  brigade  de  l'armée,  et  pour  commandant 
d'armrs,  le  colonel  d'état-riiajor  flasquet;  les  géné- 
raux Yeilaude  cl  Vuberi  avaient  en  particulier  la  di- 
rection des  troupes,  «KM  les  ordres  Immédiats  du 
gouverneur;  les  chefs  de  bataillon  Colin  cl  Lamarre 
^  lUaieni  respeaivemenl  chargi^  du  service  de  l'ariillc- 
rh:  et  du  génie. 

A  peine  investi  de  son  noavd  emploi,  le  général 
Philippon  avait  fait  pronJcr  an  rombletncnl  de  la 
traucbée  et  à  la  réparation  de  l<i  brèche  ;  le  fort  Par- 
daleras  et  ses  commuotcations  avec  la  place  étaient 
restaurés,  ainsi  nue  |(s  ouvraj;»?»  avancés  qui  3v,iienl 
soutfert  le  plusdi  s  travaux  de  I  assiégeant.  Dans  l'idée 
qttt  l'ennemi  suivrait,  pour  le  choix  de  ses  poims 
d'attaque,  les  dkposîlkms  pcises  par  les  FrM{ais,  le 


chr  f  de  l'artillerie  conserva  rannement  tel  à  peu  prit 
que  les  Espagnols  l'avaieul  laissé  f  mais  le  oommaa* 
dant  du  génie  s'empressa  d'augmenter  les  défeata 
accessoires;  il  fit  pratiquer,  entre  autres, des galerio 
de  mine  partant  du  fond  du  fossé  à  rarrondissenitat 
de  la  contrescarpe,  et  servant  de  base  à  des  ramuux 
destinés  à  foire  sauter  le  higement  de  l'ennemi  dam  k 
chemin  couvert.  Deux  compafjnicsd'éclairtursi  piedct 
à  cheval ,  organisées  par  les  soins  du  gouverneur,  re* 
çûrenS  tous  les  employés  civils  et  militaires  rcnfennà 
dans  la  [.lace  :  leur  service  devait  consister  SartSVll 
maintenir  le  bon  ordre  dans  l'iutérieur.  Le  maiéridt 
composé  de  l'artiller'ie  trouvée  dant  les  magasin  de 
Badajoz  et  des  objets  ramenés  de  Campo-Mayor,éliil 
nombreux  et  en  bon  état,  les  approvisionnements  ta 
vivres,  au  contraire,  peu  considérables  dtgà  k  iéfK^ttC 
de  1^1  capitulation ,  n'avait  pu  être  réunis  qu'A  la  bile, 
et  seiilernenf  pour  deux  mois. 

Le  général  PhiUppoa,  à  l'arrivée  de  renoeini,  ti 
quelques  sorties  vigoureuses  qui  déreodirent  les 
[mulIus  de  ta  pl.ice,  tandis  qu'il  rendait  les  progrt» 
des  assiégeants  H  peu  près  nuls  par  rétablisscmeDi  dt 
retranchements  ou  contre-approches.  Il  fit,  le  10  oui, 
une  sortie  â  la  téte  de  1,200  bommes,  s'empara  dsli 
tranehi'e  et  la  dt'truisit  complètement. 

Instruit  que  le  niaréciial  6ouU  s'avançait  au  secoon 
de  Badnjiiz  le  général  anglais  se  détermliia,  le  12,  i 
sL'speiiiire  le  Me^je  et  h  eoncentrcr  ses  forces  pour  livffr 
bataille-  H  se  mit  donc  en  mouvement  le  14;  mais» 
moment  oh  ae'n  arrière-garde  se  retirait,  la  ganiieis 
française  fit  encore  une  forte  sortie  et  tailla  eopiNd 
uu  régiment  portugais  de  troupes  légères  qui  fcnsiit 
la  mardie. 


Retour  de  Sonlt  t  n  Estraniadure.  —  Bataille  d'Aï- 
buera.  —  Lc  duc  de  Daloiatie,  après  avoir  réuni  l(Ni<A 
ses  forces  disponibles,  était  parti  de  Sévttie  dsoi  h 
nuit  du  9  au  10  mai ,  et  tirant  sur  sa  route  des  troapo 
de  toutes  Icsgaroisona,  il  arrivait  au  secours  du  génM 
Pbilippon.  La  division  Latour-liaiihourg  k  jsigiiti 
lo  12,  près  de  Fueule  de  Cantos;  te  14,  il  prit  T-W'" 
tion  &  Villa-Franca  et  Almendralejo,  et ,  le  15,  â NwU- 
Martba  et  Villalba.  La  cavalerie  poussa  même  joiqoi 
devant  Albuera,  où  l'armée  ennemie  se  coocenlrait. 
Quoique  le  maréchal  Soult  n'eût  avec  liJi  que  18,ûW 
hommes  (dont  3,U00  cavaliers;  et  40  pièces  de  caooo, U 
se  détermina  a  attaquer  Béresford  dans  l'espoir  ds  pif* 
venir  sa  jonction  avec  le  général  Blacke  qui  arrivlil 
de  Cadix  avec  9,000  Espagnols.  Mais  celte  joociioo 
avait  eu  lieu  le  mfme  jour,  Ifl  mil,  *  trois  hcuiesds 
matiu,  ee  que* le  duc  de  Dalmatie  ignorait. 

Le  maréchal  Béresford  avait  donc  sou»  se»  ««"^ 
deux  divisions  d'infootcrie  anglaise,  fortes  de 
hommes.  7,000  Portugais,  3,000  Espagnol»  coinniandrt 
p  -r  Cist  iiK.^,  3.()fN}  hommes  de  cavalerie  et  k  coH* 
du  géiiéial  lilaciic ,  eu  tuul  31,000  hoiume»  et  32  P*^ 
de  canon.  Ces  trooprs  étaient  poslévs  derrière  la  pct''* 
rivière  d'Albuera,  nu  point  de  sépaiaticn  dn  root» 
qui  conduisent  de  Sc\ille  â  Oliveuça  et  â  Badajo^- 

La  ligne  de  l'armde  alliée,  qui  appur»'* 
cbe  au  village  d'Albuera,  l'dtciidail  jMir  «b 
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éievé  et  aMCs  eacarpé  da  cAté  de  $aDta>Martha,  mais 
■ni  4n  *f>té  d'OiiveDça  et  de  Badajoi.  A  a  bas  de  ce 
pfrîtf-rïti  rnitlfi  i'AlbutTa,  ruis'^fau  dont  Us  bords  sont 
Mc«ir|>és  et  le  fond  vaseux  ;  (a  posîtiun  à  droite  et  à 
9aDcke<ltit  boroét  et  ciresBieriteiNir  denaatmrttit- 
seaax  qui  assuraient  ses  ftanr-  Sur  1r  s  divers  point»  de 
celle  liKoe,  l'eamaii  avait  disposé  son  vUllerie;  pne 
forte  iMitcrie.  ptocfe  droite  du  vlll«c«r;  battait  le 
pont  qu'il  fallait  traverser  et  la  rampe  qu'il  fallait  sui- 
vre pour  gravir  l'escarpement  et  emporter  Aibnera.  Les 
Anglais  irnaiciU  la  droite  de  la  ligne  de  bataille;  tes 
Portugais  le  centre  et  les  Espagnols  la  gauche.  Le  vil- 
lage d'Albuera  (<tt-i  occupé  par  des  forces  consid<'rabl<'S. 

Le  marédial  6«uit  reconnut  l'ijnposaibilité  d'aborder 
•vr  tM»  Itt  iMinU  «ne  «i  fenBidaWe  poriilen^avee 
une  armée  si  inférieure  en  nombre.  Lti  srtilcchospqn'il 
eàt  à  faire  était  de  porter  ses  forces  sur  un  seul  point 
foar  Memer,  et  il  eboMt  IVttrénie  dreiie.  il  fit 
ce  cboix  parce  que,  s'il  parvenait  h  cuibuicr  l'-iilc 
ëreite,  eUe  ae  replierait  vers  sa  gauche,  en  di'mas- 
qaânl  lèehemin  é'Olivença ,  le  seul  par  lequel  elle  piU 
faire  sa  retraite  ;  et  les  Français  une  fois  maîtres  de  ce 
chemin,  Carmi'e  allii'e  devut  tUre  ,  scion  tîntes  les 
probabitilés ,  coupée  ou  rrjcl<*e  sur  Badi^juit ,  dont  la 
gmliM  «dirait  efleacMWflt.  Le  mevéebal  prit  doue 

kidlipesitinn'--  <;iiiviTîtP«  : 

Il  ordonna  au  gi^a^ral  Godinot  de  mardier  en  toute 
Mie  rat  letttlage  d'AIbnere,  de  i*en  emparer,  en, 
du  moins,  de  forcer  l'ennemi,  en  lui  ilonn.iut  .b-  viv<s 
inquiétudes  sur  ce  point ,  &  dégarnir  sa  droite  pour 
porter  des  secours  h  sa  gauche.  Pendent  ce  temps ,  le 
6*  corps,  alors  commandé  par  le  fénCral  Girard ,  et 
que  le  maréchal  Soult  dirigriit  en  personne,  devait 
lumber  impélueasemenl  sur  la  droue  ennemie  et  la 
cnlbnier.  Celle  eltaipie  devait  être  appuyée  par  le  gé- 
géral  Latour-Maubouri;  a  la  tète  de  la  cavalerie,  forte 
de  qoelques  cents  chevaux ,  qui ,  par  ses  charges,  com- 
pléimit  la  déroute  des  Ai>g1ait,  si  le  général  Girard 
[^r,ir\'i  n.iH  :'(  leScnlimcr.  Dins  Ir  cis  conlriire,  cette 
cavalerie  devait  se  placer  entre  la  colonne  du  général 
Godteol  et  le  corps  pour  cnntenir  feonemi  «  ai  celni-el 
voulait  profiter  de  sa  supériorité  nuraMqneponr  cher- 
cher à  envelopper  la  gauche  d  s  Français.  Deux  régi- 
ments de  hussards,  faisant  partie  de  la  cavalerie  légère 
aox  ordres  du  général  Bricbe,  ee  portèrent  A  l'extrême 
drnifo  de  t'irm»'i'  rt  f(f^  l'attaque  que  dirij;eait  le  géné- 
ral Godiuot,  pour  garder  un  pont  dont  la  possession 
eftt  fertn»  à  fVftnrmi  de  toniiner  les  Francis  mr  ce 
point.  Ugi'néral  Werlé,  h  l.i  t<»tc  d'une  division  venue 
d'Andalousie,  fut  placé  en  réserve,  afin  de  soutenir, 
ai  btaoln  était,  les  oolennea  dratinées  h  faiiaque  prin- 
cipale; euAn  le  général  de  divinion  Ruty,  commandant 
l'artillerie,  eut  ordre  de  réunir  ses  balierirs  pour  ap- 
pufcr  le  grand  mouvement  du  général  Girard  ;  une 
seule  batterie  d'artillesie  1^^  ftit  miaé  4  la  diaposi- 
tton  du  géni^nl  CoJinot. 

Cette  batterie  engagea  le  eombal ,  le  16  mai ,  <k  la 
pointe  d«  jomr.  Bte  était  placée  *  l'extrême  droite  de 
la  li^ne  française  pour  sccoudrr  les  mouvements  ilu 
général  Briche.  Celui-ci,  ayant  bivouaqué  la  nutt,  en 
f idMiee  deo  alHéa ,  arec J'ariillcrie  légère,  aua<iin, 


dts  le  matin,  les  avanl-postes  anglais  établis  en  avant 
dtt  rolssefie  d*Alheéra ,  et  rénasit  h  les  obliger  de  re< 

pi5;ser  le  pont.  deiiT  réf;iment<î  de  hu<;s.irds  ayant 
reçu  l'ordre  de  joindre  la  division  de  cavalerie  dngé* 
néral  Latour-Manbearg ,  le  général  Bricbe  te  borna, 
»vcc  deux  rr(yimen(s  de  chasseurs  seulement,  à  éclairer 
la  droite  du  général  Godioot  et  1  le  soutenir  dans  son 
attaque. 

Les  postes  que  l'ennemi  vit  en  avant  du  ruisseau 
d'Albuera  s'c'tint  replii's ,  le  général  Go<linot ,  h  l'aKa- 
que  duquel  était  subordonnée  celle  du  général  Girard, 
dirigea  anr  le  Tillage  un  iteu  trèoTlf  de  aon  artillerie 
(«•f^^re,  pnnr  faire  taire  les  batteries  ennemies  qui  y 
étaient  établies  :  il  y  réussit.  C'était  le  moment  de 
flaire  avancer  bmaquement  lea  colonnés  d'attaque; 
mnis  Ir  f^i'néral  fiodinot  fit  au  contraire  di'filer  sur  le 
pont  ses  colonnes,  qui  «e  trouvaient  ainsi  sous  le  feu 
de  l'artillerie  ennemie  et  perdaient  ira  tempe  préden, 
tandis  qu'il  leur  était  facile  de  passer  à  couvert  le  rnia* 
seau  à  droite  et  à  gauche  du  |H>nt.  Malgré  ce  mauvais 
calcul ,  1rs  bataillons  du  général  Godinot  marchèrent 
intrépidement  sur  le  village  d'Albuera,  le  feu  meur- 
trier des  batteries  esp.if;noIes  établies  auprès  de  l'é- 
glise sur  un  plateau,  ne  les  arrêta  pas;  le  Ift*  d'infan- 
terie léigère  attaqua  le  village  et  B>n  empara ,  maia 
non  «ms  avoir  perdu  bra'.icoup  de  munde. 

Aussitôt  que  le  maréchal  8ouU  vit  la  télc  de  co- 
lonne dn  général  Godinot  a'avancer  anr  Afbuera  et 
les  avant-postes  ennemis  se  re])'ii-r  devant  les  chaa- 
seurs  du  général  Bricbe,  il  ordonna  au  général  Girard 
d'upérer  aur  la  droite  de  fememî.  La  1**  diviaion , 
placée  directement  sous  les  ordres  de  ce  général ,  ployéc 
en  colonne  serrée  par  régiment  .  et  suivie  de  la  2"  di- 
vision dans  le  même  ordre ,  ^'avança  vers  le  point 
indiqué.  Ces  troupes  marchaient  avec  assurance  eC 
l'arme  au  bras.  Li  I"  brij;ule  Frincliit  le  ruisseau 
sous  le  feu  de  l'ennemi,  gravit  I  escarpement  an  des&us 
dnquel  étaient  lea  baiieriea ,  et  ae  précipita  anr  la 
droite  des  .\nglai*.  Kffrnyi's  1   rr  bnisqu?  mouve- 
ment, ceux-ci  abandunnëreul  ia  première  sommité 
voiatne  dn  raiaaean  et  se  replièrent  on  peu  en  arrière. 
Ce  mouvement  rétrograde ,  que  l'ennemi  n'effectuait 
que  pour  mettre  sa  droite  plus  k  couvert  en  l'appuyant 
à  son  centre,  parut  au  général  Girard  cl  au  maréchal 
Soult  une  retraite  définitive.  Dans  cette  conviction,  le 
maréch.Tl  ordonna  aux  deux  régiments  de  hussards  et 
au  I"  régiment  des  lanciers  de  la  Vistule,  de  charger 
cette  droite  dea  Anglab  et  de  la  couper  dn  reste  de 
l'armtV  .illiée  €''(fe  charge  obtint  un  plein  sueef''!  ; 
tout  ce  qui  s'oj)pos3  â  l'i  lan  des  cavaliers  fui  culbuté; 
1,000  bommes  furent  coupée  et  mirent  bas  les  àrmea*, 
les  vainqueurs  s'emparèrent  de  six  pièces  de  canon 
dont  les  décharges  continues  ne  les  avaient  pas  arrêtés 
un  seul  instant ,  et  tuèrent  les  canonniers  aur  lenr» 
pièce».  Après  ce  brillant  fiiit d'armes,  Ms  trois  régï- 
nirnls  allèrent  se  reformer  un  peu  en  arrière  povr 
charger  de  nouveau  en  cas  de  besoin. 

Ces  première  avantages  semblaient  assurer  bi  vie- 
loirc  ;tii\  Fi.inçiis-,  on  vo\nit  In  droite  cnnrmie  se 
former  précipitamment  eu  bataillon  carré  a  l'aspect 
de  la  cavalerie  du  général  liatonr^Maabonrg ,  <pi 
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avait  reçu  l'ordre  de  meMenr  cette  droite ,  déjjt  si  for- 
tement compramiie  par  la  chirfe  daiil  nom  venons  de 

parler. 

Peadant  celte  charge,  la  coloaoe  du  général  Godi- 
not ,  après  s'être  emparée  dn  YiUaga  d'AIbnera ,  Urail- 

lail  vigourrusfment.  Mais  ce  n'était  pas  II  ce  que 
voulait  le  duc  de  Ualmatie;  il  avait  ordoiuié  que  l'on 
fbndn  impétneasnnent  sur  r«nnemi  à  labalonnetie, 
p  )ur  !c  fivci  sur  sa  gauche,  ou,  s'il  t'tait  (loksible,  re- 
jeter cette  gauche  en  arrière  et  la  tourner.  An  lieo  de 
suivre  ees  instmctions ,  le  général  Godinol  ss  borna  â 
échanger  des  coups  de  feu  pour  lapnpssiiiion  d'Albuera, 
cl  à  f'rrast  r  de  snn  irtillerie  la  masse  qu'il  avait  devant 
lui,  luul  en  (^fanl  lui-même  fortement  tocomniodé 
par  la  batterie  eâpagnole  dtablle  sur  le  plateau  près 
de  r«5glise.  Celle  batUri'-  purlait  m^mc  la  mort  dans 
les  petites  masses  dispoMk»  autour  du  village  et  dans 
les  escadrons  dn  gtetfral  Sridis,  «Mftdi  de  icsier  paisi- 
bles spectateurs  du  combat,  immobiles  sur  la  droite 
du  général  Godinot,  pour  empêcher  l'enneffli  de  la 
tenrner.  La  moltene  de  Pattaqne  de  ee  géniral  empêcha 
sa  ciiloniu' d'avoir,  sur  les  opérations  de  la  droite  en- 
nemie, l'iaQuence  nécessaire;  quand  le  maréchal  Soult 
i'cn  aperçut ,  il  n'était  plus  temps  d'y  porter  remède. 

ht  général  Girard  ,  à  la  téte  du  5'  corps,  serré  en 
masse  par  régiment,  avait  passé  le  ruisseau  d'Albuera, 
et  après  s'être  emparé  d'une  première  position  de  l'ea- 
nemi,  il  cootiunait  s'avaneer ,  bien  persuadé,  comme 
nnus  l'avons  dit ,  que  les  manœuvn  s  rips  alliés  sur  le 
centre  de  leur  ligne  étaient  une  retraite  prononcée,  et 
qne  rien  n'duit  pins  fiwiie  que  de  porter  dans  tonte  sa 
droite  le  diSurdre  et  la  confusion*  InpmdeUite Con- 
ûaoce  qui  eut  de  fatals  résultats! 

Dès  que  l'ennemi  eut  abandonné  n  première  posi- 
tion pour  en  prendre  une  autre  un  peu  en  arrière,  le 
général  Girard  l'aborda  sans  se  donner  le  temps  de 
déployer  ses  colonnes  d  attaque,  et,  par  œ  faux  mou- 
vement, donna  un  grand  avantage  aux  Anglais,  qui 
l'attendirent  de  pied  ferme  et  le  reçurent  avrr  un  U:u 
de  deux  rangs  non  interrompu.  Tous  les  coups  portè- 
rent dans  la  colonne  franfaise  serréeen  masse ,  et  dont 
la  téte  seule  pouvait  rrfi  inrlrf  f>ar  un  feu  mal  nourri. 
lAsderaiers  rangs,  voyant  tomber  les  premiers  sans 
pouvoir  leur  porter  saeonrs,  perdirent  courage;  eu 
vain  lesgdm'raux  voulurent  les  ranimer,  ils  furent  les 
premières  victimes  de  la  faute  que  l'on  venait  de  com- 
mettre :  le  général  Pépin  tomba  mortellemeot  blessé  ; 
les  généraux  Brayer  et  Maransin  tarent  mis  bon 
de  combat;  le  général  Gaaan  reçut  anisi  une  «rave 
blessure. 

Pour  réparer  son  errenr*  dont  il  iTéteit  aper^  trop 

lard  ,  le  gi'néral  Girard  voulut  présenter  à  IVnncmi  la 
gauche  de  sa  colonne, qui  avait  bien  moins  souffert 
que  la  droite  et  le  centre;  il  ordonna  en  conséquence 
un  passage  de  lignes,  manœuvre  qui  veut  de  l'espace 
et  du  calme,  et  qui  ne  pouvait  s'exécuter  sous  un  feu 
aurai  violent  que  celui  des  Anglais.  Le  colonel  Praefke, 
formant  téte  de  colonne  avec  son  régiment ,  fut  frappé 
a  mort  ainsi  que  presque  tous  ses  chefs  de  bataillon  ; 
le  découragement  gagna  les  rangs;  la  téte  ds  co- 
lonne, recevant  la  mort  aao»  pouvoir  la  RsdiCtae 


regarde  comme  one  victime  que  ToD  saeri6e  ;  les  du»* 
scurs  du  28*,  qui  la  composent,  après  avoir peiéa 
(MX)  hommes,  et  privés  de  leurs  chrf«i ,  irturnent  sur 
eux-mêmes  et  se  débandent;  le  103'  régiment,  qui  les 
suit  Immédinlcfflcnt,  éfwouve  le  nteie  sort;  lassa- 

1res  régiments  imitent  eet  exemple:  enfin  ,  le  5'  cerpî 
ne  présente  plus  qu'une  mas&e  confuse  de  fuyard», 
dont  la  plus  grande  partie  jette  oet  armes,  et  va  is 
rallier  et  se  mettre  à  l'abri  de  l'autre  côté  de  l'Albuera 

Le  maréchal  Soult  tenta  vainement  de  rétablir  l'or- 
dre de  tiataille;  la  réserve  do  général  Wcrié  se  pré- 
senta Inutjleaaent  avec  la  meilleure  coBleaanee; 
hommes  ne  pouvaient  rien  eontrei  un  ennemi  m 
fuis  plus  nombreux  et  auquel  son  succès  donnait  delà 
oooflance.  Le  général  Wcrlé  fUt  tué ,  et  ses  soldais  fS- 
rent  forrH  de  rétrograder;  ee  qu'ils  firent  cspendaat 
avec  un  certain  ordre. 

L'ennemi  prit  son  tour  l'offienaive,  et  tfvmft 
avK  r:ip:r)ité  ;  toul  était  perdu  si  rarlillerie  dei  di- 
visions eût  partagé  la  panique  géaérate.  Les  diff^- 
rentes  batteries,  commandées  pur  le  général  Roty, 
gênées  jusque-là  dans  leur  marche  par  ta  difficulté  da 
terrain  et  par  la  retraite  des  troupes ,  commencèreot, 
dès  qu'elles  purent  agir ,  un  fen  épouvantable  sur  bl 
vainqueurs,  auxquels  ell»  enlevaient  des  rangs piSM 
que  entiers.  Les  ennemis  furent  .irrités  par  cette  ploi« 
de  boulets  et  de  mitraille,  qui  allait  porter  la  mort 
jusque  dans  leur  seconde  et  leur  troisitaM  ligna;  Lt 
champ  de  bataille  était  jonché  de  cadavres.  Qsttelcr' 
rtble  canonnade  dura  une  heure  et  demie. 

Le  feu  de  cette  artillerie,  si  bien  dirigé,  était ip- 
puyé  par  la  cavalerie  du  général  Latour-MaubouTg, 
placée,  comme  nous  l'avons  dit,  entre  le  6*  corps  et  la 
oobnae  du  général  Godinot.  £lle  tenait  en  respect  ta 
cavalerie  concmie ,  qui  était  forcée  de  rentrer  dans  st  < 
lignes  chaque  fois  qu'elle  voulait  rtitami'r  une  charge. 
OUe  affaire  coûta  t>eaucoup  de  monde  aux  deoi 
partis. 

Cependant  on  ne  voyiit  j)i<^  nrrivcr  l'infanterie  fran- 
çaise; seulement  quelques  tirailleurs,  épars  ^  et  Ut 
annonçaient  qu'elle  avait  dé  «'arrêter  pour  ss  rdw* 
mer.  L'artillerie,  abandoune^e  ainsi  sur  sa  gauche,  n'rn 
continuait  pas  aooins  d'écraser  les  Anglais,  malgré 
effortt  de  Imrs  tîraillcnrs  qui ,  pouvant  sTaviaesr  in- 
imnément  sur  les  batteries,  nsltaieiit  bon  deCsmM 
un  grand  nombre  d  orfîriers  et  de  canonoiers. 

Mais  les  mumuons  s  epui&aicul;  il  fallait  oesttr  (S 
combat  épouvanUble  et  se  metlre  en  retraite.  Ce  mon- 
vement  se  fit  avec  ordre;  les  bntteries  regagoèrenl 
leurs  divisions  respectives,  qui  avaient  repris  leur  po* 
sition  du  matin  derrière  l'Albuers. 

Le  Mll,i;:e  df  rc  nom  ('trnt  toujours  au  pouvoir  àa 
général  (iudinot ,  qui  l'avait  pris  et  repris  aux  Ifnujx"* 
portugaises  et  espagnoles;  le  16*  d'infanterie  légère 
défendait  avec  une  grande  résolution.  Msis  le  maré- 
chal Soult  envoya  au  général  Godinot  l'ordre  d'ahsn- 
doQoer  le  village  et  de  revenir. 

Les  débris  do  la  «ancbo,  s'étant  ralliés  au-deli  du 
ruisseau,  se  réorganisèrent  peu  à  peu.  Lorsque  la  co- 
lonne do  général  Godinot  arriva,  le  maréchal  f***" 
scr  le  iiBU,  cl  il  n'y  eut  plus  que  quciqw*  tlisiH*** 
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jusqu'à  la  nuit.  Les  postes  avancés  et  tes  sentinelles 
françaises  prirent  position  sur  lesbordi  de  PAIbnera, 
qui  «Epaniciit  les  deux  années. 

On  a  vu  qu'au  commencement  de  Tnctiori,  la  cava- 
lerie lé|$ère  avait  fait  sur  la  droite  une  belle  charge  qui 
«▼att  valu  aux  Fran^sis  1«000  prisonniert  et  six  pièees 
de  canon.  Une  partie  de  ces  prisonniers  parvint  ii  s'é- 
chapper par  l'incurie  des  gardiens;  c'est  à  peine  s'il  en 
resta  quelques  centaines,  ^uaui  aux  canons,  les  che- 
vaux avaûent  tté  déislét  et  enlevés  par  cette  tfonpe  de 
inisérable><  C^oujats  qui  sont  â  la  suite  des  armées,  et 
il  ne  restait  qu'une  seule  pitee  de  ce  beau  trophée. 

La  dac  de  Dshnalte  réunit  à  ton  bivoaac  les  princi- 
paux généraux,  et,  à  la  suite  d'une  conférence  qui  se 
prolouRea  fort  avant  dans  b  iniit ,  et  dsns  laquelle  on 
discuta  SI  on  livrerait  aux  alliés  une  nouvelle  bataille, 
on  se  prottoaçs  poarla  nCgatife;  mais  le  maréchal 
Béresford  pouvntt  frrt  bien  lui-même  prendre  l'of- 
fensive  pour  donner  suite  i  son  succès. 

La  lendemain ,  au  point  do  jour,  l'année  française 
se  forma  en  bataille;  l'armée  alliée  en  6t  autant,  mais 
aucune  démonstration  offensive  n'eut  lieu ,  et  les  deux 
années  demeurèrent  une  grande  partie  de  la  Journée 
dans  cctie  attitude  paiaiTe.  Dana  l'aprèa-midi  «  elles 

rrnlrèrcnt  dans  leurs  bivouacs. 

Ënlin,  le  soir  venu ,  le  maréchal  !)oult ,  redoutant  de 
la  part  de  l'ennemi  un  mouvement  offensif,  qui  eût 
gravement  compromis  sa  petite  armée,  déjà  si  affaiblie 
par  les  pertes  de  la  bataille,  fit  partir  pour  Séville , 
anus  l'escorte  d'un  régiment ,  tous  les  équipages  et  les 
bleaaii;  ikadélaebements  depriaannlenanglaia  trana* 
portèrent  ^  braslea  nMciera  qui  avaient  reca  des  bles- 
sures graves. 
L'armée  française  prit  tes  armes  en  silence  au  com> 
de  la  nuit  dn  17  an  18.  Pendant  tout  le 
>  que  ce  mouvement  dnra ,  la  division  destinée  à 
'  l*arrière-garde  resta  en  bataille ,  dans  la  crainte 
que  l'ennemi  ne  s'aperçiu  de  cette  retraite  et  ne  ywltt 
j  mettre  obstacle.  Mais  le  maréchal  Béresford  était  si 
loin  de  se  douter  de  ce  dessein  .  que.  crovanlson  flanc 
gauche  menacé ,  il  le  ât  assurer  par  uti  parti  de  troupes 
anglaiaea.  Pendant  ce  tempa,  les  Français  effiectnaient 
leur  retraite  sans  bruit  et  eu  bon  ordre.  L'infanterie, 
te  parc  d'artillerie  et  le  quartier  général  se  dirigèrent 
y/tn  la  fielana ,  flanqués ,  d'im  côté ,  par  la  division  de 
dragona  du  général  Latour-Maul>ourg,  et  de  l'autre 
par  la  cavalerie  légère  du  général  Rriche,  qui  obser- 
vait la  grande  route  de  Badajoz  a  6éville. 

Ainsi  «e  termina  la  bataille  d'Albuera*  nne  des  plus 
sanglantes  de  celles  qui  furent  livrées  dans  le  cours  de 
la  guerre  d'iispagne,  et  où  la  perte  fut  énorme  de 
chaque  côté.  Les  Français  eurent  deux  géuéraux  tués 
(Pépin  et  W  erié) ,  trois'autres  blesaCi,  et  8,800  hommes  1 

hors  de  combu.  Les  Anf;!o-P:>rlni^ais  et  les  Espagnols 
perdirent  1U,(X>U  hommes ,  la  plupart  écrasés  par  l'ar- 
lUteiie,  et  le  rmto  aabré  par  ta  caraleiie  lifigèie. 


lieues  du  champ  de  bataille  d'Albuera.  Le  quatier  gé- 
néral s'f  établit  et  y  resta  jusqu'au  20  ;  il  fut  alors  porté 
ft  Fuente-del-Macatra^  et,  le  22,  à  Hibeira.  Le  général 
Latour-Maubourg  poussa  jusqu'à  Villa-Fraoca  et  s'y 
établit  avec  toute  la  cavalerie.  L'armée,  qui  avait  bi- 
Tonaqné,  le  28,  anr  lea  haulenrs  environnsnt  Rlbelra , 
en  partit  le  23  au  point  du  jour  ,  et  se  dirigea  sur  Lle- 
rena ,  où  te  b"  corps  prit  position.  —  Le  général  tiodinot 
occupa,  avec  sa  division,  YiUagarcia,  où  la  cavalerie 
arriva  le  24.  Le  ffinéral  Latour-Maubourg  plaça  aca 
avant-postes  entre  ce  village  et  cdni  d'Usasie»  et  SUr 
la  route  de  Blerida  à  Llereaa. 

Celle  dernière  ville,  à  quinze  lienea  de  BadaJos,  ae 
trouve  à  l'entrée  des  montagnes  qui,  à  l'est,  s'éparent 
le  royaume  de  Cordoue  de  l'Esiremadure  et  de  la 
province  de  Séville.  Le  maréchal  Soult  pensa  ,que  ce 
pointait  le  plus  favoraible  pour  bbaerver  lea  monva- 
ments  de  l'ennemi,  pnrrr  fpi'it  v  p.isse  une  routr 
qui,  bien  que  détournée,  communique,  d'une  part, 
avec  Séville,  et,  de  l'antre,  avec  Gordoneet  la  hanta 
Andalousie. 

L'occupation  de  LIerena  par  l'armée  française  met- 
tait donc  cette  province  à  l'abri  d'une  invasion  qui 
eût  eempMtement  miné  tea  af hirea  dn  rai  Joaeph  dans 
le  midi  de  l'Espagne .  et  forcé  le  maréchal  Soult  &  éva- 
cuer tout  le  territoire,  depuis  la  mer  jusqu'à  la  Sierra- 
Moréna,  c'est-à-dire  toutes  les' conquêtes  de  Tannée 
précédente.  Cette  poeition  avaient  aussi  pour  les  Fran- 
çais un  pranrî  Tvrmfatçe  •  elle  les  plaçait  i  portée  de 
tomber  sur  les  derrières  de  l'armée  alliée,  dans  le  cas 
OU  celle^l  marcherait  enr  Séville  en  «nivant  la  grande 
route  de  cette  capitale.  Si  l'ennemi  venait  attaquer 
l'armée  frannisc  à  LIerena,  le  voisinage  des  monta- 
gnes  offrait  au  duc  de  Dalmatie  des  positions  resserrées 
contre  leaqnellea  les  maiaea  alliées  ne  pouvaient  se  dé> 
ployer,  ce  qui  lui  aurait  permis  de  résister  i  des  furcrs 
supérieures.  Tous  ces  motifs  décidèrent  le  maréchal 
Sottit  à  efaoiiir  Uerena  pour  y  attendre  des  reafbrts  et 
réorganiaeraon  armée. 

L'Emjierenr,  sentant,  par  l'issue  de  la  campagne  de 
Portugal  et  par  la  lenteur  des  opérations  dans  le  midi  de 
l'Espagne ,  la  néceasitt  d'oppoaer  nne  digne  anx  ABglo> 
Portugais,  ordonna  aux  généraux  en  chef  des  deux  ar- 
mées du  Midi  et  de  Portugal  de  combiner  leurs  mou- 
vemenU  et  de  réunir  leurs  effiirta.  AnMi,*apr«a  avoir 
remplacé  le  maréchal  Masséna  par  le  maréchal  Mar- 
mont,  ducdeRagus^  il  iTcoromanda  spérialemeni  à 
ce  dernier  de  seconder  par  tous  les  moyens  en  son 
pouvoir  la  deuxième  marche  du  duc  de  Dalmatie  sur 
Badajoz  pour  débloquer  cette  place  et  la  conserver  tux 
Français  à  quelque  prix  que  ce  fût.— iiC  maréchal Souit 
fui  instruit  à  Llcreoa  de  ces  nouvelles  dispositions. 


I.'arnxêe  prerul  position  à  LIerena.— L'irmée  fran- 
çaise, précédée  de  ses  équipages  et  de  ses  blessés ,  ar- 

fin,  dana  la  nnit  dn  17  an  18  mai ,  à  Solana ,  et  prit 
pMiliaA  auUmr  de  oc  village,  qui  n'eat  qu'A  deux 


Siège  de  Tîndajoz  par  les  j4nglo-  Portugais.  — 
Lord  Wellington,  après  le  passage  de  l'Agueda  par 
l'armée  française  de  Portugal ,  quitta  Almeida  dont  il 
s'occupsùt  i  Âire  rétablir  les  fortifications, et  se  rendit 
^  KlvTs.  on  il  arriva  le  li  mnr  II  prit  alors  la  direc- 
tion supérieure  des  opérations  sur  la  Guadiana  et  de- 
vant Badajoz. 

La  tranchée  fUt  onverle  dana  la  unit  da  29  aa 
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3§  nal.— Le  6  jain ,  uM  brMe  faite  m  fort  'de  Sen- 
Gkrhtoval  fat  jugée  pratirablc,  et  raMtiit  fiit  rétola 
fvar  neuf  beorcs  du  soir.  1  JtOO  hommes  des  meiltmrfs 
tfoupes  anglaises  s'^lancëreot  dans  les  foasH  et  voulu- 
rent appliquer  lee  échelles.  Troie  Me  ile  revîvreot  A  ia 
cbarf!;e,  et  trois  fois  furent  rfpoiissés  avec  une  perte 
énorme  par  cent  grenadiers  commandés  par  un  capi- 
taine. — Lrs  jours  suivants,  l'eoncmi  continua  à  canonncr 
lefert  et  teala  d'agrandir  la  brèelic.— Un  nouvel  assaut 
fut  ordonné  le  î)  juin .  et  la  nuit  suivante^ 2.000  anglais 
se  pr^entèrent  de  nouveau  à  la  brèt  bs  du  San-Cbrit- 
toval.  Un  capitaine  eonmiaiMlaH  alors  tfAasee  fort  â 
aae  garnison  de' 350  bommes.  Chaque  soldat  avait, 
à  ses  frtl^s ,  sur  le  rempart  quatre  fusils  chariif's  -,  par 
ordre  du  générai  Kbilippon ,  on  avait  fait  di!q>0Hr 
anr  le  pompet  me  grande  qoentité  de  bonlM  diar- 
fr'r^ .  et  la  direction  de  ces  projectiles  av.iit  M  remis»' 
à  un  sprt;eut  du  8'  d'artillerie.  D^jâ  les  Anglais  avaient 
appliqué  qnaraiHe  deketlee  et  la  tèto  de  la  eolonae 
atteignait  le  huit  de  11  brèche,  lorsque  le  servent  mit 
It  feu  à  ses  f   nibes  et  A  des  pierriers  chai  fît^s  de  gre- 
nades. Les  bombes.ea  tombant,  écrasèrent  les  échelles, 
imle  Mentèt  édatèrent  ainsi  qne  lee  grenades  et  aeaiè> 
renl  la  mort  et  IVpouvanle  parmi  les  Assi<'geants.  Pen- 
dant ce  temps,  la  garnison  précipitait  en  bas,  à  coups 
de  baïonnette,  les  Anglais  qui  «taient  parvenns  k  ee 
lofer  anr  la  brèdhe^  et  le  fessé  Ait  en  nn  ineiaal 
comblé  de  morts  et  de  blessés  — flnns  cette  affreuse 
position,  qudquM  officiera  anglais  implorèrent  la 
généreuse  pitiéde  leareemiemi».— Lecapitalne  Jowfion, 
qui  était  sur  le  rempart  ft  la  téie  de  sa  compagnie, 
cria  h  ees  malheureux  de  redresser  une  des  échelles  et 
de  monter  dans  le  fort  où  on  leur  prodiguerait  totis 
les  eeeonrs  dont  th  avaienl  besoin.  Bn  effet ,  ka  soldaie 
français  aidèrent  eitr  mAinr^  leurs  adversaires  gravir 
la  brèche.— Qaand  le  jour  parut ,  le  général  anglai« 
demanda  une  Crè^e  de  trois  benres  pour  enlever  les 
bless(<s      étaient  restés  dans  les  fessés  et  sous  le  feu 
du  fort.  Le  général  Philippon  y  consentit.  L'ennemi 
perdit  plus  de  9M  b<Hnmes  dans  cet  assant,  qui  n'en 
eoAta  pte  10  am  Français 

t  Ve^MOsaiCDlt  dasa  sardalioode  bcampaene  A*Aidatot»ie, 
M.  B.  tapiiK  nàd  oi>id|iie  àt  cette  belle  ûtUn»  du  Sm-Cbrls- 
toval. 

•  Lei  Iwtttrtes  cniicinli  s  oblon.t-cnl  da  succès o< ml l  o  Sjn-Clwiilo- 
val.  9ty\,  an  boui  iIl-  tiuit  jouis  di-  leu  ,  lu  (l.iric  i*o!i' .i  drcMie  »iir 
le  front  jli.iijiji'  liinibuil  m  riiiix ■^.  I.a  nuit  rfl.iil  t  ni|ilov<V.  |>.ii  le-. 
Français .  à  débUyer  ta  brMK>  et  à  e«carper  ion  pied.  Le  ti,  les  al- 
lié* jugeant  cette  brèche  pralirable.ie  batarikiit  à  li«ri-r  un  |irK' 
min  auaut.  A  acuf  lieurra  du  loir,  une  colonne  de  4  A  SOU  houimet 
l'avance  m«  les  fitacit;  ane  aulre  le  porte  contre  la  tiHedopoot , 
iwv  HMnlter  ert  onviaipe,  M  ubiefftr  amti  ie  rctnacteneat  ipù 
UBit  ant4hiM«valà  la  vjHt.  Oocurf*  à  m»  travaux  de  nuit,  la 
carde  «lu  Itortf  ne  compte  que  liO  homnit«,  (jintatiftu  t  l  ai  til- 
ienrs.  eootle*  onires du  capitaine i:iiauMn,  du  ffT dr  lii;iie,  .-i;ier- 
roit  l)ifiilùl  les  à  iiii'iiintiU'  ti'is(t.  tk  l't  ^l'jrir.  <lv  li  ii  - 
rclirt  tauU'Ut  tiii'  Ilhi  s  .n  im .  I' s  cuioiiinirs  volmt  aux  iiUkCv  l  u 
feu  UcmoUSHUeltta' ,  .l'.u  lillt  r.c ,  Ji  s  iilui,  m's,  .UirM'iii'  c  |ir.i:l,,(il 

à  la  place  que  le  tun  e*t  aiuqii^  :  la  gariii»ou  court  x>x  LkiiU  i  it« 
»ur  le«  froot*  q«u  irgartleot  U  redoute  ;  cl  de  toute*  parts  p'x-uveut 
«ur  reoDemi  de*  bcunbe*,  des  grenades,  det  ulws^  dra  aiatiËrrt 
tl'arllHoe.  ùe*  pri>]c«'iilr»  conanimét,  qui  »'élè\cnt  dans  U»  air>,  se 
croiteot dan* toute»  les  directions,  bondiasm,  édateni;  les  dé- 
charsct  dn  OBNii ,  de  noQSVMMvit,  wfla  «oM  le  iraoas  d'as  assaut 
de  nutl ,  rendent  te  labteau  aaai  extraordinaire  qu'eUrayaot 

•  L'j^sultctlc  la  léte  tlu  pvul  a  (t<  repouitée  au  lM>ul  d'un  quart 
d'heure  i  mais  une  bcore  ^s(  écooKe,  et  m  riieneesiaclal  rCgoe 


Munbm  du  maréchal  tkumant  Si  étu  #ÉWr 

d'Brion  à  l'armée  d' /Andalousie.  —  Le  marMj 
Marmonl  ^tail  parti,  le  3  juin,  d'Mb-^-Hr-Toritife 
après  avoir  pourvu  à  la  dè^nse  de  Giudad-Rodriji. 
et,  anhrant  ses  Insinietione,  it  sMlaH  portd  «mr  laOe^ 
diana  et  Badajoz,  en  pis'iinf  p.ir  li  fÎ7uTr-Fv:'?n ■• 
dure. Quand  il  arriva  à  .\lmaraz,il  trouva  le  poatdr 
pierre  sur  le  Tage  rompu  ;  sur-le-champ  il  6t  jeter  v 
pont  de  balean  po«r  rinfenterie  «C  Par  t  i  i  lene ,  la  r»- 
Valérie  passa  \  gui'  un  peu  au-desKtis. —  Une  fois  sarte 
rive  gauche  du  Tage,  l'armée  de  Portas**  ««^  divi»  « 
deux  grandes  eolonoes.  La  prenrièr»,  enneiananddrpn 
le  duc  de  Raguse  en  personne,  continua  sa  mirchr 
sur  Mertda;  la  seconde,  sons  les  ordres  du  g*^' 
Ctau»el,  obliqua  à  gauche  et  s'avança  dan»  la  dira- 
tion  d'Almaden,  Dem-Benltn  et  MedM.^'Gtitea» 
che  s'acheva  sans  aucan'  Cvi'nemcrït ,  et ,  le  18  joia.t 
maréchal Mamiont  était  arrivé   Meridn,  s«r  la  Gih 
diana,  isii  lienes  de  Badajoz. 

Presque  au  même  moment  oA  le  duc  de  RaflnKV- 
rivait  sur  la  t^uadiana ,  le  général  l>rouet:  ,  wœ'' 
d'Erlon,  amenait  au  mar^^hal  i»out(  un  renfort  #» 
▼iron  6,000  hommes. 


Le  maréchal  Soult  reprend  Vofferuk'^.  —  En 
nant  l'arrivée  de  ces  deux  renforts,  le  duc  de  Uaitat 
flt  aossItM  les  fffdparatife  d*nn  graBdl  monreaMt 

auquel  i!  se  dt'termina  surtout  ^  cause  de  fa  fforitiii 
presque  désespérée  de  Badajoz,  qui,  malgré  i'âoerpt 
de  son  ffoavefnenr  et  la  bravénre  do  an  gerAftat,  et 
pouvait  soutenir  un  nonvol  assaut.  En  raiMéqBen« 
il  ordonna  la  levée  des  camps  de  Uerem  ,  ^  fi/k- 
garcia  cl  d'Usagre,  qui  étaient  occupés  devais 
mai  par  les  tronpes  rrançatoea. 

Toutes  les  troupes  sVbranl^rent  le  11  juin. et  it^^ 
tèrent,  ainsi  r|ufl  le  quartier  général ,  stir  Los^t*» 
tandis  (|uu  le  général  Briche,  k  la  tète  de  la  cavtWe 
légère,  repoussait  les  avant-postes  ennenKa  qu'dl* 
rei  rnnftnit  devant  elle.  Le  13,  iSmuSe  arriva  i 
Fueiiie-dfi-Maeslro,  oA  le  mart^chal  Souit  élabMM 
qnariter  général ,  apris  aroir  feit  eonronaer  h 

dans  («  Itort  :  me  dnulourente  perplexité  asitc  toute  la  gwaiia' 
riii(|in>tuilc  rrdaubic  en  eiiteodant  l(i  pat  rl  la  voix  d'boniinn 
se  replient  »ur  la  IPio  du  ponl.  Ce  Bourel  incident  ne  laiot  f** 
de  doulcque  S.in  l  hrislux  jI  oc  toil  au  pouvoir  df  l'cuncnii  .  It  ^ 
Iran  y  <lir»c('  ilunr  W  ttu  dei  canons  *Sf  Un  i  .  noi;»  m-ti-ts 
l  i.ru  .iiii  ,.  \Vi  1  unt  les  brades  lU fi  ur*  |>rstiM]iii  onl  rij'  ■ 
l'awaul,  et  gardent  encore,  de  rrainte  de  tnrpriae,  uo  tiicnre  pre^^ 
Cl  «  parole*,  enlenduct  du  rwintnanitant  do  (uMaillon  CiUrt.'n^ 
rUgimept, envoyé  par  legéitéral  rbilipponpourconnalire  le  réritH' 
éialdesrlious.  l'encouragcBl  à  eoutinuer  sa  route  tur  &an.ciiri<[. 
>ai.  Aux  mole  devrai  vt^ef  cries  |iar  les  trooiMS  du  Sait;  di' 
régiment .'  proaiwcS  d'une  voix  tôm  par  t^orâelsr  supimar,  tV 
AntîUi» ,  encore  «lationni*»  proche  de»  jjt.ini,  le  Hgurent  que  k 
liiot  entier,  vient  nnrtiirer  la  (;arniKun  :  ui(i$  de  crainte,  ib  W° 
pliiMit  imniMiateiiirnt  et  rcnonct  ui  à  une  u  iilaiivc  qi/i  »  nairt 
IH ni  «  Ire  liasardte  celle  uiéiae  oiui ,  s.tos  i'iinKiijDL  uindrqoiMl 
iim  lis  en  dérourna. 

•  1^  KnJeniajo,  la  brave  K.irni*on  du  fort  e*t  reçue  .^vlTrol^<w 
tiatiite  par  •*»  frên»  d'arme».  I.«  défaut  de  loosnctu-  ^Lt,  «i  b 
et  l'erreur  de»  alliéâ  «ur  l'état  de  labiéche,  avaient  facilita ><^<^ 
rcuae  de  l'ouvrage.  L'aeiiviié  de  l'cnncnn  h  rendre,  lisi»urti»>- 
vanls,  par  on  hu  continu,  ta  lirtdie  iiraliciMe,  asBoSoe  riaimwe' 
nMeottan  de  prtitnir  de  pmlls  aèlMcka»  ia  gaonoaeor  prcai 
.wMi  sas  memm  :  ta  carde  dBfbit  est  pMMaà  9MaqfHM«.A«t 
M  eanonnien  :  la  garntion  se  rmfbm  en  «utre ,  |icnda«(  b  and  > 
de  190  iravaltivars,  ticvdiWajwr  les  fertcties  et  «seaiTCr  kt^> 
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division  du  général Godinot  In  bautean  sur  leaqoellM 

(  si  établi  le  village  du  côté  de  Villalba.  Le  général 
Drouct  (I  Kiloii  ,ir!  iva  ,  le  nifme  jour,  aveo  les  batail- 
ioiis  apjai  tcuaiiL  aux  li^ux  divisiuuii  du  û*'  corp:»,  duut 
il  prit  le  commaBdcment.  11  s'enteiidit  auMUdt  avee 
le  mart'ch.il,  dans  le  bul  de  resserrer  la  ligne  d'opi'- 
rations,  et  de  se  rapprocher  de  laGuadiana,  pour 
combiner  m  op^rationa  avec  cellf  t  du  maréchal  Har- 
moni  et  inquiéter  l'eiiDeini  sur  sa  gauche. 

Par  suite  de  celte  dt'termitiation ,  le  cuinte  d'ErloD 
porta  ,  le  15,  son  quartier  gi'ncral  i  Aloieodralejo ,  à 
quatre  lieues  de  Paenie^del-Uacalre.  Cest  1i  que 
l'armi't'  connut  positiMiiu'iil  ee  Joui   ille  ciout.iit 
encore,  l  arnv«'e  de  i  armée  de  l*ortugal  à  Merida. 
Les  troupes  apprirent,  le  môme  jour,  17  Juin,  une 
nouvelle  qui  ne  leur  causa  pas  un  plaisir  moins  vif, 
c'était  l'abandon  que  venaient  âc  faire  les  Anglais  de  la 
funeste  positton  d'Albucra,  où  «jusqu'alors,  le  duc  de 
WelliogtoQ  avait  para  attendre  une  nouvelle  attaque 
da  marédi*!  Sonit. 


'       Les  .iiii^lo-Foiiu^ttU  lè\'fnl  le  siège  de  Badajoz.  — 
'   Ën  apprenant  Tarrlvéede  Harmont  sur  la  Guadiaoa,  èt 
celle  du  renfort  amené  par  le  comte  d'Erlon,  le  n*'^'''- 
|-al  ennemi  avait  fait  uu  mouvement  rétrograde  sur 

*  Oiivença ,  cl  il  s'occupait  aetlvemeat  de  retirer  aon 

*  artillerie  et  tr.ub  les  approvisiouncmcata  de  siège  qu'il 
'    avait  réunis  devant  ILid^joz. 

'  Le  maréchal  Soult  se  mit  eu  marcUc  pour  alier  dé- 
bloquer Iceite  plaee,  et  porta  ton  quartier  général  d 
S  inta-M.iriha  ,  oi"i  l'armée  arriva  le  18  juin.  Le  lende- 
main matin ,  les  colonnes  se  dirigèrent  vers  Badajoz. 

Eu  «'avançant  vers  Badajoz  l'armée  repassa  sur  le 
champ  de  bataille  où  un  mois  auparavant  s'était  livrée 
la  funrsie  h  ilrtille  d'AIbucra.  On  conçoit  les  pénibles 
sentimenuqui  durci}l  agiter  les  soldats.  Nous  les  lais- 

qiii  t'y  reaJeni  1 U  cbn'e  du  jour,  uni  éire  apcr^*.  lA  plut  exacte 
viftiUnccal  rvronimancWe  à  celle  troupe.  Ijp  commandant  U'arlil- 
liric  *  bâte  de  faire  trantporit  r .  lic  la  place  djns  rauTrase,  \n 
olijelt  d'artifice  et  aoim  qni  pt  indit  nmltc  la  <U  finie  plu»  rfti- 
I  rare  ;  de  re  iiuuibre  (.luI  du  muIUs  bomlu  s  do  «iii.iiitric  pouce»  , 
eiiargéet,  «tfttn  de  rooiminKr»,  de«iin4<et  à  Un  roulée*  lur  la 
krèdM.  CliavnMInitcur  r«t  auMi  luuoi  de  quatre  rutiU .  pour 
v«!lO|iper ,  au  aiomcBt  dédtil,  «ne  sraode  teersie  de  ftfux.  Ce»  dit 
iHMitiOBtpriiM,  la  garaiMode  Saa-Cbrlilairat  atteod  faiNNit  am 
te  odaiect  la  eoaiiaR  4a  caorage. 

•Le  ttooe  anaqué  Aall  raié,  aaurataii  dire,  parle  INi  delta - 
nriiii  '.  hon  peu  «le  largeur  empk-hede  pratiquer  derrière  un  reIran- 
(  lu  nient  On  »v.  boriu;  à  ettayer  une  coupure  dan»  la  brMie  pen- 
I        (1:int  lii  nuit.  I.c  1"  juin  .  f  n"in,  rni-'irr  .\  ruiif  tii  iiir»,  |>oiir  éviter 
l<:  dair  de  luoe,  les  l'oalu^  d<*l)'>itctH'nl  di'  leurs  Irain  luK-s  au  noiu- 
b:ede  1,200  A  2  000  luniiiinidv  Icirs  iiieiil<iins  li  oiipti ,  niiJ  il 
i       par  de*  OiAcicrt  de  rcouiii  l>r*  100  Franr.ut  de  tui>|)iérutiU  \ien< 
Mal  d'attifer ,  par  bonheur.  toutS  fbeure  à  leur  pusic  :  leur  pré- 
,  MMitf|fcleeMngeéMiMlirnMm«etiai»Mi>ri(iareoUiouie- 
nfrraiHal.Lelo«rdeMrvi«  raortna^aai  lefli»rt,«ii«orepdr  uti 
limmK  hâtant,  piwieors  des  liraves  jiréKBU  à  rallaqiiedoS: 
ami  la  otfoane  MneiiHeeil'CUe  •IgnaMe  d'iMR  loiit  cl  satute  par 
l'.irlilleric  de  l.i  redoute  :  tam  te  lalMer  lolinikier  par  cet  premlfreS 
«ti'cbargtt,  let  at«aillaut«  rraut'hiurnt  le  fi\»cii  rl  te  prédpilent 
,!t(f  aiMir.iMce  au  |  i  1  d  ■  la  i)n\  lir  ,  (  uni  s  ij  i''  |)aitic  d'enlr.'  i  iv 
<tfi%«e  <1ï«  érUclUii  nuitri'  1  Vsciri'r       ouvi  a;  '  s  viii«  in,  tl  vtut  Ifg 
eii'nrr  de  Tire  fore»-.  L"  t.  (irruncrs  il>  i  a  ii«  iiu  iil»  i  nm■lll:^  eiutult'Ml 
une  terrible  futillade  du  bjul  de  la  bréi  tie.  défendue  par  le  capi- 
taine Joudiou,  du  21'  l^er.  UQQtaSifr,  cb<irKt'  ù  m  Iradie.  placé 
an  Htnanl  oppoitf  et  tirant  de  refera  •  en  lait  nn  bornble  oamase. 
llHM*aancs  ftifchH  nmplacciit  let  pivoiilCN,  cl  s^iknlneni  a 
>  da  la  Mtbt,  lacaintleivfMii d^uiUlcrisBiaue,  dmtia 


seront  retracer  I  un  de  cms  qui  forent  témoins  «c  ie> 

leurs  dans  cette  sanglante  campagne. 

«Le  ID,  au  point  du  jour,  nous  approchons  de  l'AI- 
butra  ;  nuire  àine  prépare  sourdement  aux  lugubres 
émotions  qu'on  champ  do  bataille  abandonné  des  vi- 
vants, mais  peuplé  dos  tristes  dc'bris  i.hs  morts,  peut 
faire  naître.  —  V  ers  les  linit  heures  du  matin  ,  nous 
arrivimes  à  i'eitrémiié  du  bois  dont  une  partie  avait 
!«i-i  vi  d'ambulance,  la  dépouille  mortelle  de  quelques* 
uns  di'  nos  frères  d'armes,  qui  s'offrit  à  nos  yeux,  la 
fa  sait  reconaaitre.  L<e8  corps  étaient,  comme  le  soir  do 
la  bataille ,  privés  de  s^ulture,  et  étendus  çâ  d  Ik  a« 
pleiJ  des  arbres  où  ils  avaient  cessé  de  vivre.  Le  soleil 
brùiaut.de  juin  les  avait  réduits,  dcssécbf^s  et  noircis, 
sans  changer  seusibleiuenl  leurs  traits,  et  leur  donnait 
une  ressemblance  parfaite  avw  ces  momies  égfp* 

tiennes,  objets  repoussants  de  rurtosili-  et  di-  rpcher- 
ches.  Quelques  monceaux  de  terre  élevés  i  peu  de 
distance  de  la  route,  indiquaient  la  sépulture  des  cbcfii. 
L'armée  contemple,  dmnin  faisant,  ces  tristes  imageSf 
cl  continue  sa  marche  vers  l'Albuera.  Elle  traverse  pu 
instant  après  le  pool  dunt  les  ruioes  retracent  encore 
les  ravagea  du  canon  ennemi  sur  les  colonnes  du  génd» 
ral  Giidinot,  lor^que  ce  dernier  s'était  obstiné  ^  y  faire 
dililer  sa  division.  Arrivée  entin  sur  le  plateau  au-dessus 
du  village ,  où  ae  découvrent  encore  quelques  |races  du 
camp  anglais,  la  troupe  faitsa  gnnde  balle, Isa  armes 
en  faiseeaux  :  les  mngs  se  rompent  sponfanf^ment ,  et 
chacun  court  obsiirver  avec  avidité  le  lieu  oii  son  régi- 
ment avait  ag|  :  chaque  endroit  nppelle  quekiue  çir- 
coii s I  a  u ce  pa  r 1 1 e u  I i è re  ;  chaque  aiBuosité 4s  lerniB  bit 
uaitrc  un  souvcoir. 

«Bientôt  un  spectacle  inattendu  frappe  nos  regards  : 
des  tranchées  de  plusieurs  pied»  de  profondeur,  creu- 
sées sur  (iivei'î  pnriits  de  la  ligne,  stirtniil  A  ses  deux 
exiréuiiiés,  cuuire  le  village  et  à  1  extrême  droite,  oû 

conduite  a  déjà  nu'rllc  des  iMorcs  lors  du  (irciniLT  .umuI  ,  et  i^ui 
dirige  l*t  arllHws.  nul  If  Teu  .iiix  lioinbis,  rani;é<'s  cci  liKiie  l't  li*. 
(jf:  Liiifiit  rdeiHie*  au  sonimel  de  la  br^tir.  l.'ffli  i  \  r,,  mu  |  ,,i 
tucrmtt,  piiijcvdiri.,  qui  loulfiil  cl  éflatciil  d.nns  lo  fi>s»<  lltat  du 
piuJi.i.c  ;  (i)iit  ce  qu  ii*  riiuonli  tlil  daiit  le  rayon  d  'aciiTlWett  reo- 
versé  cl  aitt  eu  pièce*.  Let  attaillaott ,  à  cet  terribirt  r.)Tagct ,  les 
prennent  pour  àit  oilnet  enibrat<!ct  tout  leurt  pat  ;  tet  dereoteorS 
eux  ui«tiict  ont  pane  A  le rendre moipta  det 
bitt,  et  leur  ooarage  CB  iwcnd nne  nonml 

•  l'eitendant  un  of Sder  S'élance  dn  OUlieoéCS  i 
liirts.ige  temUe  mnonoer  an  FrencSM.  «Je  owaietai  f  cnlf  ei-mol  ?• 
dit  il  en  t'adretuul  i  ta  troupe,  rl  d^jà  le  pittolet  au  i  oinf* ,  il  a 
gravi  la  bi^  be  «aot  tlrt  atteint.  «Approcbe.  je  vais  le  duuuer  la 
ui.i  .i  ' .  S  I cr  11'  lin  Vullij;i  iir  i|Ui  kc  |  r>  i  i|iitc  i  sa  rriirulilif,  ..rmé 
.l'uni-  1111(11»  ,  cl  le  rrri\ctsi'  moit.\  <fç  pii-iU.  (itlt  rtitile  dcAM-iil  le 
si|;ii  il  de  Ui  dtroiitc  dc«  Aii(;ljiit.  KiiccuirjKriiiool»,  imruceiï,  rnn 
Uf  |)a)t  If»  i.imerifr  à  la  brecbe,  où  il»  cruieut  apercrioir  une  det- 
trui'tion  cerlaine.  Ceux  qui,  plut  lëmérairct,  a«eul  tenter  l'rscatade 
dct  mlm  ouvrage* ,  n'éprouvent  pat  un  tort  moiut  déplorable: 
qocIfaMhOns parvieuiieui  au  tiaut  de  l'eicarpe;  malt,  reçut  à  bout 
portant  par  m  fim  bien  Boonri,  ftoorni  par  cet  flttiit  qià«  an 
nooibn  de  quatre  par  Homme,  mil  ilé  d'araoBe  diarcts  et  pûoll 
S  «Oie  ds  chaque  Midat  rar  répaUlenMnl ,  «tt  pcvofa  par  ks  MM- 
nrtlca  et  Irt  i>tq<iet  lot^joentem  emnwnditet ,  dont  prftque  Ions  ItS 
défeiitcurt  t'etaieni  aunti  iiuiiii»,  les  as^aitl.inu  soiil  rcnTertét  dans 
lo  fi>s»é.  l,"  leruiciiiaiii  de  ni  ao^ml  intiiun  .tiili' ,  nue  tréiedetli 
lieuic»  i  -t  II  inaïuii  <■  |..ir  ,  Onr/.il  i  iim  iiii  pour  i  iikM  r  le»  bliMuU 
rtsiét  au  pi''  l  «U-  la  L.n'i  lie  ou  sur  les  i;i.n  is  ,  et  dt'l.ii  <  >l  .aot-tdé. 
Quelque»  offii'urs  liur>  d'  (.kiiiIjjI  ti  ,iI>,iiiiIo.iik'i>  jiai  Irm  ^  soldais  , 
M'  (viislitiMiii  eux  iDi'ir  cs  pr  joututr».  avaieut  deji  éié  reçut,  l'ac- 

'  iton  icrunnée,  daiit  riiiK^r  iur  de  i'uuTraga,  al  llllMs  OlvalM 

1 4l«nisal  liiSMuucMaiDSépar  touréUl.* 
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kt  effbrts  avalnt  ta  le»  plot  aelianiéi ,  éUient  rem- 
plies d'osnt'mrr  (  s  n  frin^s ,  provenant  de  la  combustion 
des  morts,  que  ies  Anglais  sont  dans  la  coutume  de 
Aire ,  soit  pour  dittlnraler  leur  perte,  toit  par  mesure 
sanitaire.  L'effroyable  riuantitt-  de  ces  dt'Lris  suffirait , 
i  d<^faut  d'autres  documents,  pour  attester  la  perte 
énorme  des  alliés  dans  la  journée  iniê.  U , araient 
été  jetés  et  confondm  let  mies  des  Ptantait  qui  avaient 
péri  en  ligne  ;  et  une  simple  fossp  de  quelques  pieds 
contenait,  dévorés,  des  bataillon»  entier!».  Mnu  les 
toldalt  de  BOtre  natioii  tnét  dans  la  retraite,  a«  pied 
de  l'escarpement  occupé  par  In  première  ligne  ennemie, 
ou  de  l'autre  côté  du  ruisseau ,  brûlés  à  part,  étaient 
wtpnH  des  autres,  comme  poar  iDdiquer  que  cet  retles, 
soulev(<s  un  jour  par  le  soc  âv  la  diarruc,  apparte- 
naient i  des  peuples  autrefois  ennemis.  D'ailleurs,  nul 
être  vivant  dant  le  Tillage ,  ni  autour  de  loi  :  lloM- 
rleorderAlbnerane  présentait  que  ravage,destruction, 
et  ses  enviraot,  qoe  la  tolitod^  et  le  ailencedea  tom- 
beaux.» 

Noot  aTona  dit  que  l'ennemi  avait  pris,  dans  s^  re- 
,  le  chetnin  d'Olivença;  il  lUait  donc  important 
de  savoir  s'il  occupait  encore  cette  place,  où  s'il  l'avait 
êvacole  poor  paiaer  entièrement  la  Goadiana.  Le  ma< 
ri'cbal  Soutt  chargea  de  rette  reconnaissance  le  géni'ral 
Godinot,  qui ,  outre  sa  division ,  avait  encore  avec  lui 
iea  quatre  r^giOMUta  de  cavalerie  légère  do  générai  Brl- 
clw.  Le  duc  de  Dalmatie  continua  sa  marche  sur  Ba- 
dajoz  avec  le  5*  corps,  et  la  diTtaion  de  dragona  du 
général  Latour-Maubourg. 

Résignée  au  danger  qui  la  menaçirit,  la  garnison  de 
Radajoz  se  préparait  à  soutt  nir  encore  une  dernière  at- 
taque de  vive  force,  lorstiue  tout  â  coup  te  feu  des 
tranchée»  vint  I  oeawr,  et  de»  moovemratt  dana  le 
camp  détaillés  nnnnneèrr^nt  rjps  prt^paratifs  de  départ. 
Bu  efRrtfdda  le  11  juin  au  »(iir,  l'ennemi  enleva  son 
artillerie;  dam  la  noit,  li  brèla  tes  approvitonnenienla 
de  sii'gc ,  et.  le  12  au  matin,  il  quitta  une  place  qu'il 
tenait  bloquée  et  asaiégée  depoi»  deux  mois. 


\Réoccitpation  d'Olivença.  —  Le  gi'nt'ial  Godinot 
qui  s'était  dirigé  sur  Olivença,  t'claiié  par  la  cavalerie 
libère  du  général  Briche,  s'arrêta  à  Valverde,  »itué  à 
une  lieue  de  celte  place,  pour  attendre  que  le  orfooel 
Virnt  ,  rnmtTi  in'îmt  mie  brigade  de  hussards,  ertt 
reconnu  le  lerraiu  jusqu'à  la  Guadiana.  Le  général 
Godinot  t'établît  dant  le»  jtrdin»  qui  entourait  Val- 
verde  et  sur  les  monticules  qui  l'avoistnent;  il  avait 
été  prévenu  que  1,000  blessés  Anglo-Portugaia  étaient 
mont  tcnt  réoemnent  dan*  le  vlHase  d'one  maladie 
épidémique,  et  il  évita  d'y  faire  «nlrer  ses  troupes. 

Ouand  le  gi*néral  Bricbe  arriva  en  reconnaissance 
sous  le»  murs  d'Olivença,  il  trouva  cette  place  sans 
défenae  et  abandonnée.  Il  en  avertit  le  général  Go- 
dinot, qui  se  mit  aussitôt  en  marche,  et  le  21  ,  à  dix 
heures  du  matin ,  prit  possession  d'Olivença ,  dont  les 
eRTtront  forent  occupée  par  aon  infanterie,  la  cava- 
lerie li'grro  ,  rt  deux  n'ijimcnts  d(  s  dragons  de  Latour- 
Maubourg,  que  le  duc  de  Dalmatie  y  envoya  de 
BndigoK.  Lea  Anglo^Portugais,  avaient  laitaé  i  OU- 
nufii  qMiqptt  titprovîtioniKmcntt  qvi  furent  diftri- 


bués  aux  trovpca  et  qui  conitlaJcBt  en  tIb,  cMi*4e-vie 

et  poisson  salé. 

Maître  d  Olivença ,  le  général  Godinot  reçut  l'ordre 
de  pooaaer  une  rccennaiatanoe  tor  la  tttn  d«  pont  de 
.lurumenba ,  place  située  torltGiudiaoa,  vue  lîeae  en 

avant  d'Olivença. 

Combat  d'Stveu.  —  Pcndast  ce  imps,  le  général 

Latonr-Maubourg  allait,  avec  quatre  rt'giments  de 
dragons,  recotiuailre  la  droite  de  iaGuadiana ,  vers  la 
forteresse  d'Elvat.  Après  s'être  aitoré  que  l'ennemi 
n'avait  pas  de  partis  de  ce  côté,  il  revint  à  Badajoz. 
Dans  le  raéme  moment,  lord  Wellington  avait  fait 
pooaaer  une  pareille  reeoonaitiance,  d'environ  600 
chevaux,  en  suivant  la  rive  droite  dr  1^  f^u.ijiana, 
presque  sous  le  canon  de  Badajoz.  Cette  cavalerie  reve- 
nait vert  Bhrat,  um  te  dooter  que  le  général  L«tovr> 
Maubourg  fût  sur  cette  route.  I>es.\nglais  ne  pouvaient 
aperçevoir  leurs  adversaires,  A  eanae  des  sinuosités  4a 
terrain. 

Haia  UentAt,  au  sommet  d'one  banleur  trtvende 

par  la  route,  la  téte  de  colonne  anglaise  se  trouva  en 
face  de  la  téte  de  colonne  française,  formée  du  27*4* 
dragons.  Lea  Auglaia,  croyant  le  régiment  seul ,  semi* 
rcnt  1  1(  rh  i  .;:r;  miis  le  colonel  Lallemand ,  qui  le 
commandait,  &e  replia  habilement  sur  le  gros  de  la 
colonne,  et,  par  cette  retraite  sîmalée,  y  attira  Vm- 
nemi.  A  l'instant ,  la  cavalerie  anglaise  se  vit  entourée 
par  les  quatre  régiments  de  dragons  qui  l'écrasèrent  et 
la  mirent  dans  le  plus  grand  dthiordrc.  Les  Anglais,  peu 
nombreux  <|ui  édiappèrent  au  carnage,  regagoéreaC 
Elvas  dans  une  i^r^ndc  confusion,  laissant  stir  Irrhimp 
de  bataille  400  hommes  et  autant  de  chevaux  luès  ou 
pris.  Les  chevaux  pris  servirent  i  le  remonte  dm  dn- 
gnns  français,  qui  vmrnnt  retrouver  leur»  bivouacs 
en  arriére  cl  sous  le  canon  du  fort  San-GiiratovaL. 


LematécAal  SotÊH  ntvimt  en  AndaUmde.  —  Cette 

brillante  aFfrtire  r»'rfnina  les  opérations  du  maréchal 
Soult  en  Ëittramadure.  —  L<es  cantonnemens  dans  o^te 
partiede  li:apagneéiaient  pour  loniHtoips  tranquilles  % 
Wellington  ne  pouvait  le»  inquitHer  de  sitôt,  affaibli 
qu'il  était  par  les  pertes  énormes  que  l'armée  alliée 
avait  éprouvées  I  la  journée  d'Albuera,  devant  Badagox 
et  par  les  fièvres  épidémiqoea. 

L'arnxfe  Anglo-Portugaise  ayant  repassé  la  Goa- 
diana pour  prendre  des  canlonuciueuts  aux  euvirou* 
d'Albuquerque,  le  duc  de  Dalmatie  jugea  que  ta  pré- 
sence n'était  plus  nécemirc  dans  l'Êstrcmadurc ,  et  il 
se  disposa  A  retourner  à  son  grand  quartier  général  de 
Séville.  —  Maia  aoperavant,  il  donna  des  ordres  peur 
Taire  sauter  les  fr.rtifïcations  d'Olivença ,  et  évacuer 
sur  Séville  le  matériel  d'artillerie  eacédant  ce  qui  était 
nécessaire  pour  l'armement  de  Badi^ot. 

Le  géuéral  Godinot,  chargé  de  dt'manteler  Olivença , 
s'occupa  de  celte  opération  avec  activité.  Le  26  juin  an 
soir,  tout  fut  terminé, et  res  fortifications  s'écroulèrent 
avec  un  ('pouvaniable  fracas,  le  27,  ao  OMtia,  tandis 
que  I  I  division  française  se  repliait  en  ordre  sur 
Yalverde  et  Albucra. 
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JUblocus  de  Raudm.  —  Lorsque  ie  doc  de  Dalmatie 
■fait  commencé  «es  opérations  en  Eslramadare,  il 
avait  dû  dt'garoir  l'Andalousie.  La  garnison  finn- 
çaiae  de  Honda  fat  alora  bloquée  par  ua  parti  espa- 
foal  comaaodé  par  le  marqnit  de  LaaCmvaaeC  fart 
de  4,0ÛO  hommes;.  Le  surt  do  cette  garnison  donnait 
Revives  inqiiiétudcs ;  la  petite  ville  de  Konda,  lituée 
dam  to^royaaow  de  èrenade,  an  miliea  de  la  Stem 
de  ce  nom,  était  comme  on  l'a  vu  dans  le  chapitre 
ytrdciîdcnt ,  un  poste  dangereux  et  fort  difficile  h  f^arder 
à  cause  de  ma  utolcmenl,  et  des  dispositiuna  bosliltiT 
dae  poinlatiMia  «aviraaaaniaa. 

Eq  appren  ti!  b  position  crilique  oA  se  trouvait  le 
oeloMi  d'élai-uiajor  Jeanuet,  goaveroettr  de  celte 
trille ,  le  maréchal  Sonlt  «Rtonna  pour  8«b  déMeem  ^  le 

nioiivemi  nl  cDinbiné  de  quiilre  roloiinps ,  lin'cs  des 
garnison»  de  Malaga,  de  Grenade,  de  S(!?ille  et  du 
corps  d'armée  devant  Cadix.  Ces  quatrea  colonnes 
étaient  sous  Ica  ordres  des  géoi'raux  Hey  et  Pécbeuxet 
des  colonels  Berlon  et  Victor  Rémond.  Lea  colonnes 
Pécheux  et  Ri^uiond  réunies  s'étaient  arrêtées  à  la  Venta 
'  de  Ledie ,  à  qnatre  Ileaes  de  Renda',  «pnod  le  narqnia 
de  Lss  Cupvns,  tris  croyant  encore  plus  faibles  qu'elles 
ne  l't^taient,  vint  lui-même  les  attaquer  avec  set  troupes 
torméa  en  d«n  eelonms.  L'une ,  àe  i  ^800  heaaHies ,  et 
qui  s'avança  sur  la  gauche  des  Français ,  fnt  culbutée 
dans  un  ravin  et  s'enfuit  précipitamment  à  travers  les 
montagnes;  l'autre,  qui  s'était  dirigée  sur  la  droite  , 
se  débanda  lorsqu'elle  vit  la  déroate  de  la  ptemlèfe. 

Français  la  dispersèrent  et  la  poursuivirent  jusque 
sur  la  montagne  où  est  situé  Ronda-la-Vi^a.  Lc«  £a- 
pagnola  perdirent  ploa  de     hemmea  dans  cette  aP- 

r^ir,'.  (t  [icii(ljnl  quVIIe  avait  lieu,  les  dfu\  autres 

colonnes  tran^ses  entraient  dans  Ronda  qu'elles  dé- 
livnlnit. 


itfftqite  de  y'ith'a  par  !ft  F.fp/fi;nr)h.—f}i\p\qw% 
jours  après  ie  di^bloeus  de  Badajoz ,  le  marCrhal  bouU 
avait  appris  «pi'nne  Karte  division  de  Tannée  espagnole 
commandite  par  le  gént'ra!  Mnrillo,  assirijcnt  le  fnrl 
de  NiC'bla  et  mcnai^ait  m(me  Séville.  Morillo  avait 
voulu  profiter  de  ce  que  le  maréchal ,  par  sa  marche 
vers  la  fîu  idiana,  se  trouvait  i  plus  de  trente  lieues 
de  la  capitale  de  l'Andalousie;  il  s'avançait  vers  Sé- 
viHe,  par  le  midi  de  l'ËsIramadure.  Eq  mi^inc  temps, 
le  g<'ni'ral  i}.illestcros,  descendant  des  montagnes  de 
Ronda ,  marchait  contre  la  ménie  ville  par  la  rive 
gauche  du  Guadalquivir. 

D'un  antre  cMé ,  le  général  Sébastian! ,  dont  le  corps 
d'armtH;  sn  trouvait  affciildi  i).\r  les  dt^tarliemcnts  iju'il 
avait  fournis  pour  rex|)Odilion  d'Ealramadure ,  avait 
été  forçé d'évacuer  une  grande  partie  du  tçrritoirc  qu'il 
avail  rori'iui-,  verS  Baza  et  Guadix,  sur  les  frontières 
de  Murcic,  et  il  était  presque  bloqué  dans  Grenade  par 
plusieurs  divisious  espaguoics  de  l'armée  de  Murcie. 

11  fallait,  sans  perdre  de  temps,  aller  an  SMonrt  de 
C0<t  deux  villes  iinpnrtniifrs  Crcnade  et  Si^ville  :  en 
conséquence  le  maréchal  Soult  marcha  vers  l'Andalou- 
sie, avec  la  division  Godinot,  les  hatolllons  dn  pre- 
mier corjts  auK  ordres  du  général  Conroux  et  une 
,  partie  de  la  cavaierie  du  général  Latoai^Maaixnirg. 
V.  tv. 


Le  maréchal  était,  le  28  juin,  à  Los -San  tus,  avec  la 
division  Godinot;  le  20,  il  traversa  Foenle-Cantos 
sans  s'y  arrêter  ;  là ,  quittant  à  Monasteri  la  grande 
roule  de  Sévillc,  une  partie  de  sa  colonne  se  porta  i 
ganehe  snr  Niable,  tandfe  que  l'antre  suivit  la  route 

de  Sévillr. 

Le  fort  de  iNiebla  e»t  &ituû  k  dix  lieues  de^villet  sur 
la  rive  droite  du  Bin>Tinto  ;  sa  potf  tien  élevée  dominn 
au  loin  la  plaine.  Il  est  important  ponr  défendre  Séville 
contre  les  troupes  qui  i»caTent  débarquer  A  Moguer. 
Niebla  a  deux  enoeintes  et  uu  réduit.  La  prcmicie  en- 
ceinte, composée  d'an  système  de  tours  réunies  par 
des  roiiriines,  entoure  la  ville,  fluoiquc  les  Français 
l'eu&«cQt  mite  en  bon  état,  sa  garnison  était  alors 
trop  fhihle  pwnr  la  gnrdert  nais  h  devcième  en- 
ceinte, renfcrmi'e  dans  la  ville  même,  possédait  do 
bons  ouvrages  en  terre.  La  garnison  se  composait  de 
5  ï  dOO  hommes,  presque  tOttS  Snisws ,  comipandés  par 
le  colonel  Frilzhart.  Cet  «Mêler,  ayant  d<daigl|é  OM 
sommation  que  les  Kspagnols  lui  envoy^^ent ,  ceux-ci 
ëlabliri-ot  à  quelque  dislance  du  fort  une  batterie  qui 
le  battit  en  brtebe.  Deui  jonrs  aprCa,  le  général  Mo- 
rillo voulut  essayer  un  assaut  ;  mais  ses  troupes, 
accueillies  par  un  bon  feu  d'artillerie  et  de  niousque- 
terie ,  furent  repeossées  avec  «ne  perte  consid^Ue. 
L'arrivée  des  colonnes  françaises  venant  de  l'ËsIra- 
madure acheva  de  ruiner  les  projets  du  géoAral 
cspagnoL 

La  colonne  dn  général  Godinot  n'était  pas  la  SMle 

qui  s'avançAt  au  secours  de  Niebla;  legéni'ral  i'iTiroMt, 
qui  avait  rappelé  ses  bataillons  de  leurs  dittércnls 
eantonneméota,  ae  dirigeait  snr  cette  ville,  en  tra- 
versin! les  chaînes  qui  si'parenl  l'Estiamadure  de 
l'Andalousie,  de  manière  à  tomber  sur  le  point  de 
rembanittement  des  Espagnols  i  Rudba  et  Mogner. 
Mais  il  ne  put  effectuer  ce  projet,  parce  que  ceux-ci, 
,\  l'approche  des  Français,  se  bâtèrent  d'évacuer  leur 
camp  devant  ^lebta  et  de  se  rembarquer  à  l'erabou- 
chnra  dn  Ri«-Tiue. 


Attaque  de  SévUle  par  tet  Espagnols.— Tandis  que 
le  général  Morillo  cber^tftserendre  maître  de  Nie- 
bla, un  de  ses  lieutenants,  le  comte  de  Penne- Villemur 
émigré  français,  cherehaif  ^  appuyer  ce  mouvement 
en  n'avançant  par  San-Lucar-la-Mayor  »ur  le  faulwurg 
de  Séville  appelé  Triana,  au  moment  même  oè  des 
bandes  détachées  du  corps  de  Ballesteros  menaçaient 
d'envahir  cette  capitale  par  la  grande  roule  de  Car- 
mena. 

$(H  iltc  n'avait  pour  girnison  que  des  dt^pAts  el  quel- 
ques soldats  invalides;  aussi,  le  général  Darricau,qui 
en  était  gouverneur,  dans  l'impossibilité  de  la  défen- 
dre, se  retira ,  avec  toutes  les  administrations  civiles 
et  militaires,  dans  la  Carttixa,  vaste  eouvt  nt  de  Char- 
treux ,  que  le  maréchal  Suuil  avait  fait  foriitier  au 
commencement  de  la  campagne;  déjft  on  y  avait  In- 
stallé les  hApitanx,  les  di'p^its  des  corps  et  te  matériel 
de  la  guerre  et  de  l'artillerie.  Le  général  Darricau  était 
bien  résolu  I  défendre  ce  poste  ju^iu'à  la  dernière 
extrémité,  et  même  ft  tirer  sur  la  ville  si  1rs  habitante 
se  réroiuicnt^mai»  ils  restèrent  neutres  et  atlendi» 
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rrnt  rUsuc  des  évi^ncments  dans  le  plat  grand  eatme. 
'  De  Pennn-Vinemur  couronna  avec  ses  troupes  les 
hauteurs  qui  dominent  St'ville  ù  l'ouest:  ses  tirailleurs 
parurent  même  en  avant  du  pont  de  Triana.  Mais  une 
Iratterie  française,  coiutroilesiir  ce  point,  tira  tnr  les 
Espagnols,  qui  se  dispersèrent  cf  n  -nr'  rentdans  leurs 
ligoet,  sans  rien  tenter  de  plus  contre  la  Carluxa, 
drat  lia  craignaient  la  vigonreiiM»  défense. 
•  Peu  de  jours  .^près,  l'arrivi^e  du  maréchal  Soult  força 
I  Vunemi  A  abandonner  sa  position  devant  Séville ,  et  à 
aller,  en  toute  b&tc,  rejoindre  au  point  du  KDbarque- 
awnt  le  corpa  d«  Itoillo. 

'  Marche  du  mwréchat  Souit  vers  Grenade.  —  Le  ma- 
r^ebat  Soult  ne  resta  dans  la  capitale  de  l'Andalousie 
f|ue  1r  temps  n^ct'*>^nir(  nu  rétablissement  tte  l'ordre, 
et,  suivi  de  la  division  Godiootet  du  général  Lalour- 
Manbourg ,  il  w  dirigea  tnr  le  royaume  de  Graude, 
où  legén(^ral  Sébastianiae  trouvait  meneotjuiqiie  dans 
son  quartier  général. 

Dans  les  conférences  qui  avalent  Ctt  lico  i  Badajoz 
cotre  le  duc  de  Dalmatie  et  le  duc  de  Ragnse,  îl  avait 
^té  décidé  que  celui-ci  laisserait  sur  la  Guadiana  une  de 
SCS  diviiiions  pour  soutenir  le  général  Drouet  d'Ërlon, 
cliargé  d'obaerrer,  avec  les  deux  divisions  du  6*  eorpa 
et  une  brigade  de  civalerie  les  mouv(  m<  nfs  deTarnifc 
anglo-portugaise,  et  que  pendant  ce  temps  le  maré- 
chal Soult,  suivi  de  ses  réserves,  mardierait contre  les 
détachements  esp.ij;""!^  '{"J'  .'iriil  quitté  l'armée  com- 
binée et  contre  Tarméc  de  Murcic— ^ous  venoosde  voir 
quel  avait  été  le  résultat  des  atuquea  tentées coiftrc 
Niebla  et  Séville,nonaaUoiw  entrer  dans  kedétaîUdes 
opérations  ultérieures. 

DAarquemenl  du  général  Blacke. — OonUtatt  de 

la  yentadr  finhitl  et  di^  Hazu.  —  La  régence  «'f'  Cirlix 
venait  de  nommer  ic  général  Blacke  commandant  su- 
périeur de  rarmée  de  Murde.  Le  nouveau  général,  dé- 
barqué à  Guadix  le  12  juiiif  t,  tti  partit  biem'it  avec 
quelques  troupes  d'élite  pour  se  rendre  ù  Aluieria,  d'où 
il  alla  rejoindre  l'armée  espagole,  alors  campée  et  re- 
trandiée  la  Vente  de  Bahul  ^  i  quinie  lieues  de 
Grenade. 

Pour  remplir  les  intcniioos  du  duc  de  Dalmatie,  qui 
avait  r^n  de  diasser  les  Rspagnols  de  cette  poeltion 

T  II  dégager  entifrcmcDt  le  royaume  de  Grenade,  le 
général  Godinot  partit  dans  la  nuit  du  (i  au  7  août, 
de  Jaen  et  d'Ubeda,  afin  de  purger  le  pays  des  bandes  I 
qui  rinfcstaicnt  et  de  marcher  sur  Baza.Sa  colonne 
.ivaii  l'ordre  de  culbuter  la  droite  de  Varmée  enne- 
mie, postée  à  Pozalcuu  cL  dcfcndant  le  passage  de  la 
rivière  Barbato  ;  cela  fait ,  le  général  Godinot  devait 
se  porter  j>ur  li  s  derriircs  du  camp  de  la  Venta  de 
Ufihul,  tandis  que  le  maréchal  attaquerait  de  front 
cette  position  avec  les  troupes  du  4^  corps  et  la  cava- 
Jcric  (Ir  i-(^scrve. 

Le  maréchal  Soult  partit,  le  8 août,  au  malin,  de 
Grenade  et  se  dirigea  par  Diesoia  et  Guadls }  le  lende* 
main  son  avant-garde  s'établit  devant  le  campe^it- 
gnol.  Voulant  donimr  au  fîi'ni'ral  Godinot  le  temps 
d'achever  sou  mouvcoicut  cl  dissimuler  ses  force*  à 


rennemi,  te  duc  de  Halnatie  se  borna  à  une  faue 
attaque  et  .1  quelques  déntenstfalions  pour  retenir  kl 
Espagnols  dans  Kur  camp  pendant  toute  la  jODmée. 

Venta  de  BahuI  présente  une  très  belle  et  très  fuit 
position;  elle  est  couverte  par  un  ravin  prsAnd ,  hqt 
et  d'un  difficile  acc?s;  mais  le  maréchal  y  avait  fîit 
reconnaître  un  passage  par  («luel  il  se  proposait  dV 
border  les  Espagnols  le  lendemain  la  pointe  do  j«r. 
Malbeurcusemenl ,  ses  bonnes  dispositions  édunitnol 
par  la  faiblesse  du  général  Godinot,  faii>lesieqei*ni( 
déjà  été  si  fatale  à  la  bataille  d'Albueta. 

Le  général  Godinot  avait  rencontré,  au  panapdi 
Rio-Guadiana-el-Menor  ff  ^  Otiesar^i .  p'u<iifur«  ]>ir\>. 
de  guérillas ,  et  les  avait  battus;  il  joignit  la  Uak 
du  général  Quadra  ft  Poialoon,  et  la  CNça I « 
prompte  retraite.  Arrivé  sur  les  bords  du  Rio-f.iHii- 
leniia,  il  y  rencontra  une  colonne  qoe  le  général  Blade 
envoyait  au  secours  du  général  Qnadra,  etqaH  |nnhi 
jusqu'au  Rio-Barbato.  Alors,  quoiqu'on  fûtiqoalrt 
lieues  de  la  Venu  de  BahuI,  la  fumée  de  la  caDasaiA 
engagée  sur  ce  point  se  laissa  apercevoir.  Li  totarf 
Rémond,qui  eenmendait  Tuvant-gardc  du  général  O 
dinot,  attaqua ,  avec  sr^  compagnies  de  v(ritigeon,b 
gardes  wallonnes  cfaar;gés  de  défendre  le  passage  d<  b 
rivi^  et  soutenu  perun  beltiUondu  seisiteedlsf» 
teric  légère,  il  It's  obligea  à  la  retraite.  Qndqnesoffi' 
cicrs  de  l'avant-garde  qui ,  se  trouvant  seuls  oiaoiA, 
devançaient  de  beaucoup  les  faatasnnt  I  IcensdA 
se  mirent  à  la  poursuite  des  fuyards,  et, dans l'epacr 
d'une  lieue  et  demie,  ramassèrent  et  firent  prinuiie^ 
plus  de  (iOO  gaidt's  walloimes,  L'avant-garde*»" 
ainsi  i  une  demi-lieue  et  en  vue  de  Baza. 

Plusieurs  fois  le  g^nc'ral  Odinof  avait  enT(^* 
commandant  de  son  avant-garde  l'ordre  dettuprta^ 
sa  poursuite  I  mois  le  colonel  Rémoid,  emporté  p<r 
l'ardeur  dr  's  soldats,  n'avait  pu  s'arrêter  <ni'»l> 
distance  que  nous  venons  de  dire.  —  Au  Uea  d'oUtf 
dans  Baza,  oO  le  quartier  génlral  de  fawsfc^ 
i;nolc  était  dans  le  plus  grand  désordre,  le  8^o^ 
Godinot  se  borna  à  placer  en  observation 


cetie  ville  un  poste  de  cavalerie.  L'ennemi,  qvi'' 


auH 


pas  d'autre  débouché  pour  son  artillerie,  proâii  ^ 
cette  faute  du  Ri^nCral  français.  Une  épaisse  pooM»*'» 
annonça ,  au  point  du  Jour ,  k  passage  des  troopestf* 
pagnoles;  mais  U  était  tropttrd  pour  les  oouptr.u 
mouvement  de  la  colonne  Godinot  :tv3it  fait dcna* 
au  général  Blacke  les  intentions  du  uiaréciial ,  et  l^ 
connaissant  le  danger  de  sa poattieB,  ilcvitt*  dsoiB 
nuit  du  Oau  10 août,  fait  sa  ictndiet  àtltWsBM 
sur  la  frontière  de  Mureie. 


Combat  de  ta*  reniente$.  -  Le  maréchal  Soult 
s'aperçut,  le  10  au  matin,  de  la  disparition Jt**^ 
méie ennemie,  et  il  envoya  la  cavalerie  de Latt""** 
boor9 1  sa  poursuite. 

Le  10'^  de  eba.sseurs.  les  lanciers  de  la 
27*  de  dragons  sous  les  ordres  du  général  *** 
Soult  joignirent  l'arrière-garde  espagnole  à 
tes,  au-delà  de  Ba/.a,  fondirent  sur  elle  et 
Plus  de  .->00  cavalif  i  .  mnemis  furent  pris  »»J 
chevaux)  un  petit  nombre  se  réunit  au  gros 
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nile«  Ik  LOrtlIa,  en  aranl  de  Hurcie.  Le  général  Latour' 

Maubourg  arriva,  le  11,  à  Vttcz  cl-Hubio,  cl  se  mit  à 
te  poursuite  de>  colonne»  espagnoles  qui  se  reliraient 
dana  les  directions  de  Lumbreras ,  de  Vera  et  d'AI  tneira. 


t  étaient  eoaif»  aaaet  nombicns  pour  écraser  cette  faible 

oohiiitie;  mais  Rémond  marcha  à  leur  rencontre  et  les 
intimida  par  son  audace.  Le  général  espagnol  perdit 
la  t£(c,  sa  troupe  lAcba  pied  et  se  dispersa  dans  toutçt» , 


Marche  dti!;'nérnl  Codinot  dans  les  Atpiijnnt's.— 
Combai  de  i'iiws  dei  lie/-.  —  Le  duc  de  Daluiaiic  re- 
pvodM  m  lennea  Kart  vîli  m  général  Godinot  aa 
molles&e  et  !:i  non  exécution  des  ordres  qu'il  lui  avait 
donnés,  puis  il  l'envoya,  avec  sa  division,  dans  les 
AIpujarras,  cbatnea  de  nMHttagnesan  and  de  Grenade. 
Son  itinéraire  fut  tracé  par  l'état-inajor.  —  Qlte  ex- 
pédition avait  pour  bot  de  foniljer  la  Sierra  Nevada  et 
de  baiayer  le  littoral. 

Comptant  sur  la  prIeWM  dn  général  Godinot ,  le 
maréchal  fit  partir  deas  compagnies  d'infanter  *  pn 
lonaise  avec  lôO  chevaux  du  iT  de  dragons,  pour 
lluMla«  vA  1*  général  devait  arriver  après  avcdr  rem- 
pli sa  mission. 

Lorsque  ce  faible  détacbcmeot  vint  s  ttablir  è  Mar- 
bdla,  vue  eoloone  de  plus  de  3,000  iùpagnols  de  l'ar- 
mée de  Murcie,  commandée  par  le  comte  de  Muntijo, 
rAdait  dans  les  environs.  Montijo  u'bésita  pas  îk  altaqucr 
cette  troupe  isolée.  Effrayé  du  nombre  de  ses  adver- 
saires, le  OOUmel  du  12*  dt'  dragons,  qui  commandait 
le  d^l^rhfmcnt  ,  ahindoona  It^  citu\  coinp,i;:iiif -  [  '  - 
louaises  dans  un  petit  poate  de  la  cote,  on  ell(':>  iurcut 
bientôt  prisonnl^,  et  se  relira  avec  ses  ISO  hommes 
sans  échanger  un  seul  roup  de  sabro. 

Le  maréclial  Soult,  ne  recevant  de  nouvelles  ni  du 
gÉiiral  Godinot ,  ni  dn  détachettient  dirigé  snr  Mar- 
b!etti,«nvoya  de  ce  c6té  le  colonel  Rémond  avec  un 
nouveau  détachement  d'environ  500  hommes.  Ci  î  of- 
ficier rencontra  pendant  la  nuit,  la  dtvt»ion  du  gt'- 
Béral  Méntiio,  et  il  se  disposait  à  t'attaquer,  Iors<|ue 
les  lâO  dragons ,  qui  venaient  de  tmversfr  la  l>b'iic 
espagnole,  accoururent  à  lui,  et  lui  firent  part  de 
lasitMlUMi  critique  oti  ils  avaient  laissé  les  deux  com- 
[I  igiiies  polonaisi  s  I,€  colonel  Rt'inoiid  prif  .«lors  di- 
nouvelles  mesures;  mais  il  s'aperçut,  quand  le  Jour 
vint ,  que  Montijo  avait  quitté  sa  position  pour  en 
prendre  une  plus  avanugeuse  sur  une  montagne 
nommée  Pinos  del  R<  v.  Laissmt  alors  sn  colonnp  en 
observation  devant  les  Ei>pagQols,  il  se  porta  de  sa 
pertoiUM  na-devant  de  la  division  Godinoi ,  dont  il 
rfronnut  b!t'n(A(  Ifs  troupes,  En  effet  ce  général , en 
arrivant  vers  le  heu  de  réunion,  avait  aperçu  les  I£s- 
IMgnois  sur  Pinm  del  11^,  et  il  avait  détacbé  cinq 
coui|>.iK[i  >  s  du  fi8*iégiaientdeUgiw,  avec  ordre  de 
les  attaquer. 

CedÂacliement,  qui  s'étant  engagé  sans  connaître 
le  nombre  de  ses  adversaires,  allait  reUro(;ader  après 
avoir  épuisé  cartouches,  quand  Ht'niond,  d<;  re- 
tour a  sa  colonne,  marcha  a  son  secours,  et,  après 
«a  tanglant  combat,  dam  lequel  la  division  Montîjo 
perdit  beaucoup  de  monde,  força  1rs  Kspannn's  :\  ti 
retraite.  —  Pensant  que  les  débris  <Ie  la  diMsiun  en- 
nemie  longeraient  les  eotMux  de  Malaxa  pour  gagner 
la  Sierra  de'Ronda ,  le  colonel  Rémond  alla  se  pester,  ' 
avec  sa  troupe,  au  col  de  la  i^afaraya  pour  leur  barrer  | 
le  passage.  C'était  une  témérité,  car  Us  E^^  iji.uli»  i 


Jieiour  du  maréciutl  Soult  à  Séfille.  —  L'armée  de 
Unreie  one  foie  dispersée ,  le  marédial  Soult  n'avait 
plus  d'inquiétudes  sur  le  royaume  de  Grenade.  Il  re- 
vint donc  k  Séville  avec  ses  réserves,  pour  être  à 
même  de  soutenir  les  troupes  restées  en  Kalramadnre, 
dans  le  cas  oA  ces  troupM  aéraient  attaquées  par  des 
forces  supérieuree, 

Combat  d'Jymumle.  —  A  la  même  époque ,  le  gé- 
iii'ral  Kallesteros  tenta  une  nouvelle  incursion  dans  le 
comté  de  Nicbla.  Le  général  Drouet-d'ËrIon  dirigea , 
vers  l'embouchure  de  l«  Guadiana,  une  eipédition 

commandée  pnr  le  général  df  brigadr  ï  ïumi  Le  p;  '- 
néral  Quiot  attaqua  le  corps  de  ilallcstcrus,  lui  tua 
300  bomines,et  fbifa  le  gâiéral  espagnol  ft  se  rem- 
barquer en  toute  faAle  &  Af  anonte. 


Combat  de  JJiiescar. Le  général  Blackc,  dont 
l'armée  venait  d'être  chassée  du  royaume  de  Grenade  , 
la  n  forma  dans  les  environs  de  Mureie,  et  ne  tarda  pas 
A  tenter  quelques  enuepnses  partielles  sur  les  canton- 
nements oeeupéspar  le  4*  corps.  Unecoloime,  forte  de 
2,000hemniis  d'infanterie  et  de  300  chevaux,  vint,  le 
t"  octobre,  attaquer  brusquement  le  poste  d'Iluescar 
occupé  par  une  eempagnie  de  ligne  et  fiO  dragons. 
L'ennemi  avait  manœuvré  de  façon  à  envelopper  cette 
faible  garnison  et  A  lui  couper  sa  retraite  sur  Velez-el- 
llubio,  Ma:^  une  charge  brillante  et  opportune  força 
les  Espagnols  à  se  replier  en  désordre  sur  Lorca,  après 
avoir  perdu  plus  de  300  hommes  tués  ou  blessés. 

Prite  é»  eamp  de  Salni^Roeh.'^  Le  due  de  Dahna- 

tie,  informé  que  le  gi  ii  'nl  Haticstcros  nt  riipnit ,  aVCt 
tout  son  ;corpS,  le  camp  de  i>aint-Rocb,  dan»  le  but 
d'inquiéter  la  gamhe  des  cantonnements  du  l^'corpe 
fran«  Mis  devant  Gsdix,  résolut  de  l'envelopper  à  son 
tour  et  de  se  di'barrasser ,  par  un  vigoureux  coup  de 
main,  d'un  adversaire  si  incommode.— En  conséquence, 
il  tira  du  eamp  devant  Cadix  deux  colonnes,  dont  il 
confia  le  commandemcnT  ans  gi'néraux  Barrais  et  Sé- 
melé,  et  qui  reçurent  l'ordre  de  marcher  en  droite 
ligne  sur  la  position  de  Saint^ocb,  tandis  que  le  gé- 
iiéial  Godliioi  ,  a  la  iHc  d'une  iroisif'me  colonne,  S'a- 
vancerait d'un  autre  côté  dans  la  même  direction.— Ce 
mouvement  s'exécuta  fort  bien ,  et  les  trois  colonnes, 
arrivées  devant  le  canij)  de  Bidîesleros,  se  disposèrent 
.1  l'attaquer  siinull.mi'nient.  M  us  le  général  espagnol 
i'cvacua  pendant  la  nuit,  et  se  relira  au-delà  des  au- 
cienues  lignes,  soue  te  canen-de  Gibraltar.— Le  générai 
(îodinot  occnpa ,  avec  sa  division,  Saiut-Roch  et  le 
camp  retranché.— Le  général  Ballesteros  avait,  dans  sa 
nouvelle  position,  l'avantage  de  ne  pouvoir  être  tonnié^ 
et  de  pouvoir  combattre  de  front  protégé  par  les  bat* 
teries  de  Gibraltar. 
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TenieUiœ  ùifruclaeiue  sur  Tarifa.  — >  SiricMe  du 
giÊtiralGodlfua.  —  TuiAl»  que  Ballesleros  atteifjnait 
les  prpmirrs  rftranphempnJs  de  (Gibraltar,  Un  Tort  dé- 
Ucbeinent  de  troupes  anglo-espagnoles,  envoyé  de 
Oïdii  pour  appuyer  lot  opirationt  de  es  sAitraU  dé* 
barquait  ^Tarifa  et  s'cmparnit  de  ce  petit  fort. —  Le  gé- 
néral tiodinol  fit  aussitôt  ses  préparatifs  pour  diâiser 
l'eDoemi.  Mais  l'artillerie  ftançaite  oc  pouvait  salTre 
d'autre  route  que  les  bords  de  la  mer,  et  les  bordées 
des  vaisseaux  anglais  balayèrent  si  bien  ces  d^RIt*? ,  q«p 
le  g^jnéral  Godlnot,  après  avoir  perdu  uu  certain 
nombre  d'hcnniDtt,  fat  obligé  de  renonçer  I  son  pro- 
jet. —  Il  retourna  au  camp  dp  Saint-Ruch  .  rju'il  nmip.i 
encore  pendant  quelques  Jours,  puis  il  revint  à  Séville. 
—  Le  lendemain  de  son  arrivée ,  6«dinot ,  la  Sttite 
(Vuiu'  cxi»!i<  ;iliun  (ii;ii;f iis'"  qu'il  ml  avrc  \c  maré- 
chal Soult,  se  briUa  la  cervelle- On  répandit  le  bruit 
dans  Parmée  qu'il  s'était  porté  S  cet  acte  de  désespoir 
pont  se  soustraire  aux  douleurs  insupportables  411e  lui 
causait  une  maladie  de  iM'rfs;  mais  la  vérité  c$t  que  ce 
général ,  pn^que  toujours  malheureux  dans  ses  opéra- 
tions, ne  voulntpas  survivre  an  nouvd  Mioe  qu'il  v^ 
riait  d'éprouver.— Les  reproches  fondés  qui  lui  avaient 
clé  adrrasés  étaient  peul-^tre  aussi  pour  beaucoup  dans 
cette  funeste  détermination  *. 

'  Uqc  note  communiqués  à  M.  E.  Mr^ne,  mlwir  d'une  relation 
de  \é  CangtÊéte  dr  VÂndataUtie ,  dont  non*  aront  rité  quctqun 
mgiMII,  et  qoî.  en  181 1 ,  te  IrouraU  lUaibe  tomm^  ofllrier 
«l'artillerie à  ta  ï'  divuion  iIp  y  rorp< .  cootlcat  ks  detain  nivants 
Mir  la  Ibneite  réaoliitkM  du  féotral  GodiDal. 

«L»  aenCral  C«diMl .  «Klipin  Jnan  Sfm  aa  iMNrii  a  IMlla,  i 
»  M  aUto  da  ntpMMiM  «oaiie  mniatinN  daaa  te  mn  de  Saint' 
noeb,  lowlft  niun  deCIbnnar,  wHilelda.  Aeiidn  lur  imt  lll, 
d'iincoapderntll;  il  s'Malllul  fnCffle.nn  IniiliDtaiipjraranI,  iiouri-ti, 
lout  nn  pr<tcT(e  TaRtw.  4p  («te arme,  aiiprf*  d'un  dct  loldain  èn 
r.atàt  &  M  \fy\\e.  U  lie  Rii  d^lorable  fui  diTenrmeat  inlerpii'IOe  : 
|)luûeui  t  rjlti  ilwii'ical  aux  n  jiroch»-*  qu«  le  fiém'ral  en  chef  atait 
.n1rc»*0«  A  C(h1iiiiiI  ,  iiir  le  iidii  hu  m's  ik' «■.■*  i  ipt'r.ihons  ri, titre  ICH 
EipaKnol».  tiC  is>éDéral  Balletlerut ,  «uivanl  eux,  ic  Ktait  trouvé  en- 


Hipcxioru.  —  Les  opérations  des  divers  eorpi  d'n- 
méc  commandés  par  le  maréchal  Soult  n'enrenl 
sans  doute .  ou  tFJ  1 ,  tout  le  succès  qu'on  anrait  fm  df- 
sirer;  néanmoins  les  critiques  militaires  lesplwdit- 
tiognés  ont  reeonnn  qve  ce  maréchal  sot  se  nalaiottr 
avec  prudtiice  dans  une  position  d'autant  plus  dtlicr 
qu'ayant  devant  lui  deux  villes,  Cadix  et  GibntUr, 
imprenables  qnand  on  n'est  pu  matira  de  la  pir,fi 
dont  l'une,  Cadix,  était  le  foyer  principal  de  llDMinw- 
tion  espagnole,  il  était  en  outre  inquiété  âgacdii'!»! 
l'armée  deMurcie,  à  droite  ei  sur  ses  derrtèrn  fiu 
l'armée  anglo-portugalM. 

li'Kmpcrcur,  en  apprenant  la  journée  deChirbî' 
avait  recommandé  à  Soult  de  cuwentrer  toute  son  ii- 
tcntfon  BurCadlt.  SlvUle  «tBadafoa,  ell\ivailailsiW 
au  hrsoin  \  rononrir  A  IVx  cupation  de  fJrfinfl'i  i( 
de  Malaga.  Le  marCchai  sut  remplir  les  instroctu» 
de  l'Empereur  sans  avoir  recours  I  ce  nsfn  » 
tri'inc.  Il  t  oiiiinua  i  bloquer  Cadix,  A  cooséMrlMk; 
i!  re  prit  Badajoz,  mats  il  n'ab-^n  lonn»  aufttne  Je 
riches  provinces  qui  avaient  été  conquises  par  l'ann^ 
d'Andalonsie. 

le  ramp  de  Saint-Rorh ,  ra  mtmt  Ictnpa  qac  le  canoa  dt*  Aifte 

Iffmail  lie  KCtH  ir  1rs  fii;;i:iri  il.ins  (.ihrjll.ir,  —  tt  %totnki^ 
il  »*aRfl  4vail  i<.s!ivi'  A'  i  i c |ii m  lies  ;  nuis  le  mairrhjl, 
Daiaiail  ta  grand*  iuki-i r(il)iiiir ,  xw  Itti  ar.iii  ih'h  ilii  de  i-T>iH 
obligeant,  el  enrorf  iiioiiu  mu  qui  pOl  Ir  /'orirr  à  alkiiitf  i  « 
jour*.  I.a  »i[iléi-t  que  lics  alficlion»  île  (.iiiii:ir  f.ili/Lin  ni  *ï«i 
loîtjy  lemp»  i  'i'î  il  .  t  l  'lue  le»  cicrli>rre(  nwHtUr*  qu  il  i's!  " 
•  lies  <Ic  Kran<f  à  son  idourA  .SéTillc,  el  ta  tItc  coiilf»nW(rt- 
^Ire  d'aroir  Mioué  dan*  let  opéraUons .  lui  oeeMMaMmliK 
bruiqa<-  maladie  qoi  dérangea  lolaleuicot  aet  HmmIUSuHN 0* 
coDiluitit  A  r«clc  de  désespoir  ^ui  (cnnina  «a  vie. 

•U  gMAral  Codloot  wMM  aknù  du  »<  llRct.  ei  w^i* 
tenir,  dqiais  «HlqiHSjaars  «ateOMat ,  te  s'a*  *  |teaii«*- 
viilon.  Si  rtpuutfMi  millttin.  Uen  IttU*  avlol  l1lp«4MM<** 
lurloiii,  avait  dérradant  la  campagne  de  l8ll;qariViH**rt(^*'''' 
trop  crutlle  t^tdriti?  datii  ton  BouTernenienf  de  0«dll»»dS<| 
Itlutieur^  ^le  u  s  li.itliiex  <laL<  li's  inonttîîirf  »  (1"\ndatoBll.S'a|'' 
pu  faire  ménurcruire,  diei  lui,  à  uu  waïuicuccineotlUIMB 

ufteaute.» 
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1811.  ^OPÉRATIONS  DANS  L*ESPAGNB  ORIBPiTALB. 

PRISE  Dë  TARRAGONK.  —  BATAILLE  DE  SAGOi\TE. 
GOK  Q  U  fiT£  D  E  VALEN  GS. 


no  M  M  AI  Rg. 

Pt-l»  du  fort  Saint  riiilippe.  — CamtW'-  Verite  r«Bpli«  O'Donnoll.  —  ConihJt  do  Tarrc?;a.  —  Rfloor  ri<«  M.irrfonatd  Hani  la  Catâlogne 
ortiirale.  —  Combat  lit  V jli.  —  'IVnialIve  do*  fcspaRnols  O'iitre  l.i  i  iUdfUe  du  Monl-Joui.  —  Mjtrrtic  do  Mordonalit  »iir  Barrek>De.  —  In- 
Cfiidie  de  MaurciJ.  -  Coinlwil  du  cul  d'Avi.  Sui  priM'  di  Ki,;a;iiit»  |)ar  les  Ksii.igiiols.  -  Ounli  il  soin  F)|;uii^r<-'N.  rilix  ii*  tl  riprilCde 
Fimii^rc*  par  (m  Franrais.  —  l  fr  Mrmowbc»  di\CTS<  s  en  Ai.if.on.  —  laï«1:-j.i  tu. ni  i1t>  T.u  r.ii-'inr.  -  Aii.ui'ir  r<.rt  d'Ollto.  —  Mi>rl  du 
géltéral  SJim  -  rrH*»  du  furt  d'iH,vo.  — SteR*  cl  pri»f  di'  T.irr.i(»ow».  — rtMllijâtrJ  tni»e  du  Mont  Serrai.  -  Mnrclir  di  l'irmée  d'AraROn 
MIT  ValMif.  —  Arnvtf  drvaiit  le  Furt  de  Sagunti.  —  (ondiat  il(  Uiuagiiaiil.  —  Sét'gc  de  Sinontr.  —  iHiix  ataauli  iiuKili-t.  —  Uaudie  de 
Sasf»n(e.  —  Pnu  du  foa  de  Sjiîunii  —  SuoinuiUaa  au  gouvirneur  de  ValGOoe.  —  KUc  n'c»i  {>a>  n^ae,  —  Arrivée  de  l'armCc  devant 
vaiciu'c.  -  l'rC'paraiirt  d'.iit  ><i<ir.  -  p.utasc  dfl CtMlUMjir.  - iBwiuiKimirt Vrimce. — fûÊatit <d  aifcir.  — OcteiwiiDli 
et  de  Saa-Felipe.  —  Si^c  et  priiie  de  Vaktafc. 


ti"*  opérations  des  armées  Françaises  d'Aragon  el  de 
Gatalogoc ,  sods  ieconimaiidcaieat  da  général  Sucbet, 
et  du  ntrMiil  MtcdvntM ,  ont  4e  Mit  hipp«irUq«e, 
pour  i'antiiH*  IRtI  «  Mêt  mlfVÊi»  i»v«ir  iW  pli  CD  di- 
▼isir  la  relation. 

Prise  du  fort  Saint- PkUippe.  —Le  Ri'nt'ral  Suchf  t . 
une  fois  en  possession  de  l'impertaole  place  de  Tortose, 
avait,  M  toute hftto.  fiit  téperer  les  brèches  du  fart , 
d«  rcmparls  de  la  villi-  et  de  la  tète  du  pont.  Il  avait, 
arec  la  même  activité,  fait  mettre  fo  état  de  défente 
ht  OQTrases  qui  protègent  les  embouchures  de  l'Êbre 
et  le  port  de  la  Rapita. 

LeSj:?TivTpr,  a  minuit,  il  fit  investir  le  fort  Siint-Pbi- 
iippe  |Mr  ia  diviaioa  liaberi^  Ce  fort  est  situé  au  som- 
met du  ool'dR  BalagoBT,  dent  m  dMrt  effrcvi,  à 

peu  prfts  k  mi-chemin  de  la  route  royalt  de  Tarragom; 
A  Tertoïc,  dont  il  intercepte  la  commuaication.  La 
dlTlrion  d'lnmiiew»ieitB*eTelt,(NMrtD«te  ertillerie, 
(]ue  quatre  obeslers.  Le  général  ilabert  envoya  sommer 
le  gouverneur  d'ouvrir  ses  portas;  ctlui-<t  répondit 
qu'il  se  rendrait  dans  quatre  jours  s'il  n'avait  pas  au- 
paravant reçu  let  eecouts  qol  loi  «ait  anoneée.  Le 
jî''nf*r,il  Hibprt,  voulant  vf"^''"!"  des  bnnoc»  drsposi- 
lioQii  de  ses  troupes,  Qt  lancer  quelques  obus  sur  le 
Ibrt ,  peoilOBt  qoe  lix  eoMpegniea  de  grenadiere  et  de 
voIti(;curs  rorçriienl  tous  les  postt  s  extérieurs  à  se  pré- 
cipiter dans  le  ravin.  Bientôt  on  donna  le  kitjnal  de 
fianut,  les paliatadct  ftireot  renversées, et  les  soldats, 
a  l'aide  de  qoelqyeaéèhefles  et  en  grimpant  les  uns  sur 
les  autrps,  ne  tard^rfnt  pas  S  atteindre  tr  s  cmbr.isurfs 
et  a  pénétrer  dans  le  fort.  La  garnison ,  épouvantée  du 
MccCt  vepide  det Frênaie,  te  eavn  eû  partie  par  la 
rnutr  ir  Tarragoncion  ne  fit  qui'  131  i>ritonaienipirmi 
lesquels  le  gouverneur  el  13  officiers. 


Ûunpo-'l^erâe  tanf^aeê  (yD&nnelt.—Combût  de 

Tdrrega.  —La  junte  suprtnie,  mécontente  avec  raison 

de  l'inaction  d'O'Doa&çll  pcudimt  le  «l^ge  d«  Tortose 


et  dprimprévoyance  qu'il  avait  motiir^e en  n'aagmtt- 
tant  pas  la  garnison  du  fort  Saint-Phiiippe,  rappela 
ce  géBénI  •  QedHt,  et  eMfti  la  dlneilM  det  ofliiltfct 

en  Ciitalognc  et  en  Araî;nn  an  marquis  rie  Canipo- 
Verde.  La  conduite  de  ce  général  au  combat  de  Moiltt , 
ti  fttel  tut  Français,  ta!  avait  niritS  le  «MAasee  de 

son  gouvernement.— Cependatu  ne  se  trouvant  point  en 
mesure  de  rien  entreprendre  directement  contre  le  gé- 
néral Sucfaei ,  le  manjuts  de  Campo-Vcrde  pensa  que, 
pour  ranioMr  la  coailaiiee  de  ses  trou  pce*  tt  devait 
chercher  ailleurs  de<!  snrcH  plus  faciles. 

Le  o«'Qérai  Suchct  avait  été  obligé,  quelques  jours 
avant  la  reprise  du  ftorl  Mot-Philippe^  d'Aeadre  eee 

trotiiies  autour  de  cette  place  ,  tant  pour  les  fairr  ^uli- 
sister  que  pour  assurer  la  levée  des  contributions.  Uiie 
circonstame  feunilt  «ne  oeeaiioii  d'agir  an  Aokvuav 
général  CBCbef  etptgnol. 

lies  chasseurs  royaux  ItaHeni?  et  les  dragons  >'apolêon 
étaient  cantonnés  à  Tarrrga,  le  man^uis  de  Oampo- 
revde  m  pattir,  du  eentp  ittraneMdeTirNione ,  pour 

surprendre  Ii  mvilrrie  italienne,  une  Cblonne  de  I.3Î0O 
grenadiers  cl  de  KOO  chevaux,  sous  les  ordre  dit  briga- 
dier général  Georgei.  iM  général  Oeorget  trivevei  let 
défilés  de  Monblanch,  el  vint .  dans  la  nuit  du  1.1  janvier, 
investir  Tarréi;ri  .~(jes  Italiens  qui,  suivant  leur  fuœtte 
habitude,  n'avdient  pris  aucune  des  pt^canikmatl  né- 
ceataltea  dont  un  eaUip,  furebt  surpt^is  et  obligés  de 
fuir-.  \h  ne  pirtlnrent  ^  se  rallier,  hors  deTaritga, 
qu'avec  beaucoup  de  peine  et  après  avoir  éproUVé  une 
grande  perte.  Le  dêtetdre  de  eclt»  ironpe  pMiVltt  dIM 
fort  avantageux  atlx  Espngnols.  Ileumi'^rTnfnt  te  gé- 
néral Heoriot,  soupçonnant  que  tes  Espagnols  pour- 
raient tenter  un  Coup  de  main  sur  Tarrega,  avilt  fMt 
occuper  la  veille,  par  400  cbevaùk  du  29"  de  chasseOrt 
français,  le  village  d*.\n(;tcs()la.  firArc  'i  rt^Wf  mesure 
de  prudence,  au  moment  ofl  les  cavaliers  luitcns  exé- 
cutaient une  retraite  qui  reaaemblaltMHlanedérolMe, 
les  diasscurs  tonihèreuf  S  l'improviste  sur  les  derriffes 

et  aur  its  Aa&cs  de  U  colOAn«  espagnole  et  la  dltiHsrM'» 
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reot  dans  toutes  les  directions.  Une  ceaUioc  de  ca- 
▼«llm  iet  de  dwnn  et  plntiMn  oflklm  finsât  dits 

prisonniers.  Le  brigadier  g(<n(*r.-i1  (korgCt  fkltsrièTe- 
ment  bluté  par  iid  chatseur  du  29*. 


■  Belour  de  Macdonald  dans  la  Catalogne  centrale. 
—  Combat  de  Fais.  —  Dans  le  même  temps ,  te  maré- 
chal MacdoDald  avait  quitté  les  environs  de  Tortose 
pour  revenir,  avec  ses  troupes,  dans  le  centre  de  la 
r-itrtiof^ne  oi*!  !«3  fir»'"<fnrf  l'tTif  indispeBHble. Il  avait 
établi  wa  quartier  géuiiral  à  Hcuss. 
Le  slnéni  Gampo-Verde  prévoyant  que  le  marMiaJ 

ne  pourrnit ,  à  cjusc  du  mamiue  de  vivres,  faire  rlin? 
celte  ville  un  long  séjour,  avait  fait  camper  une 
grande  partie  de  «es  troupes  auprte  de  Vala  pour  s'op- 
poser aux  mouvements  de  l'armée  de  Catalogne,  soit 
qu'elle  voulût  gagner  Lérida  par  les  dé61és  de  Mon- 
blaocli ,  soit  qu'die  diercbàt  à  se  porter  sur  Barcelone 
par  le  col  de  San-Cbristino.  Le  brigadier  général  Saars- 
èeld  commandait  ces  troupes  d'élite,  composées  de 
8,000  lionuncs  d'infanterie  et  de  1,200  chevaux,  parmi 
leMioete  ta  inravalt  nu  rCgiment  de  oniraieiera  de 
SOObommes.  Saarsfild,  nr  v  r.iiint  pas  recevoir  l'at- 
taqne  des  Fran^  dans  la  po!>iiioD  de  Vais ,  se  retira  » 
à  lenr  approcba,  rar  let  hauteur»  de  IHa  et  de  P^nn- 

Caldas. 

Le  maréchal  Macdonald  ordonna  au  général  italien 
Eugène,  de  suivre  ce  mouvement  rétrograde.  11  fit  à 
cegénéral  la  recommandation  expresse  de  ne  point  en- 
gager d'affaire  sérieuse,  et,  dans  le  cas  oA  il  rencon- 
trerait l'ennemi  en  force  supérieure,  de  prendre  posi- 
tleo,  d'en  rendre  oampte  tnr^le-duuDp,  et  d'attendre 
des  ordre',  ultérieurs. 

Malgré  cette  iiyooctioo  positive,  le  général  Eugène, 
daod  d'an  conraga  avengla  et  d*nn  canwtfere  booiU 
lant,fut  entraîné  par  quelques  succès  obtenus  sur 
i'arrièrc-garde  espagnole ,  et  se  j'-la  téte  baissi'e  et  sans 
la  moindre  précautiou  à  la  poursuite  des  fuyards.  Ge 
fut  une  fïiate  d'autant  plus  grande,  que  le  maréchal, 
sç  fiant  sur  l'exécution  des  ordres  positifii  qu'il  avait 
donnés ,  avait  fait  arrêter  le  gros  de  ses  troupes  en  ar- 
I  ièra  de  Vala  pour  Icadébaraaier  de  lenraëquipagei»  kè 
n'unir  â  la  «oitie  d*nn  ions  ^  ^  |>réparer  à 
cumbature. 

Foidant  ce  temps ,  la  colonne  italienne ,  éparpillée  et 
a'abondonnant  à  la  poursuite  de  ses  adreîaairei,  le 

trouva  bienlAl  en  pr(*«(enc-e  du  gros  des  troupes  espa- 
gnole», rangé  eu  balailie  sur  le»  hauteur  de  Pia.  Les 
Italiens  étaient  trop  peu  nombreux  pour  pomoir  es- 
pérer d'enlever  des  positions-  ffirrui  l.-ibh  s  défendues  par 
8,000  hommes  d'élite.  Arrêtés  d'abord  par  un  feu  ter- 
rible. Us  forent  bientM  abordés  par  ire  Espagnols  qui 
fondirent  sur  eus  la  baïonnette  en  avant  et  qui  en  firent 
un  affreux  carnage.  Le  terrain  fut,  en  un  instant, 
couvert  de  morts  et  de  blessés ,  un  grand  nombre  d'of- 
ficiers tombèrent  percés  de  balles,  le  général  lui-même 
fut  blessé  à  mort,  ci  il  f  ilhit  «fujl  h'  dtHouenient  des 
grenadiers  les  plus  iuirtipidc»  pour  l  eoiever  du  champ 
de  baUiile  et  l'emporter  juaqu'A  Vala. 

Le  bruit  dr  h  fusillade  avertit  le  tiMi  'i  Ii.il  que  ses 
«dra  ayaical  été  traatgreaete,  et  que  i  anutie  espa- 


guole  en  masse  s'avançait  pour  l'attaquer  lui-mêxiie.  Il 
se  hita  d*ettvofer  aneecour»  du  n/baéaA  fiigène  in  se- 

!  fonde  brijrndr  it.ifininp  comm:^nd*¥  pnr  le  f^^n»'m1  Pa- 
loiubini ,  et  un  escadron  de  dragons  sous  les  ordres  da 
colonel  Ddort  Le  ginAral  Paiombf ni  trenra  la  isr»- 
mière  brigade  italienne  dans  un  tel  désordre,  qu'il  fit 
des  efforts  inutiles  pour  la  rallier  et  rétablir  le  cona- 
bat  ;  ses  troupes  furent  elles-mêmes  entraiafea  et  dis» 
persées  par  les  fuyards.  Le  brigadier  général  Saarsfield, 
voyant  le  succès  que  l'infanterie  espagnole  venait  d'ob- 
tenir, accourut  en  persouoe  â  la  t^  de  la  cavalerie 
pour  aetaever  la  dtfaita  daa  .hdlena,  etanturam  «■ 

pri'srnrr  des  dragons  du  colonel  Dulort, dOBt  iUlMIllilJin 
uc  s'élevait  pas  à  plus  de  l&O. 
Un  ennemi  al  Inférieur  en  nombre  «onbla  an  0éBC- 

ral  espagnol  une  proie  qui  ne  pouvait  loi  échapper; 
mais  les  dragons,  éiectrisés  par  la  situation  désespérée 
où  ils  se  trouvaient ,  gardèrent  l'attitude  la  plus  im- 
posante, et  chargèrent  ka  culraa^rs  espagnols  avec 
une  impétuosité  sans  exemple;  ceux-ci,  épouvaoK^s  de 
cet  élan,  rétrogradèrent  en  laissant  la  terre  jonchée  de 
leurt  morte.  Le  rertant  do  la  cavelerie  ennemie,  emm- 
posée  de  hussards  et  de  chasseurs,  irriv^  ^  hridc  abat- 
tue au  secours  des  cuirassiers,  et  bientôt  chaque  dra- 
gon français  se  vit  entouré  de  six  cavaliera  cnneaiis. 
l..oin  de  reculer,  ces  braves  se  défendirent  ayec  k 
plus  vif  acharnement;  la  mêlée  devint  horrible,  et 
le  colonel  Delort,  après  avoir  tué  de  sa  main  plusieurs 
cuirassiers  espagnols ,  convert  d'affttuaes  blessniua  et 
épuisé  par  la  perte  de  son  san;;.  tomba  évanoui  ^tf^  le 
cbanip  de  bataille,  au  milieu  des  cavaliers  caocmia. 
Tons  ses  dragons,  aeeablés  par  le  nombre,  allaient  sne* 
Tomber  comme  lui ,  lorsqu'il nr  nouvelle  comnrîçnie 
accourut  au  galop,  et  les  di^gagca.  Les  dragons  se  raW 
lièrent  prompiement ,  et  guidés  par  leur  altàckemcnt 
pour  leur  colonel,  ils  le  reprirent  au  milieu  des  rangs 
ennemis.  f,a  division  italienne  fut  sauvée  et  1m  dra- 
gons restèrent  uiattres  du  champ  de  bataille. 

Le  général  Eugène  rooonit  de  ses  blessures  qoeli|nea . 
jours  après  celle  affaire  que  sa  témérité  et  sa  dr<:,rib(«is= 
sance  avaient  rendue  funeste  aux  Français.  L^  soldat» 
le  Mgratièrent  vlvenuot  et  le  narCebal  llicdooidd  dC- 
plora  lui-méoM  la  port*  ^on  général  d'ona  si  briUanlu 
valeur. 

La  due  de  Tarente  ajourna  dans  Vais  le  16  janvier 
pour  liire  distribuer  à  ses  troupes  le  pain  dont  elles 

manquiif-rtf  depuis  qinr:^nte-hiiit  heure?  Dsns  h  nuit 
du  Iti  au  lï,il  ordonna  la  retraite  avec  les  précautions 
nécessaires  povr  dérober  oe  nwnvementà  TcnnemLLM 
troupes  opérèrent  leur  mouvement  rétrograde  dans  le 
plus  grend  ordre  par  les  défilés  de  MontblaiMh,  sans 
que  les  Espagnols  pussent  Tinquiéter,  car  ils  n'en  eurent 
connaissance  que  le  lendemain  matin  ,  et  lorsque  déjà 
les  défilés  étaient  franchis.  Le  maréchal  établit  son 
quartier  général  dans  la  place  de  Lérida,  autour  de  la- 
quelle il  cantoma  aon  armée. 

L'Empereur  fiK  (r^s  mécontent  de  l'issue  do  comiMt 
de  Vais,  et  emp^ba  que  cet  événement  ne  fût  rendu 
public  Le  ministre  de  la  guerre,  qui  étaitalors  ledue  de 
Felire,  reprocha,  dit-on,  dans  sa  correspondance  au 
maràiial  Micdomid  »  de  n'avoir  point  avancé  la  coo- 
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qnète  de  la  GattkigM.  Il  loi  amiMica  que  les  troopes 

df  son  ariTuV  qui  vcnaientde  faire  le  siège  de  Tortose, 
étaieut  destia<^  à  rester  août  les  ordres  du  ((éoéral 
SndwC,  awtael  était,  dte  ee moment,  dtrolii  rhonnenr 
d'assiéger Tarragone ,  rq;ard('c,  ave*:  raison, comme 
le  principal  Jwulevard  de  cette  province. 

Tentative  des  Espagnols  contre  la  citadelle  du 
Mont' Joui.  —  Dans  les  mois  de  février  et  de  mars , 
pendant  que  le  gros  de  l'armée  de  Catalogne  corps 
éUU  campé  dana  lea  plainea  do  Lérida,  le  général 

Maurrrr  Mnthieu  ,  gouverneur  dc  la  Bas^se-Catalognr , 
fut  loformé  qu'un  complot  se  tramait  pour  livrer  aux 
fopagnoia  le  fort  dn  Mont-Joul,  qui  domine  Barce* 
looe  et  son  port.  Le  général  Maurice  Matbii-u  voulut 
faire  tourner  toutes  ces  machinations  à  la  perte 
l'ennemi;  et  comme  il  était  sûr  d'avoir  toujours  à  sa 
disposition  le*  moyens  nécessair»  à  la  conservation 
du  fort ,  et  de  déjouer  sa  volonté  les  projets  des  Es- 
pagnols, il  laissa  le  marquis  de  Campo>Verde  réunir, 
doM  la  nvit  du  !•  an  20  mara,  8,000  bommet  aona  ks 
murs  du  Mont  .innt  L  '  fT''ntTaI  français  avait  fait  dis- 
poser 1  Textérieur  diverses  embuscades,  H  la  gami- 
aon,  NBforeéet  était  sons  lea  armca.  Déjà  800  grena- 
diers espagnols  étaient  descendus  dans  ki  fosses , 
lorsqu'un  feu  terrible  detnousqueterie  fut  dirigé  contre 
eux.  Quelques-UDi»  iteulcmciu  s'écbappèrent  pour  aller 
icndra  compte  au  marquis  du  rt^sultat  de  son  expédi- 
tion hasardeuse. Campo-Verde n'avait  plu»- d'autre  (i.irti 
que  la  retraite;  mais  alors  In  embuscades  placée.^  tiors 
d»  la  ville  tombèrent  aar  lai ,  et  loi  firent  éproowr  de 
nouvelles  pertes.  Sa  ttnlaiivc  lui  coûta  800  hommes 
tttéa,  et  1,200  prisonniers.  1^  priucipal  agent  du  com- 
plot fut  pris  dana  vn  village  prés  de  Baroetone  avec 
une  somme  considérable ,  destinée  i  payer  les  conapi> 
ratt  urs  ci  (es  traîtres.  Quelques  relations  dirent  fjup 
celte  somme  s'élevait  à  trois  millious;  mais  il  y  a 


Marche  de  Macdonald  sur  Barcelone.  —  Incendie 
de  Manrtta.  — >  Càmbat  du  eei  d'jM.—h^  maréebal 

M.icJonnld  transporta,  vers  la  fin  de  ma r<^  ?rm  quar- 
tier générai  a  Barcelone.  Jii  fallait ,  pour  établir  de  l'u- 
aiie  dam  les  opéraiioot,  qoe  le  maréchal  prit  position 
dans  la  capitale  de  la  Catalogne}  la  bante  et  la  basse 
Catalogne  itanl  soiimii*-*!  ^  ficux  (gouverneurs  particu- 
liers, mdépendaus  I  uade  i  autre  La  situation  de  cette 
previoce  était  telle  alora,  qu'il  hllait,  pour  feaeorle 
dn  duc  de  Tarente,  une  grande  partie  des  tronpeaqui 
revenaient  du  »i^  de  fortote.  Le  général  Harlape  en 
pHt  le  commandement. 

I.'"  Tn-réchal  se  mit  en  route  par  Mamresa.  Informé 
de  ce  moavcnaent,  le  brigadier-général  Saarsfield  avait 
gagné  avce  ta  division  le  Mont-Serrat  et  les  défilés  qui 
l'avoisineni,  pour  agir  talon  les  circonstances. 

La  brigade  italienne  marchait  à  l'avanl-garflf  :  lot  "- 
qu  cUeapprocba  de  Manresa, die  fut  reçue  par  une  grélc 
de  balica  qai  arriU  net  la  téte  de  la  colonne,  et  mit 
quelque  désordre  dans  ses  rangs,  l.rs  y  nvsans  i^gor^èrenl 
sans  pitié  les  blessés  dont  ils  s'emparèrent.  Indignés  de 
cette  atrocité ,  les  luiiens  jvrtat nt  d*co  Uw  ue  ter-  ' 


rible  vengeance.  Dans  la  nnit,mi  effNiyahto  lacendie 

éclata  dans  Mauresa.  Les  officiers  logés  dans  la  ville, 
et  le  maréchal  lui-même,  furent  obligés  de  fuir  en 
tonle  bâte ,  ayant  t  peine  le  temps  de  sauver  lenrt 
équipiges  et  li  ur>  i  hcvaux.  Manresa,  une  des  princi- 
pales ville}  de  la  Catalogne,  devint  la  proie  des  flammes, 
à  l'esoeption  de  quelques  manufactures  situées  hors 
des  murs,  et  qu^les  dragons  du  24*,  qui  cempalcnt 
alentour,  préservèrent  de  tout  malheur. 

Le  ciel  étant  couvert  et  la  nuit  très  obscure,  la 
ville  paraiiaait  un  océan  de  lira ,  et  lea  tnmpca  capa- 
pnol-s  pn'ifi'es  sur  le  mont  Scmt  purent  contempler 
ce  désastre  dans  tonte  sa  belle  horreur.  Celte  tik  les 
remplit  de  rage  :  tonte  la  populaïkm  des  environs  sa 
joignit  au\  troupes ,  ti  k-  lendemain,  dès  que  le  jour 
parut»  cette  masse  formidable  vint  fondre  sur  la  co- 
lonne dn  gi^néral  Harispe,  au  moment  où  elle  s'epga- 
gcàitdans  I  sdi  tîlés  du  col  d'Avi,  l'une  des  monta- 
gnes les  (ilus  dttticiks  et  les  plus  escarpées  de  la  Gala- 
lugoe.  L«s  soldats  et  les  paysans  animés  d'une  égalé 
fureur,  mardiaient  sur  des  radiera  preaqne  inaceesii- 
bles,  parallèlement  à  la  colonne  française,  et  la  fusil- 
laiœt  prcsqu'a  coup  sûr.  Le  nombre  des  morts  s'aug- 
mentait tHIement  que  le  maréchal  se  déeida  i  falire 
prendre  position  h  ses  troupes,  et  &  diS|>oser  de  la 
partie  qui  était  encore  à  portée  de  l'entrée  du  défilé 
pour  forcer  les  Espagnols  i  s'éloigner,  et  i  cesser  une 
poursuite  dont  les  résultats  étaient  déjà  si  funestes. 
Les  (lraf;ons  Napoléon,  firent  une  charge  qui  pro- 
iiielljtt  ua  entier  succès  ;  mais  le  maréchal  craignant 
qu'un  engagement  général  ne  lui  fit  perdre  trop  de 
temps ,  ordonna  bientôt  de  continuer  la  marche.  Les 
troupes  furent  liarcelées  jusqu'au  sommet  du  col 
d'Avi.  Là  dlei  parent  a'arrèler  et  prendre  nn  peu  de 

Surprise  de  Figuières  par  les  Espugnols.  —  Com- 
bat tous  Figtdères.  —  Blocui  ét  reprise  de  Piguièru 
par  les  Français.  —  r>'iix  ou  (rois  jours  après  que  le 
maréchal  Macdonald  fut  euiré  dans  Barcelone  avec 
son  ttombreus  cortège  de  blessés,  il  apprit  um  nou- 
velle (|ui  vint  encore  augmenter  son  cliigrin  :  il  fui 
informé  que  quelques  iiipagaols  employés  suiMUieracs 
des  vivres,  encouragés  par  le  déftat  devigilanet  dtt 
commandant  de  Figuières,  avaient  eu  l  infaoïie  de 
livrer  cette  place,  voisine  des  frontières  Fi  uicp,  aux 
insurgés. — Les  frères  Palapus,  Catalaos,  qui  devaient 
leur  plaea  i  la  oonflance  do  commandant  français, 
vendirent ,  pour  2(  .000  francs .  les  clefs  du  magasin  des 
vivres  que  le  garde  en  chef  leur  avait  étonrdiment 
confiées,  ta  porte  seerHe  de  ce  magasin  donnait  sur  les 
fossés  de  la  place,  sous  le  ponl-levis,  et  ce  fut  par  là 
i|uc  500  m iqueicts,  commandés  par  un  chef  du  nom  de 
Koviva,  furent  introduits  à  deux  heures  dn  matin.  La 
garniron,  forte  d'environ  500  bommea,  attaquée  à 
i  itTiproviste,  fut  obligée  de  déposer  les  armes  «ans  tirer 
ua  seul  coup  de  fusil.—  Le  généralGuyot,  commandant 
de  Fignitres,  resta  prisonnier  des  Bipagnola;  malt  lora 
de  la  reprise  de  la  place,  il  fut  délivré  par  les  Fran- 
çais. On  le  traduisit  devant  uu  conseil  de  guerre  et 
on  le  condamna  I  mort;  l'Empereur  Ini  fit  grfkce, 
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vainca  par  lei  prières  d'ane  épouse  et  d'une  m6re  au 
désespoir. 

Le  général  naragiicy-J'Ilillicrs,  gouvernear  de  l.i 
Haute-Catalogne,  en  apprenant  la  surprise  de  Fi- 
ipilères,  partit  aanHél  de  Gérone  â  la  iMe  de  quelques 

troupes,  et  nrtlonna  au  gi'iif'riil  nufsijfl,  f;ui  occupait 
alors  Mont-Louis,  d'arriver  en  toute  liUc  avec  sa 
division  pour  Uoqoer  Figuières.  guuitiue  les  deux 
gtetrauz eussent  fait  diligence,  ils  ne  purentarriver 
qu'après  l'inlroduction  Jars  la  pince  d'une  colonne 
de  2,000  miqucitU  conimaudés  par  le  brigadier  gé- 

ndral  ManiiMz.  L'investissement  eut  lien  imm<diate- 

ment. 

La  surprise  de  Figutères  excita  parmi  les  Espagnols 
Insurgés  un  grsnd  «nthousiasme;  dans  toutes  les 

villes ,  et  Jusque  dans  les  plus  petits  villages,  on  chanta 
des  Te  Deunt  et  on  fît  des  rt'jouissances  publiques  et 
soteonelles.  Le  marquis  de  Campo-Verde  voulut  pro- 
ffter  de  cet  événement  inespéré  :  il  partit  deTarragone 
avec  8,000  hommes  de  ses  meilleures  troupes  et  1,500 
chevaux  et  se  porta  rapidemcot  sur  Olot,  emmenani 
svee  lui  un  convoi  cons^lérable'  de  munitions  de 
bouche  et  Je  guerre.  Non-seulement  il  vou!  lit  intro- 
duire ce  convoi  dans  la  place  de  Figuières,  qui  était 
mai  approvisionnée,  mats  encore  il  avait  pour  bot 
d'en  changer  la  garnison , qui,  composée  de  miquelels 
'  aguerris  et  surtout  i>rnprfs  h  la  guerre  de  partisans, 
pouvaient  rendre  beaucoup  pluH  de  services  au  dehors. 

Il  était  d'une  haute  importance  que  ce  pian  du  gé- 
néral espagnol  écboui^t;  le  général  Baraguey-d'HilIii  rs 
prit  ses  mesures  en  conséquence.  Le  marquis  de 
Campo-Verde  se  présenta  devant  Figuières  le  3  mai , 
nvi  (  s  s  trouprs  qui,  en  route,  s'étaient  renforcées  il- 
3,iMK>  hommes.  Il  cliercba  A  s'introduire  dans  la  place, 
tandis  qv*il  Msait  attaquer  te  camp  français,  établi  au 
nord,  sur  les  hauteurs  de  LIcrs,  et  commandé  par  le 
colonel  Petit.  Le  blocus  était  formé  par  unp^'lit  m  iiibrc 
de  troupes  et  encore  ces  troupes  étaient-ctics  très  épar- 
pillées &  cause  de  la  situation  topographique  dn  fort , 
qui  exige  un  grand  développement  ;  aussi ,  au  mo\  i  ir 
d'une  brusque  attaque,  le  général  espagnol  espérait-il 
réussir  dans  sa  lemative. 

Les  Espagnols  remporlèrent  d'abord  un  faible  avan- 
tage :  en  débouchant  par  la  grande  route  près  de 
Yillafont,  ils  n'avaient  rencontré  qu'un  escadron  de 
dragons  fort  seulement  de  180  ehevaux.  Ce  détache- 
ment, voulant  donner  le  temps  i\  l'iafauterie  de  se 
réunir  et  d'arriver  sur  le  terrain,  se  sacritia  noble- 
ment, et  pour  accomplir  ce  périlleux  devoir,  perdit  ia 
moitié  de  ses  hommes  et  de  >f,s  i  hiwaix  en  soiifcnant 
seul  tous  les  effort     l'avant-garde  enucmie. 

Cependant  le  colonel  Lamarque,  à  la  tête  de  son 
régiment ,  disputait  avec  opiniAtrclé  aux  Espagnols 
l'entrie  de  la  ville  de  Figu'én  s.  Le  g<'néral  Biragucy- 
(l'I^illicrs  se  porta  sur  le  Ûanc  droit  de  l'ennemi ,  avec 
deux  brigades,  commandées  par  les  généraux  Clément 
cl  (Jurvno! ,  et  ([ui  ne  sç  montaient  pas  ^  pics  de  -1,000 
liommes-  Auparavant,  il  avait  eu  soiu  de  renforcer  le 
çamp  de  Llers  et  les  postes  de  redoutes  armées,  qui 
appuyaient  la  ligne  du  Moruit.  LorH<|uc  les  deux  bri- 
gades arrivirait  sur  le  flanc  droit  des  ËspagnoISt 


ccux-ct  se  débandèrent ,  et  leur  dérauto  ftet  rendue  com- 
plète par  nn  régiment  de  chassears  et  par  l'escadron 

de  dr.Tf.ons  qui,  déjà,  avait  Si  glorieusement  combattu 
contre  i'avant-garde  ennemie.  Les  t;»paguul»  eurent, 
dans  cette  affaire,  000  hommes  tués,  et  laissireiit  nu 
pouvoir  des  Franrais  1,500  soldats  et  80  officiera  pri- 
sonniers, leor  drapeau,  tous  les  bagages  et  le  convoi. 
Les  Français  nVnrent  que  f  €0  hmnmsa  tués  et  «iiTiron 
300  blessés. 

Ouelques  millirrs  d'hommes  parvinrent  cependant 
par  petits  détathtuieuis  euirer  dans  Figuières  el  à  ta 
renforcer  la  garnison. 

I.a  reprise  dn  fort  de  Fif,'uièrrs  n'eut  lîcti  que  fort 
loDg-temps  après.  —  Le  blocus  dnra  quatre  mois  et 
demi.  La  garnison,  que  le  fen  et  les  maladioa  avnieni 
affaiblie,  et  qui,  d'ailleurs  mnn(|uail  de  iminiit  jns,  en 
était  réduite  linéiques  onces  de  paio  et  à  une  ratMO 
d'eau. 

Tout  espoir  de  secours  lui  était  interdit  ;  des  lignes 

formidables  de  circonvallation  et  de  contrcvallalion. 
de  plus  de  quatre  mille  toises  de  développement, 
entouraient  la  place  :  ces  lignes  avaient  été  igurnifs 

d'une  cbntni:'  de  redoutes  fermées,  réunira  par  des 
retraocbements  et  couvertes  d  uo  double  ran^  d'a- 
battis. 

Ces  immenses  travaux  furent  d'une  grande  otilit)*. 
Le  16  août,  les  Rspagnols  ayant  tenté  sur  le  front  de 
la  plaine  une  sortie  eu  masse,  furent  accueillis  par  nn 
feu  si  vif  et  si  serré  de  anousqucterie  et  d'attillarie, 
qu'ils  furent  h  l'instsnt  rejetés  dans  la  place  sans 
qu'aucun  d'eus  fût  franchir  la  première  nogée  o'^- 
battts,  ils  laissèrent  autour  des  lignes  410  morts  et 

des  blessés  en  [-lus  [^ranJ  nombre.  Lr  nn'h-  i;'-  txUe 
tentative  détermina  la  garnison  à  se  rendre  à  dtKré- 
îion.  Cette  garnison ,  qui  avait  perdu  2,00#  hMMMS 
depuis  le  bloeni,  soit  par  le  feu .  <$oit  par  les  mala- 
dies,  ne  secompnsnit  phis  que  dr  000  hommps,  dont 
80  olticiers  supérieurs,  trois  brigadiers  et  un  martvlial 
de  capip. 

Les  Français  n'avaient  reculé  d(vanf  aucune  fattgur. 
Afin  d'être  toujours  prêts  à  s'opposer  aux  sorties  que 
Pennemi  aurait  pu  tenter,  1rs  soldats  avaient  passé 
viogt-dnq  nuits  de  snite  sous  les  annct. 


Escarmouches  diverses  en  Aragon.  —  IVodant  que 
ces  événemens  s'accomplissaient,  le  général  Sachet 
s'avançait  vers  Tarragonc  pour  investir  cette  place; 
dans  l'intervalle  de  ce  siège  mémorable  et  des  affaires 
importantes  dont  nous  avons  parlé,  quelques  ftiti 
d'armes  isolés  eurent  lieu  et  méritent  que  noua'cn  di- 
stons quelques  mot». 

Des  bandes  que  tes  Anglais  avaient  cheréhé  I  orga- 
niser  dans  le  Haut-Aragon,  avaient  clé  dissipées  dans 
le»  premiers  jours  de  janvier,  et  mises  dans  l'iniposïi- 
bililé  de  se  reconstituer  par  renlévcment  de  leurs  fusils 
el  de  leurs  munitions. 

Ver?;  la  fin  de  jnnvier,  le  général  Pari?,  suivi  de  quatre 
bataillons  et  de  deux  escadrons,  se  porta  dans  les  mou- 
la 1,  nés  de  Molina ,  et  détruisit  les  manofactttres  et  les 
m  i[;  isins  d'armes  que  les  insurgés  avaient  créés  a  Cor 

duccoU  el  à  Corbeia.  11  se  trouva ,  près  de  Molina,  a 
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frâ»ce  militaire. 


fMeiTra  parti  «»|MSiio1  tort  de  fiOUdicvainii  nait 

un  srul  pscridron  de  cuirassifTs  suffit  pour  1rs  s:ibrrr 
et  ies  in«ltre  eu  déroule.  Le»  fuyard»  allèrent  joindre 
In  tronpMde  ▼illa-Campa*  sortie» de Valeoce  pour  se 
procurer  des  vivres  et  de  l'argent.  Le  gi'iuVal  Paris 
trouva  ces  troupes  en  position  sur  des  sommets  pres- 
que inaccessibles  qui  couvrent  la  petite  ville deCbeca. 
11  attaqm  l'ennenii  avec  impétuosité  et  enleva  de  vive 
force  sfs  pos^iCioîis  —  Lfs  Ksps-^no's  {>i»rilirent  dans 
cette  attairc  beaucoup  d  iiumuiei»,  leurs  armes  et  leurs 
niiUtioiis. 

Le  Fjf'iif'Tnl  flrthiTt .  fp.ii .  un  rrrris  niip'irrïvant,  sYt.iit 
emparé  du  fort  Saiat-Fbilippe,  surprit  eacore,  le  7  fé- 
vrier, la  garaiiMi  de  Gaml»ricto,  petite  ville  mr  te 
bor.i  j(  la  mer,  4  trob  lienct  au  sud-oaeet  de  Tar- 
ra^oQC. 

Une  partie  de  la  gamiaMi  de  Tarragone  te  mit  en 
marche  le  3  mars,  pour  lepltndre  le  fort  Saint-Pbi- 

lippe.  L'officiel  qui  la  commandjit  tenta  d'abord  de  sé- 
duire le  commaudaat  en  lui  offrant,  au  uoui  des  An- 
Slaia,  une  aonuneconaidéFible.  Lepartementaire  chargé 
de  cette  mtssion  Tv  inf  lUé  ignominif u-^t  nif  nt  chassd  , 
Im  assaiJlauis  comuieocerent  leur  feu  ;  mais  le  canon 
de  la  place  l«e  força  bientdl  ft  renoneer  â  leur  projet  et 
ii  rentrer  dans  Tirr.igr»ne  en  toute  haic. 

Pendant  cette  teuutive  sur  Saiat-Pbilippe,  une  co- 
lonne ^9  8,0011  heBMncs,  aortie  dgalement  deTarragone, 
et  [)  li  t.)  sur  le  camp  de  Percllo  (  poste  iotcrmédiaire 
sur  la  route  de  Tortose  3i  Saiol-Philippe)  pour  enve- 
lopper les  2,000  Français  qui  s'y  trouvaieut.  Mais  le 
commandant  dn  eamp,  le  colonel  Robert,  fit  par  in 
bonoe  contenance  échouer  le  projet  des  Espagnols.  Le 
général  Haberl,  qui  arriva  avec  un  régiment  et  de  Tar- 
tlllerie,  fiorça  feoMmi  à  nne  prompte  retraite. 

Un  mois  plus  tard,  le  1  avril,  le  colonel  Dupcyroux, 
informé  qu'une  colonne  de  ifiOO  insurgés  t'était 
avaaete  tnr  Canta-Virja,  mardia*  contre  die  avec 
000 hommes.  L'avant-garde,  formée  d'une  compagnie 
de  voltigeurs,  n'eut  besoin  «joe  de  quelques  coups 
de  fusils  pour  disperser  lc!>  Espagnols ,  et  si  bien  que 
leur  commandant  put  à  peine  ramener  un  peloton 
de  20  hommes  à  Caatelloi  de  la  Ptana ,  aoit  point  de 
départ 

Ua  avant-postm  da  général  Hninier  vers  Benieario 

furent  an  îqut's  le  I2  avril  par  un  escadron  de  dragons 
capagDoU.  tm  bussardswirent  l'ennemi  en  déroute,  et 
le  pomrtntvirent  pendant  plua  dTane  Hene.  Cinq  autres 
escadrons  ennemis  se  réunirent  ponr  appuyer  et  ven- 

4SI6t  te  premier;  mais  80  cuirassiers .  commandés  par  le 
ciief  d'escadron  Rubicbuii,  tuadireiit  tur  U  cavalerie 
eapagnoleet  la  dispersèrent  II  y  eut  plus  deifô  dragons 
tu<'s-.  on  prit  ;\  l'ennemi  50  i)i  -M)rinirî < .  ei  60  che- 
vaux que  les  cuirassiers  ramcaèrcnt.  Les  Fraudais 
n'enrent  qnc  4  homme*  tués  et  10  bMa. 

Toutes  ces  attaques  p^rtii  lli  s   m\  i  ii  Iles  l'année 

d'Aragon  était  obligée  de  faire  face,  n'empêchaient  pas 
le  général  Sachet  de  ponaaer  activement  les  préparatifs 

du  siège  de  Tarragone.  Ses  troupes  étaient  impatientes 
de  se  présenter  devant  cette  pl.iee;  eih  s  av.iient  pour 
leur  général  un  dévouemeui  bicu  ju&uûC  par  le  soin 
cmitimMl  qoravait  ea  chef  kabile  d«  pmirvnir  ton* 


,  leurs  bemlns,  et  ellea  dîmieai  gaiement  :  «Ua  mttra  da 

■  «Tarragone  reDfernu-nf  un  b.Mon  de  maréchal  que 
aooiu  voulons  couquénr  pour  notre  digne  général.  > 


Imestissfmrnl  de  Tut ntgone.  —  Ix-  K^niral  Surhel 
se  présenta  devant  Tarragone  le  jour  même  où  le  mar- 
quis de  Ctopo-Yerde  eaïuyait  nn  ai  mde  édiec  en  von- 
lant  introduire  un  convoi  dans  le  fort  de  Figuières. 
^im  irmée  s'avançait  sur  deux  colonnes,  l'une  par  la 
gt  audc  route  de  Tortose ,  l'autre  par  les  détilés  de  Mon- 
blancb.  Pbiir  aaanrer  ee»  communicatioM  avec  Lérida , 
il  avait  fait  retrancher  le  couvent  qui  domine  ta  vdic 
de  Monblanch,  et  il  j  avait  renfermé  un  bataillon  de 
9Q0bommet,  qui  repoima  dem  l'ois  les  forces  impo- 
santes par  lesquelles  il  fut  allaijué.  Le  fort  Siint- 
Philippe  et  k  camp  de  Perello  assuraient  les  commu- 
nications avec  TwUMe.  Ainsi  le génM Sachet  pouvait 
tirer  ses  approvisionnements  dm  denx  places  de  Tor- 
tose  et  de  Lérid.i. 

Tarragone  fut  investie  le  24  mai ,  et  l'entrik:  de  celle 
place  le  trouva  fermée  an  marquis  de  Gampo*Verde. 
qui  resta  ainsi  dans  la  nécessité  ou  de  s'embarquer  ou 
de  se  jeter  dans  les  hautes  montagnes  de  la  Caialugne. 
Les  troupes  du  centre  et  de  la  droite  s'établirent  sans 
diffieulti''  sur  la  rive  droite  et  pn'-s  de  l'embouchure  du 
Francoli.  A  l'extrême  gauche  était  placée  la  division 
italienne  détachée  de  Parmée  de  Catalogne.  ^Sontenve 
par  un  régiment  ^dragons,  cette  division  enleva  le 
poste  retranché  de  Lurito,  avec  une  redoute  fermée 
prés  de  la  grande  route  de  Barcelone ,  et  coupa  aussi- 
tAt  l'aqacdM  qui  conduit  Pean  dans  Tarragone. 


jéUaque  du  fort  dTOlwo. — Mort  du  générai  6alm. 

^Prbe  du  fort  d'OBim  Le  général  6alm«  à  la  iHe 

de  sa  brif^ade,  attaqua  les  retranchements  construits 
en  avant  du  fort  d'Olivo  et  s'en  rendit  maître  malgré 
l'opioiàtre  rteistaneede  l'ennemi.  Les  assiégés efiectuè- 
rent  plusieurs  sorties  pour  reprendre  ces  retranche» 
ments,  mais  ce  général  les  repoussa  toujours. 

Le  fort  Uiivo  est  le  principal  appui  de  la  défense  de 
Tnragone.  BAH  sur  nn  rocher,  A  quatre  cents  toises 
environ  de  la  place,  il  présente  soixante  embrasures 
armées  et  un  développemeol  de  huit  cents  toises.  Cet 
ouvrage  important  avait  eoAté  trois  ans  de  travaux,  et 
une  dépense  évalui^e  A  (ilusieurs  millions.  Un  fossé  de 
vingt  pieds,  creusé  dans  le  roc  le  plus  dur,  l'entourait 
entièrement. 

Lorsque  les  premiers  retranchements  forent cmpor» 
tés,  legt'ni  ral  du  [;énie  nojjniat  traça  une  grande  re- 
doute sur  Ini  bord»  dr  la  mer.  Fendant  la  prein  ère  nuit 
on  put  travailler  tranquillement;  mais  le  lendemain, 
au  petit  jour,  un  vaisseau  anglais  de  74,  plusieurs 
frégates  et  corvettes ,  soutenus  d'un  grand  nombre 
d'autres  bAtimenls  armés,  inquiétèrent  Im  travaiiiears 
par  plus  de  quinze  cents  coups  de  canon  qui»  heurcuio- 
ment,  ne  leur  6rent  aucun  mal. 

Le  général  Salm ,  à  la  téte  de  800  hommes  d'élite, 
emporta,  dans  la  nuit  du  14  au  15  mai,  deux  retrao- 
ehements  placés  A  reni  einqmnte  toises  en  avant  du  fort 
Ulivo,,et  qui  empôciiaient  û ouvrir  ia  tranchée.  Eu 

vain  la  ganiîim  d^Otiv»,  débonchantiur  trois  colon- 
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f|Cf,  cn^y*  de  reprendre  ces  oiivrages ,  elle  fut  re- 
poussi'c,  avec  d<  s  perles  énormes  jus<|uc  sons  les  inqr» 
du  ff>r|.  {'cnadtu  celte  atUfiu;:,  la  Qo(ti|ie^l^i^lfra 
pliis  «Ile  trait  mùtecoupi  de  caooiiviiuii  ce  fut  de  la 

foudre  rdue. 

■  17  main,  fiiPOp  {lommes  des  qrieiUeures  troupes  de 
la  Baroiwff  •orlirco^  de  Tarragone,  et  «e  porlèrea^  ra- 
pide aient  sur  deux  b<K3;llonsfrrinrais  campés  à  qnntrr 
vingt-dix  (uise«  di|  FraacoU.  Ixi  ^rançai»  all  iimt 
iuccoipber  sptit  uii  combat  vif  et  opioiitre,  lorMjui' 
Ifl  compagnie»  d'^ilte  du  5'  régiment  d'iafaptcrie  lé- 
gC'rc  accourant  au  scnturs  dis  diux.  batsillons  cagt- 
^és,  »V|a|)Gé|'ept  iqipji'iucuiaueu^  a^r  |  cfiuitui  et  k- 
Siifcot  CD  pleine  ^«rottte.  Lea^p^nola  fiirept  pour- 
suivis jus  ]ue  sur  Ifs  glaci^  de  la  plac»;,  qui ,  ainb.i  que 
i^  flottille  aogifi^t  ti^^^^  Jt«fi^l     lç{it|>s  HH 

Français  ouvprciit,  ic  mèpiejovrt devant  le  fort 
d'oiivo  et  sur  le  roc  vif,  une  para|lilc  à  cinq}ja^t<^ 
|oises  du  f  ctraocliement  pris  A  l'enacini.  travaux 
présentcrcnt  les  plus  graadcs  ditijculti^s  :  il  fallut  se 
servir  de  gabions,  et  aller  cbircher  |a  lerfe  ^  une  denii- 
livue  de  (|i$|appe>  )^  ,  |ii{C  |>4M^>^  4§  b^^e  (|t4ii 
déji  ooimii^iiéée  %  aâiytnte  toiaei  du  f^rp. 

On  poursuivit  non  moips  yivemcnt  l'iitt^que  de 
droite:  du  24 au  20  ma' ,  on  courooi)^  (es csçarp«ments 
«}u  MacoU  ,  pD  H^VU^  sur  çate  nyi^  W  P9dI  de 

ciiisr«iei>  <t  vk  fONvrit  par  ^iw  M»  t»  «rnigiiiiit' 

cation.' 

h  ^,  00  itnii  la  batlerie  de  iirèeiie  ilc\aot  le  tort 
d'Olif tt  ép  quatre  piioea  4e  91*  troi»  aif  ina  lNit|«1ei  ta 

trouvèrent  armées  en  même  temps,  mih-r^  toutes  les 
ûit^lU*  d^  lerraip.  Us  asiiégeauu  iUi<n%  animas 
d'au  telle  ardeur,  qpe  200  aoMata  f'at|elfereiit  ewx- 
m^mi's  aux  eanons  pour  ie^  traîner  aux  batleries ,  sous 
le  feu  d«  I  ennemi,  ijagaruiiou  teata  une  nouvelle  sor- 
tie pour  emp^er  l'aroiernent  des  l>alteries;  et  au 
moment  où  le  général  9»im%  i  la  Ulc  de  la  garde  de 
franchie,  s'élançait  pour  repousserl'ennemi,  en  criant  : 
vBrave/*,  en  avant  !»  une  balle  le  renversa  raide  ojprt. 
Ge  divM  officier,  qui ,  «^^«1  de  btigado  deiraia  170B, 
.r  nit  dnns  beaucoup  d' iff  iir(  s  inii  iit  t  întes,  fait  preuve 
d'une  Itaute  capacité  et  d  ua^  ijravoure  remarquable, 
n'avait  pat  même  la  croix  d'homwnr.Ug^niralftidiet 
avait  demandé  pour  lui  cette  récompeoae  bien  pilrilfe, 
mais  Salm  était  mort  lorsqu'elle  arriva. 

Les  batteries  de  brèche  furent  d<'m3squà.'S  le  2B,  et 
malgré  la  vive  canonnade  d'Ol  v  )  a  de  la  place  elle- 
m^:ne,  la  supiiiniih'  du  fiU  des  tUmais  fut  bieiKùt 
clablie.  ijes  cauous  du  fort  furent ,  des  le  soir,  ri'duits 
preMine  tona  au  ttlence.  Lecavalier,  let  parapeta  et  lea 
balli  ries  avaient  été  écrasés  ;  mais,  malgré  cet  avan- 
tage, le  général  âucbtt  fit  changer,  le  29,  ia  direction 
de  plmieara  embraanrea  pour  impôts  sileoee  à  quel- 
que» pièces  qui  restaient  i  l'euDemi  dans  la  partie  de 
rouvrnîjp  sur  la  di  «i^-  des  Fran<;aij.  —  Ce  whw  jour, 
iqnatie  biures  du  miic,  ie  signal  de  i'assaul  tut  donné 
par  quatre  coup»  de  canon  mitrailla. 

C'est  au  général  Ficatier  que  cette  entreprise  fut  con- 
fiée. On  forma  deux  coiouoe»  d'attaque ,  à'ime  et  l'autre 
composéo  de  900  homme»;  aailamat  la 


prici'dt'c  (Je  20  K^peurf  m^^li  (l'écbelles  et  de  pi^clkc». 
ta  première  colonne  s'éj^pça  poui  tourner  l'oMyr^S^ 
s'emparer  de  la  porfe  qui  fut  bituiot  ^qtunc^tf  à  ppupa 
de  masseetdebaçbe.  IVpdaof  fei|eii|Q9,|i|if  ^ti«  de» 
soldais  piaulait  lei  échelles  aux  escarpements  de  la 
gorge  et  griqipai^  sijr  l'otivrage.  La  npcat^^  $qJopoe  , 
partie  4e  la  4nrile  de  If  ^lurit  de  brtetw ,  a'étamca 
sur  le  point  du  fort  epdommagé  par  le  canon.  Ct-ot 
écjiellfs  furent  placées  dans  le  fossé;  les  volti^ur» 
du  7*fégiuienl  s'y  précipitèrent  sous  le  feu  de  rennonL 
Ces  écbellc»  le  trouvant  trop  courtes,  un  sergent  de  »a- 
pcurs,  placé  au  deruier  échelon  de  l  iinf  d'tlles ,  fit 
lil  ipiper  |es  v^^iiigeqni  s||r  ses  ép^ui^  atia  qu'il»  pua- 
ient ftlcittdn  la  or^;  mai»  là»  aoMati  qui  ii'«tti> 
vaicnt  pas  asseï  vite  au  gré  de  leur  impatience,  cher- 
chèrent et  découvrirent  dans  le  fanié  une  partie  tk 
l'aqueduc  qui  facilita  le  passage.  Uu  capitaine  fin  gdnie 
italien  pgupa  le  triple  rang  fie  palissades  qui  en  défiendail 
rentrée  et  fit  porter  ks  écbelles  du  premier  fossé  dans 
celui  flu  réduit,  qut  fui  bienl6t  escaladé,  ainsi  que  k 
cavalipr. 

c-  pindant,  à  l'autre  ci^trémi té  du  fort,  quelque»  ca-> 
non«  epp^iii  (|raieot  encore  k  mitraille;  le  cbef  de 
bat^Ulen  Hiocqna,  officier  d^one  grande  diitiofiion, 

tomba  frapp<!  i  mort.  Ce  malheur  ralentit  uo  io»tant 
I  ardeur  4(1»  asai4geant»  ;  mai»  bientôt  accourut  la  pre- 
mière réserve ,  composée  de  600  luliens ,  et  le  succès 
fut  décidé.  —  Dès  que  ie  fort  d'Oliyo  fut  pris,  lea  solfiais 
du  7'  régimcH^  qui  avaient  M  puissamment  eidtés 
par  It:  Uiîtir  de  veagçr  le  général  Salm,  écnvireut  fut 
le»  m»n^  ta  ptaMt  iIMm  Anme  «dndral  Adatam 
vengé. 

J^a  fifouient  014  ic  tort  ^  Ml'vo  é^tl  eolevi,  l«  gei^- 
ral  Habieft,  fBpmpé  avec  aa  divitioii'  anr  |af  boi4l  4» 
Francoli  ,  se  prîcipitiit  ïur  les  poste»  enotmis  qu'il 
avai^  devaa^  |ui,  et  les  rejpuuss«it  juiqpeapus  le»  nmr- 
paru  de  f»  b»<^  ville.  Qettentile  diversion,  en  jeleit 
l'effroi  parmi  les  Espagnols ,  le»  força  d'entretenir 
»qr  le»  pimn  même»  une  fusillade  vive  et  »outennc- 

Le#  français  troqvèrent  dans  Plivo  '404100  rations 
de  biscuit,  autant  de  rations  de  légume»,  de  rix,  de 
poisson  salé;  120,000  carloucbcs,10  milliers  de  poudre, 
47  bouches  à  feu,  60,00U  sacs  â  terre,  3  drapeau», 
9Qpaol4e|a  et  70  officfers.Te«t  le  amrlpede  la  «anii- 
son  avait  été  tué. 

La  prise  d'Olivo,  répandit  la  coDSternatiou  4aa|la 
garnison  |de  Tarragone.  Le  gouverneur  de  celte  fkm 
sentant  combien  il  était  important  de  rentrer  en  pooci- 
sion  du  fort,  fit  a  ct-t  effet  sortir  3,000  hnrrtmes  d'élit». 
Cette  colonne  s  avau^-a  en  bon  ordre,  le  JU  mai ,  à  neuf 
beorea  dn  matin,  prot^fée  par  le  eanon  de  la  ville; 
mais  lc5  vainqueurs  de  la  veille  surent  défendre  leur 
conquête}  et  le»  assaillant» «  accueUla  par  un  fca 
meortrler,  ftaient  oMIfés  de  imttfcr  dana  Tarrasaoa. 

Siège  et  prise  df  Tnrmgove  -'\'r\Q  fois  bien  maître 
d'tilivo,  le  géaéral  i^uchei  voulut  profiter  de  l'enthoo- 
siesma  de  an  trenpes  poar  hin  «nvrlir  la  tiemM 

contre  la  ville  t'ne  paralléir  fut  tracté  dan^  !n  tniit  du 
t"  au  2  juin,  h  cent  toisesdu  bastion  dit  des  Chanoines  ; 
etsTdtendit  jusqu'en  FraneoU  %  uiélcfi  ài 
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flilr  M  kéidl  d«  là  «fr  dit  MUrli»  <|M  IMAfeBI  Itt  I  te  roMilMrtllIlllni  4*bb  oavragie  appelé  la  Inhette  da 

Prttic«;ctt01frt^  kAmpoTté  d'assaut,  le  16  juin,  avec 

non  moins  d'inipétuosilé  qtif  le<î  fnrls  d'Olivo  et  dtt 
FrâDCoti.  Le  ninérai  isochci,  ùaus  ma  rapport  ofâclel, 
rend  do  cette  «pinileii  mi  cnnple  cleiK  et  eoncis  ((oe 
noas  lai  einprQTiton&  :  «L'artillerie  transporta  de  nou- 
veaa  la  bllterie  de  brèche,  et  î  avec  six  mille  sacs  à 
terre,  PMebllt  mr  le  lerre-pMn  de  roorrese  mCnK 
Le  g^nic  sirra  de  plus  près  le  front  attaqué,  ouvrit 
une  troisième  parallèle,  poussa  deux  débouchés  dans 
l'angle  saillant  du  chemin  couvert  du  bastion  Saioi- 
Charles  et  sur  criui  de  la  demi-lane,  oitiroDoa  la  tête 
dd  glacis,  et  enfin  rxi'cutn  su  descCDte  dtt  flpiet  ft 
l'angle  du  bastion  desChanoinfs  » 

Ue  MUgê»  te  dêfendaleDt  Éwt  eetint  de-v^Pteor 
qu'ils  étaient  attaquas;  leur  coura^^c  tUait  soutenu  pnr 
la  présetice  des  Anglais.  Ceax-ci  leur  fournissaient  des 
roiAiilv  ec  dMeeebilrt  ie  llmte  espèce ,  et  employaient 
tous  les  InOyens  possibles>poar  entretenir  lehrehlbou- 
slasmè  et  leur  irritation  ;  ils  les  engageaient  à  faire 
bonne  contenance,  en  leur  annonçant  que  des  armfcs 
forlfiideblès  arrivaient  de  rintfrleir  de  l'Espagne 
pour  opérer  fa  hvH  du  blo^'ii^  rt  en  leur  r^mnnnt 
rasserdnte  que  celte  opération  di^cisive  serait  sccuodt'o 
fdr  iMM  iMife  brKMahflie  qui  <i*lt  tortie  I  eet  effet 

ir^  fl  irt»;  dr  In  SîfHe.  A  rptte>étioque,<|oeiques  tronpes 
d'infanterie,  TCflaat  de  Valmrp,  déherqoèreiit  dans  le 
port,  et  leur  arrivée  parut  garantir  l'aeeemplfeiement 
de  tontes  les  promesses  des  Anglais.  Aussi  les  as^iég^s 
flreflt-lls  de  riourcaux  efforts  pour  conserver  la  ville 
basse  dans  laquelle  sont  eDftniu's  te  port  et  le  mAIc; 
Oft  Hevà  tfè  lioatellet  batteriei  Mr  le  iront  des  fortifl» 
cations  dont  ce  faubour»  est  rpuvrft  ;  Anglais 
avaient  d'ailleurs  un  grand  intérêt  a  défendre  ce  lieu, 
deeeno  l'entrepôt  8*ane  énofme  quantité  de  ttiateliaii* 
dises  britanniques. 

Le  général  Suchet,  ne  voulant  pas  laisser  aux  Espa» 
gnols  le  temps  d'augrheoter  ènèore  le*  6lMiaeles,fit 
poursuivre  les  travaux  avec  une  vigueur  sans  exemple  : 
dès  lé  21  juin,  le»  batteries  de  brèche  furent  ^tabli^s. 
A  peine  elles  commençaient  à  jouer,  qu'un  ohm ,  venu 
de  la  place,  fit  eadter  le  magasin  i  pondre  de  la  prin- 
cipale batterie;  mais  le  dommage  fut  promptcment 
réparé,  le  feu  de  l'ennemi  ne  tarda  pas  à  s'éteindre, 
et  trois  bridies  praticables  Ptfrent  ooTertes.  Quinte 
cents  grenadiers  et  vol  liseurs  n'uiiîs  clnns  1rs  tranchées 
furent  disposés  en  colonnes  d'attaque  et  de  réserve;  ils 
devaient  être  précédés  de  sapeurs  munis  d'échelles.  Le 
commandement  de  l'assaut  fut  déféré  nu  général 
Palombini;  le  générai  Montmarie,  à  la  tète  d'une  ré- 
serve, se  formé  à  ia'|auche  des  tranchées ,  tant  pour 
apptfyèr  rittiiqM  iMnelpetè  <|ve  potir  c^iMenir  au 
besoin  les  sorties  de  la  haute  ville-,  on  plara ,  dans  le 
même  bur,  une  forte  colonne  dans  le  fort  Ollvo,  qui, 
par  un  fta  cenflnnef ,  ievtH  enfpêcber,  dé  ce  cAié, 
toutes  les  féntatlfes  de  l'enncîni;  enfin  le  gi'néral 
lîirispe,  posté  i  l'extrême  gauche  de  la  ligne  du 
blocus,  devait  exécuter  divers  mouvements  vers  la 
tmitt  dt  Bareèiooe,  pour  opérer  eu  fsvèor  dea  assaH- 
lanfs  une  dirersioiî  puiesanfe. 


Anglais  i  preodre  te  large. 

Ces  travaux  ayant  été  achevffs  en  fort  pce  de  temps , 
le  générai  Sachet  reconnut  que  le  fort  de  Franooll  gê- 
BtMPiiiaqaei  rciM»ednrite«  etll  r^tntde  te  fiiire 
cnlevpf  :  2t  booches  à  fcu .  r(<n?rîies  dadé  5  batteries, 
furent  établies  contre  M  fort  dans  ianuitda  0  ad  7  juin, 
utfiqde  llirdear  dea  travailleurs  nt  dei  «rtilleitn  pût 
être  diminuée  par  le  feu  terrible  des  Espagnols.  Deux 
batteries,  armées  de  pièces  de  16  et  de  24,  devaient  faire 
brèche  à  ta  faoe  non  flanquée  de  l'ouvrage ,  et  I  nue 
partie  faible  de  la  communication.  —  Le  fort  de  Fran- 
co)! ,  situé  à  l'emboutbare  de  la  rivière  qui  lui  donne 
son  nom ,  est  protégé  par  un  fossé  plein  d'eao ,  paf  une 
èaearpe  et  tm  eonf^escarpe  tevliue  pdf  «li  êiblilft 

couvert  avec  phire  r^'nrmcS;  il  est  Hé  aux  miir<!  de  la 
place  par  une  ligne  fortifiée  de  (putre-vingta  toises,  qoi 

<  fetripiB  Mt  M  MHttr  te  iMBt  tepitti  iMMe^  d»<6i> 
server  l'elui  dit  Pfincoli  «C  tPMH^  fti  «il^|«ttb 

dû  f»t)rt. 

Le  maréchal  Suchet  fût ,  dès  le  7,  en  mesure  de  com- 
woêhr  fatti^aè  «Màt  te  Ibri;  •&•  «t«n  canènnade 

fit  sauter  deux  magasins,  et  lè  fen  cotnlnua  a  être  si 
Men  dirige,  qte  la  brècbe  éuit  praticable  dès  six 
mam  dd  Nln  l'ënneull  dfmn  ptodipninedl  iMii 

a  rtiiirrie.  Trois  colonnes  de  troupes  d'élite,  sOns  les  or- 
dres du  colodei  Saint<:f  r-Naffaes,  sontennès  par  une 
iCfeerte,  et  précédCea  èbaeUMd'utt  MM»  du  gébte  I 
Il  tête  de  sapeurs  munis  d'échelles ,  furent  comman- 
dées pour  l'ris^aut.  Bravant  tous  les  obstacles,  cfs 
troupes  trauchirent  le  fosiié,  ayant  de  l'eau  jusqu'à  ia 
eHutttre,  esealedtrent  la  brèdn  sioa  tdpoodrt  al  Ibb 
de  mnusqueterte  <ttti  plèttvalt  Mr  cax,cC  g'einparbreat 
de  la  gorge.  • 

Les  Espagnole  n'osèrent  pea  faire  une  Mcoiide  d<- 
chargu.  et  prirent  la  fuite  précipitstniiu  nt  %<>ti^  les  murs 
de  la  place,  oO  ils  furent  poursuivis,  ta  baïonnette  aux 
nrins,  par  les  grenadierset  les  voltigeors.  BientAI,da  Ibrt 
Saint-Charles,  du  Mdle  et  de  la  basse  ville,  fut  dirigé 
contre  les  assaillants  un  épouvantable  f^'u  de  mitraille 
et  de  raousqueterie;  loin  d'en  être  Intimidés,  ils  res- 
ttrebt  dé  pied  fernte  I  leur  peste,  atteddanl  ta  «m- 
stroctîon  des  travaux  qdl  dbtateni  tel  pMdlfer  Mmtrc 
celte  canonnade. 

Meltrca  dtt  FraniwH ,  lei  Fr«n^}«  f  ftfrebt  aséaNtie 
le  lendemain  8,  par  une  f^rêlc  dè  baltes  et  de  boulets; 
mais  déjà  les  troupes  logées  stir  les  faces  avaient  re- 
tourné les  parapets  cohtre  rènnemi.  Le  logement  était 
également  achevé  &  la  gorge,iae(Hnttttdicaliofi  établie 
et  le  fossé  comblé.  Tous  ces  travaux  avaient  forcé  les 
Espagnols  d'évacuer  leur  longue  ligne  josqo'ft  la 
emtm-iardb  d«  basf  ton  Solbt^aiarlès  èt  d'ibandoMter 
t#Ob  pièces  d'artillerie.  Non-scnlrmrnt  fa  prise  rie 
yrancoti  mettait  les  Français  eh  mesure  de  battre  le 
port;  mais  Uib  lenr  tteUltatt  te  elfebfiriêinent  mt  te 
bastion  dis  Chataoines  et  leur  donnait  les  moyens 
d'attaquer  le  fort  Saifit-Charles  et  sa  contre-garde;  et 
cependant  la  possession  d'une  place  si  essentielle  ne  Itur 

avait  coiué  qnè  15  bembiea  (nés  et  40  bleMII. 

Cependant,  pour  arriver  S  l'enceinir  du  faubourg 


OQ  de  U  Tille  basse,  il  falijiit  encore  «lue  ics  français  )  ^Après  la , stricte  exCcqtion  de  ces  dispositions,  un 
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tfgnai  de  bombes  ftit  doi»é,«t  cbiq  Akmiwt  t'élan- 

cèreot  â  la  fois ,  aux  cris  de  vhfe  tSmpenur/  C'étdt 
le  21 ,  à  srpt  heure»  du  soir. 

Le  colonel  du  génie  Bouvier,  à  la  tête  de  la  première 
colODue,  aortie  da  fossé  du  bastion  des  GbiiMrines, 
escalada  su<T«*ssivement  les  deux  brèches  du  basiion  et 
du  fort  Royal  ;  la  deuxième  coiqnne  se  porta ,  du  foj«sé 
delà  deml-lnoe,  droit ft  mo  rCdnit,  «t  flt  ta  jonction 
avec  la  coloinu'  Bouvirr  ;  la  tniisième,  partie  du  fossé 
de  la  lunetie  du  Frince ,  par  le  bord  de  la  mer»  pénétra 
vers  le  pont;  la  quatrième  t'élaaça  sur  la  brècbe  du 
bastion  Saint-Charles  et  entra  dans  le  faubourg  :  cufîn 
la  cinquième,  marchant  à  la  suite  de  ia  quatrième, 
pas^a  la  brèche  Sainl-Cbarles,  prit  sa  direction  à 
gaucfae,  marcha  vera  le  fort  Royal  et  le  tonma  par  la 
gorge. 

De  brillant-résultats  furent  la  récompense  de  la  pré- 
cision remarquable  «ne  laquelte  ce  mouTeoMOt  foi 

cKt'Culé.  En  vain  500  Espagnols  défendimit  rivec  fa 
plut  vive  opiniAtrclé  les  fortt&catioas  du  faubourg} 
les  grenadiers  et  les  voltigcun  français  emportèrent 
tous  les  ouvrages.  L'ennemi  fui  impiloviiblement  mas 
sacré  par  les  vainqueurs,  qui  poursuivirent  jui>quc 
sous  les  murs  de  la  haute  ville  tout  ce  qui  échappa  à 
leurs  coups.  Ii>s assiégeants  pénétrèrent  dans  le  bastion 
de  Santo-Domingo ,  et  la.prisedu  fort  Royal  les  rendit 
maîtres  du  point  qui  devait  mettre  tout  le  faubourg 
en  leur  pouvoir. 

Mil[;rt^  cet  t'ian  gf'nf'ral ,  la  quatrième  color^rr  f|ui 
s'avançait  dans  ce  faubourg,  escaladant  les  coupures, 
détruisant  les  barricades  et  repoussant  tout  devant» 
elle,  se  vil  brusqurnu  al  arn'ti'c  dans  sa  marche  j>ar 
le  brigadier  général  Saarbâeld  A  la  téte  de  la  r^rve 
espagnole;  la  troupe  française  fut  an  instant  décon- 
certée par  une  fusillade  vive  et  imprévue  qui  jeta  quel- 
que (Irsoi  dre  darts  sps  ranfjs;  mais  le  cninMcl  Robert , 
commaudaul  Textri^uiu  droite,  accourut  auti^itùl  à  la 
tète  des  grenadiers  et  de»  v«riti0eiin  qni  composaient 
sa  resi  rvc  ,  fondit  sur  l'ennemi ,  l'accula  au  port  rt  au 
môle,  lui  coupa  toute  retraite  et  en  fit  une  affreuse 
boucherie. 

La  possession  de  la  basse  ville  fiL  t<tniber  entre  lis 
maios  des  Français  quatre  vingts  boucbcsà  feu ,  et  ne 
leur  coAla  que  120  morts  et  372  blessés.  Les  Espagnols 
y  perdirent  pres^iue  toute  la  garnison  qui  défendait  les 
posfps  av.inri^.  LfS  offiricrs  de  l'artilbrie  et  du  génie 
voulurent  ncueillir  prompteuienl  le  Iruit  de  ce  beau 
succès  :  ils  firent  anssitAt  établir  le  logement  etlcaeom- 
municatiuns,  pcrferfioniKT  les  rampes  des  brèches,  et 
ouvrir,  dan»  la  même  nuit,  une  première. parallèle 
devant  le  front  de  la  haute  ville,  en  avant  du  fort 
noyai,  appuyant  sa  gauche  au  bastion  Santo-Domingo 
et  se  prolongeant  vers  le  bord  delà  mer.  Quand  le  jour 
parut,  les  assiégés  restèrent  consternés  à  la  vue  de  ces 
formidables  travaux.— Les  riches  maguin s  des  Anglais 
avaient  été  pillésou  brûlés-,  rrtfe  vue  remplit  lesAnglais 
de  fureur  i  tous  leurs  vaisseaux,  gagnant  le  large  depuis 
labauteufidn  Francolijusqu'au-delè  dn  port,  vinrent 
tour  a  tour  lâcher  leurs  bordiUs  sur  tes  camps  fran-  j 
çais,  mais  sans  leur  causer  grand  dommage.  La  gar-  . 
r ''M}tt,Tan)méepar  celle  déo^oustriiiion  des  Anglais,  j 


fit  ha  prêpamtift  d^a■e  aorttc,  mit  faîentét,  laUnidée 
par  la  ferme  contcoaiice  dca  aariégaanta,  elle  rentra 
dans  la  place. 
U  bièdw  avi  mnrs  de  la  ville  était  pntieabl»  le 

28  juin,  et  cependant  le  gouverneur  ne  proposait  Mt" 

cune capitulation.  Rien  n'avait  pu  vaincre  sa  fermeté; 
ni  deux  mois  de  siège,  ni  cinq  assauts  successif».  La 
manace  d'un  siiième  assaut,  plus  terrible      ka  pré- 

Ct'dcnts  le  trouva  impnsviblr  r  t  r»^solU.  * 

C'est  dans  cette  uiéiue  journée  du  28  juin ,  k  quaitre 
heures  dn  soir ,  que  cet  assaut  cnt  lien.  Le  général 
llabert ,  a  la  tète  d'une  colonne  d'attaque,  escnlida 
la  brècbe  et  s'ea  empara.  Les  Français  pénétrèrent 
dans  la  ville,  massacrèrent  tout  ce  qui  se  trooTiit 
sur  leur  passage;  les  foramcset  les  enfants  ne  fur^t 
pas  méuie  épargnés  :  la  longueur  dj  siège  avait  *-xav- 
péré  teltemeul  les  soldats ,  que  tous  les  efforts  des 
ofBciera  tarent  impnissants  cootra  lavr  aveugle  ta- 
reur.  Les  maisons  et  les  rues.de  la  ville  étaient  inoodées 
du  sang  des  Espagnols.  La  rage  des  vainqueurs  me 
s'arrêta  que  devant  les  malades  dépaeéa  dana  l'égiiae 
cailK'drale,  et  qui  implorèrent  la  généroaili  de*  Fran- 
çais; tous  furent  sauvés. 

Le  général  Habert  poursuivant  l'enoemi  depuis  la 
brèche  jusqu'aux  remparts  qui  déminent  la  route 
de  Harctloni»   lui  rtia  tous  les  moyens  dVtbapper  i 
la  mort.  Lc^  soldats  espagnols  et  les  babilaots  épou- 
vantée ,  et  ne  sachant  comment  se  soustraire  a  la  Ici^ 
rible  vengeance  des  assiéjjeants,  se  prérip  i^rmi  pètc- 
méle  du  haut  des  remparts.  Un  grand  nombre  de  œs 
malbeorens ,  étendus  au  pied  dn  mur  avec  des  bles- 
sures mortelles  ou  des  membres  fracturés,  implo- 
raient envain  des  secours  ;  les  soldats  n'écoulaital 
rien  :  des  cadavres  encombraient  les  rues  dans  tonte 
leur  longoeur. 

Pendant  ee  temps,  If*^  dvipons  du  colonel  Di  lort 
étaient  vivement  descciidut»  de  leur  posiiiou  pous  ap- 
puyer «ne  brigade  italienne  qui  commençait  A  atrèttr 
les  fuyards  sur  la  route  de  Barcelone.  A  la  vue  de 
ctiie  cavalerie  une  partie  des  Espagnols  se  jeta  i  la 
mer  ponrse  mettre  t  l'abri  sous  la  protection  des  crai- 
siéres  3n(;laises,  les  dragons  les  y  poursuivirent,  et 
bientèi  plus  de  VA^  cadavres  couvrirent  le  rivage,  saos 
que  le  cantate  pùt  être  arrêté  par  le  feu  soutenu  des 
Anglais.  Les  Italiens  et  les  dragons  ramenèrent  aa 
quartier  du  général  Ilarispeune  immense  colonne  de 
fuyarde,  forte  de  0,/UU  hommes,  dont  497  officiers, 
un  grand  nombre  d*ofBciBra  supérieurs,  3  marécfaan 
de  camp  jBt  le  général  Gootréraa,  goovemenr  delà 
ville. 

Les  réknltats  do  siège  tarent  fa  prise  de  SD  dra- 
peaux ,  de  .3^1  bouches  i  feu  en  batterie  ,  de  40,000 
boulets  ou  bombes  et  de  500  milliers  de  poudre.  Le 
général  Sucbet,  qui  en  avait  conduit  avec  autant  de 
vigueur  que  d'habileté  les  opérations  difBcilea,  flit 
promu  à  la  Jiguitt'  de  maréchal  de  France. 

Plusieurs  traits  héroïques  signalèrent  le  siège  delar- 
ragone;  nous  en  citerons  ne  qui  mérite  d'être  cnnaerré, 

lîn  sergent  du  6"  régiment  de  ligne.  Italien,  nommé 
Oianchini ,  auquel  sa  valeur  avait  déjà  mérité  la  dé- 
coraiioD  ^e  la  Légion  d'bQonear  et  celle  de  la  cenwHke 
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de  fer,  prétonUi  m  BhOnA  fiqcfaet,  après  Vatmt  da 
fort  d'Olive ,  quatre  officiera  et  cinq  soldai»  espagnols 
qa'it  avait  fait  prisonnTrrs  A  lui  seul-  Le  général  Sucbet 
lui  demande  quelle  récuiupeose  il  désirait  :  «L'honoeor 
de  monter  1«  fucmier  à  la  brèche  lonqii'oo  doonera 
l'assaut  i)T3iT3(;onc,n  répondit  le  courageux  Italien.  Sa 
demande  lui  fut  accordée.  Le  jour  fixé  pour  l'assaut, 
Bianehinl ,  de  «enrioe  aar  ma  autre  point ,  reppela  i  aee 
officiers  la  promesse  du  gt'ii^ral  cochef,  se  fit  relever, 
monta  le  premier  sur  la  brèdie  et  y  tomba  frappé 
mortellemeiit. 

Après  la  prise  de  Tamgmie,  le  maréchal  Sucbet, 
revêtu  de  la  premi^-r*-  dirrnit^^  miiiiaiiei  adresca  Asoo 
armée  la  proclamauoa  ituivante  : 

«L'Empereur  a  M  c«ntf  nt  i!e  vous  au  siège  de  Tar- 
«rag0Qe;8i>u  âdèie  compagnon,  le  prince  de  MeufcbAtei 
«et  de  Wagram,  écrinit  ft  yotre  général  en  chef,  le 

•  14  juin: 

«L'Empereur  a  vu  aveç  plaisir  les  nouveaux  succès 
«que  votre  armée  a  obtenus  en  s'emparaot  du  fort 
ttOlivo.  L'Empereur  contin|ie  à  être  toiyonra  très  sa- 
«rtisfatt  de  i.i  conduite  des  bram  et  boum  troupes  à 
«vos  ordres.» 

«En  apprenant  la  prise  d'aïaaut  de  Tarregone, 
•irEmpcreiir  n  r^aigoé  rendre  l'honorable  décret  qui 
«élève  votre  gcuéral  en  chef  au  grade  ée  maréchal 
«d^pire. 

«Je  pnblie,  avec  autant  de  plaisir  que  d'empresse- 
«ment  la  suite  des  grâces  que  8.  AL  a  accordées  i  son 

«aruiét  d'Aragon, 

|>  «A  tM»  cea  traita  de  bienveillance  de  l'Enperaur , 
«vous  reconnaîtrez  ,  soldats,  l'intéri^t  constant  que  le 
«plus  grand  des  souverains  prend  â  ses arméts^  il  veille 
«ItoluvMbeaoinStliaiBaiedesretrailetattt  bleaiée,il 
Cl  récompt-ose  avecgrandi'urles  bontiervilenrtflca  traits 
«de  valeur  et  de  dévouement. 

cBÎealôtuie  nouvelle  campagne  Ta  t^ourrir;  j'at- 
•tendade  vous  une  discipline  qui  égale  votre  bravoure. 
«Les sous  officiers  onl^i»'  honorrjbtempnt  rt'com pensé»; 

•  ils  s'en  étaient  rendus  dignes.  Je  compte  sur  leur  fer- 
«meté  pour  faire  oécnter  les  ordres  de  tenra  diefi. 

f'Oue  la  valeur  et  la  disciplin''  di^tir'gaent  en  tout»- 
aoccasion  l'armée  d'Aragon;  alors,  M>ldaU,  vous  serez 
«iavineiblea,  et  l'Empereur  vont  donnera  de  nouTclIce 
•preuves  de  sa  satisfaetioo  et  de  s.i  bienveillance. 

«Songez  que  le  suffrage  du  grand  Napoléon  est  le 
«prix  le  plus  cher  que  puissent  ambitionner  les  braves.» 

A  la  suite  de  eetle  pradanation,  était  la  liste  des 
promotions,  on  y  remarquait  les  généraux  de  brigade 
Habcrl,  Rc^niat,  Vallée,  Paiombini,  élevés  au  grade 
de  généraux  de  diviaion;  ieâ  colonels  Robert,  Saint- 
Cyr-Nugues,  Balâthicr,  Verbigicr- Saint  Pi ul ,  P..iiir- 
geots,  Aussenac,  E&pert-Laiour,  Oubrelon  et  Dciorl 
nemniéB  générani  de  brigade. 

La  prise  d'assaut  de  Tarragone  consterna  les  Cata- 
lans, et  inQua  d'une  manière  décisive  sur  l'entière 
soumission  de  la  province.  Aussi,  lorsque,  quelques 
jours  aprèi,  le  maiécbal  Sucbet  marcha  anr  Barcelone, 

plu-iii'urfl  r.is?emb!cmcnts,  pour  la  premipre  fois,  se 
dispersèrent  «an»  iirer  à  son  approche  un  seul  coup  de  1 


fball.— Le  nwréchal  entra  dam  Vique  san»  obelada  et 
rétablit  «m  quartier  général.  , 


Combat  et  prise  duMont-SerTal.—Le  marquis  de 
Gampo- Verde ,  dont  l'armée  était  â  peu  près  diapenée, 
venait  de  s'embarquer  à  Mataro  pour  se  rendre  i  Ca- 
dix. La  junte  de  Catalogne  s'était  réfugiée  Mayorque, 
nais  elle  avait  confié  au  brigadier  Broie»  la  déAoM  du 
M  nt->^errat,  où  se  trouvait  l'unique  dépôt  d'armes 
et  de  munitions  qui  restât  aux  insurgés  catalans.  La 
nature  et  l'art  a'étâient  réunit  pour  retraneber  cette 
montagne  formidable.  Le  maréchal  Sucbet  se  disposa  à 
l'attaquer,  et  U  arriva  ,  le  24  juillet ,  avec  les  brigades 
Abbé  et  Montmarie,  a  Bruch,  où  vlail  le  général  Maurice 
Matbieu^m  un  détachement  de  la  garnisott  de  Barce- 
lone. On  commença  l'attaque  du  Mont-Serrat  par  celle 
de  trois  redoutes  qui  couvraient  l'entrée  du  défilé,  en 
bat  de  la  montagne ,  et  qui  furent  en  quelques  intlana 
enlevées  h  la  baTonnelle.  Le  général  Abbé,  A  la  tête  des 
compagnies  d'élite  du  régiment  d'infanterie  légère, 
et  du  114*  régiment  de  ligue,  précédées  d'une  compa- 
gnie de  sapeurs ,  pénétra  danaledéâlé. 

Le  chemin  qui  conduit  au  monisi^rc  du  Mont-Ser- 
rat serpente  sur  le  flanc  d'une  montagne  escarpée;  il 
cat  fSort  Irag  et  fart  difficile  *  gravir;  des  coupures, 
des  reirancbements,  des  redoutes  ptacées  sur  des  ro- 
chers presque  inaccessibles,  oA  le  canon  avait  été  hissé 
avec  de  grande  effortt,  se  reoeontraient  â  chaque  pas 
et  défendaient  l'entrée  du  couvent  ;  sur  toutes  les  som- 
mités de  la  montagne  étaient  postés  des  miquclets  et 
d'autres  paysans  armés  qui  faisaient  un  feu  terrible. 
Le  marquis  d'Brolee,  plein  de  confiance  dans  la  force 
de  ret(e  position,  avait  fait  porter  des  vivres  pour 
huit  jours  dans  les  batteries  qu'il  regardait  comme 
iiMxpuBiiablca.Hattdeuxcompagnîcad'^ite,  parvenues 
sous  la  première  batterie,  grimpèrent  l'escarpement  et 
gagnèrent  les  embrasures  malgré  les  pierres  énornoes 
dont  iet  atiiégfii  dwrehaient  i  les  aoeabler.  L'ennemi 
fut  terrifié  de  cette  attaque  audacieuse,  et  tout  ce  qui 
ne  parvint  pas  â  fuir  fut  tué  dans  la  batterie.  Les 
pièces  qui  la  composaient  furent  Â  l'inUanl  retournées 
contra  la  téeonde,  eur  laquelle  ai'avançait  six  compagnies 
d'élite,  dont  les  unes  attaquant  de  front  l'ouvrage  en 
même  temps  que  les  autres  le  tournaient ,  l'enlevèrent 
A  la  baïonnette.  Let  canonnien  etpagnolt  forent  tuée 
sur  leurs  pièces. 

U  restait  encore  à  enlever  une  troisième  batterie, 
protégée  par  un  fort  retranchement ,  et  qui  ofFrait  Iet 
plus  grande  obttaclcs  à  une  attaque  de  front.  Mais 
.50  voltigeurs  se  dévouèrent,  gravi reoi  â  travers  les 
fentes  de  rochers,  et  parvinrent  sur  la  cime  des  ai- 
guHlet  qui  bérinent  la  montagne,  et  d'oA  il»  plofio 
gcaicnt  sur  tout  l'int  'rit  ur  du  couvent  et  des  rctran- 
chemcQS.  Le  chef  espagnol  se  précipita  alors  avec  les 
dâiria  de  la  troupe  dant  det  ravina  et  dans  de»  seniieni 
inaecestiblet,  oA  il  ne  put  être  poursuivi  par  le»  vain- 
queurs, d'ailleurs  harassés  de  fatigues. 

Celte  attaque  bardie  ne  dut  son  succès  qu'à  l'ex- 
trême confiance  que  let  avantagea  précédens  avalent 
donnée  aux  Français;  elle  eut  pour  résultat  la  prise  de 
deux  drapeaux, de  dix  bouche»  à  feu  de  gros  calibre, 
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et  d'uae  immeaie  quantité 4e  tlvrtt ,  de  muLitioiu  et 
dTeffcUd'lMlNUeiiMnt.  

Marche  de  t'armée  d'Aragon  sur  Fâlenoe.  —  La 
prisedeTarragoneet  fa  r«iiriM  dèPiguMunt  qvl  eut 
lien  vers  cette  épofiuc,  n'avaienl  pas  fâlt  perdre  tout 
e«poIr  a  ta  junte  suprême.  —  Elle  avait,  en  toute  bâte, 
envoyé  dans  le  royaume  de  talcoeë  le  général  Blicke 
fcfce  des  pomroira  extraordinaires  et  illimités. 

Oc  général  rassembla  une  armée,  et  fil  cxiVutef  à 
Talence  et  dans  les  proviocca  des  environs  des  levées 
ën  maiae;  lea  andennes  bandes  M  leeratiitilt,  He  aotf* 
vclles  8C  formèrent ,  rt  l'on  débarqua  au  Grao  «  d'im- 
menses munitions  de  guerre  et  de  ixtuebei  autour  de 
cette  ville  a'Clèvèrefit  det  Itortiflealltlilt  ttotivellM ,  cl 
êe  nouvelles  batteries  garnirent  ses  rempart?.  Le  gé- 
néral Blackc  ne  négligea  aucan  des  moyens  propres  à 
exalter  le  patrioliameet  t'eatbousiasme des  Valeociens; 
Il  tenr  dtfl  l'exenptè  de  Saragosse  en  les  engageant  a 
rimlter;  1rs  forts  de  Peniscola,  d'Oropesa  et  de  Sa- 
gonte  furent  fortifiés  et  armés  avec  une  célérité  in- 
croTable;  cet  fbrtereiMi,  étevft*  tUr  It  ignÈi»  rMle 

de  la  Catalogne  J  Vn!i  [irv,  nmliii  nt  nnr  invasion  tn'^s 
difficile.  Le  général  Blackc  pouvait  donc  penser  avec 
raison  que  l'année  française,  qui  06  se  montait  pas  ft 
25,00tf  boriimettCtqne  le  blocus  ou  le  siège  des  trois 
forts  dont  nou?  venons  de  parler  dev^iit  affaiblir  en  la 
divisant,  n'oserait  pas  dépasser  les  limites  de  la  Cata- 
H»Sfle,  nirlont  eh  raii»  dn  obataeles  <|if die  derett 
ttncontrer  dans  sa  marche. 

Le  maréchal  Sachet,  en  apprenant  ce  qui  se  passait 
j|jmè  te  rayanme  Valencieii,  et  Jugeant  la  pMsettee  Inei- 
tllc  devant  le  fort  de  Figuières  pour  la  reddition  du- 
quel toutes  les  mesures  étaient  prises,  s'empressa  de 
quitter  la  Cataloptjc,  jugeartt  We«  qUe  let  difRoillés 
delà  conquête  deTâtentea'augmenteraient  par  chaqcK 
Jour  de  retard.  Aussi,  sans  attendre  dos  renforts  qui, 
dans  sa  position ,  étaient  a  peu  près  indispensables,  il 
Albitt,  déa  te  10  ^teriibre,  son  ^tlattter  g<n««l  « 
Afrala  de  CMsbrrl. 

L'avant-garde,  composée  de  la  compagnie  d'élite  du 
24* de  dragons  àltfré commandée  par  le  gi'néral  ItelOrt , 
nneontra  le  lAidemaio.  en  approchant  de  Villa-Réal, 
pltjsienr?  «rarlrons  entiemis,  qu'elle  chargea,  di^per^a 
et  poursuivit  au  galopjusqu'ao-delàdeMcletjC'cst-^dire 
pendant  fîtes  de  trois  licnes.— Dtw  ctitte  paiirsnitè, 
l'ennenii  t  ut  un  grand  nombre  d'hommes  tués  et  laissa 
beaucoup  de  cavaliers  et  de  chevaux  au  pouvoir  des 
vainqueurs. 

Jrrkr,-  divnnl  le  fort  de  Sagonfe.  —  Le  inarrchal 
Suchel  entra,  le  27  septembre,  dans  Murviedro  ;  le  28, 
dodze  compagnies,  tabt  de  la  division  Rabert  qoe  de  fa 
division  italienne  ,  s'empaitrent  de  tons  les  ouTrajjes 
avancés  de  l'enncini,  et  le  rejetèrent  dans  les  murs  de  la 
forteresse  deSagonte ,  qui  fut  comptéiemeht  tilTesde  le 
jour  même.—  La  nuit  suivante,  on  forma,  à  l'abri  des 
feux  du  fort,  drs  commnnicatîons  dans  la  ville;  on  fit 
des  travers"»  dan»leâ  rues ,  et  on  pratiqua  des  créneaux 
dans  les  niaisooi  qoi  sont  en  face  do  tmi.  Ces  (raTMx, 

>  fact  4e  Vakiice  11  ma  demt-ikae  de  la  ^yi' 


exécutés  sous  un  feu  meartrier,  coûtèrent  ta  tic  ft  plt> 
sieurs  Mpeart. 

Tandis  qu'une  partie  de  l'arm.^  d'Aragon  était  en 
positloildevatit  Sagoate,Sucbet  faisait  observer  Peois- 
eoM,  et  assiéger  le  petit  fort  dtMopett  :  té  éenikt. 

après  huit  heures  f1*  ffij,  t  un!  1  !c1t  octobrt'.  r'u  pot:- 
voir  des  Français.  Il  barratt  la  grande  route  dans  on 
déSIé  entre  des  montagnes:  anasi  son  o«;dpailOOdlidt- 
elle  fort  importante,  en  ce  qu'on  ne  pouvait,  aTact 
d'en  être  mattre,  tin^rde  Turtose  t'artillerie  ct  Icsm- 
oilions  nécessaires  au  siège  de  Sagonte. 

A  la  même  <|>oi|«e,  te  marêtôal  ortomo  tH  WMnel 
Milîet  de  se  ineffrc  \  la  t/*te  de  300  fn^M«;^in'5  f  t  rnîras- 
siers,  ct  d'aller  dissiper  00  rassemblement  d'eovirM 
1,000  paysans ,  qui  a*<la{t  fomé.l  VOMMhto  ;  il  di- 
rigea aussi  le  général  Palombinl  contre  deox  détache- 
menls  que  Blac ke  .ivail  postas  sur  Lyria  et  Ségor be.  Une 
division  ennemie  était,  en  outre,  postée  i  Seoesa  ; 
3,000  hommes  occupaient  les  hantenra  drèNk  M  I 
gaûchede*^ 'îTorhe,  et  la  grande  route  éfstf  cntipi«<*  - 
400  chevaux.  Pendant  quedeui  blUlIlOns  îulieùsatu- 
qnaieiit  1  It  Mi  les  aancs  dft  l'MMtcni*,  te  eol6èelMlit< 
zetti ,  â  la  téie  des  dragons  Napoléon ,  chargeait  avr? 
impétuosité  la  cavalerie  espagnole;  et  la  pOlirsdîvaif . 
le  sabre  aux  reins,  jusqu'au  pont  de  Ségofbc.  Qdoiqnr 
le  général  espagnol  ObispO  etit  toOtes  sès  fOr» 
nhmiessurce  point,  lesdraffort*  itâJîefts  entrêrènt  pél*- 
méle  avec  tes  cavaliers ,  sabrèrent  tout  ce  qui  se  trésvi 
tor  letf^  PMMUe,  «t  iMlmwItirait  Fènfleriil  fdHo*a 
deux  l'eues  au-del;^  de  la  ville.  L'ennemi  cnf  d,^r7•^•  ref'e 
affaire  300  hommes  et  90  dievaux  tués  ;  li  /  perdit 
on  drapeau  ct  plbs  ée  ItlB  iHliOMiicrf. 

général  RIaeke,  qui  ne  croyait  pas  encore  \»ouvnT 
hasarJi  r  \nv  aff.Tlre  gt'n^'rale,  et  q«t  par  d^s  eotTtVat^ 
partiels  voulait  tenir  ses  troupes  en  baleine,  fil  reo* 
fbroCrlâdiiislbnObUpo,  dès  qu'il  apprit  rêebtèqtfVIe 
venait  d'éprouver.  II  dirif^ea  sûr  ft  rhirtreusede  Portî- 
Celi,  les  généraux  O'DonneIt,  Villa-Campa  et  San-Jdac, 
dont  les  fOrceiy  tCtinko  I  cèllet  dd  gteCtdi  OtiMpo, 
s'eimlenl  à       flntasslos  et  i,8M  OeMitt. 

(Tomfirtt  de  Beriftf'tutstt.  —  Ce  dertiet  moofement 
menaçait  le  flmr  droit  de  l'armée  française;  podr  là  dé* 
f;.i;;cr,  le  mnri'chai  Sachet  Se  mit  en  marche  lè  î*'  oc- 
tobre, avec  le  général  Harispe.  11  rencontra  t'ava&t- 
garde  espagnole  h  Bet«r«,  li  eullrulii  et  If  pfeiirfiafft 

jiisqnM  taPucbla  de  Reniguasi!.  L'infaptTir  r<!paf;r-."T 
y  était  rangée  ca  bataille  sur  deitx  lignes  et  dans  nat 
bonhe  position  ;  dte  seinbtaK  disposée  I  scdfflntf r§  vi- 
(jou  f  iiv.  nu  nt.  Le  maréchal  fît  fOrmer  le  7*  rfl^toent 
en  deux  colonnes  d'atlaritie  cotTim.InJffs  p?<r  Im  {fédé- 
raux Harispe  et  Paris.  —  Les  Kspagnols  furent  bientôt 
mis  en  déroule,  et  né  polrinrent  I  é'écbappér  qitte  griee 
à  la  disposition  du  terrain,  cbupé  èn  Ions  lèris  par  de 
nombreux  canaux  d'irrigation.  —  Les  Français  if  ayant 
pas  pu ,  àciosedè  èesobittaeies,  ^irsMtre  Itl  Klyms, 
le  général  (TDonnell  eut  le  temps  dè  ralflèr  et  àb  refor- 
mer SI  brinade  sur  !es  hantcurs  èn  arT^ièrè  de  Beea- 
guasil  ;  mais  le  gi^néral  Harispe ,  qiïi  lâl  suitaH  de  pffs, 
I  les  força  de  nonvcmftntir  précipitamment.  Mille  dra- 
I  ftou  tentèrent  «n  T«ift  de  prdtéger  It  tMHi  tu  fi»* 
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tmn^i  le  4*  4«  hmiMit'cMinaiMM  Rfr  If  co)oi»l 

Christophe ,  chirgri  1rs  rscadrons  ennemis  avec  lant 

m»  W  Ht  thmp  4a  batoUI?  ^    wtr«  lei  miint  dei 

busiards,iU>  cavaliers  et  lOQcbeyaux.  — LesE&pac^nols 
rcpassiitDi  fip  f)4Mir(lr«  Jff  Qwu^rua  I  VilU-Nar- 

Si^ged&Sagonle.  Deux  assauts  inndU-s.  -  Lors- 
que U  nv«84uctie  du  (>M#4aiaviar  %&  trouva  ainsi  |)f>r- 
géi  4m  mrlls  inqvi<ta«it  le  flaoc  droit  de  l'^rm^t 
le  ouD^ctuI  Suchet  fît  bàtcr  les  travaux  pr^iimiDaires 
du  tM^se  de  Sagopte.qui  présentait  des  difficulté*  pres- 
que iDiumtODtables  aux  assi^geanlf.  U  est  vrai  dédire 
((up  les  Espagnols  n'ayaient  eu  le  temps  ni  de  compléter 
ni  de  terminer  les  travaux  d*-  dt'ffnst',  <■(  <\\\v  !t":  M  tn- 
psrts  Q'tttaient  garnis  que  du  du-kcpl  buuctio»  à  au  ; 
mate  llnpertMtiM  da  «nvri^tt  •(  l'iomniMMe  des 
bpi(tcri<-s  étaient  amplement  nchelées  par  1^  situation 
de  la  fartereaae.  — CoDsUuiic  sur  un  rocher  isolé  de 
taqlei  la  haulennctcteirpé  A  pic  dans  presque  tout 
son  pourtour,  celte  forleres^,  située  à  une  lieue  de  la 
mer,  domine  et  i^illede  Murviedro  et  une  des  plaines 
le«  phu  fertiles  «mKspagne.  Sa  position  est  d'autant 
plot  inpoi^ote ,  ^'elie  fonn«  l%ni|»nincberaenl  des 
routes  royW'»  (!<•  Valence  à  Saragosse  cl  de  M  tî  cfifinp 
k  Valence.  Us  débris  d'uo  (iMgJMfique  ainpbtttitiâirc  , 
tolIMM  iwvtie  dans  l«  roc,  m  voiml  I  niH«4te«  cptre 
la  Tille  et  le  fort  ;  des  remj»nrîs .  noircis  p;ir  les  siècles 
ctdosi  «a  «Itrtbiie  la  cqoitructitta  aux  Maures,  sur- 
mkqfeat  li»  étroilM  mbivIMk'  da  t»  rocker ,  auquel 
Munùedro  ctt  tdotté  imniédiatemmt. 

L^Espagnols avaient  rétabli  ces  rempart»  i  la  hUp, 
•t  y  avaient  élevé  dts  parapet»  et  des  Lerratsemeuis 
pour  kt  batteries.  Toi»  en  «nvrafla»  fanmioil  mi 
fort  t^^s-irrégul^er ,  d'cnvtron  quatre  cents  toisas  de 
longueur  sur  trente  à  soiianie  de  largçur  ;  on  l'avait 
diTîié  en  quatre  petites  placM,  aéfl  ^n'mie  parlia  du 
fort  pri-îc,  le  reste  fut  encore  susceptible  de  dt'fense. 
Le  réduit  de  San-^emando  occupait  la  soouaiié  U  ^us 
âefie  cl  dominait  tmtaa  le»  autres  partial. 

Le  fort  d'Oropesa  n'étant  point  encore  pris  alors , 
l'arrivée  de  l'artilltTip  sr  trouvait  rft.Trdf-f  ;  cett^-  cir- 
constance,  jointe  ù  ce  qu  uue  attaque  régulière  ottrail 
de  long,  4a  pteible  «t  de  mauftrter,  ddlenniiia  le 
maréchnl  à  tenter  d'enlever  SaRontr  pnr  un  coup  de 
inam  et  à  l'aide  d'échelles  dressées  contre  les  luurs.  li 
capfrail  que  la  «alavr  éprouvée  de  lei  trospea  ferait 
réussir  ce  prnjft  ,  tout  téméraire  ijuM  était. 

L'escalade  fut  décidée ,  et  on  réunit ,  A  cet  effet , 
danamie  nuit  obscure,  sous  les  ordres  du  général  Ha- 
bert,  plusieurs  compagnies  d'élite.  L'audace  des  assié- 
geants était  sur  le  point  de  triompher  de  tous  les  obs- 
tacles ;  surpris  et  effrafés  d'une  attaque  si  imprévue^ 
lea  topagaali,  apria  avair  abandomné  iaa  premiera  ou* 
vrajei,  fuyaient  en  désordre  jusque  dans  le  réduit  de 
Saa-Femando ,  lorsqu'ils  se  rallièrent  à  la  voix  prc»- 
aaitle  dè  quelque*  oMeien.  Apprenant  bienlAt  con- 
fiance, ils  revinrent  sur  leurs  pas,  firent  pleuvoir 
sur  les  Frjnrii^  une  pluie  de  balles  et  dp  j'.renades  ,  et 
es  forcèrent  à  se  précipiter  du  baut  des  remparts  oii 


qvelqve^gfcnadiftf  étaient  d^litpirvepia.  Une  proippt« 

fuite  cmpécba  feule  les  assaillants  d'être  iVi  rih 'h  par  ce 
feu  terrible*  pette  tentative  imprudepie  peut 
tettlemcnt  rinoonvépient  de  coûter  aîiz  Fraisai*  bnti- 
cuup  de  tuts  el  de  blessOs  ,  elle  ranima  le  courage  de| 
assiégés  et  les  fortifia  dans  la  résolution  de  défpQdft 
leurs  murs  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

Après  cetdc|iêc,  force  fut  au  maréchal  Sochat  4*cf| 
revenir  aux  moyens  ordinaires.  Tous  les  contre-fort^ 
du  mamelon  ^(^ifut  trop  ^>  pour  l'op  piït  y  éta- 
|ilir  ée»  |»attefiet  de  brèçbe.  A  TeseepiioD  <i\Wkt  croupe 
de  rocbienqui  se  proion^'e  à  pi  u  prc->.  de  deux  cents 
toises  en  avant  du  réduit  de  San- Fernando.  —  Ce  fut 
doitt  dé  ee  côté  que  l'oii  déteripipa  l'atiaque. 

Le  5  oclubrc,  le  génie  commcocanllesapprocbei, 
forma,  au  travers  du  roclu-r  .  des  communic^ttiong 
couvertes,  cl  étdblii  \c%  puiiies  d'iutauicnc  à  soixaoïc- 
dix  toiKs  des  riiinpirts.  On  6|  exécuter  »  A  Taide  4ei 
mines,  une  route  sur  te  flanc  du  mamelon  pour  armer 
les  batteries  d^  pièces  de  2^;  cçs  batteries,  élevée»  sur 
l'estrffniié  d'pn  plateau ,  icent  loiies  du  fort,  avateBl, 

le  18,  ouvert  une  brècbe  praticable  pour  quatre  à  cinq 
hommes  de  front.  Mais  cette  brècbe  était  d  un  acc^ 
fort  difficile  i  cause  de  son  escarpcfn^nt  excessif,  dont 
on  pourra  se  faire  une  idée*  qi|ai|d  ppus  diram qu'elte 
t'fnii  formée  de  déhns  df  maçonnerie  sans  terre,  ayi|i)t 
plus  de  tr^pte  pied»  d^icvaijop.  fJo  ordqnna  Tassai}^ 
peur  «ini  tourea  du  aoir  ;  quelques  freoM<èn  P«rvif> 
rcni  au  somme!  ;  mais  l'avantage  de  la  position  était 
lout  en  faveu;  d<;s  assiégés,  qui ,  placés  daps  pu 
(rant«  pouvaient  4patf)ler  las  IsKiillsots  lops  une  sri^e 
d'obus  et  de  grenades.  Aussi]  toute  la  colonne  d'atta- 
(jue,  renversée  du  baut  de  la  brèche  ,  fut-elle  rejetée 
piéMpitaïuuieiit  daw»  la  place  d'arfne»,  formée  à  trei^le- 
pjnq  toises  du  fort  et  destinée  an  raaaepsblameBl  des 
troupes  d'attaque.  Les  Français  eurent,  dans  ce  nouvel 
ass|ut,  non  Qloius  funeste  que  |p  prçoiier,  120  boiuutes 
ittésetpUudeaOQbless^. 

Ix'S  travaux  furent  repris  le  lendemain,  et  on  con- 
struisit, avec  une  ardeur  nouvelle, des  batterie  p(Hf 
rapproché*;*  du  fort;  l'artilIniA  fut  augmentée  et  fou 
poussa  leschanioeinents  jiaqi^au  pied  des  remparts. 
f\p:r?  d'iiu'n>yable^t  efforts,  on  parvint  à  se  loger, dans 
la  juuruùc  du  24,  Â  trois  toiicâ  du  pied  de  la  brècbf» 
Pleadaat  Iaa  |rafaai«  lesasaUlBés  m  diapontianèraut. 
pn^-.  I(  ur  feu ,  qui  tus  et  blessa  grièvement  bcnucnup  de 
sapeur;»  et  de  canonaiers.  Eobn  le  26  octobre,  uue  i^^i^ 
velle  batterie  ouverte  A  aaixante-diz  loiaea  de  l'p* 
vancée  de  6an-Fernando,  commença  son  feu 

Mais  des  événements  plus  glorieux  devaient  signaler 
cette  journée  du  25}  une  bataille  a^morable  el  décisive 
allait  ouvrir  paaaque  en  même  tetupa  ans  Fiançais  les 
ports  de  S^^onte  et  dt*  Viicnce  et  venger  le  double 
éciieç  qu'ils  avausut  successivement  essuyé 

Saiaillé  de  Sagonle.  —  Le  général  Blacke,  dispo- 
sant, ta  vertu  de  ses  pouvoirs  extraordinaires,  de 
tautea  iei  ressources  du  pays,  pouvait,  sans  trop  de 
prtamiptioii,  croira  an  succès  de  son  entreprise.  tH 

tn)upeset  les  hi^hiMnts  de  Valence  étaient  dans  le  pa- 
roxisme  de  I  cxaspératioo,  et  tous  lo  »upp|iMapt  fj^ 
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Hvrar  me  bitallte  qni  devait  nnver  la  preTinee. — Le 

général  Mahi  venait  d'amener!  Valence  on  fort  déla- 
cbeoienl  de  l'araiée  de  Murcie,  et  l'arm<^  dr  BLicke 
s'était  encore  renforcée  de  troupes  qui,  naguère, 
avaiett  eonibattn  Tallîaianeol  dam  les  chami»  d'AI- 
buera,  sous  If  commnndenient  des  g<'n<'rnut  I^rdi- 
labal  et  Zayas.  Ces  troupes  nombreuses ,  bien  diMripli- 
Dée»,  bien  aguerries,  étaient  animAe  d'nne  avdenr  qni 
promettait  au  g^'néral  espagnol  un  succH  infaillible. 
La  formidable  infanterie  du  général  Blacke  était  encore 
appuyée  par  trente  pièeee  d'artillerie  en  bon  état  rt 
par  une  colonne  de  3,000  cbcvaux. 

Les  troaprs  du  maréchal  étaient  moins  nombreuses 
de  moitié,  l'uur  continuer  le  blocus  et  contenir  sur  tous 
tel  ptrtnt»  la  garniioa  de  Sagonle,Saciiei  laissa  devant  le 
fort  six  bniiiiloii'^  snus  lesordm  des  généraux  Palatbicr 
^Bronikuw  ski.  Les  troupes  renfermées  dans  ie  fort ,  et 
auxquelles  deux  asHUts  reponsiis  avatait  donné  de  la 
confiaiire,  altendnii-nt  inipatirmment  l'arnu*!-  «lu  i:r'- 
néral  Blacie,  assurant  au  g(<n<*ral  en  chef  qu'elles 
ftnient  en  sa  lavenr  nne  prumpte  et  vtlle  difcrsion. 
En6n  le  cbamp  de  bataille  sur  lequel  le  général  Blarke 
allait  combattre  était  resserré  entre  les  deux  places  oc- 
cupéeti  par  ses  troupes ,  qui,  en  cas  de  besoin,  pouvaient 
venir  à  son  secours  de  deux  côtés.  S'il  réotsisnit, 
il  délivrait  Sagonte,  s'emparait      (nu';  |ps  équipages 
et  bagages  des  J'rançais ,  leur  coupait  toute  retraite 
par  la  grande  route  de  Catalogne  et  les  forçait  d'aban- 
donnrr  pr'r  j  ir  Tiuncnt  le  royaume  de  Valence;  8*il 
échouait,  un  refuge  lui^était  assuré  à  quelques  lieues 
de  Ivi  :  il  repessait  sur  la  rive  droite  d«  Gnadalaviar, 
et  venait .  en  avant  de  Valence,  se  ralHer  et  ao  raftirmer 
au  milieu  de  ses  camps  retranchés. 

Dans  un  tel  étal  de  cho8n,tc  général  iilacke  n'avait 
pas  hésité  à  se  mettre  m  noavenientf  la  nuit  du  24 
au  2T>  oelobrf .  pour  Hrc  en  mesure,  S  la  pointe  du  jour, 
d'attaquer  l'armée  française. —  Les  Valencieos  et  la 
garnison  de  S^onte  ponval(Bt,da  bant  des  ranpirlt, 
conteniiiier  toutes  les  nanœnvTCS  dTaiw  bataille  si 
importante  poar  eux. 

Volcî  quel  était,  le  2S  an  matin,  la  position  de 
l'armée  française  :  la  division  du  général  Hal>ert,  for- 
mant l'aile  {jaufhe  en  arrière  de  Puzol ,  se"  proloiifî<'-*ii 
de  la  roule  royale  aux  bords  de  la  mer,  et  se  Irouvaii 
•  flanquée  i  sa  droite  par  le  24*  de  dragona;  sur  une 
ligne  presque  parallèle  au  Rf'néral  H.iberl,  et  près  du 
Yillage  de  Val-de-Jésus,  était  la  division  du  général 
ll«ris)ie,  prolongeant  sa  droite  ani  montagnes,  et  sou. 
tenue  [i.ir  quelques  pièces  de  campagne  cl  par  la  bri- 
gade de  cavalerie  du  géo^l  Bousaard,  composée  du 
4*  régiment  de  hussards  et  du  13*  de  euirasaiers.  Les 
généraux  Klopiski  et  Robert  élaieiil  partis  avec  leurs 
brtRades .  de  façon  A  couvrir  le  défilé  de  Gilet  à  Bjtaca  ; 
I,ûti0  hommes,  sous  les  ordres  du  général  Comiiere, 
étaient  «bargés  d'observer  la  rente  de  Ségorbe,  et,  an 

besoin,  de  soutet  ir  les  brigade*!  K 'npinki  et  Robert  : 
enfin  une  iH'igade  de  la  division  italienne,  sous  les 
ordm  4«rwts  dn  général  Palembini,  était  en  réserve 
de  Tanlre  cAté  de  Murvn-dro,  prête  à  marcher,  selon 
lr«  eirennttances ,  au  secours  de  la  division  Uaiwri  ou 
^  troupes  qui  formaiait  le  blocus. 


L'action  était  à  peine  engagée,  que  les  VnSkm 

français  furent  ramenés  brusquement.  Les  Eqiaguii. 
avançant  avec  rapidité,  occupèrent  en  force  \n  b> 
teurs  d'EI  Peucb  et  la  route  de  Betara  ;  les  Fnnru 
évacuèrent  en  toute  bâte  le  village  de  Punt,ealW 
nemi  établit  deux  bataillons  d'élite.  Les  nmeim 
anglais ,  qui  longeaient  parallèlement  le  bord  dt  b 
mer,  iHwt^rcnt;  par  leurs  bordées,  ses  neanaob 
des  Rspagnols. 

Les  bivouacs  français  éUieut  d^  au  posTsirè 
l'ennemi,  qui  se  trouTSlt  i  moins  d'une  dent  Uattài 
défenseurs  de  Sagonte.  Ceux-d ,  en  voyant  cfs  nyill 
progrès ,  jetaient  en  signe  de  joie  leurs  chapnisia 
l'air,  et  poussaient  des  cn<>  d'eiilbuu!»ia!»nie  qui  dcTiici 
!^  diiinger  bientôt  en  cris  de  rage.  La  brigade da|^ 
néral  Montmarie,  de  la  divis-on  Hnbrrt  «"n'c": 
seule  les  efforts  de  la  masse  enoeiuie  cl  »  oj»{KMii  U 
que  tas  Bspsgnels  débonebaseent  du  viUa^s  é«  Vut: 
cette  troupe  ,  quoique  arfaiblie  par  des  perles  mu  L 
pliées,  se  battait  avec  la  plus  remarquable  iiAHfiM 
En  même  temps  que  l'nlle  droiie  de  ranfeuff 
gnote,  se  prolongeant  jusqu'au  bord  de  lainei,dii 
ainsi  rapprochik;  de  Sagoute,  ta  g^be  et  k  ctitt 
s'avançaient  avec  non  moius  de  \  JÊLu.~-Jji  tiuIb 
h  ui&ards  dn  4*  régiment  essayaieJS'arrété  ïeaoem: 
tntiîi  ebarges  SUCCfSsivps  fiirrrif  r^fouss^W  IVut  it- 
gimeuts  de  ligne  et  un  régiment  delà  Vbiuktjns- 
eèmt  au  secours  des  bumards  et  ée  feneboiu 
colonnes  d'altaque.  L'n  des  régimenti^ de  lijpr  falf" 
à  la  baïonnette  une  position  que  les  Espagnoti nsiioi 
d'occuper  tur  un  mamelon;  l'artillerie  y  éuUtfM^ 


qnes  piteesi  mais  l'ennemi ,  connaissant  lamCgft^ 

tance  de  ce  point ,  l'attaqua  de  nonvriu  rtW%il; 
les  canonniers  trauçais  fureifl  enveloppes  elubrii' 
Kn  ce  moment,  la  brigadedngénéral  Bomisrdt'ékHb 
tottf  ftitirrr  et  tomba  impétueusement  j«ur  I»  liS"" 
cavaliers  espagnols  qui  s'étaient  emparés  de  Tartilicnt; 
une  mêlée  longue  et  terrible  s'ensuivit  jnisaiilo 
Français  l'emportèrent,  les  escadron»  cnncmû  hW 
cnibntés  a  deux  maréchaux  de  camp  cfpagnoli  fniut 
blessés  et  faits  prisonniers  ;  l'artillerie  foi  rcpi«  * 
l'ennemi  perdit  en  outre  six  de  ses  pièces. 

Le  gênerai  BUcke,  des  hauteurs  d'El  Pcodi.tii^ 
dirigeait  les  mouvements  de  son  armée,  aperçai 
choc  que  sa  cavilerie  vuaait  d'épronvsr;  aasiitM  il  S' 
avancer  sa  réserve  d'infanterie,  soutenue  par  Vit^ 
km  et  par  plusieurs  escadrons. Son  but  éUiià'itn* 
la  division  Habert ,  do  fioreer  le  passage  par  la/*** 
royale,  et  de  déboucher  de  Puiol  avcc  ta dtviiiw* 
Zayas  et  de  Lardizabal. 

Des  bataillons  tspagnols  s'avancèrent  deneeaéni' 
Ions  entre  Puzol  et  la  grande  roule;  le*  troupe» fr"' 
(.aises  qui  contenaient  l  enrn  mi  dan»  Puwl. 'pl**"! 
résistauce  héroïque,  attaiblics el  découragées  p*' 
nombre  dm  morts  et  des  bkesés,  éuiect  sar  le  1^'^' 
de  succomber,  lorsque  le  général  Delort  s'éUay^ 
l'ennemi  à  la  léle  du  24*=  de  dragons,  enle»s  ** 
pièces  d'artillerie  cbsigées  *  mitraille,  «a  nx"»»'^ 
lescanonniers  allaient  y  mellre  le  feo,  chargea  U 
Valérie  espagnole  qui  les  soutenait»  l*  colbutt  ^ 
pourraivit  jusqu'au-deU  d'Albalittti 
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de«  bauilloas  ^buaquét  pris  de  la  route  pût  arrÊler 
yon  élan. 

Le  caplUine  Davons  re^ut  l'ordre  de  prendre  une 
des  compagnies  du  24*  de  dragons  et  de  se  porter  sur 
l'extrême  droite  espagnole.  It  rencontra  rc^iuieul 
delaMttttrmsa  d<  Valencs,  l'enftiiiçaaapranwrchoet 
et,  sans  perdre  son  temps  h  le  poursuivre,  tourna  le 
village  de  Puzol ,  qui  était  depuis  si  long-temps  le 
diâtre  «Tna  combat  «eartrier.  Les  dragons  y  entrè- 
rent au  galop,  tombtTOiit  comme  la  foudre  sur  lis 
derrières  du  bataillon  des  gardes  espagnoles ,  leur  en- 
levèrent un  drapeau  et  leur  firent  nettre  bat  les  ar- 
mes. Au  même  moment  le  &*>  léger  et  le  16*  de  ligne 
pénétrèrent  dans  !p  vi  hfrf".  f^t  firent  replier  en  dés- 
ordre, vers  les  bauteurs  d  El  l'cucb  cl  le  long  de  la 
mer*  toaa  laa  balanion  ennemis  qai  inquiétaient  la 
fauche  de  la  ligne  françaiae-^GebriUantanooèa  décida 
dm  sain  de  la  bataille. 

A  Veitrême  géacbe  de  Ta  llgiw  flran^iie ,  lés  progrte 
des  Espagnols  avaitut^lé  arrfit's  par  quafr'  lintailions 
italiens  de  la  division  Palombiot,qui  avaient  repoussé 
la  charge  des  dragons  espagnols  de  Namance  et  leur 
•valent  tué  beaucoup  de  monde.— De  son  c6lé,  Icgéné^"* 
ral  KIopiskt ,  aprt's  nvoir  port^  les  bataillons  du  général 
Robert  contre  la  division  d'Obispo ,  pour  garantir  le 
flatte  droit,  venait  se  Joindre  aux  troupes  du  centre , 
et ,  a  la  tête  do  M*  de  ligne  et  des  dragons  Napoléon, 
prendre  sa  part  des  succès  de  la  journée.  Lt  colonel 
8di1aielti«  «  la  t«fe des  dragOM,CQlbnla  trait  botail» 
Ions  espagnols  et  fit  800  prisonniers.  Dès  lorï  la  cava- 
lerie française  réunie  enfonça  les  escadrons  enoenrri.s 
qui  se  présentèrent ,  couvrit  la  lerro,  dans  rcspMS  de 
deux  lieues ,  de  morts  et  de  débris,  et  ramassa  2.000 
pri-'onniers  dfînt  IfiO  officiers.  —  Les  généraux  Harispe, 
Klopiski  et  Boussard  poursuivirent  les  fuyards  au- 
ddi  de  Betan  et  let  tenèmt  à  npMMr  la  Gnada- 

Le  martebal  Socbet  n'avait  plus,  pour  compléter 
la  Tietoire,  qu'l  enlever  les  hanlcnra  caearpéet  dV 

Peuch,  position  exu  îlt'nte  qui  domine  toute  b  rim- 
pagne,  et  o(i  le  général  Blacke  avait  cinq  pièces  d'ar- 
tillertecn  batterie ,  appuyées  par  quelques  baUiilons  de 
réserve.  —Tandis  que  le  g^nt^ral  Habert  attaquait  ce 
poste  de  front,  le  général  Palombtni  le  tournait  i 
droite  par  la  plaine ,  et  le  général  Montmarie  &  gauche 
Ml  longeant  les  bords  de  la  mer.— Effrayé  de  la  rapidité 
d'un  mouvement  si  habilement  ralcu!*' ,  l'ennemi  ribsn- 
doooa  en  toute  diligence  la  position  où  il  s'éUiC  rctran- 
«M«tl«acteqpièeetdettiatoiaadlCNiaei-7-Lt  gé- 
Dénil  Hiacke,  dans  sa  fuite  prédpilét,  laltn  même  sur 
le  terrain  SCS  cartes  déployées. 

Cette  bataille  eoAta  an  Bspagnols,  tant  en  priaoa- 
niers  qu'on  tué»  et  bles.si's,  fi  'jOO  hommes.  Les  Francjais 
n'eurent  pas  plus  de  bammes  tués  etdeôOO  blessés. 
Parmi  ces  derniers,  se  trouvait  le  général  Paris,  qui 
avait  eu  la  jambe  traversée  d'une  balle;  le  géné- 
ral Mmtmarie  reçut  plusieont  contusions,  et  le  g;^- 
néral  Han&pe  eut  deux  cbevaux  tués  sous  loi.  Les 
ivaphéc»  de  l'armée  française  étaient  4,639  pri- 

Sonntff?!,  dont  230  officier:^ ,  -10  foionrl;,  r<u  •.jsjors  , 

2  mar^aux  de  camp ,  tcixe  pièces  de  canon ,  buti 

V.  IT. 


caissons ,  quatre  mille  deux  cents  fusils  de  fabrique 
anglaise  et  deux  drapehnx. 


Prise  du  fort  de  Sagonie.  —  Le  gain  de  la  bataille 
de  Sagonte  eut  pour  résultat  immédiat  la  reddition  dU' 
fort.  En  effet,  ayant  perdu  tout  espoir  d'être  secourae,. 
la  garnison  s'empre'isa  d'accepter  \a  capitulation  que 
le  maréchal  Suchet  lu;  proposa.  — L>a  reddition  de  Sa- 
gonte mit  cneore  an  pouvoir  des  Français  17  boudnt' 
\  hu,  800,000  cnrtouehrs ,  deux  milliers  de  poudre,. 
2,âU0  fusils  anglais,  6  drapeaux,  ct2,78U  priâuuniers^ 
parmi  lesquels  se  trouvaient  le  (ouvenieur  général 
AdrlanictSofficiiNWtupérieurt.         .,  . 

■  \  Y 

Sommation  au  i^omerneur  dti  f  alenceu^^EUe  n'est 
pas  r^ftt<>. —Maître  du  fort  de  Sagont'j,  le  marédial 
Suchet  charge*!  le  gi'néral  Harispe  d'e  nvoyer  au  gou- 
verneur de  Valence  une  sominalion  dans  laquelle,  en 
Ittl  retrait  l^néantissemcot  de  Ta  rmée  de  Blacke ,  le 
gén(?ral  en  chef  rencic<''i'f  ^  ouvrir  ses  porl«s  pour 
éviter  A  la  ville  les  horreurs  qu'entraîne  toujours  une 
prise  d'assaut.  «Je  suis  autorisé ,  disait  le  général  Ha- 
«rispe,  k  vous  offrir  les  oondttinqt  let  plus  honora- 
obles  et  les  plus  a'  anTngpnsp?  pour  assurer  l,i  si^curilé* 
«et  la  tranquillité  des  habitaus  de  Valence;  dès  l'in— 
«siantqne  eette  ville  se  sera  rendue  aux  armes  dcS.M^ 
(I l'empereur  et  roi ,  le  ■^r,'^%^  ',cn  nnMit'.  et  il  n'existera' 
«plus  de  ressentiment  chez      Fraudai  s  contre  les  Va-> 
«leneien*.  Nous  nous  effiorcerons ,  par  dos  boas  proeé^ 
«dt''SCt  par  la  pro:e:'"c  ;  spéciale  qu(j  leur  pronit.'  son 
(iF.xcellcuce,  de  leur  faire  oublier  l'es  malbeurs  de  la 
«guerre «t del'aoardhle liorrible d'dot  ils  sont  aotibïéa 
«depuis  tant  de  tcirps.» 

Ces  paroles,  à  la  fcis  Permis  et  bip  aveillantcs ,  ne 
furent  point  éoourijs;  leparlcuiei  iiairt:  ne  put  pénétrer 
au-delà  des  avant-postes. 

Les  Espagnols  p-rsaient  dar.s  c'o.tque  revers  une 
énergie  nouvelle;  les  V«!aicieois  travaillaient  depai» 
long-temps,  nuit  et  Jimr,  i  for»jfler  leur*  mars  et  le» 
lignes  çxtt'ric'^'-cs  étaîj':?s  pou'.-  pn  couvrir  l'approche; 
ils  avaient  retrancbé avec  UD.soia  particulier  les  villa» 
ges  de  Quarte  et  de  llanlsèfi;  Ht  avalent  lié  et  couvert 
de  forii&:ations  e(  g:.r>ii  d  e  têtes  de  pont  les  cinq  pat» 
sages  par  lesquels  on  coiTimunique,  dans  uno  (Jî  aance 
très  rapprochée,  de  l'une  à  I  autre  rive  du  GuadaU- 
vtar. 


/irrii>ée  de  l'armée  devant  f^alence.-^  Préparatifr 
d'oMaque.  —  Tous  ces  préparatflB  annonçaient  dain»' 
ment  l'iiitention  de  ne  céder  qu'à  la  force;  aussi  le  ma- 
réchal, convaincu  que  chaque  jour  de  retard  ajoutârait^ 
aux  difBenItft  de  l'entrepriae,  mardm  «nasitdt  snr 
Valence. 

Dans  la  journée  même  (26  octobre),  la  division  Ha- 
bert occupa  le  faubourg  de  Serraoo  et  le  port  de  la 
ville.  La  bivisiuj  Har!;pe  prit  position  A  taiifcfTi  éC 
a  i^aieraa;  elle  i&  liait,  par  sa  gauche,  aut  troopes  ds 
général  tiabert,  et  i>roioi:geait  sa  droite,  jusque auprèt 
de  Vi['j-«dar..Qu':e;  ses  avant-poaiet  ftirent  placés  e» 
'  ,  tci  des  Iwt'  o  lie  pont.  La  rêsei-ve,  n.  „•  'Jcs  divisioot- 
\  Aobcft  et  à'^lomboi,  occupait  à  q;;clq«..:  i::.ces  ea  ar^ 
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rière,  une  lecoode  ligne  presque  parallèle  k  U  pre- 
mière. 

Lorsque  Valence  fui  ainsi  rrssfrr^,  depuis  les  etn- 
bouihunsdu  Guad^laviar  jnsfui"»  Viiia-MardiaU- ,  le 
maréciial  oiduAua  la  conslrucUoii  d  uuvj3yt'i>  en  urre 
Cl  de  reirancbinicnt  |Mur  eoiticair  renocml  ,ct  meure 
les  Iroupvsâ  l'abri  d'un  coup  de  main.  Pluseurs  re- 
douie»  fiircni  con!>tiuiut  ei  armées  eo  queitjuca  jours  i 
hi  coiive'ta»  dm  npttcim  de  la  Etpermm  fuienl  cale- 
tM,  réparai,  «I  m»  en  ttil  de  détoiiê  pour  appuyer 
le>  trnnchiVs. 

La  gari  isun  tenta  trois  sortirs  succrssivrs  pour  re- 
prendre te  Cmo  ou  te  port ,  et  réi'aïiKr  ainei  »rs  com- 
Diuiiii-aiio(i«  .ixer  In  mer;  mai»  le  1 17*,  ctimnian  i  '  pir 
legéaéral  Biroiiikow»ki,  njela  loi^outs  ieiinrini  dans 
'  les  rnuh  de  ia  ▼rlle,  et  lui  fit  perdre  beaucoup  de 
inonde.  —  Tk-^  \>umbrs  et  des  obus  ptcuvairnt  saos  in- 
terruption du  fjul  des  fimparts;  mais  1rs  Fraiiçais 
étaient  a  l'abri  de  ce  feu  derrière  les  délicicujics  mai- 
lOBs  de  (aropsne  qu)  f  âraiiaeot,  la  plaine,  elqni  parw 
tout  sont  rntuuti't-s  d  uUvicra,  dî'oraJi^C,  de  grena- 
diers et  de  ciironniers. 

Tandis  qu'on  ntoitalt  les  trtvan  <^n  liége,  le  gé- 
néral Vaill  e  [iressail  l'arrivée  de  l'artillerie  que  l'on  ti- 
rait de  Torluse,  et  qui  se  composa  !  de  jro  pièces 
^*  M»  •!  de  30  mortiers  ei  obuui-n»  munu  de  leur» 

La  garnison  du  fort  df  Peniscola  f5l  en  vain  pli!"?ieurs 
excursions  sur  la  route  de  Valence  pour  enlever  ee» 
immenses  convois.  Le  «oumnrur  de  ee  fort  avait  dé- 
tache 80  hommes  J  la  Terre-Nova.  200  hommes  d'élite 
soutenus  par  deux  pitei  s  de  canon ,  attaquèrent  ce  poste 
le  7  décembre;  le  lendemain  ooe  ttollerle  fitl  établie  et 
écrasa  la  K  ur;  en  cenii>meni,dtii|nlwpMcaBemi«nf 
sortjrrnl  du  port  de  Pi  niscola  pour  secourir  le  poile 
menacé.  A  cette  vue,  les  voltigeurs  du  114'  ri'-gtroeot 
s'(  laiicèrènt  vers  la  porte  de  le  lonr.  qnl  dtah  eou> 
verîi- par  un  espèce  de  retranchement  nommi' tambour, 
c(  d.'feniu  par  upc  gi«le  de  baltes  et  de  grenades.  Des 
iriill.  ors  avaient  appoiM  «o  baril  de  poudre  d  al- 
laient y  mettre  le  feu .  lorsque  les  80  Kspagnols  se  ren- 
dirent a  wi^rci.  Les  caooofti^res  repagiie».f,t  u-  pori  ei 
les  ariiileuts  firent  savier  h  lour.  ce  qui  ptjm*t  aux 
convo's  de  passer  dii^tormais  librement. 

Peodaul  le  moi»  de  novembre  et  une  grande  partie 
de  celui  de  décembre,  iarm(«  resU  dans  ses  posi- 
tions, sans  autre  moavemeni'fnè  des  ncbmialsaâneM 
fa  (es  sur  l'une  ei  f  iti'n-  rive  du  Guadalaviar.  - 
(Xs  rctoniiaiswoces  anttoérent  de  frrtiuenls  enRa^- 
meols,  dans  le«i|nela'lM  nnm{aia  obtiurtoi  toujours 
l'avantage^ 

r  Passage  du  Guadalaviar.  —  Jnvestitsemml  de 
rakuice.  -  Pendent  «a  tèmpe,  rfqvipage  d»  sii'gc  se 
rassemblait,  el  leg*intfrat  Reilic  iMait  sr.ivé  de  la  Ca- 
ta  oyitc  avec  ui.e  forte  division,  sans  laquelle  l'armée 
d'Aragon  rAt  M  bien  tvrtamélmnt  Uop  faible  pour 
mnna  ufrer  sur  les  deux  riv»  dtt Vaadaia«iar.  • 
.  loui  «Mait  iH^ét  le  26  décembre,  au  malin,  pour  le 
passage  du  Oeuve.  -  U  général  Harupe,  à  ia  tête  de 


le  traversa  au-d&sus  de  Paterna,  sur  deox  pools  it 
ebevaleis  que  Ton  avait  eonstruiu  pçodant  la  duIlU 
g(H  éral  Harrspc  fit  un  circuit  trè»  éleodu,  et  tasm 
Valci  ce  du  nord  au  sud  .  en  se  dingi  ar.t  par  Torr?:!} 
sur  Cala-^oja.  Le  général  Habert  avait  ordre  d«  in» 
parer  do  Laiarel ,  armé  de  plosienfi  piiers  d'aKIhni^ 
et  decompit'ier  le  blocus  de  Valence,  en  di  igMK 
sur  la  rive  dioUe  au-drU  des  tmboucfaorcs  doGot 
datavlar.  Le  général  fleitle  Iraversa  le  fieufcsnci 
division  sur  un  pont  de  bateaux  que  l'on  STjiljritti 
face  de  Pal  erna  et  vint  flanquer  lagaucbedugénf'rj  Hi- 
rispe.  —  Leg'  néral  Mui^oier  devait  atta^uerdcfrostic 
âmp  retranebé  de  Mani«è«$  la  général  MambialiiÉ 
ordre  de  se  perler  sur  le  flnnc  droit  de  l'enrifini,  frm 
Valence  et  le  tfinp  relrancbé  ;  eufia  la  division  du  jé- 
ttdràl  lîobiert  itttait  en*  réterfé  ponr  agir  scÎm  ta  é 
constances. 

Lorsque  les  divIsiAOs  eurent  eommrncé  kon  qn* 
vemenls  sur  les  points  qui  leor  étaient  is*igBfi,k 
gtoéral  Bensanid  ae  Iroévt,  pttsdeTerreDie.tiipif 
sence  de  toute  la  cavalerie  espagnole,  compoiétdf  tuf 
(«cadrons  et  rangée  en  lutaille  derrière  sa  raù 
Quoiqu'il  n'cAtavre  lai  «tn'nnseol  caradroatilalM 
pa<c  i  charger  cette  ligne  formidabir  C'-'u  i  wtçtn 
imprudence  et  qui  f.iliit  lui  corticr  la  vie.  Couvert* 
coups  de  sabre*  il  resta  quelque  lenip  au  pMVsirfc 
cavaliers  Cipaflools  dont  U  éttitnlsuré.et  qui  m 
arrachèrfnf  sfs  épauletfe*  ,  ses  armes  et  W  déf»* 
lions.  Lia  de  ses  aides  de  camp,  nommé  Le  Cipit«Ki 
périt  skvieMenent  en  le  défendant  ;  l'acsiIrN  di 
4» de  hussards,  qui  étnit  arrr  le  gi'n^ral.wf"''»* 
1er  I  des  forces  supérieures  el  fut  écrasé.  Uj:»™ 
Delon  S'appyoeha  avec  le  gros  de  la  eafilent,»»» 
ev  mement  et  H  arrivait  sar  le  cbsmp  dr 
«vec  iés  escadrons  qui  s'écbelonniieot,  J^ii 
se  précipiliKnt  vers  le  déâié.  abandoooiat  ie|W^ 
Bndsaard  et  hs  iMria^  «■  «Torte.  U d|«>r»* 
cavalerie  continua  sa  marche  el  arriva  l»"""*'?^ 
Cataroja,  enlevant  sor  sa  ronie  bon 
ia»sins  et  de  cavaliers,  et  aVmperant  dW  F* 
quanlllé  de  bagages  4-t  de  caissons.  .  , 

Sur  e«K  enirefs  (e^,  le  gCoéral  ^^^J^JJt 
d'abord  d'une  attaque  secondaire. eW*'»"'  ^ 
,I..Ubrlfaded«gén#ralBal..hxr»P«;^ 

franchi  pli^sirun»  can«ui  et  «  *«««'WI*ÎV^  .*  -la 

8force.lripl'««"«'^ 

elle  tint  iêie«  dnmiani  einal  *  «  î^'f^^.^rtVfl* 


prinelpoie.  U  brigade  d«  générai  Baii 
franchi  pli^sieurs  cannut  et«é«reeBi|    .  ^^^^^ 
retraocbements.reniootra  des  force»  inp  •« 
elle  Uni  lêie,  dmmani  einal  *  -  «^'"t  S«* 

temp5  de  la  joindre.  -  Une  charge  ^ 
ar  60  dragon*  Napoléon .  cul  un  pic»»  '"^.^^  « 
sut  de  nombreux  retraneWmèo*»» '*  j,m|rt. 


licH.conven  daH»rw  et  hérissé  de  b^'^*-^* 
de  fossi's  M  de  ranaux .  pcrmenaient  sbs  ^ 


prolonger  leur  rés  stance.  -  M^"'"**"^,  m 
Robert  eerottrvt  I M  llle-*  d«x  ré«.u«rt'^  • 
portèrent  vivement  1rs  ramps  "''^*""L,gf*. 
et  de  Quaree,  avec  canons,  ic  B'»'^ 

d««route  de  l'ennem}  fbt  j^on^f^ 
Rcille,  déboocbant  d'Aldafa  avrc  H  k» 

H  ti  hriR.idc  du  R(*i>i*rnl  B<iUlke,  el  •  /^||u» 
charges  du  8«  de  hussards  qui 


Digitized  by  Ggggle 


Pendant  cft  événements,  le  générât  Habcrt        it   dt'ficfat^c  à  plus  de  quinze  lieaei  |i  fm-dc  r«niire 


leGua4alaviar  vers  ncsi-mboucburtti,  D*n(traU  de  vive 
.  IbréedainteLiiMrel, x'viiiparaii de  plmieiin ptèoeide 
canon T  rt  complétait  ainsi  l'investissement  de  Valence. 
Seize  bouches  s  feu,  ("tabliis  sur  I:;  mdie  du  Grao, 
étaient  parvi-uues,  aprè»  dvui  heures  de  feu,  à  éloi|;ner 
da  poit  deas  v»bfrsas,  deui  iMsMct  ci  an  grand 
nombre  de  canonnièrw  antçl^isc». 

Les  diviAonx  espagnolrs  di-s  généraux  Frejre  et 
BaMrconit ,  pd-lAi  à  Relqueo» m  irovvèmit  eottpét  de 
V;i1enrr  p^r  la  prse  dr»  camps  n-ti  siictiés  Celte  jour 
née,  dont  l  infdnierie  iialirnne  avait  fait,  avrc  une 
krfllinte  iralrur,  presque  tuus  leé  fn'n\  mit  ào  péavoir 
des  Français  vn  grand  nombndé  prisonniers,  deux 
drapeaux ,  trente  pièon  d»  ^IIM  fl'OHlK  «iMiro  OU 

yviiuffqtdvlt^yafep.      -  •• 

Passage  du  Xucar.  —  Occupation  d'Jîcira  et  de 
Saa-Felipe.  —  Dès  que  l  trm^  fraofiaijic  fui  éifblie 
dapf  Ks  poiitioi^,  le  uu  al  Deton ,  à  la  (^e  d«  l'a- 
vant-garde,  ^orqa^  dl!  presque  toute  la  cavalerie,  el 

flaoquî'fdr  huit  comf^,igiiics  de  grrnidiprs  et  dtf  v<)!(i- 

gc^rs ,  iiili^^  Uiws  Uf  ^>tiv»  iie  cavalerie  cubiu  sur  U 
pjn  cppicj^e  jlfp  ^'w6air«  leur  Ht  Îkmi  onaibrê  de  pn- 

ffP||^^,  jÇt  cb3v<(a  d'.Mcirs  les  divisions  de<!  ^t'Hi-raux 
Obispoet  Mjbi.  Celle  petite  ville,  armée  de  qudques 
pièces  de  ç^nun ,  pouvait ,  par  t^t  sitiM^iop  dans  une  Jle 
Ilut:  forme  je  XMcar,  devenir  une  excellente  position  dé- 
fensive pour  les  troupi  s  espagnoles.  Lkk  habitants  d'AI  - 
Çirji  quela  marche  rapide  de  1  ai  mée  d'Aragon  effrayait, 
«iiinéinf  Ifoips  qu'ils  tukat  rantirto  pir  là  dittlplioe 
que  cette  armtV  observait,  rétablirent  eux-mêmes  le 
pont  que  l'çnQcnù  avait  çoupé,  et  accueillirent  fort 


pendant  le  sir'ge  du  Valence,  et  ayant  devant  elle  les 
divisions Obispo et  Mahi,  ne  quiiia  point,  dans  una 
position  si  aventurée,  une  villeouvertedeiouii-s  naris. 
Le  général  français  était  averii  par  les  habitants  ou»i 
m*ines  des  mouvtmeùU  miliiaires  qui  l'opér^ienl au- 
tour ds  toi ,  et  diaqm  fois  qu'il  pouisalt  du  rvc^m 
naissanres  dans  h  s  villages  des  environs ,  les  pajima 
accueillaient  sr»  troupes  avec  la  plus  franc  fcc  cnr  Ji.,i  h\ 
Il  est  vrai  de  dire  aussi  que  la  discipline  était  maMiic^i 
nue  avec  une  rigueur  extrême  :  un  votligeor  ayani 
dérobé  dans  une  «haprlle  près  d'un  bivouac  une  ni  nco 
couronne  d'argent  posée  sur  la  tete  d  une  statue  de  la 
Vierge,  fut  livré  ft  an  eenaeil  de  guem  spécial ,  con, 
ddmni*  ^  mnrt  et  fusilli'  sur-!e- champ.  -  Cet  exemple 
surtii  pour  mspirer  aux  |i9bii^ot«  laatearild  la  dIub 
complète.  n  i»»f 

SWge  et  prise  de  Faïence.  —  L'armée  de  siège  était 
près  de  la  nouvelie  enceinte  de  Valence.  Cette  enceinte 
orésmiail  on  déyrloppementde  plus  de  six  cents  loiseai 
d'un  côfé  ctle  s'appuyait  a  la  c  ladelle,  et  de  l'anlra 
au  fort  Oiivelto,  tuiicitant  afnsi  au  Guadalaviar  par 
ses  deux  esirémités.  Non-ieulement  elle  était  hérissée 
dt  canon  ,  mais  elle  était  environnée  de  toute»  parti 
ij'un  fossé  profond  et  rempli  d'eau.  La  di  fc  nv  de  Va- 
lence  ne  rcpqsat  guère  que  »ur  les  ouvragi»tx^irtfuri> 
1rs  murs  simples  de  la  viei\|eeneisinte,  pa«  plue  dieiéi 
que  ceux  d  uo  couvent,  ne  pouvaient  être  un  obstacle 
sérieu^  pour  le«  assiégés ,  A  onoing  qu  à  l  exemple  dee 
babItanU  de  Saragotse,  Ift  Valcpcicns  ne  se  dtei- 
dass»ni  convtriir  chacjue  maison  en  forteresse. 
Mais  bientôt  le  maréchal  Suchcteni revit  que  ta  ré- 


r"-*       .  yiiMv....        wM|.v ,  V»  «wuvtiiiivi»  (vik      «nuis  uicuuji  le  inarecnai  ducnei 
ainJcalèmeiit  les  troapn  du  général  Delori.  L»  même  hristance  ne  aérait  pis  si  opiniAire  qu'.i  i'aviiii  craint 


fpur,  ce  6*^'n^ral  nettoya  eolièreinenl  la  rive  gaurlie 
dâ  Xut'ar  jus|u'A  son  embouchure  en  dirigeant  sur 
Clll|era  deex  escadrons  et  dent  rompagni  s  de  vo(ii> 
geurs.  On  s^eiiipres!ia  de  mettre  Alcira  à  l'abri  d'un  cup 
demain.  Pendant  qu  on  furiifi  wt  cdie  ville,  riuioffrail 
un  i'Z^elleni  pnml  d'appui  a  I  armCe  française ,  de»  dé- 
puuHi  d«  là  vAlede  San-Pelipe,  une  des  plus  i'mpor- 
tantfs  de  la  pr;ivince,  se  rendirent  auprès  du  gi'ut'ml 
D<;iuft  rt  protexilèrt  ni  de  leur  obéissance  et  de  Iciir  dé- 
vonemntt  En  effet lorsque  le  général  t'rançaîs  entra 
dans  cette  ville,  dont  ta  iMpulaiiun  s'élevait  a  plux  de 
20,000  Ames,  il  y  fut  accueilli  par  îles  accismai  ons 
iHWnlts.—  Vvmét  d'Aragon  dut  cet  accueil  â  sa  con- 
duite noble  rt  oigne  ;  aussi  lorsque  les  habitants  de 
Sjn-Felipe  adrcssenrit       rnirf^rhn!  Suchet  Itur  acte 
d'adbé&Wa  au^guuyeruemcai  du  roi  Jusenh,  ils  lui 
écrivirent:*"   *  '"  *    *  '  "  • 

«  Nous  ne  sommes  pas  seulement  soumis,  nos  cœurs 
.0  sont  aussi.gagnésiet  vous  devez  ce  cbangi-meni  A  la 
«  noblesia  de  voire  caractère,  a  fa  discipline  de  vos 
«  troubles ,  ft sgnout  A  la  cooduHt  dn  géta^nlqee  voua 
«  nous  avez  en  VU}  é,ei  qui  a  si  Iren  sa  nous  convaincre 
«  de  vos  intentions  (^iagn|iiiiinai  et  bienvei>lant>s.»  — 

Un  pareil,  ^énoiÏBriiage  iMtpearM  BCMral  Deloit  iioe 

lOrable  ri^campsasi?. 

Les  Français  avajet»!  si  bien  su  se  concilier  l'affection 
.4ei  b|^^)^^e  Siii-feUpe,      raYanl-garUe,  m\%^  j  iriyUe des,  pius  vitj. 


d'.iboi  d  ,  et  qoe  lia  derniers  échecs  Cprouvis  par  l'ar» 
mée de Uiai-ke avaient  quclqur  ^e-A  cbrault'  la  constance 
deaaiaégés.  Dans  la  uuii  du  2^1  au  30  diHx>mbre .  le 
général  Blaclif  t«oia,dtf  aortirdc  Valence,  avec  IxjoOD 
hommes,  et  dç  se  faire  jour  a  travers  It-s  p  istes  fran- 
çais pour  gagner  rapidement  les  ipimi^ignes.  Le  pre» 
miw  régiment  de  là  Visinle.  cbargâ  d'ubservtr  le  iwnt 
duGuaJalaviar,cu  face  duCampanar,se  porlarn  inult 
diligrpcc  Sfir  le  point  menacé ,  anéta  l'ninemi  et  le 
rejeta  daiu  rencrinie  de  la  ville.  C  pendant. l'obucurilé 
profandc  de  la  nuit  permit  A  400  bommradea'éthap* 
pi'r;  un  pardi  nombre  fut  tué  ou  noytîd.n»  ii-s  ca- 
naux. Cet  étbcc  affaiblit  teJlcnu-ni  le.iuoraldei  Espa- 
gnols que  le  nonbi^.  d«a  déHfiiieiva  qni  intmaèieiit 
les  avant   pp>tes  fka^fiift..  iTilnii  t  pipa  dt  l^fiM'  c» 
quatre,  jQU^a^ 

Une  telle  défection,  annonçait  aiscx  la  fadlué  que 
l'on  aurait  A  s'emparer  de  Valence  ;  le  maréchal  aa bâta 
de  faire  les  dcrn  cres  (iis(i«Niiions ;  à»m  In  nuit  du  30 
ail  31  dteembre,  les  avaul-postrs  'rançaiareskcrrèivat 
la  place  eoopra  p<|uéliiqliraMDI.<lMA  Imohims  ,  son. 
tenus  par  deux  p  fces  de  canon,  tentèrent  de  reprendre 
les  positions  q^  Us  assi^<<s  avaient  perdues  ;  mais  ils 
ftirent  en  un  insiant  refoulés  dans  leurs  rei  raocbemcnts 
par  un  seul  bataillon  du  !«'  r^ginenlde  ligne  italii>n, 
qui  culbutai  mv  les  ËspacBnlf  malgré  un  Itei  de  ml- 
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FRANCE  MILITAIRE. 


^  ti«  tranchée  fatcofin  ouverte  dant  la  natt  de  1**  au 

2  janvier  1812,  â  quatre-vingts  loisis  di  s  ouvranes  de 
San-Viceote  d'OliveUo.  Celle  opi'ralioa  fut  cootîi'e  au 
géDéral  Pannclier.  Le  colonel  du  génie  Henri ,  officier 
du  plus  grand  ox'ritc,  et  qui,  depms  deux  ans,  avait 
été  cbcf  d'attaque  à  w|»t  «i^ge»  différents,  j  fut  wor- 
leltemeiit  bletsé. 

•  Ott  2  au  6  janvier,  les  travaus  fiirent  pouMéi  avec 

•une  arfivit»;  prodigieuse;  ce  dernii  r  jour,  au  matin, 
l'artillerie  parrintâ  établir  cinq  bai(eriij»<:t&  en  armer 
dent  ft  eohnnte  taiaes'  des  ouvrages  :  pendant  ce  temps, 
le  génie  j'avanciii  â  quinze  tois  s  du  fossi',  Épouvanté 
de  la  promptitudt.'  de  ce  travail ,  l'inncnii  tHacua  su- 
bitement toutes  les  furlitîcal-.ons  de  t'enceinte  eslé- 
rknre.  Le  6,  au  point  da  jour  «  le  colond  Beh»ti,  ft  la 
f^tc  de  3(10  nrpTradiers  ilrdtens,  escalada  le  fortd'CMi'- 
vetto ,  pendant  que  le  général  Montmarie  enlevait  le 
«aabourg  de  San-Vicen(e,  et  le  gén«ral  Palombint  le 
faubourg  de  Oiinrle:  cfs  deux  derniers  refoulèrent  les 
Espagnoisjutque  dans  la  vieille  enceinte  de  Valence.  Les 
•■i^géa  ne  réshlaîent  plus  que  mollement  ;  ils  avaient 
abandonné  sans  grande  défense  leurs  redoutables  ou- 
vrages extérieurs,  garnis  de  81  pitccs  d'artillerie,  çt 
IKtar  l'érection  desquels  trois  années  de  travaux  péni- 
ble» tval«Dt  A  peine  anfB. 

La  prise  des  ouvrages  avancés  fut  promptemrnt 
«uivie  d'un  bombardement  qui  dura  vingt-quatre 
bearea.  Ge  feo  eut  des  eonséqnenees  désastreuses  pour 
h  ville  de  toutes  parts  des  maisons  disparaissaient 
sous  le  poids  des  bombes  et  des  obus  ;  la  flamnic  dé- 
•VOra  les  ph»  beaux  édifices,  et,  entre  autres,  le  palais 
de  rarcbi'véque  de  Valeurr,  r|ui  renfermait  une  des 
plus  rifhe<s  liibliolti^iues  de  la  l\5nin8ulc;  un  grand 
nombre  d'habiiaïUs  lurent  tués  ou  mutilés;  les  morts 
et  les  mouranla  encombraient  lea  bApitaux;  d^affreux 
<-?•!<;  dr  dé&espoir  étaient  pmtj-si's  pnr  foule  la  popula- 
tion ,  qui  se  montait  à  cent  cinquante  mille  Aoies. 

Tant  de  enltinitéa  afflisimit  le  maréebal  Suebet , 
qui,  voulant  pnHenir  toutes  les  horreurs  d'un  assaut 
4ana.une  ville  si  ricbe  et  si  populeuse,  oublia  le  dédai- 
.giMNiz  aeneil  qoe  legoovemeor  avait  fait  â  ses  pre- 
inièraa  propositions.  Il  ordonna  qu'on  cessât  le  feu;  et, 
Ie6  janvier  au  matin,  il  chargea  le  colonel  Meyer,  snn 
premier  aide  de  camp,  de  porter  au  général  Biacke  la 
lettre  suivante  : 

«MoBsirîtr  I  •  fîénéral,  les  lois  delà  guerre  assignent 
«nn  terme  aux  malheurs  des  peuples.  Ce  terme  est  ar- 
«rivd  aiifoiird'bui  ;  l'arméè  ftan^ise  est  h  dix  toises 
«du  corps  de  votre  plaie;  dans  quelques  heures  plu- 
«sieurs  brèches  peuvent  ^ ire  ouvertes,  et,  dès  lors,  un 
«aasaut  «(^néral  doit  précipiter  dans  Valence  des  co- 
«loriiies  françaises.  Si  vona  ailcodea  ce  terrible  mo- 
«ment,  il  ne  sera  plus  en  mon  pouvoir  d'arrêter  la 
«hireur  du  soldat,  et  vous  seul  répondrez,  devant 
«Dieu  et  devaal  laa  hmmn^  des  maox  qui  aoeable^ 
«root  Valence. 

«fLe  désir  d'épargner  la  ruine  toUle  d'une  grande 
«ville  me  ddlermfne  1  vena  offrir  nne  capitulation 
«honorable;  je  m'engage  A  conserver  aux  officiers 
«leur»  équipages,  à  faire  respecter  la  proprif^d'  des  | 
«^aUlants.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  la  religion  J 


«que  noua  ^fèMOU  sera  révérée.  J'attends  vebii^ 
« ponsc  dans  deux  hevitl»  et  vow laliie  ivee  «nlnti 

«considération.  > 

Le  général  Biacke  n'eût  peut-être  pas  été  éioigoê 
d'aeoepicr  ces  généreuses  propositions,  ear  il  émit 
comprendre  qu'une  p!u<^  longue  résistance  était  ina- 
lile;  mais  une  Junte  fanatique,  composée  de  àii 
molDea  de  Tordre  de  Saint-Francis  et  de  detuln- 
cheis,  l'emjiêeha  de  suivre  le  mouvement  auquti  i!  « 
demandait  qu'à  céder.  —  Le  p-rle mmtatrc  ne  fut  ri- 
mis  ni  dans  la  ville,  ni  au  quai  itei  général  espaguL 
—  Cependant,  vers  midi, Btaicfcec&TOT* cette 
au  maréchal  Sucbct  : 

«  Monsieur  le  général , 

«J'ai  reçu,  après  midi,  la  lettre  de  Votre  Eicflte; 
«peut-être  hier,  avant  midi,  aurais -je  cooKiitit 
«changer  la  peattion  de  mon  armée,  en  éracotilak 
«ville,  pour  éviter  aux  hTbitnn(<;  Ifs  inronvCnifuirtlfi 
«malheurs  d'ua  bombardement  ;  mais  ies  ptonitm 
«vingt-quatre  bearea  que  ?otre  Riedhaee  a  » 
«ployées  à  rincrri'tiçr,  m'ont  fait  connaître coœfe* 
«peux  compter  sur  la  constance  de  ce  pesple  ctnri- 
«signation  à  ira*  lea  aaorifleei  qiri  tami  i 
«pour  que  l'toinée  aoaiieuae  rbouneord 
«gnol. 

«Que  Votre  Excellence  continue  donc  ta  op^ 
«tlona,  et  quant  I  la  respoMabilIté  detsatlM* 

«devant  les  hommes  des  malheurs  qu'ofcaiieeuf  1' 
«défense  d'une  place  et  de  tous  ceux  qociapcnt 
«entraîne ,  elle  ne  ittoaftbera  jamais  sur  oaU 

lA  eapitulalion  ne  pouvait  louiefo  s  »<■  ttoitwrf- 
lardée  que  de  quelques  jours  :  le  bomb.irdflii«lc»' 
tioua  cl  ameoa  de  nouveaux  ravage»;  fuM*"* 
brècbca  furent  ouvertes  sur  plusieurs  peiatttW 
d'encfinle  de  la  villf. 

Le  général  Biacke  dut  alors  courber  la  llit  a« 
l'inflexible  loi  de  la  nécessité.  — Au 
ville  n'avait  plus  en  pers|»eclive  que  le  pillsB' 
nage  et  l'incendie,  le  général  espagnol  tooieniiil'' 
ouvrir  les  portes  à  l'armte  du  maréchil  S"**; 
laquelle  a  abandonna  tonte  ion  artillerie,  d(T»=^ 
mt^a&ina  et  J'ioMneniea  nranilions  de  boackttt' 
guerre- 

Il  obtint  de  ^filer  devant  les  v^i^^^jf 

les  honoeujra  de  Ja  guerre,  â  l  .  tf!^  de  k»  J*^ 
qui,  après  :\\n\r  di'posé  leurs  armes,  furesl 
comme  prx  jounicri  de  guerre,  vers  les  ftenUW 
France.  '  " 

L'armée  -Aa  général  Rlacke ,  rompoiée  de  m  ^ 
troupes  et  ip«gno'.es  dans  les  provinces  onen  ^ 
mérldlona  Jet  »*e?«valt  »  plus  de  16,000 
compris  ivq  grand  malades  reîi« 

hôpitaux..  Parmi  les  .'<0<5rau3i  ^^^^H^mI^ 
on  rem.irquau  giarlea  ^.''T><"««'*»  Imia^t 
etZaya».  ^j,* 

VaiftDce  d  une  contribution  de  u     ,,trc  centi 
r*.W  M,goo,OOû  francs)  et  de  X^'^ 
n  rnachés  complètement  fiQttr  le  M»^    '  aé»** 
U  fit  arreier  et  conduira  ca  Franceqniiift 
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FRANGE  MILITAIRE. 


le  maiotka  de  la  tranquillité  publique  exigeait  im- 
périensement  l'éloignement.  —  Les  misérables  sicaires 
qui  avalent  si  lâchement  ^'r.^rçé  les  Français  au  com- 
m  en  cernent  de  l'insurrcciion  générale  furent  traduits 
devant  nue  eommiMimi  militaire,  oendantnft  à  mort 
et  fusillés. 

Cette  ezécation  étant  faite }  la  tranquillité  et  la 
conBanee  ne  tatdèreat  paa  ft  te  rAaMir  dan*  la  ^lle, 

dont  le  commandement  fut  confié  au  général  Robert  ; 
mai*  la  santé  de  cet  officier  distiogué,  délabrée  par 
les  fatigues  d'un  commandement  de  guerre  très  actif, 
De  loi  ajanl  pas  permis  de  conserver  ce  poste,  on  le 
rcmpiafâ  par  Ic  ^.tnéral  italien  Mazzucbelli. 

La  priae  de  Valcuce  fut  pour  les  Francis  d'eue  im- 
portanee  «trêflwt  cette  capitale,  fayer  firineipal  de 
l'insurriTtirn. ('tait  pour  If  S  Espagnols  Un  point  d'appui 
nécessaire  entre  les  proviaces  du  nord  et  du  midi, 
cfttedi|MeeitnlM  taa  Ao^lais  poimiaBi  Nvsir 


parloat  anx  insurgés  des  armes  et  des  munitions. 

Cette  ville  lenfermait  une  armée  composée  de  féllle 
des  troupfs  espagnoles,  qui  iHaicnt,  ainsi  r\uf  la  po- 
pulace ,  sous  i'ipfiuence  incessante  de  moines  furibonde 
prêchant  le  maaiacre  dea  Françaia. 

Aus^i  la  nouvelle  de  ti  prise  de  Ynlrnre  procluisif-ells 
en  France  une  vive  sensation ,  et  fil -elle  le  plus  grand 
iMnmcBr  an  maréchal  Snchet  et  i  aa  bMve  armée  ^vl  ^ 
au  milieu  d'obstacles  de  tout  genre,  avait  montré  tant 
de  courage ,  de  dévouement  et  d'abnégation. 

L'Empereur  ne  tarda  pas  )  recompenser  dignement 
l'armée  et  son  chef.  Deux  décrets  en  date  du  24  jan- 
vier 18(2,  viorent  témoigner  de  Is  haute  salisfactioa 
du  chef  de  l'Smpire:  le  premier  nommait  le  maréchal 
SuelNt  diw  d'AllniMra;  leaecond  accordait  dans  eant 

millions  de  dotation  ^  l'nrnif'e  d'Araîrnn 

Ce  n'était  pas  seulement  récompense  i  c'était  encore 
jmttee  et  nconpaiiaancft, 


RÉSUMÉ  CHRONOLOGIQUE. 


1811. 

$  lâima».  leTWllmiiiwtdB  Itorc  SÉlet-PUlIpiM. 

9  w.  Pr!<r  f!i>  rp  fort  par  tes  Français. 
—  —  Le  oeiiér^i  Campo-Verde  reiopUoe  le  géofral  ODoonel 
dan«  le  rommandenient  dsa  iTNfS  tamglM  «a  fk- 

talognc  cl  en  Aragon. 
IS  •»  Ooariwt  de  Tsrvaga. 

15  —  Combat  de  Vais. 

16- 17  —  Retraite  du  maréchal  Macdonald  sur  Lerida. 
31  —  CwnbaU  de  Corducenta  et  da  Cofbtta. 
5  linm.  Gsmbit  de  CbMa. 

t  WMs.  Atuqne  dtt  ftwt  adil-nfliffa  par  la  tnaUan  ds 

Tarrafiooe. 

t9-98—  TniiaUfo  dca  EvagMili  conira  la 

montJouL      ■    >  , 
31  -llardw*1iMdonaMsiirBai«slmne. 

t"  k\%it.  Incendie  de  Menrr'in 
~  —  Surpri.«e  de  Ki^juitm  par  les  Espagnols. 

4 —  Combat  dtî  (^iiU-Vieja, 
12  —  Combat  de  Benicarloi 
,  4  SU).  IntnliSBBiiMMt  ds  Itevsgoee. 
15  —  PriM!  de»  ouvrages  avancé»  du  fort  OUfOi. 
17  —  Sortie  de  la  ^arnifon  de  Tarrapone. 

 Combat  du  Fraaooli. 

S7     Sortis  de  la  sanMOB  dtt  fort  Qttfo. 


29  —  Priie  d'assaut  du  fort  OVivo. 

l*'  au  'i  jniN.  Ouverture  de  la  iraacbfe  deraot  Tarragone. 

7-6  —  PriM  d'anaiit  du  fort  Franooil. 
le  —  Pria*  de  to  LoMOe  du  Priooe. 


31 -22  ^  Prise  d'assaut  de  la  baïae  ViDfc 

28  —  Prise  d'a$s>aul  de  la  ville  haute. 

24  iini.LBT.  Atiaque  et  prlw  du  Moail-fllsmt. 
16-17  AovT.  Reprise  de  figiiièrfi  par  hsFrtnç^ 

—  —  Le  {^énérri  Btacfce  tut  ébargf  du  commandement 

IroiiiM"-!»  insiiri;<'es  Jaiis  Ii'  Miyauine  de  Valmcc. 

16  unuiwë*.  Marcbe  du  marécinlSucfactsur  Valeooe. 

17  -  Contet  de  Villa-Bed. 

27  —  F.ntrée  des  Français  dam  Mur\îedro. 

25  —  luvesli««ement  du  fort  de  ÎMgoate. 
1"  ocTsna.  Combat  de  Benasuaail. 

6 Picmier  asnut  livré  i  9a§oiâa. 
tl     Prise  du  fbrt  dX^opcsa. 
 Combat  de  Sri]c,v\;p 

18  —  Deuxième  ainaiit  livre  â  bagoote. 
SS     Bataille  de  Sagontc. 

36  —  Reddition  du  fort  de  Sagoote. 
27  —  SonmiatUNi  lUte  au  couvenMori 

 Ello  est  rcpoiiHs^. 

 Arrivée  drt  Français  devant  Vakooe. 

7  ■écnnu.  Prise  delà loardaIWaealk 

26  —  Patiage  du  Guadalaviar. 
 Invettitsement  de  Valence. 

29  —  Pa»«ce  du  Xucar. 
 ■  Occupaiion  d'Alcira  et  de  San-Pliilipe. 

30  —  Sortie  da  la  t 
 Klie< 


1811 
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-  |.*ftnveriiia4i>  r  Kr|fptférrMi«  le  T<|«p.  -  4lt>q>v  «  fiàiddljinri  pif  Ir  IMiMP.-  6i 
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•ensMne  eontot  de  Cthimm.    U  farniioii  de  Mol^nd  i'An#>f  nt  irtonntp.  -  CunilMt  d*] 


-  Xli.L.Hi:c|f. 


Province»  réservée»  au  roi  Joseph.  —  Corps  formé 
pour  en  eha»$er  ht  buMrgii.^hwt  de  la  diviiien 
de  l'Espagne  m gouvernemrnis  militaires,  ci  parsudr 
de  l'affectation  des  revenu»  de  ces  gouverncnienu  â 
rcolielieB  des  troupes  françaises  qui  Ire  occupaient , 
la  partie  de  la  Nouvelle^Cistille,  fyoisipanl  Madriil , 
•▼ait  étd  laissée  à  la  disposiiion  du  roi  Joseph,  afin 
qa'U  disposât  des  produits  pour  1rs  di'peq^s  qiiVKi- 
faaieit  la  solde  etlliaj^ill^ininït^  ù;o'upes  espa|{noles , 
ainsi  que  1rs  diverses  br^oche^  des  administraiiuns. 

OTtifil  :  elle  iciÉ»nM  Ici  BMftilicInrBi  mjalcs  de 

Guadalaxara  et  de  Brifauega,  oA  l'on  fabrique  des 
drape  célèbres  dans  toute  CBspagne,  et  les  ridies  sa- 
lines d'Aymon  et  de  SabWices  :  elle  est  sitiM  an  crnfre 
4e  rSspagne  et  au  pied  des  cbalniH  de  montagnes  qui 
séparent  la  Castilk-Niiuvclle  de  la  Vieiile-Casli  le  el 
de  i' Aragon.  —  Ces  .x^lut^.  d'^  c^l^i^,  s^lmdanl  H 
ftet  dane  le  fOTaonie  de  Valô^cn'.  poîwHni  dee  cami-  ' 
ttcatioos  A  travers  le  royaume  de  Murcic  jus  ]u'.iux 
6<crraade  l'Andalou^iie.  lairdis  que,  d'un  autre  côté, 
fer  Ice  conlreierU  qu'elle  jriirnt  A  foiiiiii,  tltri's'ti- 
alaeent êuf  j^iiffi^ltfffvsfjiu  To'  lugaî.  -  Mais.  j>ar  vi  île 
position  m^me,  la  province  de  Guadalaxara  serv.iil  de 


refuge    toutes  le»4>.4nilcs  <ic4>«ciisitnti  qui  éprftu^aieol    jiuu  vaii  dii>poscr  ne  montaient  pas  i  moins 


TseoPES  inscfic^cs. 
Ç^Mnff.  -  'Vfof  Jc&if -MABTUi'dlt  L'ïtfsoqijas. 

que  d'en  ci|Nilser  les  sni^nllas  qui ,  dans  leurs  coma 
berdifs,  veneient  ioqnWter  lee  «vlranB  delMrii.e 

s'avançaient  jusque  sous  le  canon  du  Reliro,je(jki 
yeux  sur  le  8én<iral  Hugo  qui,  aprta  avoir  piaftili 
province  d'Avila ,  et  conTort  Madrid  cenne  letonr- 
Moos  des  troupes  if^tm  de  l'armé  anglo-por:ug3tï 
commandées  par  sir  Robert  VVilson,  était  alonfit- 
verneur  de  Ségovie.  —  il  manda  ce  général  I  HiM 
et  loi  donna  dee  ineimetloiii  ndeeieaira,  aini 
des  pleins  pouvoirs. 
Deux  régiments  d  in/fpi^r/jp ,  PfffS^P^ff^ 

e»  (le  Bnrai^aoger  <^  »  fkmffi- 

lande  ),  un  régimeot  espagnol  (le  17  dt  licK'. 
régiments  de  cavaler.e  (les  ctievao-léyr»  ^'"^f^ 
et  le  r' de  chasseurs  espagnols),^!»^*'*''^ 
d'artillerie ,  composère^  le  corps  destiné,  ipW^'T" 
dres  du  gi'néral  Hugo,  d  pacifier  la  provijriqe dtCtt- 
dalaxara.  On  y  Joignit  par 
aards  hollendaleet  plneienre  cen«  fmie^s<«*i<l* 
qui  Iqoes  détachements  français.  Le  75»  deUgn»**'' 
tort  déiacbement  du  6i«  occupaient  Guidaïauri; 
mahUHl»  àe  Wffi?e  a^âfl •ïrôeSiitre,dMUoi1;i»- » 
total  deres  troupes  s'élevail  botna»a  4'«f^ 

terif  e(  3,">0  chevaux.—  Les  troupe»  dontJ'fW^"*!! 

rdelM* 


fuelqMS  levers  dans  tes  diftémntrs  pettiaededllspa 
fne.  Mina,  Villa-Campi,  Tapia ,  Merino.  y  parais- 
lelrnlattCGessivemeni.  La  provinct*  était  d'^illifurs  oc- 
cnpée  par  un  corps  ^pmbrcyx  d'i^sui^és  aux  ordres 
d'un  pai  tisan,  don  ^uan-»Majr^^i ,  sitriyu^mié  VEmpe- 
einado,  que  son  ariivité .  son  cwuase  et  se*  .services, 
pleent  en  première  ligne  parmi  ces  guérilleros  célèbres, 
f  ni  ont  eostenv  centre  lf^jf|reiçeie  une  sncrre  de  six' 
inném. 

U  présence  ûe^^t^mv»^^  yM4m^Prt9J9Plt^>i^ 
leejMilii1He.d(|ejrtll— dfcrerennnliiejte  iMnMfiMinf^ni 

deJut«pbNap()l<'oii  ;  cesautoritt's  a'ebéiiM»ient d  aadtii 
ordre  émani!  de  Madrid, et  ne  payaient  aucun  im|àti 
quant  aux  baUianis  ilea  campagnes,  ils  fwamliMient 
aux  insafféi  dca  irnee,  dee  cherens,  des  vime  et 

de  l'argent. 

Le  roi  Jusepb ,  senLaot  la|  nécessité  de  tirer  [«arti  des 
liWMUveeqne  pointiolMr  cette  riche  pioTlîe^  «imi 


bommce  t  son  infSinlerle,  tgatMf  par  ^ovtvn 
bats,  se  composait  des  rf'gimcnty'faé  tiraillrurtf 
Sigueuza,  dp^yx  f^f^  yoiuiiiairc.s 
de  ceux  de  Moltwi  .d'Arâgoii.  Sa  cav^ilrri^,/»?"^ 
et  p3rf,iilemenl  montée,  était  forte  de  800 «S*»'*** 
conipust'e  des  corps  francs  du  Manco  (WaaeJis*.  ^ 
nommé,  parce  qu'il  avait  eu  le  |«oing 
combat),  (|e  &|rd  na,'de  ^lundidêfi  et  de  àon^ 
môsco ,  tous  chefs  c<  lèbrcs  "de  gjjyjljj»  ;  4*^^ 
était  le  frère  de  i'Ëmpcqofdo.  L 
4eiviKiMe  ArittwdniMMP  ,  9m  1»^^  ^'^'^ 

de  Sii;ur  nza  rt  une  petite  partie  de  celle dr^'*' 
que  la  Seigneurie  royale  de  Molina 


vemrmrnt  du  génirel  Bogo,  n'rai  1  prepRO' 


l'orient  par  NB'O"'^;; 


qu'un  vaste  plateau  bordé  à  ■  »i     r —  p^,. 

d'Aragon,  au  nord,  par  la  chaîne  de»  ,j 
rama ,  au  i»ud ,  par  la  Guadiana ,  et  ^ 

pr«TiBeedeMadfid>*AAad'«qt 
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l^te  isOr  fioigd^ ,  il  Allait  té  ireodre  lilaUi^  ^  pria- 

Î'iattl  dibdtitcW»  des  monlagnes  el  de  lous  le»  |ionu  sur 
eTage.  ^puvî'  m'i  voni  aboulir  loutes  le»  riv  ères  qui, 
siHunoaQt  ia  piuviucc,  y  furineul  de  proFondtS  el  ri» 
cbèi  VilMrt. 

Cb  pl^n  fui  relui  auquel  s'arréla  le gi'n^'ral .  qUl  rHo- 
lat  d  oc<:upt:r  par  de  boiiors  0iirni»i»ns,  outre  la  ville 
9e  (Saidaburi ,  eetict  ds  bribuéga  A  ^giinaa ,  aiîn 
d'avoir  des  points  d'appui  pour  sr-s  coIouik  s  ii.obilcs, 
et  des  lieux  oA  il  piU  faire  reposer  ta  troupes,  pren- 
dre dés  vivres  et  des  inanitioas ,  et  laiiiér  «et.  blessés 
On  ses  malade  s. 

iëgt^Dérat  Hugo,  qai  avait  fait  la  guerre  en  Italie 
ft  l'ra-biavolo,  i'I  qui  avait  réussi  à  dciruire  |a  baode 
aé  cé  rkef  réglable  ^'iéVàit  qii'oiie  iaeesaaiiie  povr^ 

suite  el  unr  nciiviié  snoteoue  Sont  n  c;  ssni  r  .  .i^  inl 
tout  pour  d^spers4.-r  les  io«urg(ht  cl  les  cmpécber  de  se 
réunir  Ài  noiiveéa  après  avoir  éê  batlni  btrpats  le 
temps  qu'il  était  en  Espagne  ,  il  avilt  étudié  les  habi- 
tudes des  guérillas,  sVtait  rendu  compt?  dr  l«  urs  r»  s- 
sourres  et  des  mofeos  qut  pouvaient  iupius  uitiemeni 
être  i-mployéa  |ionr  iea  détruire. 

Avant  de  paiser  aii  ri^il  dt  ses  combnis  contre  l'Em- 
pccinajio  qu'il  r<<UMil  à  vaincre  dans  treale^deux  rra- 
'çoa'im*  et  déat  il  déjona  eoastainnteot  llia'bileié  et 
les  efforis  ,  nous  clleronsi  quilqucs-  unes  de  sts  «ibser- 
▼alioos  qui  feropt  connaître  le  caractère  paiticuller 
dct  isinrgé»  da  entre  de  l  Espa^ne,  et  les  dilficnlu^s 
de  la  f  Narre  qu  deveit  lanr  Ctrafaiie» 


Dévouemeal  des  pajioas  espagnols  4  f^rdi- 
hand  yu.  —  ^têrtaa».—  «Qn  troufcra  difflejhwMit 
San»  l'histoire  une  guerre,  SI  Ce  n'est  ciHe  de  la  Ven- 
déeoù  les  peuples  aient  en  plus  de  McriSces  â  faire 
pour  la  cause  d'un  prince,  et  où  ils  les  aient  faits  plus 
unaoimement  et  avec  une  plus  rare  ronktsnee  qu 
dans  la  gucrrr  d'Espagne.  L'abandun  de  leurs  inatsiiux, 
de  kur  mobilier,  de  ieari  ri^olUs  di'jà  «rrrt'esdans  le« 
Sratifnt  loir  «lail*îi  nrdeoné  par  Ircjnntea  sup^HM- 
rcs  ou  au  nom  des  juntes  provincialrs,  ils  obr  snir-m 
t  l'inxianl,  et  malgré  ta  saison,  souvent  très  r  ude,  ils 
fuy lient  dana  Ira  boîs, dans  Im  mnniagoes,  n'ayant . 
la  plupaii  du  temps,  aucun  moyen  de  s'y  nourrir. 

«Dans  son  dévnuement  opnt  huv  pour  la  patrie  ei 
pourfi  rdinand  VU,  la  jonle  de  la  iNuuvvlle-CaiiiiUe  ne 
■Iwrekaitflelnt  des  palais  pour  tenir  tra  aMucra  :  un 
aiitrr  caverneux  dans  les  rocbers,  un  mÏM'rable  lia- 
meau  dans  le  boia,  kl  ruines  de  quelque  éditicc  i^olé 
dant  Iri  OMHHegttai*  deeenaicoC  le  ciief>lien  de  l'edmi- 
Distratiou  aiis>iiôl  quVIte  Se  trnus^  t  cOAtmiAs  par 
nies.moQVf^mrots  ou  par  ma  pro^mnui.^ 

cll,«eeinaBal«nee  digne  de  remarque  et  qui  Imprime 
à  la  guerre  d'invsMon  en  Esp-^iae  no  caracitie  tout 
|Mrtiealier,e'cs(  que.  pareille  f\  in  Rtiem  de  ta  Vendée, 
«fêtait  ane  guerre  toute  poputane. 

cDtns  le  VewMi  cfe  m  fUratt  poial  Iea  neUci  Ira  ri- 
ebes,  ^ui  prfrrnt  H'nbord  les  armcs;  le<  paysans  s'ai- 
mirrnt  les  premiers  pour  m; soustraire  i  la  dum.naiiou 
A»  'a  €Da«iai«»n;«t  'pMr  Trader  la  nert  du  rel.  L'oo- 
casion  de  ta  guerre  fut  Ja  levée  de  trois  cent  nulle 
bommca,  \m  Puiiefim  a'iiHiiniccDt,  dédanat  que 


m 

poiftiibni  hHail  iomliativï  H  bouHr.  tlè  «wHâilttk 

SCI  Vir  la  cause  qu'ils  r(  j  ir  Jiii'ni  cumme  sacrOe.  tJà 
simple  voiiurur,  Catbclineau, deviut  leur  Uicf.  Bien* 
lôi  l'exemp  é  donué  par  la  jeunesse  de  SalUl>FloreHl 
fut  imité;  Ira  paysans  se  soulevèrent  sui-  loùs  téè 
points,  ét.  scnfanl  le  besoin  de  Se  donner  des  g('né- 
raux  plus  habiles  qu'eux,  ils  allèrent  dans  le»  châieaui 
èliereher  les  nob  éi  et  k«  sdgneun,  pébr  les  ikiettrti 
I(  ur  ttMt;  de  gré  ou  de  force  :  de  sonc  que  btetttét, 
Catbt-lioeau , élu  gi^nér^lissime ,  ce  héros  rustique, 
sous  ses  ordres  des  hommes  d'un  iioin  iltusiré  dana  lél 
armées  et  dans  les  ecbseils  des  rois  de  France,  liiëlés 
â  d'obscurs  plëWieos  dont  le  mh  nt ,  !»■  <ourage  et  la 
fidclilé,  prouvèrent  que  ce»  vertus  el  ces  qualités  M 
sont  jiaa  l'apanage  excluaif  de«  classes  privilégiées. 

nii  en  fut  de  même  en  E  pagnc;  tandis  'luc,  i%^ï 
Bayoone,  les  grands  et.  lu  nobles  de  la  monarchie  etr 
pagçoJc,  oubliant  Cbarld  )t.  ^erdiopod  VU,  et  tnâl 
les  descendants  de  Philippe  V,  rendaient  hommage  an 
rfi;  Jnsfp!)  fheurpux  du  moins  que  les  vertus  du  nou- 
veau mouarque  pu&seat  servir  d'excuse  ft  leur  défiée» 
tioB),  de  ainplca  labenreart^dea  artisans  ignorés,  qâl 
n'avaient  point  participé  aux  faveurs  des  Bourbons  ét 
aux  honneurs  briilaiits  de  la  cour,  s^armaienl  |iour  dé- 
fendre des  princes  qn'ila  aeoonnaiiisaieBt  peut-éire  qda 
par  les  vexations  de  leurs  ministres,  nni^  auiqucls  ils 
avaient  voué  leur  foi.  —  On  ne  truuye  ajuctia  des  noaaa 
Illustres  de  la  nobiti'se  espagnole  paràii  iét  duib  dà 
ert  guérillaa,  qui  est  tant  et  ai  courageusement  barceîé 
l'ann  'e  Françaisf  ;  et-  sont  d'nbscurs  sujets  devenus  cé- 
lèbres sculemeul  par  kur  Utivûucmeut  :  leurs  noms, 
après  iaot.de  cjMnbata,  aoni  i  pôw  coob^  GaUM 
lU  m  combattaient  poi  t  pour  une  vaine  gloire,  ils  ne 
livraient  pia  toi^ours<^  noma  k  l'admiration  des  sol- 
dats. U  titre  d«  Iror  aoeteane  pmftoion,  d*ane  qua» 
lité,  ou  même  d'un  dt^faut  physique,  suffisait  pour  les 
désigner.  Ainsi ,  avec  Mina ,  Citoyen  pauvre  d'une  des 
|ieiii(S  bourgades  de  la  Navarre,  rt  Uèrillo,  ancien 
»«Tgcni  d'artillerie,  les  plus  fameux  sont  '.el  Émpeci' 
nado,  l'Kinpo&sé;  ri  Pdslor,  le  Berger;  c/  Qirn,  le 
iMrc;  d  M&Uco,  le  Médecin;  ei  /Ibuelo,  le  Graad- 
Pàrti  W  Manco.  le  Haochott  CMeeo, Gilet}  Oifao- 

««,  CuIoUeu.elC. 

«C'est  a  la  classe  même  de  ces  pariinns,  que  Ferdir 
naud  a  d  A  1rs  effona  peieAréranla  des  E  >pagnola  contre 
les  armées  françaises;  si  des  courtisans  ou  des  digni- 
taires s'était  n(  ;;rm^<  en  faveur,  on  pouvait,  en  leur 
leudant  <les  fjveuis  de  la  cour  et  des  di&oilés  oou- 
vdlea,  ennapeoaer  ce  qa^Ha  avaieat  par^V  aa  perdant 

Ferdinand  ;  m^-^  qunle  compeo»ation  peut-on  offrir 
à  de  simples  citoyens  qui  combSiiiienl  aana  ambitiu^, 
pour  un  roi  qu'ila  afagpiil.a^  puar  une  palf ia  qi^'ili  dé- 
fendeul?  L#ur  défense  doit  être  durable  et  opiniâtre; 
et  elle  le  fM  en  effet...... 


SnvtetM  ivfuftia  par  fes  Guéri/las  à  la  cause  de 
l'înxttrrection.  —  d  <•■!  rirmées  espagnole»  irnaient  la 
campagne  et  déreuda.eni  l«,a  forieresMs  :  leurs  efforts 
fureot  eoaalamflwnt  iDalheiireoi.  Atari  Iea  s^^Haa 

nnii'diaienl  à  leurs  revers,  en  ce  qu'occupant  le 

rojfaaoïa,  elle»  oatUgeaicAi  les  JeuAc»      ,  les  dup9r- 
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40S  ' ,  les  déterteurs,  à  rejoindre  des  corps;  elles  for- 
çaient |p<î  Frsnrai*!  H  se  retrancher  partout  et  à  ne  M 
préKuicr  ea  lorce  nulle  pari;  elles  suivaient  et  enle- 
vaient tes  coovoit  wnsat  de PrsDce,  avec  l'inexpérience 
du  [jcnre  dp  guerre  que  leurs  esrcirfrî  slljnrnt  fnire; 
elles  s'altacbaient  sux  copvuii  de  (iriiioauicrs,  ou  pour 
fcentitlir  ce  qnl  pouvait  s'en  <chapprr,  ou  pour  aiu- 
quec  les  escortes  quand  elles  trouvaient  une  occasion 
OU  un  défilé  favorable.  Les  gu<!rilUs  étaient  donc  la 
seule  partie  redoatabla'de  la  nation ,  ponr  font  ce  qui 
n'était  point  niasse  on  corps  de  résistance  :  dans  l'état 
exalté  de  l'opinion,  on  pouvait,  on  dcvriit  peut-<^lre 
dans  beaucoup  de  provinces  les  cousidcrcr  comme  la 


aLesgénérauxde  la  juntp  s^pr^me firent tonjnnr'îurîr  ' 
grande  faute  quand  ils  appelèrent  à  eux  ces  espaces  de 
corps;  car,  outre  qne  cet  appel  mécontentait  les  gué- 
rillas, et  les  affaibli iSjit  tn  y  causant  de  la  désertion, 
il  nous  rendait  un  service  important.  Le  d(<faut  d'ia- 
•tmelion  da  ces  troupes  «t  leur  indiscipline ,  les  ren- 
daient sur  un  champ  de  bataille  peu  dangereuses  pour 
les  vieux  régiments  qui  leur  étaient  opposés;  leur 
réunion  à  l'armée  active  délivrait  les  provinces  de 
l'ennemi  local,  le  seul  craint  par  le  genre  da  gnerre 
qu'il  y  faisait,  autant  aux  Français  qu'à  !eur^  parti- 
sans. En  l'absence  ou  par  l'éloignement  des  guénlias , 
tout  cèangeait  avanlagenaenicnt  de  flice  :  les  commu- 
nications se  niuvr  iipsu,  les  autorités  et  le  peuple 
obéissaient  aux  autoniés  royales,  lestmpoMlimiss'ac- 
qaittaient ,  et  rabondanee  itnalsaait  partant 

«La  seule  époque  où  les  guérillas  purent  être  réunies 
avec  fruit  aux  armt'es  insurgées,  fut  celle  de  la  con- 
centrauoa  des  forces  françaises.  Employée  alors  selon 
le  genre  do  aon  inatitntion,  cette  esptee  d'ennemis  de- 
venait la  meilleur  troupe  l(*g^re;  l'armée  qui  se  con- 
centrait était  comme  bloquée  par  eux,  personne  ne 
peuTait  iTeo  écarter  aana  être  tué  on  firla  ;  ila  la  devan- 
çaient pour  paralyser  les  rF'qui<;itions  de  transport  et 
de  aubaistanoes;  ils  la  flanrjuaient  pour  qu'elle  n'en 
pèt  «Menir  l'feiéentîon  qu'à  l'aide  de  forts  détache* 
■icatlï  lia  II  anlvaient  pour  ramasser  les  traînards  et 
les  paresseux,  ou  pour  dépouiller  les  pillards.  On  les 
trouvait  eaha  partout  quand  on  craignait  de  les  ren- 
contrer, «n  ne  lea  trouvait  nnltepirt  quand  on  Ica  re- 

Chcrcb^if .  en  forces. 

«Il  eût  donc  fallu  détruire  les  guâillas  pour  parvenir 
I  PentHre  conquête  de  la  Knimnle^  afin  que  leur  dis- 
parition permit  de  s'occuper  uniquement  des  forces 
réitères.  Mais  cette  destruction  présentait  l'image  de 
l'hydre  fabuleuse,  parce  que  le  gouvememcat  insur- 
reciionnel  avait  reconnu  quel  appui  luiprètaiteanaa^ 

pèce  de  troope,  et  ne  ii(^p!in;e.Tit  rien  pourCA  multi- 
plier et  pour  eu  compléter  les  cadres 

Difficultéx  de  ta  guerre  contre  les  GuM'llas.  —  Va 
autre  passage  des  mémoires  du  général  Hugo  fera 

i  On  appelait  <ln<i  les  loldau  qiii  avaieni  fait  partie  de»  trxottt 
Ctpaicnolet  batluet  ei  disperK.**  dan»  ka  grandet  batailln  livrée* 
par  hsimKei  rraoçaîiet ,  et  qui ,  aprta  Ui  ddUlc,  A'ovaieM  iwa  pu 
sains  tans  rfginienu. 
"  JMiNoIrM  4it  ctodntf  Aa«9«  aids-mdsr  t<^^ 


connaître  quelles  difficultés  présentait  cette  dntnt- 
tion,  les  obstacles  que  trouvaient  les  troupes  friDn  • 
ses  ainsi  que  les  avantages  assurés  aux  partiuuiet^ 
gnols  par  le  genre  même  de  la  guerre  qu'ils  fiitliait 

«Dans  cette  guerre  et  dans  ce  p:i\s  difficile,  Dcsj- 
chaut  jamais  â  temps  utile  le  pomi  de  ralUemcotà 
l'ennemi,  on  n'onit  paa  riaqucr les  Messéi  i  bi» 
duite  d'une  escorte  qui  facilement  ertt  pu  «  ir«- 
ver  arrêtée  ou  prise  dans  les  défilés;  il  fallait,  à  fu 
voulait  poursuivra  ses  succès ,  laisser  ces  bmeiiii(> 
ressants  dans  les  ruines  de  quelque  vieux  châtnu.iTn 
un  détachement,  ce  qui  les  «posait  non-Kulemeall 
manquer  de  tout,  mais  à  être  enlevés  ou  égoi^p; 
des  partis.  On  éult  donc,  aprfea  cfaaqwafMn.dui 
1 1  n  vessité  de  créer  m  poste,  ou  de  le  nnrsiktà 
poste  le  plus  voisin..». 

«Une  parfaite  connaiaaance  dei  kiealiléi,  medti* 

sion  levfc  dans  le  pays ,  et  dont  tous  les  indiTidns- 
vatent  les  détours  et  les  sentiers^  des  avis  prvDftttt 
certains  sur  ladireetfon  quenonapreoiooihinàM 
mouvements  ;  une  snpérimritC  de  fèrcn  triple,  (jt^ 
druple  et  toujours  croissante;  une  caviknc  «a- 
brcuse ,  audacieuse  ou  prudente  selon  le  besoin,  ba 
montée,  et  pouvant  dé|>oser  et  remplacer  partout  » 
clievaux  fatigués  ;  enfin  la  faculté  de  se  jeter  à  wi»* 
bur  les  gouvernements  voisins,  de  s'y  recruter,  in 
baneber  Ifs  autres  corpa,  même  du  parti  :  Mlidatt 
les  avantages  de  l'Empecinado  sur  nous..... 

«Pour  trouver  ce  partisan  habile ,  il  fallait  kdttàe 
aana  cesae,  démêler  Ica  booa  avis  d*aw  Im  huimti* 
gnements.  Quand  je  le  battais,  plus  detrico:  pi» 

paysans  nulle  p-îrt .  Ie<îinf^ire?  fuyaient  ïWfl-'^'* 

il  m'arrivait  souvent  de  courir  peudaiit  tail 
sans  rencontrer  vn  aeni  habitant  ;  cooséquauia^-^ 
nouvelles ,  ni  moyens  de  direction.  Une  foiJ sait» 
cuit  consommé,  plus  d'espoir  de  troum  ni  pi^' 
viande.  Le  hasard  A>uTiilaa«it  bien  quelqaeiriMkii^ 
sanières  au  soldat  affamé  ;  mais  ce  n'était  qti'DM«- 
source  pour  quelques  individus,  et  celte  rW«- 
était  bien  feible.  Les  subsistsnoes  ètUH»W^ 
étaient  enfouies  sous  terre,  dans  les  caveroei 
les  plus  épaisses  forêts  des  monta6nes.i 

Enfin  un  obstacle  dont  tous  le»  militalf»  «ff** 
ront  l*importanee,  était  «alui  que  présentait  le 
vais  état  de  h  chaussure  ;  le  général  Hugo,  dM»» 
guerre  toute  de  marches  et  de  contrc-marcbesje 
valtaouvent  réduit*  ménager  par  BéoMili» F 
ses  soldats.  ^ 

«Toutes  les  marches  étalent  si  rula«*«*  P** 
soldats,  dont  la  chaussure  se  «J*^***  *" .''S 
beurvs  dans  les  terres  fortes,  qoe  je  n'en  rouu  r| 
f.nire  d'inutiles.  En  vain,  pour  subvenir  à  1"  ^ 
des  souliers,  j'accordais  depuis  long-tnnp»  ^ 
les  peaoi  du  bétail  qu'on  abattaK  pour 
vain  le  gouvernement  lui-mfme  était 
cours  par  plusieurs  Sriti&utioM  à«^^^ 


mouvementa  avalant  «M  al  «■■*"''*^,*îL«j 
n'avait  plua  rte  ft  aa  mane,  «t 

dépens.  ^ 

«Sous  ce  rapport,  1  ennemi  ""^i/^"^— 
reuooraa  que  mm,  car  act  mMi»  * 
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eoxHnliiBrs,  soU  «yec  l'atpargatCfCOlupoté  d«  6celi« 
dtSfMrfo,  trfl  ««M  rrimw,  «wnem  d»  «ilr  iwf  ( 

■hiché  au  pii'd  et  aa  bat  de  ta  jambe  par  dn  lanirryt. 
IMi  wrirt  de  cbaubarra  sont  couium  par  too»  te»  ba- 
IMiiMvde  l'EHMgoe.  JV  valiMmeMi  te«té  4'm  latr»* 
tfiiirt Tuuft  d«M  ma  divition,  In  «oldals  neparu- 
fèot  fn  TMMÉTOiri'y  bibiturr.  Cqiendant  l'une  et  l'au- 
iMt  tft»  oê  Mat  p«nit  i  dMa^er,  je  ^  d>>  pa*  «a 
,41» ^W»  ^t-Mllir,'maia  i  Itcvem,  eâ  il 
faut  dm  chMf'S  convenables.  L'afpargafe  e*t  irè»  l«'ger, 

bat  prix,  «(  d'm  usage  escelleol  pendant ,1a  sé- 
iieMMik,4aM  «mMM  «Met  de  temiiMvrialNma ,  peu 
dWpehdieaf,  excellent  pour  des  cheniins  gras  et 
IWMUN,  ainsi  qiwpoar  traverser  des  torrents,  atiendu 
i|ée  r«a«  n^  peut  séjourner,  le  mouvement  du  pied  la 
AûsaaldetttlcrdesMw;  M  p«f  la  poirile,  oa  par  le  (a. 
!on  ;  en  seentid  fîfU .  parce  riu'élant  attaehé  sur  des 
ptèors  d'dloffe  an  moyeo  de  fortes  lanières,  que  rien  ne 
MIflÉ'odiMÉè  MMHito'^IMf  ^te      fbAtlM,  Ml  lia  fil* 

j*«ais  w  lai^  éÙtMm  ém  kt  forains 
fangeux.»  _  *       •  .. 

^''  fUméài  ée  êaMUt^OeettpnUon  de  Brihuêgn  — 
té  départ  tfu  If'néral  ffuito  fut  bâté  par  la  nouvelle 
irt»hie  *  Madrid  que  le  fénéiral  Oombrowski  venait  d'être 
màà  ^ptrfVftipeehtado,  entre  TViilo  et  Briknrft.  Ls 
g'étj*ral  Htiiîo  trouva  1rs  autorités  de  Guadalatara  en 
proie  aux  pliis  vives  inquiétudes.  11  est  vrai  dédire  que 
CfcMfMlb  \  Mvofta  da  fbÉtél  psrltt  n'cit  ^troM^fs  par 
iMiM  fettailehemeni',  ttt  iimet  tfèttttent  pat  mène 
MMMM     ^dcs  portes. 

IsHj^  l^Dif  té^  Gtitâdalatlira  I  l'aM  dMu  «xrap ,  le 
l|0ii<rai  f ra^^ié)ii%rit  tippris  que  l'Empecinado  se  trou* 
^ilHatr  fe  Tagie,  adx  environs  de  Pastrana,  se  dirigea 
Vlfi^'M'pdhit  le  4  juin  ISIO,  mais  le  chef  espagnol  se 
%ht«  m  ^i^tiëf  léflcM  ce  m  Jeu  d4iit  Ici  Hiat^tagnea 
l"pM{ejii<i  ibavaéè-a«.âett.--  Le  sCutfétl  retlBt  i 
«WaëlfKrtar^.  '   '   «  •  - 

»bll>;))éiVi«'ie  ^«^r  rf¥àlc-ll  enfle  temps  «e'^oaner  à 
^ftHetitk  bift!  gWisnn  suffisante  pour  prot«<ger  les  au. 
44M^péniii^nl  'qa*it  faisait  la  guerrë  dans  Tes  provincf  s 
iKMa  iottVerkemrar.  r|u'il  reçut  avis  que  l'Empecinado 
'fëiiyir^l'ifrrier  l'iViH^,  avec  riutcattott  d'y  pitaer 

VM8ant  le  surprendre,  le  général  partit  pendant  la 
'  W7f  Wéc  Hmm  mUMai  dln^erMRoyaUfitran. 
^ilil'V  ét  un  h*çifn'"n<  «ïe  cavalerie  clievau-!('gi'rs 
^Bt^barlfetls^  sans  arijiirerie  et  sans  bajgage.et  niar- 
^a^par  le'viii^gc  dé'($â^âa.  «  travers  une  faite  non 
WhràBJ^àc  tic  dM  és.  Mais  3  Trillo  comme  A  Pas- 
^ffiûA^  rântt>^inado  hxi  prévenu  de  rapproidtc  des 
f^b^é^^i^aietage. 
'-''V:  gétaè)>ai  U&itb  mta  quelques  Jourt  en  poiltioQ  dans 
fr'fllo  pnar  «e  procàrer  des  reweignenenttrarlet  pro- 
jets uitiirieurs  de  l'ennemi, 

I«i¥]u|lB,'ttOlpèa 'ivant  le  Jour,  les  Français  a  per- 
turcnt,  sur  uni!  hauteur  voisine  qticl(|ue.s  hommes  qui 
x-iamm  lient  attentivement  s'ils  pouvaient  ks  décou- 
'¥rif'.  "Cme 'h'eonnatssance  ttt  Jienser  au  général  qu'il 
Hie- tarderait  pas  &  vèir  rennemi,  et  il  fit  toailAt .  et 
"1  bruit,  renforcer  « 

T.  IT,  - 


En  effet,  dès  quatre  heures  du  matm,  les  postes  placée 
•nive  le  'Âge  et  le  ruisaeea  de  Ofnenita  tarent  MM* 

qui*»,  et  la  crétcde  la  montagne  dimi-circulaire,  que 
leurs  eaux  embrassent  en  avant  de  Soioca,  se  couvrit 
de  fbnlaasina  ennemis,  qui ,  pour  a'nninwr  an  esnbat^ 
adressal^t  mille  injures  fl  leurs  adversaires. 

La  montagne  étatt  coupée  â  pic  sur  presque  tout  le 
front;  du  côté  des  Français  seulemirni.  quelques  ébou- 
Itmmla  le  mndalent  neeeselbic.  L'Rmp^inado,  en  choi- 
sissant ce  terrain,  voulait  forcer  les  Français  S  l'y 
attaquer  avec  une  grande  perte,  et  déboucher  ensuite 
snrnhipnreadTCNeaiiincl^uedésefdrese  mettait  dans 
leurs  rangs;  il  comptait  alors  rontraindre  le  général 
Hugo  â  défiler  par  le  chemin  de  Bribuega ,  sous  le  feu  de 
son  infanterie,  et  le  ptrarsuivre  par  eecbemln,  ainsi 
qu'il  avait  prarsuivi  le  général  DombmnkL— €Sei  dii- 

positions  annonçatent  de  l'habileté. 

l>és  les  premiers  coups  de  fusil ,  le  général  français 
i^viu^a  sans  Wntt  snr  la  nnte  de  Drthaega ,  et  fl 

formi  vfs  tfdopes  en  bataillf .  IV  petite  mamelons  déta- 
ché«  tes  mettaient  à  couvert  du  feu  que  l'ennemi  pouvait 
Faire  pleo'Wlir  dn  haut  des  crêtes.  Dens  eompagnlee  dn 
tirailleurs  Furent  jetées  en  avant  dans  ICB  brouaMillet 
pour  contenir  les  tirailleurs  ennemis. 

Les  voltigeun  se  maintenant  sans  pouvoir  avancer, 
le  finéral  les  fit  renforcer  afin  d'engager  rennemt  % 
soutenir  les  siens  et  à  descendre  sur  un  terrain  qui  ren- 
dit l'abord  plus  facile.  Mais  tous  ses  efforts  n'ayant  pu 
déterminer  l'Empecinado  I  qulilcr  u  poeiilon,  tl  le 
décida  i  Ir  déloger  de  srs  hauteurs. 

Deux  sentiers  sur  les  flancs  de  la  montagne  demi- 
circulaire  conduisaient,  l'uni  droite  vers  Satoca,rautre 
I  gauche  vers  Cifuentès.  Le  géuéral  fit  plarcr  sur  sa 
gauche,  3  couvert  par  le  terrain.  le  1"  bataillon  du 
Royal -Étranger,  prêt  â  gravir  le  terrain  au  prcmjer  si-> 
gnaL  Le  résie  dn  3*  bataillon ,  placé  en  réserve  derrière 
la  Aapelle,  eut  l'ordre  de  suivre  les  voltigrurs  au  mo- 
ment oft  ils  s'tibraQlcraieat  sur  lai  pas  de  l'euiiemi,  et 
de  tirailler  toujours  joiqu'i  ce  qu'il  vit  dégarnir  les 
crêtes  opposées. 

Les  cbevau  -  légers  marchèrent  par  Trillo  pour 
gagner,  de  iâ,  le  revers  de  la  position  occupée  par  l'in- 
fanterie de  rBmpeclnado,  et  lui  couper  la  retraite  vers 
Sotoca.  Au  moment  ort  rcbranltin-nt  de  la  gauche 
ennemie  annoncerait  l'arrivé*:  de  ce»  troupes,  le  ^éuérai 
Hugo  devait  attaquer  le  centre  en  graviûant  les  ban* 
teins,  ft,  par  une  manœuvre  uUt'tirurc  sur  la  droite 
de  la  position  occupée  par  les  iusurgés,  chercher  I  leur 
couper  lediemin  de  Ciitaentèi. 

La  cavalerie  weitpbalienne  s*ébranla;  la  gauche 
ennemie;  apercevant  ce  mouvement,  cessa  le  feu  du 
côté  de  rinfanlcne  pour  le  diriger  contre  le»  West* 
phalieni.  Le  ginéral  vit  alon  qne  le  moment  était  vcm 
d'attaquer  la  droite  pewp  «nnper  tontea  ka  vniet  à  In 
retraite. 

Les  voltigenn  et  k  S*  balaillon  reçurent  Fordre  it 

gravir  1rs  hauteurs;  le  général  marcha  à  leur  appui, 
avec  le  1"^  bala.llon  ,  par  le  sentier  d''  Cifuentès.  l«  feu 
cessa  alors  du  cùlé  des  Français  cl  i'ua  u'cnleodit  plus 
que  le  son  de  la  cbarf& 
Le  terrain  n*étant  pa  faTortbtc  ponr  tt  cavalerie, 
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k$  ciitvau-l«Sgcr»  ne  purcol  joiudre  reoueuii ,  dont 
l'iafkDtwie  était  praléife  pir  det  mérai»,  et  dont  U 
cavalerie,  non  réunie  et  peu  nombreuse,  ne  rrim  sur 
Soloca  el  alla  repatwr  le  Tage.  iki  marais  i»«iunreai 
à  l'Empceiind»  de  rallier  «on  inranlerie  en  «Tint  de 
Sotacn;  le*  Wcetphalie>>s  virenl  disccadre  les  volti- 
geurs AU  p?s  de  course,  la  colonoe  dirigée  par  legiS 
oéral  iiuijo  les  suivant  de  près,  ce  qui  le»  tin  dee 
dangert  qne  leur  présentaient  leadifAnittia d«  terrain 
et  If»r  permit  de  dierrhrr  un  passage.  Pendant  ce 
inouveuteot,  les  deux  bauilluas  savauçaient  sur  l'en- 
MBivqM  le  fen  dea  voUiiniTa  obliveaît  i  se  retirer 
vers  une  gorge  boiate  dent  roaTcrtnie  est  dcrnire  le 
petit  TiUagc  de  Sotoea. 

Les  WeatpliaHena  ayant  joint  le  groi  dea  tfmpca 
et  l'infiuiteric  eoncmic  les  sabrèrent  ju&qu'ri  l'entrée  de 
la  {jorge;  mais  l&,  accueillis  par  un  feu  tris  vif  de 
tnousqueterie,  ils  furent  forcés  de  se  replier  anr  les 
antrca  tronpn-  Les  ble&séa  ememis  protiiérent  de  ce 
mouvement  rétrograde  pour  t;s?;ner  les  taillis,  el  se 
soustraire  à  une  mort  qu  lis  croyaient  d'autant  plus 
Imminente  qne  l'Empednado  ne  faisant  pas  de  pri- 
sonniers, ils  devaient  craindre  les  représailles. 

L'approdie  de  l'infanterie  française  vers  cette  gorge 
dédda  la  retraite  de  renncmi,  qui  diainrut  à  travera 
les  bois,  ou  le  gfiitîral  Hugo  ne  put  te  suivre,  le  pays 
lui  étant  inconnu  et  n'en  ayant  pas  de  bonne  carte.  Le 
général  fut  donc  foreé  de  s'arrêter  aur  le  terrain  même 
où  la  cavalerie  westpbalieunc  avait  terminé  sa  charge. 
L  Pmp»  I  iindo  se  retira  au-deli  du  Tage  et  disparut. 
Il  avaii  eu ,  dans  celle  affaire ,  une  centaine  d'hommes 
tttla  ou  bieiaés  ;  ka  Françaia  ne  comptaient  qu'un  petit 
nombre  de  bU.sstS. 

Le  général  Hugo  marcha  ensuite  sur  Bribuega  ;  mais 
craignant  que  lea  liaUianta  de  cette  ville  maanfact»* 
rière  cl  très  pcupli'p  ur  rr,h;!Ti.!onii:issent  à  soo  pas- 
sage, il  écrivit  &  la  municipalité  pour  l'assurer  de  sa 
protection  et  de  la  bonne  discipline  de  sa  colonne.  Il 
fit  son  entri'e  à  Bribuega  le  jour  d'une  grande  féte 
reiii;i«"isr  tdijte  la  population  s'était  portée  au-devant 
de  lui  juMju  au  pont  do  Tajuna  ;  les  magistrats  et  le 
clersé  en  corps  vinrent  an-devant  de  lui.  Le.général 
arrêta  l't'tal  de  situation  des  magasins  de  la  numi- 
facture  dans  lesquels  se  trouvèrent  plusieurs  niiliieri; 
de  telles  de  laine  de  mérinos,  pesant  cbacane  cent 
kilogrammes  ;  il  détermina  la  garnison  qu'il  convenait 
de  laisser  dans  ta  ville,  et  ordonna  les  réparations  à 
'ftiire  pour  en  refermer  renceinte^  ainsi  que  pour  con> 
vrir  la  fabrique.  Cette  garnison  a  occupé  ce  point  in- 
téressant jusqu'à  l'évacuation  de  Madrid, cti  aoilt  1812. 

Le  générai  repartit  le  lendemain  pour  Guadalaxara. 
En  reveMnt  il  Misa  un  poste  dans  le  cbùtcaa  de 
Torija .  situé  à  oieitié  cbeniin  entre  Guadalaxara  et 
Bribuega.   ' 

Ocaipntion  de  SIgueuzn.  —  Jltaqne  de  Sipii^nza 
par  l'Kmpccinado.  —  Sa  défaite.  —  De  retour  A  Gua- 
dalaxara, le  général  Hugo  écrivit  au  conégidor  de 
Sigoenxa  qne  «on  dessein  ^tait  d'aller  visiter  cette  ville 
et  d'y  établir  une  garnison.  (  Vite  Irtf  rc  resta  sans  ré- 
ontefCe^qui  devailjétre,  Sigucuza  étant  compléte- 


mcai  soumise  au  pouvoir  de  la  jonte  et  le  aiége  wA- 
naire  du  quartier  général  de  l'Empecinado. 

Le  général  Hugo  arriva  le  29  juin ,  d  neuf  heore*  <io 
matin,  en  vue  de  Siguenza  ;  il  tît  la  connaissaxux  àa 
hanlcttia  qol  dominent  la  ville;  et ,  avant  d'y  arriva; 
il  fit  charger  une  patrouille  de  cnvnicrip.  dont  tomia 
clievaua  restèrent  au  pouvoir  des  VVestpbaltens.  Ah 
vue  des  Français,  lés  magisirals  allèrent  â  leur  nn> 
contre;  le  général  Hugo  eu  ayant  été  |>révenu  ,  devança 
SCS  troupes,  aborda  les  autorités,  leur  renouveia  la 
promesses  qu'il  leur  avait  faites  par  ârrit  de  faire  lis* 
peeler  lea  pcnonnca  et  lea  propriélia,  main  lont  m. 
écoutant  la  harangue  des  magistrats ,  iî  envoya  le  c«)- 
lonel  du  régiment  d'Irlande,  vers  le  cbÂieau  domioui 
la  place,  avee  ordre  de  le  bien  neonanlti*  et  f!f 
prendre  position  avec  "^nn  ri^gimeat. 

Le  reste  de  la  colonne  entra  dans  la  ville. 

Le  premier  soin  du  général  Hngo  fM  dt  imIIi»  m 
état  de  défien  c  lo  chiliteau  de  Siguenza.  On  y  trouva 
trente  mille  fauèguea  *  de  Ué,  qni  aervirmift  an 
approvisionnements. 

C^endant  l'Empecinado  était  dans  les  envirooi, 
sans  que  le  général  Hugo  en  sût  rien.  Après  l'affaire  de 
Sotoca ,  se  défiant  de  ses  forces ,  il  avait  appelé  à  ssi 
dde  la  guérilla  naisaante  de  Hina,  ainri  qtw  eeiledn 

curi'sTapia  elMérioo,  di^'à  redoutables  dans  la  Vie  t 
CasiiUe.  11  avait,  eu  outre,  réuni  toute  sa  cavakm, 
forte  alors  de  S  à  600  hommes. 

Plein  de  confiance  dans  ses  forces,  l'Empecinais 
somma  le  [,'^néral  Hugo  d'évacuer  la  place ,  et  te^rmina 
sa  lettre,  uuq  dal^,  en  l'inviiant  à  venir  ^vir  arec 
lui  ioua  ka  tanniteca  de,rinsurrectioa.  Le  géndra/ 
Hugo  répondit  au  messager  qu'il  attendait  \1.mçco- 
nado ,  et  qu'il  était  prêt  â  le  recevoir  de  jour  et  de  mnU. 

Le  ginéral  Hugo  avait  donné  Perdra  que  aea  trouvai 
prissent  constamment  les  armes  avant  le  point  da 
jour  :  les  Wesiphaliens,  qui  ocoipaient  la  partie  bat» 
de  Siguenza ,  se  trouvaient  en  bataille  apett  avoir  lii 
leur  pansement,  lorsque  les  coups  de  fusil  de  la  gaidi 
avancée  leur  donnèrent  l'alarme.  Cette  garde  s'éiint 
jetée  à  droite  ei  à  gauche  du  chemin  de  Medina-Oeu. 
la  cavalerie  de  l'Empecinado  s'avançilt,  ne  pensant 
plus  rencontrer  d'obstacles.  Tout  â  coup,  M.  de  Hcrv 
bcrg,  commandant  les  chevau-légers  westpbalieai, 
les  6t  rompre  en  colonne,  et  diargea  l*ennemi  nvee  la 
p1u!>  grande  vigueur;  dans  le  nii'inc  moment  reDocmi 
se  présentait  devant  le  château ,  par  la  route  d'Alosfca 
del  Pinar.  Cette  route,  et  celle  qne  leaWcsphiimi 
avaient  prise,  sont  séparées  Tune  de  l'autre  pat  wa 
coteau  en  pente  douce  du  côli'  de  Mwjina-Celi,  mai» 
coupé  Â  pic  du  (ùtc  d'AlcoIea  del  l'iuar  ;  le  géi^al 
pouvait  arriver  à  ce  coteau  par  le*  pont  étroit  jeté, 
près  de  la  cathédrale,  sur  le  grand  ravin  qni  forme  k 
fossé  de  cette  partie  de  Siguenza,  il  a'f  porta  avec 
quatre  compagnies  du  Royal<£tranger,  et  prit  pocttloa 
sur  les  rochers  escarpé  qui  d  m  nent  le  chemin. 

ht  premier  bataillon  du  régimeuid  Irlande, qui  avait 
reçu  l'ordre  de  sortir  du  château ,  lança  anaiitôt  m 
voltigeurs;  et  l'ennemi ,  déjà  en  bataille  derrière  le  la- 
voir, n^pondit  A  leur  feu  d'une  maniètc  d'autant  pttt 
1^'  Memre  du  poMi  de  vtngt-cmq  )iym^}\ 


Digitized  by  Google 


FRANCE  MILITAIRE. 


S99 


soutcaue,  qu  ii  croyait  avoir  beaucoup  «Je  raoode  de- 
VBBl  lui.  Sa  pMilin,  csoell«ote  4e  nuit,  l'était  iManMop 
moins  df  jour,eace  que  les  Franrnis  li  découvraient  du 
haut  de»  rochers  :  legiaitr»l  U  fil  alorb  attaquer  de  flanc 

Cependant  te  ifinéral  n'apercevait  plus  le»  elievau- 
l^rs;  qaeiquet-UDS  de  leurs  blessés,  qu'on  rappuriait 
▼ers  la  vUle,  lui  Apprirent  que  ce  régiment  s'éuii  trop 
engagé,  qu'il  était  nn  pen  plus  en  avant,  et  qu'il  at- 
tendait de  l'inCuiltrie  pour  améliorer  sa  position. 

Le  général  envop  chercher  aussitôt  du  canou ,  et  Rt 
étendre  les  tirailleurs  juiique  dans  les  rangs  wespha- 
Ikna  pMir  lépoadfe  «»  nonriireni  conpa  de  caraiiiBe 

drs  RU(*rillasqui  tiraient  très  juste,  quoiqu'àcheval.  Ce 
mouvement  ayant  inné  le  général  à  dégarair  les  cré- 
tCI,  l'caiMni  «'CQ  aperçut  et  «^arrêta  daaa  le  Ploar ,  où 
il  entretint  un  feu  des  plus  vifs  avec  le  bataillon  d'Ir- 
lande ;  raaia  un  vigoareax  effort  de  ce  bataillon ,  ap- 
puyé par  les  voltigeurs  qui  étaient  revenus  sur  les  ro- 
cbm,  obligea  bientôt  l'infanterie  ennemie,  prenéede 
front  et  très  gênée  par  le  feu  fichaul  des  hauteurs ,  â  se 
mettre  bore  de  portée  de  celles-ci,  et  à  se  rapprocher 
davantaig*  de  li  cnderie  qu'elle  appicnait  iiie  avan- 
tappusement  aux  prises  avec  celle  des  Français. 

Ce  mouvement  rétrt^rade  de  l'ennemi  fut  suivi  pas 
k  pat,  malgré  un  fea  trta  vif,  jusqu'au  point  où  se 
trouvait  cette  cavalerie;  les  forces  ennemies  se  ras- 
semblèrent toutes  sur  ce  point,  où  l'Empecinado  les 
forma  pour  soutenir  un  nouveau  choc. 

Voici  l'ordre  de  bataille  que  l'Empectnado  prit  vers 
dix  heures  du  matin  :  il  itablit  toute  sa  cavalerir 
sur  sa  droite,  en  avant  du  village  de  Guijosa ,  ic  pays 
devut  die  étant  plat  à  découvert;  il  rangea  environ 
2,000  hiimmcs  d'infanterie  ;\  mi-côte,  sur  Us  hauteurs 
qui,  s'élevanl  de  ce  village  «  régnent  obliquement  jus-> 
qu'an  Ptaiar.  8ei  fbrcei  m  ftvragiaieat  qu'une  ligne  cou- 
verte par  de  nombreux  tirailleurs. 

Le  g»*n*'ral  français  m'cupait  une  position  S  peu  près 
parallèle;  mai»  ayant  beaucoup  moins  de  maude,  il 
ne  poQvait  sans  dëaavùnt^  eombaltre  pirtont  A  la 
fois,  ce  qui  lui  fit  sentir  la  nécessité  de  tenter  un  ef- 
fort sur  le  centre  de  I  ennemi ,  bien  décidé,  s'il  réussis- 
sait, i  fUre  diarger  la  droite  par  lea  Weatphaliens  et 
Boyal-Étrangcr ,  pendant  que  le  bataillon  d'Irlande 
pousserait.la  gauche  vers  les  compagnies  établies  dans 
le  PInar  (  bois  de  pins 

Le  canon  s'étant  fait  entendre,  çt  let  coups  bien 
poinft'fî  sur  If  rentre  de  l'ennemi  ayant  fore'  l'Fmpe- 
unadu  à  ua  uouvemeul  en  arriére  sur  les  hauteurs, 
le  général  Hugo  anivU'ce  mouvement  $  et  ayant  masié 
des  troupes  en  colonnes,  continua  l'attaque  du  centre 
an  pas  de  charge,  et  parvint  h  enfoncer  la  ligne  espa- 
Suole.  Le  corps  de  droite ,  formé  de  la  cavalerie  et  dca 
tirailleurs  de  Sigoenza ,  se  replia  sur  Guijosa  ,  i>endant 
que  laganclie,  prise  de  front  et  de  flanc ,  était  rejctéc 
en  détordre  vert  le Pinar,  et  ne  pouvait  plus  rejoindre 
la  droite  que  par  on  long  et  dangereux  détour,  puis- 
qué  le  Royal-Étrançcr  poussait  vivement  celte  droite 
sur  Guijosa  Arrivée  près  de  ce  village,  elle  tint  ferme 
1  IVntrfe  de  la  gorge  tria  boisée  qui  t'ouvre  sur  ce 
point;  mais  le  colonel  Maurin  du  Royal-Étranger  la 
chargea  à  la  baïonnette,  tandis  ^ue  deux  «scadroas  (}e 


dicvau-lOi^crs  se  précipitaient  sur  la  cavalerie  etpa- 
gnole  qid  ne  Jugea  pas  prudent  de  te  laiasar  Joindre. 

En  ce  moment ,  le  général  Hugo  fut  prévenu  qu'une 
colonne  de  cavalerie  ennemie  paraissait  sur  la  riye 
droiio  de  IHenarte,  cfcst-i-dirs  sur  set  derrières  et  sur 
sa  gauche.  Ne  ju^;eant  pas  convenable  de  rappeler  k 
régiment  westpb  ilien  avant  qu'il  eût  été  a  la  cavalerie 
de  l'Kmpecinado  l'envie  de  reparaître,  il  envoya  cepen- 
dant à  ce  régiment  l'ordre  de  ne  pas  s'aventurer  au- 
deia  de  Bujarrabal ,  et  il."  rf  venir  dès  qu'il  verrait  à  la 
cavalerie  ennemie  un  mouvement  bien  prononcé  de 
relniiie;  en  même  temps  U  ordmma  aux  voitifeurs 
du  Royal -Étranger,  qui  combattaient  encore  dans  la 
gorge,  de  se  replier  sur  lui  quand  l'ennemt  cesïerait  de 
railler;  le  botaîllon  dirlande  ne  combattant  plus,  il 
le  fit  former  &  la  réserve,  au  commandant  de  laquelle 
il  envoya  dire  d'observer  la  marche  de  la  nouvelle  co- 
lonne insurgée ,  et  de  lui  faire  des  rapports  tous  les 
quarts  d'heure;  mais  outra  cstie  eolonne,  qui  appar- 
tenait i  Mina ,  on  en  découvrit  une  seconde  beaucoup 
plus  forte,  et  le  général  Hugo  ne  douta  pas  qu'elte 
n'appariintanx curés  Tapis  et  Mérino ,  qu'il  savait  «n 
mouvement.  Au  moment  où  l'avis  en  ()arvint  au  gé- 
néral, la  retraite  de  l'Empectnado  était  heureusement 
décidée  sur  tout  les  points. 

Une  reconnaissance  westphaliennc,  poussée  au-delà 
de  l'Henarès,  vit  les  colonnes  ennemies  arrêtées,  et 
leurs  chefs  se  consultant.  Cette  apparition,  quoique 
tardive ,  eut  pour  l'Empecinado  l'avantage  d'arrêter  le 
Ri^tK-rnl  nijp:n  dans  la  poursuite  des  troupes  battues. 
UeurcusoiDCQt,  les  chefs  ennemis,  voyant  l'Empect- 
nado culbuté.  Jugèrent  tout  cngaginMnt  dangerieus» 
et,  sans  attendre  les  Français,  tS  retirèrent  partes 
bois  dans  la  direction  d'Almazan. 

Il  était  alors  six  heures  du  soir;  le  général  Hu^ 
revint  ft  Siguenza ,  d'oi"!  il  expédia  des  dépérhcs 
qui  contenaient  l'ordre  aux  compagnies  francbcs.de 
Meza  et  de  Sauquillo,  que  le  général  Béliard  avait 
montées  et  dirigées  sur  Guadalaxara ,  de  quitter  cette 
phrr-  rt  rie  venir  le  joindre  sur-le-cbamp.  —  Le  1""  de 
cbasiieurs  à  cheval  espagnols,  ainsi  que  le  1"  de  ligne 
de  cette  nation,  étaient  arrivés  de  Madrid  pour  na- 

forcer  la  division  du  général  Hugo  et  remp'acer  k'S 
troupes  que  celui-ci  avait  porlàrs  sur  Siguenza.  On 
avait  également  envoyé  Guadalaxara  un  fort  déta> 
diement  de  la  garde  royale. 


Destruction  du  Buen-ûesvio,  asile  de  la  junte  ùuur- 
re^imme&e,—L»  junte  Insurrectionnelle  de  la  Non* 

velle-Castille  ,  sl^rm-'ede  ces  deux  dt'faite*: 'iiere<>«ives, 
ordonna  des  levées  et  demanda  des  secours  jusqu'en 
Aragon. 

L'Empecinado,  s'étaot  réfugié  dans  les  vîîtages  voi- 
sins de  Buen-Desvio,  reçut  ordre  d'aller  s'établir  k 
Medina-Celi  pour  y  attendre  les  moyens  derepréndra 
l'offensive.  Il  y  fut  njoiut  psr  Pstafoi ,  parant  du  dé- 
fenseur de  Sira^os«f ,  qui  amena  aveo  lui  près  de 
2,000  hommes  d'infanterie  de  ligne. 

Bueu-Detvio  était  le  cbeMïeu  de  la  provins  de  Si- 
guenza pour  l'administration  de  la  jante  ;  le  général 
Huço  se  détermina  à  marcher  sur  ce  point.  La  junte , 
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craiipsant  que  !es  Français  ne  détruistswnl  le  Baen- 
DeSTio  ei  tes  archive»,  ce  qui  aurait  paralysé  poor 
lnqr*temiM  In  opératimt  de  l'administration  iosur- 
rpctionneTIe ,  fit,  de  conwrt  avec  Palafox,  porter  Ifs 
troupes  eapasQOica  au  dé6ié  étroit  d'Aguilos  de  An- 
§airt,  qui  ett  une  ctpèw  de  dtni  \m  rocten, 
d'autant  plus  difficile  forcer,  que  ces  rocheitlODl 
inacceaaibies  de  front  par  leur  escarpement. 

Le  sAiénil  Hugo ,  pri!venu  qu'une  colonne  «memie 
s'approchait,  il  «miilOt  fbrmer  ses  troupes;  et,  ga- 
gnant de  sa  personne  un  petit  tertre  voisin ,  iî  alla  re- 
connaître ce  qui  en  était,  il  vit  alors  environ  2,000 
ftflaiimt  dlnftBlerie  de  loutre  edté  de  la  plaim,  mr 
la  routf'  iJr  .*!ir.if;ossc  ;  au  mi'mp  moment,  il  aperçut , 
&  peu  de  distance,  an  groupe  de  cavalier»  qu'il  (if 
dtarser  tar>1e-champ.  La  partie  la  Inleitt  nontéf 
échappa  aux  Français,  mati  l'autre  fnt  prise  et  ame- 
nde au  gi'n^rnt.  Au  nombre  des  prisonniers,  se  trou- 
vait ie  père  Gil ,  ce  moine  qui  s'éiail  rendu  si  célèbre 
pendant  le  liége  de  Saragosse,  et  qui,  pour  mieux 
échapper  aux  re^o^bea ,  avait  fait  répmdre  te  bruii 
de  M  mort. 

La  colonne  dlBftntferfe  fa'arrMa  pat  aa  narebe  x  te 

gL'néral  Tlugo  continua  {"gai'  m  lU  la  sienne,  et  arriva 
bientôt  dans  le  voisinage  de  Bueu-Desvio.  Il  envoya  un 
détachement  opérer  la  dcsimetion  da  lien  des  stiances 
de  la  junte. 

•  Ce  di'lach<'meiit  n'y  trouva  qu'un  membre  de  l'as- 
semblée qu'il  arrêta,  et  une  viogiaioe  dé  misérables 
mrnet  qui  se  aaùvèient  â  son  approdie;  et  aprèi  avoir 
diHriitt  les  papii-rs,  les  munitions  de  guerre,  et  la  salle 
des  séances ,  il  rejoignit  la  coiooov  française. 

Attaque  de  Siguenza.  —  Combat  el  passage  du 
Tage  à  Trîlto.  —  Le  lendrmain  de  la  dcstrut  tion  du 
BucQ-Desvio,  le  ^t^oéral  Hugo  se  mil  en  marche  pour 
liedlna-Celi,  ob  il  entra  sans  opposition  ver»  bnlt 
heures  du  soir.  L'Empecinado  avait  battu  on  retraite 
faoa  que  personne  piU  ou  voulût  indiquer  sur  quel 
point  Le  général  ne  séjourna  point  dans  cette  Ville,  el 
rrprit  le  chemin  de  Siguenza. 

Là,  le  général  Hugo  apprit  que  l'Empccin.ido  ma- 
iia>uvrait  sur  la  rive  droite  de  l'IIenarès ,  el  (mouvait 
tcmerqnetqne  entreprise aur  Guadalaxara.  Le  général 
se  mit  aussitôt  en  mardi'-  r"t""  cette  ville,  où  i!  arriva 
le  ieodemain,  et  où  il  trouva  des  ordres  pour  le  dé- 
part de*  dwTan-l^geri*  et  l'avis  de  la  pracbaine  arri- 
Vi'o  du  10"  de  chasseurs  à  cheval,  commande  par  le 
C(jloaei  bubcrvic.  Les  3'  et  5^  baïailtuns  de  Royal  Élrao- 
4icr,  venant  d'Avila ,  étaient  également  allrndas  d'un 
moment  i  l'autre.  Ces  mouvements  délerminèrcot 
l'Einpecinndo  se  reporter  sur  Marambos,groi  vil- 
lage qui  Mrvail  de  dépôt  à  ses  recrues. 

Le  gCnéial  Hugo  se  rrndit  avMitAt  4  Torija  pour 
observer  le  plateau,  et  se  jeter  rapidement  sur  l'ru- 
nemi,  s'il  osait  enln  prendre  quelque  chose.  ren- 
Keignrments  qu'il  reçut  l'engagèrent  lie  porter  ensuite 
sur  Siguenxa  dans  la  nuit  du  29  au  .30  aojkt.  Cette  ville 
«Hait  précis-'ment  attaquée  pendant  ce  mouvement  : 
l'eanemi ,  au  moyeu  de  ses  ialciligcnces  avec  les  babi-  1 
tint»  et  de»  poiemei  cadi^  dam  qwlqoei  wiiioiia,  I 


avait  mis  dans  son  attaque  beaucoup  de  suite  et  d*aa« 
daee;maisle  régiment  d'Irlande  n'avait  pas  montré 
moins  de  vigueur  dans  sa  défense;  il  avait  déjS  rf|eté  let 
Espagnol?  îiors  de  l'encfinle  de  la  vieille  ville,  lorsque, 
â  son  grand  éioonement,  il  vit  TEmpreioado  parcou- 
rir Ica  lignet  dTatlaqne,  et  Mre  retirer  pricipltainflnciit 

sa  division-  La  cavnlrric  rrnnçiiKe,  qui  parut  Sur  les 
hautenrs,  expliqua  cette  retraite  inespérée.  Le  général 
fit  retever  dana  éei  peatci  lit  rCgf  mènt  dlHande  par  le 
Royal -Étranger,  et  te  premier  lortit  tomMialeaiait 

de  Siguenï». 

Avec  ce  régiment,  qoi  formait  environ  aûO  baion- 
Mttca,  et  te  ItP  de  cbataenrt ,  te  général  Rogo  w  tnft 

.1  la  po'jnniff  l'fTir  i  nii  ;  arrivé  3  las  Hj-rcm.ts,  \{ 
apprit  que  l'Ëmpeciuado  se  relirait  vers  Cifuenita,  et 
qu'il  avait  peu  d'avance  stir  tel  Pràdçidi.  La  (ofoîéè 
s'achemina  vers  cette  ville;  bientôt  elle  apbtvt  tte» 
demi,  mai^  elle  ne  put  l'aiieindre. 

ht  lendemain,  31  apût,  le  général  partit  avant  !e 
jour  ponr  nivre  I^Bnipecinado.  Au  crépuscule,  les 
Français  aperçurent  une  fbHc  reconnaissance  rfr  en- 
Valérie  passer  i  leur  droite  de  l'autre  côté  du  rui&>eaQ 
de  CifoaotCs ,  et  le  presaér  p<ni^  èrriver  avatit  «tt  i 
Trillo. 

L'Empecinado,  trop  prudent  pour  occuper  cétft 
ville ,  s'était  porté  de  l'autre  côté  do  pont ,  sur  la  c6te 
hérissée  de  rochers  qal  la  domine,  ainsi  que  te  chairiÉ 
d*.\ufion.  De  ce  point,  toutes  ses  balîM  portaient  an- 
detâ  de  Trillo,  et  pouvaient  pleuvoir  sur  le  pont.  A 
peine  apcfçut-lt  les  Français;  qairaàno^a  «t  |frf^ 
sence  par  plusieurs  feux  de  bataillons. 

Le  général  Hugo ,  voulant  ménager  ses  homtnrs , 
passer  te  cotooel  Baleitrter,  àvec  Té  t^rtniler  baiathim 
d'Irlande, derrière  les  maisons,  pour  arrivrr  h  couvert 
sur  h  pf->r*e-.  le  S',  mnVjtL'  le  feu  cent  nueldefennemî. 
arriva  dans  la  rue  qui  abuutii  au  int''me  poiQl,  très 
voisin  du  pont 

L-^s  b.itaiîloDS,  ainsi  établis,  jetèrent  des  tirailleurs 
dans  les  maisons  situées  le  long  du  Tage.  Le  gi^néral 
reconnut  mîeat  alors  la  pot'tioo'de  i'Empecinadti  ;  é 
comme  ce  chef  avait  négligé  d'cci  upt  r  di  s  haIll^^^s  ou 
remises  bA t  ies  de  l'autre  côté  du  Ûeuvr.  dont  il  se  bornait 
i  foudroyer  le  ponl.lcgénéral  résolut  d'aller  se  masser 
sous  leur  protectiou.  liais  il  se  garda  bien  de  (enter  litè 
pissage  de  vive  force,  ce  qui  lui  eût  fait  perdre  beali- 
coup  de  monde  :  il  ordonna  <i  dix  hommes  et  A  us 
ieos>ofBeier  de  se  préeipilér,  à  mw  eour'fè  jdiafanfi 
les  uns  des  autres,  sur  le  poni  ,  il  de  lc  passer  lia 
eoune;  une  décharge  dirigée  sur  eux  n'en  altergnîv 
aucun  ;  un  second  détacbement  suivit  de  lâ  même  ma- 
nière, et  loot  te  r^iment  d'Irlande  passa  ainsi  sans 
p^'rdre  un  st-iil  fiomme.  Pendant  que  ce  pass.ipc  s'i  fTrc- 
tuait,  les  urailleurai  français,  postés  daa&  k^oiaitoos, 
tuaient  beancoop  de  monde  i  TcMieml. 

Les  bnintifons  ('tant  maiués  derrière  trs  remises,  et 
l'enuenit  leuani  bon,  il  fallut  déboucber  apr  lui.  La 
général  6t  glitatr  des  tirailleurs  par^uncbeiiiio  crnn 
sur  la  gauche  csp^ole,  qu'il  se  dteidià  iltt^MT 
seule,  attendu  son  jwu  d'iiifanier  c. 

I Bientôt  les  volligcurs, s^rUui  de  <x  rideau, gravirent 
te  cAte,  i  Vtvim  IM  rodwn  et  Ica  bvitMoi,  «C  wiN 
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-Iflm  la  vitVEnpccinad»  ne  praitlt,  dtM  nw 
<90liliM;d'Me  kwgiMétfndiie,  Biais  de  peu  de  profon- 
ieur,  opérer  un  fhsnpemeni  de  frout,  »  droite  tlêon 
ibtairti  ae  truuvaiU  couuuu»  par  les  iroupr*  en  co- 
iMwdifffilP»  l«  remiMitil  laim  dune  »Uaqu«r  m 
gauchn  sans'  chrrrher  à  la  secourir.  —  D^s  qut-  k*  gé- 
.fténl  français  apertut  tes  vtlligeurs  sur  la  bauleur  et 
JfttMMétrwDni,  ltfitMl«|iMrlaffaodM4»frMt. 
•I  (raviauot  à  ton  tour,  sous  ua  feu  c  ix  m'  1rs  ro- 
chers etcarpft  qui  la  prot^eaicot,  il  la  caUiqU  tar  ie 
cenlre.ei  bientôt  le  centre  sur  la  dM^c^Alirt^lVnanili 
JlChi  pied.  Le  I0«  d*  chiaHtn  pasaa  le  Tagr,  et,  ic- 
condi'  par  l'infiniprie ,  poursuivit  l'Empeciiudo  àf 
pmtUoa  ea  po^aioa,  jusqu'à  ce  qtt'cDâa  il  se  dispcr* 
fit  4tM.tat-tait.lM  înÊfÊ»  primt  4t  «qm  tar  It 
champ  de  bal  aille— Le  gt^néral  y  fut  iofarm^  que  leMH 
4i«ctiasaciini,  det(iad  i  i'aroHle du  ptidi  de  l'Eipapiet 
aiUit  Nitpra*  à  IMrid ,  ei  qiM  la»  WmipMiirtvfll 
U  iégiopat  *  hÊÊÊÊÊÊÊ  tMÊûÊÊSBMbÊBà  'tmnf  te 
'templaMr. 

,  Le  ^diérai  iiuso  se  porta  arec  ius  troupes  saa  Bri» 
lim|i'4     i»-rftrr<l>>f iiiiitM  'jflfia 

l'arrivée  de  ai  earaterie ,  et  des 
4|ii'dli|it  dmaa  A'KBipflapadt.  - 

'  •  'I  iiii  iHiiiiu  -. 

Combat  rfa  (Xfhenlès.  ->  Le  général  Hugo  apprit 
que  I^Gwpeciaado  s'eiait  porté  de  uoaveaa  vert  Ci» 
flntiiit;  et  qt'il  le  deattio  d'y  atletidre  les  Fran- 
tMi»4rt  4MMWr«|rtat  decoaftMiBi  le  steéral  lè 
WvtM  rassembler  toute  sa  division,  et  qtrand  il  eut  la 
cerliiude  qu'elle;  était  tout  entière,  il  sortit  lui-méiae 
«i  M  «ptcmiftl  Mrtltega^  tWb  éaVivala  I^W  Un* 
4H!iin<i  et  350  cfaevaux. 

'  Les  Fraoçiis  avaiett  A  peint  paasé  le  nilsseav  de  Ci' 
«ftletriSf  qw  ^a»K>t.^arde  «ADoaça  l'ennemi.  -  Le  gé> 
«éMilllltoNfMtItPMvilimM,  erdotn»  ft  l'InHiinferife 

de  !«#  spiTér  mmv ,  S  aa  ctvaler^  d«  form-r  m 
^taille,  et  se  porta  sur  un  tertre  d'oO  i)  observa  le»  poeW 

PTîîrf'tr  cfiflltno  et  \r  fiir-rî  iJu  Sin  rristoir.li  ;  plus  f  ni 
totret  iMtaïUoDs  gamt<r»*ieTit  ce  mont  cacarik*.  et  sa 
«ivtiiVMMcïiiiaft'Ii  filihi»  eif  ttMt  <  «f  m  hidfèffe 
•4é  H  MlleidtiCiFuetiie«,f»fsflnt  fâeeauit  Prani^is. 
•  -li^^deiiT  t>fttiill«ntdfrladdB<tai>t  furmi'.sien  mos^e, 
m  CBcadroQ  westphalien  e»  bfttaitle  i^ur  clia«]ue  aile, 
•|f<Mi'>ktiMHVI|-*ftmtiïlàife««MMplM«il  Vmli  Uhè  rêL 

terie,  le  gètértl  lança  sor  son  r»4>ni  la  mtmié  de  son 
MftiAct4tf  H!||Étft  tfik ffi  êfMlMi^î  I^AMt  llititM'«  fefMtttl 

faVant-gitt^e,  mafcbaHi  etnt  cfnquante  pas  de  liri, 

titt  co'tmitè  Y<^^  «ectfonï 

'  LVonlroiF,  arrivé  à  uoe  bonne  portée  de  fusil  de 
rfnhnieffr  fktbçalse;  èMl«lri^;<4»  iMfff  m  f«MSi 
^tens,  IttI  fttt  dè^ft'e  n'iurri.  Lr  p(«nf*r:t?  «rr^Ia  si 
ïOlontie,  Ae  'pùnsttA  la  masijuer,  ei  ordonna  i  l'in- 
filMitvi«'l#8(¥«ihréMigiEi'tMiiMiM<ips  «urlatrovpe 
placée  aurrrè*  du  tbàleau; il  détacha  lel»  balalllon  d'Ir- 
lande, pour  gagntT  les  derrières  de  retfe  troupe  di  ira- 
irmantla  ville.  Il  jeta  au  même  moment  luuic  sa  cava- 
lerie snr  sa  gaoche ,  ottUme  pour  appuyer  ce  batttlton, 

iMit«Sa4et»dft«mtaifraoie«rirtet4clKBm 


La  y  kitellltii  41iMt  tyta»  oriMé.lt 

meut  qui  lui  avait  été  prescrit,  l'intentent  cowfliii , 
placée  SQtre  It  San-Crtstoval  et  le  chàtean.  se  btiai 
pour  te  toattraire  aux  feux  qui  l'atteignaient  dtTant 
et  derrière,  de  se  jeter  dans  le  vallon,  &  droite  det 
masses  de  l'Empecioado,  afin  de  s'y  n^unir  par  les  bois. 

Les  d^sscMrs  d<e»  12*  ft  ^l*  l<!g,eri  voulurent  fnivF!|} 
ceiit  JaNolcfit;  «Mit  If  iw  itmiria  de  la  amMapaa 

leur  imposa  IcMomi-iit^  qu'ils  s'abhlèrenl  contre  t'i  s- 
carpemeni.  Le  2^  balaillon  d  Irlande,  en  cberctiant 
a  Ira  appQfer,  fui  tbiigé  dt  faire  dt  méotH  d«  cQfta 
que  leji  dittan^et  ce.bataillon  ae  irouvtiaata^nHiMl 


blii  |u's  ^\\r  rt'  poitif  inu(ile,  d'oii  ils  ne  )>i>ovaieat 
sortir  sdus  dt-Qlur  4  portée  d»  pistuiet,  et  .avec  que 
porta  effroyabla ,  sous  Itt  ca«pa>d«  rcanami -placé  an^ 

dessus  d'eux.  Le  giîai'r.i!,  pour  tes  lirer  de  ce  danger, 
Ofdçnaa^au  leul  baiaiUofi  qui  Mii  restait  de  «a  p«fttf 
c»  aTtati  ce  haUiMoa  exécuta  caa«taa«M«l  vmM 
plus  grande  résolution,  ei  nulgré  k)  fou  roulant  dirift 
contre  lui.  La  fuMlIrnls'  de  t't  nncmi  ayant  ch»ng<^  d« 
direction ,  irs  citas-scurs  et  lu  iiau  iiuu  ditlaodatt 
iat^ftoi  daaa  Je  faUeia<  |j*VBNiteiaada«pwaripaaaiMp 
diversion,  et  pour  ne  pas  éirecaupé  par  dt  ux  trtiipet 
qui  allaient  se  n'unir  sur  «tkdtirriÂrea.  61  «tn  moiMar 
awaiUmafiir.  al  éoM  iadAaaéffa  l'aMigBa^atajBUr 

dans  les  boit.  > 
Pendant  cette  attaque  de  la  montagne,  la  cavaltrie 
rno^OKe,  barreli^e  par  \m.  buasards  ^oilaadata  et  In 
vy^pkaiirns,Q'arft|tli  piuiit  ta  Nirallr;  naitiatt 
d'un  »oup  eik  s'aperçut  f^uf  !i  tête  de  i'etcadron  w?str 
iM^-iait  aqaieaieQt  alora  la  déAM  da  prtit  poa$ 
deQifiraalli.  at  que  taa  liaawwh/>a  IMadaoïipaMi 
suivaient  seuls  la  charge.  Alors,  se  «culanl  supi^ritilrè 
des  cinq  a  aièmrs,vlk  6t  volte  fane  et  rcvmt  très  m 
gQureusement  sur  les-  kttÉsardK  Le  général,  t*a|>en» 
vaatdaei mouvement, envoya  l'oadviam  cscadroni 
wcRlphaliens  de  se  r('unir  de  la  cbaprtic  de  Can* 
rediMldo,  ide  to«te«ir  ics  bussards  et  éa  leur  faire 
paaa^i»  Inir  Maaht»  A  la  !vae>d«  «frattau»,  1* 
hutuardii  bnHandais,  qui  «  retiraient  en  bnn  ordre 
sprtsavttr  faiLvoiie-facc,  se  remirent  cB^ataiii»«cli 
tpiMiyét  és  thtv*»>1égers ,  rcprirual  ItMii'tJtiflrai 
leur»  prisonniers.  ' 

I,a  rav.ilciie  ennemie,  n'apercevant  plus  fEmpad- 
Badu  Dur  la  hauteur  fneipugMible  de  $an-Cri«ta^1, 
a»  Javna  f«a  a  prapot  de  Mn^to^  ^la»  iMeotrmnir, 
et  eoiilMHia  «a  retraite  su  ijalnf  tt  -vinî  li  c-tvsterlé 
hraoçaiiie  (f II  la  ^oarstiivaU  du  m^mi-  train.  Artifft 
au  MMMfitf  d«1ldioil)a(fneitaHa«ti«ir  pu  jf>WAt  !^ 
Demii  Tcit  Krançift  rw**Tetit  \t\t  poursuilp. 

De  *ftn  r^ttî  l'Infanfetif .  «\itH  %'flrt  r(*tjnTf  ^ou^  le 
ftetit  pldieaudu  m<mt  iian-Cr  stuval,  av^ii  donné  ai 
ftai^MMt^MrM  adatM^  1  vntj^dcMadë  flèMIMt  éin  itiari* 

vcment ,  (!u"e!le  avait  3"i^m"nit'  le  dt'-sorrlrr  de 'srt 
bataillons  et  k»  avait culbuttHi  juiiqu'au  bois.  Uoe  dis- 
pertion  auniie,  teioD  m  twiii unie ,  tmt  uviVM.r 
nemi  à  Taebarnrment  ân  vainqueurt. 

Les  f  nnç.iiï  revinrent  bivouaquer  alors  â  Cifnentèi; 
mais  n'ayant  aucune  nouvelle  de  l'Emprcinado,  ils 
i|qUttrent  cette  ville  le  snrfendcmain  pioiar  IHeir  tt- 
faier      Mimll  *  m^pilal  deMMKva. 
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•  OaMBlvIletdiwiiltetcncnnlNrtitoojoan  heureux 
avaient  compléiement  changé  lapositioadwiinn^: 
d'aïuiiUnis  ({u'il-t  éin\ent  trois  mois  nptimviiit,  ils 
M  IreaTueat  réduiu  à  ia  ddieosive. 


roi  à  Guadaiaxara.  —  Prise  du  trésor  de  Si- 
gtxenza.  —  Le  roi  Joseph,  enchanta  iJps  succès  du 
général  Hugo ,  voulut  viiiler  Guadaiaxara ,  et  y  arriva 
le  27  septembre  1810.  Il  distribua  ao  ffCnirel  et  ms 
troupes  des  éloges  el  df  s  n<romprnscs,  ordonna  que  1rs 
officiers  recevraient,  cooioie  gratification,  l'iodciimité 
«'««iMe  CB  ctnpigM,  «i  tot  $an-9lMm  et  toidtts 

un  mois  de  solde. 

Le  général  Hugo  retourna  )  Brihuega  ob  sa  présence 
«•It  ntaiMhwiKnir  ta  nite  des  opérations.  La.  ayant 
appris  que  l'ennemi  éUit  dans  les  eavirant  de  HiU ,  il 
«e  mit  en  marche  pour  aller  à  sa  rencontre,  el  il  se 
trovva,  en  route,  en  présence  d'une  colonne  qui  s'a- 
mcàit  vei»  ta  luntetu  de  Sepetnn.  Dte  leftin  tooi 
engaR^ment  en  se  retirant  sur  Hita,  où  elle  parut 
vouloir  prendre  poeitiofl}  omis  à  petne  eat>clte  perdu 
VMiqMe  hommet,  que  ton  iafiiiiierie  te  jeta  dans  les 
vi^nr?,  pt  qiit  <3  civalerie  prit  ta  fitap  pour  échapper 
*  la  charge  qui  la  menaçait 

U»  Pkvntaie  eaivirent  l'ennemi  dans  la  direction  de 
Cogolludo  ;  mais  l'Empecinado  ne  t'arrtia  pat  nèine 
pour  défendre  cette  ville ,  et  gapna  If  s  gorges  qui 
•ont  eu  arrière.  Le  général  Hugo  prit  position  à 
Oasolludo,  d'«o  II  ee  rendtt  1  «goensa,  M  H  e'en- 
para  de  l'argenterie  de  IV-ii^p  que  l'on  avait  cachée 
peur  la  sowtraire  à  l'exécution  des  lois  qui  ordon- 
naiMi  ta  remiie  i  ta  monata  royale  de  Madrid  :  un 
billet,  trouvé  dans  le  bureau  du  trésorier  du  chapitre, 
loi  3\.ia  indiqué  la  cachette.  Ce  trésor  consistait  en 
«ne  grande  caisse  remplie  de  calices ,  de  croix,  de  d- 
botres,  et  en  ptattent «eMw  t««t  pldat  i'eltjtit  bm 

moins  préri?ijï. 

Le  bruit  de  celte  riche  capture  se  répandit  bientôt 
4ans  le  pay»,  êt  PBmpteiudo  reçat  de  la  junte  provin- 
nsle  l'ordre  fh  ne  rirn  ni^gUger  pour  la  réprendre. 
Mautous  ses  efforts  furent  inutiles,  el  le  trésor  bien 
■MMé^anif a  aai»  «t  tànf  i  l'Jiôtel  de  la  monnaie  de 

'  Bheu*  ùigétUatx  de  Siguenza.  —  Èvacuaiion  de 
cette  ville.  -  La  junte  bUna  Tivaatttt  l*Elnpeeiiiad» 
de  n'avoir  pas  n^ussi  i-mp^Vher  le  passa;;?-  du  trésor; 
ce  chef  de  partisans  appnt  même  qu'oa  désignait 
ponr  son  successeur  ta  marqnia  de  Ztyts.  CepaBdam , 
il  n'en  cherchait  pas  moin*  tou';  1rs  moyens  d'expulser 
les  Français  de  Siguenza.  il  résolut  de  bloquer  cette 
ptac»  d'une  OMiièie  fort  inséatanae,  et  qui  suffirait 
tenta  ponr  immortaliser  ton  mn  daat  la»  annakt  de 
^Sverte. 

.  ffe  connaissaiit  pas  lart  de  conduire  un  siège, 
n'ayant  pas  assez  de  patleaeeponr  filrclnMnéme,dant 

les  rf«plfs ,  le  blocus  d'une  place,  il  imagina  d'nffnmcr 
Il  garoi&oo  de  Siguenza,  ou,  du  moins,  de  la  réduire 
an  ddotoeoi  ta  pins  abnln.  Ponr  cette  opdralion ,  il 
ne  voulut  point  employer  de  détachement»  qu'on  eût 
pu  facil«a^cat  contMUre,  et  gui,  d'aïUgurtf 


affaibli  sa  division  ;  mais  il  fit  un  choix  d'bomiw» 
leWgent»  et  en  petit  nomliret  H  en  posta  «■  nr 

communication  ,  n  rc  consigne  de  ne  rien  laisier(at« 
dans  Siguenza  et  de  n'en  laisser  rien  sonir  rv^tuisé  n 
■ne  plecbel  la  main ,  chacun  de  ces  homnia  irrtijii 
quiconque  arrivait  d'un  côté  ou  de  l'autre,  eolenitli 
dépêches,  faisait  rebrous^fr  chpmin  sMjàmtak 
tente  espèce,  et,  seul,  sans  conoatstaoces  Bùliiaia, 
bloquait,  à  la  faveur  de  Pinca^toatil'iMeé^i 

OM  h (Mt  pareilH  compagnons,  vneptoeeftitMtanÉ 
ua  millier  de  braves  soldais  . 

Grtee  i  ce  ptan,  habHenicnC  contn  «t  oMf, 
Siguenza  se  vit,  dès  ce  moment,  prÏTée  de  toute 
munication  avec  les  postes  du  généra!  Hugo,  detwfe 
relatiOB  atoe  hii,  ainsi  que  de  toutes  les  rcsiouca  à 
commerce,  et  cela  pendaBt  phu  de  qnanalsjnni 
celte  circonstance  que  le  généra?  Hiipfo  m  <isv?it 
attribuer,  le  détermina  à  i'évacuatioo  deSigttCfla.d 
ftla  concentration  de  eesfNce»  entre  liftiqie,M> 
huega  et  Hiudalaxara.  —  Il  se  porta  sur  Siguenu  pï 
une  marche  forcée ,  et  dispoea  tout  pour  l'éviaBiM, 
qni  et  it  d»n»  le  plus  grand  ordfc,  «t  mprCnnè 
l'ennemi  qui  ne  chercha  pas  i  la  troubler. 

L'Empeciiudo  replaça  son  quartier  ^^aén\  j  Sipiï- 
za;  mais  la  junte,  craignant  un  coup  de  inam,«eirji 
tetiionr»  dans  le»  montagnes ,  tantôt  à  Ciaaib,  udi 
â  Sabelices,  villages  situés  dans  les  enviroM  do  Hut- 
Tage,  et  qui,  tous  deux,  avaient  pour  relrails  hiai- 
ta  Heraando,  o*  ron  n'arrivait  qae  ptràmin 
dtrtitt  et  ftwtatetipés. 


Gméat  dht  FiMe-Sax.  -  Le  17  octflkR,  le|Mil 
Hugo  se  mit  en  marche  de  Guadaiaxara.  LdtdtKeut 
de  l'avant-garde  Vsyr^nt  fait  prévenir  qu'il»  oiUB- 
daiectlecanou,  il  ne  soupçonna  pas  autre cbSRfKda 
tanutives  sur  Brifenepi,,  et  U  ne dlttsitioaa  pai  a 
marche  — lia  brouillard  très  épais,  r^sni  dtpaisl* 
point  du  jour,  açhevait  de  ae  dissiper  iorsqi'w  wu* 
ntBt  dn  chemin  qui,  longeant  ta  beis de  Tsl-Mi 
descend  vers  ce  village^,  les  éclaireur^  frjnçui  k 
trouvèrent  nez  t  nez  avec  deux  vedettes  eBMWCfi*- 
nues  pour  observer  le  plateau.  Ils  les  eoleiiRatM' 
bmit  et  les  amenèrent  au  général  qui  apprit  10 
que  l'Empecinado  était  à  Val-de-Saz  avec  toutt  uê* 
vision.  Le  ^éral  Hugo  fit  sur-iercbamp  aci  diiffli^ 
ttana  ponr  Vj  tnrprtndre et  Ini  couper  toals  Rt^ 
Plusieurs  mouvements  s'étaient  en  i  onséquencf  «" 
cutés  avec  rapidité,  lorsque  d'autre*  vedeiioO; 
ntmies,  post^  tur  ta  chemin  de  Val-dt^te^fc^ 
huega ,  ayant  vu  reluire  les  armes  du  oôtéde*Fns{«i> 
donnèrent  l'alarmr  Li  crtv;»!frie  de  l'Empecia»*»'*' 
lit  précipitamment  du  village  pour  arriver  su  ph"* 
et  mieux  recoosaltre.  Feodantqoeriofanterie  eunco» 
rappelait  de  toutes  parts ,  it  rommandaot  Moaunl  « 
Royal-Êtranger  tombait  comme  U  foudre  sar  I'EbP^ 
eintdot  en  même  tempe  ta  coaaataadaot  Bosioi  pW- 
(ra  it  Jus  Val  deSaz,et,  de  chaque  dWitaW***" 
agit  sur  tout  ce  qu'elle  reocontra.  ' 

Un  grand  nombre  d'cnncaiis  pflrHIt  t!t|»  It 
dans  le  plus  grand  désordre,  et  aucun  n'aunitécMIJ' 

«  k  nutieatt  dt  VMrdf-^,  tai!ijiiec(i!«>^  ^ 
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dineito  ft  irtnchir.  Cependant  les  Français 
gravirent  la  côte,  malgré  sa  roideur;  le  plateau  était 
coavert  de  vignes  ;  et,  dans  l'impossibiiilé  de  manoeu- 
vnr  w  «rdre;  «èaqw  wMitchargci  individiMllMMot 
et  dans  toutes  les  directions ,  en  faisant  éprouver  à 
Fennemi  une  très  grand«  perte.  De*  vignes,  les  Eepa< 
gnols  gagnèrent  les  bois ,  où  tcttr  iMnnqailiriv  trrtta 
ks  Westpbaliens  qui  les  avaient  suivis, et qvt durent 
attendre  da  renfort.  Ce  retard  donna  le  temps  aux  in- 
surges de  descendre,  de  traverser  la  vallée  de  Tajana , 
M  4e  «e  Jeter  dans  letfi»rtls  qui  coBioniMBt  le  plateau 
entre  cette  rivière  et  le  Tige  Ces  forêts  InH  t^paissos 
sauvèrent  les  dibris  du  corps  de  l'fimpeciaado  qui 
perdit,  du»  «elle  brUlante  affair»,  tOO  hoamwa  tnts 
et  blessés  et  60  prisonniers         Fi  aurais  n'eurent  a 
regretter  qu'un  seul  Westpbalica.  U  général  Uugo 
déposa  ses  prisAimten  à  Brihaega.  ■ 


fEmpêcinculo  r*'  refirr  derrière  le  Toge. —  Le  gé- 
néral Uugo  se  mit  en  route  pour  Budia,  où  il  apprit 
l'BmpedawloAait  k  Hontid ,  praviaot  da  Cnenea. 
Cet  habile  partisan  venait  ainsi  de  mettre  encore  leTage 
entre  les  Français  et  lui.  Il  conservait  la  facilité  de 
franchir  le  fleuve  par  ses  ponts  ou  par  set  gnls  nom- 
breux. Ces  derniers  dlaàtnt  disparaître  sons  les  pluies 
d'hiver;  maii;  trois  ponts  restaient.  Le  généra!  fran 
çais,  dâQs  le  but  d'ôler  au  chef  ennemi  ie  moyen  d  ia- 
qiiiéler  aottsowraraanwitt,  ftt  sauter  le  pont  daTrillo 

et  une  arche  du  pont  de  Parrjn  ,  malgré  le  feu  dc^  nnm- 
breax  tiraillears  embusqués  pour  sa  défense  \  il  ré»o- 
jBt  da  cwiServw  aenlanent  le  pont  d'AnAoa  «  afin  de 
dâMlUCber  à  volonté  sur  ta  rive  gauche  du  Tage. 

La  rupture  des  deux  ponts  et  la  perte  considérable 
éprouvée  à  Val-de-Saz  par  l'Empecinado,  mirent  ce 
^f  hors  d'éut  da  «Uf^widre  pendant  plus 
d'un  moi'!.  1!  employa  ce  temp^  ^  re<Tuler  des  soldats 
dans  toutes  tes  provinces  de  son  coin  mandement,  pen- 
dant qoa  la  jnaia  ««aihée  dana  laa  caycnua ,  rfclamait 
i  fraâdi  «ris  Tappal  d»  juntes  pn 


du  poste. — Kn  un  iaaUnt  Vmuni.  fM  aHaqoi  et  fanai 

de  s'arrêter  ;  bipnt  Al  arrivs  iinr  compagnie  qttiiHUfaâ 
le  Maoco  i  reculer  iuft.)u*«u-delà  du  pont. 

U  joar  était  nwi  \  M.  de  CleriiMHit>TaniMn«v) 
content  d'avoir  repoussé  ce  chef  audacieux, 
encore  lui  Atcr  touU  envie  de  revenir.  A  la  tète  de  trois 
compagiiiea  d'infaateria  et  d'Une  dnquanuine  de  ca- 
valiers hollandais  et  espagnols,  il  paxsa  le  pont  en  s'a* 
vançant  vers  l'enDemi  qui  parut  vowloir  attendre  ses 
adversaires.  M.  de  Clermunl-  ionoerre  donna  k  sa 
cavalerie  l'ordre  de  charger,  en  défcndnt  de  faivaa»- 
cun prisonnier  tant  que  l'ennemi  ne  serait  pas  en  fuite. 
Celte  charge  eut  un  plcio  succès  :  les  cavaliers  iosur- 
géa  ftarent  cnlbntla  et  njetéa  atac  perte  sur  Maicha- 
malo,  où  ils  s'embusquèrent. 

M.  deCIermont-Tonnerre  résolut  de  faire  tomber  l'en- 
nemi dans  le  piège  que  celui-ci  lui  tendait.  Un  pli  du 
terrain  pouvait  cacher  aan  ditacbement  ;  il  s'y  plafa, 
et,  pour  attirer  te  Manco,  envoya  dans  Marchamaie 
un  miyor*  'U'^i     quelques  cavaliers ,  avec  ordre  de 
loaraer  bride  aniaitAt  qa*il  aanit  diaiîié.  Cet  oMelar 
fit  ce  qui  était  convenu;  l'ennemi  s'êlançai  sa  poursuite, 
et  arriva  an  lien  où  les  Français  étaient  embuiqoéa. 
Là,  il  ftet  chargé  en  flanc  et  âl'improvistepar  la  caTa> 
lerie,  tandis  que  l'infanterie  le  recevait  de  front  avec 
une  fusillade  bien  nourrie.  Lè  Maoco  fut  tellement  dé> 
concerté ,  qu'il  dispersa  ses  soldats  et  s'échappa  à  tra- 
vers lea  meotagnes ,  laissant  me  trentaine  d'honmaa 
tuf'sou  prisonniers.  On  le  poursuivit  inutilement  pen- 
dant une  lieue  :  la  nature  du  terrain  favorisait  sa 
fntlè,  et  it  rentra  le  wk  laltm  en  .tonte  Ute  dais 
CofoUndo. 


AUaqmde  €uûMaiuauparteMmeo.  ^Pendant 
l'abeencedu  général  Hugo^dont  le  quartier  général  avait 
été  établi  â  Bnhuegn,  !c  !»anco,uu  des  plus  actifs  lieu- 
teoaots  de  r£mpeciaadu ,  prévenu  par  ses  espions  de  la 
ftûMeaaedelaiSBmiaondeGuadalaxara, résolut  de  tenter 
un  coup  de  main  sur  cette  ville.  11  rassembla  2U0  hom- 
mes  d'éltie,  tous  bien  armés  et  parfaitement  montés , 
partit  à  la  fin  du  jour  de  Cogelindo,  marcha  toute  la 
nuit  et  arriva,  vers  deux  heures  du  matin,  sur  la  rive 
droite  de  l'HenarèSi  au  pont  de  Guadalaxara.  Ce  pont 
était  gardé  par  une  aeatindie  espagnole ,  placée  an  de- 
.b0l«;elle  voulut  entrer  en  pourparler  et  fut  sabrée. 
Une  sentinelle  française,  placée  de  l'autre  côté  du 
pont,  allait  éprouver  le  même  sort,  lorsqu'en  se  re- 
pliant aur  le  poste,  «Ue  tira  nn  coup  de  fusil  sur  le 
cheval  du  plus  avancé  de  ceux  qui  la  chargeaient. 
Averti  par  le  bniit,  le  poste  prit  les  armes,  et  se  re- 
tira veca  la  irflle  en  ffalaaat  feu  sur  let  aaaaillantt. 

Le  colonel  du  rt^gunentRofaMrl.indais.M.  de  t'ier- 
mont-Tonnerre ,  qui  commandait  dans  la  ville,  sortit 
auMit6t  de  sou  logement,  et  se  mit  A  la  Me  dca  wMala 


Ctméal  de  ta  Junquera,  —  MÊanmdettrs  ptmti 

devant  l'ennemi.  —  Deux  jours  après  cette  affaire,  le 
général  Hugo  revint  à  Guadalaxara.  Le  lendemsin  ,  au 
point  du  jour,  apparut  marchant  «ur  la  viiie  une  co- 
lonne ennemie  composée  de  800  chevam,  etd'one  In* 
fanterie  considérable.  Le  général,  avec  sa  colonne , 
forte  de  quatre  bataillons  et  d'un  r^iment  de  cavalerie 
légère,  marcha  à  l'ennemi ,  qai  déjà  aortait  de  la 

Junqucrn  ,  et  suivait,  pour,  arriver  à  Cuadalaxan,  ta 
plateau  qui  longe  les  plaines  de  Marchanulo. 
Le  général  déboucha  de  tavlUe  par  le  pont  de  l'Holà* 

rès,  vers  la  grande  et  belle  plaine  qui  s'étend  depuisAICala 
jusqu'au  buis  d'Humants,  et  après  avoir  fait  serrer  ses 
troupes  eu  masse,  il  continua  son  mouvemeut.  Lcu- 
neml  prit  position  sur  la  lisière  d'nn  plateau  qui  do- 
mine au  nord  la  plaine  dont  nous  venons  de  parler;  il 
présentait  environ  5,000  fantassins  sur  une  seule  ligne. 

A  mi«chcmin  de  la  JonqBera ,  il  Ibut  tiaveraer  un 
fort  ruisseau  dans  un  bas-fond  où  ta  vue  de  l'ennemi 
ne  pouvait  plonger.  La  cavalerie  westphaiienne  mar- 
chait en  léte;  ayant  promptement  passé,  elle  couvrit 
l'infanterie  qui  ae  Kiàit  en  marche  en  colflimeparaao* 
tions.  Cette  manœuvr**  ,en  t^iiant  oceuperaux  troupei 
une  éteudue  de  terrain  i>eaucoup  plus  coiuidérable , 
frappa  lea  troupct  de  l'Empecinado,  encm  penan 
fait  de»'  évolutions  militaires.  Elles  avaient  vu  leurs 
adversaires  descendre  eu  petit  nombre  dans  . le  bas» 
foud,;ot  ellct-lea  en  vofalent  sortirai  nembitnxt 
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IpilMtttliiiMltDèKai  qof  IkWiMt  «•ilïmiM^tMC 
lat>K«a|»iM«M.aMiiift«6rcnt  blutimn^Dt  artM  ridî- 
eule  opinion  ;  CEmpecinado  rrui  dt-voir^dtetMKMtèbli 
•ereUffr par leclwniiD d'Humaoè*.  .u 

mm  It  plateau  boUé  d'Hutnanèfi ,  et  la  coluniM;  fraii' 
taroMit  u  tigne  de  baUi(l«  à  mesai«  qo'vihi 
loti^W  leifMMfl'ififA  ««M  liMlii^fMieii 
ir«  «otdals  n^ti's  tn  arrière  pHfaiVitt  le  vil- 
Itgé  de  It  Junquera ,  dont  les  babilfiiiii  «VtiivtK  tou- 
-|»(in  mofiirét  favorables  ai»  FraR<cala.  Il  rè^dlvt'tfe 
•ftMVM-'ttMli^  «If  le-Hoi  ttime  «ft  ie'MNl'àviSl 

-  litte  éertiaine  da  tu  piltardt  avaitiM  iété  arfèiés  ;  te 
général  rappela  «es  tiraillMt«^-ili44«it'AHf^iiiMatt 

€1  61  fbrmt-r  le  carré  auprts  du  vilfâge.  L*  ,  en  firé- 
intct  drtt  habittiots,  qui ,  fe  cuk^  en  Mic  ,  im^foraleltl 
Àk  BtliK  des  coapabl^,  il  nomtttâ  ijfaè  eéfilirtiîssion 
MHiàMi.  'et  la  prévint  qalt '^Iliit  tdi  liVHt^  li 
•dixfm*  partie  d^Sign«*c  par  le  sort  drj  individus  (lUi 
M  trottTail-nl  arrêtés.  Tous  éiaUnt  espaguoi».;  aucun 

Hffe  caisse  dc  lambour.  la  fit  cnuvrir  d'un  voile  de  snic 


Ica  CÉSVÎllMl0M^-9Mli|ilMlitRMÉVtBlMMto'4frl 

Mrm  colonne  deniiraMf  4 
l«  MéflM  Mtiineat.  < 

éNiyéMMi  d'eiilrrr  dana-Ift'ifMt.'OettftJNéÉatsoce  fit 

p^mer  au  général  qUe  le  couvent  dont  partait  un  fea 
bten  uuum  appuyait  lecaatfcdc  éa  itfoc  de  l'tinpc- 
dMi*^  w  N*  at'éMdii  É  htuiii 

maison  rt-ligtiititffoai*  lMMrtld| 
UdrJvadaiU       •••  f    t'u.i     ,f*%b-  <;•.•. 

ÉMHct**  <t  d«  l'autre  le  baiallion^u  fift%  a'awaoçsîcM 
au  pan  de  char)^  vers  tes  deut  prfaop^les  perles ,  le 
euiouet  Mauiin  appuyait  aiailicur«at>ciueai  àicauooaf 
ir^t»  ataïk-lta  avecaott  ft*  iMNIIIlilivIdMirtI'MvtatI 
i*  Wrllable  dir^l<«n,  il  était  trop  tard  :  le»  deot 
aulrts  balailioiu  avmieBt  pénétré  dans  la  ville  c«  faA 
des  prisoDDicra  ;  maa-il»  mia«t  été  roôapua  par 

Hq^ier  Venla  partie  iusan  de  OogoUudo. 

Le  Kéuéral  s'y  pnicipiu  avac  ka  cheraa-Wsors  p» 
U•  ûmaia^omUâmr*^Êk  tlmiB  la  vUle^  cn-^iriéiw 

temps  que,  par  ta  me  inlérieure,  le  i"'  bauillunlii 


ttoht,  et  It  tirer  avec  pioseurs  dés  au  plus  inoi  <  Kofal^lUcaiiger  «t  celui  da^  de  t}gne  sai «aient te» 
fétfit:-U  a^'tMy«M  H»'drit  hbiMuM  *  pMilf.  MUk  ' 

^fàtit  plutôt  produire  dfMi  kltàiaiWf  qoa  dééf- 
Ihtt  tant  d^botnmes  utilrs  ,  il  {)arot  c^der  sut  prrs- 
%an(rti  toniciiaiions  des  ass  staiits,  et  fit  rtcoinineiicer 
1*))yii«^Mhni  èntvt  hi  «k.  Lr'pmé  h^t  pulufr  écbat  A 
lliommr  désigné  comme  te  pius  mauvata  *y^|et  de  la 
idiVision  cspâgiidlc.  Le  tribunal  s'en  éUn^  ddtparé  le 
coodamna  i  mort,  «a  iuLÈ  nostant  mMw  IMUté 

Apri  s  rt  lle  lris|e  «xécution ,  If  gt'ut't  Jl  ordoiiii.i  de 
^commencer  l'attaiue;inaisfeqoemi  opéra  sa  retraite, 
le  gv'o^t  '^Atfçtidtt'Molhi  â  combattre  â  Cogonudo, 
^dPairtàtat'i^'què  des  rappoiis  loi  paninrent,  annon- 
(rtrtit'tjtie  le  htjrqofs  de  Z  iyas  y  était  arrivé  avec  um 
Tbrté  brigade.  Il  envoya,  en  conséquence,  à  deux  ba- 
iifmtik  tordit  ék  fthlr  le  JotiMi^  à  ttuiMiili.  ' 

'•^  Oombat  et  prise  de  Cbgolludo.  —  Les  bataillons 
^yani  rrjoint  te  générïT',  lè  II  tfééenliiire'arf  "soir,  tes 
trouijçs  partirent  le  12  d'Bumanfs  .sur  deux  colonnes. 
Vflti  dé  passer  plui  ptompiemeot  la  Sorbe,  cl  s'iivau- 
Vèi^k  sur  Cugollàdo.  Le  général  y  avait  envoyé  b 
VélRè  tt6'i/rliaé')iob<>  ionder  fEbt^ifinado,  et  il  én 
VvMt  rtro  onf  réponse  pitinc  de  jactance,  qtit'di^Valt 
qtie  fechcf  ei^pagnoi  accepterait  le  Combat.  "  *  '  "  | 
>;  AMWeé  V^Mi  UeVnl-'lAnè  dTéMa  Vlll^,  tM  irm^ 
àp^çurcnt ,  à  travc-s  te  brouillard,  une  rcrntin.iit- 


^fai  voysit  pas  bien  ses  3d»ci<î,)iTfS,'i-épO»itlit  par 
un  feu  très  nourri,  auquel  ks  >uliigeurs  du  Rofil- 
VlMMiit  M]MN^êfèM  pefldkofqvé  la  oAlijlànieaé  Fur- 
lâait  w'iieux  ligries  un  peu  en  avant  des  rochers. 

Go  'batailtoa  du  bi*  de  ligne  se  porta  sur  la  cbapcHe 
*ét  ift'ûwià  tift*krt\  afin  de  lé  couvrir  ciinlie  rih- 
qui  tiiailiait  p;ir  Its  r*n(ia>et  d-  d< nim* 
^feUniiralUi:»  du  couvciu. Quand  ce  bauiKoo  fitijiiaAé, 


«Mnl.UMa«il0t«r'i 

de  marclier  par  la  tvute  que  la  cav^iem'  avait  prne. 

<  D'antres  baïaliloaa  ceoeanis,  postés  dcrrite  k  niia> 
w^B,  ««  qui  faisaioui  parik  des  truapa»  é»  2a}aa« 
ayant  fhitégé  kuMMMDt  des  MUÉIUm 'dt-Whap» 

cinadd,  opposèrent  Me  vive  résistaiice  au  dfbooché, 
vers  Aiataya  ««  Kabradaroaa.  U  bMuillard  empêdiMU 
Ica  PMl^MMlill'illIMMM  mufHa^éiÉUItm 

fîuer  les  chemins  qui  poavSient  tcii  conduirt  klVwnetiw. 

Lies  eoiipa  de  canen  qui  avvieot  soeoodé  raiia(|ae4A 
eaMvMrt  «fut  «k  yéll  «éMral  i^lMiospèèR!  i  MPm» 
çais  eoinnieàcKrent  1  voir  devant  tnx.  Li  V 
dt  Royal -Étranger  eut  ordre  de  «e  jeter  à  gsticM 
tourna-  r<:nnenn,e(  le  B6*  dut  appuyer oe  0Jou«Qiiitai{ 
tarMwIlèll  M  U*  i«ç«<  mNI#d«||^l  «MM  4m  % 
même  but.  L'Eiiipecinado,  voyant  ccitp  mann-uvre, 
commença  son  mouvement  de  retraxc  a  travcr»  les 
ifgnefeiï'i  «ddVdM'rnda'MMMMUnlnèMti  flwy«iil 
.''uivit  iVntietni  pendant  plus  d'une  tieiie,  mats  U 
brtnilHard  cmpët'iu  de  lui  faire  atteutflMA {«(qpawi 
ïa  clïrtlê  Vevhit ,  il  aviit  dtspaitii  c ■•'•^î'-»l'i  «î 
"  Le  générai  Hago  pèrdit  bMtKbtp  de  méade  imait 
Combat  ,  tttiè  l'taiwlirfl  épMnkVd'IMsIi'*  HiiiitHi— 
'peftea.'  *  '       •"'    '".')"''  ^  tuui  ub  j-*  i.i  L  i-.::.-; 

iVllil  .M-:  ..r'.i.'i  :         lU  II]  ;u  «b  eTiV  .»./Î«t»'  Jj 

^  "  Combat  df^  .Jndraqne.  —  Le  1.1  dffctillire,  le  g*' 
nérUI  Hugo  n'ayant  aucun  renseignemcnlaùrllEflipe> 
^ad(»;ébt<h&%Mi<5!Miraqufc  pbut-^ito  m«¥l#. 
Lft ,  il  épt>Vi('(itie  le  cheftepsgttol^leNbit^t^ïl  AtiéMé. 
Il  S'-  rmiil  en  maffhf.  et  le  jbigoft  BJentAt.  —  Lr^  tî- 
Vaillcurs  espagnols  s'cnga^j^èient  avec  1rs  Batiqoeurt 

le  géné^l  'M  «oirtedH'  ipil^'Ks'ii^ohipègé^ 
vdiiini'ors  pour  rie  point  susjiêndre  sabian  hr  Commç 
IVnnrmt  paraissait  vouloir  les  aitirrr  plus  avant  dans 
la'Monf  agUe,  et  qte  h  0i1f  «HM^àh^,  MifititM^M 
fit  dire  de  rester  en  vue  de  sa  coleinie,  et  H  '  s'artéfk 
pourh«nUier  mltrt.^lNmcé  iiMÉkÉifte  cimiM 
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dt  VBmpMiiMdo  t'tvaaça  pour  les  raine  dans  leur 

mouvement;  maia  \t  feu  des  obutiera  français  et  une 
diarge  des  Westphaliens  la  firent  s*  replier  à  rentrée 
én  gorges  «  «mis  tat  profeeltoB  de  rinfiuMerte  qui  cem- 
meoçait  à  se  ranger  t  u  l».ital!lL 

Le  géairal  forma  «lors  sa  colonne  face  eo  arrière 
afin  de  reeavoîrl'Binpcdnado,  s'il  lui pmait  fantaisie 
de  déboucher  curie  tcrraia  ofelaN|pMlhMi(aiiea'tfla> 
blissait)  mais,  ayaDt  fjii  pnri<v«er  une  reconnaissance 
sur  Atienza,  U  appni  qu  li  ti  y  avait  pas  de  troupes  en- 
MBiica  t  el  U  y  entra  vers  hait  heures  éa  aoir. 

Cependant  cotirrurs  de  TEmpecinado  ayant  ra- 
massé quelques  traînards,  i'uo  d'eux  apprit  i  ot  chef 
que  la  giaini  fkmcala  avait  laiaaé  m  batailloa  * 
Jadraque  pour  la  garde  des  prisonniers  et  des  blessi^s 
L'£mpflcinado,  croyait  que  le  général  Hugo^séjourneraît 
h  Atienn  ou  se  porterait  sur  Siguenza  pour  l'y  cher- 
cher, jugea  qu'il  aurait  le  temps  d'attaquer  et  d'enlever 
Jadr,?que  An  nuit,  et  il  se  mit,  dès  neuf  heures  du  soir, 
en  majTctie  sur  cette  ville.  Le  lendemain,  le  général,  en  se 
matlaBl  de  mmim*  ft  It  peanaiie  daa  timipea  de 
l'Eropecînado,  aperçât  de  nombreuses  bouf^t'cs  de 
fumée  du  «6té  du  viens  château  de  Jadraque.  Il  peusa 
qu'ellea  diaieat  podailea  par  des  ceopa  de  fasil ,  et  or> 
donna  au  colonel  de  Steia  de  se  porter  au  trot  sur 
Jadraque  et  de  montrer  le*  casques  des  ciievau-légers 
«ntpliaiieasà  la  garuisondncoiiTent, tandis  quel'in- 
ianlerie  pneieraitsa  mwrche  pear  le  mim. 

L'Empecinado  avait  fait  ^^05  pffortj  pour  s'em- 
parer d«  ia  ville;  il  y  avait  penCtré  et  en  avait  été 
cbaaid  pluaienra  fois.  ISofiii,  II  se  disposait  à  1»  aaiant 
général,  lorsqu'il  découvrit  dans  le  lointain  la  divi- 
Btoii  française.  Le  retour  du  général  Hugo  le  décida  sur- 
lo-ciump  k  la  retraite ,  qu'il  elliKtu  snr  MinbiMM. 


Belle  d^ffme  d'Àufion.—  D^ti*  )^  rommenrenif nts 
de  l'année  Itill,  l'Empecinado  tîl  une  appaniiuu  du 
oMd  dt  Giadalaiani  maia  U  di^mt  dis  que  les 
troupes  françaises  marcbèrenr  A  lui  :  il  çn  fut  dr  mAme 
dans  la  provinee  de  âîgueou ,  où  il  se  montra  quelque 
tampa  ipriia 

Le  général  Hoge  fît  quelques  eicursions  dans  tes  pro- 
vÏAese  de  son  gonvememeat,  termina  sa  tournée  par 
AttBeiit  olk  11  fit  aécuier  dm  Iravanx  de  défense,  et 
dont  il  confia  le  commandement  à  son  frère  Louis , 
devenu  colonel daBojaUÉtnmer^pais  Urerini  ABri- 
iiuega. 

La  raplare  dm  deut  ponte  tnr  le  Tage ,  ks  traranx 

d'Aunon,  et  des  mouvements  du  géni^m!  d'Armagnac 
q^t  s'était  mis  i  la  poursuite  dt  i'cnncmi  dans  la  pro- 
Tlntt  de  Cuenm,  pennettaieiit  an  gonvemement  dn 

général  Hugo  de  jouir  eufîa  d'un  peu  de  repos 

Cependant,  après  quelques  semaines  de  tranquillité, 
le  gteérai  apprit  que  Villacampa ,  appelé  de  nowean 
par  la  junte  de  la  Nouvelle-t^stiile ,  allait  se  réunir  a 
l'Empecinado  pour  »r;ir  contre  lui.  Ne  sachant  encore 
sur  quel  point  ces  deux  partisans  se  dirigeraient,  le  gé- 
néral an  donnn  ivie  i  a«a  frèn,  aln  qtfil  MoMérftt 
l'achèvement  des  fortifications  l<'gèrm,  et  qpill  mn- 
centrAt  toutes  ses  forces  à  Auùon. 
un  man  m% ,  Is  garnimtt  d'AnAen,  Mtaqaée  par 

T.  IV« 


les  tronpm  deTillacampa,  mit  fait  lea  plus  vigoureux 

efforts  ponr  se  soutenir  contrf  ce  chff ,  lors^u'i  dix 
heures  du  matin ,  des  troupes  débouchèrent  du  câté  dn 
Berlinelim.  La  gamisen  fit  «ne  sortie  sn^derant  d'eue!, 
croyant  que  c'était  un  secours  ;  msi^  rllc  se  trouva  aux 
prises  avec  un  ennemi  de  plus,  llimpecinado,  qai, 
jusqu'alors,  ne  s'était  pas  montNf. 

Le  combat  durait  depuis  long-temps ,  sanglant  m 
acharné,  Ichk^up  \p  ^♦'nc'ral  Hugo,  qui,  il  ■  Brihuega, 
avait  ea(eudu  le  bruii  du  canon,  et  s'était  aussitôt  mis 
en  marche,  arriva  avec  ses  tronpm  an  seeenm  d'An»- 
non.  Il  était  nlcrs  qmtrr  heures.  A  cette  voc,  les  gé- 
néraux ennemis  rassemblèrent  Isnrs  bataillons  et  w 
mirent  en  retraite  après  dix  bcnrm  de  eombet  %  le  eo- 
loDrl  Iîu.;;o  ri-.';iii  rh'-  i^rirvement  blessé  d'un  coup  de 
feu  au  bras;  et,  malgré  sa  blessure,  n'avait  pm  cessé 
de  combattra  t  la  tite  de  ses  soldats. 

La  retraite  des  deux  divisions  ennemies  se  fit  («r 
El-Oiivar  et  le  pont  d'Aunon.  Le  pt'nf'ral  Hugo,  à 
peine  entré  dans  le  village,  poussa  une  forte  rscon- 
naissaam  vwa  mdemier  pnhU}  oeut rmennatamnat 
Changea  quelques  coups  de  fimil  aiwe  HBS  trritm* 
garda  placée  dans  ks  rochers. 

U  ville  m  tes  environs  d*Anfion  témoignaient  dn 
courage  des  défenseurs  de  ce  point  important.  Toutes 
les  rues,  tous  les  champ*  et  les  jardins,  étaient  cou- 
verts de  morts.  L'ennemi,  dans  quelques  charges  très 
vigoureuses,  avait  plusieurs  fois  forcé  les  retranebe» 
menfs  et  pt^iM'tr*' dans  la  ville:  maisilen avait  touinurs 
été  chassé  avec  perte;  on  lui  avait  repris  un  obusier 
dont  il  s'était  emparé ,  m  l'on  cUait  le  chef  de  betelllott 
Bossut  comme  ayant  renversé  hr-incoup  d'homme*  à 
ooups  de  pierre.  Pris  de  100  prisonniers  témoignaient 
encore  de  l'héroTqne  réristanee  de  la  namlaott. 

\a  f;i/iii'r  <il  fran<;ai»  aura.i  Itien  d<<siré  suivre  Villa- 
campa; mais  il  loi  Mlait  appuyer  l'évacuation  d'Au- 
iM>n,  poste  divann  déMrmais  inutile  par  la  démoli- 
tion des  onvragm  dn  pont,  laquelle  avait  été  fait» 
pendant  TaUsque  ave*  une  célérité  sans  égale.  D'un 
autre  côté,  lagaroisouavaitépuisésesmnnitiotls,  etie  ' 
général  n'en  avait  pmamm  nvm  Ini  ponr  l'en  pourvoir. 


EscarmoucAt  d'jilamino*.  Deuxième  combat 
de  Gfu&atÊ.  ->  Pmdant  quelques  mois ,  la  province 
de  Guadalaxara  jouit  de  la  tranquillité  la  plus  parfaite* 
Mais  enfin  il  arriva  ét  l'artillerie  i  la  Juutc,  et  l'Em- 
pecinado fut  appelé  i  ha^n  pour  la  recevoir  d'elle. 

Sur  ces  entreftiitcs,  le  générsl  Hago  apprit  qnn 
l'Empecinado  devait  être  dans  les  envimn»  d'  Alimfnos 
avec  sa  division.  U  partit  le  U  jaio  pour  tâcher  de  l'y 
joMm. 

A  peine  les  Français  furent-iîs  nrrivés  dans  ce  vil- 
lage, et  leurs  postes  furent-ils  placés,  qu'ils  se  virent 
entonrél  dn  cêtd delà  plaine  par  un  cordon  de  vedettm 
qui  vinrent  tirailler  sur  les  sentinelles.  Qudqnm  p^ 
trouilles  de  Wesiphilifn?  les  firent  reculer,  maiStOtt» 
jours  les  vedettes  revenaient,  en  ayant  soin  de  se  tenir 
a  distance. 

f'nc  de  ces  prîtrouillrs  ayant  p3?s^  plus  avant  que 
les  autres ,  6t  sortir  du  bois  de  Mirabucno  un  fort  pe- 
lomn  nvm  iegnol  «Mo  mit  ItpmdfBmdtMpaoVeii- 
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gager.  Ce  peloloa  s'avançait  veis  les  posta  fhmçais.  Le 
général  envoya  contre  loi  l'escadron  de  piquet  qai 
fournit  une  bf>rnie  charge ,  et  ramena  des  hommes  et 
des  cbevaux.  il  apprit,  par  les  prisoDoier»,  que  TEm- 
peeinado  se  tnnrâlt  i  Citaentès  avoe  iJBBO  hommes 
d'infanterie,  deux  piï'ces  de  8  longties,  et  deux  de  4, 
et  qu'il  y  attendait  sa  cavalerie,  ainsi  que  d'autres  ren- 
forta,  pour  venir  eiuoile  ratlaqvcr.  AnailAt,  quoi- 
qu'avec  des  forcfs  bien  inférieures,  il  résolut  de  pn'- 
venir  ks  desseins  de  rennemi,  et  de  mardier  a  sa 


Arrivé  au  point  de  partage  des  eaux ,  entre  le  Tajuoa 
et  leTsge,  !f  R^néral  Hugo  découvrit  le  beau  vallon 
deGfoeotes ,  et ,  de  ce  point,  les  E^pagaoU  ras»embici> 
sur  le  aorninet  dn  mont  San-Crbtovai. 

L'Emp«:inado ,  connsisMnt  les  forces  de  son  adver- 
saire, avait  établi  sou  pian  de  bataille  de  fa^on  a  ren- 
fermer dant  Gtacotètf  efil  ïïnAt  randaoe  de  t*j  pré- 
senter, et  à  l'y  écraser  sous  les  masses  insurgées 

Quand  les  Français  furent  k  portée  de  l'conemi,  ce- 
lui-ci fil  joner  een  artillerie.  A  droite  du  diemiii  de 
Masegoso  à  Cifuentès,  et  sous  le  canon  du  San-Cristo- 
val,  se  trouve  un  tertre  élevé.  Le  général  Hugo  massa 
derrière  ses  bataillons,  qui  se  trouvèrent  ainsi  à  couvert; 
il  it  former  les  Westpbaliens  en  seconde  Ngoe,  et, 
voyant  que  l'ennemi  avait  négligé  d'occuper  le  châ- 
teau ,  il  y  porta  aussiKtt  son  infanterie  légère  et  deux 
compegnie»  de  velliBeara,  avee  «tdre  de  a'engager  vi» 
vement  contre  tout  ce  qui  se  montrerait  au  sommrt 
du  mont  ou  qui  ferait  mine  de  vouloir  en  descendre , 
maïs  tvee  ia|oiieiloD  expresse  de  ne  pas  aller  plot  loin. 
Le  général  Hugo  fit  ensuite  porter  sur  le  tertre  une 
pièce  de  8,  dont  les  coups  donnèrent  au  miiica  des 


Quelques  mouvements  eurent  liéli  de  la  part  des 
Jeux  troupes  :  la  ligne  de  bainlle'du  général  Hugo  était 
toigours  au-dessus  de  la  vjlie ,  derrière  le  ruisseau , 
et  l'cuNmi  cooaemit  aa  pwition.  Le  gCnéral  Hugo 
ordonna  un  changement  front,  la  gauche  vrrs  In 
chapelle  du  chemin  de  Gaorcdoado ,  le  centre  couvert 
par  la  ville,  et  la  droite,  liée  au  chevaB-Mgere.  Cette 
manœuvre  eut  lieu  sous  te  feu  de  renaemi. 

La  mitraille  ayant  suffi  pour  maintenir  la  cavalerie 
de  PKmpecInado  deranC  lea  chevau-légers ,  le  général 
Hugo  songea  i  s'emparer  de  la  position  da  diemin  de 
Canredondo,  afin  de  pouvoir  attaquer  avantageuse- 
meut  la  gauche  espagnole.  Voulaiu  «  opposer  i  l'occu- 
pation de  ce  point ,  dont  le  feu  lui  était  trop  préjudi- 
ciable,  l'Empecinado  fit  descendre  de  la  montagne  une 
nuée  de  tirailleurs  ;  mais  ils  furent  si  bien  reçus  par 
le  canon  et  la  UMaaiiiieierie,  qa'aprèa  avoir  dieiché 
m  vain  A  se  mntntcnir,  rt  quoiqitt  aflBtdléfOttleDIia, 
lia  furent  obligés  de  se  replier. 

A  peine  ce  moavemeat  de  retraite  était-il  opéré, 
que  le  général  Hugo  vit  déboucher  aw  aea  derrières, 
et  dans  la  direction  de  Maranchon,  une  nouvelle  co- 
lonne d'infanterie  qui  descendait  vers  les  Français, 
l'arme  à  volonté  et  sur  déni  rangs.  Ge  renfort,  joint 
aux  fMO  chevaux  du  Manco ,  et  5  ceux  d'un  autre  chef 
nommé  Monroè,  qui,  par  deux  points  différents,  te- 
naient lea  dicvau-lépi»  cb  Mkc,  devenait  inquiétant. 


Le  général  envoya  alon  «ne  Wealpbalieoe  Ytrén 

de  changer  cette  infanterie  et  de  l'écraser.  Les  chevan- 
légers,  ayant  à  leur  t^'tc  le  colonel  Slein ,  s'ébranlèrent  ; 
la  cavalerie  ennemie,  qui  se  trouvait  contenue  par  les 
voltigeurs  d'Irlande,  au  lieu  de  soutenir  cette  iafa^ 
lerie  en  croisant  le  sabre  avec  les  cbevau-i<^gfrs  ,  ^  jeta 
toute  en  tirailleurs  o>ntre  eox,  et  fut  témoin  de  la 
destmelion  presque  cntifere  do  la  nonvellecolaoïM!. 

Voyant  ce  succ's,  le  général  Pu^jo  redoubla  Î3  ri- 
gueur de  son  attaque,  et,  s'attachant  totuonn  an 
flanc  ganehe  dn  8an-Crlatoval ,  comme  le  plw  < 
dabie,  il  parvint  à  l'ennemi ,  malgré  le  redoal 
de  son  feu.  Mais  à  peine  les  Français  furent -ils  awt 
deux  tiers  de  la  céte,  que  l'Empecioado  ât  retirer  ses 
pièces  au  galop  dans  le  bois ,  et  ordonna  la  diaperaion 
dans  deux  directions  différentes.  Le  général  fit  «îurvre 
l'une,  et  se  mit  lui-même  à  la  poursuite  de  Tautre.  11 
se  trawa,  dana  cette  ponmite,  dent  IMt  en 
à r  trou pcii  enocmiea qîii  priraH  In  taitc  ans  ] 
déouMistrations. 

Gelle  affoire ,  quoique  longue ,  ne  coAtn 
çaia  que  5  hommes  tués  et  22  blessés.  L'ennemi  avail 
vu  détruire  y>rc8<|ue  entièrement  une  de  ses  colonf>«: 
la  position  que  sou  lotautene  avait  occupée  était  joe- 
dite  de  morta.  On  loi  avait  fait  80  priioniricr»,  i 
un  av;?nt-(rain, et  on  l'avait  obligé  icnfiMir  le i 
de  son  artillerie. 

Le  général  Hogo  flt  prendre  peeitloii  :  on  fcntaiUan 
sur  le  San-Cristoval ,  et  le  restr  dfs  tioopes  en  avant 
de  Cifuentès.  La  Ville  était  dd^i  Le.  Du  fcn,  laissé  né- 
gligemment par  l'ennemi ,  avau  pris,  dam  kij|>parte> 
meots , et  s'était  étendu  à  plusieurs  maisoos.  On  eût  pm 
réussir  à  l'éteindre,  si  ce  fatal  incendie  nVftt  commu- 
niqué avec  un  dépôt  de  uiunitioas  appartcuaul  à  1  kou- 
peeinado.  Ce  d^t  ayant  sauté  avee  violenee,  tnn  qnel- 
qucs  hommes  et  quelque»  rlun  aux,  et  coarrit  la  ville 
de  poutres  et  de  tisons  entlammés.  Un  grand  vent 
aTétant  élevé  pendant  la  nnit,  angumiin  lé  détovdiOt 
et  Tincendie  se  maiiifrst,-!  de  toutes  parts.  Qm  pnrfiiC 
cependant  4  sauver  une  partie  de  la  ville. 
Le  lendemain,  leaFrancaia  a^aahemlBèit  tm  Bii- 
,  «in  d'y  dépoacr  kabMicflco  I 


La  garnison  de  MotLna  ett  secourue.  —  Comb^ 
d^ÂUenta  ef  de  CogoHudo.  —  DmUen  tffùti*  de 
VEmpednado.  —  Le  général  Hugo,  après  avoir  sé- 
journé quelque  temps  à  Brihuega,  se  mit  en  roatr 
pour  Molina  de  Aragon,  où ,  d'après  les  renseigoeseott 
qu'il  avait  reçus,  il  croyait  trouver  l'Empeciniéa *\ 
mais  averti  de  la  marche  des  Français,  ce  chef  de  par- 
tisans s'était  jeté  dans  la  province  de  Cuenca.  La  pré- 
sence du  général  ft  Molina  de  Aragoik  Rat  BCan- 
moina  très  ntilo  «n  détachement  dn  régimcat  éte  la 

*  Oaiu  tt  marcbe  lur  Molina ,  ta  coloane  francaiw  pmm  |»ar  U 
IlucrU  lleraaodo,  «U  la  Jante  NwimclionneUe  4e  U  Nouvdte-Cai- 
tille  t'iiait  reUrée  Sfirts  11  aeilradin  4a  Bon-Derrio. 

«I^  lendemala,  noosnoot  ponâSMSi 
de  la  JanU  tor  U  Uacrta-Herœanda,  oO,  | 
iasDcsi.  Apeli  «Toir  tn«mé  én  fueis  ( 
dlioei  éses  —séa  ewffoWHidM  atvaéits<|«t  slwliinas  à  la  y 
étroite  du  Uaut-Tage.  Cette  raltée,  doiM  diaqas  f 
carpement  A  ptc  de  cetu  uoquaoïe  i  dniaccals  1 
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VtoMte  qui  CD  tomM  la  earniioo ,  |q«e  des  piéritla» 

tcjiairDt  bloqué  dans  le  chAteau  ,  et  qui  manquait  en- 
tiàrtaietii  de  sub^isunces.  L'armde  de  U  colonne  do 
fÂiéral  Hutjo  iiiuigoareoMiiii.  AlfrsdkiffCqiiUiiU«u, 
frappée»  avec  menace  d'une  contribution  double  pour 
Ifs  villages  qui  désobéiraient,  firent  bientôt  ai>onder 
le«  sub»iilaQces ,  et  la  garmsua  fut  tirCe  d'inquiétude 
pour  plot  d'un  ipoit. 

L'Empecinado ,  encore  tout  mfnrtri  de  sa  dernière 
affaira  de  Gfuentès ,  ne  sortait  pas  de  la  province  de 
Ownca;  il  w  bornait  t  bira  ooarir aa  eavalerio  m  les 
provinces  voisinri,,  afin  de  se  recruter.  Cependant  vers 
ia  6a  de  Juillet,  un  de  ses  détachements  reparut  aux 
eovinMia  d'Aticnsa.  Le  eolonel  Balestrier,  du  régiment 
Rofal-lrlaniiaii,  WfOfi «Mitre  les  insurgés,  les  obli- 
gea, après  un  engagement  assez  vif,  à  repjsscr  leTage. 

Environ  un  moiii  après,  le  13  aoiU,  un  très  fort  dé- 
tadtenMot  de  ta  divieion  de  l'Eaapeâiiado  m  pidmta 
à  Cogollado.  Le  colonel  Louis  Hugo*,  quoique  souffre  nt 
de  u  blei«ttr«  d'Aiiàon,ae  mit  la  tète  du  Roy  al - 
>  «t  battit  eoniiWteiiieat  Vmomà. 


Pacification. — Jteiour  du  général  Hugo  à  Madrid. 
—  Ces  affaira  furait  les  dernières  de  qoelque  impor- 
taMildaiiiiraaoielWl.— GTàeeanbomieediepMiChnM 

■*«faH  pour  nom  (Tiuue ,  qa'iui  déHM  oO  vioRt  hommn  pouvaienl 

atvcdet  pierre»  rau«er  noire  lol  il  am'.iniinsrmcnl.  Aihsi  .  cuiiini* 
je  D'aTiii  aucun  moyen  de  fjiirc  obscncr  par  îles  (rlau  cui  *  le» 

fljn.'s  di;  nu  c-ilniiiif,  je  n  (.■iciil  li  une  joie  ficile  k  COOCCVOir  CO 
iruuTunt  ta  fiti  de  c  ■  vjj.jn  nitn  wii.iy.yt,  tl  cn  entrant  dans  une 

CtinpaKOe  mom*  pinrTr-s.qi:r  ,  ni.n-,  iih:?  CHlUTt  -  et  plu»  (.'(.'lliJilr. 

•  La  ffuerla  nt  un  jufli!  viUj);*^  :  if  troii|K',iiiv  y  pjU:jH  cil  .lU.in- 
donnén ,  et  le*  bat>.(aaU  aratent  fui  dam  Irt  loriUt  vo!«iiu-(.  nuis  à 
l'exception  cU'*  troupeaux,  Il  n'y  avait  rien  dant  ce  m  iM-rab)e  en- 
droit; p«i  une  table,  pat  une  cbaitc,  pat  le  monutrc  moiiblr.  Lei 
IW7UM  c«]N8«04i  ne  lont  pvt  rictic*  en  mobilier  :  un  rof  frr  do  boit, 
na  oMirraM  gralMl,  on  banc,  qusiqne*  poteriet  irrouiArc*,  «oilt. 
a  pan  prts.  imi  ee  ii«ie  fat  trouvé  dan»  relie*  de  leur*  mattoot  où 
Lm  habitation*  de*  cur#«  étaient  «cuk  t  un  peu  mieux 
M  cncwe.  avail-M  teafint  aueoM  inoB  de  orUe  tiptac  ds 
km  fiMiiqiw  fol  Mt  coiHBflB  à  Hos  hs  hsM  ftfmitTt  fraofsli» 
UtÊÊmttÊÊtÊia.  tfao  ^aitnui»  diaift  »w.  en»  iMcutoiMéioi- 
(Bia,  ds  eiM  da  la  matm  dUa  lahonnar.  Qwfaïun  inuKc*  u- 
l^froHétremeat  piliMcs ,  vrmM  ks  maraltlei  blaartiirt  et  odn 
•.  ptlDopalf.  Ui  tabla  de  boit  y  «t  recooTCfie  d'un  morceau 
da  lerge-  Plualeur*  lixm  de  ptfié ,  p)ac^  en  parade  mir  uot;  la- 
blcltc,  (ont  U  ««mme  an  lémoiRnam  de  la  tcieorc  lUi  mj|tr«  de 
la  miiiion.  Uni"  >  i mure  ,  du  pai<irr  et  dri  plumet  Miut  cncxire  ju 
nombre  d»  meubtc*  Je  M.  le  curé  Quclqurt  praux  de  mouluat  rc- 
coLivnat  in  liCgei  Ci  '  |H  ut  offrir  au  \oyaf;cur  ,  et ,  parfois,  mrul 
de  tout  te  fiUac*^  i>  m  terl  de  ta  tourcbcUe  et  boit  dani  an  xerre.» 


priici  par  le  général  Hugo,  et  à  son  active  ennaUlaner , 

les  guérillas  de  l'Empecinado  ne  se  basarrJèrent  pss  à 
reparaître  dans  son  gouvernement  '.  Pendant  plu- 
aîear*  mois,  anenn  détachement  conenl  ne  ee  mon- 
tra dans  la  province  de  r,u3dalaxar3,'oft  l'action  de 
l'administration  royale  s'étendit  chaqoe  jour  paisi- 
blemenL  II  y  avait  peu  i  ftire  pour  nuinieair  cet  <iat 
de  paix  et  de  tranquillitiU  le  général  Hugo,  dont  la 
santé  était  fortement  altérée  par  les  fatigues  de  la 
guerre,  ne  jugea  pas  que  sa  présence  y  fût  plus  long- 
leoips  nécessaire  et  demanda  qu'on  lui  donnât  un  suc> 
cesseur.  Un  voyage  que  le  roi  Joseph  fil  cette  épo- 
que en  France  y  voyage  dont  nous  parlerons  bientôt, 
retarda  ee  rempiaecamt;  maie  enfin  le  général  Guye 
fut  nommé  pour  prendre  le  commandement  de  la  pro- 
vince de  Guadalaiara.— Le  général  Hugo  revint  a  Ma- 
drid ,  oA  le  maréchal  Joardan  (qui  venait  d'échatiger 
sou  titre  de  major  général  des  armt'ps  françaises  contre 
le  titre  de  chef  d'éut-major  de  S.  M.  G.)  se  l'adjoignît 
comme  chef  d'iHat-major,  fonctions  auxquelles  le  ma- 
rt-cbai  fit  réunir,  quelques  mois apffla, eell«e décom- 
mandant de  la  capiUle  dea  fispasnee.  ' 

*  L'EaqMdnado  Mtit  Bri«  IMMM  isiMlNr  da  noMean  anâ 
la  profiMc  de  GnadaUiara  ;  aMlSidhMoa  «■Wll  pm  dHnitli,  cl 

parooaratl  le*  province*  tcMmi.  —  Le  gtoéral  qui  xcnail  d'obtenir 
contre  loi  tant  et  de  d  déatifi  tocci* ,  ne  l'abucalt  pu  nur  ce  point. 

•  Pour  tenter  la  deslrurlion  de  i'Kmpermado .  dil  il  dans  tet  M('- 
motres.  Il  râl  fallu  la  coopération  de  pluticurt  coloone*  tur  une 
i:iénic  direction .  et  lei  trou[^<  s  nu  ijumi  i  l'armée  du  centre  pour 
le» former.— b'im  a>iirt l  'ite,  s  \.w  |i  i h  r  rombinalwnertl eu  lîeii , 
ce  isénéral  itc  l'eût  II  pat  mi»-  m  >J  '!  <ni  :  i  v  il  six  iiiiont.  ou  m 
w  rarhanl  d.mt  trs  di^rilé»  impr^ticablet  qui  avoitiiient  le  Maut-Tiirte 
tur  l'une  cl  l'aiilrL- de  »f »  rive».  —  pouvant ,  avw  le»  Iroup*"*  f  ^ 
iiirs  riidrrt  et  .1  raute  de*  gartutout  que  J'axai*  k  fauroir,  rt<un:r 
cncore  plu»  ite  1  .(MO i  l,MO  horamen.  couire  1, 5  et  quelqneltoi»  6,000 , 
met  nnoceuxm  dexaieol  le  rcaaentir  de  ma  taiMeiae  numériiioe. 
De*  attaque*  audacMute*  wir  nn  leul  point ,  comme  le  flanc,  le  cen- 
tre, le*  derrière» .  étaient  tout  ce  que  je  ponvait  entreprendre  da 
mieux.  Je  devait  roe  conformer  S  ce  que  nie*  niofw  m  pCMMl* 
laitrt.  esesiMr  la  sartot  i»isisD<ia»anMat  pour  mol  otMrc: 
dttaaMCS  loadMws  rrtnuNMMdBflSlssMClicn,  ou  cachto^dana 

ir  4n  etélis  InaeeMlfeka 
fhHwspw>iiwe«i— JlsftHalietdioaiwwta 


ntpoiillaasiJlim.apr««  une  i 
ou  la  plute  aur  le  corp*;  j'y  forçait  m.  mmtùà  fcils»  Usa  npa  et 
tout  di*po*é  poar  une  di«per<iMencBsds  aadlHer.ta  aMMcnt  4* 
la  victoire  éUN  pour  moi  le  plot  voMi  4tnm  eflUlt;  V  W  Mlill 

qu'un  initaut  d'imprudence  ou  une  fantae  mantravre  pour  caïucr 

la  perle  de  ma  colonnr.  En  IstwwiJt  pourtulvre  en  détordre,  eo  1^ 
lant  trop  disr"''  -^'f  ""^  '"f     j  '  i  r""" «"ii* moyen» da 

réiUler  au  ciioc  d  une  rctcrre  babilenicni  Unoec  :  tietireiiieiMat 
pour  moi  qix  tur  ce  point  de  tactique 
muutra  tot^ourt  faible  et  iiuprdxoyanL* 


RÉSUMÉ  GHRONOLOGIOUE. 


1810. 

12  JfM.  Combat  de  Sotoca. 

1S«19  Occupalkm  de  Brihueffa  et  de  Torija. 

9  —  Occaftailcm  de  Stguenza; 

3  muiT.  Attaque  de  Sisueoia  par  l'Etopecinado.  -  Destnic- 
tion  du  Buen-Detvîo^aBiledeiaJaMoiesametioandle. 
90  aeOK  GombitdeSigaenza. 
Bl  —  Combat  «t  patatf^e  du  Tif,t  l  Trillo. 
t4  sBrreitaKi!.  I^imbat  de  (  i  i' nu 
27  —  Le  roi  Joseph  NapoWoa  Yietit  à  Guadalaxara. 
MtiMB.  Priie  du  trésor  de  Sigtienza. 
«  BhMBsio^ieux  de  Sigueam.  —  tTacualkm. 
t7    Geabatda  Val-de-Saz. 


L'Ecnpedudo  te  relire  derrière  le  Tage. 
Attaque  deGuadalaxart  par  leManeo. 
9  •tcmintii.  GoRdMt  de  Janqoera. 

12  —  Combat  rl  princ  de  Cogolhidai. 
13-14  Combat  de  Jadraque. 

1811. 

23  v*R«.  Belle  défense  d'Aunoa. 

ji  V I  1  ('  roi  Joseph  Napoléon  se  rend  t  Paris. 
11  jciN.  ttcarinouchc  d'Alamioos. 
si  —  Deuxième  eomttat  de  CiAieiilèB. 
30  itiiLLiT.  ('.ombat  d'Atienza. 

AOVT.  Deuxième  combat  de  CoGoUudo. 
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1811.  ~  FIN  DE  LA  CAMPAGNE. 

ÉVÉNEMENTS  DIVERS.  —  VOYAGt  DU  ROI  JOSEPH  A  PARIS, 


Htmumt  ù'Amaum  n  w  VAuna.  —  Coaitau da  Cuowa ,  dt!  Vdi-de-CHita,  «te.  Ttumiu»  m  Pomtwal.— 1 
fttaçaUe  cl  ansUiie  autour  de  Cîodad-RodriKO.  —  Combat  <1  tl  B'>joa  cl  d'AMca-M-Poote.  —  iM  don  anii<t*  pramcal  dn  na 
«MU.  BsnuauMTitE  tr  Amujorm.  —  Combat  d'Airoyo  cto  Moliaoï.— ClvfeMtdBliraM  ft  4eQHt<B(ra. -Si<8I(kT>tt.- 
t  •Mil*  dM  Aagtm  tm  'Eatruaudur*.  —  Cooilnl  de  Moida.  GàUm.  —  ■MttY*.  —  llàTMMI« 
1  mnpwlln     rnmliil  ili  rijiiii     flliiniir  ilf  liiiinn     rnmriiililii  ImigHo     rnwlMl  Éi  nniio     rnrtiil  Éi 

»-llwt#ig<o<r«IVtll<lwi.-CoMl»il«dT«iiiM.ctdetiiigiiwi  — UpHln  uramto.— Bipot-y-liiH.-|iiliMNi 

:  *  RMle  «■  MiN.-CMbMi  «i  eM  A  Il4««t «I  «■  lMM»nin«ik -CM * 


'  Ain  4e  libwr  te  ttoioi  delmiMi  qu'il  mq»  est 
possible  dans  le  récit  drs  évéo^o^to  si  divers  et  si 

niuttif>l(<'<*  (if»  l«  f^uprrp  H»f>.igne,  non*;  atlnnfî  r'^tmir 
daosuD  seul  chapitre  les  faits  partienlierKuu  d'un  ordre 
McandairB  que  le  win  da  rai4recMiipt«  det  snndet 
opérations  militaint  MH  fvtli  Unâ  d«  Utiliser  no- 
jucAlanAneiU.   

r  MoRTAcncs  d'Aracoh  et  db  Valricb.  —  Combats 

de  Cuenca.deraî  de-OUva.  etc.  —  Tandis  que  le  gé- 
néral Hugo  combattait  l'Empecioado  dans  la  province 
deGntdalaiara,  le  gémirai  Lahoassaye  était  chargé  de 
disperser  les  b.mdrs  qui  te  ralliaient  dans  la  province 
limitrophe,  et  dont  Gueoca  est  le  dief-iieu. 
Ge  ténértl  ayant  été  tnfomi  qne  &m  Jnan  Hartln 

^vait  rt'uni  plusirurs  bnnJrs  sur  U  rivr  gauilir  du 
T^,  tw  porta  à  leur  rencontre  avec  l,âOO  homme* « 
tant  fnfiuiferie  (foe  earalerie.  la  bande  de  Gnitiêras  fut 
anipilM  i  Villasiel-Aroo  par  l'avant^garde  française 
qui  l'an^'antit  presque  fn  enlier.  Cutti^n  s  fut  fait  pri- 
sonnier. Le  méoicjour,  la  cavalerie  fraoçaii^  rencontra, 
en  avml  da  Omnca,  toa  avant-paalia  da  laniaa  tea 
kandes  réunies,  et  les  culbuta.  Les  insurgés ,  forts  de 
3,000  IkMnipe*  d'ia/anleria  et  de  400  cberaux ,  étaient 
m  pMUlonanrnna  kanlanr  garnie  de  niraaebnMMit. 
Le  général  Lahoussaye  établit  son  artillerie  sur  un 
nameion  â  gauclief  d'où  elle  prenait  en  écliarpe  la 
position  euneraie;  en  même  temps  l'iafanlerie  l'atta- 
quait de  front  à  la  baïonnette,  et  la  cafalerie  ae  por- 
tait sur  la  route  de  Pricjo  pour  couper  toute  retraite 
aux  Espagnol».  Bientôt  le  cbamp  de  bataille  fut  j4»u- 
dié  de  morte  :  nn  liataitlon  tout  entier  mit  bu  lea  ar- 
mes; le  reste, 'ayant  voulu  trayener  le  Xucar,  fui 
acculé  à  celte  rivière  par  la  cavalerie.  Plus  de  500 
kommea  i^j  nortreot-,  quelquea-nna  eealement  tTé- 
cbappirent  à  lifinear  de  lubtcurité. 

Oaelquc  temps  «près,  les  généraux  Lahoussaye  et 
Hugo  ayant  concerté  leurs  mouvements,  ce  deruitr 
nitcn  maithe,  te  5  jniltet,  |iOttr  chasser  l'ennemi  de 
$e*  positions ,  et  le  rejeter  sur  la  rive  gatirhr  du  Tagc , 
pendant  que  le  général  Lahoussaye  se  portait  en  avant 
pour  couper  la  retraileam  troopea  atlaqvées.Ba  elfct« 
3  l'approche  du  général  IIuko  ,  le  général  Zayas  ,  qui 
commandait  les  insurges,  effcctoa  auwulèt  un  mou- 
vement rétrograde  avec  te  lolalilé  de  ses  troupes, 


montant  I  7,000  hommes  environ.  Le  géséni  b- 
boussaye  s'avançait  à  marche  forcée  snr  le  ptnt  d'JU- 
non-,  If  s  P$pagnols  avaient  déjà  traversé  I«  Tig"^ 
étaient  en  position  à  Vilia-dc-Uliva.  Sonavant-gink, 
tombant,  an  dOOnebl  éê  pani,  anr  taemtefc» 

ncmie.'la  poursuivit  jusqu'à  Sacedon.  h"-  l'r^vr-r^''. 

le  gros  des  troupes  de  Zajaa  ee  trouvèreat  «o  {wàoR 
eatreAlfaeir  «C  Vil-4a4Mifa.TyaiahiliiilMi«ftB 
escadrons  eapasnob ,  postés  avantageuseaKot ,  te  i^ 

fendirent  avec  beaucoup  d'opiniâtreté  esatieUcm- 
lerie  française,  qui  fiait  cependant  par  tescalMir- 
Tout  ce  qui  ne  fut  pas  tué  sur  place  fut  fait  fumw! 
Im  résultaU  de  c«tle  affaire  furent  6ÛÛ  moru,  l,W 
prisonniers,  la  prise  d'un  drapeau,  de  tostkshi- 
ge«ea,  de  l*anifanlaaee,  deS»  cbetaBstf  AifiK 
considérable  dv  bestiaux.  Le  général  Lâbeosatf  p«r^ 
suivit  vivement  le  chef  espagnol,  qni, 
bris,  ae  itlirait  en  dAordre  mrlftkueê^'O»^ 
des  insurgés  permit  d'orsaoiser  militairoDeot  la  pro- 
vince de  Cucnca  ,  dont  h  rapiMle  fo(  octop^pi^'" 
forte  garnison  sous  les  ordres  du  gcaéral  ^^^^^f^ 

magnac  s'empara  de  Belmonte,  eii  If  pirtiMaFi» 
ciaquelto  avait  soa  quartier  général,  ci  (i^rvi^ti* 


diHMrea  cntiANment  te  banda  de  ee  chef.  H  m  ivf» 

ensuite  sur  Tarazona  ,  et  battit  un  détâcbftrrrt  • 
l'armée  de  Valence ,  envoyé  pour  obsentr  l«»^' 
Xucar.  Quelques  jours  après,  il  déll,  •  Ws^Ja*- 
le  général  Bassecourt,  que  le  général  BIsch.  i 
pitt>re  iiouvfMe  dp  l'expéditioq  du  général  fW^' 
y  avait  envoyé  de  Valence 

Le  25,  les  troupes  du  général  Darmagoac  «J^ 
rassenïblées  à  lltiel,  d'ofi  elles  «e  portèrent 
quena.  Bassecourt  rétrograda  sur  (^b^llia^-d^î^l■''' 
eè  les  Prançato  enlevèrait  aan  arnère-far<i^  ^ 
qu'un  convoi  de  300  mulets  chargés  de 
l'approvisionnement  de  Valence. -Le 


gnac  rentra ,  le  30  navembia»  I 
ainsi ,  pour  quelque  temps  du 
paya  dea  bandes  qni  t'inCestaienl» 


Fnaiminv  no  VmrniU.-MouifemenU^ofl^^ 

frano'!^''  '  '  an^faise  nrjlour  de 

—  Combats  d  tl-Bodon  et  à' ^idea-dd-Poi^^ 

duc  de  Ragusc ,  auMtldt  apri*  te  liféiaiWI' 
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jf» ,  tTtit ,  comme  oa  Yt  yu  (page  274) ,  laini  «M  te 
ses  divMioQS  sur  la  (xaadiaiu.'.  Tandis  que  le  maréchal 
Soult  revenait  wr  Séville  et  Grenade,  le  général  en 
cbef  de  rumée  de  Portugal  remonu  avec  le  retle 
ë$  m  tnM|Mt  4m  «èlé  de  Plaeencia,  pMr  obaer- 
Ter  les  mouvcmenfs  de  !ord  VVfUington,  qui  lui- 
màa»  f'éUtt  porté,  avec  le  gro«  detoo  araiée,  sur  la 
rtve  drtRs  dttTkge  près  êt  CaiM-lraM»,  «t  «Utt 
veanensaife  prendre  position  sur  la  Coa.  Le  maréchal 
Mannoflt ,  supposant  que  le  pnyet  du  gteéral  anglais 
était  de souteatr  l'armde «ipagMl*  ^ GiUm,  ilore  im> 
■Mit  ^Ifmam»  fNBfltn  du  nord,  resta  quelque 
temps  dans  cantonBemenls  autour  de  Placcnda 
pour  agir  eosuile  d'apr^  les  événements.  Mais  bien- 
téC  WaNiBSton  w  nppndM  ^eOadml-Rodngo ,  qu'il 
invc-îiit  !»•  ?Yf»f»r>ipmbrp  — Martnnnt  s'entendit  alors  avec 
le  général  Uorseoue  pour  forcer  le  générai  ennemi  à 
Itfir  «m  blwM.  Lm  imt  nmlei  irent  km  jeseilM 
à  Tamamès  le  22  sept'-mbi  c .  et  ce  mouvement  eut 
pour  résultat  k  débtoeus  et  le  ravitailiement  de  Qttdad- 
Rodrige. 

Les  ÀBglo-Portogaisabandonti' I  r  Qt  leurs  positions 
devant  Ciudad-Rodrigo  ,  dès  le  21  septembre. 

Le  2â ,  l'avaat-garde  du  duc  de  Kaguse ,  commaiidée 
p«rte0MnlllMitbnin,  altngnit  A  Kl-Bodon  l'ar- 
rière-pardc  ennemie  sous  les  ordres  du  général  Grabam, 
lui  enleva  quatre  pièces  de  canon,  ia  mit  en  fuite  et  la 
p— wWt  jtnqw  avprli  de  PdCBto-6«f iialdt.  Lovd 
Wellington  s'unit  arrêté  dans  cette  position ,  qui  était 
en  état  de  défense ,  et  paraissait  vouloir  y  attendre 
fimée  française  ;  mais  te  narCchat  MtraiMt  ayant 
fait  naicher  mw  de  ses  divitions  par  sa  droite  pour 
tourner  la  gauche  des  alliés  ,  le  général  anglais  aban- 
donna son  camp  dans  la  nntt  du  26  au  27,  et  se  retira 
VMt  AMyttès  et  Sabuf^. 

Le  général  Montbrun ,  soiitrau  par  division  d'in- 
fanterie du  géndral  TbiébauU,  poursuivit  lea  Aoglo- 
l^wtHSdaptr  la  rMtideOailHa  Aê  Pterti. 

Lf  m^me  jour,  le  général  Watbier,  s'étant  porté  sar 
Aldea  de  Fonte  avec  une  division  4e  eavaitrie  légère , 
riMmtn  près  <•  «t  trillage  unt  eaiMM  oiBliHporUi- 
gaise  forte  de  1^00  hommes  d'infanterie,  3,000  che- 
vaux ef  quatorze  pièces  de  canon.  La  cavalerie  fran- 
çaise ne  .voulant  pas  l'engager  avec  un  ennemi  bieu 
supérieur  en  nombre ,  s'arrêta  pour  attmdft  l'arrivée 
de  la  division  Thiébaulf  Cti'llc  ci  (*f art  survenue  ,  l'nf- 
foire  commença  et  1»  Anglo-Porlugats  forent  forcés  à 
ianciillt. 


Les  deux  armées  prennent  dts  cantonnemenis. 
->  Après  faffaire  de  d* Aldea  de  Pente,  te  marédial 
Marmottt  élablit  ses  troupes  daas  me  nouvelle  ligne 
de  cantonnements,  depuis  Salamanqnejusqii't  T  lède, 
il  ne  pot  les  resserrer  autant  qn'il  l'aurait  voulu ,  a 
«anedehi  nmf^  «•MattBMi;  aute  tes  Aagte- 

Pi  rtngais ,  qui  avaient  riix-inniir^  besoin  de  repos,  ne 
longèrent  pas  i  inquiéter  les  Français  dans  leurs  nou- 
T^lct  peeltfOBS.— Lord  WcRington ,  dont  le  quartier 
général  était  établi  &  Almeida ,  fit  occuper  de  nouveau, 

le  i"  octobre .  le  camp  retranché  de  Pucnle-nuinaido  ; 
le  général  iiill  fut  dCtacbt^  sur  ia  rive  gaqche  du  Tage , 
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et  te  ftelnl  Caaiafiia  ^MO^M  dte  I*  ffniitt  4t  ^w* 

déuchements  espagnols  pour  orgailair  m  ewpl  i'ar- 

mée  entre  le  Tage  et  la  Guadiana. 

Le  générai  de  brigade  Heynand,  gouverneur  de 
Giudad-Kodrigo ,  fut  Mt  'prisonnier  le  If  oetobre ,  k  .- 
Tinc  lieue  de  cette  place,  par  un  détachement  de  cava- 
lerie de  la  gaérilla  de  don  Julian.  li  était  sorti  de  la 
vitte  tvw  «m  «eeiwte  ite  qmtte  chaiMira  pe«r  «iter 
reconnaître  un  Tf^rrain  oi"!  j|  pùl  envovpr  prendre  du 
fourrage,  il  fut  attaqué  à  l'improviste ,  et  pris  avec  trois 
de  «es  ebatteon.  Le  qvalrièiM  parvint  ft  «'échapper, 
et  annonça  à  Ciudad-Rodrigo  la  captivité  du  général 
Rernand,  qai  fol  remplacé  par  le  Sénétal  Barrié. 

I^thahaocrr  et  Akdalodhb.  ^OUHbMd^dirnyo» 
(le-Motinn^  —  Le  duc  de  Rapuse  en  prenrtnt  nou- 
veaux cantonnetnents  avait  rappelé  la  division  qu'il 
avdtlaiiaéb  inr  ia  Goadiana  afin  de  enotoif r  te  nowe- 

ment  lu  r>'-  r  nrp«,  f  p  di^part  de  cette  division  laissait 
toute  liberté  au  général  CastaAM  ponr  rassembler  son 
nomaa  carpe  d'amie.  Le  marédial  loolt,  iofMiDé 
que  le  général  espagnol ,  dont  les  opérations  étaient 
prot^(ées  par  ia  division  anglaise  du  g(*néral  HtH  , 
avait  déj4  organisé  des  levées  as»e2  nombreuses,  or- 
donna au  général  Urouet  d'Erlon  de  diriger  du  eôié  de 
Cacerès  une  dr  divr-^ions,  pour  «'elairer  le  pays, 
frapper  du  impôUi  ei  dissiper  les  rasscoiblcments.  Le 
eomle  è'BrIon  détadia ,  ft  cet  effet ,  la  divf eion  da  90> 
néral  Girard ,  qui  se  mit  en  niarch'  ivrr  h  brigade  de 
cavalerie  légère  du  général  Bricbe ,  et  une  brigade  de 
dragons  iotts  les  ordres  du  général  Bren.  Aprta  avnfr 
exploré  avec  succès  une  partie  de  la  Haute-Estrama-  . 
dure  espagnole,  la  colonne  française  força  le  général 
Castanos  i  se  retirer  avec  ses  troupe  sur  la  fronti^ 
du  Portugal. 

Le  gén*^ril  fiirard  arrivn  le  13  nrtobre  à  CaccrèJ,  y 
établit  quelque  temps  son  quartier  général ,  et  en  re- 
partit le  99  pour  raardwr  Mr  Torre>'MoflM ,  et,  de  II, 
sur  Arroyo  de  Molinos,  village  situé  au  pied  de  la 
Sierra  de  Montancbès,  et  où  ses  troupes  s^établirent 
te  17.— Des  paysans  informiveBt  te  général  Bill  do  prin- 
cipal but  de  la  mission  du  général  Girard  (la  levée  des 
contribution»;  et  des  forces  que  le  généra!  avait  avec 
lui.  Daprès  ces  renseigncmenu,  le  géotiai  anglais  r^ 
soittt  de  aarprendre  le  général  français. 

Les  troupes  anglaises  quittèrent,  le  octobre  ,  â 
deux  lieurcs  du  matin ,  les  cantonnements  qu'elles  oc- 
cupatent  vers  te  Tage ,  et  ee  mirent  en  nardie.  Leur 
mouvement  proti'gé  par  un  épais  brouillard  ac- 
compagné de  pluie.  A  huit  heures  du  matin,  trois  co- 
loniwt  ennemies  attaquèrent  simnltanéroentles  postes 
du  général  Girard.  Le  général  Rémond,  qui  comman- 
dait une  des  brig:idp<î  de  Is  division  frnnrnisp  ,  («tait 
parti,  dès  le  point  du  jour,  pour  Mérida,  avec  sa 
trovpe ,  et  n'avait  pa»  reneontié  l'enaanL  Le  reala  da 
la  colonne  du  général  Girard  allait  partir  pour  suivre 
la  même  route,  lorsque  des  cris  et  des  coups  de  fusil 
auBMWérent  qne  femieml  atlaipialt  te  vHIage.  Quokpw 
les  Anglais  finsent  dix  fois  supérieurs  en  nombre ,  le 
général  Girard  conserva  tout  son  sang  froid,  dans  cette 
po»ittoq  critique.  Le  général  i)ombfo^»ki  qui,  déj4« 
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êWitrianisa  brigade ea  avant  du  village,  ordoDDa  i 

un  de  ses  bataillong  d'arrêter  les  tirailleurs  ennemis 
({ui  commcD^leot  &  déboucber.  La  cavalerie  claat  aux 
priMt  me  In  Anslâit  ét  r«rtre  cAlé  d'Afni«-Moli- 
DM,  il  falînit  d^agcF  le  village  pour  loi  ouvrir  le 
paJMge.  A&a  d'y  parvenir*  le  général  Girard ,  fil  faire 
on  DMnrvaneBt  en  «vint,  ht»  coknuiM  anglaiies  m 
présentèrent  en  masse  devant  les  bataillons  français 
qui,  réunit,  ne  formakiil  pa»  plus  de  UM)  hommes; 
Cependant  la  cavalerie  «uiemie  fut  repounée.  Hait 
pendant  ce  t£mp>,  le  général  Hill  manœuvrait  sur  la 
gauche  âu  ^^nénl  Girard  pour  l'envelopper.  La  roule 
de  Mérida  éuit  déjà  coupée,  le6  é<iuipages  étaient  en- 
HnH%  la  cavalerie  franç^,  arrêtée  à  la  tète  du  vil- 
lapp  nr  paraissait  pis.  Dans  cette  situation,  ce  brave  f^i'. 
oéral  se  décida  à  la  retraite.  Les  Anglais,  qui  k'éUieut 
jaléi  par  lenr  droite  anr  aea  derriirea ,  rcotmirèreDt  et 
le  sommèrent  de  mettre  bas  ks  armes.  Pour  toute  ré- 
ponse, il  ordonna  à  son  infanterie  de  se  faire  jour  à  la 
iMloniietle ,  et  opéra  tentemeiit  «m  nonvement  rétro- 
grade. Privé  de  son  artillerie  qu'il  avait  été  obligé 
d'abandonner,  écrasé  par  celle  des  Anglais,  le  général 
Girard  fil  faire  uo  mouvement  i  droite  pour  gagner 
les  hauteurs  qui  se  prelOBgeiitwiMoiilaiwliè»:  l'CB- 
•emi  l'y  poursuivit 

La  colonne  française ,  pressée  sur  ses  flancs  et  en 
qoene,  et  obligée  de  rcponsier  t  dtaque  IntUnt  de 
nouvelles  attaques,  était  nécessairement  retarrirr  dnns 
«amarcbe;  aussi  les  Anglais  arrivèroit-ils  avant  elle 
m  eel  de  Meolanebèt.  Leor  général  flt  enlever  celte 
position  ft  la  baïonnette,  et  laissant  Muntanchi's  sur 
tt  gauche,  il  entra  dans  les  montagnes  qui  se  pro- 
longent sur  Sarza.  Mais  le  déboaehC  en  était  â^^  oc- 
cupé par  l'ennemi.  Les  Français  se  jetèrent  dans  la 
pUioe  et  chargèrent  impétueusement  les  troupes  qui 
Toalaient  les  arrêter.  Le  générai  Girard  fui  sommi^ 
«BeaeeeodelMadedéiMMer  leaaiiiitt$maiail  nevon- 
lut  rien  rntmdre  et  continua  sa  retraite  à  travers  la 
plaîoejusqu'a  la  hauteur  de  San-Hernando,  où  il  s'é- 
CabUt.  L'enuml  cean  alora  aa  pourraite. 

Après  quelques  heures  de  repos  donné  à  "-  i  d  lonnc, 
le  général  Girard  se  remit  en  niarcbe,  et  arriva  sans 
aeeidcntà  Orellano,  où  il  travem  la  Goadlana.  Les 
Français  avaient  perdu,  dans  cette  retraite, 600 hom- 
mes tué!«  nu  prisonniers,  trois  pièces  de  canon  et  leurs 
caissons.  Parmi  les  prisonniers,  se  trouvaient  le  gêné- 
m  Bran,  et  le  dos  d*Ai«mlM!g«  coIomI  dn  S7*  dechaa» 
seurs  à  cheval,  bleaiét  tons  dem  cd  càargei&t  à  la 
téte  de  la  cavalerie. 

Cet  édiec,  que  le  génM  Gitird  éprouva  par  sa 
faute  et  pour  avoir  eu  trof  de  aftiirité,  le  fit  tomber 
dans  la  disgrâce  de  l  Empereur,  qui  le  remplira  dins 
son  commandement  par  le  général  Barrois.  Mais  bien- 

tbi  Napoléon  wH  le  brave  Girard  ft  nâne  de  réparer 
aafratepardewmveauT  cypioiti. 


Ombatide  Beivuu  et  de  CMenera.~'Lonqw\t 
général  Godinot  avait  quitté  le  cimp  de  Saint-Kocb  , 
Ballcsteros  était  revenu  l'occuper  -,  ce  général  en  partit 
dans  la  nuit  du  4  au  5  novembre  pour  surprendre  le 
fénéral  8énél« ,  qu'il  lavait  à  Bomoi  tT«e  «■  wal  ré- 


giment ,  le  10*  d'infanterie  légère.  Les  Espagnols  paru- 
rent devant  Bornos ,  dont  ils  occupèrent  toatea  les 
avenues  au  point  du  jour,el  au  moment  ob  le*  Fras* 
çais  prenaient  les  armes.  • 

Le  général  Sémélé  fit  sortir  son  rf^^iment  du  village 
pour  prendre  position  ;  mais  le  dénié  était  déjà  oocnpé 
par  one  eolonne  do  »,<10e  Bipagaala.  U  rigina— t  fcnn- 
çais  «s'nvinça  au  pas  de  charge,  eu! hu ta  »  la  baïon- 
nette tout  ce  qui  tenta  dea'oppoaer  i  son  passage ,  e< 
prit  la  position  qtfHdeeaitMCoper.  Ayant  «çhouê  tes 
sa  tentative,  Ballcsteros  se  retira  vers Ubriqur. 

Dix  jours  après,  le  15  novembre,  le  général Séotâé 
attaqua  à  M>n  tour  le  général  espagnol,  qui  se  retira 
dana  lea  monlagnea  de.  Rondo*  Maie  le  général  Levai 
s'étant  montré  vers  Anieqaera  avec  une  forte  colonne, 
Ballcsteros  craignit  de  se  trouver  pris  entre  deux  fem, 
et  regagna  en  tonle  hftte  le  camp  de  Soint-Roch,  o«  il 
pouvait  toujours  se  mettre  sous  la  protection  du  canoB 
de  Gibraltar.  Le  général  Levai  le  suivit,  joignit  ion 
arrière-garde  au  passage  dn  Gnadiaro  et  la  battit. 

Ballesieros,  arrivé  au  camp  de  Saint-Roch  ,  6t  mar- 
cher,  le  28 ,  one  colonne  de  1,500  hommes  d'élite  pour 
reprendre  la  tour  de  Carbonera.  Hais  le  général  Rqr 
se  porta,  avee  on  réf^ment,  a  la  rencontre  de  ce  dé- 
tachement, le  mit  en  déroMo.etlo  f^|ela  dans  lea fo- 
cbert  d'où  il  était  sorti. 

Si^gede  Tarifa— le  milieu  de  décembre  1811, 
le  duc  de  Dalmatie  chargea  le  général  Uval  de  s'empo* 
rer  de  TarMk,  dont  réwapation  Ini  aurait  oAM  de 
grands  avantagea.  Cette  plaœ,  défendue  par  une  gar- 
nison de  3,000-liomme$,  moitié  Aoglaia  et  BOitié&iiii- 
guois,  fui  investie  par  terre. 

Les  fortifieatiooa  deTarifa  avaient  été  mises  à  ViM 
d'une  insulte  sérieuse  par  le  colonel  anglais  Skfrret  et 
par  le  général  esp^nol  Gopoas ,  qui  y  avaient  fait 
eonatraire  plmienra  ouvrages  imporîania. 

fîi'nf'n!  Levai  fit  ouvrir  la  tranch*^,  le  2.ï  dé 
ccmbre,  a  cent  vingt  toises  de  la  place.  On  avait  fait 
venir  de  Pnerto-Réal  qnelqnea  pitaea  de  #rea  «alibie 
pour  former  l'artillerie  de  aiége.  On  fut  oblif^  d'an- 
vrir  aux  pièces  un  chemin  «ur  la  pente  d'an  roeber 
exposé  au  feu  d  un  vaisseau,  de  deux  frégate*  et  de 
pimienr* canooiilftraa  ani^iaest  maiartat  aepirtie* 
froidir  l'ardeur  des  assi^eants. 

Le  29 ,  les  batteries  de  brèche  oommenoèrent  i  jouer, 
et,  le 30,  an  matin,  hi  muraille prémtait  d^vat 
ouverture  praticable.  A  huit  heures,  une  colonne,  com- 
posée de  grenadiers  et  de  voltigeurs,  l'élite  de*  trsapcs 
de  siège ,  s'avança  pour  donner  l'assaut ,  et  était 
parvenue  au  pied  de  la  brèche  malgré  la  vivacité  da 
feu  de  l'ennemi,  lorsque  les  Français  virent  arrêtés 
par  un  fosiui  bourbeux  qu'on  avait  négligé  de  sonder, 
et  qnl  eonvrait  toat  la  front  d'attaqnc  lia  fkitnt  obli- 
gée'H  e  rétrograder.  Les  batteries  de  brèche  continuè- 
rent leur  feu  jusqu'au  4  janvier  1812,  et  le  général 
Levai  ae  priporalt  ft  donner  nn  nonvel  aaaant,  leri- 
qu'il  reçut  l'ordre  de  renoncer  4  son  entreprise  Le 
transport  des  pièces  étant  presque  impossible  à  caose 
du  mauvais  état  des  chemins,  le  génâ**! Levai  le*  fit 
«Btemr  »  amil  de  partir. 
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Rentrée  du  Attgfaii  en  Sétramadtire.  —  Combat 

de  Merida. —  Ud  grand  mouvrmpnt  offfnsif.  dont 
l'armée  angUiae  menaçait  alors  la  iiasse-IUtramadure, 
ilrir  la  fMM^l'«fdre,  envoyé  au  général  Levai,  «Ta- 
l«iid«nMr  le  siège  de  Tarifa. 

Le  général  Drouet  d'Erlon ,  chargé  de  garder  cette 
province  et  de  protéger  Badajoz,  n'avait  avec  lui  que 
13,000  homme*;  savoir  :  les  deux  divisions  d'infan- 
lerie  du  5* corps,  dont  la  première  (celle  du  général 
Girard)  ae  trouvait  considérablement  attjiitilie,  et 
-den  on  trait  rtstmeats  de  tiwipeti  ckml,  dont  le 
total  sVtrvait  â  peineâ  l,100chevaut.Cesforc<'^  ('tntrnf 
loin  de  suffire  à  la  garde  d'un  territoire  aussi  coo»iaé- 
raMe  celai  comprit  entra  la  Gnadima  et  la  chaîne 
dct  montagnes  qui  séparent  l'Estnioadarade»  pravin- 
ees  de  Cordoue  et  de  SéviUe. 

Instruit  de  la  faiblesse  numérique  des  Français, 
lOld  Wellington,  qui  déjà  disposait  tout  pour  faite 
une  seconde  fois  If  ^iége  de  Badn-n?  ,  voulut  d'abord 
balayer  tous  tes  postes  qoe  les  t  rau^  avaient  au- 
doMMt  de  cette  place  inr  la  Gatdiaoa,  cl  il  avucer 
à  cet  effet  la  forte  division  anglaise  do  général  Hiii. 

Cette  division  quitta,  le  27  décembre,  les  environs 
de  FerlihAlêvre,  où  elle  ataît  «es  eantonnenenlty  et  te 
mit  en  marche  dans  la  direction  de  Merida. 

Le  général  français  avait,  le  même  jour,  «iToyé  en 
reconnaissance  sur  la  Roca  le  capitaine  Neveu,' du 
88*  régiment,  avec  trois  compagnies  de  voltigeurs. 

Le  29,  cet  officier  rencontra  Tavant-garde  du  gé- 
néral Uill ,  forte  de  800  chevaux ,  avec  quatre  pièces 
d'arlilleric  lé^^  A  la  vne  det  Anglait ,  le  capitaine 
fit  fnrmcr  ?çs  trois  compagnies  ♦'n  rorré,  et  plaça  au 
centre  un  petit  petolon  de  hussards  qui  l'avait  accom- 
pagné. Celte  petite  trcnpe  tevtint ,  tant  en  tira  ëtma- 
iée,  cinq  charges  successives  et  le  feu  des  quatre  pièces, 
et  opéra  sa  Ktraite  tor  ^lérida,  aaoa  avoir  pu  être 
entamée. 

Pendant  cette  belle  défente  da  capitaine  Neveu ,  le 

général  Dombrowskî  qui  rommnndait  dans  Mt'rida , 
«Blendant  le  bruit  du  caaoo  anglais,  avait  iait  mar- 
cber  en  avant  qndqnet  oeadrani.  A  la  vue  de  ce  ac- 
cours, les  Anglais  cessèrent  leur  [mursuite,  et  la  petite 
colonne  française  rentra  triomphante  dans  Mérida,  ra* 
nenant  tct  bteitA,  an  nombradeO,  et  13  prlaonnien 
anglais. 

Les  troupes  de  Dombrowski  n'étaient  pas  assez  nom- 
breuses pour  que  ce  général  pût  espérer  de  se  main- 
tenir 4  Aiérida.  Il  se  décida  donc  H  évacuer  cette  ville 
et  à  faire  sa  retraite  par  Almendralejo ,  pour  rejoindi^ 
>v  comte  d'Erloa  qui  coaceuirait  alors  ses  forces  vers 
Uerma.  U  3  janvier  1812,  le  ««nCral  BUI  occapa  Al. 
mendralqo  et  poussa,  le  3,  une  foric  rcconnaissmce 
jusqu'à  Los  Santos.  Ce  fut  alors  que  ie  maréchal 
SonIt,  cntravorant  les  projeté  de  lord  Wellington ,  et 
voukint  se  mettre  en  état  d'en  empêcher  la  réussite, 
ordonna  la  levée  du  siège  de  Tarifa ,  afin  de  réunir  ses 
ttarvai  poorte  porter  partout  où  sa  présence  devien- 
drait nécessaire. 

génf'ral  Fîill  avait  fait  prendre  |)OSilion  à  ses 
troupes  sur  la  t;uadaiia,dans  les  environs  de  Badsjo/. 


«âtm—Biteàn.— RATAnn,  etc.  —  euMOaM.  — 

PorHer-el-MarquesUo  Tmiiis  que  les  grandes  ar- 
mées espagnole*  et  anglo>portugaisea  luttaient  contre 
let  amAa  lirançaitet  tar  la  firontiira  de  Portogal  et 
Kstramadurc ,  en  Andalousie,  en  Galalagne  et  en 
Aragon,  la  junte  de  Galice,  favorisée  et  apptiy*»»'  par 
les  secours  de  l'Angleterre,  cherchait,  aveclcs  débris 
des  armées  batlua  l'année  précédente  dant  le  need  dt 
lEspagnc,  â  rf'orfTaniser  une  armée  nouvelle;  mais 
cette  organisation  était  lente  et  difficile,  et  pendant 
lonff-tenip*  le  cante  inrarreetionnMe  ne  Ait  déCsndaa 
dntiH  les  provinces  septentrionales  comme  Jniis  (es 
provinces  centrales  de  la  Péninsule  que  par  des  goé- 
rillai  nombrenaet  et  infatigablet. 

Les  opérations  militaires  n'y  avaient  ni  suite  ni 
plan  ;  mais  les  combats  étaient  contînoela.  Nom  aottl 
bornerons  à  citer  les  principaux. 

Vert  te  in  de  1810,  un  nevea  de  La  ftenana,  Fer^ 
lier,  surnommé  le  MarquesUo ,  ancien  officier  de 
l'armée  espagnole,  avait  réuni  à  Poté«ea  Galice  un 
parti  qni  te  ranforeait  dnqne  jonr.  Le  finirai  Ke1lep> 
mann  envoya,  dans  lecourant  de  septembre,  legt'aJral 
Serras  pour  chasser  les  insurgée.  Porlicr  ne  crut  pa* 
devoir  l'attendre  ;  il  te  jete  dant  lea  Atiaries ,  espérant 
qu'il  pourrait  attaquer  avec  succès  le  général  Bonnet 
dans  Oviedo.  Les  avaot-postes  français  l'aperçurent , 
ie  14  septembre,  a  quatre  lieues  de  celte  ville  :  il  avait 
avec  lui  3,000  honunet.  Le  général  Bonnet  marcha 
droit  à  lui,  l'attaqua,  lui  toa  400  hommes ,  df'truisit 
sa  cavalerie  presque  tout  entière,  lui  fit  plus  de  300 
prlaonnien  et  ditperta  le  mte. 


Conibai  de  (iijon.  —Attaque  de  Sanlona.  —  Le  16 
octolira ,  let  B^i^nolt  tentèrent  de  tfcoiparar  dn  port 

de  Sanlona,  dans  la  province  de  la  Montana  ou  de 
Saat'Audtr.  A  cet  effet,  une  expédition  partit  de  la 
Corogne  sur  quatre  frégates  et  quarante  bâtiments. 

Le  17  octobre,  Porlier  reparut  et  te  prétenta  tout  i 
coup  avec  30»)  hommes  flfv.int  Gijon,  port  de  la  côte 
des  Asluries.  Le  colonel  Crelia,  avec  un  piquet  de 
chasseurs  et  une  compagnia  de  veltigmrt,  te  tenait 
tlcpui^  quelque  temps  en  t'cbcc ,  lorsqu'une  escadre  de 
viogt-sept  voiles  s'approcha  du  port,  et  «Mnmenca  A 
dâiarqner  1,600  iionimet  de  iraapet.  A  l'atpect  de  cet 
forces,  le  colonel  Grelin,  trop  faible  pour  résister, 
évacua  la  place  en  bon  ordre,  et  se  retira  à  une  lieue 
delaTUie.  Hait  ayant  reçu  le  lendemain  det  renforte 
suffisaiMt,il  se  porta  sur  Gijon,  tua  ou  blessa  pla« 
sieurs  centainet  d'Aogio-£spagnolt,  et  ht  força  à  M 
rembarquer. 

fïn  corpe  de BjOOO  GtUciene attaiina,  te  M eepten- 

brc,  le  gt'ntTil  Vallelaux,  qui  occupait,  avec  sn  bri- 
gade, Frcsno  et  Grado.  L'enocnù  fut  battu  et  repoussé 
ao-deit  de  te  Narcea,  aprte  nne  perte  cootidéralite. 
L'escadre  anglo-espagnole  ayant  alors  paru  prendre  la 
route  du  nord,  le  général  Bonnet  fit  prévenir  lea  com» 
mandanit  de  Sant-Ander  et  de  la  côte  de  se  tenir  tvr 
leurs  gjrdes. 

II  f  1'"'  réjjimcnt  d'infanterie  itîgère  se  réunit ,  le  23, 
a  i^redo,  à  3,(MM>  hommes  que  le  géuérai  CafareUî} 
goavernenr  de  It  BiMaye,  avait  anenét. , 
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f  U  trir  is  mtae  jtwv  Fcswdre  «nglo  Mpagnoh 

taonilis  sur  h  rsHp:  ftlf  pompo^îtit  Hr  qw^trc  fré- 
fllMf  doQt  uoe  espagaole,  iroU  brtck»,  deux  gocl«ttc«, 
ipMft  vmmUèm  «l  traate  kItîMBi»  de  trtwporc  : 

«atout  quai  au  te- r  rois  voiles. 

Le  Tcst  ajaot  ciuD^é  le  24  et  le  26,  les  vaisseau  de 
gMfte  tvnaH  eoBtniMi  de  imiftira  k  large  et  de  Im- 
•er  kê  tniMporU  sar  la  rade.  Le  temps  àenni  plus 
maiiva'r<< ,  la  fréf^jfe  wpagoole  ^.  brisa  et  pi'ril  sur  le» 
rochers  de  Laredo;  il  en  tul  de  oième  d'un  brick  an- 
■ltit«td«i|uii««aM«aiÉni  Mpigathi.  Ui  tfwpet 
errb^rqnéee  et  les  éqyip?^'"^  ('prouvèrent ,  dans  ces 
deux  joorat  km  perte  de  plu»  de  1,000  bomiaes. 

CSas  désattret  w  dée— rigtr—t      l'eaMmi»  «et 

Taiss^aux  rrp^rurrrit:  le  cl  i!  voulat  opérer  son  dé- 
barquemeot  dans  la  journée  du  27.— A  une  heure  de 
r«pfit-aiidl ,  le»  troupe»  furent  reparties  dam  Are  cb»- 
leil|M  ayant  en  téle  trois  ranonoicrcs,  dont  le  feu 
terrible  df  mitrsillf  balaya  la  plage.  Mais  bientôt  tinr 
batterie  de  icrre,  que  le«  Français  avait  plac4!e  près  de 
Santona,  ouvrit  s«r  lit  «haleupea  an  fea  de  flâne  qui 
iie lear lâisia  »J'an»r<°  p^^rtique  la  rpfr^iic  Kn  effet,  le 
tOBOodore  anglais  donna  lesi^l  de  l'enibarqaement, 
tt,  te  f«Bt  syaM  ftalcU,  laSettiUediep«rat»ctiiq 

beorcs  vprs  Ir  nnril,  Mi  s  si  elle  s'dlait  soustraite  au 
canon  des  Français,  elle  ne  pat  tebapper  à  la  tempête. 
DeMMbran  iraMporte  chersée  de  troupes ,  d'effets 
militaires ,  d'artillerie ,  de  munitions ,  etc.,  ëcboucreni 
sur  II  côle  de  Manda  et  d'Anchona,  et  furent  pris  par 
les  Français.  Forcés  de  cfaercber  un  refuge  dans  les 
poru  qne  les  Prancait  oeeapaleM ,  les  ralic»  Mliuwnts 
furent  f'n'''PniPnt  captnr^-(  ivfT  leurs  chargernoiits  vt 
les  hommes  qui  les  montaient.  De  toute  ia  flotille,  les 
treis frégates emUiict  pof f lawat teatei  iteiaonrer: 
encore  avaient-clltedlé  tort  BMllniitéOS  par  les  bétle- 
rtes  de  la  côie. 

Combat  de  LogroHo.  —  La  d<bris  des  gnériRas  et 

des  band«  rh»«s*V*  de  h  Bisrave  et  de  la  Navarro  par 
les  oolonoiiï  mobiles  de  la  garde  impériale  française  se 
Ntoilèltut  en  grand  nombre,  nre  le conoMiwement 

de  novembre ,  dans  les  mnntignrs  de  Soria.  qui  leur 
offraient  an  point  de  ralliement  et  de  grandes  res- 
setrew  pair  te  i^re  de  gperreqne  le»  Insorgfs  araient 

nrlnpl^  nuf!;|Uf   détarhf Itients  de  ces  gnériUtS  dtaleot 
répandas  dans  le  voisinage  de  Logrono. 

Ugéniral  Rofoet  reçat  Tordre  de  marcher  à  leur 
rencontre  avec  1,600  hommes  d'Infanterie  de  la  jeune 
garde  impériale  et  ijOO  chevaux.  Afiris  des  recherches, 
des  marches  et  conirc-uiarcbes  qui  oe  durèrent  pas 
moins  de  vingt  jovr»,  l'avaBl-serd»  française  aperçât 
enfin  le»  Pj^paFrml*  .m  nombre  de  2.000,  pn  f.'s  à  lk- 
ioaado,  la  gauche  à  Frenillo  de  Rio-Tiro.  Les  troupes 
du  gMral  llo«Mt  paesêrait  aussitôt  la  rivière  I  gu<. 
Quelques  compagnies  d'Infanterie  s'étaieni  i  pi  inc  for- 
mées, qne  le  eoionetGolslein  .  A  M  (Ai*'  <lr  200  chevau- 
Mgert  en  la^dtrs do  grand-duché  de  ikrg  s'élança  vers 
le  centre  de  la  position  ennemie,  et,  malgré  «m  Tire 
Fusiltarie,  aborda  les  bandes  à  tonte  hrirlr  En  an  In- 
stant les  Espagnols  furent  eafoneds  et  dispersés.  Tout 
«»  qtf  «ehapitfi  I M  cifataie  HtH  nia  «D  pièces  par  i 


VMnaerie^lai  iMMfto  amant  aM  plot  4«  Xfi» 
bomaiestaés. 


CbmAafdlr/Waflaa^— 'Oqtendant  l'amie  ioanrgée 
de  Galice  commençait  \  se  réunir  ;  on  corps  He  fî.uOd 
hommes  de  cette  armée  marcha,  le  'J!è  novembre  au 
matin ,  contra  l*avaiii<«arda  da  fitaiérai  Bonnet,  eu» 
mandée  par  tefCnéral  ValtelaiB  «t  poêlée  cm  swaat 
dOviedo. 

Lee  reeonnaiseaaces  françaises  tnwvdrail 
à  cheval  sur  les  roules  de  Miraoda  ^de  BeUnonte.  k 
général  Valletaox  prit  tur-le-ehamp  ■^^^  mesura  .  tJ 
forma  son  centre  en  huit  compagnies,  et  se  poru  èt 
sapereoBiM  i  Fresno,  avec  un  botailloii.  BioBldt  la 
Espagnols  se  monlrèrent  et  couronnèrent  tous  le*  tsj- 
melons  de  la  montagne.  L'action  s'ensa^ea  avec  ^ 
Viear.  Vwtmaû^  dont  les  torees  «talent  nmnér^ae- 
mcitf  trf  s  supt^rieures,  fil  avancer  contre  le  ccatredcs 
Français  des  maskes  considérables,  dans  l'espéraooe  <k 
I  enfitneer.  les  Espagnols  avaient  gagné  no  espsct 
de  terrain  étendu,  et  BianœuvraiMit  pour  eotourtf 
les  deux  ailes  françaises,  lorstpaadcs  ranfOrlo  «mivè» 
rent  au  général  Valletaux. 

Le  général  en  proBta  pour  ditadMT  don  oempa» 
gmcs  chargées  de  tourner  la  p^ufbc  de  l'rnncmi  r.  iic 
iuanopuvre  rénssit  oomplétenienl,  ei  obligea  l«s  Eipa- 
gnols  1  se  parier  c»  arrière.  Le  eettre  pat  dèa  lect 
rentrer  en  ligne  cl  reprendre  ses  positions.  Oa  battit  la 
charge  sur  loua  les  poinu,  et  l  eonemi ,  enfoncé  a  soa 
tour,  se  relira  daw  le  plus  grand  désordre.  Poursaivi 
jusque  dans  BataBonte  et  Miranda,  il  laiaa  aar  les 
deux  miea  ua  grand  nombre  de  morlSi 


<:bmtaf<Ar£loiBl»^Farlier,«aaevoadeLsnomaiM, 

pji  <^Vtaitspécialeoient  consacré  au  métier  de  partisan, 
tenait,  par  ses  courses  continuelles,  en  échec,  dam  la 
principauté  des  Asturies,  une  partie  de  la  division  da 
général  Bonnet,  et  empêchait  le  général  do  fairadei 
progrès  du  cété  de  la  Galioe.  Ce  chef  inïurfTf'  dcso'Ddit,  ' 
vers  la  fin  de  février  1811 ,  des  aientagaes  où  il  avait 
été  leftaM.  Il  avait  aveo  lai  ano  banda  d'enviim  dJN 

hommes,  avrc  lf:^-[url5  tl  vint  inviitir,  In  27,  le  prtit 
poste  forUfié  de  Llanès.  Le  général  Itonnct  cnvoja  ca 
toute  Mte  qaatre  compagnies  dTiHte  aa  eeooars  de  k 
garnison  ;  celle-ci,  quoique  bien  inférieure  en  nembR. 
se  défendait  avec  la  plus  grand?  r<«sf)luttpn  Atta^-î^ 
vigoureusement  par  la  colonne  trançaue ,  Poriier  nu 
battu  complètement,  et  rejeté  daaa  ka  MoaiagBaidt 
Marte,  oft  ses  aoMate  se  dispersèreat. 


OsnAai  4e  Pueh.  —Étoat  parvean  I  rainer  ses 

partisans,  l'infatigable  chef  manifesU  l'intention, Is 
9  mars,  de  marcher  sur  1rs  froaii^^rp^  df  fî.iiîpf  In- 
formé de  ce  mouvement,  le  générai  lionaci  ht  taire, 
sur  la  Navia,  une  forte  reeeaaaiteàaea  pof  te  0êêêû. 
Valletanx,  qui  revint  â  Tinr<>  «^.m^  riroir  pu  renrnnfTTf 
les  Espagnols.  Mais  bientôt  après,  il  sut  qu'un  nom- 
breux déiacheaient  oeeapait  vers  OeapasdoUaeoM 

forte  pf>Mfion  df  Purlo.  t't  il  s'v  [rnrt;!  sur-le- cliiflip. 

Lue  colonne  française ,  forte  de  1,600  hommes,  at- 
taqua ,  le  18  mars,  aa  maiiaf  la  montagne  escarpée 


1 


Digitized  by  Google 


FRANCE  MlLilÂlHE. 


â0  Pndo,  <iM  4MBiidakeiit<MNI0  Bipi«Mltciiili^^ 

dans  âf^  rocliers.  Une  compagnie  âv  ^jmiâirrs  rnteva 
cette  posiiroa  à  la  baïonnette,  et,  pendant  ce  temps, 
«110  «HDpagQie  ét  iroltivciirt  pénétra  dans  le  village 
adMiéaus  rochen.  Surpris  de  cette  double  attaque, 
Je*  Espagnol»  s,c  dispersèrent ,  abandonnant  leurs 
morts,  leurs  biessài  et  une  centaine  de  prisonniers. 

Mort  du  général  Valletaux.—hb  village  de  Quînta- 
nilIa-del-Vaile  fut,  le  23  juin,  le  ihAlitre  d'un  engage- 
ment meurtrier  dans  lequel  fut  tué  le  brave  général 
Valletaax.  Les  Espagnols  y  tarent  défaits,  et  legi'm'- 
rat  Santo>Cilde«,  qui  les  commandait,  se  retira  dans 
la  direction  d'Attorga,oii  il  fut  suitri  par  le  général 

Le  général  espagnol  reprit  l'offensÎTe, le  2  juillet, 
en  atuquant  le*  postes  français  sur  l'Orbigo.  Le  géné- 
ral fioniwl  se  porta  k  s»  vcMOBlre  vnc  trois  régi- 
ments, et  le  força  i  la  retraite,  après  un  combat  très 
vif.  Le  chef  espagnol  reçtit,  le  10,  quelques  renforts 
avec  lesquels  il  parut  vouloir  tenir  devant  Astorga; 
maia  les  démonstrations  que  fit  le  général  Bonnet  le 
rorei^rrnf  h  jeter  dans  ks  montagaes,  du  cAlé  de 
Vilia-Kranca. 

Gapendrat  ko  Françtit  M  Tirent  limii,  quelttne 
temps  aprts ,  par  d'aatrct iiMttnaMBtt de  remwnl,  à 
évacuer  Astorga. 

Qm^baiê'é^iJlMama  cf  de  SangiÊesa.  —  La  junte  de 
V.ilence  avait  fait  p3<*<>r  à  R<tpoz-y-Mina  des  armes  et 
des  munitions  qui  avaient  permis  à  ce  chef  entrepre- 
naat  et  hardi  vue  organisation  régnlière  à  set  biadei 
en  Biscaye  rt  en  Navarrr  Mina  s'altaehaît  surtout  à 
enlever  les  convois  qui  venaient  de  France,  et  à  atta- 
quer cem  qat  f  retonnaient  Le  général  Callarelli , 
qui  commandait  en  Biscaye,  s'entendit  aveclf  pt'ni'r.i! 
Reiile ,  gouverneur  de  la  Navarre,  pour  faire  cesser 
les  entreprises  de  ce  partisan ,  et  ces  denz  généram , 
chacun  i  la  i^ie  d'une  colonne  composée  de  troupes 
de  la  garde  ini|n'riale, allèrent  explorer  !f»s  montagnes 
qui  séparent  ia  liiscaye  de  la  ^Navarre,  et  ou  les  hande« 
de  Mina  tronvaientan  retage.-^Le  général  CafKireUi 

rencontra,  le  9  juin,  dnnnli  vilWe  d'T'I^ima  ,  un  de 
ces  partis,  qui  prit  la  fuite  dès  les  premiers  coups  de 
tasil  tirés  par  l'arant^^garde  française.— Ire  14,  le  géné- 
ral Reille  rencontra  une  masse  plus  considérable,  com- 
mandée par  Mina  en  personne,  et  qui  s'avançait  dans 
la  direction  de  Sanguesa.  Attaquées  à  Ta  fols  en  tète  et 
en  flâne,  les  gnérillas  se  dispersirent  dans  les  moB- 
tagoes, enlaîMant  pins  de QÏM  bommei lur  kohinp 
de  bataille. 

Le  partisan  nm'arrois.  —  Kspoz-r-Mina.  —  Sa  vlo 
moontée  par  itù-métne.  —  Mina  partage  avec  l'Ëm- 
peeinado  la  gloire  d'avoir  été  le  cbeF  de  gaérillss  qni, 

durant  la  guerre  de  1808  5  181.1,  a  rendu  les  plus 
grands  services  à  la  cause  de  l'iosurrecttoa  espagnole. 
Les  KUmoîres  du  génimt Stigo ,  dont  notre  précédent 
chapitre  offre  un  fidèle  résumé,  font  connaître  les 
faits  d'armes  et  r^rtivc  pers^vj'rance  du  guérillero 
casUUan  j  nous  rcgrciious  de  n'avoir  pas  de  docun^ls 

T,  If. 


pareita  pour  retracer  les  actions  do  partisan  navar- 

rois.  Il  ne  serait  pn?  pnssible  d'extraire  des  rapports 
des  généraux  français ,  pour  la  plupart  incomplets  et 
sans  relations  entre  cm ,  un  tablean  des  opératiom  ds 
Mina  dans  la  Navarre  et  la  Biscaye;  mais  nous  es- 
saierons d'y  suppléer  par  la  traduction  d'un  écrit, 
où  le  général  Mina  lui-même  présente  le  récit  de  sa 
conduite  dans  la  gnsrre  de  l'indépendance;  cet  écrit 
est  précieux,  parce  qu'il  résume  sous  le  point  de  vue 
eèpagnol  la  vie  et  les  travaux  d'un  chef  des  lu&urgés. 
Le  style  en  est  nalP  et  sans  étnde ,  malt  vivement  eu- 
pn  ini  de  cette  exagération  et  de  celte  jactance  qu'on 
reproche  quelquefois  &  juste  titre  à  nos  voisins  de  la 
Péniniule. 

«Je  nequia,  dit  le  célèbre  guérillero ,  à  Ydozin ,'vil- 
l^îge  de  Navarre,  le  17  juin  tTHi,  de  .lean-Ktin-nne 
Rspoz-y-Mina  et  de  Marie  Lluudam-y-Ardaiz,  honot^tes 
labourenn  du  paya. 

nl>s  (|ue  j'eus  appris  i  lire  et  à  écrire,  je  'me  liVrai 
aux  travaui.de  la  campagne  ;  etquand  mon  père  mou- 
rut,  je  denwarai  diargé  du  petit  domaine  qni  eonstl- 
tuait  le  patrimoine  de  ma  famille.  C'est  ainsi  qne  jc 
vécus  jusqu'à  l'âge  de  vingt-six  ans. 

«Cependant  la  perfide  invasion  de  l'Espagne  par  Na- 
poléon, en  1808,  enflamma  mon  patriotisme  :  après 
avoir  fait  aux  Français  tout  le  mal  que  je  pus  dans 
mes  propres  foyers,  je  les  quittai  pour  m'enrôler  vo- 
lontairement eomme  soldai  dans  le  bataillon  de  Doyie, 
le  8  février  1800. 

«Feu  de  temps  après,  jc  rtyoigni»  le  parti  de  gaé- 
rillai  de  aiND  neveu ,  iCavier  Mina  ;  j'y  servie  tonjdtare 
enquKté  de  simple  soldat,  jusqu'au  31  mars  1810, 
jour  o(k  cette  guérilla  fut  dissoute  par  la  prise  de  mon 
neveu.  Alors  sept  hommes  me  reconnurent  pour  leur 
chef,  et  c^ast  avae  eux  qne  Je  commençai  k  com- 
mander. 

«Immédiatement  après,  je  fus  nommé  commandant 
en  chef  des  gnériilaa  de  Navarre,  par  la  junte  d*Arra<- 

gon;  je  remplis  ce  poste  depuis  le  l*""  avril  1810  |ni- 
qu'au  15  septembre  de  la  même  année. 

«J'obtins  suoocsstveroent  de  la  régence  du  royaume, 
qni  gouvernait  ,  pendant  l'absence  et  la  captivité  de 
Ferdinand  VII ,  en  Fr?nc<'.  les  grades  et  tes  comman- 
denoents  suivants,  que  j  exerçai  jusqu'aux  époques  que 
je  vais  indiquer. 

«Grade  de  colonel  et  commandant  général  des  gué- 
rillas de  Navarre,  indépendant  de  tout  autre  ciief 
depuis  le  16  septembrerlSlO  jusqu'au  4  juin  1811, 

Commandant  général  de  l'infanterie  et  cavalerie  de 
la  division  de  volontaires  de  Navarre ,  en  conservant 
le  commandement  de  son  premier  bataillon ,  depuis  le 
&  juin  1811  jusqu'au  18  novembre  'de  la  même  annéfti 

<i  Brigadier  d'infanfcric  a%ec  le  m^me  commande- 
ment, depuis  le  lU  nuveuibre  1811  jusqu'au  16  avril 
1812. 

aMarécbal  de  camp  arec  le  mfmc  commandement , 
depuis  le  17  avril  1812  jusqu'au  4  juin  de  la  même 
année. 

«Général  en  second  de  la  7*  armée,  depuis  le  S  jaîll 
1812  jusqu'au  6  septembre  de  la  même  année.' 
«Et  commandant  général  du  Uaut-Arragoo,  à  la 
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((tariie  dc  l'ftbic,  iodépendcnt  ém  giniral  m  ebeff  de 

la  pn-mièrearmé«  ,  en  conserva  rit  li  s  rommandi'tiifnfK 
antérieures,  drpait  i«  7  uptembrt  1812  jaaqu'aa 
I  octobre  1814. 

«AuMitftt  qae  je  Fa»  Dommé  cotnnudaM  en  chef  des 
(Tiii'riii  is  de  Navarre,  je  désarmai  tous  ceux  qui  étaient 
A  leur  tétc,  et  noUinmeDt  le  nommé  Ecbererria. 
f(Séltti<c{ ,  «H»  le  maeqm  de  gtnrUlere ,  me  6  1 7011 
fantassins  rt  environ  200  chevaux  ,  imprimait  li  frr- 
reur  dans  les  villages  qu'il  saccageait  et  opprima  il  de 
mille  manières,  ce  qttl  obligée  ks  partent  t  me  porter 
pininic  conire  lui  :  c'est  pourquoi  je  marchai  vent  Es- 
tella  le  13  juillet  1H10.  Je  l'arrêtai  moi-même  dans  la 
,roaisoa  oU  il  se  trouvait,  et  quoique  mes  forces  fussent 
biea  tuNrieurce  an  eieKaee,  Je  te  fte  flieMler  le  Même 
jour  -ivr-c  trois  de  yirincipsux  Complice»;  je  n'unis 
ses  soldats  1  ceux  que  je  oimmaudais;  leur  nombre 
n'eicédalt  pat  «Ion  4M  hommes  de  tentes  simn. 

«Pendant  celte  guerre,  sans  compter  les  affaires  dd 
peu  d'importance,  je  livrai  ou  soutins  cent  quarante- 
trois  batailles  ou  combats,  dont  voici  les  plus  remar* 
quables  par  ordre  alphabétique  :  Aibar,  Anizcar,  Ar- 
IsWn.  AytVbc.  enlrf  Satinas  rt  Arlab;lQ  .  Eriœ,  Iru- 
rdiqui ,  Lérm  et  les  plaines  de  Lodosa ,  Maneru,  Noiia , 
9(eté\tk  de  Alcolét ,  et  Uabo  de  Seio ,  nedfimllleni  et 

Mnnj.irdin.  Plawnrfi  nfort  r!  STti:;rii  sa  ,  Sanfiursa 
et  Valle  de  Rosicat.  Les  combats  qui  furcul  moios  re- 
anarquibles,  quoique  toujours  glorieux,  sont  cen  de 
Acedo  tt  Arquijas,  Alcubièrrc,  Alfflro,  BarosiîBin, 
Beriâin,  BQirruo ,  Boquctc  de  Rmbic ,  plaines  de  Auza . 
de  Manéru,  de  Murazàbal,  Ganfran,  Garrascal,  Gas- 
tel  I  (sesrf  Outille  de  la  A I  fagéria  en  Sstegoea ,  Ahlnqul , 
Figéa  de  lee  Ceballeros,  Est<^lls;  pinines  de  Sarago<ia, 
Huekca*  JacA,  anx  environs  de  Albafna,  Lumbiér, 
iHendigorrl»,  Mmdlbil,  Monréal,  tlixar,  Oledt,  OyAr- 
iUD,  Piiente  de  la  Ht^yna,  Pu»Ho,  Sâda  el  Lérga, 
Santa-Crua  dcCampéro,  Saràza,  Segdra,  8orlâda,  Sôa, 
Tefiliaf  TintdBÉ,  Ti^s,  Tiérmas  et  Sangflesa, 
TnMIa  et  Venta  de  Ojrârzun. 

«Parmi  les  affaires  éoumérées  dans  le  premier  pa- 
rasrapbe,  je  noierai  celle  de  Rocafort  et  ^ngue«a,  où 
•m  A  peine  d,€00  hommes^  fen  mis  en  ftiîte  AjOOO; 
je  pris  leur  artillerie,  et  leur  fis  éprouver  une  perte  de 
2,000  hommes,  tant  tués  que  blessés  et  prisonniers.  A 
l'affaire  entre  Silinas  et  ArMban,  je  mis  l'ennemi 
complëlement  en  déroute  ;  je  lui  tuai  environ 7Q0 hom- 
mes, je  m'emparai  de  tout  le  COnvoi  qu'il  escortait ,  et 
délivrai  6  ft  706  Bspagnots  qu'il  emmenait  prisonniers 
en  France  :  à  celle  de  Maiieru,  je  détruisis  entKumient 
la  division  Abbé,  forte  d'environ  5,000  hommes  ;  je  lui 
pris  toute  son  artillerie,  je  passai  la  plus  grande  par- 
tie dt  sa  cavalerie  an  «1  de  Vtpêt,  m  iwilrtJlris  h 
reeie  tout'-  In  nnit,  p  nd^nt  l'espatt  de  dBq  lianes, 
jusqu'aux  porics  de  Pampelune. 

«En  Navarre ,  je  tins  en  échec  pendant  cinquante- 
trois  jours  20,000  hommes  qui  auraient  pris  part  A  la 
hataill»"  dp  Salamanque,  puisqu'ils  étaient  en  marche 
pour  joitidte  l'armée  de  Marmont;  et  coupant  les 
pnu  tt  obstmant  m  ranlcs,  J^anital  aiM  la  nenve- 
ment  de  80  pièces  ë'arttIMria  q^,  «ant  cela,  nrticnt 
agi  dans  cstie  affaire. 


aja  «OMrtbnal  I  lliMKnt  aseek  delAliMItir 

risive  de  ViUoria  ;  car  le  résultai  en  eût  (l*  h'min. 
taux,  li  les  mouvements  que  j'exécutai  n'eassait»- 
|iêrh«  les  divisions  Qausd  et  Po^,  qui  emptaitsià 
27  A  28,000  bemnai,  de  si  tdnnlr  an  rkaB|*,da 

je  n'eusse  interrrpté  leur  correspondance. 

«Dans  le  nombre  des  corps  eaoemis  qni  peidoi 
cette  guerre  ont  été  enfoncés ,  trois  le  Aucat  larwt 
savoir  celui  tir:  PÙTCculin  ,  oil ,  rml^n^  1^  5t;p»'Tii>ril<i' 
l'ennemi,  je  hs  prisouniers  12,000  faQlauiQf,{ipuHi 
tonte  la  canlerîe  au  fil  de  l'épée,  celui  de  Siopai. 
où  je  chargeai  la  colonne  appelée  infernale,  Isiolrn: 
900  hommes,  et  poursuivi?  \p  reste  jasqu'iSoi;((a- 
lui  de  Lérin  et  des  plaines  de  Lodosa,  où,  i  li Mtà 
ma  cavalerie ,  et  quoique  te  général  Baihot  k  irtiiii 
avec  3,0W  hommrs  à  une  pariée  rir  fu^ifAvi  cbnrip* 
bataille,  et  qu'une  force  de  U,UUO  hommes  œlàPfii 
tndstlaÎNSda  nous,  je  rompii.  à  plusienrs  reprink 
carré  ennemi qvl  se  composait  d'iofanifrie.ei  àM  i^ 
on  fis  prisonnière  une  colonne  de  1,100  bomaMi,iltti 
le  cooimaadaut  put  seul  échapper  avec  deudasm 

«Les  Français  furienx,  tant  des  désastres  qa'ibe* 
suyaient  dans  la  Navarre  quf  Ac  i'impr!i<;s?nfToiii5 
étaient  d'exterminer  nos  iroupi»,  coaiaieaccrot.n 
1811 ,  h  ma  Mfe  tna  guerre  A  «atraon;  Nspahal 
ou  fusillaient  tout  soldat  ou  ofScier  qui  tombiitft 
leur  pouvoir.  Le  même  sort  était  réservé  i  loDm 
qui  tenaient  aux  voloniaires,  et  ils  esiraloiiain 
France  une  infinité  de  fsmilks  :  c'est  sisti  fst.  le 
1  i  dtVenibrc  de  cette  m/'mp  année,  je  pabliii  «se*- 
claraiion  solennelle  composée  de  vingt-t/sM  artieirt. 
dani  te pnmter  portait  s  Ai  Nmam,  MutUm* 

pirrrp  r>  mort  rt  xnnr  qnnrtfrr,  rans  ÉtlIUf^^ 
c/ie/t  ni  de  »oitial$,}  compris  l'EmpnmittTm 
çalt.  Je  hiia  pandhnt  quelque  temps  1  erinHo* 
genre  de  guerre;  je  gardai  toujours  dsas  l3 
Homal  un  dt'pôt  nombreux  de  prisonnieis; 
pendait  ou  fusillait  un  de  mes  officiers, 
présaillcs  envers  quatre  des  atensi  povr  «o  vMA,\» 
Rocrifiais  vingt.  C'est  de  celte  manière  que  j«  P*'*** 
épouvanter  l'ennemi ,  et  le  réduisis  il  m  prs|M«li 
disesntinnatlon  d'nn  sysMoa  amai  aimsi«fi^' 
lieu  en  effet, 

"  iin  conséquence  d'un  autre  article  de  Is  W*»* 
précitée, Je  soutins  pendant  vingt-denx  bw.  * 
relArhe,  et  avec  la  plas  grande  rigueur,  leblofs  * 
Pampelone,  non  livrer  ph^tfon  coal»***' 
les  environs  el^  jusqu'aux  portes  mta»  de  Is 
<|al  tt  qhe  esHe  place  Importante,  rédiHai  U  ^^"^ 
f Tttri»mii(' .  -ir  rendit ,  par  famine,  aux  troup« 
nales,  en  novembre  1813.  U  géinéral  bj*»"*^ 
bonbenr  dV  entrer,  tandis  que  des  «dics  lue''' 
m'avaient  appelé  sur  un  autre  point. 

«  Les  généraux  français  contre  lesquels  je 
«ont  Dorsenne,  Clause!,  Abbé,  Cafarelll, Swl^t 

•  On  reu.aimiua  que  iirn»  û  tM.a>';  r»  *  """^ÇLSf mB^ 
note  (Us  r^ili  qui  tout  nrUhlfDirat  i:  j.iKi.'»*  30  '"^r^tei*. 
fjiuxjuur;  tous  Ut  miltlatrci  pooiront,  a«c  tin  1^°  *  ^ 
rSdirire  l«  victoires  da  gtoCral  Uw*  1  m» 
conmoia  aiMrwi  tm  ii|ssiiiiai  «ta  tfi^  ^ 
soe  nous  isimus  di  wu  Srtt,iialli  aWH» 
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Reille,  HarUpe,  La  Faurie,  d'Armnçnk,  d'Agoult, 
Lacoste ,  Bourgeat ,  Bison,  Dufourg , Cassaa ,  Paoetier, 
9arbot,  Roguet,  Paris,  et  plmicnct  «atm  ;  et  quoique 
4Miét  d^cBtfe  «n  fimait  oceaptt  à  la  fois  à  me 
poursaivi*  w  Naiam,  je  lui  d^omr  tous  Wm  ef- 
forts. 

«Je  a»  loi  junalt  eiirprU.  Une  foie  eenfement,  te  23 

avri!  t8l2 ,  à  l'aube  du  jour  J'avais  iU  vendu  par  le 
paritsao  Malcarado,  qui  s'était  enleadu  avec  legâiérat 
ftaietier,  etqni'tvaK  reiiff  eee  «nat-postes  dt  llo- 
bres.  C'est  alors  que  ]<  me  vil  <at»aré  dans  ta  ville 

par  1,000  hommes  d'ioS  interie  et  200  chevaux  ;  ]#•  suis 
^lUqué  par  ciaq  hussards  H  la  porte  mime  de.  la  mat- 
ton  que  j'babuais.  Je  me  défende  contre  lee  eeeeillents 

avec  la  barn  <l(»  h  porte,  ïfu'e  rirmf  que  j'eusse  sous 
If  main ,  peudaul  que  Louis  (^asloo,  mon  ordoQoaAoe , 
ipréparail  mon  chevel;  il  m'aide  i  le  monter:  je  ton , 
je  les  mets  eu  fuite  ,  je  les  poursu'u  dans  la  rue, j'abats 
d'un  seul  coup  4e  sabre  le  bras  de  I'ud  d'entre  eux  ;  je 
féttpis  en  tonte  hite  quelques-uns  de  mo  braves,  je 
livro  divers  assauts  à  l'ennemi,  je  délivre  plusieurs  de 
paes  soldats  et  mes  officiers  qui  av:>ient  ^lé  farts  pri- 
sooiMers,  et  je  continue  â  me  battre  trou  grands 
qmole  d1iem«t  illn  de  d«mcr  an  antres  le  tempe  de 
se  sauver...  Quant  ^  Maicarado  et  ?i  rdni  qui  raccom- 
pagnait, ie  les  fis  fofciller  le  jour  suivant,  tandis  qu'on 
|iMdait  trois  tfcadee  et  vn  cnrd  qui  avaient  autai  pris 
part  au  complot. 

«Au  milieu  de  tant  de  travaux  et  de  fatigues  qui  me 
donnaient  si  peu  de  relâche  que  Je  trouvais  i  peiae  un 
■MBMBt  de  rapM ,  je  ne  reçus  januis  aucaneeconrs  du 
gouvernement,  soit  pécuniaire,  ^oit  de  toute  autre 
Mture  (ce  sont  les  proprea  expressions  consignées  dans 
iaeaétetsdeeerftea);Je  parvins,  tealefois,à'crier, 
organiser,  discipliner  et  entretenir  une  divisiou  d'in- 
fanterie et  de  cavaJerie,  compMée  de  neuf  régiments 
da  oette  prami^  arme,  et  de  4e|u  régiments  de  la 
deuxième,  dont  l'effectif,  il  la  fia  de  U««npegne, 
s'élevait  i  13.r.(>0  hommes. 

«Ma  divisiun  prit  à  l'enoemi  treize  places  et  forte- 
reaiea,  et  lui  fit  pins  de  HfitO  prisonniers,  sans  y 
comprendre  ceuT  qui  le  furent  pendant  le.  tf>mpsoù 
nous  nous  baiiiocs  sans  quartier^  de  plqs,  une  im- 
monoa  qnutilédepièeee  d'artillerie,  d'faabillemenis, 
de  provisions  de  guerre  et  de  bouche,  (  te  J'ai  fourni 
les  pfetm  o,f6cieUes  de  ce  nombre  de  prtsonçiers  à 
fafcnoe ,  li  Alicante ,  à  Lérida ,  i  Costa  de  Guitabria , 
et  autres  points  sur  lesquels  je  les  avais  dirigés.  ^ 

«Il  résulte  ,  du  relevé  états  de  moris,  bics&és  et 
pcisotuuers,  que  mes  perles  s'eièvent  à  5,000  hommes, 
etqMceUesde  rennoni ,  y  compris  leurs  prisonniers, 
n'tMaient  pat  moindres  de  40,000. 

«Le  nombre  de  priionnieci  espagnols  que  je  délivrai 
s*«lvève  ft  pins  de  4||M0«  parmi  leeqûele  se  tnnvaAeai 

quelques  géDLTau'f ,  plusieurs  officiers  de  tOW grades» 
et  un  b«Q  nombre  de  chefs  de  partisans. 

«Je  lus  blesse  pins  d'une  fois  de  coups  de  feu ,  de 
eenpa  de  sabre  et  de  lance;  j'ai  même  encore  dans  la 
cmnif  une  halle  qne  jamais  les  gens  de  l'art  n'ont  pu 
parvenir  a  extraire  \  J'eus  quaue  chevaux  tués  sous 
<  i«gMnl  llnio  «CAI»  Mrit  fM  ara  fvUiou,  en  t«k 


moi  et  plu»ieursble$si's  dans  l'action. Ma  télefkltmite 
â  prix  par  l'ennemi ,  depuis  la  fin  de  1811. 

«J'établis,  pour  l'usage  de  ma  division,  des  ateliers 
ambulants  d'habillements, d'harnachements,  d'arnMS, 
de  munitions,  que  tantôt  je  tran-tportats  â  ma  su  t^, 
et  que  tantôt  je  faisais  travailler,  ou  laissais  cach^  dans 
tes  moMagMs  «omme  dm  magasins. 

«Pour  l'entretien  de  ces  ateliers,  çt  pour  la  solde  de 
mes  troupes,  des  hôpitaux,  de  mes  espions,  et  autres 
frais  de  la  gnerre,  je  n'avais  S  compter  qm  les  res- 
sources suivantes  :  1°  Le  produit  des  douane  que 
j'établis  sor  les  frontières  même  de  France,  car  jVtais 
parvenu  à  mettre  à  contribution  jusque  la  douahe 
française  d'Iran,  qni  sT^tait  oUigAe  %  me  payer,  et 
payait  (  n  (  ffri,pir  niuis,  A  mes  commissaires  lOOonces 
d'or  (8,000  fr.  environ)  ;  2°  le  produit  des  biens  na- 
(lonam,  cTeat-Ji-dini  le  prednit  de  tootrs  les  brancbee 
de  revenus  de  la  nation,  lesdroits  surles  couvents, etc., 
qui  étaient  prétevés  par  les  Français,  et  que  la  plupart 
du  temps  j'enlevais  i  leurs  convois;  3*  le  bntin  que 
d'ailleurs  je  faisais  sur  eux;  4"  les  amendes  dont  je 
punissais  quelques  Espagnols  mfcontents,  qui  m'(î- 
taieui  contraires;  ô"  quelques  donations,  tant  de  la 
part  de  mm  oompatriottt  qne  dm  étrangère. 

aje  ne  levai  jamais  sur  les  villes  de  rontribntinns 
ordinaires  ni  extraordinaires.  Je  nVx/^eat  jamais  que 
Im  rations  de  pain,  de  viande  et  d'orge  poar  les  cbe* 
vaux,  lesquelles  m'étaient  librement  fournie* ;  le 
gouvernement  même  l'atteste  dans  ses  étals  de  service. 

«Pendant  l'année  1812,  à  l'occasion  du  blocus  de 
Pampelune,  j'îttstitnai  un  tribunal  de  justice  séant 
auprès  de  mes  troupes,  cl  sous  ta  m^me  forme  que 
celui  de  la  cour  et  du  conseil  de  Navarre,  duquel 
étaient  justiciables  les  babitants  de  cette  province, 
ainsi  que  ceux  d'Alava  et  Guipuscoa ,  et  enfin  ceux  du 
llaut-Arragon ,  et  devant  lequel  ils  étaient  Appelés  4 
discaler  lenrs  intérêts.  \ 
aJe  réunis  pareillement  \  moi  le  tribunal  rcclé> 
siastique ,  dont  le  siège  jusqu'à  lors  était  établi  \  P,im> 
pelune;je  l'obligeai  de  sortir  de  cette  place;  tt  ainsi 
j'achevai  d'enlever  ans  Fkanfiais  tontes  knrs  rcf 
sources. 

«Lorsque  je  fus  nomn^  comoundant  général  du 
Hrat-Arragon,  mon  premier  ^sidn  fût  de  porger  co 

pays  d<  s  bmdcs  d'hommes  armés  qui  le  vexaient  de 
mille  mauiî:res,  sous  prétexte  d'y  faire  la  guerre;  et 
après  y  avoir  établi  on  système  pareH  ft  celui  de  Na- 
varre, je  formai  trois  iMtailloqs  d'infanterie  et  deux 
escadrons  de  cavaleria,  qni contrilmfereni  A augmenlar 
mes  forces. 

a  An  coBunâicemenide  1813,  je  rAinis  t  mon  oom* 

mandement  celui  de  chef  politique,  par  ordonnance  du 
gouvernement.  Je  rempUsces  fonctions  en  m'efforçant 
d'ouvrir  Im  sources  de  la  prospérité  publique,  et  de 
âdn  idtnc(  l«  Iton  ofdie  4tn  tonaUenx.^» 

CombiU  d'A*lorsa.  —  Défaite  de  i  armée  de  Ga» 
lice.  —  An  mois  d'août  1811 ,  k  général  Dorscnna  viol 

remplacer  le  maréchal  Bessièrts  dans  le  commande- 
ment du  corps  de  rés«rve  que  l'Empereur  avait  <iivoyé 
e«  Kspagnç  m  compenceBMiit  de  rannte  |8iu,  pour 
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assurer  les  communicatioDS  avec  la  France ,  et  soutenir 
les  op<'rati(ins  dans  ]>'  nnrii  de  In  IViiin*u!e.— Le  général 
Dorienne  chercha  A  iiiiprimer  aux  mouvemeats  de  ses 
InrapN  nne  nowelie  adiriié. 

Ayjnt  npjiris  ()ue  l'armée  espagnole  qui  s'<!(ait  for- 
mée en  (ialice  et  avait  repris  Aslorga  se  préparait  ^ 
appuyer  les  opérations  de  ramée  angi0-portugâia* 
dans  la  province  d^  Salamanque ,  Dorsenne  résolut  de 
marcher  contre  l'armée  de  Galice ,  afin  de  lui  enlever 
Astorga,  qui  était  son  point  d'appui,  et  de  la  rejeter 
dans  les  montagnes.  Maitt  comme  il  y  avait  fortemeot 
à  craindra  que  Wellington  ne  s'avancSt  au  secours  des 
Galiciens,  le  gi^aéral  Dorsenne  concerta  son  mouve- 
ment avec  le  dnc  de  Rapne,  afin  qii*aa  Iwsein  ce  der- 
nicr  p  u  suivre  les  Ansto-Pbrtngaii et maaoeuvnr  sur 
leurs  derrières. 

Lee  forée*  que  le  gAiéral  Doreetnie  dcalinait  ft  son 
expédition  furent  réunies ,  le  24  août ,  en  ligne  d'opé- 
rations sur  l'EsIa ,  la  droite  appuyée  à  L£ui,  clla  gau- 
che &  Castro-Gonzalès. 

L'armée  de  Galice  était  eommandée  par  le  général 
Abadia,(|ui  av.iit  son  avant-garde  San-Martin  de 
Torres,  et  occupante  pont  de  Gébronés;  6,000  hommes 
eecopaicot  ia  Baneza,  12,000  Paenle  de  Orbigo  et 
Astorga. 

liC  général  Dorsenne  avait  fait  venir  ie  général 
Bonnet  avec  une  parti*  de  ta  diviaioo,  ce  émâia  ae 
joignit  aux  gftaftran»  Dumousiier  «f  Rognet,  qni 

avaient  avec  eux  deux  divisions  de  la  jeune  garde ,  et 
ces  trois  chefs,  après  avoir  passé  l'iùla ,  k-  2.'».  à  cinq 
heures  du  matin ,  se  dirigèrent  *  le  premier  sur  Puente 
de  Orbigo,  le  second  sur  la  Baneza,  et  le  troisième  sur 
le  même  points  mais  par  une  route  différente.  Le  gé- 
nérai Poneine  commandait  en  penonne  la  réaerve, 
formée  de  troupes  de  ia  Vieille  garde ,  et  qvl  àe  mit  en 
marche  vers  Cébronèi. 

E.Le  général  Abadia  m  ftit  infinind  qne  très  tard  de 

ce  mouvement  de  l'armée  française,  et  n'eut  que  le 
temps  d'évacuer  ses  positions  pour  se  retirer  préci|)i- 
tamment  en  d&ordre  sur  Astorga.  Son  avant-garde 
seule  tenta  de  «e  maintenir  sur  les  hauteurt  de  San- 
Martin  de  Torres;  mai  ■  il  suffit  d'une  charge  de  quel- 
ques pelotons  de  chasseurs  à  cheval  et  de  chevau- 
Mgere  polonais  de  ia  garde,  qui  sabrèrent  cette  cava» 

lerie  rnnF-m:;',  pntir  ia  meltre  en  pleine  di'route.  Lt;s 
fuyards  furent  poursuivis  jusque  au-delà  de  Palciros 
pnr  la  cavalerie  française ,  qui  y  prit  position. 

En  ce  moment,  le  général  Dumoustier  entrait  à  la 
Baneza,  le  général  Roguet  â  Cébronès,  et  le  général 
Bonnet  s'établissait  en  avant  de  l'Orbigo. 

Le  géiiérai  Dorsenne  pensait  qne  le  gâiéral  espagnol 
concentrait  ses  troupes  sur  Astorga  pour  recevoir  la 
kutaille;  mais,  loin  de  là,  l'enoemi  évacua  sa  position 
pendant  la  nnlt,  et  se  retira  dans  la  direction  de  la 

Galice.  Ij-  iv'ni'ra!  Bonnet  se  mit  à  sa  poursuite  avec 
deux  brigades  d'infanterie  et  600  chevaux,  et  s'avança 
jusqu'au-delà  de  Vtlta-Pranca ,  pendant  que  le  général 
Roguet  poussait  de  forts  partis  vers  les  dt'bouchf's  des 
Asf  urits  Le  général  Bonnet  atteignit ,  le  27,  l'arrière- 
garde  ennemie,  forte  de  ô.OOO  hommes,  sur  les  hau- 

tettti  de  Rlegn-de-AmlwQiiQ,  «t  ft  tmpnrtcr  celle  po- 


sition i  la  baïonnette.  Le  ginAral  espagnol  continnasa 
retraite  par  les  montagnes  d'Orens'ée  Lf*s  Français, 
qui  étaient  entrés  le  26  dans  Astorga,  occupèrent 
Villa-Pranea  le  ».  Us  tnwvtrent  dans  cette  ville  des 

armes  et  des  munitions  en  abondance 

Le  général  Dorsenne,  après  cette  expédition ,  s'oc- 
cupa de  faire  réparer  les  ferliieations  d*A«torsa,«t 
de  réunir  â  Salamanque  un  grand  convoi  de  vivra 
pour  l'approvisionnement  de  Ciudad-Rodrigo.  Ensuite 
lord  Wellington  s'étant  approché  de  cette  demièrt 
place,  le  générai  Dorsenne  iTavança  pour  soutenir  k 
duc  de  Itaguse,  et,  comme  il  a  été  dit,  les  deux  armrts 
françaises  réunies,  le  22  septembre,  à  Ta  m  a  mes,  obiigf- 
rentlek  Anglaise  renoncer  an  blocnsdeGiiidnd4todriga. 


Combats  du  col  de  Pajarès  et  de  Puente-Fiemu. 
-Lorsque  le  blocus  de  Cindad-Rodrigo  fut  abandenst 

par  les  Anglais,  le  général  Dorsenne  porta  son  quartier 
général  J  Valladolid;  ensuite,  c'est-à-dire  dans  ks 
derniers  jours  d'octobre,  il  s'établit  à  Liéon  abn  à'Ust 
à  même  de  aontenir  le  général  Bonnet ,  qni  fnt  icnvofé 

dans  les  Asturics  pour  pacifier  cette  province ,  oô  lo 
insurgés  avaient  mis  jlt  profit  son  absence  momen- 
tanée. 

Le  5  novembre,  le  général  Dorsenne  apprit  qu'en 
chef  nommé  Pol,  ayant  sous  ses  ordres  un  parti  con- 
sidérable de  Galieiens,  s'était  fbrtiBéaaeol  de  Pajarès, 
et  voniait  se  maintenir  dans  cette  poiiCon.  Le  généni 
Bonnet ,  avec  une  partie  de  sa  division,  soutenue  par 
trois  bataillons  de  voltigeurs  de  la  garde,  ia  division 
Chimottstier,  et  qnelqves  escadrons,  marcha  eonlre 
l'cnni^mi ,  le  chassa  de  sa  position,  et  fc  pofrr^rifvit 
l'épée  dans  les  reins  jusqu'à  Puente-Fierros,  que  ie« 
Galicirâs  avaient  eu  le  temps  de  isrtifler.  Le  génital 
ikinnet  attaqua  ce  poste  de  frout  pendant  ]u"unc  di- 
ses colonnes  le  tournaïL  Les  Espagnols  abandonnèrent 
leurs  retran<Aements  pour  éviter  de  mettre  bat  les  ai^ 
mes;  mais  la  cavalerie  française  se  mit  à  leur  pour- 
suite, les  joignit  à  Po1a-de-!a-!  una    et  If?  mil 
pleine  déroute.  Le  chef  Pol  commua  sa  retraite  vers  te 
pont  de  Sanlillana;  mais  là  encore,  ayant  été  bnHi, 
il  reprit  la  route  de  Galice,  oO  il  fut  poonoivi  jm- 
qu'au-deU  de  la  Pama. 

Le  général  I>sraenne retourna  1  Vdladollil  dansb 
coramencement  de  décembre ,  et  le  général  Boanct 
resta  dans  les  Asturics ,  où  sa  division  occupait  Ovieée, 
le  camp  de  Grado  et  le  port  de  Gijon. 


Combat  de  Sidias.  —  Pendant  qne  le  général  Bonnet 
battait  les  Galiciens  an  col  de  Payaris,  ie  généni  Du- 
bretoB,  qni  avait  rassemblé  nne  eoleime  •  Tsn»-la- 

Vega,  marchait  surCabeT^'m  ft  phisirtirs  rtutrrs  points 
de  la  Montana  (province  de  Sant-Ander;,  que  Porbcr 
et  Mendiabal  continuaient  toujours  i  inquiéter. 

L^-s  Espagnols  furent  cbasst's  de  Cabezon  le  6  no- 
vembre; le  lendemain,  les  deux  chefs  insurgés  réuni- 
rent leurs  forces ,  et  vinrent  attaquer  les  Français  i 
Sidias,  où  ils  fnrcat  repoussés.  Dans  la  soirée,  ils  re- 
vinrent â  la  charge  avec  une  nouvelle  ardeur  ;  mais  \t 
général  Dubreton  fit  former  en  colonne  ses  grenadiert 

etNs  Y«ltjfigit,iBaictei«réiatlM  bÉioflMie,ct 
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kt  lOit  en  pMm  déroate.  Les  Espagnols  eurent 

500  hommes  tués  ou  blp'^si''? .  rt  laissèrent  entre  les 
mains  des  vaiuqucurii  un  grand  nombre  de  prisoaoiers. 
TMler  M  relira  derrière  le  Oeba,  et  Mendittlial  dane 
les  montagnes  de  Polès. 

Les  insurgés  furent  ainsi  battus  et  disper&és  sur  tous 
le»  points  ;  les  provlneee  des  Astaries ,  de  Biscaye  et  de 
Navarre  paraisiiaient  décid(*es  à  ne  plus  alimenter  les 
guérillas.  Ces  troupes  irr^ulières,  au  lieu  de  défendre 
et  de  protéger  les  habitants,  les  mettaient  souvent  â 
contribution,  et  les  pillaient  :  aussi  les  provinces  sou- 
piraient-elles après  un  ordre  de  choses  tranquille  et 
"  stable.  Quelques  villes  et  villages  avaient  même  formé 
des  milioes  mtioinks,  qvà ,  réunies  en  troupes  fran- 
çaises, marchaient  contre  les  gudriiins,  <lont  on  rrddu 
tait  la  veogeanoe.  Toutes  les  bandes  de  la  Biscaye 
mient  Hé  dispersées,  ft  Texeeplion  d^nM  seule  qui  se 
portait  aux  actes  de  la  cruauté  la  plus  raffinée  contre 
tous  les  habitans  qu'elle  supposait  partisans  des  Fran- 
çais. Espoz-y-Mina  uccupatl  la  Navarre  à  la  lèle  d'uue 
bende  souvent  battue  et  dispersé ,  mais  jamais  dé- 
truite, l'ei  l' 1 1  i  t  !  vt  1 1  de  ces  provinces  dans  les  deniers 
jours  de  l'année  I8i  1. 


GBsmwmmi  bi»e  Josepb  et  NAPOLioiv.  —  C)ue«- 
Uondes  gouvernemerit^  miniairt^s. — PriSf  du  convoi 
àSaUnas.  —  Ce  fut  pendant  I  année  1811  et  au  com- 
mneemeiit  de  1812  que  s*élevt  entra  JflMpb ,  roi  d'Es- 
pagne, et  son  frérr,  l'cmpfTeur  Nepriéen,  une  con- 
testation  i  1«  suite  de  laquelle  le  roi  faillit  quitter 
ToloiiltiraiMnt  le  trAnedont  les  Anglais,  malgré  tous 
leurs  efforts,  ne  pouvaient  réussir  à  le  renverser. 

Nous  avonsVu  plus  haut,  page  207,  comment,  après 
fétablissement  des  gouverncmenis  militaires,  le  roi 
Joseph,  trompé  dans  ses  espérances  de  pneiflcitioa, 
avait  quitté  l'Andalousie  qui  resta  SQWle  ccmmui- 
demeat  supérieur  du  maréchal  Soult. 

De  fitonrà  lledrid,lefMndel'Einperenr  n'attendit 
pas  l'effet  désastreux  produit  par  Ir  â-'cm  jmpolitiquc 
deNapeléott  pour  lui  adresser  d'énergiques  protestations. 
Deux  Doics  avaient  d^  été  rantses  A  nie  conlB  de 
Lafbrest ,  ambassadeur  de  France  en  Btyifmr.  loiW|Be« 
trouvant  quf  re^  ttoIps  produisaient  pssassfz  prnm|v 
temeot  1  efrct  qu'il  en  attendait,  Josepb  orduona  a  son 
Ministre  des  aflUrct  étrangtice  de  se  rendre  A  Ruit 
m  qualité  dlwhiiawkwr  «xtMOfdinalre.  Le  bvt  de  la 

■  An  noiMM  «ft  Jo«epta  quitta  rhmMcmOe,  ta  alMres  do  parti 
iDMrmtiooBel  paraiuaieol  <tan«  un  éUt  «i  iWwtpërtf ,  mf  ne  i  oui 
^  ea  avaienl  la  directioo .  que  ta  rcgeoce  de  Cadix ,  pour  rsoimcr 

l'eiprU  d'iiilurrtxliûii  prél  1  tVtriiKire  ,  arall  tongé  i  placer  uo 
prince  de  li  miKoii  de  Bourbon  A  la  l^ic  d(.«  troiipc-ii  dctUote*  i  agir 
contre  l'armév  df  ^a^)oi(!t^u. 

Ce  fui  l'occation  du  voyage  lue  M.  le  duc  d'Orléant  laajottrd'bni 
LOui*  Pnilip(ic  1"  :  fil ,  à  (xtic  fiicq  i  .  vu  l  iiaRiii-,  On  «jil  que  les 
intrigue*  de  rAnpktcrrc  s'oppok-niU  âlor»  i  ix  qu'au  couimaadc- 
meat  miltljiri  r ùi  il  .r.ij,i  A  ce  prince. 

Le*  Corlèt ,  qui  »e  rtuaimai  peu  «te  temp*  apr£s ,  au  lieu  de  dur- 
etier,  comme  la  régeoœ,  un  appai  ctaoi  la  coopéraiioa  d'ua  homme, 
cnircot  deroir  en  denuoder  i  on  firandi  prioctpe»  de  Itert^  pa- 
biM|iM,qal,4lMlapartie«cUiriedcla  utHM,Mlilnt<ieM«i- 
bnat  «■rUMBt  aa  f«t  JoKpik  i  «  fut  <a  qpeiVBS  lorlt  pour  liittir 
afis  M  dm  k  ^amp  des  Imlilution  MwlNiilioiuielln.  poor  te 
eonbaUn  dSUlqa  action  rar  ici  latelllaeiicet,  que  la  calibre  Coa- 

«MMlMjhJittJIHrsitiBiSe.  omeMoOdsUMsta  omom  qui 


mission  de  M.  Axanza,  duc  de  Santa- Fé,  n'était  pas 
seulement,  comme  on  l'a  publié  dsn-?  Moniteur  du 
temps,  de  féliciter  l'Empereur  sur  son  mariage  avec 
l'aichidneheese  d'Antriehe,  aiais  Uen  de  loi  présenter 
Ifs  graves  inconvénients  qui  nS-ulfninit  de  l'i'tablissp- 
ment  récent  des  gouvernements  militaires.  Joseph  en 
était  ai  préeeenpé  «t  ei  affecté,  que,  peadaot  eetle 
ambassade,  qui  tui  de  courte  durt'e,  il  envoya  encore 
à  Paris,  pour  appuyer  les  représentations  de  M.  Azanza . 
le  marquis  d'Almeoara,  son  mintsire  de  l'intérieur, 
avec  l'ordre  exprè»  de  déclarer  qv'il  renonçait  A  la  cou- 
ronne d'Espagne,  l'Empereur  persistait  A  vwMr 
attaquer  l'intégrité  du  lerritotre  cspagnoL 

U  eitnaiiOD  del'Boiperair  était  atora  si  cnDpUqnéej 
(  t  tPÎlempnt  criliquc,  que,  pour  la  suppression  des  gou- 
vernements militaires,  il  ne  put  coodescendre  aux 
désin  dn  roi.  U»  deux  niaistns  rapportèrent  A  Ma- 
drid des  espéraneet,  nais  nan  ua  fésaltat  peeMf  de 

leur  mission. 

Les  rapports  que  le  roi  recevait  de  chaque  prOTinoe 
de  l'Espagne  devenaient  de  pim^en  pin  sanbres.  Ua 

généraux  français  trnifnirnt  l'K-^pîRne  tout -à-fait  en 
pays  conquis.  Les  ministres  de  Napoléon  imitèrent 
le«r  euniple,  et  de  Jennca  auditews  av  eaneeil  d^ut , 
nommés  A  Paris  intendants  civils,  vinrent  s'empenr* 
au  nom  de  I  Empereur,  de  l'administralian  des  piv- 
vioces  entre  l'Èbre  et  les  Pyrénées.  * 

Bientôt  le  roi  apprit  qu'au  as^rls  de  Pacte  q«i  l'a- 
vait pl.iré  sur  Ir  Iri^nr  d'Espagne,  la  question  d'ajouter 
au  territoire  français  les  provinces  de  Biscaye,  de  Na- 
varra  et  de  GitelaîpBe,  sTegitaic  eneare  dans  le  eMrt 
iinp<'ri:il.  Il  n'y  avait  plus  à  h«^»i(er.  Joseph  se  dédda 
a  aller  Im-méme  A  Paris.  11  profita  de  l'occasion  ap- 
parente que  Ini  offrait  le  heptéme  prochain  du  roi  de 
HooM,  flt  parut  A  Saint- Jean^Lu,  on  voulut  lui  - 
opposer  un  ordre  Af  l'empereor  qui  défendait  de  le 
laisser  pénétrer  jusqu  a  la  capitale.  Le  but  de  son 
wjrsge  était  trop  pave  et  trop  ImperiaSt  paar  qnll  se 
laissât  retenir  par  la  crainte  de  mécontenter  son  frère. 
Il  passa  outre,  arriva  A  Paris,  et  se  présenta  devant 
l'Emperanr. 

LA,  dans  une  entrevue  qui  fut  orageuse,  Joseph  lui 

déclara  que,  ne  potivant  pas  faire  le  bunhptir  de  rii<^- 
pagnc,  il  renonçait  à  régner  sur  ce  pays,  qu  il  voulait 

Ctro  rai  et  non  pas  opprsssenr.  tfapaUeo,  alannd  de 
cette  dhalewr  généfenie,  «t  ndotMint  IMbt  manl 

rarcnt  pionsneds  au  Ida  ds  fnnmims  eoastttMnts.  ahMl  quHm 
peut  k  voir  dan*  les  Jouroaox  dt  Csdiz,  ^  noua  Itt  ont  oooaerrei. 
In  deus  partit.  Libéraux  et Sirrilcs,  dans  k»  diKutaiom,  ae  bti- 
uicni  éKaieioeni  M  anns  dessadUorsIioas  iairednUIssnlipaine 

par  JoH-pU, 

On  défendait  riaquiiiUoa ,  doDt  U  ^i.^U'teuKin  éM.t  ^rc^Ki^h' .  en 
dteanl  :  f VouIpz-toiu  traiter  le*  ioiiiiytiont  Uu  p^y»  ti  le»  «aptin- 
«mcr  auMi  cav^litreinent  que  fait  uu  prince  élrjDgerPi 

Ou  réclamait  la  llberlé  îadiTidueilc.  eu  t'^Twnt  ;  «Acooirderez- 
«*out  à  l'Eapagaol  ntoina  de  (ûrvté  g<  de  prolertion  que  ne  lui  en 
«doone  un  roi  francala  i>  Fem  -  tous  pour  U  ttberlé  iadiTidvdie 
«iDoioi  que  le  frire  de  Napoléon  P> 

IMawMliN ,  Il  tant  la  dm,  lui  les  atflMN  iramalMS  «eoi- 
plral  HbMM,  la  Csartiliilloa  de  Csdixcnl  pca  dlatonea  sur 
i^npitt  d»  psepts  aMB»et.  et.  P»  sutit,  mt  ta  SténiMsali  da  h 
swrre.  Elle  y  rciU  méat  prewine  amnane  ioa^ea  )Mwfar  tSM, 
où  la  rentrée  de  bo«  troupes  CS  ASnpe  pVMlt  Sa*  OgffHi  St  A IS 
régcoue  (te  Tcalr  i  Madrid. 
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qu^  pouvait  produire  une  teUe  abdieattoa,  se  décida, 
rta  4t  «te»  MB  Ml»,  M  U  ainttt  la  FOMM.  «k 

dent  il  estimait  le  caractère,  i  abandonner  ses  préten- 
Uans  aur  la  Péninsiile.  Poar  le  ddtarmiiiar  à  retourner 
Mlepafne,  il  inldMM  NmmuHt  faaUNi  fpakt 
faufVMieineDa  miliuirat  MUliaiwit  MeoSèl,  it  fw 
('«^TpiDislration  dfS  piOViMM  Mmit  NBÉOt  an  a«- 
torttéa  espagnoles. 

nwfeot  de  r^pTimtr  les  eicès  de»  cheft  militaires, 
l'empercttr  lui  doooa  le  Utre  et  les  pouvoirs  de  iiuê- 
WliMiMa  in  anain  tna^km  m  Esp^ne  •* 

Pour  prouver  &  ton  Frère  quo  les  gouvernements 
militaires  n'avaient  pas  été  sans  résultats  utiles,  Na- 
poléon lui  fit  savoir  qu'ils  avaient  déjà  produit  un 
boa  effet  sur  le  gouvernement  anglais ,  qui  olfirait  di 
quitter  le  Portugal  si  les  troupes  franç^i^?^  (^vnrtnieot 
I  Kapagoe ,  et  de  reooanatlrs  Joaepb  comme  roi ,  si  la 
nalkm  vovhit  bien  raiapter  poar  tel ,  ai  ri  la  Vranaa 
consentait  de  son  cèté à  iwiaMiHfa la mÊÊÊÊm daBia- 
t^aaca  ea  Porlufal. 

Cm  ium  Topair  èa  «nela  ét  «nia  nCiaeiatlan 
avec  l'Angleterre,  et  de  res(k;ution  fidèle  des  promes- 
ses de  l'EmpfrPur,  qup  loMj/h  1 1  vint  'i  Mrrdrid  ,  0(1  il 
recommeQ<^«  i  àHvaàri:  avec  courage  ses  sujets  espa- 
gaais  eotttra  las  vauliaM  daa  «Miaqi  fraavtiit  Mate 
|j  désobéissance  de  ces  derniers  rendait  snuTent  inu- 
tiles al  sas  ^forta  ai  aa  Woiie  volonté.  Le«  généraux 
MalMt  tnaaaraifc  4ana  laar  rtsiilate  par  le  gouver- 
sement  impérial,  dont  les  ministres  et  les  agents  en 
Ëipagae  voyaient  avec  peine  l'autorité  que  l'Empereur 
avait  daenée  au  roi.  Bientôt  même  ceux-ci  aononoè- 
rent  haulaaMnt  i|oe  le  décret  de  réunion  des  provinces 
septentrionales  tir  h  Péninsule  n'avait  été  qu'ajourné , 
«t  qu'il  serait  u)oe»aaiiuncal  publié  dans  le  JHoniieur. 
lMa«iaq«aiarai  raetvaltéiraclMmBldel^rla  «an- 
firnmifnt  crltr  malhcurcu  c  ne  uvelli,'. 

Ka£in,  désespi^rant  d'atteindre  le  but  boiMrable  qui! 
trtiait  proposé ,  de  la  pacitatlaB  at  da  la  prospérité  de 
l'iSspagne,  Unt  que  cette  monarcfaia  tmit  menacée 
d'un  démembrement ,  il  se  ri*Vid  1  ^  donner  suite  k  son 
proiti  d'abdication,  et  il  adressa  a  la  rcsns  Julio,  sa 
feaaw,  las  lettres  qna  aoBa  aUaaa  lapindaiat,  piree 

qu'elles  font  parf.iilement  connnttre  quels  sentiments 
aaianiant  le  phace,  dont  en  a  trop  souvent  néooanti 

la 


A  cette  lettre  élan  jointe  une  isitre  pour  Vlioiaqr 

aàraMUealta  ia  la  ttt  f TirWni  n  imj 

mcH  «pitaiii.  U  TBMt 


«Ila«iilra  aMia.  tn  noNltras  la  Min  qaa  je  t'a». 

«  vote  pour  rP.mprrpur,  si  le  d<<<Tet  de  i^iaa  t  Heu , 
«  (  t  s'il  est  publié  dans  les  gazettes. 

•Diaa  laal  anlre  cas ,  tu  atiendru  ma  réponse. 

•  Si  le  cas  de  la  mntse  de  ma  lettre  arrive,  tn  BIVm- 

«  verr,i!i  r^r  un  conrrier  la  réponae  de  l'Sm|ie(ear  et 
«des  passeports. 


«Ma  cUra  ania,  M.  IManto,  qni  la  MMHiiMM 

«lettre,  te  donnera  tous  1«  détails  fiue  !«  [wurr'»^** 
■sirer  aur  bm  paiitioa.  Je  vais  ^'m  ptr^^  m-^^ 
f  ata  qna  In  pniaiaa  la  Mia  oanMlMa  * 

iiqu'  il  prenne  un  parti  quelconque  :  tous  me  cnHn* 
«oeot  (tour  sortir  de  nu  silualiou  actuelle. 

Si  l'Empereur  fait  la  guerre  à  la  Rvuit.rt^ 
«me  croie  utile  ici ,  je  reste  avee  leeoantndtMill^ 
«Q^ral  et  l'administration  ^«-ntVale. 

«S'il  fait  la  guerre,  et  qu  il  ne  me  donne 
«olandeaient  et  ne  me  laine  paa  l>dBMiM>>** 

"PàySii*  désire  renln  r  m  Franrr. 

«2°  Si  la  guerre  avec  la  Ruasie  n'a  pas  lica ,  wi  n«* 
«rËBtpaicnr  ma  éMMie  te  «ammanAnBeet,  «a  ae 
«b  danrn  pas , je  resU  cnoora  tant  qn'oo  n'uigera  nd 
«de  moi  qui  puisse  faire  croire  que  je  coMcas  *•  ** 
«membrcnientde  la  munarcbie,  tant  quer>ja**'|'^ 
«aaraaiMZ  de  troupeset  de  territoire,  et  que  roo 
uKim  tenittiaMii  I 


■MHkanMim 

«Lorsque .  il  y  a  bianlAI  lui  an,  je  dcnaadii  i  Un 
«Majesté  son  avis  inr  mm  retour  ea  SipasM.dii 
«m'engagea  k  y  retourner,  et  j'y  suis  ;  elleeotli  bteii 
«de  metUre,  qu'au  pia  aller,  je  serait  à  loti»  à  1| 
«quilier,  li  lea  aipénuieea  qn'en  avait  ciafMi«« 

«réalisaient  pas;  que.  dnns  ce  ras,  Votre Mîjfstif  m'ji- 
«surerait  un  asile  dans  le  midi  del'iNBpirç,(iij(piw< 
«rais  partager  ma  vie  avea  MartariaiM. 

«Sir»,  les  événements  ont  trompé  mcsapéruai; 
«je  n'ai  fait  auoun  bien  et  je  n'ai  pas  l'espoir  d'en  faire  , 
«je  prie  doue  Votre  Majeaté  de  me  permettre  <ie  lUpo- 
«ler  entée  eea  «aine  ka«to«ilafar«Ue  daiguMini^ 

tnwtlre  sur  la  com  oncp  d'E^ipa^oe ,  1!  y  a  quatre  «»; 
«je  n'aijamaia  eu  d'autre  but  en  i'aecepiaalqMetia 
■de  fiiia  le  bonhaitf  4e  cette  iMMidiieteÀilM  | 

«pas  en  mon  pouvoir. 

«Je  prie  donc  Votre  Majesté  de  m'agrécr  au 
'•de  ses  st^jets,  et  de  croire  qu'elle  a'ain  ji 
«serviteur  plai  fidtia  que  l'anii  que  la  Mtaieliinik 

«donn?. 

«Ue  Votre  Majesté  impériaic  U  royaic ,  Ôirt,  litïiX' 
tionnéMra. 

•Jesm.» 

Il  c^!  A  remarquer  que,  lorsque  >e  roi  hmfk  ligilit 
celte  iiuDoraiiic  reuoociatiun  à  la  caur«aa««la 
suie  étMt  oeoiple  parnna  araéeMnAenNeeiiriMi- 

plianle;  la  bataille  des  Arajiylrs  n'avait  ]w«  rommfPté 
les  désaativa  des  Francis  en  KapagM^stsaba  Ueuiip 
pagaa 4a RnaÉa n'avait  pas cmmc <Mé lililii* 

Napoléon. 

Une  seconde  tettre  du  roi  a  sa  femne  cspiifK  uo 
bien  et  sa  position  et  «es  vœux ,  et  les  BMtifi  #  1^ 
«laiBil  a)anaa«an4Hîia  fiaw  la  1 
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«J'attends  datu  cet  étal  laai  que  je  peui,  parce  que 
«je  mets  mon  honnciir  «ntaiil  i  m  ptt  quiiter  Péi> 

«pagne  trop  h'^f  r(  f"pnt ,  qu'il  la  quitter  éf^  qiif ,  du 
•nul  ia  guerre  avec  l'Angleterre,  on  exigera  de  mot  des 
«iieriteea  que  je  ne  peux  mI  m  doit  Aira  qo'à  la  poli 
«gL'ntJralc,  dans  le  but  du  bien  de  l'Espagne  .delà  France 
«et  de  l  Ëurope.  Lin  décret  de  réunioa  de  l'Ébre  qtii  tn'ar- 
«rîTerait  à  l'improTiite  tne  ftrtft  partir  l«  lendemain. 

•Si  rEmpemr  i^ourne  %e%  pnjtti  k  iapaii,  qv'U 
«me  donne  les  moyens  d'exister  pendant  la  puerre, 

•Si  l'Empereur  incline  &  ce  que  je  quitte,  ou  à  l'une 
«de»  mesures  qoi  tne  feratent  quitter,  ii  m'Importe  de 

«reiitri^r  pa  Franc»'  en  pniv  nvi  r  lui,  el  avec  son  CODScn- 
vtetnrnt  sincère  et  entier.  J'aToucque  la  raiseo  me  dicte 
«ce  parii,  si  conforme  à  la  ritualioD  de  ce  mattMHUtni 
«  pays ,  si  je  ne  peux  rien  pour  lui ,  si  conforme  A  ma 
«  relations  domestiqnn,  ^ni  ne  m'ont  paa  donné  d'en- 
oFaot  m&le,  etc. 

kDana  te  ena-là,  Je  dieire  ohlenir  de  fBmperenr  une 
«terre  dans  ia  Toscane  ou  dans  le  midi,  *  trois  cents 
«lieues  de  Paris.  Je  pourrli  y  passer  une  partie  de  l'aa- 
«n<eet  l'autre  i  Morfontaine.  Les  éTénemente,  et  nne 
«position  aussi  fausse  que  celle  où  je  me  trouve,  si  ^loi- 
«goée  dt  la  droiture  et  de  la  loyauté  de  mon  caractère, 
«ont  beaucoup  affoibit  ma  santé  ;  l'âge  arrive  aussi  :  il 
«n'f  a  done  que  l'honneur  et  le  devoir  qui  puissent  me 
«retenir  ici;  mes  goûts  m'en  chassent,  S  moins  que 
«l'Empereur  ne  se  pranooce  différemment  qu'il  ua  tait 
•jdlflhd; 

«Je  t'enbfaiie,  aimi  ^  met  cnfiuits. 

«JeelPH.» 


Les  lettres  de  Joseph  ne  parvinrent  pas  à  la  reine. 
M.  Desiandes,  acctCtaire  du  cabinet,  eft  était  porteur. 
Pour  réparer  une  santé  affaiblie  par  les  fatigues  et  les 
veilles,  il  reveuail  en  France  avec  sa  famille }  mais  ii 
n'arriim  pH  I  m  dctiinatloa.  Le  cooToi  dont  H  fMtllI 
partie  Fut  arrfté,  à  deux  marches  de  la  France,  dans 
te  défilé  de  Salinaa,  par  nne  de*  guérillas  ait  ordre» 
delllpa.  - 

Les  Insurgés  massacrèrent  l'escorté,  s'emptrtrMt 
du  convoi  et  le  pillèrent.  M»  Desiaudes  fm  tué  en 
clierdiant  i  protéger  sa  famille  et  &  conserver  les  dé- 
pdebet  qui  lui  CUicat  conflée».  Gomme  â  porlail  trtt 

bien  espagnol ,  il  voulut  recomman  Irr  sa  ffMnnic.alors 
enceinte  de  sept  mois,  i  un  officier  insurgé,  témoin 
du  pillage  de  et  ^roilure  :  la  pureté  de  son  langage  le 
fit  prendre  pour  un  Espagnol ,  et  causa  sa  fin.  Un  pay- 
san le  frappa  d'un  coup  morfel,  rn  l'npprlrtnf  Irsvdap 
(traître).  Il  Utaibi  dans  les  bras  de  sa  malheureuse 
femme. 

Le  générai  Min-i  qui  arrlVa  comme  il  expir-ift,  t^- 
moigua  nue  profonde  afflietiea  do  ce  funeste  évéue- 
meal  II  chereba ,  por deaégarit  empteiaé»,  i  aiiMtflr 

la  position  de  madame  Deslandes,  et  il  la  fit  mettre  en 
liberté  trois  mois  après,  aussitôt  que  sou  accouche- 
ment et  félat  de  sa  santé  permirent  de  la  reconduire 
aux  avant- postes  français. 

Q'pentlant,  la  n'uni  on  «lont  l'Espagnf  <*frtit  mena- 
cée n'eut  pas  iieu  :  i\apolcon  ajourna  ses  projets  sur 
la  P«nlnanle;  y  venait  de  déèlder  l'oipédltlon  de  Rua» 
sie.  Le  regard  de  l'aigle,  si  long-temps  fixé  <ïur  leMili, 
venait  de  se  tourner  brusquement  vers  le  Nord. 


* 

FIN  DO  gOATRUME  VOLOMI. 
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Les  députés  du  Sénat  à  Berlin.  —  Garde  royale  prus- 
nenne.  —  Gh8t»nir«  du  Loup.  —  Mort  du  prince  de 

2.  l'ruMf.  Umi>ni;ii*>dc  1800  iVartf}.  -  ^'apoiéoo  M  tom- 
beau du  i;i  j  iit  f  rWpiic.  -  Wiilic  iniw  rriiie deProMe. 
—  Frttkrii  Guillaume  III      Koi  de  Prusse. 

TrrMipe!»  danoises  —  Général  et  aide  de  camp.  —  Le 
cherai  |)|<>«sé.      Troupes  prussieiiues.  —  Bludicr.  — 

1.3.   Polotuie.cartp     H  r  i- nw  — Pnni8tow«àl.-Ko«cni«ko. 

Entrée  d-'  i  F  ;ii|H  i  riir  eti  Polofjne.  —  Troupes  fna- 
—  i><)ldais  du  irain.  -  iiifanlerie  pruisîeoQe. 
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Champ  de  baUàlle  d'Erlau.  —  Garde  imomliB  iihml- 
Ney.  -  BeriiadoHft 

&,  Gtrde  impériale  rusM.     tMo.  —  HnuoL  flite 

Danlzià  (cartel  "V» 
-         -  -  ,1, 


2i. 


22. 


CKAVORBt. 

Attaque  et  prUede  KalHboDne.  -  li^aAtntmmÊk 
—  Le(p-aod.  —  VaadamnK. 

Tombeau  de  Manétu.  —  Bataille  dÏMkM  /«rttl  - 
Mêlée  de  cavalerie.  ' 

L'Empereur  et  le  naiédiil Emmi.  — llMMa- 
trichieones.  -  De  Wnde.  "  OeBchnitS? 
Bataille  de  U  Fiafe.  ^  Gèitiiiiie  fa  iMM  dtFMt 
-Bara{iue]r^«lliliM.-.||i«ra. 
Catte  de  II  CMBMM  dliile  CH  IMtL  ^  I 


&  BtfaillR  de  Friediand  fcarle).  -  Bataille  de  Friediand. 
Mrde  impériale.  —  (irenadier.  —  Ponc  .nisle. 
TimlMllirr  Jt^  lancim  de  la  ijaide  imp<*i  i.i  r 

7.  Féte  donnée  i  la  (prde  impériale.  —  Kntrevue  «ur  le 

^iélnen.  —  Trf)U|x-«  fraocabes.  —  Aides  de  camp 

Knlrevtie  de  TijMti.  —  liifaiiterie  de  liime  ruiae.  — 
Grand-duc  Gonttanlin.  —  AleiiaAv 

8.  Prise  de  Caprée.  —  GaHb 

Poriuj^Ct  G«liBe(cvte).  — 
de  BcJem. 

il   Bataille  de  Vimeiro.  —  Troupes  „ 

Bataille  deiVimeiio  (cartej.  —  «.w^  ^ 
;    Art  I  iii^rtefrançaiaB,  —  Le  tioMpaiie  noft  -MYl. 

.      —  IkMi  Pedro. 

**•  1S!l?*Lr.J''»"'Tï*  »pa8«oli.  -  Moend  VII.  - 
^Cnerae  IV. 

Inanncction  du  2  DMi  A  HediUL  -  M-Sébattico. 
-  Troupe*  ftaofalaiB. 
H.  EsmsDe  septntrieaile  H  centrale  fearte;.  -  l-e  Lion  du 
GMdanwM.  -  Aqueduc  de  ateek 
BalÉWedeBeyteD  (carte;.  -  VÎtMte  de  Baylen. 
Siège  de  Sarasoaae  (carte  .   -  Sifig.  .  l.  s  ,  r  a(;o«}ie. 

Tomtteau  des  roi*  d' Vra^on  J  i'obiei.  — i»araf(oaap.  — 
Tmii  penchée  .1  S.-r  ir;i.sse.    l'Lacc  du  Owso  après  le  siège. 
ISw   Bataille  «n'^piiioM.  -  (^wtunies  de  Tolède.  —  Bataille 
d'F.^inii'  'carte}. 

.N.iiio  Sierra.  --  Costume»  cspafpiois.  —  Mmnont.— 
Monccy. 

14.  Madrid  -  Puerta  del  Sol.  (.^Aé  de  la  rue  (calle)  MayoT  - 

Pueria  del  V)|.  Oiit'  de  la  rue  d'Alcala.  Obnervatoire 
de  Madrid  tranurui  rii(<  en  redoute.  —  Priae  <te  Hadiid. 

Mort  du  néi»érat  (>iilbcr(.  -  Mioa.  —  Mafoz.  —  Ca- 
nbioier».  —  Claparëdc.  —  Uudiuol. 

15.  PartuRal.  -  Roote  pr^  d'Oporto.  —  Troupes  fraoraises 

—  Cuirassiers.  —  Uédouville.-.Leilanaiid. 

Braalebasde  combat.  -  Fort  8alBt*Aiitoine  A  la  C». 
règne.  -Rodqer.  -fiambier. 

^  ^^mpbêtt*^*^  taipMele.  Buatard*.  -  WcllioRton  - 

Lisboone.  -  Vue  priiedu  fort  d'Almcîda.  -  G^rde 

Impénale.  —  Cbevau-ti'gcr  lancier. 
17.  C««wfarnies.  -  Aniw%  d  h  swr.ne.  -  ^iem-Morena.  - 
_        tjnclMr  de  la  mosquée  de  (^trdoue.   NMUMttn  de 

Juste  —  Relraile  de  Chartes  Ouint. 

^  Valladolid.  —  Troaoee  IMmlM.  -  Cteeun. 

ta<allc.  -  Kleio.   

1*  BlpeRiie  orientale  r.irle  .  ~  Bjrreîonp, 

BaUille  d  Ucaîu  (carte>  —  Bataille  d'OcaSa. 
M.  Carte  Rénérale  de  la  campagne  d'Altemaime  Cft  18O0L  — 
Laciion.  —  En  avant!  Vive  l'Rmpcr«»ir. 
Garde  impériale.  Artillerie  A  chefil.  -  Bataille  de 
.  Jailli,  d  f^kuiubl  et  d-Abewbeiv  (carte).-  «de  halte 
de  I  Empereur.  -  Kecniiiiaisaaiioe  Mte  par  l'Empereur, 
ao.  Trottiy  autrictiieiiMa.  -  Utwt. — Ldtw>, 


23.  Pmage  des  ponU  de  nie  de 

—  Hertraad.  —  i^iiiau. 

Bataille  de  Wagram  (caifei  — 
sur  le  cbamp de  baiaille. 

M.  Wriip-aai.  — ^" 
wt're. 

Aiicntat  de  ScfanMibruno.  —  VieoM. 
2&  Garde  royale  prussienne.  —  Beker.  —  P|)(rf  -  fartî  in 
bouche»  de  i'Excaiit. 

Attaque  de  Flessingu».  —  ParlMM  ik  111e  ^  Wi- 
kereo.  —  Prost  —  Soutte. 
2C.  EspMoe  BtériAooale.  —  GibnUar. 

Eotrie  du  nii  JoMph  i  SéfiOe. —CMne 
2r.  Chartreme  de  Xérta.  —  Intériew  dteeailM.*1tai 
exiérietDw  d'un  prniton. 
S^jede  Lérida  'carte  ■      Pri«r  î'r  ih\ài. 
28.   Tortoae  (carte).  -  Le  eéiiérai  Snchet  à  TortoM.  -  Site 
de  Tortose. 

Garde  impérial?,  —  Gendarmes  d'flite.  -  Tnm- 
pcite».  —  f;  i;,h  jmp^'-riale.  -  BiTOuacdc  l'trapercur 
2fl.    iHéQC  d'AUor(;a  c.irle^.  —  Garde  impériale.  -  Grenadiers 
à  cbeval.  —  Gudio.  —  Marchand. 

Ciiid.id-Rodrif|o  (carte).  —  Hecoomiitiace  «le  ti 

britlie  i  l^iudad  Roilriyo. 

30.  Bataille  de  Busaco.  —  Garde  iauMale.  —  ttfiimf* 

C'en      reaiiMMB  cepegMMT—  FtafiMC  di 

manque. 

toktunw»  e«paBn<)l«,  —  Avila.  -  „. 
rier.  —  Marc be  de  la  garde  impériale. 

31.  Bataille  de  Redinba.  —  Hussard».  -  AlranUra. 

Bataille  de  Fuenle  de  Obérai  -  Xmuf 
Chasseurs  à  cbeval.  —  Ttlittailll  f 

32.  Grenade.  —  Alcata-el-Real.  —  Ronda. 

Garde  impériale.  —  Flanqueurt-tiratflean.  —  I 
beure  «TAIbercin  a  Grenade.  —  Loqne.  —  Im. 

33.  Girt*  de  ta^balfl  de  Cadix.  -  Cadix. 

Bataille  d'Albuévi  f 

—  hmtdePArimMiipo. 

34.  Siège  de  Badajo/  carte  ,  — Badajt». 

IM/enw  de  Badajoz   —  Portofjal,  —  Pont  Samt 
Salvador.  -  G.  Murrav.—  Th.  Muiim. 

35.  Marche  de  ravaterie.  —  CoOuiues  de  \  akncf.  -  BeaD- 

vais.  —  Gruyer. 

Troupe»  e^pappuoles.  —  Lérida.  —  Aragon  -  'j 
lioureurs  de  la  vallée  de  Jaca.  —  Laurislcri  —  .Sochrt 

36.  (iarde  impériale.  -  Sapeur  da  («e.  -Aolfe-lî: 
inanuel  Rey.  —  TmwSMt.      MiiellltM  di  id  * 


Ordotia, 

.Si(«f;c  de  Tnrrafione  (carte).  —  T^n^IÎ"*'-^^ 
sergent  Biandiiiti  —  Tarragone.  —  Mortd»  jWf" 
Salm. 

ValeiKe.  -  Elcha.  -  MurvîedfO  «iflGnIe.  , 

Bataille  de  SegonlBL  —  Prkeda  Hoot-^mt 


37. 


38.  Combat  de  GfkwMle.  —  Combat  de  h  — .  ^ 

Maraodeuni  punis.  —  Libpold  llu^.  —  Looi*  ln|ik 
Aranjuez.  —  (.'Ksciirial.  —  Pri»e  d'une  redonH. 

39.  Saltnas.  —  Attaque  d  un  rfnwol.  —  Poirt  prèsdeSdh» 

—  Bâcler  d'Albe.  —  Berton. 

Méda.  —  Rivaud  de  La  Haffinière.  -  G«** 
neur.  —  Arnei^;iiv  et  val  dellOMefMI.'- 
de  Vénaw|iie  Aragon. 
Kli    InfïriDiei-s  militaires    —  Mèven  de  l'IUkl 
H<iiiiii-iir  .111  toufajjtmijIliniicuT. 

llnuii.K  d'iiilaiKerte.  —  Hiuk  .k- det 
de  Laultcn.  —  Troupes  bessoioes. 
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